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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

* ou 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.UI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 
LaNCUESDE  TOUTES  LES  NATIONS  CONNUES! 

CONTENANT 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  , de  plus  utile , 6?  de  mieux  avéré , dans  les  Pays  oit  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation , leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions  , leur 
Climat , leur  Terroir  , leurs  Produftions , leurs  Lacs  , leurs  Rivières, 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  IiABIT  ANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

L'ETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compolees  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS,  et, de  PERSPECTIVES  ; de  FIGURES  n’ANIMAÜX,. 
de  VEGETAUX,  II  ABITS  ; AN  TI  QUI  TE  Z,  &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revûe  fur  /'Original  Anglois,  13  où  l'on  a non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
priméon  omis  par  le  Traduftcur  ; ixaftement  difiingué  fes  Additions  du  Refis  de  l'Ou- 
vrage; 13  corrigé  les  Endroits  où  il  s'ejl  écarté  i tu  vrai  Sens  de  fin  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  Ia  Direftion 
de  J.  vander  Schley,  Elève tjiftingué  ducélébrc  Picart  le  Romain. 

TOME  CINQUIÈME. 

A LA  HATE,. 

Chez  PIERRE  DE  IIONDT, 

i l.  DCC.  X L V I 1 1. 

Ave:  Privilège  de  Sa  Majrflé  Impériale , 3 de  Nos  Seigneurs  la  Etats  de 
Hollande  3 de  Wefl-Frifi. 
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Depuis  le  commencement  du  xve.  Siècle 
CINQUIÈME  PARTIE. 
LIVRE  NEUVIÈME. 

DESCRIPTION  DE  LA  GUINÉE(*), 


la  Géographie  et  l’Histoire  Naturelle  et 
Civile  du  Pays. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Côte  de  Malaguette,  ou  du  Poivre. 


A Guinée,  que  plufieurs  Voyageurs  écrivent  Ghinnty , eft  une 
vafte  étendue  de  Côte,  depuis  la  Rivière  du  Sénégal,  jufqu’au 
Cap  Lop-Confalvo , & même  jufqu’au  Cap-Négre.  Le  nom 
de  Guinée  eft  inconnu  aux  Habitans  Naturels.  11  vient  des  Por- 

tugais,  de  qui  tous  les  Européens  l’ont  reçu,  & vraifemblable- 

ment  les  Portugais  l'ont  tiré  de  celui  de  Gbenchoa,  que  Léon  & Marmol  don- 
nent 


Nem  A Di- 
vilion  Je  la 
Guinée. 


(a)  On  répète,  en  faveur  J es  I,cétciirs  dans  la  Préface  générale;  Réduftion  d'une  fi 

peu  attentifs,  que  ccd  ici  la  Réduction  de  grande  utilité,  qu  elle  fait  le  principal  mérite 

toutes  les  Relations  précédentes  depuis  le  Li-  de  cct  Ouvrage.  R.  d.  T. 
vre  VU.  fuivant  le  Plan  qu'en  s'eit  pronofé 
V.  Part.  A 
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Côte  de  Ma-  nent  au  premier  Pays  qui  fe  trouve  au  Sud  du  Sénégal.  On  divife  communé- 
lacuitti.  ment  la  Guinée  en  deux  parties  ; celle  du  Sud  & celle  du  Nord.  La  premiè- 
re s’étend  depuis  le  Sénégal  jufqu’à  Sierra- Léona  ; & la  fécondé,  depuis 
Sierra-Léona  jufqu’aux  Caps  qu’on  vient  de  nommer. 

La  Guinée  La  Guinée  du  Sud,  ou  Méridionale,  qui  eft  celle  dont  il  nous  relie  à 
Méridionale  traiter,  fe  fubdivife  en  lix  Parties , ou  en  fix  Côtes  : i.  LaCôtedeMalaguetue 
SS*»*  pu  du  Poivre.  2.  La  Côte  d’Yvoire.  3.  La  Côte  d’Or.  4.  La  Côte  des  En- 
claves. 5.  La  Côte  de  Bénin.  6.  La  Côte  des  Biafaras.  [On  en  fait  d’autres 
Divifions,  fuivant  la  fantaifie  des  Navigateurs,  ou  des  Géographes , mais  cel- 
le-ci paroît  la  plus  julte  & la  naturelle.] 

Dans  fa  plus  grande  étendue,  la  Côte  de  Malaguettc  prend  depuis  Sierra- 
Léona  jufqu'à  Grima,  deux  lieues  à l’Eft  du  Cap  das  Palmas.  Cet  efpice 
contient  cent- foixante  lieues.  Mais  d'autres  la  font  commencer  au  Cap-  . 
Monte , cinquante-trois  lieues  à l’Elt  de  Sierra-Léona.  D’autres , encore , la 
bornent  entre  la  Rivière  de  Sellro  & Growa;  ce  qui  la  réduit  à cinquante- 
( b ) trois  lieuè's. 

La  Côte,  depuis  le  Cap-Tagrim  jufqu'à  l’Ifle  de  Scherbro,  e(l  bordée 
par  les  BafTes  de  S«.  Anne,  & s’étend  au  Sud-Efl  quart  au  Sud.  Elle  forme 
la  grande  Baye  de  S1?.  Anne,  qui  va  prelque  jufqu’à  Rio  de  Cambras.  Au 
côté  Nord  de  cette  Baye  font  les  llles  Bravas  ou  des  Bananes,  dont  la  plus 
grande,  qui  efl  auffi  la  plus  haute , fournit  du  bois,  de  l'eau  & des  provi- 
fions.  Les  cinq  Ifles , nommées  Sombreras , font  fituées  au  Sud  de  la  même 
Baye.  Elles  produifent  une  grande  abondance  d’oranges , de  limons , de 
Pimento  del  cola,  ou  de  Rabo,  forte  de  poivre  long;  de  Palmiers  vineux, 
de  cannes  de  fucre , de  bananes , de  mie!  & de  cire , de  bois  de  Cam , & 
d’un  autre  bois  nommé  Ange  lin , qui  eft  propre  à la  conftruttion  des  Vaif- 
feaux.  Les  Habitans  de  ces  Ules  font  un  favon  fort  eftimé,  de  l’huile 
& de  la  cendre  du  Palmier.  [ Les  Portugais  en  font  tant  de  cas , qu’ils  n’en  £/■ 
permettent  point  le  tranfport  en  Portugal  de  peur  de  ruiner  ceux  qui  font 
du  favon  dans  le  Royaume.]  Us  prétendent  qu’elles  ont  des  Mines  d’Or  & 
de  Fer , & qu’elles  ont  été  féparées  du  Continent  par  un  tremblement  de 
terre  (r). 

La  profondeur  de  l’eau,  dans  la  Baye,  efl  depuis  cinq  jufqu’à  huit 
brafles.  Le  fond  eft  de  vafe.  Il  y entre  quatre  Rivières,  dont  les  bords 
font  couverts  de  mangles , & chargés  d’huîtres.  La  plus  confidérable,  qui 
fe  nomme  Rio  Banque,  eft  navigable  pour  les  grands  Vaifleaux.  Les  trois 
autres  font  peu  fréquentées , parce  que  le  Pays  eft  couvert  depaillès  Fo- 
rêts, qui  n’ont  pas  d’autres  habitans  qu’un  proJigieux  nombre  de  bêtes  fa- 
rouches. 

A deux  lieuè's  au  Sud  des  Ifles  Sombreros , on  trouve  Rio  Gomboas^ , 
dont  l'embouchure  eft  fermée  par  une  Barre.  Cependant  les  Chaloupes  s’y 
font  un  paflage,  jufqu’à  la  Ville  de  Koucho,  qui  en  eft  à quinze  lieuè's  fur 


la  rive. 

Depuis  cette  Rivière  jufqu’à  celle  de  Scberbro, 


la  Côte  s’étend  au  Sud- 

Eft. 


(Z1)  Angl.  i cinquante  cinq-Ueucs.  R d.  E.  (O  Dcfcrlption  de  la  Gu:néc  par  Barbot, 

paj.  106. 
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F.fl.  L’Ifle  de  Scherbro  laide  entr'elle  & le  Continent  un  Canal , dont  l’en- 
trée etl  fort  large , & qui  fait  proprement  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
ce  nom.  A la  pointe  Ouefl  de  Scherbro  font  les  trois  Ifles  de  Tuta , fur  la 
même  ligne.  Elles  font  baffes  & plates,  environnées  de  Rochers  au  Nord- 
Efl.  Leurs  productions  font  les  mêmes  que  dans  les  parties  voifines  du  Con- 
tinent. Les  Anglois  les  ont  nommées  liles  des  Plantains,  parce  que  ce  fruit 
y eft  fort  commun. 

L'Isle  que  les  Anglois  nomment  Scherbro,  porte  chez  les  Portugais  le 
nom  de  Farulba  ou  Farelloent , citez  les  Hollandois  celui  de  S.  sinna  où 
Shjla-Quoja,  & chez  les  François  celui  de  Cerbera.  Elle  ne  s’étend  pas 
moins  de  dix  lieuès,  Eft-Sud-Elt.  Sa  terre  elt  plate.  Elle  porte  en  abon- 
dance du  riz , du  maïz , des  ignames , des  bananes , des  patates , des  ligues 
d'Inde,  des  ananas,  des  citrons  , des  oranges,  des  melons  d’eau  & des 
noix  de  Ko’*.  La  volaille  y foifonne.  Les  éléphans  y font  en  grand  nombre. 
On  y trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres  ; mais  les  Requins  en  rendent 
la  peche  dangereufe.  Les  iiabitans  font  Idolâtres,  & n’en  ont  pas  moins 
l’ufage  de  la  circoncifion. 

La  Compagnie  Angloife  d'Afrique  a fait  conflruire  un  petit  Fort,  dans 
l'Ifie d'York,  oui  efl  fort-près  de  Scherbro  du  côté  du  Nord,  mais  près  de 
la  Pointe  Efl  de  cette  Ifle.  Il  efl  monté  d'onze  groffes  pièces  d’artillerie. 
A vingt  pas  du  Fort,  fur  le  rivage  même,  les  Anglois  ont  élevé  deux  gran- 
des terraflês , dont  chacune  efl  défendue  par  cinq  canons.  Tous  ces  Ou- 
vrages font  revêtus  de  pierre,  & la  Garnifon  du  Fort  efl  de  trente-cinq 
JBlancs , avec  cinquante  ou  foixante  Gromettes.  Avant  que  cette  Place  fût 
bâtie  (à),  les  Anglois  avoient  un  logement  en  Terre-ferme,  vis-à-vis  la 
pointe  Efl  de  l’Ifie  de  Scherbro;  mais  il  fut  abandonné  en  1727,  & les 
Faéleurs  fe  retirèrent  à Jamaïque,  Ville  de  la  même  Ifle,  quatre  lieuès  à 
l'Ouefl  de  l'ifle  d’York  (e). 

La  Rivière  de  Scherbro,  que  les  uns  nomment  Madré  -Bomba , d’autres 
Rio  Stlboba , & d’autres  Rio  das  Palmas , efl  d’une  largeur  confidérable.  Elle 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres , & fe  rend  dans  la  Mer  au  travers  du  Pays 
de  Bulm-Menu  ou  Monta,  qui  efl  rempli  de  grands  Marais.  Les  grands  Vaif- 
X5*feaux  y remontent  jufqu'à  la  Ville  de  Bagos  (/),  [qui  efl  à vinge  lieuès  de  la 
Mer;]  les  Anglois  y ont  un  Comptoir.  Les  Chaloupes  de  foixante  & quatre-vingt 
tonneaux  pénétrent  jufqu'à  Kedham  (g),  qui  efl  à deux  cens  cinquante  milles 
de  l'embouchure.  Mais  le  Canal  fe  rétrécit  àmefurc  qu’on  avance,  & fe  trou- 
ve bouché  dans  plufieurs  endroits  par  les  branches  d’un  grand  nombre  d’arbres 
qui  couvrent  les  deux  rives.  D’ailleurs  aux  mois  d’ Avril  & de  May , faifon  la 
plus  propre  à recueillir  le  bois  de  Cam , qui  croît  en  abondance  dans  le  Pays , 
on  y trouve  à peine  neuf  ou  dix  pieds  d’eau.  Mais  aux  moiî  d’Août  & de  Sep- 
tembre, c'efl-à-dire , après  lespluyes,  la  Rivière  n’a  jamais  moins  de  quinze 
ou  feize  pieds.  La  Navigation  y efl  encore  interrompue  par  de  fréquens  Tor- 
nados  , à l’approche  defquels  les  Chaloupes  font  obligées  de  jetter  l’ancre  &de 
s'ammarrer  même  contre  les  arbres.  Les  deux  rives  fout  habitées  par  des  Na- 
tions 


(i)  Barbot,  psg.  106. 
‘ IM.  pag.  47J. 
ou  Baga. 


\~  J 

kl 


(g)  etogl-  jufqu’i  trente  milles  au-de(IUs  d» 
Khedam,  qui  eft  i îao  railles  de  l'emboucha- 
re.  R.  d.  E. 

A 2 


G5tî  n*  Ma- 

tAÜ^ETlï. 


Fort  Anglois 
à Scherbro. 


Autre  Fort 
abandonné. 


Divers  noms 
de  la  Rivière 
de  Scherbro. 


Bagos. 

Kcdhato, 
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O'iTC  DE  Ma- 
1A0UETTE. 

Pays  dcSilm- 
Jllonu. 

Quunamora. 


Rivières  de 
Torro  & de 
Sainte-Anne. 


Rio  de  Gal- 
iàrtijs. 


Di  région  de 
la  marée. 


Rio  Magui- 
ba , ou  N u- 
gnez. 


Rivière  de 
Madii  on  Ma- 
va. 
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tions  allez  civiles  ; mais  les  Habitans  de  la  Rivière  font  un  grand  nombre 
de  crocodiles  & d'éléphans  d'eau , animaux  fort  dangereux. 

Quinze  ou  feize  lieues  au-delà  de  Bagos , on  arrive  dans  le  Pays  de 
Silm-Mom ; & trente-deux  lieues  au-delà  de  Silra,  on  rencontre  la  Ville 
d e Quunamora,  dont  les  Habitans  font  fort  nombreux,  mais  d' aflez  mauvais 
naturel.  Cette  Ville  eft  fituée  derrière  un  grand  bois,  qui  en  cache  la  vûe 
aux  Chaloupes.  Elle  eft  grande  & bien-peuplée;  mal-bàde  néanmoins,  à 
la  réferve  d'un  vafte  édifice , qui  s’élève  au  centre  ,&  qui  fert  [aux  Principaux]  g|» 
des  Nègres  pour  leurs  aflemblées. 

Le  Pays  voifin  eft  aufli  fort  peuplé.  Les  Habitans  font  vêtus  comme  ceux 
deScherbro,  d’une  robe  de  calico  rayé.  Leurs  ufages  font  les  mêmes.  La 
terre  y produit  les  mêmes  plantes  & nourrit  les  mêmes  efpéccs  d’animaux. 

Le  bois  de  Cam  y eft  d’un  plus  beau  rouge,  pour  la  teinture,  que  le  bois  du 
Bréfil , & palTe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Guinée.  Il  peut  être  employé 
jufqu’à  fept  fois. 

La  Rivière  de  Scherbro  reçoit  près  de  la  Mer  celle  de  Torro  au  Nord- 
Oueft,  & celle  de  S«\  Anne  au  Sud-Eft  , toutes  deux  d’une  grandeur  confit 
dérable.  Celle  de  Torro  fe  déborde  deux  fois  chaque  année  ; mais  comme 
elle  a peu  de  profondeur  & qu’elle  eft  bouchée  par  quantité  de  petites  Iiles , 
elle  ne  reçoit  que  de  petites  Barques. 

Depuis  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Scherbro  jufqu’à  Rio  de  Galinba ; , 
la  Côte  s’étend  Eft-Sud-Eft  l’efpace  d’onze  lieues.  Dans  cette  petite  étendue, 
elle  eft  balle,  plate,  marécageufe  & couverte  d’arbres , mais  inhabitée. 

Riode  Galinhas,  que  les  I labitans  nomment  Magualbari , prend  fa  fource 
dans  le  Pays  de  Hando,  & coule  vers  la  Mer  par  les  Régions  de  Bulm-Monu 
ài  de  Quilliga-Monu.  Elle  a deux  liles  à fon  embouchure.  Son  nom  Portugais 
lui  vient  de  l'abondance  de  poules  & d’autres  volailles  dont  fes  bords  font 
remplis.  Les  Européens  tirent  de  cette  Rivière  des  cuirs  fecs  & des  dents 
d’éléphans,  qui  defcenJent  de  Hondo  & de  Karadabo-Monu , deux  Pays  qui 
font  continuellement  en  guerre,  quoique  foûmis  tous  deux  au  Roi  de  Quoja , 
qui  fait  fa  rélklence  prés  du  Cap-Monte.  Au  long  de  cette  Côte,  la  direc- 
tion de  la  marée  eft  fort  rapide  au  Nord-Eft,  & les  vents  y foufîlent  pref- 
que  toûjours  du  Sud-Oueft.  La  faifon  de  l’hyver  eft  depuis  le  mois  de  May 
jufqu’au  mois  d’Oéiobre  ( h). 

Rio  Ma  eu  ib  a,  qui  fuit  fur  la  même  Côte,  eft  fermée  d’une  barre,  qui 
n’en  permet  pas  l’entrée  aux  grands  Vaifl'eaux.  Les  Portugais  l’appellent  Rio 
A 'ugnez,  ou  Nueva.  Ils  y éxerçoient  autrefois  le  Commerce,  & les  François 
s’étoient  accoutumés  à füivre  leur  éxemple.  Mais  cette  Rivière  n’eft  fréquen- 
tée aujourd’hui  que  par  les  Anglois,  qui  remontent  dans  leurs  Chaloupes  juP 
qu’au  Village  de  Dova-Ruja,  d'où  ils  tirent  des  dents  d’éléphans.  Plus  loin  , 
le  Canal  eft  interrompu  par  des  Rochers  & des  chûtes  d’eau. 

La  Côte,  depuis  Rio  Galinhas  jufqu’au  Cap-Monte,  eft  balle  & plate. 

Elle  eft  bordée  d’un  grand  nombre  de  Villages.  Vers  le  Canton  des  Nègres, 
nommés  Gahi , la  Rivière  de  Alava  ou  Maffia , qui  vient  des  montagnes  & 
dont  le  cours  eft  d’environ  trente  lieues  , commence  à fe  répandre  dans  un 

large 


( 6 ) Bstbot  png.  107. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  t' AFRIQUE  Ljv.  IX.  Ci;ap.  IT  - s 

Jarge  Canal , qui  traverfe  le  Pays  de  Danevata  , une  Jiçuë  au  Nord  du  Cap- 
Monte.  Mais  elle  fe  perd  dans  des  fables  (/)  qui  la  font  enfin  difparoître; 
de  forte  qu’elle  n’arrive  à la  Mer  qu’une  fois  l'année , dans  le  tems  de  les 
inondations. 

Avant  la  Conquête  des  Folgas , cette  Rivière  étoit  habitée  par  une  Na- 
£j»tion  de  Nègres,  nommés  Puy-Xhnu: , dont  le  Roi  [nommé  l'iamburc']  faifoit 
autrefois  fa  réfidencc  ordinaire  au  Village  de  Jeg-Wonga , fur  la  rive  Oueft , 
quatre  ou  cinq  milles  de  la  Mer  [&  plus  anciennement  à Tombi  (k)  Ville 
du  Cap-Monte,  avant  qu’il  l’eut  cédée  au  Quojas.]  Le  Roi  des  Folgas  fait  la 
Tienne  dans  une  Ifle  du  Lac  de  Plizoje , pour  fe  mettre  à couvert  d’une  Nation 
ennemie,  qui  fe  nomme  les  Dogas.  Vis-à-vis  de  Jeg-Wonga,  cil  la  Ville 
J>d  e Tocbu,  [où  Flamburre  fe  retira  quand  il  fe  vit  menacé  d'une  irruption  de 
la  part  des  Folgas.]  Deux  lieues  plus  haut  du  même  côté,  eft  le  Village  de 
Tijja , où  demeuroit  autrefois  le  Prince  Tijji,  frère  de  Flamburc.  Deux  lieues 
plus  loin , fur  la  rive  du  Sud , on  rencontre  la  Ville  de  liammagoja  ; derrière 
laquelle,  à la  diftance  d’une  lieue,  on  découvre  celle  de  Jerbofaja.  Vis-à- 
vis  de  Jerbofaja , eft  un  autre  Village,  d’où  les  Nègres  fe  font  ouvert  un 
chemin  au  travers  des  bois  jufqu’à  Jera-hallifa,  qui  en  cil  à trois  lieues  vers 
la  Mer , & qui  appartenoit  au  fils  aîné  du  Roi  Fiambure. 

Entre  Rio  Ma  va  & Rio  Maguiba,  la  Côte  eil  couverte  de  Villages  & 
de  Hameaux,  où  les  Nègres  font  beaucoup  de  fcl  (/). 

Le  Cap-Monte,  que  les  Habitans  nomment  IVask  Kingo  , fe  fait  voir  de 
fort  loin  en  Mer,  & fe  préfente  fous  l’apparence  d’une  Ifle  (m)  en  forme 
de  felle.  Snock  dit  que  c’eft  une  haute  Montagne  (n),  qu’on  prend  de  loin 
pour  une  Ifle  conlidérable.  Dcs-Marchais  dit  limplement  que  c’eft;  une  Terre 
haute,  à dix  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  (e);  qu’il  fe  divife  en 
deux  fommets;  qu'il  s'avance  allez  loin  dans  la  Mer  , ék  qu’en  étant  pref- 
qu’environné,  il  forme  une  véritable  Peninfule,  dont  la  plus  grande  largeur 
s'étend  Eft-Sud-EA  & Oueft-Nord-Oueft. 

A trois  lieues  dediflance,  on  trouve  trente  brafies  d’eau  fur- un  fond  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage  cfl  à trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Oueft  de  la  Pointe,  fur  huit  ou  douze  brailes.  On  y eft  à couvert  du  vent, 
quoique  la  Mer  l'oit  tofijours  fi  grolfe  fur  cette  Côte,  que  les  Matelots  font 
obligés  de  defeendre  à gué  & de  porter  au  rivage  les  Officiers  & les  mar- 
chandifes.  Les  Canots  des  Nègres  font  fouvent  renverfés,  pour  peu  que  l’a» 
drefle  ou  l’attention  manquent  aux  rameurs  ( p ).  Barbot  prétend  ( q ) que  la 
meilleure  Rade  pour  les  grands  Vailîèaux  eft  à l’Oueft  du  Cap  fur  douze  braf- 

fes 


ttT(f)  Il  y a de  l'apparence  que  c’eft  celle  que 
Snock  appelle  la  Rivière  du  Cap  Monte. 

( i ) Suivant  d’autres  Relations  & la  Carte 
de  M.  d’Anville , ceft  le  Village  de  Jeg-YVon. 
ga , qui  eft  au  Cap  Monte.  Tombi  en  eft  dans 
un  éloignement  conlidérable,  au  Nord-Nord- 
Oueft,  fur  le  R.  de  Plizoge.  R.  d,  E» 

(/)  Bai  bot,  pag.  108. 

(m)  Ibid. 

(n)  Bostnan,  pag. 475. 


tÙ{>)  L’erreur  eft  énorme , car  fuivant  le  Mé- 
moire qui  accompagne  la  Carte  Erançoife  de 
l'Océan  Méridional , pubiiéeen  1739,  c’eft  fut 
degrés  quarante-deux  minutes. 

L3  Carte  de  M.  d’Anviile  publiée  en  1 759 
donne  au  Cap-Monte  la  même  Latitude,  i bien 
peu  de  chofeptès,  que  ce  Mémoire.  R.  d.  E. 

(/>)  Voyage  en  Guinée  , Vol.  L pag.  8t. 
& 83. 

(4)  Barboc,  ubi fup. 
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fes  d'un  fond, de  fable,  à deux  milles  du  rivage,  vis-à-vis  trois  petits  Villa* 
ges  qu'on  découvre  un  peu  dans  les  terres,  & dont  chacun  eft  compofé  de 
dix  ou  douze  huttes , [bien  remplies  d'habitans.]  r£ 

Le  Pays,  qui  eft  fort  bas,  produit,  fuivant  Snock  (r),  beaucoup  de  mil- 
let, d’ignames,  de  patates  & de  ris  (f  ).  Les  fruits,  comme  fur  laCùted’Or, 
font  des  panquavers,  des  bananes , des  pommes  de  pin,  &c.  Les  beftiaux 
n’y  font  pas  en  grand  nombre,  car  on  n'y  trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs. 

& tout  fe  réduit  à quelques  chèvres  & quelques  moutons.  La  volaille  y eft 
auSi  fort  rare , mais  elle  y eft  excellente.  Leseléphans,  ies  buffles,  les  cerfs, 
les  tigres  & d’autres  bêtes  feroces  y font  en  abondance.  La  Rivière  a eft 

pas  moins  riche  en  poifflons  (r). 

La  Rivièredu  Cap-Monte  coule  au  Nord-Eft  oc  au  Sud-Oueft,  [ par  quan- ift 
tité  de  détours , qui  lui  font  ] arrofer  un  Pays  très-fertile.  A cent  pas  de  la 
Mer,  on  trouve  un  Plaine  de  plulieurs  lieues  d’étendue  , couverte  de  toutes 
fortes  de  beftiaux  (v),  tels  que  des  bœufs,  des  vaches,  des  moutons,  des 
chèvres  & des  porcs,  entre  lefquels  on  voit  paître  tranquillement  les  daims, 
les  chevreuils  & les  gazelles.  Cette  Plaine  eft  remplie  de  Villages  (x)  , où 
la  volaille  eft  fort  abondante,  c’ eft- à-dire,  les  poules  communes,  les  pintades 
ou  poules  de  Guinée,  les  oyes  & les  canards , qüi  y multiplient  prodigieu- 
fement.  Le  millet,  le  maïz,  les  légumes  (y)  y croiflent  merveilleufement. 

Le  vin  de  Palmier  y eft  excellent  ; l’air  très  tempéré,  & l’eau  fort  pure  & 
fort  fraîche  dans  une  multitude  incroyable  de  ruiffeaux  (z). 

De  s- Marchais  attribue  aux  Habitans  du  Cap-Monte  un  naturel  fort  doux 
& fort  fociable.  Ils  font  généralement  bien-faits  (a),  induftrieux,  fidèles 
& délintéreflës.  Snock  en  donne  la  même  idée.  Leurs  principales  occupa- 
tions confiftent  à planter  le  ris  & à faire  le  fel  ; deux  tributs  qu'ils  doi- 
vent à leur  Roi,  dont  ils  font  gloire  d’être  les  Efclaves.  Ils  connoifient  peu 
la  guerre,  parce  que  dans  les  différends  qu'ils  ont  avec  leurs  Voilins,  ils 
préfèrent  ( b ) toujours  les  voies  d’un  paifible  accommodement.  Les  hommes 
ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir  j mais 
comme  les  femmes  font  extrêmement  laborieufes,  leur  entretien  ne  demande 
pas  beaucoup  de  dépenfe.  L’union  eft  admirable  dans  les  familles.  Les  maris 
ne  paroiffent  pas  s’offenfer  beaucoup  des  libertés  que  leurs  femmes  peuvent 
prendre  avec  les  Etrangers  (f).  L’autorité  de  la  Juflice  & du  Gouverne- 
ment eft  entre  les  mains  des  Kabafchirs , qui  fe  déterminent  à la  pluralité 
des  voix.  Ces  Officiers  de  l’Etat  font  en  méme-teras  les  Chefs  des  Villes  (d). 
C’eft  l’expérience  & le  courage  qui  leur  procurent  cette  diftinition. 

Suivant 


(r)  An-l.  peu  de  millet , beaucoup  de  ris. 
R.  d.  K. 

iO-(j)  Atkins  dit  ou'on  trouve  dans  le  Pays 
beaucoup  de  millet,’  d'ignames  , de  iis  & île 
tel. 

(r)  Bosman,  pag.  473.  fi?  /ni'-'. 

(v)  Cet  endroit  cil  directement  oppoft'  au 
témoignage  Je  Snock. 

r ) Des  Marchais  dit  qu'il  r'y  a point  de 
Vj!iagcs  près  de  la  Mer,  d la  téferve  de  quel- 


ques huttes  dans  une  Crique  qui  efl  & i'Oueü 
du  Cap,  où  les  Nègres  font  du  td.  Voi.  i. 
pag.  8 t. 

(y)  Ibid.  pag.  84.  & 84. 

(a)  Ibid. 

(a)  Ibid.  & Villauit.  p.  65. 

( b)  A agi.  d'ordinaire.  R.  d.  E. 

(c)  Snock,  p.  474.  i JJoimin,  p.  473. 

(d)  Atkins,  p.  59. 
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Suivant  Snock  («),  l’habit  du  Cap-Monte  eft  une  forte  de  chcmife.  Côvr. iitKv 
ou  plutôt  de  furplis,  avec  de  grandes  manches  qui  tombent  jufqu'aux  ge-  • • 

nous.  Les  femmes  portent  une  efpèce  de  corfet  qui  leur  ferre  la  taille,  avetf  Leurs hal 
un  pagne  foûtenu  d'une  ceinture  au-deflus  des  hanches.  Quelquefois  elles 
font  nues.  Des-Marchais  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Les  enfans  des 
deux  fexes  font  nuds,  dit-il,  jufqu'à  l'àge  de  treize  ou  quatorze  ans,  & ne 
portent  que  des  ceintures  de  ralTade  ou  de  criffcal.  En  fortant  de  cet  âge , les 
mâles  de  quelque  diflinêtion  prennent  un  pagne  de  coton;  mais  ceux  du 
commun  ne  changent  rien  à leur  nudité.  Il  n'y  a que  le  Roi  & fes  Officiers 
ou  fes  Capitaines , qui  foient  (/)  continuellement  vêtus.  Les  femmes  & les 
filles  du  commun  portent  des  ceintures  de  jonc  ou  de  feuillesde  Palmier  , qui 
font  teintes  en  jaune  ou  en  rouge.  Ces  ceinture;  ne  font  pas  tiflues , & def- 
cendent  comme  des  franges,  qui  les  couvrent  depuis  les  hanches  jufqu’aux 
gcnouK-  Les  plus  riches  ont  un  ou  deux  pagnes,  qui  leur  cachent  l’eflomac 
<k  le  refie  du  corps  julqu’au  milieu  desjambes.  Elles  portent  des  coliers  de 
pluficurs  rangs,  & des  bralfelets  de  rafiade  aux  bras,  aux  poignets,  & juf- 
qu’aux chevilles  des  pieds,  où  elles  fufpendent  auffi  des  grelots  d’argent, 
qui  rendent  un  fonfort  agréabledans  leurs  danfes.  Elles  font  paffionnées  pour 
cet  exercice;  & l’émulation  eft  extrême  parmi  elles,  pour  imiter  les  danfes 
X}  de  l’Europe  (g).  [Au  refie,  elles  font  généralement  plus  chafles  & plus  ré- 
fervées  que  les  autres  Négrefles,  & leurs  Maris,  ajoute  Villault,  plus  ja- 
loux qu’ailleurs  (A).] 

Mais  l'habit  commun  des  deux  féxes  eft  le  Tomi,  qui  eft  compofé  de  laine 
trtfTée.  Les  femmes  fe  lient  leur  tomi  au-dclfus  des  hanches,  & le  laiflent 
tomber  autour  d'elles  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  le  font  palier  entre 
leurs  cuiffes , & l’attachent  par  derrière  à leur  ceinture.  Les  deux  féxes 


prennent  beaucoup  de  plaifir  à trefier  leurs  cheveux  , ou  plutôt  la  laine  de 
leur  tête , en  y mêlant  des  brins  d’Or  & de  petites  pierres.  Ils  y employent 
beaucoup  de  iems  & d’induflrie. 

Les  femmes  ont  une  autre  paflîon;  c’efl  de  faire  ce  qu’elles  appellent  le 
Fétiche t & de  fe  montrer  dans  la  parure  qui  ell  propre  à cette  cérémonie, 
pour  s’attirer  les  regards  des  hommes.  Leur  principal  ornement  ell  une  raie 
autour  du  front,  d’un  vernis  blanc,  rouge,  ou  jaune,  qui  étant  fort  délié 
tombe  en  lignes  ou  en  rayons  avant  que  d’ttre  fec.  Elles  s’en  font  auffi  des  cer- 
cles autour  des  bras  & du  corps,  & les  Nègres  trouvent  des  charmes  dans  cet- 
te bigarure.  Les  ornemens  des  hommes  confiflent  en  braflelets  ou  en  manil-- 
les  de  cuivre , d'étain  ou  d’vvoire  , autour  des  poignets  , de  la  cheville  du 
pied,  des  doigts  & des  orteils.  Ils  portent  auffi  des  coliers  de  dents  de  lin- 
ges , & de  petites  plaques  d'vvoire  aux  oreilles.  On  ne  les  voit  guéres  fans 
quelqu’un  de  ces  ornemens,  oc  les  plus  diflingués  font  ceux  qui  en  portent  un 
plu*  grand  nombre  ( f ). 

Ils  entretiennent  beaucoup  de  propreté  dans  leurs  maifons , quoique  pour 
la  forme  elles  ne  diffèrent  pas  de  celles  du  Sénégal.  Les  édifices  du  Roi  & 

des 


Ce)  Bofman  , p.  *74. 

(/)  Tout  à fait  vêtus.  R.  d.  fc. 

{g)  Des  Marchais.  Vol.  I.  p.  8j. 

(e)  Villault  pag.  65.  Ccd  elt  contradictoi- 


re à l'idée  que  Snock  en  donne;  Cependant 
Des  Marchais  s'accorde  avec  Villault.  R.  d.E. 
Ci)  Aldus , p.  61. 
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des  Grands  font  bâtis  en  long.  On  en  voit  de  deux  étages , avec  une  voûte 
de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier,  fi  bien  entrelafles,  qu’elle  eft  impé- 
nétrable au  foleil  & à la  pluye.  L’efpace  eft  divifé  en  plufieurs  appartemens. 
La  première  pièce,  qui  eft  la  fale  d’audience,  & qui  fert  aulTi  de  fale  à 
manger,  eft  entourée  d’une  efpèce  de  fopha,  de  terre  ou  d'argile,  large 
de  cinq  ou  fix  pieds , quoiqu’il  n'en  ait  qu’un  de  hauteur.  Ce  banc  eft  cou- 
vert de  belles  nattes,  qui  font  un  tiflii  de  jonc  ou  de  feuilles  de  Palmier, 
teint  de  très-belles  couleurs  & capable  de  durer  fort  long-tems  (*).  Ceft 
le  lieu  où  les  Grands  & les  Riches  paftent  la  plus  grande  partie  du  tems, 
à demi-couchés , & la  tête  fur  les  genoux  de  leurs  femmes.  Ils  s’entretien- 
nent, ils  fument,  ils  boivent  du  vin  de  Palmier  dans  cette  pofture  (/). 
Leur  chambre  de  lit  touche  à cette  fale.  Ils  y ont  une  autre  eftrade,  qu’ils 
couvrent  aufti  de  nattes  (.»«),  ma's  plus  «pailles  que  celles  de  la  fale.  Elle 
a fix  pieds  de  long,  & autant  de  large,  fur  un  pied  de  hauteur.  Ils  l’envi- 
ronnent de  pagnes,  coufus  enfemble,  ou  de  toiles  peintes , en  forme  de  ri- 
deaux. 

Les  cuifines  font  toujours  féparées  de  l'habitation,  & la  propreté  n’y 
régne  pas  moins. 

Les  Habitans  du  Cap-Monte  font  moins  mal-propres  dans  leurs  alimens 
& dans  la  manière  de  manger , que  la  plùpart  des  autres  Nègres.  Ils  ont 
des  plats , compofés  d’un  bois  fort  dur,  & des  badins  de  cuivre  étamé, 
qu’ils  nétoyent  fort  foigneufement.  ils  employent  des  broches  de  bois  pour 
rôtir  Lur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l'art  de  les  faire  tourner  .quoiqu'ils  Payent 
appris  des  François  (n).  Iis  font  rôtir  un  côté  de  la  viande;  après  quoi  ils 
la  tournent  pour  faire  rôtir  l'autre  (e). 

J l eft  certain  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Commerce  réglé  fur 
cetteCôte,  & qu'en  152 6,  la  Compagnie  de  Rouen  y avoit  un  Etablifle- 
ment , quoiqu'il  foit  incertain  aujourd'hui  dans  quel  lieu , & qu’on  ne  fçache 
pas  mieux  pourquoi  il  fut  abandonné.  Lorfque  la  Compagnie  Françoife  des 
Indes  envoya  des  Vaifieaux  au  Cap-Monte,  en  1666  & 1669,  le  Roi  du 
Pays  reçut  le  Commandant  avec  beaucoup  de  carcfTes;  & parlant  encore 
allez  François  pour  fe  faire  entendre,  il  lui  accorda  la  liberté  du  Com- 
merce fans  éx’ger  aucun  Droit.  Ce  Prince  étoit  un  Vieillard  vénérable  & 
de  fort  haute  taille,  qui  fe  nommoit  Fallam  Bure  (p). 

Les  Anglois,  les  1 lollandois,  & d’autres  Nations  qui  font  le  Commerce 
au  Cap-Monte,  y achètent  quantité  de  belles  nattes  (k  de  pagnes,  & beau- 
coup d’y  voire,  qui  ne  le  cède  en  rien  à celui  de  Sierra- Léona.  Cependant 
celui  que  les  Habitans  du  Pays  tirent  du  côté  du  Nord  n'eft  pas  fi  blanc. 
Mais  en  recompenfe  les  dents  font  beaucoup  plus  groftes.  Il  s’en  trouve  qui 
pèfent  jufqu'à  deux  cens  livres.  Les  Négocians  de  l’Europe  achètent  ici  des 
, peaux 


«3r  ( k)  Viliauit  (p.  67.)  dit  que  ces  nattes 
font  d'une  beauté  exquife,  & que  les  Hollan- 
dais en  achètent  un  grand  nombre. 

O-  (i)l.c  même  Auteur  dit  qu'ils  fe  peignent 
& qu’ils  s'ajuftent  les  cheveux  fur  les  genoux 
de  leurs  femmes. 

<Cr  j Viliauit  fait  b même  defeription  de 


leurs  lits. 

a?(n)  Viliauit  dit  que  defon  tems,  ils  tour- 
noient continuellement  leurs  broches,  comme 
on  le  fait  en  Europe.  Il  parle  de  l'année  1667. 
• ) Des  Marchais,  Vol.  1,  p.  d 7.  J'uiv. 
p ) JM.  Vol.  I.  p.  83. 
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peaux  de  Lions,  de  Panthères,  de  Tvgres , & d'autres  animaux  féroces.  On 
tire  du  même  Pays  douze  ou  quinze  cens  Efclaves:  mais  ils  y font  ame- 
nés par  les  Marchands  Mandingos,  des  Parties  intérieures  de  l’Afrique;  car 
l'ufage  ne  permet  de  vendre  ici  que  les  Criminels,  & cette  vente  fe  fait  au 
profit  du  Roi.  I-e  Cap-Monte  fournit  aulïi  de  l'Or , qui  paroît  apporté  par 
les  mêmes  Marchands , & Des-Marchais  juge  qu’il  feroit  avantageux  d’y 
écablir  un  Comptoir.  Les  forêts  y font  remplies  de  bois  propre  à la  teinture, 
fur-tout  de  bois  rouge.  Ce  bois,  auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom  de 
Cam , eft  coupé  par  les  Nègres,  qui  l’apportent  au  rivage  en  blocs  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  long.  l>es  Anglois  en  achètent  beaucoup,  & le  préfè- 
rent au  bois  du  Bréfil,  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d’eflime  (5). 

Atkins  obferve  que  les  plus  hardis  des  Habitans  du  Cap  venoient  quel- 
quefois fur  fon  Vaifleau,  avec  du  ris,  delà  malaguette  & des  dents  d’Elé- 
phans;  mais  qu'ils  y donnoient  des  marques  continuelles  d’inquiétude  & de 
défiance.  Ils  étoient  dans  des  Canots , compofés  du  tronc  d’un  feul  Cotonier, 
dont  quelques-uns  portoient  jufqu’à  vingt  hommes.  Ces  Nègres  rament  de- 
bout, avec  une  adrefle  & une  régularité  furprenante.  S’ils  conduifent  un 
Kabafchir , ils  chantent  fans  celTe , pour  lui  marquer  du  refpett.  Il  ne  venoit 
point  de  Kabafchir  à bord,  qui  ne  fît  voir  au  Capitaine  un  certificat  dequel- 
qu’Européen  , pour  lui  faire  connoître  que  les  VaiiTeaux  de  l’Europe  avoient 
etc  bien  reçus  dans  le  Pays.  L’Auteur  remarque  à cette  occafion,  que  des  té- 
moignages de  cette  nature  peuvent  être  fort  utiles,  lorfqu’ils  font  accordés 
avec  discernement;  mais  que  s’ils  font  donnes  au  hazard  , ils  ne  fervent  que 
de  prétexte  aux  Nègres  pour  mandier  ou  pour  voler  ( r\ 

I,e  Langage  des  Nègres  change  un  peu,  à mefure  quon  avance  au  long 
de  la  Côte.  Comme  les  fciences  & les  arts  font  inconnus  parmi  eux , leur 
Langue  n’eft  formée  que  d’un  petit  nombre  de  mots,  qui  expriment  les  prin- 
cipales nécefiîtés  de  larvie.  C'elt  du  moins  ce  qu' Atkins  a conclu  de  la  taci- 
turnité  qui  régne  dans  leurs  fêtes  mêmes  & dans  leurs  aflemblées.  Il  ajoûte 
que  dans  leur  Commerce , les  mêmes  expreiïions  reviennent,  fouvcnc , & que 
leurs  chanfons  (r)  ne  font  qu'une  répétition  continuelle  de  cinq  ou  fix 
mots.  Viilault  dit  que  de  fon  teins , ils  parloient  une  forte  de  Portugais  bâ- 
tard ( t ). 

A l’égard  de  leur  Religion,  Viilault  ne  pût  fe  procurer  d’informations. 
Un  Nègre  lui  dit  fort  férieufement  que  les  Blancs  adoroient  Dieu  , mais  que 
les  Noirs  adorent  le  Diable.  [ On  n’en  connoît  pas  mieux  l’idée  qu’ils  fe  for- 
ment de  l’un  & de  l’autre].  Cependant  le  même  Auteur  remarque  que  laplû- 
part  font  circoncis,  (t>)  à qu’ils  rendent  tous  un  culte  aux  Fétiches  (x). 

DES-Marchais  obferve  que  fur  toute  la  Côte,  oii  le  Mahométifme  ne  s’efl: 
point  encore  répandu,  on  trouve  un  mélange  d’idolâtrie,  d’ignorance  & de 
Superftilion.  I-e  Diable  y eft  fort  refpeété.  On  lui  adrefTeméme  des  prières; 
mais  fans  l’aimer  & fans  le  reconnoître  pour  Dieu.  Un  Nègre  dit  un  jour  à 
Des-Marchais:  „ Les  Blancs  adorent  Dieu  (y),  & nous  prions  le  Diable , 

vous 

( q')  Le  môme,  p.  90.  & fuiv.  (t)  la;  même,  pag.  66. 

( r ) Voyage  en  Guinée  par  Atkins,  p.  fio.  (v  ) Angl.  & qu'ils  ont  chacun  fa  Fétiche. 
J1  répète  p'ufieurs  fois ccttc  Remarque,  paice  R.  d.  E. 
qu’il  la  croit  importante.  R.  d.  T.  ( x ) le  même  itid. 

( î ) Viilault,  pag.  65,  (y)  Des  Marchais.  Vol.  I.  pag.  92. 
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vous  êtes  plus  heureux  que  nous.  „ Snock  s'imagine,  fur  divers  témoigna- 
ges , que  leur  Religion  confifte  à rendre  beaucoup  de  refpeû  & d'obéilîan- 
ce  à leur  Roi  & aux  Gouverneurs  qu’il  établit  fur  eux , mais  qu’ils  s’embar- 
raflent  peu,  dit-il,  de  ce  qui  fe  pane  au-deflus  de  leur  tête  (z). 

(a)  Le  Capitaine  Phillips  place  leCap-Mefurado  à feize  lieues  duCap-Monte. 

Il  n’y  a point  de  terre  haute  dans  cet  intervalle.  Le  Cap,  ou  la  Montagne, 
qui  n’elt  connue  aujourd'hui  que  fous  le  nom  de  Mefurada  , a beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monte.  Il  efl  rond,  & prefqu'environné  (£) 
d'eau.  Du  côté  de  la  Mer  fes  bords  font  fort  efearpés  ; mais  la  pente  efl  plus 
douce  & l'accès  plus  facile  du  côté  de  la  Terre.  Le  fommet  efl  uni,  & le 
fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur  qu’on  ne  fe  l’imagineroit  d’un  Lieu  li  dé- 
fert.  A l’Efl,  il  a une  grande  Baye,  qui  efl  terminée  par  des  terres  hautes, 

& couvertes  de  fort  gros  arbres.  A l’Oueft , la  Rivière  forme  une  autre 
Baye , dont  fon  embouchure  efl  le  centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparccs  par 
une  langue  de  terre  longue  & étroite.  La  fituation  du  Cap  efl  à fix  degrés 
trente-quatre  minutes  de  latitude  du  Nord  (c).  Du  côté  qu’il  s’avance  le  plus 
dans  la  Mer,  il  regarde  le  Sud-Efl.  Une  Rivière  vcnantde  l'Eft,  mais  moins 
confidérable  que  celle  de  Mefurado,  tombe  dans  la  Baye  de  l'Oued;  & re- 
çoit pendant  douze  ou  quinze  lieuè's  toutes  fortes  de  Vaiffeaux  dans  les  plus 
hautes  marées.  L’eau  en  ed  toujours  mêlée,  mais  elle  ed  remplie  [d’excel-,^ 
lent]poiflon  (d). 

Le  fommet  du  Cap  ed  une  plate-forme  naturelle  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence,  revêtue  de  pludeurs  beaux  arbres.  Il  commande  les  deux 
Bayes.  Le  meilleur  endroit  pour  l’ancrage  ed  dans  celle  de  l’Oued,  au  Nord 
du  Cap,  à une  portée  de  fufil  du  rivage,  fur  huit  ou  dix  brades  (e),  entre 
la  pointe  du,Cap  & l’embouchure  de  la  Rivière.  Il  y a une  Barre  à cette 
embouchure,  qui  n'ed  pas  fans  danger  dans  quelques  endroits,  mais  qu’on 
palfe  aifément  quand  on  a pris  la  peine  de  la  reconnaître , fur-tout  vers  le 
pied  du  Cap,  où  l’on  trouve  un  Village,  & une  fource  d’excellente  eau 
dont  l’approche  ed  facile,  & qui  fe  conferve  long-tems  en  Mer.  Elle  forme 
une  calcade  naturelle,  en  fortant  d'un  Rocher  qui  ed  fur  le  rivage  même. 
C’ed  un  lieu  célèbre  pour  l'aiguade  (/).  Phillips  le  place  à près  d'uH  mille 
dans  l'intérieur  du  Cap,  au  commencement  d’un  Banc  de  fable.  Il  le  re- 
pxéfente  comme  un  agréable  Ruideau,  de  l’eau  la  plus  pure  & la  plus  fraîche 
du  monde,  qui  didileau  travers  des  Bois  & des  Rochers.  II  ajoQte  que  cin- 
quante pas  plus  loin  à l’Ed , on  trouve  deux  puits  d'eau  fraîche , fous  deux 
grandes  pierres  (g). 

Le  Cap  tire  fon  nom  du  mot  Mifericordia , dont  les  Nègres,  fuivantDet- 
Marchais  (l> ),  ont  fait  par  corruption  celui  de  Mefurado , , en  l'cntendanc 
prononcer  fans  cefle  à quelques  Matelots  François  qu’un  naufrage  avoit  jette» 
fur  leur  Côte.  Villault  prétend , au  contraire,  que  les  Portugais  lui  ont  donné 

le 


(ï)  Bofmsn.  pag.  47*. 

(a)  Ici  commence  la  Seftion  Seconde  dans 
Vytnflois.  R.  d.  E. 

(b)  Phillip't  pag.  190.  fÿ  fuiv.  Voyez  la 
Planche. 

<£?■'  e)  Le  Mémoire  concernant  l'Océan  Mé- 
rid  onal  ne  met  que  Ûx  degrés  neuf  minutes. 


(d)  Dcs-Marchals . Vol.  I.  p.  95. 

(«  ) Phillips  dit  que  le  meilleur  ancrage  eft 
fur  neuf  brades , au  Sud  demi- Oued , à deux 
milles  de  la  rerre. 

Des  Marchais,  pag.  ni. 

Phillips,  pag.  191. 

Des-Marcluis,  pag.  94, 
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Je  nom  de  Miferado , foit  à caufc  des  Rocs  cachés  qui  l'environnent,  &qui  ne 
permettent  point  aux  Vaifleaux  d’en  approcher  à plus  d’une  lieue;  Toit,  dit-il, 
parce  que  plufieurs  François,  quiy  furent  autrefois  maflacrés,  répétèrent  fou- 
vent  Miféricorde!  Miféricorde  ( i)  ! C’eft  en  mémoire  aufli  des  cruautés  qui 
furent  commifes  dans  cette  occafion  , que  les  Portugais  ont  donné  à la  Ri- 
vière de  Mcfurado,  le  nom  de  Rio  Duro  (è).  Cette  Rivière  coule  d'abord 
au  Nord-Oueft  l’efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues  ; après  quoi  elle  fe  dé- 
tourne au  Nord-Eft.  On  ne  connoît  pas  plus  loin  fon  cours.  Cependant  le 
Roi  du  Pays  fit  paroStre  devant  ( l ) Barbot  plufieurs  de  fes  Sujets , qui  rendirent 
témoignage  qu’ayant  navigué  trois  mois  en  remontant , ils  étoient  arrivés 
dans  une  grande  Rivière  d’où  fort  celle-ci,  & qui  coule  de  l’Eft  à i'Oucft.  Les 
rives,  difoient-ils,  font  habitées  par  un  Peuple  riche  & puifi'ant,  qui  fait  un 
grand  Commerce  d'Or,d’Yvoire  & d’Efclavcs.  llsajoûtoient  que  la  Rivière  de 
Mefurado  coule  dans  un  fort  beau  Pays,  mais  qu’elle  eft  fi  rapide,  qu’après 
avoir  mis  trois  mois  à la  remonter , ils  n’avoient  eu  befoin  que  de  dix-huit 
jours  pour  revenir  à l’embouchure.  Les  Nègres  du  Cap  donnent  au  Pays  d'où 
elle  vient , le  nom  d'Alam  ( m ) , c’efl-à-dire , terre  d’Ur. 

A peu  de  diftance  de  l’embouchure  du  Mefurado , on  apperçoit  deux  Ifles. 
La  plus  petite  eft  fort-près  de  la  petite  Rivière  qui  tombe  dans  la  même 
Bave.  L’autre  eft  à l’entrée  du  Mefurado  même , & fe  nomme  King's-Ile , ou 
Fille  du  Roi;  non  que  le  Roi  du  Pays  y fafle  fa  demeure;  mais  il  y entretient 
quelques  Efclaves , qui  prennent  foin  de  fes  beftiaux  & de  fa  volaille.  Ce  ( b ) 
Prince  fit  plufieurs  préfens  à l’Auteur,  & le  prelfa  de  former  un  Etabliflc- 
ment  dans  fon  Ifie,  en  lui  repréfentant  qu’elle  n'eft  jamais  inondée,  aux 
mois  même  de  Juillet,  d’Août  & de  Septembre,  qui  font  les  tems  où  la 
Rivière  fe  déborde  fur  cette  Côte,  Sa  longueur  eft  d'environ  deux  lieuè's  , 
fur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur.  La  beauté  des  arbres  fait  juger  que  le 
terroir  eft  riche  & fertile.  Les  vents  d’Eft  & de  Nord-Nord-Eft  y rendent 
l’air  fort  tempéré.  Sa  feule  incommodité  eft  de  manquer  d’eau  fraîche.  Elle 
en  tire  du  Continent , où  les  fources  font  en  grand  nombre. 

Au  tems  des  Equinoxes,  la  marée  remonte  l’efpace  d’environ  vingt  lieues 
dans  la  Rivière  de  Mefurado.  Pendant  le  refte  de  l’année , elle  ne  s'y  fait 
pas  fentir  au-delà  de  huit  ou  neuf  lieuè's.  On  a obfervé  que  pendant  les  mois 
pluvieux , l’eau  n’eft  falée  que  dans  l’efpace  de  trois  lieuè's  au-deflus  de  l’Ifle 
du  Roi  ( o ) , parce  que  l’abondance  des  flots  qui  defeendent  fait  prévaloir 
leur  fraîcheur. 

Phillips  dit  que  cette  Rivière  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Rio  dt 
S.  Paulo  ; qu’elle  eft  grande  & belle  ; qu’à  un  quart  de  mille  de  fon  em- 
bouchure 


(*)  Villault,  pag.  71.  Des-Marchais , qui 
ne  rapporte  point  létymologie  qu'on  lui  altrl- 
Ime  ici , allègue  celle  que  nos  Auteurs  tirent 
de  Villault;  mais  il  la  réfute  lui  Des  Marchais , 
ou  le  P.  Labut  fon  Compilateur.  IL  rt.  E. 
c3r(  k ) Barbot  dit  que  le  Dur»  eft  une  petite 
Rivière. 

(I)  Il  y a ici  quelque  méprife  du  Traduc- 
teur ; les  Auteurs  Anglois  ne  nomment  point 
Barbot  fur  ce  fait , qui  eft  rapporté  par  Des- 


Marchais,  comme  étant  celui  i qui  le  Roi 
procura  cette  Relation.  R.  d.  E. 

0*(  m)  Labat  prétend  que  c'eft  le  Royaume 
de  üalam,  qut-  la  Rivière  eft  le  Niger  ou  le 
Sénégal , & que  ces  Peuples  font  les  Mandin- 
gos.  R.  d.  E. 

(n)  Angl.  Ce  Prince  en  fit  préfent . Jfuutir 
de  l’ijle  du  R»i , i l'Auteur.  R.  d.  E. 

(e)  Des  Marchais,  pag.  96.  & futv. 
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bouchure  on  trouve  une  Barre , où  la  profondeur  de  l’eau  eft  de  quatre  pied» 
dans  les  hautes  marées , & de  deux  pieds  & demi  dans  les  balles  ; que  les 
flots  y battent  avec  violence,  fur-tout  lorfquc  les  vents  de  Mer  ont  un  peu 
de  force;  ce  qui  commence  ordinairement  à neuf  ou  dix  heures  du  matin, 
& continue  jufqu'à  la  même  heure  au  foir.  Les  parties  les  plus  profondes  de 
la  Rivière  font  au  long  des  deux  rives. 

Dans  quelques  endroits,  continue  Phillips,  elle  n’eft  pas  moins  large 
que  la  Tamife  à Londres.  Ses  deux  rives  font  bordées  d'arbres  toûjours 
verds,  qui  rendent  la  perfpe&ive  charmante.  A trois  railles  dans  le  Canal, 
l’Auteur  trouva  l’eau  très-fraîche  après  le  reflux,  & la  trouva  de  même,  à 
cinq  milles,  dans  la  haute  marée  (p). 

Suivant  Snock,  Rio  de  St.  Paulo  fe  jette  dans  la  Mer  environ  deux  licuè's 
au  Nord-Oued  du  Cap.  Elle  n’a  que  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  à l'en- 
trée, mais  les  Chaloupes  y paflent  aifément.  Elle  coule  d’abord  du  Nord- 
Oueft  pendant  l’efpace  de  douze  milles,  après  quoi  elle  defeend  de  l’Eft 
depuis  la  Rivière  de  Junco.  C’eft  par  ccs  deux  Rivières  que  les  Habitans  du 
Cap-Monte  paflent  continuellement  dans  celle  de  Seftos , avec  des  dents 
d’éîéphans  & d’autres  marchandifes , parce  qu’ils  y trouvent  plus  d'avantage 
pour  leur  Commerce  ( q ). 

Qu oiqu’on  ignore  quelle  cft  l’étendue  des  Etats  du  Roi  de  Mefurado 
dans  les  Terres,  au  Nord  & au  Nord-Eft,  on  juge  qu’elle  doit  être  confi? 
dérable  par  le  nombre  de  troupes  qu’il  eft  capable  de  lever  dans  l’occafiop. 
Ses  limites  à l’Eft  font  la  Rivière  de  Junko,  à vingt  lieues  du  Cap-Mefu- 
rado.  A l'Oued,  c'efl  une  petite  Rivière,  qui  cfl  à la  moitié  du  chemin 
entre  ce  Cap  & celui  de  Monte.  Tout  ce  Pays  efl  très-fertile.  On  y trouve 
de  l’Or,  fans  qu’on  ait  pû  fçavoir  s'il  vient  du  Pays  même,  ou  de  quel  en- 
droit il  y eft  apporté.  Le  bois  rouge  n’y  cfl  pas  plus  rare  qu’au  Cap-Monte. 
Il  y en  a plufieurs  autres  efpéces,  qui  font  très-propres  aux  petits  ouvrages 
de  marqueterie.  Les  cannes  de  fucre , l'indigo  & le  coton  y croiflent  fans 
culture.  Le  tabac  y feroit  excellent,  fi  les  Nègres  entendoient  mieux  l’arc 
de  le  préparer.  Les  lions  & les  tygres , qui  font  en  grand  nombre  dans  le 
Pays,  n’empêchent  pas  que  les  beftiaux  n’y  multiplient  prodigieufement ; & 
les  arbres  y font  chargés  de  fruic , malgré  les  ravages  continuels  des  finges. 
En  un  mot  cette  Contrée  eft  riche;  & le  Commer-ce,  qui  y eft  déjà  fort  avan- 
tageux , pourroit  y recevoir  beaucoup  d’accroiflement , fi  l'on  prenoit  foin  de 
gagner  l’affeêtion  des  Habitans;  car  il  feroit  ridicule  , ajoùte  l’Auteur,  de 
prétendre  s’y  établir  par  la  force  (r). 

On  voit  dans  toutes  les  parties  du  Pays  une  forte  de  petite  volaille  , de 
la  grandeur  de  nos  poulets , que  les  1 Iabitans  nomment  Kokadetos.  Les  chè- 
vres y fontaufli  d’une  fort  petite  efpéce.  Les  limons,  les  oranges  & les  pom- 
mes de  pin  y croiflent  en  abondance.  On  y trouve  quelques  petites  dents  d'é- 
léphans,  mais  qui  méritent  peu  l’attention  des  Marchands  de  l’Europe  (r). 

Phillips  pèfe  particuliérement  fur  la  facilité  d’y  couper  du  bois.  Le  ri- 
vage même  eft  couvert  d’arbres , & l’embarquement  fort  commode.  Il  s'en 

trouve 

O)  Phillips,  pag.  iqi.  _ (r)  Des-Marchais , Vol.  I.  pag.  109. 

(i)  Snocfc,  pag.  470.  & Bardot , pag.  no.  (»)  Phillips,  ubifup. 
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trouve  d’aflez  grands  pour  fervir  de  mâts  à dçs  Bâtimens  de  fept  cens  ton- 
neaux. L’Auteur  en  fit  couper  quelques-uns,  d’un  bois  fi  folide  & fi  pefant, 
qu'il  fut  obligé  de  les  faire  tranfporter  fur  les  Chaloupes , parce  qu’ils  ne  pou- 
vaient fe  foûtenir  fur  la  furface  de  l’eau  ( t ). 

Les  Ilabicans  font  de  belle  taille,  robuflcs  & bien  proportionnés.  Ils  ont 
l'air  naturellement  Martial , «St  leur  bravoure  répond  à leur  figure  , comme 
leurs  Voifins  <Sc  les  Européens  mêmes  l’ont  appris  par  expérience.  [Mais  ils 
ne  penfent  point  à la  guerre,  lorfqu’ils  n’y  font  pas  forcés  par  lu  nécefiité  de 
fedefendre,  car  ils  font  d'ailleurs  doux  «St  humains,]  (o)  ils  penfent  jufte  , 
ils  expriment  fort  bien  leurs  idées , «Sc  fur-tout  ils  entendent  mervoilkufcmcnt 
leurs  intérêts,  comme  les  Normands  leurs  anciens  amis. 

Le  même  Auteur  dit  (*)  que  les  Anglois  , les  llollandois  «St  les  Portu- 
gais, repréfentent  les  llabitans  du  Cap-AIefurado  comme  une  Nation  per- 
fide, artificieufe,  vindicative  «St  cruelle.  Cependant  Pnillips,  Capitaine  An- 
glois, déclare  qu’il  les  trouva  doux  «S:  civils.  Mais  il  ajotite  qu’ils  font  in- 
commodes par  leur  avidité  à demander  ( y ) ; & que  le  Roi  même  , comme 
tous  fes  Kabafchirs , étoient  fans  cefie  à foliieiter  des  Dafcbii.  C’eft  le  terme 
qu'ils  employent  pour  fignifier  des  préfens. 

Snock  rend  témoignage  aufii  à la  douceur  de  leur  naturel.  Mais  quelques 
injures,  dit-il,  qu'ils  avoient  reçûes  depuis  peu  des  Anglois,  les avoient  ren- 
dus fi  timides  qu'ils  refufoient  de  venir  à bord , «Sc  que  s’ils  voyoient  à terre 
des  Matelots  armés , ils  prenoient  aufii -tôt  la  fuite.  Leur  refientiment  ve- 
noit  de  l’injuftice  de  quelque  Capitaine,  qui  avoit  enlevé  plufieurs  Nègres, 
»i«[fous  ombre  de  Commerce  «St  d’amitié.]  Ils  avoient  fait  à leur  tour 
quelques  prifonniers  Anglois , qui  faillirent  d’étre  facrifiés  à leur  vengean- 
ce ( z ). 

Ils  cultivent  foigneufement  leurs  terres,  «St  ne  manquent  ni  d’ordre  ni 
d'intelligence  dans  leurs  affaires  domefliques.  Bofman  les  repréfente  infa- 
tigables au  travail;  mais  c’efi,  dit-il,  lorfqu'il  leur  prend  envie  de  travail- 
ler (a).  Ils  font  capables  de  confiance  dans  l’amitié  , mais  fort  jaloux  de 
leurs  femmes.  Cette  délicacefie  ne  regarde  point  leurs  filles , auxquelles  ils 
laiflent  au  contraire  la  liberté  de  difpofer  d'elles-mémes  (A);  ce  qui  n’em- 
péche  point  qu’elles  ne  trouvent  facilement  des  maris.  Les  hommes  feroient 
même  fâchés  de  prendre  une  femme  qui  n'auroit  pas  donné  avant  le  mariage 
quelque  preuve  de  fécondité,  & qui  n'aur'oit  pas  acquis  quelque  bien  par  la 
difpofition  de  fes  faveurs.  Ce  quelle  a gagné  par  cette  voie  fert  au  mari  pour 
*r  obtenir  de  fes  parens.  [ Ainfi  les  femmes  en  font  plus  libres  dans  leur  choix , 
parce, qu’il  dépend  d’elles  de  donner  ce  qu’elles  ont  acquis,  à l’homme  qui 
leur  plaît.]  Les  pères  & les  mères  aiment  leurs  enfans  avec  tant  de  patfion, 
que  la  plus  sflrc  voie  pour  leur  plaire  , efi  de  faire  quelques  petits  préfens 
à leur  famille  (c  ). 

Les 


CO  IM- 

( v ) Angl.  C’cft  une  Nation  pleine  d Ef- 
prit.  R-  E. 

( * ) Des  Marchais , ubi  fup.  pag.  loo , 103. 

(y)  Phillips,  pag.  191. 

(z)  Bofman,  pag.  47S. 

53  ( a ) Snock  die  que  les  hommes  pe  fe  mê- 


lent point  du  travail , St  laiflent  cette  peine  à 
leurs  femmes. 

s3r(  b)  Ainfi  c'ell  des  filles  qu’il  faut  entendre 
ce  que  dit  Snock  , qu'elles  ont  la  liberté  de 
gagner  cc  qu’elles  peuvent  par  le  trafic  de  leurs 
faveurs.  Voyez  Bofman,  pag. 476. 

Des-Marcbais,  pag.  103.  /uir. 
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Les  habits , les  animaux  & les  produ&icms  de  la  terre , font  les  mêmes 
au  Cap-Mefuracîo  qu’au  Cap-Monte.  Les  Kabafchirs  portent  une  forte  de 
furplis  rayé,  qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux.  S’ils  peuvent  fe  procurer  de 
vieux  chapeaux  d'Europe,  ils  croyent  que  rien  ne  manque  à leur  parure.  Au 
défaut  de  tfet  ornement,  ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  d'ozier  de  diverfes  cou- 
leurs. Les  Nègres  du  commun  ont  autour  du  corps  une  pièce  d'étofe  de  co- 
ton , large  d’un  pied , dont  le  bout  pafTL-  entre  leurs  cuiiïes  & fe  relève  par 
derrière  jufqif  à la  ceinture.  D’autres  n’ont  même  qu'un  (impie  morceau  d'é- 
tofe quarrée,  d’un  pied  de  grandeur,  qui  cache  leur  nudité.  L’habillement 
de  leurs  femmes  ert  le  même  qu’à  S.  Jago. 

Pour  Armes  (rf),  ils  ont  des  lances,  d’environ  cinq  pieds  de  long,  ar- 
mées de  pointes  de  fer;  de  petits  arcs,  & des  flèches  autïï  minces  qu’un  ro- 
feau,  dont  la  pointe  cfl  infeéléc  d'un  poil’on  fi  fubtil,  que  s'il  touche  au  fang, 
il  caufe  infailliblement  la  mort,  à moins  que  la  partie  bleffée  ne  foit  coupée 
fur  le  champ.  Ces  flèches  ne  font  pas  garnies  de  fer.  Elles  font  fans  ailes. 
Les  Nègres,  en  tirant,  ne  vifent  pas  droit  au  but.  Ils  fembient  tirer  au  ha- 
zard,  ou  du  moins  en  demi-cercle,  comme  nous  faifons  au  jeu  des  volans, 

& n'en  ont  pas  moins  d’adrefle  à toucher  fort  près  du  but.  J.eurs  targettes 
font  des  planches  allez  minces,  longues  de  quatre  pieds  & larges  de  deux, 
avec  une  anfe  intérieure  dans  laquelle  ils  paflent  le  bras  pour  les  foûtenir , 
funs  qu'ils  l’aient  moins  libre  pour  fe  fervir  de  leur  arc. 

L e Pays  dl  fort  peuplé.  Si  la  Carte  du  Cap , compofée  par  l’Auteur , y 
fait  voir  un  grand  nombre  de  Villages , il  nous  apprend  que  le  nombre  des 
enfans  y eft  incroyable  ; ce  qu'il  attribue  à la  fécondité  naturelle  des  fem- 
mes & à la  polygamie.  D'ailleurs,  fuivant  les  loix  du  Pays  , il  n’y  a que  les 
Criminels  qui  puiffent  être  vendus  pour  l'Efclavage  (e). 

A deux  milles  du  Cap , du  côté  de  l'Oued , il  y a trois  Villages , com- 
pofés  chacun  d’environ  vingt  maifons , les  plus  belles  que  Snock  ait  vû 
dans  toute  l’Afrique.  Chaque  maifon  a trois  appartenons  fort  propres,  dont 
le  toit  reflemble,  dit-il,  à celui  des  mules  de  foin  de  Hollande.  Il  entra  dans 
un  de  ces  édifices , où  il  vit  cinquante  ou  foixante  perfonnes , [ fort  commodé-  0 
ment  logées.]  Les  hommes  , les  femmes  & les  enfans  y étoient  mêlés  fans 
diftinêlion;  [ce  qui  lui  fit  juger  qu’ils  ne  compofoient  qu’une  même  famil-$i 

le]  (/)• 

DEs-Marchais  obferve  qu’avec  peu  de  fimétrie  dans  les  édifices,  on  ne 
laifle  pas  de  trouver  beaucoup  d’agrémens  dans  les  Villages  du  Cap-Mefura- 
do.  Ils  font  ordinairement  environnés  d'un  mur  de  terre , qui  a plus  de  hau- 
teur & d’ëpaifTeur  que  ceux  dés  maifons.  Ce  mur  cfl  entouré  d'un  foffé,  d’où 
l'on  a tiré  la  terre  qui  le  compofe.  Le  Palais  du  Roi  n’elt  diftingué  des  au- 
tres bâtimens  que  par  l’étendue  & le  nombre  des  chambres,  «St  par  une  gran- 
de fale  d'audience  où  il  reçoit  les  Etrangers. 

A u centre  de  chaque  Village , on  voit  une  forte  de  théâtre , couvert  com- 
me une  halle  de  Marché,  qui  s’élève  d’environ  fix  pieds,  fur  lequel  on  mon- 
te de  plufieurs  côtés  par  des  échelles.  11  porte  le  nom  de  Kaldi,  qui  lignifie, 
Place  ou  Lieu  de  converfation.  Comme  il  efl  ouvert  de  toutes  parts*,  [on  y (J 

peut 

(g)  Phillips,  pag.  içî.  fuiv. 

(#)  Des-Marchai!  , Vol.  1.  pag-  i°a-  {f  ( } ) Bofman , pag.  475. 
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peut  entrer  à toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit]  (,$■).  C'cft-là  que  les 
Négocians  s’aflcmblent  pour  traiter  d'affaires,  les  Pârefieux  pour  fumer  du 
tabac,  & les  Politiques  pour  entendre  ou  raconter  des  nouvelles.  Les  plus 
riches  s'y  font  apporter,  par  leurs  Efclaves , des  nattes,  fur  lefquelles  ils  font 
aflis.  D'autres  en  portent  eux-mèmes  ; & d’autres  en  louent  des  Officiers  du 
Roi,  qui  font  établis  dans  ce  lieu  pour  l’entretien  de  l’ordre  ( h ). 

Phillips  eut  l'occalion  d’aller  à la  Ville  Royale  (i)  , dont  le  nom  eft 
Andrea.  Elle  eft  à lept  ou  huit  milles  de  l’embouchure  de  la  Rivière , fur 
la  rive  gauche  ( k ) , à douze  ou  quinze  cens  pas  du  bord.  Le  lieu  du  débar- 
quement eft  entre  deux  grands  arbres,  au-delà  defquels  on  traverfe  un  petit 
bois,  qui  conduit  dans  un  terrain  ouvert  où  la  Ville  eft  fituée.  C’eft  le  feul 
endroit  du  Canton  qui  ne  foit  pas  chargé  d’arbres.  La  fale  du  Confeil , qui 
fert  auftï  de  Cour  de  Juftice,  eft  au  milieu  de  la  Ville.  Ses  fondemens , 

il <(/)  comme  fa  fubftance,  font  d'argile;  [c’eft-à-dire,  que  c’eft  une  maffe in- 
forme de  cette  matière,]  élevée  de  quatre  pieds  au-deffus  de  la  terre,  &(m ) 
couverte  de  branches  de  Palmier  entrelalfées,  qui  font  foûtenues  par  un  cer- 
tain nombre  de  piliers.  Comme  il  n’y  a point  d'autres  murs,  l’air  & la  lu- 
mière y entrent  de  tous  côtés.  Cet  efpace  n’a  pas  moins  de  foixante  pieds 
dans  fon  plus  grand  diamètre.  [La  furface  en  eft  fort  unie  , & peut  lervir 
également  pour  s’aficoir  & s’y  promener.] 

La  Ville  étant  environnée  de  bois,  ne  peutêtre  apperçue  qu’en  y entrant. 
Elle  eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante  maifons , qui  parodient  autant 
d e chenils.  Les  murailles  font  d’argile,  ou  de  branches  entrelaffees , & re- 
vêtues d’une  efpèce  de  plâtre.  Les  portes  font  des  trous , dont  le  plus  grand 
n’a  pas  plus  de  deux  pieds  de  hauteur.  Audi  n’y  entre-t-on  qu’en  ram- 
pant. Dans  l’intérieur  de  l'édifice,  on  trouve  un  banc  de  terre,  haut  de 
deux  pieds,  qui  eft  couvert  d'une  natte  & qui  fert  de  lit  aux  Habitans.  Ils 
allument 'rarement  du  feu,  excepté  dans  la  faifon  des  pluyes;  & la  chemi- 
née, ou  le  foyer,  eft  au  centre  de  la  mai  fon.  Leurs  nattes  font  fort  belles, 
& variées  par  diverfes  figures  rouges  & blanches.  On  les  recherche  beau- 
coup à la  Barbadc , où  elles  tiennent  lieu  de  tapis  de  pied  dans  les  apparte- 
mens  (h). 

£*»  Les  maifons  du  Cap-Mefurado  , fuivant  Des- Marchais  , font  d’une  pro- 
preté extréra , [leurs  cuifines  font  au  Rez-de-ChaufTée.]  Elles  font  ouvertes  du 
côté  qui  eft  le  plus  à couvert  du  vent , & murées  des  trois  autres  côtés  avec 
des  pieux  enduits  d’argile,  qui  fe  foûtiennent  fort  long-tems  quoique  fans  au- 
cun mélange  de  chaux  ( 0 ).  Les  chambres  de  lit  font  élevées  de  trois  pieds 
au-deflus  du  Rez-de-chauffee , pour  les  garantir  de  l'humidité.  En  général,  ces 
maifons  rciTemblent  beaucoup  aux  théâtres  de  nos  Opérateurs.  Le  devant 


( g ) Angl.  C'ert-Ü  qu'ils  s'aflemblent  pour 
traiter  toute  forte  d'affaires , tellement  que  ce 
lieu  eft  comme  la  Bourfe  du  Pays,  ou,  tout 
au  moins,  une  cfpèce  de  Caffé  Nègre;  les  Piref- 
feux  y vont  fumer  &c.  R.  d.  E. 

(i  ) Des-Marchais , uii  Juf.  pag.  108. 

) En  1724.  le  Roi  fe  nommoit  Peter , 
gÿnom  [ commundepuis  long  tems,  dit  Des  Mur- 
chais  , i tous  les  Rois  de  Mefurado  & ] qu’ils 


avoient  reçu  vraifemblablcment  de  quelque  Ca- 
pitaine Hoilandois-  Ibid.  pag.  99. 
f k ) Angl.  Environ  un  quart  de  mille.  R.  d.  E. 
(!)  Angl.  le  plancher,  ou,  le  fol. 

( m ) Àngl.  avec  une  manière  de  toit , OU 
d'appentis  couvert  &c.  R.  d.  E. 

(n)  Phillips,  pag  191.  (j> Juin. 

(»)  Voyez  la  Figure. 
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eft  ouvert,  & laide  voir  (p)un  efpacedecinq  oufix  pieis  de  large,  où  les  Nè- 
gres paffent  le  jour,  affis  fur  des  nattes,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
J.es  murs  de  cette  chambre  font  d’argife  rougeâtre,  de  l’épaiffeur  d’un  pied. 

Le  toît,  qui  s'élève  comme  celui  d’une  tente,  ell  compofé  de  feuilles  de  Pal- 
mier, ou  de  rofeaux,  fi  bien  entreialTés,  que  le  foleil  & la  pluie  n'y  peuvent 
trouver  de  pafTage.  A droite  & à gauche  font  deux  eftrades,  ou  deux  bancs, 
d’un  pied  de  hauteur,  fur  quatre  de  largeur.  Ces  bancs  font  couverts  de  nat- 
tes, épaifles  d’un  pied,  qui  font  revetues  d’une  étofe  de  coton  ou  d’une  piè- 
ce de  calico , avec  une  autre  pièce  de  la  même  matière  qui  les  environne  en 
forme  de  rideaux.  La  place  des  cofrcs  & des  armoires  ell  à l’extrémité  de 
la  chambre,  & les  Armes  font  fufpendues  contre  le  mur  ( q). 

Le  plancher  efl  formé  de  profits  folives  rondes,  fort  ferrées  l’une  contre 
l’autre,  & fortement  liées  par  les  bouts  [&  d'efpacc  en  efpace,  fur  des  tra-t^* 
verfes  qui  fervent  de  poutres,]  pour  les  aiTùrer  dans  leur  afliéte.  Ces  folives 
font  couvertes  de  claies , fur  Idquelles  on  étend  une  couche  de  terre  rouge 
épaifle  d'un  pied  , qui  efl  battue  avec  beaucoup  de  foin , & qui  compofe  un 
fonds  très-ferme  & très-folide,  que  les  femmes  entretiennent  dans  une  pro- 
preté continuelle.  Au  centre  efl  la  cheminée.  Elle  ne  codifie  qu’en  une  peti- 
te malTe  d’argile  de  fix  pouces  de  hauteur,  & de  forme  quarrée,  d’environ 
deux  pieds  fur  chaque  face,  fur  laquelle  on  entretient  du  feu  jour  & nuit;  le 
jour  pour  allumer  les  pipes;  la  nuit,  pour  écarter  les  mouches  & fe  défen- 
dre du  froid  & de  l’humidité.  Chaque  maifon  (r)  a généralement  autant  de 
chambres  que  le  maître  a de  femmes.  11  couche  fucceflivement  avec  elles  ; 

& celle  chez  qui  il  doit  palier  la  nuit , lui  tient  fon  louper  prêt. 

Outre  les  édifices  qui  font  habités,  les  Nègres  ont  d'autres  Bàtimens  pour 
leurs  provifions  de  ris  , de  millet , de  légumes  , d’huile  de  Palmier  , d'eau- 
de-vie  & pour  leurs  autres  néceflités.  Ces  magafins  font  de  forme  ronde , 
comme  nos  pigeonniers , & le  toît  repréfente  un  cône.  Ils  font  fermés  avec 
de  bonnes  ferrures , dont  le  maître  garde  la  clef.  Chaque  jour , ou  chaque 
femaine,  il  diflribue  à fes  femmes  ce  qu’il  croit  nécelTaire  pour  la  fubfillance 
de  toute  la  famille.  On  voit  régner  entr’dles  uno  paix  admirable.  A l’ex- 
ception du  jour  quelles  attendent  leur  Seigneur  , elles  paflent  le  tems  au 
travail,  hors  de  la  maifon,  ou  dans  l’intérieur  du  ménage.  Elles  prennent  . 
foin  de  leurs  enfans,  elles  fe  rendent  des  fervices  mutuels.  [Le  vice  qu'elles^, 
connoiffent  le  moins  efl  la  parefle  & l'oifiveté.]  Tous  les  édifices  d'une  même 
famille  font  renfermés  dans  un  mur  de  terre,  haut  de  fept  ou  huit  pieds, 
revêtu  de  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier  ; pour  le  garantir  de 
l’humidité  (r).  . . . 

La  Religion  du  Pays  efl  une  Idolâtrie  confufe  & fans  principes,  qui  ad- 
met des  changemens  continuels  de  Fétiches  ou  de  Divinités , ( t ).  Cependant 
l'adoration  du  Soleil  ell  plus  fixe  & plus  confiante,  l.cs  Nègres  offrent  à ce 
bel  Aftre  des  facrifices  de  vin  de  Palmier,  de  fruits,  & de  diverfes  efpèces 
d'animaux.  Autrefois  ils  lui  facrifioient  des  viftimes  humaines  ; mais  ce  bar- 
. bare 


(f>)  Angl.  une  faillie,  ou  hors  - J'œuvre. 
R.  d.  K. 

($)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  i04* 

(r)  Suivant  Des-Marchais  Tapotement  de 
chaque  femme  & de  fes  Enfans  fait  une  cale  à 


part.  Vr  y.  De*  Marchai  s ubi  fup.  R.  d.  E. 

(x)  Ibid,  pag.  104.  & fuiv. 

« Fétiches  font  de  diverfes  matiè- 
res;] Les  Angioisen  apportèrent  un  à Londres^ 
en  1721. 
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bare  ufage  a celle  depuis  que  la  Nation  trouve  plus  de  profit  à vendre  fes 
Prifonniers  de  guerre  aux  Etrangers.  Les  offrandes  font  prcfentées  par  la 
main  du  Grand-Prêtre , ou  du  Marbut , qui  en  partage  avec  le  Roi  la  meil- 
leure portion.  Le  refte  efl  abandonné  au  Peuple.  Jamais  le  Mahoraétifine 
ne  s’eft  introduit  au  Cap-Mefurado , quoique  le  titre  de  Marbut  femble  don- 
ner lieu  de  le'fuppofer.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Habicans 
l’ont  reçu  de  quclqu’Européen  (u  ). 

Snock  afiflre  que  la  principale  richeffe  du  Pays  efl  le  vin  de  Palmier.  II  y 
efl  bon  & dans  une  extrême  abondance  ( x ).  Le  ris  tient  le  fécond  rang 
du  Commerce.  Les  I Iabitans  recherchent  en  échange , des  Bugis , ou  des 
X&Koïoris  (y),  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  dans  leur  opinion.  [Pour  une 
mefure  de  ce  Coquillage,  qui  ne  tenoit  pas  plus  d’une  pinte,  Phillips  pouvoir 
avoir  trente  livres  de  ris.]  Ils  demandent  enfuite  des  barres  de  fer,  & des 
étofes  rouges.  Mais  ils  n’ont  rien  d’ailleurs  qui  mérite  l’attention  des  Mar- 
chands de  l’Europe.  Leurs  dents  mêmes  d’éléphans  font  fi  petites  & en  fi 
petit  nombre,  quelles  n’infpirent  pas  beaucoup  d’ardeur  pour  ce  Commerce 
(2).  Tel  efl  le  témoignage  de  Phillips. 

De  s -Marchais  prétend  néanmoins  que  le  Cap-Mefurado  peut  fournir  an- 
nuellement quinze  cens  ou  deux  mille  Efclaves , quatre  ou  cinq  cens  quintaux 
d’yvoire  ; du  bois  de  teinture , autant  qu’on  en  déliré  ; & de  l'Or  à pro- 
portion de  l’intelligence  & de  l’adreffe  d’un  Chef  de  Comptoir  qui  feroit ‘char- 
gé de  cette  partie  du  Commerce  ( a ). 

Lo  rsq.de  le  même  Voyageur  eut  rejette  les  offres  du  Roi  Peter  pour  un 
j^Etabliffement  dans  (b)  la  grande  Iflede  Melurado,  [où  il  n’auroit  point  trou- 
vé d’eau  fraîche  ,(&  dont  la  communication  n'efl  point  affez  libre  avec  la  Mer,] 
ce  Prince  lui  permit  de  choifir  un  autre  lieu  pour  fon  établiffement.  En  éxami- 
nant  la  Côte,  il  ne  trouva  point  d’endroit  fi  commode  que  le  Cap  même.  On 
voit  en  effet , par  la  Defcription , qu’un  Fort  élevé  fur  la  plate-forme  du  fora- 
met,  défendroit  parfaitement  les  Vaiffeauxqui  feroient  à l’ancre  dans  la  Rade, 
& qu’en  fe  faifant  une  route  par  les  Rocs  on  feroit  toûjours  maître  de  l’eau,  & 
delà  communication  par  Mer,  s’il  arrivoit  que  le  pafîage  fût  coupé  par  terre. 
Les  frais  d’unEtabliflement  de  cette  nature  feroient  d’autant  moins  confidéra- 
bles , que  le  Pays  produit  non-feulement  de  l'argile  propre  à faire  des  bri- 
ques , mais  de  la  pierre  même  & du  bois  en  abondance , & que  les  vivres  y 
font  à bon  marché.  Ainfi , à l’exception  du  vin , de  l'eau-de-vie  & de  la 
farine,  le  Comptoir  n'auroit  befoin  d’aucune  forte  de  provifion.  Le  bœuf 
& le  mouton  y font  communs.  Le  gibier,  la  volaille,  le  poiffon  & les  tor- 
tues y foifonnent.  Il  n’y  a point  de  Rivière  qui  produife  tant  de  Chevaux- 
Marins.  La  chair  de  ces  animaux  efl  une  fort  bonne  nourriture , & leurs 
dents  font  plus  blanches  & plus  eflimées  que  l’Yvoire  (c). 

Entre  le  Cap-Mefurado  & la  Rivière  de  Seltos,  on  trouve  pluficurs  au- 
tres 


) Des  Marchais,  iM  pag.  loi.  fa)  Des  Marchais  , ubifup.  pag.  114. 

( ,c  ) Bofman,  pag.  <7<S.  (4)  Axgt.  dans  rifle  qui  efl  à l'cmbouchu- 

( y ) elngl.  de  toutes  les  chofes  qui  entrent  re  du  la  Rivière:  Ceft  ce  qui  eu  rend  la  coin- 
dans  fc  Commerce,  c'cfl  celle  dont  ils  font  le  minication  moins  libre  avec  la  M-.r.  R.  4.  K. 

plus  de  cas.  R.  d.  E.  (c)  Des-Mircbais,  Vol.  1.  pag.  11;. 

(a)  Phillips , pag.  191. 

V.  Part.  C 


G5tï  ne  Ma- 
ucnm 


Commerce 
du  Pays. 


Cap  Mefis. 
ratio , coin-  ' 
mode  pour  un 
Etabli  dé- 
ment. 


Ses  commo- 
dités. 


Rivière  de 
Junco. 


Digitized  by  Google 


C6rr  de  Ma- 

LACUETTE. 


Baye  & Ri- 
vière de  Ta- 
bo , où  lc> 
Normand; , 
étoient  autre- 
fois établis. 

Petit  Dicp- 
pe. 


Pats  Ikte- 

RIEURS. 

Divifion  & 
noms  des  Na- 
tions. 


18  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

très  Rivières.  la  première  eft  celle  de  Junco , qui  porte  auffi  le  nom  de 
Rio.delPunto,  à cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord.  L’em- 
bouchure eft  au  Sud-Sud-Eft.  On  la  reconnoît  à trois  grands  arbres , qui  (& 
préfentent  fur  une  petite  élévation  (rf),  à l’oppolite  de  trois  montagne* 
fort  éloignées  dans  les  terres.  Quelques  Voyageurs  donnent  quatre  ou  cinq 
cent  pas  de  largeur  à cette,  embouchure;  mais  elle  a peu  d’eau.  Les  deux 
rives  font  bordées  d’arbres  (r  ) , qui  forment  une  vûe  très-agréable.  Tout 
le  Pays  des  deux  côtés  eft  couvert  d'Orangers,  de  Citronniers  &de  Palmiers. 
Les  Marchands  qui  viennent  faire  ici  le  Commerce , jettent  ordinairement 
l’ancre  à l’embouchure  de  la  Rivière,  & tirent  un  coup  de  canon  (/),  qui  attire 
les  Nègres,  fur  la  Pointe,  avec  leurs  dents  de  Chevaux-marins , lyvoire,  lei 
Efclaves  & les  autres  ( g ) commodités  du  Pays. 

Six  lieues  à l’Eft  de  la  Rivière  de  Junco  {b),  la  Côte  s’ouvre  pour  for- 
mer une  Baye  confldérablc , qui  fert  d’embouchure  à la  Rivière  de  Tabo. 
Sur  la  rive  Eft  de  cette  Rivière,  on  apperçoit  un  Village,  grand  & bien 
peuplé,  qui  n'cft  pas  néanmoins,  H l'on  en  croit  les  liabitans,  le  lieu  ou 
les  Normands  s’étoient  établis.  Iis  avoient  leur  Comptoir , qu’ils  nommoient 
Petit- Dieppe , dans  une  petite  Ifle  au  milieu  de  la  Rivière.  Quoiqu’il  y ait 
un  ficelé  que  cet  Etablifiement  eft  détruit,  les  Nègres  en  confervent  encore 
la  mémoire;  & les  Anglois,  les  Hollandois  & les  autres  Européens,  qui 
portent  leur  Commerce  fur  cette  Rivière,  ne  le  diftinguent  que  par  Ion  an- 
cien nom.  (i)  Cette  preuve  femble  fuffire  pour  ne  lailîer  aucun  doute  que  les 
Normands  ne  fufient  établis  en  Afrique  avant  que  les  Portugais  l’eulTcnc  dé- 
couverte ( k ). 


Phillips  dit  la  même  chofc  des  mar- 
ques de  terre , de  place  la  Rivière  i quatorze 
lieuüs  du  Cap  Mefurado,  i cinq  degrez  cin- 
quante-cinq minutes  de  latitude  du  Nord. 

« ) La  Rivière  eft  grande,  dit  l'Autcnr 
& commode  pour  l'eau  & le  bois,  pag.  194. 

(/)  Angi.  1 quoi  les  Nègres  répondent  en 
aHumant  des  feux  fut  la  pointe  du  Cap,  lorf- 
qu'ili  ont  des  marchand.ies  1 vendre  , comme 
des  dents  &c.  R.  d.  E. 


) Angl.  productions.  R.  d.  E. 

) Barhot  donne  une  vûe  de  la  Rivière, 
& l'appelle  Ri»  Corfe.  pag.  107. 
tPS',  i ) Angl.  [ Preuve , dit  l Àuteur  . que  le* 
Normands  ûit.J  R.  d.  E.  Cependant  Barbot  en 
donne  une  pcrfpeftive  où  il  l’appelle  Rio  Cor- 
fo.  Il  j apparence  d’une  Equivoque-,  ce  ne  fera 
put  le  Comptoir,  ni  l’IJle,  mais  la  Rivière  que 
barbet  appelle  Rio  Corfo. 

(»)  Dis-Mai  chais,  ubifup.  pag.  132, 


CHAPITRE  II. 


De/criptim  des  Pays  Intérieurs  entre  Sierra-Lima 
t$  Rio  Sejlos  (a). 

LE  S principales  Nations  connues  dans  cet  efpace , font  celles  de  Bu/m , 
de  Silm,  de  Quilliga , de  Quoja , de  Hondo,  de  Galas,  de  Karabao , 
de  Galaveis , de  Folgias  & de  Quabo.  A chacun  de  ces  noms  on  ajoûte  or- 
dinairement, Mtmou,  ou  Berkotna.  Le  premier  de  ces  deux  mots  fignifie 
Peuple,  & le  fécond  Terre. 

On 

(a)  Section  I.  R.  d.  Z.  , 
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On  a déjà  vû,  dans  la  Defcription  de  Sierra- Léona,  quelques  eirconf- 
tanees  qui  regardent  le  Pays  de  liulm.  Il  e/l  Maritime,  & voifin  de  la  Ri- 
vière de  (4)  Scherbro,  ou  de  Cerbera,  que  les  Portugais  appellent  dis  Pal- 
mas  , fur  les  bords  de  laquelle  on  rencontre,  à foixante  milles  de  la  Mer,  la 
Ville  de  Raga  ou  Bogas , rélidence  du  Roi,  jufqu’où  les  Angîois  remontent 
pour  le  Commerce  du  bois  de  teinture. 

• Suivant  Dapper  (r),  Silm  effc  fitué  à quarante  milles  de  la  Mer  auSud- 
Ell-  Entre  quantité  de  Villes  qu’on  y trouve  fur  la  Rivière,  il  nomme  celle 
de  Quar.amora,  qui  contient  cinq  mille  familles,  mais  dont  les  Habitant  paf- 
fent  pour  une  Nation  perfide.  La  Rivière  de  Scherbro  ( d ) , qui  efl  la  prin- 
cipale du  Pays , fe  divife  vers  fon  embouchure  en  deux  bras.  L’un , qui  cou- 
le à l’Ouefl,  efl  nommé  Terra  par  les  Habitant.  L’autre  coule  au  Sud,  & 
porte  le  nom  -de  Rio  de  S.  Anna , qu’il  a reçu  des  Portugais.  Torro  efl  fans  eau 
deux  ou  trois  fois  l’année , & fe  trouve  bouché  par  un  fi  grand  nombre  d'If- 
les,  qu’il  n’efl  navigable  que  pour  les  Chaloupes.  L’ifie  que  les  Angîois  nom- 
ment Scherbro  efl  nommée  par  les  Portugais  Ferula  ou  Farillons , à caufe  de 
fes  délicieux  bofquets.  Mais  elle  étoit  mieux  connue,  dans  le  dernier  (iécle  , 
par  le  nom  de  MalTolcay,  qui  étoit  celui  d’un  Prince  Nègre,  Lieutenant  du 
Roi  de  Quoja. 

Le  Pays  de  Quilliga  borde  la  Rivière  de  Maqualbary  , que  les  Portugais 
nomment  dat  Gaiinhjs,  ou  des  Poules.  C'efl  fur  la  meme  Rivière  qu’efl  fi- 
tuée  la  Nation  des  Karabados , à deux  cens  trente  milles  de  fon  embouchure. 
Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  I iondo,  qui  efl  plus  au  Nord.  Toutes 
ces  Contrées  font  foûmifes  au  Roi  de  Quoia  ( e ). 

Tout  le  Pays  intérieur,  depuis  le  Cap-Monte,  ou  JVabmgo  , porte  le 
nom  de  Quoja.  Il  efl  habité  par  deux  Nattons  différentes,  les  l''ey- Ber  bornas , 
«St  les  Quoja- Berkcmts , qui  ont  été  toutes  deux  fubjuguées  par  les  Karrovs. 
Les  Vey-Berkomas  (/) , font  les  refies  des  anciens  Habitans  de  la  Rivière  Ma- 
va  ou  Mafia , & du  Cap-Monte , Nation  autrefois  nombreufe  & guerrière , 
qui  s’étendoit  jufqu’au  Pays  de  Monu  (g)  , mais  qui  efl  réduite  à préfent  pref- 
qu’à  rien. 

Quoj  a-Berkom  a,  c’efl-à-dire , le  Pays  de  Quoja,  s'étend  jufqu’au  terri- 
toire de  Tonnty , qui  touche  du  côté  du  Nord  & du  Nord-Efl  ( i ) au  Ga- 
las , aux  Galaveys , aux  Hondas , aux  Konde-Quojas , aux  Monus , aux  Folgias, 
aux  Karrt/xs , ou  Karro'x-Monus.  Les  Galaveys  font  defeendus  des  Galas  ; mais 
ayant  été  chaffés  de  leur  Pays  par  les  Hondos  , iis  font  aujourd'hui  féparés 
des  vrais  Galas  par  une  vafle  forêt.  I.a  Capitale  des  Galas  fe  nomme  Galla- 
Falli.  Leur  Pays  a quantité  de  Villes  «St  de  Villages,  dont  la  plûpart  font  fi- 

tués 


tnte 

Kl  EUES. 

Bulm. 


Si.rn 


Quilliga 


Quoja  & fes 
deux  Nattons. 


(i)  An  cl  de  Selbarc  , ou  de  Scherbro. 
R.  d.  E. 

*>(  c ) Dans  fa  Defcription  d'Afrique.  Tout 
cet  endroit  a été  copié  par  Ogitby,  qu  on  ne  fait 
pas  difficulté  de  fuivre  ici. 

(d)  D autres  écrivent  Seberbora  & Strbere. 

(e)  Voy.  l'Afrique  d’Ogilby,  pag.  377.  fc? 
fuiv. 

a>( /)  Vt  onvry  lignifie  demi  , &■  Berbma, 
Terre  ou  Pays.  C'cftà-dire,  par  conféquent 


une  demie  Nation. 

ttT(  g ) Manu  lignifie  Peuple. 

Dapper  dit  que  cette  Région  s’étend 
depuis  ta  Rivière  de  Maguiba , nommée  par 
les  Portugais  Rit  Nno , jufqu'à  Rie  de  St.  Rou- 
la (au  Cap>Mefurado)  qui  la  fépare  «lu  Pays 
de  Gabbe.  l'ayez  Ogillty , pag.  379.  Il  parott 
a fiez  clairement  que  c'ett  de  lui  que  Barbot  a 
tiré  tout  ce  qu’il  dit  de  l’Afrique  fans  l’avoit 
nommé. 
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tués  fur  la  Rivière  de  Maguiba,  qui  eft  une  des  quatre  principales  (»')  de  la 
Région  deQuoja.  Les  trois  autres  font  la  Mava , la  Plizoge  , &.U  Menob,  qui 
fe  nomme  aulli  l’Aguada. 

L a Contrée  de  l londo  eft  un  peu  au  Nord  ( k ) des  Galaveys.  Elle  fe  divi- 
fe  en  quatre  Principautés;  MaJJilagb  , Dedouagh  , Dangyrno  (/)  & Dandi , 
dont  les  Chefs  ou  les  Gouverneurs  font  nommés  par  le  Roi  de  Qiicja.  ils 
jouiflent  d’une  égale  autorité  , en  payant  à ce  Prince  un  tribut  annuel  de 
badins  & de  chaudrons  de  cuivre,  d’étofes  de  Quaqua , d’étofe  rouge,  & 
da  fel  ( m ). 

Les  Konde-Quojas , c’eft-à-dire,  les  hauts-Quojas , font  voifins  des  I Ion- 
dos,  & parlent  un  langage  différent  de  celui  des  Quojas. 

L e Pays  des  Foigias  àc  celui  des  Monus  font  arrofés  par  les  Rivières  de 
Junco  & d’Arvoredo , qui  féparent  les  Foigias  des  Karrows  ; quoique  depuis 
l'union  de  ces  deux  Peuples  le  Roi  des  Karrows  faffe  fa  réfidencedans  le  Pays 
des  Foigias  (n).  [Nous  allons  en  donner  la  Defcription,  avec  celle  de  leurstâ” 
Conquêtes.] 

Les  Foigias  («)  dépendent  de  l'Empereur  des  Monus,  comme  les  Quo-- 
jas  dépendent  d’eux.  La  puifïancc  de  cet  Empereur  des  Monus  s’étend  fur 
plufieurs  Nations  voifines , qui  lui  payent  annuellement  un  tribut  d’Efclaves ,. 
de  barres  de  fer , de  verroteries  & d’étofes  : mais  en  récompenfe , & pour 
leur  marquer  fon  affeûion,  il  leur  donne  des  étofes  de  (Quaqua.  Les  Foigias. 
font  la  même  galanterie  aux  Foigias,  lorfqu'ils  reçoivent  leur  hommage  ; & 
les  Quojas,  à leur  tour,  en  ufent  de  même  à l’égard  des  Bulms  & des  lion- 
dos  qui  font  dans  leur  dépendance.  Les  Foigias  donnent  à l’Empereur  des. 
Monus,  le  nom  de  Mariai  (p),  qui  fignifie  Seigneur;  & aux  Quojas  , ce- 
lui de  Mandi-Monu,  c’eft-à-dire,  Peuple  du  Seigneur.  Ils  croyent  fe  faire.  • 
honneur  par  ces  titres,  parce  qu’ils  font  fes  Tributaires.  Cependant  cha- 
que petit  Roi  jouit  d’une  autorité  abfolue  dans  fes  limites  , & peut  faire  la 
guerre  ou  la  paix  fans  le  confentement  de  l’Empereur  ou  de  toute  autre  Puif- 
fance  dont  il  relève. 

I l paroît  furprenant  qu’un  Pays  auffi  mal-peuplé  & d’aufti  peu  détendue 

?iue  Monu  ( q ) , en  ait  pû  fubjuguer  tant  d’autres  , & que  fon  autorité  fe 
oûtienne  fur  ceux  qu’il  a foûmis,  particuliérement  fur  les  Foigias,  qui  for- 
ment une  Nation  nombreufe  & puilfante.  On  n’en  trouve  point  d’autre  caufe 
que  la  fituation  de  ces  diverfes  Contrées  & l'excellente  politique  des  Monus. 

Les  Quabes  habitent  les  environs  de  RioSeftos.  Ils  furent  conquis  autre- 
fois par  Flan fire , Roi  des  Foigias;  mais  ayant  fecouë  le  joug,  ils  font  de- 
meurés dans  la  feule  dépendance  de  l'Empereur  des  Monus, 

§•  U- 


(O  Voyez  ci-deflus,  chrm.  I.  i>(itj  II  y a dans  l'Original Mcndi  Manr* 

(A)  Ogilby,  pag.  379.  (f  Jmv.  Barbot,  mais  ccft  vifiblemcnt une  erreur, 
pag.  111.  (0)  Dappcr  met  Mann». 

(!)  Ogilby,  pag.  380.  (p)  Bai  bot,  pag.  uz. 

(m)  Comme  il  elt  incertain  fi  Dappcr  a fui-  ( q ) Ou  Manou.  Dappcr  appelle  le  Pays  Mt- 
vi  des  Auteurs  François  ou  HollandoLs  (car  nou  , & le  Peuple  Monou.  L'Original  Anglois 
i l'éxcmple  des  autres  Compilateurs , ilncnom-  le  fuir , & avertir  en  note,  qu'il  le  fait  pour 
trépas  fes fourecs ) , nous  marquons  les  noms  conferver  cette  di finition  , le  Traducteur  a-, 
d'après  Ogilby  de  Barbot,  [dont  le  premier la*> préféré  l'autorité  de  Barbot.  R.  d.  E. 
traduit , & le  fécond  l a pillé.] 
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lljloire  Naturelle  des  mûmes  Pays. 


D A N S toutes  ces  Contrées,  fur-tout  dans  celle  de  Quoja,  les  végétaux  &ies 
animaux  fontprefque  les  mêmes  que  dan»la  première  Divifion  de  cette 
Côte.  Cependant  on  trouve  aux  environs  du  Cap-Monte,  & dans  les  Ri- 
vières de  Maguiba  & de  Mava , un  grand  nombre  d’Eléphans  d’eau.  Dans 
la  Rivière  de  Maguiba,  ces  animaux  portent  le  nom  de  Kaumach ; dans 
l’autre,  celui  de  Ker-Kamonu.  Ils  font  de  la  grandeur  d’un  Cheval,  mais 
plus  gros.  l.a  Rivière  de  Mava  produit  un  .autre  animal,  de  la  même  grof- 
leur,  & de  couleur  brune,  rayée  de  blanc,  avec  le  col  long , la  taille  courte , 
les  jambes  petites,  & des  cornes  femblables  à celles  d'un  jeune  Taureau.  Les 
Prêtres  & les  Devins  du  Pays,  qui  fe  nomment  Sova-Mumis,  s’en  fervent 
pour  leurs  conjurations , & le  refpeétent  beaucoup;  ce  qui  femble  mar- 
quer, dit  l’Auteur,  que  cet  anima)  eft  rare.  Il  eft  fort  agile,  & fon  pas  eft 
un  trot  comme  celui  du  chevreuil  (é). 

On  voit  dans  les  mêmes  Régions  un  animal  de  la  taille  du  Cerf,  que 
les  Habitans  nomment  Sylla-Fandocb.  Sa  couleur  eft  jaune,  mais  rayée  de 
blanc.  Il  a des  cornes,. longues  d’environ  douze  pouces;  & dans  chacune, 
un  trou  par  lequel  il  refpire.  11  eft  plus  léger  que  le  Daim. 

Les  Porc-épics,  qui  fe  nomment  ici  Quin-ja,  font  de  deux  efpèces;  la 
grande  & la  petite.  Ceux  de  la  première  font  de  la  grandeur  d'un  Porc , 
armés  de  toutes  parts , de  pointes  longues  & dures , qui  font  rayées  de  blanc 
& de  noir,  à des  diftances  égales.  L’Auteur  en  apporta  quelques-unes  en 
Europe , qui  n’étoient  pas  moins  groffes  que  des  plumes  d’oie.  Lorfque  ces 
animaux  font  en  furie,  ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu’ils  enta- 
ment une  planche.  Leur  morfure  eft  terrible.  Qu’on  les  mette  dans  un  tonneau 
ou  dans  une  cage  de  bois , ils  s’ouvrent  un  palïage  avec  les  dents.  Ils  font 
fi  hardis,  qu’ils  attaquent  le  plus  dangereux  ferpent.  L’Auteur  les  croit 
exactement  les  mêmes  que  le  Zatta  de  Barbarie.  Leur  chair  pâlie  pour  un  mets' 
excellent  parmi  les  Nègres. 

Le  Quoggelo , ou  le  Kquoggelo,  eft  un  animal  amphibie,  long  de  lix  pieds, 
taillé  & couvert  d'écailies  dures  & impénétrables  comme  le  crocodile.  Il 
fe  défend  contre  les  autres  bêtes  en  dreflant  fes  écailles,  qui  font  fort  poin- 
tues par  le  bout.  Sa  langue  , qui  eft  fort  grande,  lui  fert  à prendre  des 
fourmis. 

On  voit  ici  quatre  fortes  d'Aigies.  1.  Le  Kequolantja  , qui  fe  perche  dans 
les  forêts  fur  les  plus  grands  arbres , & qui  fait  fa  principale  proye  des  lin- 
ges. 2.  Le  Kequolantja-  KIoe»  , qui  a les  ferres  fort  crochues,  & qui  fe  nourrit 
de  poilïons  dans  les  marais  & les  étangs.  3.  Le  Simbi,  qui  n’a  point  d’autre 
pâture  que  la  chair  des  Oifeaux.  4.  Le  Poy  , qui  eft  armé  comme  le  fécond. 
Son  féjour  ordinaire  eft  le  rivage  de  la  Mer , ou  il  fe  nourrit  de  crabbes  &. 
d’autres  coquillages. 

Le  s 


(û)  C’eft  la  fuite  de  la  Première  Se&ion  du 
Chapitre  1.  dans  l'sJnglois,  R.  d.  E. 

C 3 


(b)  Eirbot,  pag.  s s 8. 
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Les  Perroquets  bleus  à queuë  rouge  , qu’on  nomme  ici  Fofacy-i,  font  en 
fort  grande  abondance.  Le  Komma  eft  un  très-bel  oifeau.  Il  a le  col  verd , 
les  ailes  rouges  , la  queuë  noire  , le  bec  crochu , & les  pattes  comme  celles 
du  Perroquet. 

Le  KoJi-fou-KegboJJi , qui  eft  de  la  taille  d’un  moineau  & qui  a le  plumage 
noir,  eft  regardé  par  les  Nègres  comme  un  oifeau  de  mauvais  augure.  Us 
en  racontent  mille  hiftoires  extravagances.  S’ils  l’apperçoivent  dans  un  voya- 
ge , ou  s’ils  l'entendent  chanter,  ils  fe  hâtent  de  revenir  fur  leurs  pas.  Si 
quelqu’un  meurt  fûbitement,  ils  prétendent  que  c’eft  le  KegholTi  qui  l’a 
tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  fourmis. 

Le  tant cii eft  de  la grolTeur  de  l'alouette.  C’cft  encore  un  oifeau  de  préfage. 
On  prétend  qu’à. l’approche  des  Chafleurs,  ce  petit  animal  va  fe  percher  fur 
l’arbre  le  plus  proche  de  la  bête  qu’ils  pourfuivent , & qu’il  fe  met  à chanter 
fort  haut.  Les  Chaffeurs  répondent  tenton-ierre , c’eft-à-dire,  nous  fumons-. 

Les  I Iabitans  diftinguent  deux  fortes  d’hirondelle;  celles  de  jour,  qu’ils 
nomment  Lelé-Aitcrenna  ; & celles  de  nuit , qu’ils  appellent  Lelé-Serena.  Mais 
il  paroît  que  la  dernière  n’eft  que  la  chtuve-fouris.  La  Tongua,  qui  eft  une 
autre  efpèce  de  chauve-fouris , de  la  grolTeur  d’une  tourterelle,  palfepourun 
méts  fort  délicat.  Les  arbres  en  fonî  fi  chargés , qu’on  voit  quelquefois  des 
branches  fe  brifer  fous  le  poids. 

On  voit  un  autre  oifeau,  de  la  grolTeur  du  moineau,  qui  perce  par  degrés 
le  tronc  des  arbres  avec  fon  bec , & qui  s’y  fait  un  nid , où  il  pond  fes  œufs 
& couve  fes  petits. 

Le  QJonJu  eft  une  efpéce  de  corbeau,  qui  a le  corps  noir  & le  col  blanc. 
Son  nid , qu’il  fait  fur  les  arbres , eft  compofé  de  ronces  & d’argile.  Les 
Nègres  racontent  que  lorfque  les  petits  font  prêts  d’éclore,  la  femelle  ar- 
rache fes  plumes  pour  les  couvrir,  & que  le  mâle  commence  alors  à les 
nourrir  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir  eux-mémes. 

On  compte  trois  efpèces  de  pigeons  fauvages,  que  lés  Nègres  nomment 
Papus:  les  Bollandes , qui  ont  la  tête  couronnée;  les  Kambgis,  qui  l’ont  chau- 
ve ; & les  Duedus , qui  ont  le  corps  noir , tacheté  de  blanc , & le  col  d’une 
"blancheur  admirable. 

Les  Grues  fe  nomment  ici  Figua.  Le  Dorro , eft  un  gros  oifeau , qui  fré- 
quente les  marais  & les  Rivières,  pour  fe  nourrir  de  poiilbn. 

Le  Joua,  qui  eft  de  la  grolTeur  de  l’alouette,  fait  ordinairement  lès  œufs 
fur  les  grands-chemins  & dans  les  routes  frayées.  Le  fcrupule  va  (i  loin  par- 
mi les  Nègres  pour  la  confervation  de  fes  petits,  qu’ils  font  perfuadés  que 
celui  qui  caflcroit  fes  œufs  perdroit  bien-tôt  tous  fes  enfans.  Ils  mangent 
de  toutes  fortes  d’Oifeaux,  à l’exception  du  Joua,  du  Fanton  &du  Keghofli , 
qui  paftent  pour  facrés  (c). 

On  trouve  une  grande  variété  de  poiflons  fur  toute  cette  Côte.  Le  Che- 
valier Des-Marchais  en  pécha  un , près  du  Cap-Monte,  d'une  figure  fi  monf- 
trueufe.  ( d ) , qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  dans  l’Equipage  qui  eut  jamais  rien 
vû  d’approchant.  II  avoit  environ  huit  pieds  de  longueur , entre  la  tête  & 

• la 

fc  ) Tout  ce  qui  regarde  Ici  animaux  pré-  ( d)  Voyez  la  l igure , qui  doit  être  i cette 
céuens  eii  tiré  de  Barbot,  pig.  113.  & fuir.  page. 
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la  queue,  un  pied  & demi  de  diamètre,  & quatre  pieds  & demi  de  cir- 
conférence. Il  étoic  fans  écailles.  Sa  peau  étoic  épatffe , dure  & raboteufe , 
comme  celle  du  Requin.  On  le  prie  avec  un  gros  crochet , attaché  au  bouc 
d'une  chaîne  de  fer.  Lorfqu'on  l'eut  attiré  prés  du  VaiiTeau , on  lui  faifit  la 
queue  avec  un  nœud  coulant  ( *•) , pour  le  faire  arriver  en  vie  fur  le  tillac.  Il 
avoit  le  golîer  fort  grand,  armé,  des  deux  cotés,  de  Gx  dents  pointues,  & 
longues  d'environ  deux  pouces.  Son  mufeau  s’écendoit  d’un  demi-pied  au- 
deia  de  fa  mâchoire  inférieure , & n’écoic  qu'un  os , couvert  de  la  même 
peau  que  le  corps , c'eft-à-dire,  épaili'e  , dure,  & de  couleur  griffure,  quoi- 
que les  lèvres  & les  chairs  intérieures  fuffent  d’uu  rouge  fort  luifant.  Ses 
yeux  étoient  grands,  rouges,  & comme  écincellans.  Au -lieu  d'ouies  , il 
avoir , des  deux  côtés  du  corps , fis  ouvertures  , comme  autant  d'incilions , 
qui  paroifloient  s’ouvrir  & fe  fermer  à fon  gré.  Immédiatement  au-delà, 
comniençoit  une  belle  nageoire,  de  grandeur  médiocre.  I!  en  avoit  deux  au- 
tres plus  petites  fous  le  ventre , & une  beaucoup  plus  grande  fur  le  dos.  Sa 
queue  étoic  grande,  forte,  épaiffe  , & couverte  de  la  même  peau  que  le 
corps.  Un  Requin  s'étant  approché  de  lui,  lorfqu’il  eut  avallé  l'hameçon, 
il  lui  donna  de  fa  queue  un  coup  qui  le  fit  fuir  à l'inflant  (/). 

Le  même  Auteur  parle  d*un  poifibn  qu’il  prit  aux  environs  du  Cap-Mon- 
te, & qu’il  nomme  ia  BicaJJt  de  Mer  ( g ).  Sa  longueur  étoit  d’environ  dix 
pieds,  fur  cinq  de  circonférence.  On  crut  d'abord  le  reconnoître  pour  un 
Souffleur  ou  un  Grampui , parce  qu'il  avoit  fur  la  tète  un  canal  de  refpira- 
tiou  , par  lequel  il  jettoit  une  grande  abondance  d'eau.  Au  long  de  fon  dos 
régnoic  une  grande  nageoire.  11  en  avoit  deux  autres  de  la  même  grandeur 
au-ddRius  des  ouies.  Sa  queue  ccoit  grande,  dentelée,  épaiffe,  & très  for- 
te; fes  yeux  pleins,  élevés,  rouges  & remplis  de  feu;  fes  ouies  très-gran- 
des , avec  trois  ouvertures  de  chaque  côté , comme  trois  autres  ouies  Sa 
gueule  étoit  grande , armée  de  petites  dents  fort  ferrées  <Sc  fort  aigues  ; <Sc 
mieux  armée  encore  par  un  bec  d’environ  vingt  pouces  de  long,  divilé  en 
deux  parties  qui  forcoient  de  la  mâchoire  d'enhaut  & de  celle  d’embas.  Ce 
bec  étoit  un  os,  entouré  de  cartilages  , & revêtu  d’une  peau  autTi  rude  que 
du  chagrin,  & de  la  même  dureté  que  celle  du  Requin.  Tout  le  corps  étoic 
couvert  de  la  même  peau.  La  chair  refierebloit  à celle  du  Marfouin;  c’eft- 
à-dire,  quelle  étoit  fort  grafle,  mais  entremêlée  de  maigre,  & de  fort  bon 
goût  (i). 

La  Mer,  aux  environs  du  Cap-Mefurado , produit  quelques  coiffons  ex- 
traordinaires. Des  Marchais  en  décrit  deux.  Le  premier  (i)  a feize  ou  dix- 
fept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queuè' , fept 
on  huit  d’éparfifeur  depuis  le  dos  jtriqu'au  ventre,  & quatre  ou  cinq  d’un  cô- 
té à l’autre.  Son  mufeau  eft  court;  fa  gueule  d’une  grandeur  médiocre, 
mais  armée  de  dents  très-fortes  & trés-pointues.  Il  faille  fort  avidement 
l'hameçon.  Au  de ffu s de  ia  gueule,  il  a deux  narines  & des  deux  côtés  une 
élévation,  qui  a la  forme  d'un  nez.  Ses  yeux,  qui  font  fa  partie  la  plusfin- 

gulière , 

(O  Jln gl.  mal»  on  eut  foin  de  le  tuer  avant  pag  5a.  Edit,  de  Paris.  R.  d.  E. 
qu'il  fut  A bord.  Des  Marchais  dit  qu’on  prit  (/)  D.s  Marchais , Vol.  L pag.  43.  (f  juin. 

cette  précaution  dr  crainte  que  le  Moudre  ne  (g)  Voyez  la  Planche, 

cauflt  du  defordre  dans  le  Vailb-au,  fi  on  l'em-  la)  Des  Marchais,  ibid.  pag.  7a.  /«uv. 

baïquoit  vivant.  Voyag.  de  Guinée.  lom.  X.  (i)  Voyez  la  figure. 
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gulière , fe  trouvent  placés  fort  loin  de  fa  gueule , près  de  l’endroit  où  com- 
mence fon  dos.  Ils  font  ronds , gros , rouges , vifs , & couverts  d’une  pau- 
pière qui  paroît  fans  cefle  en  mouvement.  Ces  yeux  font  au  centre  d’une 
étoile  à fix  raions , de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  , auffi  gros  à leur 
infertion  qu'une  plume  d’oie  , & terminés  en  pointe  obtufe.  Chaque  raion 
eft  compofé  d’un  cartilage  fort  dur,  auiîi  flexible  que  ceux  de  la  Baleine.  Le 
même  poiflon  n’a  qu’une  feule  vertèbre,  qui  s’étend  de  la  tête  à la  queuë. 
Ses  côtes  , qui  defeendent  de  chaque  côté  , ne  vont  pas  plus  loin  qu’au  mi- 
lieu du  dos.  Il  a cinq  petites  ouvertures,  comme  autant  de  petites  ouies, 
au-deflous  de  deux  plus  grandes,  qui  ont  la  forme  des  oreilles  humaines, 
mais  fans  être  bordées  (k).  A l’orifice  de  chaque  ouie  eft  une  nageoire, 
dont  les  bords  fe  terminent  en  pointe,  comme  les  aîies  d’une  chauvefouris. 
Sur  le  dos,  il  en  régne  une  autre  , qui  eft  divifée  en  deux  parties;  ( / ) la 
première  haute  de  fix  ou  fept  pouces;  la  fécondé  plus  haute,  mais  toutes 
deux  fort  dures  & fort  pointues.  Les  pointes  de  la  première  divifion,  qui 
eft  la  plus  courte,  font  alternativement  plus  bafles  l’une  que  l'autre.  Celles 
de  la  fécondé  diminuent  graduellement  jufqu’à  la  queuë.  Cette  queuë  eft  fort 
grande,  & divifée  aufli  en  deux  parties,  dont  celle  qui  touche  au  corps  eft 
charnue,  & l’autre  n’eft  qu'une  nageoire,  femblable  à celle  du  dos.  Sous  le 
ventre,  il  a deux  autres  nageoires  de  la  même  nature.  Tout  fon  corps  eft 
fans  écailles,  mais  il  eft  couvert  d’une  peau  jaune,  tachetée  de  noir,  aufli 
unie,  aufli  douce,  aufli  épaifle  & aufli  forte  que  du  velin.  I.a  chair  eft  blan- 
che, grade , ferme  & de  trcs-bon  goût  (»i).  Les  plus  gros  decespoiflons  ne 
péfent  pas  plus  de  fix  ou  fept  livres  (n).  * 

L’Autre  efpèce,  qui  eft  en  fort  grande  abondance  autour  du  Cap  &dans 
les  Rivières  voifines,  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  Il  s’en 
trouve  de  deux  pieds  de  long,  qui  péfent  jufqu’à  quinze  & dix-huit  (o)  li- 
vres. Les  plus  gros  ont  la  tête  haute  d’un  pied  dans  fa  (p  ) plus  épaifle  par- 
tie, car  elle  eft  de  forme  ovale.  Elle  reflemble  beaucoup  à celle  d’une  vieille 
femme.  Le  nez  eft  gros , les  narines  rondes , la  lèvre  d’enhaut  ( q ) fort 
large,  la  gueule  allez  grande,  & les  dents  mal-rangées.  Le  menton  s’avan- 
ce, & laide  un  enfoncement  aflez  profond  entre  lui  & la  bouche.  La  peau 
qui  tombe  de  chaque  côté  au-deflbus  , forme  un  double  menton , & fe  joint 
à la  poitrine.  Les  yeux  font  ronds  , grands  & rouges.  Les  ouies  fort  larges, 
& défendues  par  une  nageoire  qui  reflemble  à l’aile  d’une  chauve-fouris.  Le 
corps  eft  rond  , mais  il  diminue  (r  ) par  degrés  jufqu’à  la  queuë  , où  il  com- 
mence à s’applatir,  & fe  termine  par  une  nageoire  femblable  à celle  des 
ouies.  Près  de  la  queuë  il  a deux  autres  nageoires , l’une  defliw , & l’autre 
deflous  ; longues  chacune  d'environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  brune , rude  & 


( k)  An gl.  1 l'extrémité.  R.  d.E. 

(.0  Selon  la  Defcriptioti  de  Des  Marchais 
ce  i deux  divliions  de  l'Empennurc  ne  font 
point  de  hauteur  différente;  mais  les  pointes 
de  la  première  vont  en  diminuant  jufqu'i  la 
fécondé,  comme  celles  de  la  fécondé  jufqu'd 
la  queuë.  R.  d.  E. 

(m)  Des  Marchais,  Vol.  ].  pag.  ni. 
fuivantes. 


(ni  Des  Marchais  parle  des  plus  gros  fu'en 
ait  prit,  & qui  n'étoient,  peut-être,  pas  les 
plus  gros  de  l'Efpcce.  R.  d.  E. 

( « ) Voyez  la  Figure. 

(f  ) Aiigl.fi  De:  Marchais,  dans  fon  pins 
grand  Diamètre  R.  d.  E. 

(})  Des -Marchais  , la  lèvre  d’enbaitt  ap- 
platie  R.  d.  E. 

( r ) Angl.  peu  d peu.  B..  d.  E. 
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Tans  taches;  armée,  de  toutes  parts,  de  pointes  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces,  aufli  dures  que  la  corne,  & partant  de  la  peau  fans  aucun  tubercule. 
L’animal  remue  ces  pointes  à fon  gré.  On  prétend  même  que  leur  bleflure 
eft  dangereufe  pendant  qu’il  e(t  en  vie.  Il  nàge  fort  rapidement.  On  l’écor- 
che pour  le  manger , & fa  chair  eft  excellente.  Il  fe  nourritd’herbes  de  Mer, 
-de  crabbes  & de  petits  poiflbns  ( r ). 

( J ) Des  Marchais,  ubi fup , pag.  12a. 

5-  111.  (-) 

Conquêtes  des  Karrosts  c?  des  Folgias. 

TAndis  que  les  Karrows  habitoient  les  bords  de  Rio  Junco  & d'Agua- 
da  (i),  ils  avoient  des  démêlés  continuels  avec  les  Folgias;  & la 
fuite  des  années  n’ayant  fait  que  les  augmenter , on  en  vit  naître  enfin  des 
guerres  ouvertes.  Les  Folgias,  affoiblis  par  la  perte  de  quelques  batailles, 

• eurent  recours  aux  enchantemens  d’un  Sorcier  nommé  Jakelmo,  qui  leur 
confeilla  de  jetter  des  poiflbns  bouillis  avec  les  écailles,  dans  un  étang  voifin 
du  Pays  des  Karrows.  C'étoit  une  ancienne  tradition  parmi  lesKarrows,  que 
le  premier  de  leur  race  étoit  tombé  du  Ciel  dans  cet  étang.  Ils  faifoient  fans 
-celte  des  offrandes  à l'étang  & au  poiflbn  qu’il  contcnoit.  Mais  comme  il 
leur  étoit  défendu,  par  une  loi  non  moins  ancienne,  de  faire  cuire  ou  de 
manger  du  poiflbn  avec  les  écailles , ils  crurent  l’étang  profané.  Ce  ftrata- 
gême  jetta  parmi  eux  tant  de  divifion,  que  les  guerres  civiles  ayant  dimi- 
nué leurs  forces , les  Folgias  en  prirent  avantage  pour  les  attaquer , les  dé- 
firent entièrement,  & tuèrent  leur  Prince,  qui  fe  nommoit  Sogualla.  Floniker- 
ri, fon  fils  & fon  fuccefleur,  fe  foilmit  aux  Vainqueurs  avec  tous  fes  Sujets. 
Mais  les  Folgias , qui  avoient  conçu  de  l’eftime  pour  la  bravoure  de  leurs 
ennemis,  les  traitèrent  moins  en  Efclaves qu’en  Alliés.  Flanlirc,  leur  Roi, 
époufa  IVavalla , fœur  de  Flonikerri,  & iaifla  fon  beau-frère  en  pofleflîon 
de  fes  Etats.  Vers  le  même  tems , les  Quabes , Nation  voifine  de  Rio  Seftos, 
ayant  attaqué  les  Folgias,  Flonikerri  le  hâta  de  marcher  à la  défenfe  de  fes 
Alliés,  remporta  une  vi&oire  fignalée,  & fit  la  conquête  du  Pays  de  leurs 
AgrefTeurs.  Pendant  cette  guerre , Mcndino , Roi  des  Monus , dont  les  Fol- 
gias étoient  tributaires,  Çe)  mourut  d’une  maladie  fufpefte.  Manimafla, 
Ion  frère,  (d)  [aceufé  d avoir  avancé  la  fin  de  fes  jours],  fut  forcé  de 
►t boire  le  Quoni , ou  la  liqueur  d'épreuve.  Ilfejuftifia:  mais  [comme  il  étoit 
haï  de  fa  Nation,]  il  ne  put  fe  taire  rétablir  dans  fes  droits;  & les  Monus 
ne  fe  bornant  point  à l’épreuve  du  Quoni , réfolurent  de  confulter  les  De- 
vins ou  les  Sorciers.  Manimafla,  indigné  de  ce  nouvel  outrage,  leur  décla- 
ra que  ne  pouvant  le  fupporter , il  alloit  quitter  fa  Patrie , fous  la  conduite 
des  E/firits  , c’eft-à-dire , de  fes  amis  morts , & chercher  un  féjour 
•ït  [ plus  digne  de  fon  innocence.  ] 11  fe  mit  à voyager  du  côté  du  Nord,  té- 
tant 

(a)  Seconde  Scélion  dans  1‘ Anglais.  (e)  Angl.  étant  mort  on  lit  fuivant  l'-ufa- 

lît.b)  Il  paraît  pir  les  circonlhntes  décoré-  gc , des  recherches  fur  la  caufe  de  cette  mon 
cit  que  l'événement  doit  être  rapporté  au  roi-  R.  d.  K. 

lieu  du  dernier  tiède.  (d)  Angl.  qui  étoit  haï  à la  Cour. 

V.  Fart.  D 
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Pats  tnte-  tant  arrêté  dans  la  Région  de  Gala,  dont  les  Habitans  vivaient  fans  Chef,  il 
rieurs.  s’y  attira  tant  de  confidération  par  fa  douceur  & fa  prudence,  qu'ils  l'élû- 

rent  bien-tôt  pour  leur  Roi.  [ Et  lui  donnèrent , à fa  propre  follicitation , £J» 
quelques  plantes  & quelques  bêtes  fauves  de  leur  Pays,  par  manière  d'hom- 
mage. ] Mais  ( e ) ce  refpeél  dura  fi  peu , qu'ayant  pris  le  parti  de  les  quit- 
ter, il  fe  rendit  à la  Cour  de  Flandre,  Roi  des  Folgias,  dont  il  avoit  épou- 
fé  la  fille.  Flandre  embrafla  vivement  fes  intérêts.  Il  fit  marcher  une  Armée 
fur  la  conduite  de  Flonikerri , Prince  des  Karrows , qui  conquit  la  Région  de 
Gala  , & rétablit  Manimafla  fur  le  trône. 

F es  ia,  neveu  de  Flonikerri,  avoit  fouvent  parlé  à fon  oncle  de  la  beauté 
de  Fey-Berkqma , ou  du  Pays  du  Cap-Monte  , où  il  avoit  voyagé.  11  en  avoit 
apporté  afTcz  de  lumières,  pour  juger  de  la  facilité  qu’il  y auroit  à le  con- 
Conquêtes  quérir.  Flonikerri , d'autant  plus  animé  par  cette  elpérance , qu'il  defiroit 
de  Flonikerri.  depuis  long-tems  de  fofimettre  quelques  Nations  pour  en  faire  fes  tributaires, 
demanda  au  Roi  de  Folgias  la  permiflïon  d'entreprendre  cette  conquête.  El- 
le ne  lui  fut  accordée  qu'après  de  longs  débats  dans  le  Confeil;  [ mais  lat{* 
confiance  étant  bien  établie  pour  fes  intentions],  il  reçut  de  Fianfire  un 
corps  de  Folgias , qu’il  joignit  à fes  propres  troupes.  11  marcha  au  Sud  du 
Cap-Monte  vers  la  Ville  de  Tombi,  & fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  des 
Vevs  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance , de  la  part  d’une  Nation  guerrier- 
re  & nombreufe.  11  livra  plufieurs  batailles,  dont  il  ne  dut  l’avantage  qu’aux 
dards  empoifonnés  des  Karrows , qui  jettèrent  la  conflemation  parmi  (es  en- 
nemis. Ils  fe  rendirent  enfin,  le  bonnet  en  tête  (/),  au  Fort  de  Quolms, 
principal  Siège  des  Karrows,  fur  la  Rivière  de  Plizoge,  & fe  profternant  le 
Traité  qu’il  vifage  contre  terre,  ils  implorèrent  la  clémence  du  Vainqueur.  Flonikerri 
..  - jeur  accorcja  ]a  v;e  & ]a  liberté  ; mais , fuivant  l'ufage  du  Pays , il  les  foula 

aux  pieds  pour  marque  de  fa  Vifloire.  Enfuite , il  fit  avec  eux  un  traité , qui 
fut  ratifié  par  une  cérémonie  bien  fingulière.  Les  vaincus  avallèrent  quel- 
ques goûtes  du  fang  (g)  d’un  grand  nombre  de  poules  , qui  furent  tuées  en 
leur  préfence;  après  quoi  les  ayant  fait  bouillir  , i!  en  mangèrent  la  chair, 
à la  réferve  des  jambes,  (b)  qui  furent  confervées  [par  le  Vainqueur]  com-tjt 

les 


fait  avec  les 
vaincus. 


K efl  atta- 
qué par  les 


me  un  gage  de  leur  fidélité,  pour  leur  être  repréfentées  dans  toutes  les  oc- 
cafions  où  ils  manqueroient  à leur  promeflë. 

Flonikerri,  enflé  de  fa  conquête,  forma  bien-tôt  des  projets  plus 
étendus.  Mais  à peine  les  Veys  eurent  commencé  à vivre  en  paix  dans  leur 
nouvelle  dépendance,  que  Miminiko  , fils  de  Manimafla,  oubliant  les  obli- 
gations que  fon  père  avoit  à Flonikerri,  vint  attaquer  avec  une  puiflante  Ar- 
mée les  deux  Nations  Alliées.  Les  Galas  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu’ils 
forcèrent  les  Karrows  de  fe  retirer.  Flonikerri  fit  feul  face.  11  traça  fur  la 
terre  un  cercle , dans  lequel  il  mit  le  genouil , en  jurant  d’y  vaincre  ou  d’y 

mourir. 


(O  mais  ils  le  traitèrent , d'ailleurs, 
avec  fi  peu  de  refpeft.  R.  d.  E. 

0 >(/)  [Barbot  dit  que,  dans  ce  païs-li  c'eft 
une  marque  de  foùmifiicm  de  paroitre  devant 
les  Grands  la  tite  couverte.  ] 

MP(-;)  [ Barbet  qui  dit  que  cet  ufage  fe  pra- 
tique entre  les  Princes  . aufïïbicn  qu’entre 
ceux  du  commun,  ajoute  qu’ils  fe  font  des 


marques  avec  ce  ftng-lè.  ] 

(4)  rlngl.  qui  furent  confervées  comme  un 
monument  du  Traité  , pour  être  préfentées  à 
ceux  qui  viendraient!  le  violer;  afin  que  cet- 
te vûe  les  fit  rentier  en  eux  mêmes  , en  leur 
rappeilant  les  chitimens  deftinés  à la  perfi- 
die. R.  d.  E. 
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mourir.  Sa  défcnfe  fut  longue  & opiniâtre.  Mais  couvert  enfin  de  flèches 
& de  zagayes  , il  manqua  de  force  & de  vie  plûtôt  que  de  courage.  Sa  mort 
devint  un  aiguillon  de  vengeance  pour  des  gens  accoutumés  à vaincre  fous 
fes  ordres.  Ils  fe rallièrent.  Ils  revinrent  à la  charge,  avec  tant  de  furie, 
qu'ils  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  la  campagne  (i). 

Killimanzo,  frère  de  Flonikerri,  ayant  fuccédé  au  commandement , 
attaqua  l’ennemi  dans  fon  Camp  , le  força  de  prendre  la  fuite , & s’empara 
de  Puy-Monu  , dont  il  abandonna  le  pillage  a fon  Armée.  Enfuite  s'avançant 
vers  Quoja-Alonu , qui  eft  fltué  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Maguiba,  ou 
Rio  Novo,  il  y trouva  les  llabitans  difpofés  à la  fofimillion.  Ainfi  les  Kar- 
rows,  avec  le  fecours  des  Folgias , étendirent  leurs  Conquêtes  dans  toutes 
les  Contrées  voifines,  & fe  rendirent  formidables. 

Qüehiije-tems  après,  Killimanzo  marcha  vers  la  Rivière  de  Maqual- 
bari,  ou  dus  Gallittas , & fubjuguales  Quilligas.  Après  tant  d'heureux  fuccès , 
il  fe  retira  dans  le  Palais  de  Tombi,  fon  ancienne  réfidence,  où  il  mourut 
Kp  [ comblé  de  gloire , ] mais  avec  quelque  foupçon  d'empoifonnement.  Il  laifla 
plufieurs  fils  dans  une  grande  jeunefle,  incapables  par  conféquent  de  prendre 
après  lui  les  rênes  du  Gouvernement. 

Cependant  l’aîné,  qui  fe  nommoit  Flanfire , monta  furie  Trône,  fous 
la  tutelle  de  Gemrnah  , fon  oncle  paternel , qui  fe  chargea  de  l’adminiltradon 
pendant  fa  minorité.  Flanfire,  héritant  de  la  valeur  de  fon  père,  n'eut  pas 
plûtôt  atteint  l’âge  de  régner  par  lui-même,  qu’il  forma  le  deflein  d’éten- 
dre fes  Etats  par  de  nouvelles  conquêtes.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fon  Armée, 
& paflant  le  Maqualbari,  il  fubjugua  tout  le  Pays  à l’Ouelt  du  fien,  julqu’à 
Sierra-Léona,  qui  ne  fut  pas  long  tems  non-plus  à recevoir  le  joug.  II  éta- 
blit Quanquadulia  dans  cette  dernière  Contrée,  pour  la  tenir  dans  la  foû- 
miflîon.  Du  côté  de  la  Rivière  das  Palmas  il  nomma  pour  fon  Lieutenant 
un  autre  Seigneur  de  fa  Cour , nommé  Selbore , de  qui  cette  Rivière  prit 
le  nom  de  Selbore , ou  de  Scherbro.  Sitre  eut  le  Gouvernement  de  tous  les 
Peuples,  qui  font  aux  environs  de  Rio  das  Galinhas. 

Après  avoir  mis  un  fi  bon  ordre  dans  fes  Conquêtes , Flanfire  retourna 
dans  fon  Palais  de  Tombi,  on  il  vécut  long-tems  dans  une  profonde  paix. 
Mais  lorlqu’il  s'en  défioit  le  moins,  il  apprit  que  Quanquadulia  s’étoit  laiffé 
chafler  de  Sierra-Léona  par  Dogo-Falma , natif  de  Dogo  dans  le  Pays  de 
Hondo , & qu’il  avoit  été  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  les  Hles  Ba- 
nanas.  [Cette  difgrace  le  réveilla  dans  le  fein  du  repos.]  II  donna  ordre  aux 
Seigneurs  du  Pays  de  Bulm  de  raflembler  toutes  leurs  Forces , & de  l’attendre 
au  rendez-vous  qu'il  leur  affigna.  Mais  ils  avoient  déjà  prêté  l’oreille  à 
quelques  propofitions  de  fon  frère , qui  leur  firent  méprilèr  la  voix  de  leur 
Maître.  Flanfire,  qui  n’ avoit  aucune  défiance  de  cette  confpiration,  laifla 
le  Gouvernement  dans  fon  abfence  à ce  même  frère  qui  le  trabifloit;  & fe 
faifant  accompagner  de  Flambure,  fon  fils  aîné,  aujourd’hui  Roi  de  Quo- 
*i<ja,  il  fe  hâta  d’arriver  au  rendez-vous.  [Quoiqu’il  n’y  vît  pas  les  troupes  qu’il 
s'étoit  attendu  d'y  trouver  ralTemblées  , il  n’attribua  ce  retardement  qu'à 
leur  lenteur;]  & de  la  Rivière  das  Galinhas,  il  fe  rendit  fur  des  Canots 
dans  les  Mes  Bananas.  Il  y ralïïlra  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  de  Sierra- 

Léona. 

(»)  Afrique  d’Ogiiby,  pag.  407.  ff  /m'e. 
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Lcona.  11  les  prit  fous  fes  enfeignes , <Sc  ne  confultant  que  fon  courage , il 
alla  débarquer  avec  eux  dans  la  Rivière  même  de  Sicrra-Léona , où  il  en- 
treprit, fans  autre  recours,  de  faire  tourner  le  dos  à l'ufurpateur. 

Dogo-Fai.ma  avoit  été  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  de  llondo. 
Mais  ayant  été  furpris  avec  une  des  femmes  du  Roi , ce  Prince , au-lieu 
de  lui  faire  payer  l'amende  ordinaire  de  quelques  marchandifes  & de  quel- 
ques Efclaves , lui  avoit  fait  couper  les  oreilles  & l’avoit  banni  de  fes  Etats. 
Cependant  le  tems,  qui  alfoiblit  toutes  les  haines,  favoit  fait  rappeller  à 
la  Cour.  Mais,  loin  de  gagner  le  cœur  de  fon  Maître  par  des  fotimillions  , 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  l'irriter  par  de  nouvelles  infolences.  Un  jour 
il  eut  celle  de  lui  dire,  que  le  châtiment  qu’il  avoit  fubi  l’ayant  rendu  mé- 
prifable  & ridicule  aux  yeux  du  Public,  il  fe  croyoit  en  droit  d'exiger  que 
tous  ceux  qui  cominettroient  la  même  offenfe  fuflent  condamnés  à la  méms 
peine  ; fans  quoi  il  menaça  de  faire  fes  plaintes , fur  les  grands-chemins  & 
dans  les  bois,  aux  Jamanins  & aux  Belüs,  c’eft-à-dire , aux  Efprits  & aux 
Démons.  Malgré  ces  audacieux  propos,  le  Roi  fie  régler  par  fon  Coafeil, 
qifun  exemple  particulier  ne  deviendroit  point  une  loi  pour  les  autres. 
Mais  pour  accorder  quelque  fatisfaèlion  à Dogo-Ealma,  il  lui  confia  la  con- 
duite de  fes  Armes  dans  l'expédition  de  Sicrra-Léona.  Ce  Général  fans 
oreilles  eut  d'abord  quelque  fuccès,  & balança  même  allez  long-tems  la 
fortune  après  l'arrivée  de  Flandre.  [Mais  comme  il  devoit  moins  cet  avan- 
tage à fes  qualités  Militaires  qu’au  nombre  de  fes  troupes , Flandre , qui  ap- 
prit enfin  à ne  pas  compter  fur  les  Seigneurs  de  Bulm  J fe  procura  le  fecours^  . 
de  quelques  Blancs,  avec  lefquels  il  attaqua  la  Ville  de  Falmaba.  Il  en  força  les 
portes  à coups  de  hache,  & commença  par  mettre  le  feu  aux  maifons.  Dogo- 
Falma , qui  s'y  étoit  renfermé , n'eut  pas  d'autre  relTource  que  la  fuite.  Flanfire 
le  pourfuivit,  fans  pouvoir  le  joindre,  & n’en  mérita  pas  moins  le  titre  de 
Dogo- Falma-Juruh- Mu  y c'e(l-à-dire,  Fainqucur  ou  Teneur  de  Dogo-Falma. 

Après  avoir  fait  rentrer  dans  la  foûmiflion  le  Pays  de  Bolmburre  & ré- 
tabli Quanquadulla  à Sierra- Léona.,  il  hâta  fa  marche  pour  aller  remédier 
à d'autres  défordres  ; lorfqu'il  fut  informé  en  chemin  que  Gammana , fon 
frère,  fur  lequel  il  s’étoit  repofé  du  Gouvernement  dans  fon  abfence,  avoir 
ufurpé  l’autorité  fouveraine,  enlevé  fes  femmes,  & tué  plufieurs  de  fes  fils. 
Cette  révolte  fut  fuivie  de  prés  par  l’invafion  des  Gebbcs-Munut , Nation 
qui  habite  les  environs  du  Cap-Mefurado.  Ils  étoient  entrés  dans  les  Pays 
de  Doîialla  & du  Cap-Monte,  où  ils  avaient  brûlé  plufieurs  Villes  , & pris 
pour  l’Efclavage  tous  les  Habitans  qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains.  • 

Fr.  a N s i a k marcha  aulli-tôt  vers  la  Rivière  de  Magualbari , en  invoquant , 
dit  l’Auteur  (I),  iajufticcdes  Jannanins  pour  la  punition  des  coupables.  Il 
palTa.  cette  Rivière  avec  fon  Armée , à la  vûe  de  Gamma , qui  s’étoit  pro- 
mis de  l'arrêter  au  paliage.  Il  lui  livra  bataille,  «St  remporta  une  victoire 
complette.  Enfuite  s’étant  campé  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  obfcrver  les 
mouvemens  des  rebelles,  il  envoya  Flambure,  fon  fils,  à la  découverte  dans 
les  bois  voifins.  Ce  jeune  Prince  y furprit  quelques  Troupes , qui  étoient  oc- 
cupées des  cérémonies  d'aine  fépulture,  <Sc  qui  prirent  la  fuite,  en  abandon- 
nant 

[ y ) yf.tgl.  En  priant  A'iro-jj  (i  les  Jwta-  ges  entre  fon  frère  & lui,  S de  punir  le  Cou- 
mer,  c'cl'.  à dire  Ditufjt  ici  st.iges,  d'être Ji*-.  pairie.  R.  d.  E. 
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nant  le  corps  qu’ils  étoienc  prêts  d'enterrer.  C'étoit  celui  de  Gammana. 
ti* Trois  Efclaves , qui  dévoient  être  faerifiés  fur  fon  tombeau , [ rendirent  té- 
moignage cfae  cet  Ufurpateur  avoir  été  tué  dans  le.  combat.]  Ils  furent  con- 
duits au  Roi , qui,  les  ayant  examiné  foigiieuferaent , (/)  [jugea par  leursré- 
cits  que  la  terreur  & la  confirmation  étoient  répandues  parmi  les  rébelles.  Ce- 
pendant fa  modération  naturelle  lui  fit  méprifer  un  avantage  qui  auroit  con- 
tinué d’enfanglanter  les  Armes.]  Il  leur  offrit  généreufemcnt  le  pardon  , qu’ils 
fe  crurent  trop  heureux  d’accepter. 

Fl  a ns  ire,  alïïtré  du  repentir  de  fes  Sujets,  tourna  toutes  Tes  forces  vers  le 
fpCap-Melurado.  [(Quoique  les  Gebbcs-Monus  fe  fufiént  préparés  à le  rece- 
>3?  voir ,]  il  en  fit  un  furieux  carnage  & ravagea  leur  Pays.  [Ne  s’étant  propofé 
que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de  viétoires,]  il  retourna  aulli-tôt  à Tombi. 
Maisàpeiney étoit-il  arrivé  (m),  que  Dogo-Falma  rentra  fur  fes  terres  avec 
tfiXine  Armée  nombreufe  ( n ).  [Comme  il  avoit  congédié  la  (ienne , il  fe  vit  forcé 
dans  le  premier  trouble  de  chercher  une  retraite  fur  la  Rivière  de  Plizoge, 
dans  une  Ifle  nommée  Ala/Jh.  Ses  ennemis  crurent  fa  perte  infaillible.  Ils 
aflemblèrcnt  une  flotte  de  Canots  pour  le  pourfuivre.  Mais  le  tems  dont  iis 
eurent  befoin  pour  ces  préparatifs  donna  aux  Généraux  de  Flanfire  celui  de 
rappeller  leurs  troupes  vi&orieufes.  Elles  arrivèrent  fi  promptement  au  re- 
cours d'un  Roi  dont  elles  adoroient  la  valeur  & la  bonté,  qu’elles  détrui- 
firent  la  flotte  & l'armée  de  Dogo-I'alma.] 

, m Angl.  les  renvoya  aux  Rebelles  avec  retira  dans  une  Idc  nommée  Maffagh , qui  cil 
ordre  de  leur  offrir  leur  pardon,  s'ils  fe  foû-  fur  la  Rivière  de  I’lizoge.  Les  Ennemis  lypour- 
mettoient.  R.  d.  F..  fuivirent  avec  leurs  Canots.  Mais  ils  furent 

(m)  Angt.  que  Dogo-Monavi  fit  une  nou-  prefqu'entiérement  détruits  par  les  Troupes  de 

velie  irruption  fur  fes  terres  pour  venger  les  Flanfire.  Afrique  d'Ogüby.  pag.  410.  ë r/u.'o: 
pertes  de  Dogo-Falma.  R d.  E.  U.  d.  E. 

(n)  A-.gl.  d’abord  il  quitta  fa  Ville  & fe 

5.  I V.  (fl)’ 

Caractère,  Mœurs , Ufages , langues  des  Habit  an  s de  ces  Régions , 
fj*  particulièrement  des  Quojas. 

Xf-  T ES  Nègres,  en  général  , font  fort  livrés  à l’incontinence  [ce  qui  les 
JLi  rend  mal-fains,  & qui  abrège  leur  vie.]  Leurs  femmes,  qui  ne  font  pas 
moins  paflionnées  pour  les  piaifirs  des  fens,  employent  des  herbes  & des  écor- 
nées pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris.  [Ces  vicieux  ufages  régnent  ici 
comme  dans  les  autres  Pays  dont  on  a vfl  la  Defcription.]  Mais  les  Habitans 
font  d'ailleurs  plus  modérés,  plus  doux  , plus  fociables  que  les  autres  Nè- 
gres. Ils  ne  fe  plaifent  point  à verfer  le  fang  humain , & ne  penfent  point  à 
la  guerre , s’ils  n'y  font  forcés  par  la  néceflïté  de  fe  défendre.  Quoiqu'ils 
aiment  beaucoup  les  liqueurs  fortes,  fur-tout  l’eau-de-vie,  il  eft  rare  qu’ils 
en  achètent.  On  ne  leur  reconnoît  ce  foible  que  lorfqu’on  leur  en  préfente. 
Iis  vivent  entr’eux  dans  une  union  parfaite  ; toujours  prêts  à s’entrc-fccourir, 
à donner  à-  leurs  amis  dans  le  befoin  une  partie  de  leurs  habits  & de  leurs 
provifions,  & même  à prévenir  leurs  nécefùtés  par  de*  préfens  volontaires. 

St 
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Si  quelqu'un  meurt  fans  laitier  dequoi  fournir  aux  frais  de  fes  funérailles , vingt 
amis  du  Mort  fe  chargent  à l’envi  de  cette  dépenfe.  Le  vol  eft  très-rare  en- 
tr’eux.  Mais  ils  n’ont  point  à la  vérité  le  même  tcrupule  pour  les  Etrangers, 

[ & fur-tout  pour  les  Marchands  de  l’Europe.]  |î* 

La  Polygamie  eft  en  ufage  ici  comme  dans  toutes  les  Régions  des  Nègres. 
En  quelque  nombre  que  foient  les  femmes,  il  y en  a une  qui  pafle  pour  la 
première,  & qui  jouit  d’une  fupériorité  réelle  fur  toutes  les  autres.  Elle  eft 
diftinguée  par  le  nom  de  Makilma.  La  cérémonie  du  Mariage  eft  la  même 
que  dans  les  autres  lieux,  avec  cette  feule  différence,  que  l’amant  doit  faire 
trois  préfens  de  nôce  à la  fille  qu'il  veut  époufer.  Le  premier  fe  nomme  To- 
glo  : c'eft  ordinairement  un  peu  de  corail  & de  verroterie.  Le  fécond  s’appel- 
le J afin  : il  confifte  en  quelques  pagnes  ou  d'autres  habits.  Le  troifiéme,  nom- 
mé Lafing , eft  un  coffre  pour  renfermer  ce  qu’une  femme  a de  plus  pré- 
cieux. Le  père  de  l’époufe  donne  au  mari  de  fa  fille,  un  ou  deux  Efclaves, 
deux  habits , un  carquois  plein  de  flèches , un  cimeterre  avec  le  ceinturon  , 

& trois  ou  quatre  paniers  de  ris.  Le  foin  des  enfans  mâles  regarde  les  maris. 
Celui  des  filles  eft  le  partage  des  femmes.  Les  hommes  conlidérent  peu  fi 
l’époufe  qu’ils  prennent  eft  vierge,  pourvû  quelle  leur  apporte  une.  do:  hon- 
nête. Ils  font,  comme  fur  la  Gambra,  dans  l’ufage  de  ne  plus  approcher  de 
leurs  femmes , au  premier  figne  qu’ils  ont  de  leur  grofleffe. 

Ils  nomment  leurs  Enfans  dix  jours  après  celui  de  la  naiflance.  Pour  cette 
fête,  le  père  accompagné  de  fes  domeftiques,  armés  comme  lui  d’arcs  & de 
flèches,  fait  le  tour  de  la  Ville  , en  chantant  ou  poufTant  des  cris  de  joie. 
Tous  les  Habitans  de  fa  connoiflance  fe  joignent  à lui , avec  des  Inftrumens' 
de  mufique.  Enfuite  une  perfonne,  chargée  de  la  cérémonie,  prend  l’enfant 
d’entre  les  bras  de  la  mère,  le  place  à terre  fur  une  targette  de  guerre,  au 
milieu  de  l'aflemblée,  & lui  met  un  arc  dans  la  main;  après  quoi  il  fait  un 
long  difeours  aux  alliftans  fur  l'occafion  qui  les  aflemblc.  Cette  harangue 
n'eft  pas  plûtôt  finie,  que  fe  tournant  vers  l’enfant,  il  en  commence  une  au- 
tre. Ce  font  des  vœux  en  faveur  du  nouveau-né.  il  fouhaite  qu'il  puifle  ref- 
femblcr  quelque  jour  à fon  père;  être  comme  lui  induftrieux  , ami  de  l’hof- 
pitalitc , capable  de  bâtir  lui-même  fa  maifon  & d'en  conduire  les  affaires  ; 
qu'il  ne  porte  pas  fes  defirs  fur  les  femmes  de  fon  voifin;  qu’il  ne  foit  pas  y- 
vrogne,  gourmand,  ni  fujet  à d'autres  vices.  Enfin,  le  reprenant  dans  fes 
bras,  il  le  nomme,  & le  rend  à fa  mère  ou  à fa  nourrice.  Alors l’Aflemblée 
fe  fépare.  Une  partie  des  hommes  part  pour  la  chalfeou  la  pèche.  Les  autres 
vont  faire  une  provifion  de  vin  de  Palmier.  Mais  c’eft  pour  fe  rejoindre  à la 
fin  du  jour.  La  Mère  de  l’enfant  fait  cuire  le  gibier  dans  du  ris , & le  feftin 
dure  toute  la  nuit. 

Si  c’eft  une  fille  qu'on  ait  à nommer,  la  Mère  ou  la  Nourrice  la  porte 
dans  l'endroit  du  Village  où  l’aflemblée  eft  la  plusnombrcufe.  Elle  la  place 
à terre  fur  une  natte,  avec  un  petit  bâton  à la  main;  & quelqu’un  l’exhorte 
à devenir  bonne  femme  de  ménage  & bonne  cuifinière;  à vivre  chafte., 
propre,  obéiflante;  à fe  faire  aimer  plus  tendrement  de  fon  mari  que  toutes 
les  autres  femmes  ; à l’aider  dans  fes  entreprifes , & à l'accompagner  à la 
chafle  (è). 

Cest 

(i}  Defcdption  de  U Guinée  par  Barbot,  pag.  117.  & fuiv. 
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C'est  l'aîné  d'une  famille  qui  hérite  de  tous  les  biens  & des  femmes  de  Pats  imt*. 
fon  père.  S'il  meurt  fans  enfans  mâles , l'héritage  paffe  au  plus  âgé  de  fes  tuïvus. 
frères.  Les  cadets  font  ordinairement  partages  pendant  la  vie  de  leur  père, 
dans  la  crainte  qu’après  fa  mort  ils  ne  foient  réduits  à la  pauvreté.  Mais  un  desD^r"o(îtion 
homme  marié,  qui  meurt  fans  enfans  mâles,  voit  pafler  fon  bien  au  fils  de  ei  ulU® 
fon  frère,  quoiqu'il  ait  plufieurs  filles.  S'il  ne  relie  aucun  mâle  dans  la  fa- 
mille, toute  la 'fuccclfion  appartient  au  Roi,  avec  la  feule  obligation  de 
pourvoir  à l’entretien  des  filles  (c). 

Dans  la  Divifion  donc  on  traite  ici , les  hommes  & les  bêtes  font  fujets  Maladies  det 
à plufieurs  fortes  de  maladies  qui  fonc  inconnues  en  Europe.  La  principale  Nègres, 
elt  Y Ibatbeba , qui  tue  quantité  d’éléphans , de  bulles,  de  fangliers  & de 
chiens.  Mais  elle  ne  caufe  pas  tant  de  ravages  parmi  les  hommes  & les 
femmes. 

L a rougeole  fait  périr  beaucoup  de  monde.  On  faconte  qu’autrefois  elle 
dépeupla  prefqu’entiérement  le  Pays  de  Hondo. 

Lk  flux  de  fang  emporte  aulfi  uneinfinité  de  Nègres.  Ils  croyent  que  cette 
maladie  leur  elt  envoyée  par  des  Sorciers.  Cependant  les  Quojas  aflùrent 
qu’elle  n’étoit  pas  connue  parmi  eux,  jufqu’en  1627,  qu'elle  leur  fut  appor- 
tée de  Sierra-Léona  par  quelques  Européens. 

L a petite- vérole  ne  fait  pas  ici  moins  de  ravages.  Les  cancers  y lont  fort 
communs,  au  nez,  aux  lèvres,  aux  jambes  & aux  bras.  Le  mal  de  téteyefl 
très- violent.  Les  Habitans  l’appellent  Hocndc-Docngh.  Les  douleurs  de  dents 
y font  furieufes  & fe  nomment  Ji  Doengh.  Aux  environs  de  Sierra  Léona 
& dans  le  Pays  de  Quoja,  les  Nègres  font  fujets  à des  enflures  très-dou- 
loureufes  au  Scrotum , qui  les  privent  du  commerce  des  femmes , & qui  ne 
leur  permettent  pas  même  de  marcher.  Le  Pays  des  l'olgias  & celui  des 
Hondos  elt  beaucoup  moins  affligé  de  cette  maladie,  qui  elt  d’ailleurs  incon- 
nue dans  toutes  les  autres  Régions  des  Nègres. 

La  principale  occupation  des  Nègres,  dans  toute  cette  Divifion,  elt  la  Culture  des 
culture  de  leurs  terres,  car  ils  ont  peu  de  penchant  pour  le  Commerce.  Les  terre5- 
Efclavcs  dont  ils  peuvent  difpofer  font  en  petit  nombre;  & les  Vaifleaux 
Européens , qui  patient  fi  fouvent  au  long  de  leur  Côte , ont  bien-tôt  épuifé 
l’y  voire,  la  cire,  & le  bois  de  Cam  qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C'en  au 
mois  de  Janvier  que  les  I labitans  commencent  à préparer  leurs  terres  balles, 
pour  y femer  le  ris,  qui  elt  leur  principale  fubfiltance.  Leur  méthode  elt  à 
peu  près  ia  même  que  celle  d’Angleterre  pour  femer  le  bled.  Celui  qui  fème 
elt  fuivi  d’un  autre , qui  couvre  légèrement  le  ris  de  terre  à mefure  qu’il  elt 
femé. 

Ce  grain  commence  quelquefois  à fortir  de  terre  trois  jours  après  y avoir 
été  renfermé.  Alors  on  environne  le  champ  d’une  paliflade,  pour  le  défendre 
contre  les  éléphans  & les  bufles , qui  aiment  beaucoup  le  ris.  On  y met  une 
garde , d’enfans  ou  d’efdaves , auxquels  on  donne  auuî  le  foin  de  chafler  les 
oi féaux.  Le  ris  fe  coupe  au  mois  de  May.  A peine  cette  moiflon  elt-elle  fi-  Moiflon*. 
nie  qu’on  recommence  le  labourage , mais  dans  des  terres  plus  dures.  Cette 
fécondé  moiflon  fe  fait  au  commencement  de  Juillet.  Eafuice,  on  fe  remet 

au 

(r)  Itii.  pag.  isi. 
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au  travail  pour  la  troifième,  qui  fe  fait  au  commencement  de  Novembre  Ce 
troifième  labourage  regarde  les  terres  hautes.  Les  pluies , qui  durent  depuis 
le  mois  d’Avril  jufqu'au  mois  de  Septembre,  rendent  le  travail  aifé  dans  les 
terres  les  plus  dures. 

On  les  laide  repofer  enfuite  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  femmes  s'em- 
ployenc  beaucoup  à l’Agriculture.  Dans  certains  Cantons  , leur  partage  efl  de 
labourer.  Dans  d’autres , c'eft  de  femer.  Mais,  par-tout,  les  hommes  fe  re- 
pofent  fur  elles  du  foin  de  préparer  le  ris  ; c'cfE-à-dire,  de  le  broyer  , dans 
de  longs  & profonds  mortiers , qui  (but  compofés  d’un  tronc  d’arbre  creux , 
& de  le  faire  cuire  pour  la  famille. 

I l fe  pafTe  beaucoup  de  tems  avant  que  le  ris  foit  renfermé  dans  les  gran- 
ges ou  les  magafins.  11  faut  du  tems  pour  le  fécher.  Il  en  faut  pour  le  met- 
tre en  gerbes;  «St  pourjraver  les  droits  au  Souverain. 

Les  Contrées  de  Hondo , de  Galas  «St  de  Gebbe-  Monu  produifent  le 
meilleur  ris  de  cette  Divifion , «St  plus  abondamment  que  toutes  les  autres 
Parties. 

Dans  l’intervalle  des  moifTons  , les  Nègres  de  Quoja  s’occupent  de  la  pè- 
che , de  la  chalTe  «St  de  leurs  édifices.  Mais  pour  la  chatte  du  butte,  ils  ont 
befoin  d’une  permiflion  de  leur  Roi,  qui  en  tire  la  moitié,  <&  le  tiers  de 
l’autre  gibier.  Les  Eléphans  d’eau  appartiennent  uniquement  au  Roi,  ou 
au  Chef  du  Canton.  Cependant  il  marque  ordinairement  fa  reconnoittance 
au  Chafleur  par  quelque  préfent.  Les  Pécheurs  donnent  auiïi  quelque  partie 
de  leur  poilTon  aux  Prêtres,  pour  les  Jannanins  ou  les  âmes  de  leurs  amis 
morts  (d). 

La  lormedes  maisons,  dans  le  Pays.de  Quoja,  eft  ronde  comme  à Ru- 
fifeo.  On  y voit  des  Villes  fortifiées  «5c  des  Villes  ouvertes.  Celles-ci  s’ap- 
pellent b'on-Serab.  Elles  font  bâties  en  cercle,  «St  revêtues  d’arbres,  l'un  fort 
proche  de  l’autre.  Les  Villes  fortifiées  fe  nomment  San  Siab.  Leur  force 
confitte  dans  quatre  battions , qu'on  appelle  Koberes  , «Se  qu’on  traverfe  pour 
entrer  «5c  pour  fortir.  La  porte  en  eft  (i  batte  <5c  tt  étroite , qu’il  n'y  peut 
palier  qu'un  homme  à la  fois.  Sur  chaque  porte,  on  place  une  guérite,  com- 
pofée  des  branches  d’un  arbre  qui  fe  nomme  Tomba- Btngnela  ( e ).  Ces  Villes 
font  environnées,  au-dehors , d’une  pahlfadc  de  pieux  du  meme  arbre.  Le 
bois  en  eft  dur;  & les  pieux,  qui  font  longs  & épais,  étant  ferrés  de  fort 
près,  & joints  par  les  arbres  qui  entourent  auffi  la  Ville,  la  vûe  ne  peut 
pénétrer  au  travers  de  cet  enclos.  Mais  on  y ménage,  par  intervalles,  de 
petites  ouvertures,  qui  fervent  à tirer  dans  l’ocealion,  quoiqu’elles  foient or- 
dinairement fermées.  Les  rues  font  tirées  d’un  Kobare  à l'autre,  «St  forment 
ainfi  des  croix,  au  centre  defque'les  eft  le  Marché  public.  Tous  les  habitans 
des  Villages  & des  lieux  ouverts  ont  des  maifons  dans  quelque  San-Siah,  où 
ils  fe  retirent  à la  première  nouvelle  de  la  guerre  ou  de  quelque  irruption  de 
leurs  ennemis  (/). 

Les  Rivières  du  Pays  des  Quoja  s font  bouchées  par  tant  de  chûtes  d’eau 
& de  lianes  de  fable,  que  les  Canots  n’y  étant  d’aucun  ufage,  on  fait  dedif- 

tancc 

(il)  Bnrbol  Defcrlption  de  la  Guinée  psg.  sS'(f)  Ccd  auffi  l’ulage  des  Chinois  de  la 
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aï  ; C iiUc  Palmier-vineux. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  üe  l’AFRIQUE,  Liv.  OC.  Cha*.  IL  33 

tance  en  diftance,  une  forte  de  pont,  de  pieux  de  Tombo  liés  cnfemble, 
avec  des  cordes  de  chaque  côte  pour  défendre  les  palTans  contre  le  danger 
de  tomber  dans  l’eau.  Ces  cordes  font  compofécs  d'un  tifïu  de  diverfes  raci- 
nes , & liées  à quelques  arbres  fur  les  deux  rives. 

Le  Langage  qui  a le  plus  d’étendue  dans  toutes  ces  Régions,  eft  celui  des 
Quojas.  Cependant  les  Tims , les  Hondos,  les  Mendos,  les  Folgias,  les  Galas 
& les  Cebbes , ont  leur  Langue  particulière.  La  plus  élégante  eft  celle  des 
Folgias , qui  fe  nomme  par  cette  raifon  , Mendisko  ou  la  Langue  du  Seigneur. 
Les  Langues  des  Galas  & des  Gebbes  diffèrent  un  peu  de  celle  des  Folgias 
& de  celle  des  Quojas;  à peu  près  comme  le  haut  & le  bas  Allemand  diffé- 
rent enfemble.  Les  Seigneurs  Nègres  fe  piquent  de  parler  avec  élégance,  & 
la  font  particuliérement  confifter  dans  les  comparaiions  & les  allégories , 
qu'ils  appliquent  allez  heureufement. 

Ils  ne  divifent  pas  le  jour  en  heures.  Us  connoiflent  le  milieu  de  la  nuit 
à cinq  étoiles,  qu’ils  appellent  Mouja-ding,  & qui  paroiffent  avec  les  Pléia- 
des à la  tête  du  Taureau  (g  ). 

Les  cérémonies  de  leurs  Funérailles  rcffemblent beaucoup  à ceilesdonton 
a déjà  vû  la  defcription  dans  d'autres  Pays.  Cependant  il  s’y  trouve  des  cir- 
conflanccs  différentes.  Lorfque  le  corps  eft  bien  lavé,  & les  cheveux  treffés 
fort  proprement,  ils  placent  le  mort  debout,  en  le  foûtenant  avec  des  ap- 
puis. Us  le  revêtent  des  meilleurs  habits  qu’il  ait  eu  pendant  fa  vie,  ou  donc 
on  lui  ait  fait  préfent  depuis  fon  trépas.  Us  lui  mettent  fon  arc  dans  une 
main  , & dans  l'autre  une  flèche.  Alors  fes  plus  proches  parens  & fes  amis 
font  avec  leurs  flèches  une  efpéce  d’efearmouche , qui  dure  affez  long-cems. 
Enfuite  ils  fe  mettent  à genoux  autour  du  corps , en  lui  tournant  le  mas  ; & 
d’un  air  irrité  ils  tirent  leurs  flèches  devant  eux  , pour  déclarer  qu’ils  font 
prêts  à tirer  vengeance  de  tous  ceux  qui  ôferoient  parler  mal  de  leur  ami , 
ou  qui  auraient  été  capables  de  contribuer  à fa  mort.  Après  cette  formalité, 
ils  étranglent  quelques  Elclaves  qui  lui  ont  appartenu , en  leur  recomman- 
dant de  le  fervir  fidellemcnt  dans  l'autre  Monde.  On  a pris  foin  aupara- 
vant de  traiter  ces  malheureufes  viétimes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit 
de  plus  délicat. . 

D’un  autre  côté,  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  aveccelle 
du  Mort , fe  rendenc  auprès  d'elle , «St  fe  jettent  à fes  pieds  en  répétant, 
Byune  ; c’eft-à-dire,  confolez-vous,  ou,  effuyez  vos  larmes. 

Enfin  le  corps  eft  placé  fur  une  planche,  ou  fur  une  petite  civière,  & 
deux  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  au  lieu  de  fa  fépulture.  On  jette 
avec  lui , dans  la  foffe  , les  Efclavcs  qui  ont  été  facrifiés , les  nattes , les  chau- 
drons, les  badins,  <3t  les  autres  uftenciles  dont  il  faifoit  ufage.  On  le  couvre 
d’une  natte , fur  laquelle  on  jette  affez  de  terre  pour  arrêter  l'infe&ion  de 
la  pourriture.  Les  parens  élèvent  aufli-tôt  une  petite  Cabane , au  deffus  du 
tombeau,  [pour  le  garantir  de  la  pluye]  «Sc  plantent  au  coin  du  toît  une  pe- 
tite verge  de  fer , à laquelle  ils  fufpendcnt  les  armes  du  Mort.  Si  c'eft  une 
iv  femme  qu’on  ait  enterrée,  ils  y attachent,  au-lieu  d’armes,  les  badins,  [<& 
les  gobelets]  dont  elle  fe  fervoit.  Pendanc  plufleurs  mois , ils  apportent  cha- 
que 

(g)  Barbot,  pag.  il 9. 
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que  jour  à ce  Maufolée  des  alimens  & des  liqueurs,  pour  nourrir  le  Mort 
dans  le  Monde  où  ils  le  croyent  pafle. 

L’usage  eft  d’enterrer  toutes  les  perfonnes  d’une  même  famille  dans  le 
même  lieu , à quelque  diftance  de  leur  Habitation  qu’elles  puiflent  mourir. 
Les  Cimetières  font  ordinairement  dans  quelque  ancien  Village  abandonné, 
qui  prend  alors  le  nom  de  Tomburoy.  On  en  trouve  un  grand  nombre  fur 
la  Rivière  de  Plizoge  & dans  l’Ifle  Mafia , derrière  le  Cap-Monte. 

Ils  étranglent  les  Efclaves  qui  doivent  être  enterrés  avec  les  perfonnes  de 
diftinclion , parce  qu’ils  croyent  le  fang  humain  trop  précieux  pour  être  lé- 
gèrement répandu.  Ils  fe  fervent  d’une  corde,  & cette  éxécution  fe  fait  en 
la  ferrant  derrière  le  col  des  viftimes.  On  brûle  auffi  tout  ce  qui  relie  des 
alimens  qu’on  leur  a fait  prendre  avant  leur  mort , parce  que  les  moindres 
parties  de  ce  feflin  paffent  pour  facrées.  Cependant  cette  barbare  coutume 
commence  à s’affoiblir,  dedans  tous  les  Cantons  où  elle  fe  pratique,  les 
pères  & les  mères  cachent  leurs  enfans  auffi-tôt  que  la  vie  du  Roi  eft  en 
danger  par  quelque  maladie  violente.  A la  vérité,  ceux  qui  ont  pris  cette 
précaution  pour  fe  dérober  à la  mort , reçoivent  des  reproches  à leur  retour. 
On  les  accufe  d’avoir  manqué  de  cœur  ; & cet  outrage  e(l  fanglant  parmi  les 
Nègres.  On  leur  repréfente  combien  il  eft  injufte,  après  avoir  mangé  le 
pain  d’un  Seigneur  ou  d’un  Maître,  de  faire  difficulté  de  mourir  avec  lui. 

C’est  encore  l’ufage,  pour  les  plus  proches  parens  & les  amis  d’un  Mort, 
d’obferver  un  jeûne  après  les  funérailles.  Il  n’eft  que  de  ’ dix  jours  pour  un 
Mort  du  commun  ; mais  il  en  dure  trente  pour  le  Roi  ou  pour  une  perfon- 
ne  de  diftin&ion.  Ceux  qui  entreprennent  de  l’obferver , jurent , en  levant 
les  deux  mains  au  Ciel , qu’ils  ne  mangeront  point  de  ris  dans  cet  efpace  de 
tems  ; qu’ils  ne  boiront  pas  plus  de  liqueur  qu’il  n’en  peut  tenir  dans  un 
trou  qu’ils  font  exprès , ot  qu'ils  fe  priveront  auffi  long-tems  du  commerce 
des  femmes.  D’un  autre  côté , les  femmes  font  vœu  de  ne  porter  que  des 
pagnes  noirs  ou  blancs , de  laiflèr  pendre  leurs  cheveux , & de  n’avoir  pas  d’autre 
lit  que  la  terre.  A la  fin  du  jeûne , les  pénitens  lèvent  encore  les  mains  au  Ciel , 
pour  le  prendre  à témoin  qu’ils  ont  rempli  leur  engagement.  Enfuite  les  hom- 
mes vont  à la  chafle  ; les  femmes  préparent  ce  qu’ils  ont  tué  5 & tousenfem- 
ble  paffent  la  nuit  à fe  réjouir.  La  famille  du  Mort  leur  fait  enfuite  préfent 
d’un  baffin.d’un  chaudron,  d’un  pagne,  d’un  panier  defel  & d’une  barre  de  fer. 

(b)  Si  les  Quojas  confervent  leur  autorité  fur  les  Pays  de  Silm , de  Bulm & 
de  Bulmberre,  quoique  ces  Régions  foient  plus  étendues  & plus  peuplées 
que  la  leur , ils  n’en  ont  l’obligation  qu’à  la  politique  de  leur  Confeil  , qui 
eft  compofé  des  hommes  les  plus  fages  & les  plus  expérimentés  de  leur  Na- 
tion. Pour  entretenir  leurs  Vaffaux  & leurs  Voifins  dans  une  opinion  avanta- 
geufe  de  leurs  forces , ils  ne  permettent  jamais  à ceux  du  Nord  de  traver- 
ser leur  Pays  pour  aller  du  côté  de  l’Eft , ni  à ceux  de  l’Eft  de  prendre  le 
même  paffage  pour  fe  rendre  à l’Oueft.  Ce  réglement  invariable  fert  auffi  à 
leur  donner  beaucoup  plus  de  part  au  Commerce.  Us  fervent  de  Fafteurs  & 
de  Courtiers  à leurs  Voifins  pour  faire  pafTer  fur  leur  Territoire  les  marchan- 
difes  qui  vont  d’un  côté  à l’autre.  A la  vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de 
même  avec  eux  , & ne  permettent  le  tranfport  de  marchandifes  par  leurs 
terres  qu’aux  Quojas  qui  font  mariés  dans  leur  Pays. 

Quoique 

(i>)  Ici  commence  IaSeftion  IV.  dans  l’/ingMs  R.  d.  E. 
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Quoique  le*  Quojas  foient  dans  la  dépendance  du  Roi  des  Folgias,  ce  Pats  ikti 
Prince  accorde  à leur  Roi  Je  titre  de  Dondagh , qu’il  porte  lui-même.  Le  Roi 
des  Quojas  le  donne  aufli  au  Roi  de  Bulmberre,  qui  lui  rend  hommage,  Uonj^h  c 
comme  il  le  rend  aux  Folgias. 

C e titre  ne  fe  confère  pas  fans  de  grandes  cérémonies.  Lorfque  le  Roi  Hommage 
des  Quojas  le  reçoit  de  celui  des  Folgias , il  fe  profterne  à terre,  & demeure  SÎJm'aTr'nd” 
dans  cette  ficuadon  jufqu’à  ce  que  le  Roi  des  Folgias  lui  ait  jetté  un  peu  de  ^^des^'oi- 
terre  fur  le  corps,  & lui  ait  demandé  quel  nom  il  fouhaite  de  porter.  Alors  giis. 
il  déclare  le  nom  qu’il  choifit.  Les  afliftans  le  répètent  à haute  voix , & le 
Roi  des  Folgias  y joint  le  titre  de  Dondag,  que  toute  l'aflemblée  fait  reten- 
tir avec  de  grands  applaudiflemens.  Le  nouveau  Dondagh  reçoit  ordfe  auffi- 
tôt  de  fe  lever.  On  lui  prélcnte  un  carquois  plein  de  flèches , qu'il  fufpend  à 
fon  épaule , & un  arc  qu’il  prend  entre  les  mains , pour  lignifier  qu’il  eft 
obligé  déformais  à défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays  de  fes  Souverains. 

Enfuite  il  rend  hommage  au  Roi  des  Folgias,  par  un  préfent  confidérable de 
toile,  de  chaudrons  & de  baflïns. 

I l n’en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fes  propres  Etats , & fa  jaloufie  eft  ex-  Autorité  du 
■J  trême  pour  fes  prérogatives  & fon  autorité,  (i)  [11  fait  conflfter  une  par-  R,oi  ,cs 
tic  de  fa  gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes , ] dont  la  plûpart  lui  font  ame-  jas' 
nées  des  Régions  voifines.  Lorfqu’il  paroît  en  public,  ileftafirs,  ou  debout, 
fur  un  bouclier,  que  fes  Sujets  nomment  Koreda;  pour  faire  connoître  qu'il 
eft  le  défenfeur  de  fes  domaines , le  guide  de  fes  troupes , & le  protetteur 
de  tous  les  gens  de  bien  qui  font  dans  l'oppreflion.  Si  quelque  Seigneur  , ac- 
eufé  de  mauvaife  conduite,  tarde  à fepréfenter  devant  lui,-  il  lui  envoyé  fon  T l'éganT* 
Koreda  par  deux  Tambours,  qui  ne  doivent  pas  cefler  de  battre  jufqu'à  ce  <)cs  Seigneurs 
que  le  coupable  foit  déterminé  à partir.  Us  le  ramènent  en  marchant  devant  coupables, 
lui.  Il  porte  le  Koreda  d'une  main;  & de  l'autre,  certains  préfens.  S'il  eft 
admis  à l'audience  du  Roi , il  fe  profterne,  il  fe  couvre  la  tête  de  terre,  il 
demande  grâce  pour  fon  crime , & fe  reconnoît  indigne  d’être  aflïs  fur  le  Ko- 
reda. On  ne  lui  envoyé  effeftivement  cette  arme  que  pour  le  couvrir  de  hon- 
te, & pour  lui  faire  entendre,  par  une  raillerie  amère,  que  ne  s’étant  pas 
foûmis  au  premier  ordre , c’eft  donc  à lui  de  prendre  la  place  de  fon  Maîtra 
& d’éxercer  l’autorité  fouveraine. 

Lorsqu’un  Nègre  dediftinêliondemandel’audienceduRoi, il  commence  AudteBccs. 
par  remettre  fes  préfens  au  Chef  des  femmes  du  Palais , qui  les  porte  à 
ce  Prince , & qui  le  prie  de  foufirir  que  la  perfonne  qu’il  lui  nomme  foit 
admife  à fe  profterner  devant  lui.  Si  le  Roi  y confent , les  préfens  font  Comment 
acceptés,  & le  Suppliant  eft  introduit.  Si  la  demande  eft  rejettée , on  refti-  clics  s'obtfen- 
tue  fans  bruit  les  préfens  à celui  qui  les  offroit.  Il  fe  retire , & n’ôfe  repa-  ncnt* 
roître  à la  Cour  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  fa  paix  avec  le  Roi,  par  l’entremife 
de  quelque  ami  plus  favorifé.  Le  pardon  n’eft  pas  différé  long-rems  pour 
des  fautes  légères;  & le  coupable  fe  préfencant  alors  avec  les  mêmes  céré- 
monies , eft  fur  d’un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi  n'oublie  pas  facilement 
une  offenfe  confidérable. 

Celui  qui  obtient  enfin  grâce , & la  liberté  de  reparaître  devant  fon  Sou- 
verain, doit  s’avancer  lentement  vers  lui,  en  s’inclinant  de  la  moitié  du 

corps. 

( i)  Angl.  B * an  grand  sombre  de  femmes.  R.  à.  B. 
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corps.  Lorfqu’il  eft  ores  de  la  natte  où  le  Roi  eft  aflîs,  il  doit  mettre  utr 
genouil  à terre,  bailler  la  tête  jufques  fur  Ton  bras  droit,  qu'il  étend  exprès 
pour  cette  cérémonie , & prononcer  refpeciueufement  le  nom  de  Dondagh. 
Alors  le  Roi  répond  Namad't  ; c’eft-à-dire  , Je  vous  remercie,  & lui  or- 
donne de  s'afleoir  à quelque  diftance , fur  une  fellette  de  bois  ou  fur  une 
natte,  fi  c’eft  une  perfonne  du  plus  haut  rang,  ou  quelque  Envoyé  étranger. 

Un  Ambafladeur  de  quelque  Prince  voifin  s’arrête  fur  la  frontière,  pour 
faire  porter  à la  Cour  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dépêche 
un  Officier , qui  l'amène  dans  un  Village  voilin  de  la  Cour , où  il  attend 
que  les  préparatifs  foient  faits  pour  l'audience.  Le  jour  marqué,  il  eft  con- 
duit par  un  grand  nombre  d'Olficiers  & de  Gardes , revêtus  de  leurs  plus 
beaux  "habits , l'arc  en  main  & le  carquois  fur  l'épaule.  Cette  marche  fe 
fait  au  bruit  des  Inftrumens , avec  des  danfes  & des  fauts  continuels.  En 
arrivant  près  du  Palais,  l'Ambafladeur  eft  reçu  entre  deux  lignes  de  Quo- 
jas  armés , au  long  dcfquelles  il  pénétre  jufqu’à  la  falle  du  Confeil.  S'il 
vient  du  Pays  des  I olgias , les  gens  de  fa  propre  fuite  ont  la  liberté  de  dan- 
fer  fur  la  Place-d’Armes;  mais  ce  privilège  eft  refufé  à toute  autre  Nation. 
Aufti-tôt  que  la  danfe  eft  finie,  il  entre  dans  la  chambre  de  l'audience.  Lorf- 
qu'il  arrive  près  du  Simmano,  ou  du  Trône  du  Roi,  il  lui  tourne  le  dos, 
il  met  un  genouil  à terre;  & dans  cette  pollure  il  tend  fon  arc  de  toute  fa 
Force,  pour  déclarer  qu'il  fe  croiroit  heureux  s’il  trouvoit  l’occafion  de  s’en 
fervir  contre  les  ennemis  du  Roi.  Pendant  cette  formalité , les  gens  de  fa 
fuite  chantent  ou  récitent,  à voix  haute,  des  Vers  compofés  à l'honneur  du 
Roi.  Les  Que j as  de  l’Aflcmblée  font  de  leur  côté  la  même  chofe  à l'hon- 
neur de  l’AmbalTadeur  & de  fon  Maître.  Ccttp  cérémonie  fe  nomme  Polo , 
Polo-Sammah.  Les  expreflîons  les  plus  flateufes,  & qui  reviennent  le  plus 
fou  vent  dans  ces  occafions,  font,  Koinme , Bollc-Macbang . c'eft-à-dire , per- 
forme  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de  fes  mains.  Dogo  Folmaa  Haando  Mu , qui  fi- 
gnifie;  11  eft  le  deftructeur  de  Dogo-Falma.  Suite  tomba  qnarrinfch : Je  m’at- 
tache, comme  [ la  graifle ,]  la  poix  [,  ou  le  foulphre],  audosdeceuxquiôfentKr* 
me  réfifter. 

Après  ces  éloges  mutuels , l’Ambafladeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers  , 

?|ui  fe  profterne  devant  le  Roi  ; fon  caraélère  l'éxemptant  lui-même  de  cette 
oûmiflion.  Pendant  cette  nouvelle  fcène , tous  les  aftiftans  qui  font  autour 
du  Trône,  danfent  & font  mille  mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs  & leurs  ■ 
flèches.  L' Ambafladeur  les  interrompt , pour  demander  que  tout  le  monde 
prête  filence.  11  prononce  alors  fa  harangue.  Le  Silli , ou  l'Interprète  Royal , 
qui  eft  ordinairement  debout  près  du  Trône,  avec  un  arc  à la  main,  l'ex- 
plique mot  à mot.  Si  elle  concerne  les  affaires  d’Etat,  la  réponfe  eft  remife 
après  les  délibérations  du  Confeil.  Dans  tout  autre  cas,  elle  fe  fait  fur  le 
champ.  Auflï-tôt  f Ambafladeur  eft  reconduit  dans  fon  (Quartier  ; & lorfqu’il 
eft  fort! , quelques-uns  de  fes  Officiers  étallent  devant  le  Roi  les  préfens  qui 
lui  font  deftines;  en  expliquant  à chaque  article  quelle  en  eft  la  nature,  & 
les  raifons  qui  les  ont  fait  envoyer. 

Le  foir,  plufieurs  Efclaves  du  Roi  fe  rendent  au  Quartier  de  l’Ambaflâ- 
. deur , pour  fervir  près  de  fa  perfonne.  Enfuite  les  femmes  mêmes  du  Roi  , 
vêtues  de  leurs  plus  riches  habits  , lui  portent  plufieurs  plats  de  ris  & de  di- 
verfes  viandes.  Le  Roi,  après  avoir  foûpé,  lui  envoyé  de  fon  vin  de  Pal- 
mier, 
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micr,  & des  préfens  pour  fon  Maître,  qui  confiftent  en  quelques  chaudrons 
& quelques  balTins  de  cuivre.  Si  c'ell  un  Ambafladcur  Européen  qui  arrive 
à la  Cour  avec  des  préfens  de  fon  pays,  il  a l’honneur  de  foupcr  à la  table 
du  Roi , & la  liberté  de  s’y  faire  fe rvir  fuivant  les  ufages  de  fa  propre  Na- 
tion. Ce  qui  relie  de  fon  louper  e(t  réfervé  pour  les  femmes  de  Sa  Majeflé. 

Il  n'y  a point  de  Nation  parmi  les  Nègres,  où  les  cérémonies  & les  for- 
malités foient  en  plus  grand  nombre  que  dans  celle  des  Quojas.  La  méthode 
la  plus  sûre  pour  fe  concilier  leur  affeélion  , c'ell  de  marquer  du  goût  pour 
leurs  ufages  (t  ). 

^ [Ils  en  ont  plufieurs  qui  font  honneur  à leur  Légillature.]  Une  femme  accn- 
fée  d’adultère,  [par  la  feule  dépofition  de  fon  mari , efteruede  fon  innocence  fur 
ton  ferment-  ] Elle  jure  par  Billi-Paaro  qu'elle  n’eft  pas  coupable,  en  priant 
cet  Efprit  de  la  confondre  fi  elle  blefle  la  vérité.  Mais  fi  elle  eft  convaincue  a- 
près  fon  ferment,  la  Loi  ordonne  quelle  foit  menée  le  foir,  par  fon  mari,  à la 
Place  publique , où  le  Confeil  eft  aftis  pour  la  juger.  On  invoque  d’abord  les 
Jannanins.  Enfuite  on  lui  couvre  les  veux , pour  lui  dérober  la  vûe  de  ces  Ef- 
ij.prits,  qui  font  prêts  à l’emporter.  [ ün  la  lai  fie  quelques  momens  dans  la 
frayeur  de  cette  menace.]  Mais  un  Vieillard  du  Confeil  prend  bien-tôt  la 
parole , pour  lui  faire  honte  du  dérèglement  de  fa  conduite , & pour  la  me- 
nacer d’un  févere  châtiment  fi  elle  ne  rentre  point  dans  elle-même.  Après 
quoi , on  lui  fait  entendre  un  bruit  confus  de  plufieurs  voix  , qui  palTent 
pour  celles  des  Jannanins  , & qui  lui  déclarent  que  fon  crime,  quoique 
digne  d’une  plus  rigoureufe  punition,  lui  eft  pardonné,  parce  que  c’ell  I» 
première  fois  qu’elle  s’en  eft  rendue  coupable.  Les  mêmtA  voix  lui  impofent 
quelques  jeûnes  & quelques  mortifications  Elles  lui  recommandent  fur-tout 
de  vivre  avec  tant  de  retenue , qu’on  ne  paille  pas  lui  reprocher  d'avoir  reçu 
même  un  enfant  mâle  entre  les  bras , ni  d’avoir  touché  l’habit  d’un  homme. 

[ Jufqu’alors,  les  Quojas  font  perfuadés  que  la  honte  & la  crainte  font  des 
peines  qui  égalent  le  crime.]  Mais  fi  la  même  femme  retombe  dans  le  dé- 
tordre & ne  peut  éviter  la  conviélion,  le  iiellimo , c’cft-à-dire , le  Grand- 
Pretre  & quelques-uns  des  Soggonos , qui  font  fes  Miniftres,  fe  rendent  le 
matin  à fa  maifon  , accompagnés  d’autres  Officiers  fubalternes , qui  font 
beaucoup  de  bruit  avec  une  cfpéce  de  creflelles.  Ils  fe  faififfent  d’elle,  & 
l’amènent  à la  Place  publique.  Là,  ils  l'obligent  de  faire  trois  tours,  au  bruit 
ij* des  mêmes  Inftrumcns.  [Ceux  qui  font  de  la  Confrairie  du  Belli  peuvent  être 
db  témoins  de  ce  qui  fe  palTe,  & c’ell  un  Exemple  pour  eux  (I).  ] [Sans  écou- 
ter fes  plaintes  ou  fes  promefles,]  ils  la  conduifentau  boisfacré  des  Jannanins; 
& de  ce  moment,  on  n’entend  plus  jamais  parler  d’elle.  Les  Nègres  s’ima- 
ginent qu’elles  font  emportées  par  les  Jannanins.  Mais,  fuivant  l’Auteur,  il' 
jj,  y a beaucoup  d’apparence  qu'elles  font  tuées  (nt)  [fur  le  champ  dans  le  bois,. 
& leurs  corps  enterrés  avec  beaucoup  de  précaution.] 

Un  homme  accufé  de  vol,  ou  de  meurtre  , fans  pouvoir  être  convaincu  • 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  crimes , eft  condamné  à l’épreuve  du  Belli , mé- 
lange 


(*)  Barbor.  pag.  ni. 

(O  C'ell  plûtôt  quils  font  du  fecrct,  & 
qu’on  veut  entretenir  dans  les  suites  la  ter- 
leur  des  Jamwjiuas.  K.  d.  £, 


(m)  yfngi.  Pour  appaifer  l’indignation  du 
Belli,  coatorméaieat  à l'idée  nu'il  s'eu  font. 
R.  d.  E. 
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lange  d’herbes  & d’écorces  de  lacorr.pofition  du  Bellimo,  qu’on  force  l’accu- 
fé  de  recevoir  dans  fa  main.  S'il  eft  coupable,  les  Nègres  font  perfuadés  que 
fa  peau. portera  fur  le  champ  quelques  marques  de  feu,  & qu’il  ne  reffentira 
aucun  mal  s'il  eft  innocent. 

Quelquefois  le  Bellimo  fait  avaller  aux  accufés  un  grand  verre  d’une 
liqueur  qu’il  compofe  lui-même  , avec  de  l'écorce  de  A reno  & de  Queni , deux 
arbres  qui  pafTent  pour  un  parfait  poifon.  Ceux  qui  ont  la  conférence  nette 
vomiflent  immédiatement,  & ne  fe  portent  que  mieux  après  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de  l’écume  par  la  bouche,  & font  recon- 
nus dignes  de  mort  ( n ). 

Les  Criminels  convaincus  font  exécutés  dans  quelque  bois  , ou  dans  quel- 
que lieu  fort  éloigné  de  l'Habitation.  On  les  fait  mettre  à genoux  , la  tête 
baifïee,  & l’Exécuteur  les  perce  par  derrière  d’une  petite  javeline.  Auffi-tôc 
que  le  corps  eft  tombé  , il  coupe  la  tête,  avec  une  hache  ou  un  couteau  , 

& divife  le  tronc  en  plufieurs  quartiers , qu’il  diftribue  aux  femmes  du  cou- 
pable. (o)  Elles  font  obligées  d’afïifter  à l'éxécution,  pour  les  recevoir,  & 
pour  les  aller  jetter  fur  quelque  fumier,  où  ces  miférables  reftes  fervent  de 
pâture  aux  oifeaux  de  proie.  Les  amis  du  Mort  font  cuire  fa  tête , en  boi- 
vent le  bouillon,  & cloUent  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  (p)  ; 

[ car  les  Quojas  ont  des  principes  de  Religion  plus  développés  que  les  autres  Tt 
Nègres.] 

(ç)  Ils  reconnoiflentunEtrefuprême.un  Créateur  de  tout  ce  qui  éxifte(r), 
[&  l’idée  qu’ils  en  çnt  eft  d’autant  plus  relevée,  qu’ils  n’entreprennenc  pas  ^ 
de  l’expliquer.]  Ils  appellent  cet  Etre  Kimno.  Ils  lui  attribuent  un  pouvoir 
infini , une  connoiflance  univerfelle , & l’immenfité  de  nature  , qui  le  rend 
préfent  par-tout.  Ils  croyent  que  tous  les  biens  viennent  de  lui.  Mais  ils  ne 
lui  accordent  pas  une  durée  éternelle.  Il  aura  pour  Succefteur , difent-ils , un 
autre  Etre , qui  doit  punir  le  vice  & récorapenfer  la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  les  Morts  deviennent  des  Efprits,  auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  Jarmanins , c’eft-à-dire , Patrons  & Défenfeurs.  L’occupation 
qu’ils  attribuent  s ces  Efprits,  eft  de  protéger  & de  recourir  leurs  parens  & 
leurs  anciens  amis.  L*n  Nègre,  qui  évite  à la  chafte  quelque  preflant  danger, 
fe  hâte  d'aller  au  tombeau  de  fon  Libérateur , où  la  reconnoiftance  lui  fait  fa- 
crifier  un  veau  avec  du  ris  & du  vin  de  Palmier  pour  offrande , en  préfence 
des  parens  & des  autres  amis  du  Jannanin , qui  célèbrent  cette  fête  par  des 
chants  & des  danfes. 

Les  Quojas  qui  reçoivent  quelqu’outrage,  fe  retirent  dans  les  bois,  où  ils 
s’imaginent  que  ces  Efprits  font  leur  réfidence.  Là , ils  demandent  vengean- 
ce à grands  cris , foit  à Kanno  foit  aux  Jannanins.  De  même-,  s’ils  fe  trouvent  dans 
quelqu'embarras  ou  quelque  danger,  ils  invoquent  l’Efprit  auquel  ils  ont  le  plus 
de  confiance.  D’autres  le  confultent  fur  les  événemens  futurs.  Par  éxemplc  , 

lorfqu'ils 


( n ) Ces  UCiges  ont  quelque  rapport  avec 
la  I.oi  de  Nomb.V.  17.  Hors  de-la,  ces  pré- 
tendues méthodes  de  découvrir  les  Coupables 
ne  fervent  qu'à  mettre  les  accufés  à la  diferé- 
tion  des  Prêtres . qui  peuvent  toûjours  faire 
réuffir  l'épreuve  i leur  gré. 

(e)  A agi.  Elles  l'affilient  d'ordinaire  à fon 


éxécution.  R.  d.  E. 

(j>)  Jiarbot,  paj  126.  {j’/uré. 

( g ) Ici  commence  la  V.  Seéhon  dans  YAngl. 
(r)  Angl.  mais  ils  ne  peuvent  s'en  former 
aucune  idée  précife;  les  Nègres  de  Bulin  & 
de  Tirana,  en  font  d'étranges  repréfentations. 
R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Lrv.  IX.  Chap.  IL  39 

lorfqu'ils  ne  voyent  point  arriver  le*  Vai  fléaux  de  l’Enrope  , ils  interrogent 
leur  Jannanin  pour  fçavoir  ce  qui  les  arrête,  & s'ils  apporteront  bien-tôt  des 
marchandées.  Enfin  leur  vénération  eft  extrême  pour  les  Efprits  de*  Morts. 
Ils  ne  boivent  jamais  d’eau  ni  de  vin  de  Palmier,  fans  commencer  par  en  ré- 
pandre quelques  goûtes  à l’honneur  des  Jannanins.  S’ils  veulent  affflrer  la  vé- 
rité, c’cft  leur  Jannanin  qu’ils  attellent.  Le  Roi  même  eft  foûmis  à cette  Su- 
perftition  ; & quoique  toute  la  Nation  paroi  (Te  pénétrée  de  refpeét  pour 
Kanno , le  culte  public  ne  regarde  que  ces  Efprits.  Chaque  Village  a dans 
quelque  bois  voilin  un  lieu  fixe  pour  les  Invocations.  On  y porte,  dans 
trois  différentes  faifons  de  l’année,  une  grande  abondance  de  provilions  pour 
la  fubfiftance  des  Efprits.  C’eft-là  que  les  perfonnes  affligées  vont  implorer 
i’alliftance  de  Kanno  & des  Jannanins.  Les  femmes,  les  filles  «St  les  enfans, 
ne  peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés.  Cette  hardiefle  pafferoit  pour  un  fa- 
crilcge.  On  leur  fait  croire,  dès  l’enfance,  qu’elle  feroit  punie  fur  le  champ  par 
une  mort  tragique. 

Les  Ouojas  ne  font  pas  moins  pcrfuadés  qu'ils  ont  parmi  eux  des  Magi- 
ciens & des  Sorciers.  Ils  croyent  avoir  auffl  une  efpète  d’ennemis  du  genre 
humain , qu’ils  appellent  Savas-Munufin , c'eft-à-dire  , Empoifonneurs  & fu* 
ceurs  de  fang  , qui  font  capables  de  fucer  tout  le  fang  d'un  homme  ou  d’un 
animal , ou  du  moins  de  le  corrompre , & d’y  jetter  la  femence  des  plus  dan- 
eereufes  maladies.  Ils  croyent  avoir  d’autres  Enchanteurs , nommés  (s)  Bit- 
lis , qui  peuvent  empêcher  le  ris  de  croître  ou  d’arriver  à fa  maturité.  Ils 
croyent  que  Sovq,  c’eft-à-dire,  le  Diable,  s’empare  de  ceux  qui  fe  livrent  à 
'excès  de  la  mélancolie,  [ou  qui  dans  les  mouvemens  de  quelque  défefpoir, 
renoncent  à la  fociété  des  autres  hommes  & fe  retirent  dans  les  Forêts , «Sc 
que  là  ] il  leur  apprend  à connoître  les  herbes  & les  racines  qui  peuvent  fer* 
vir  aux  enchantemens  ; qu’il  leur  montre  les  geftes , les  paroles , les  grima- 
ces, & qu’il  leur  donne  le  pouvoir  continuel  de  nuire.  Auffl  la  mort  eft- elle 
la  punition  infaillible  de  ceux  qui  font  accufés  de  ces  noires  pratiques.  Les 
Qviojas  ne  traverferoient  point  un  bois  fans  être  accompagnés , dans  la  crain- 
tes te  de  rencontrer  quelque  Billi(f  ),  [occupé  à chercher  fes  racines  «St  Tes  plan- 
tes,] ils  portent  avec  eux  une  certaine  compofition,  à laquelle  ils  croyent  la 
vertu  de  les  préferver  contre  Sova  & tous  fes  Miniftres.  Les  hiftoires  qu’ils 
en  racontent  font  d’une  extravagance  achevée. 

S 1 la  mort  de  quelqu’un  eft  foupçonnée  de  violence , on  ne  lave  point  le 
corps  fans  avoir  fait  d’éxacles  recherches.  On  commence  par  faire  un  paquet 
de  quelques  morceaux  des  habits  du  Mort , auxquels  on  joint  les  rognures 
de  fes  ongles  «St  quelques  boucles  de  fes  cheveux.  On  fourae  deffus  de  la  pou- 
dre de  Mammon  ou  de  Cam  râpé.  Le  paquet  eft  attaché  à la  bière  du  Mort, 
que  deux  Nègres  portent  fur  la  Place  publique.  Là,  deux  Prêtres,  qui  le 
précédent , en  battant  deux  haches  l’une  contre  l’autre , .demandent  au  corps , 
dans  que!  lieu , dans  quel  tems , «St  par  la  méchanceté  de  qui  il  a perdu  la 
vie , ûc  fi  Kamo  l’a  pris  fous  fa  proteêlion.  Lorfque  l’Efprit  du  Mort  leur 
a fait  entendre  («)  par  divers  mouvemens  qu’ils  prétendent  reffentir  , que 

c’çft 

A 

(il  slr.gl.  Pilli.  R.  d.  E.  (v)  -dngt.  par  certains  mouvemens  qu’il 

(s)  Angl.  auffi-bien  que  quelques  bêtes  fe-  donne,  i ce  qu'ils  prétendent,  a la  tête  de 
roces.  R.  d.  E.  ceux  qui  ont  apporté  le  Corps.  R.  d.  Iù 
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c’eft  un  Sova-Munufin  qui  a caufé  fon  malheur  , ils  lui  demandent  encore 
fi  le  Sorcier  eft  mâle  ou  femelle , & dans  quel  endroit  il  fait  fa  demeure. 
Alors  fe  prétendant  avertis  par  les  mêmes  fignes  , il  fe  rendent  à l'Ha- 
bitation du  Sova-Munufin  , fe  faillirent  de  lui  , le  chargent  de  chaînes  , 

& l’amènent  près  du  cadavre,  pour  être  condamné  fur  l'accufation  de  l'Ef- 
prit.  S’il  nie  le  crime,  on  le  force  d’avallcr  le  Quoni,  liqueur  d’une  horrible 
amertume.  Après  en  avoir  bÛ  trois  calebaftes  pleines,  s'il  vomit,  il  eft  ab- 
fous.  Mais  s’il  ne  paroît  qu'un  peu  d'écume  à fa  bouche,  il  eft  livré  fur  le 
champ  au  fupplicc.  Son  corps  eft  brûlé,  & fes  cendres  jettées  dans  la  Ri- 
vière ou  dans  la  Mer,  fans  que  le  rang  ou  les  richefll-s  puiftent  le  fauver. 
Le  Quoni  eft  compofé  de  certaines  écorces  pilées  dans  un  mortier  de  bois , 
qu'on  fait  infufer  dans  de  l’eau  commune.  C’eft  une  liqueur,  non-feulement 
fort  amère,  mais  extrêmement  dangereufe.  On  la  fait  prendre  au  Prifon- 
nier  le  matin  (x) , [pour  s’alÏÏirer  qu’il  eft  à jeun.]  0 

Tous  les  Peuples  de  cette  Divifion  circoncifent  leurs  enfans  dès  l’âge  de 
fix  mois,  fans  autre  Loi  qu’une  tradition  immémoriale,  [dont  ils  rapportent 
l’origine  à Kanno  même.]  Cependant  la  tendrefie  de  quelques  mères  fait  dif- 
férer l’opération  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans,  parce  qu’elle  fe  fait  alors  avec 
moins  de  danger.  On  guérit  la  bleftTire  avec  le  jus  de  certaines  herbes. 

Quoiqu'on  n’ait  jamais  remarqué  que  les  Nègres  adorent  le  Soleil  ou  la 
Lune,  ils  ont  l’ufage,  à la  Campagne  & dans  les  Villes,  d’interrompre  leur 
travail  aux  nouvelles  Lunes , & de  ne  foufirir  pendant  ce  tem*-là  aucun 
Etranger  parmi  eux.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  conduite,  que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  étant  un  jour  de  fang,  leur  maïs  & leur  ris  devien- 
droient  rouges  s'ils  en  ufoient  autrement,  lis  employent  ordinairement  ce 
jour  à la  chafte. 

Bar  bot  rapporte  deux  autres  cérémonies  fort  étranges,  qui  fe  pratiquent 
également  parmi  tous  les  Nègres  de  Hondo , de  Monu , de  Folgias , de  Geb- 
be,  de  Seltos,  de  Bulm,  de  Silm,  & jufqu’à  Sierra-Léona.  IJ  y a dans 
toutes  ces  Nations  une  forte  de  Confrairie,  ou  de  Seéte , nommée  Iklli , 
qui  paroît  proprement  une  Ecole  ou  un  Collège,  pour  l'éducation  des 
enfans.  Elle  eft  renouvellée  tous  les  vingt-cinq  ans,  par  un  ordre  immé- 
diat du  Roi  qui  en  eft  le  Chef.  La  Jeunefte  y apprend  à danfer  & à combat- 
tre. Elle  y apprend  l’art  de  la  pêche  & de  la  chafte , & fur-tout  un  certain 
chant,  qui  s’appelle  Bellidon g,  ou  les  louanges  de  Belli.  Ce  chant  n’eft  qu’une 
répétition  confufe  de  quelques  expreftions  laies,  accompagnées  de  geftes  & 
de  mouvemens  fort  immodeftes.  Lorfqu’un  jeune  Nègre  eft  parfaitement  infi- 
truit , il  prend  le  titre  d'afTocié  de  Bclii , qui  le  rend  capable  de  pofteder  tou- 
tes fortes  d'emplois,  & qui  lui  donne  certains  privilèges.  Les  j^uolgas,  c’eft-à- 
dire,  les  Idiots  qui  n’ont  pas  reçu  cette  éducation  ou  qui  n’en  ont  pas  pro- 
fité , font  exclus  de  tous  ces  droits. 

On  choifit,  par  l’ordre  du  Roi,  dans  quelque  bois  où  les  Palmiers  croif- 
fent  heureufement , un  efpace  de  huit  ou  neuf  milles  de  circonférence.  On 
y bâtit  des  cabanes , & l’on  y plante  tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  la  nour- 
riture des  Ecoliers.  Alors  ceux  qui  ont  quelque  prétention  pour  la  fortune 

de 

(x  ) Angl.  Toutes  les  fois  qu'il  y en  a defoupçonnés  de  quelque  grand  crime.  R.  d.  E. 
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"de  leurs  enfans,  les  conduifent  à ce  College;  mais  ce  n’eft  qu’après  une  pro- 
clamation folemnelle,  qui  défend  à toutes  les  femmes  d’approcher  de  ce 
bois  facré  pendanc  tout  le  cours  de  l’inftruétion , qui  dure  .quatre  ou  cinq 
ans.  On  prétend  qu’il  feroit  profané  par  leur  préfence  ; & pour  les  en  éloi- 
gner plus  certainement , on  leur  perfuade , dès  l’enfance , que  Belli  tueroit 
fans  pitié  celles  qui  violeroient  une  loi  fi  fainte. 

Les  Soggonos,  qui  font  les  Anciens  de  la  feéte  de  Belli,  reçoivent  du  Roi 
la  commiilion  de  préfider  aux  Ecoles.  Après  avoir  pris  pofleflion  de  leurs 
Piaces,  ils  déclarent  aux  enf.ins  les  loix  de  leur  aflociation.  La  première 
leur  défend  de  fortir  de  l’enceinte , pendant  le  tems  de  leurs  études , & de 
converfer  avec  ceux  qui  ne  portent  pas  la  marque  de  l’Ecole.  Cette  marque , 
qu’on  leur  donne  aulfi-tôt,  confifte  à leur  couper  quelques  éguillettes  de 
chair  depuis  le  col  jufqu’à  la  jointure  de  l'épaule;  opération  douloureufe, 
mais  qui  eft  guérie  en  peu  de  jours  par  des  fimples.  Les  cicatrices  refTem- 
blent  enfuite  à des  têtes  de  clous,  qui  feroient  imprimées  dans  la  chair. 
Après  cette  cérémonie,*  on  fait  prendre  aux  Ecoliers  un  nouveau  nom , pour 
fignifier  comme  une  nouvelle  naifiance. 

Pendant  qu’ils  vivent  dans  cette  laboricufe  retraite  , ils  font  entière- 
ment nuds.  Us  reçoivent  leur  nourriture  des  Soggonos , & de  leurs  pa- 
rens,  qui  ont  la  liberté  de  leur  apporter  du  ris,  des  bananes,  & d’autres  ali- 
mens. 

A u jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  exercices , ils  font  conduits  à quelque 
diflance  de  leur  enceinte , dans  d’autres  cabanes  que  le  Roi  fait  bâtir  exprès , 
où  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs  parens  des  deux  féxes.  On  leur  apprend 
dans  ce  lieu  à fe  laver,  à s’oindre  le  corps,  & les  autres  ufages  de  la  focié- 
té.  La  retraite  où  ils  ont  vécu  n’ayant  ptl  fervir  à leur  donner  de  la  politefle, 
ils  font  tous  fi  fauvages  qu’ils  ont  befoin  de  ces  leçons. 

Après  s’étre  formés  dans  l’efpace  de  quelques  jours,  ils  reçoivent  de  leurs 
parens  des  pagnes  & d’autres  habits  propres  à leur  Nation.  On  leur  met  au 
cou  des  coliers  de  verre,  entremêlés  de  dents  de  Léopards.  Leurs  jambes 
font  chargées  d’anneaux  & de  grelots  de  cuivre.  Leur  tête  efl  couverte  d’un 
bonnet  d'ofier , qui  leur  tombe  prefque  fur  les  yeux , & tout  le  corps  paré 
d’un  grand  nombre  de  plumes.  Dans  cet  équipage , on  les  conduit  à la  Place 
publique  de  la  Ville  Royale.  Là,  fc  rangeant  en  fort  bel  ordre,  au  milieu 
d’une  foule  de  peuple,  & fur- tout  de  femmes,  qui  fe  rafiemblent  de  tous 
les  Cantons  du  Pays  , ils  commencent  par  fe  découvrir  la  tête  & lai/Ter  flot- 
ter leurs  cheveux.  Cette  cérémonie  fe  fait  fucceflivement , pour  donner  aux 
fpeclateurs  la  facilité  d’obferver  leur  figure.  Enfuite  ils  répètent , l’un  après 
l’autre,  la  danfe  du  Belli,  qu’ils  ont  apprife  dans  leur  Ecole.  Ceux  qui 
ne  s’acquittent  pas  bien  de  cet  exercice  font  raillés  par  les  femmes , qui  crient 
de  tous  côtés  ; 11  a perdu  fon  tems  à manger  du  ris. 

Lorsque  la  danfe  efl  finie,  les  Soggonos  appellent  chaque  Ecolier,  du 
nom  qu’il  a reçu  en  arrivant  à l'Ecole,  & le  rend  à fon  père,  à fa  mère  & 
à fa  famille. 

Le  Belli,  qui  donne  fon  nom  à la  Scèlc,  & qui  s’attire  tant  de  refpeéts 
parmi  les  Nègres , efl  une  matière  compofée  par  le  Bellimo , ou  le  Grand- 
i-’rêtre,  tantôt  d'une  figure,  tantôt  d’une  autre,  fuivaut  que  le  caprice  ou 
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les  circonftances  en  décident.  Elle  eft  paîtrie  ( z ) , comme  un  gâteau , & l’Au- 
teur s’imagine  qu’on  la  mange.  Mais  on  auroit  peine  à fe  figurer , dit-il,  l’im- 
preiïion  qu’elle  fait  fur  le  Peuple,  qui  la  croit  facrée,  & capable  de  faire 
tomber  les  plus 'affreux  ehâtimens  fur  ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpeét. 
Dans  leurs  idées , néanmoins , le  Belli  a befoin  du  confencement  du  Roi , 
pour  éxercer  fes  punitions  ; fans  quoi  il  n’auroit  aucune  vertu.  Les  Rois  & 
les  Prêtres  mêmes , qui  ont  inventé  anciennement  cette  fraude  pour  conte- 
nir le  Peuple  dans  la  foûmiflion , fe  font  accoutumés  à la  regarder  comme 
un  myftère  redoutable  ; tant  les  longues  traditions  ont  de  force  fur  des  im- 
béciles. 

L’A  u t a e Société  des  Nègres  eft  inftituée  pour  les  femmes.  Elle  tire  fon 
origine  du  Pays  de  Goulla. 

Dans  un  certain  tems,  indiqué  par  le  Roi,  on  bâtit  au  centre  de  quel- 
que bois  un  nombre  de  cabanes , pour  y recevoir  les  jeunes  tilles  & les  fem- 
mes qui  veulent  être  initiées  dans  la  Confrairie.  Les  AiTociées  fontdiftinguces 
par  le  titre  de  Sandi- Simodifino  , ou  Filles  de  Sandi.  Aulïi-tôt  qu’elles  font 
affemblées,  la  Sogoiiilli , c'eft-à-dire,  la  plus  ancienne  femme  de  l’Ordre, 
qui  eft  chargée  de  gouverner  l’Ecole  par  une  commiflion  exprefle  du  Roi , 
entre  en  Office  par  un  feftin qu’elle  donne  à fes  Difciples,  & qui  porte  le 
nom  de  Sandi-Leui,  c’eft-à-dire.  Alliance  ou  Confrairie  de  la  Poule.  Elle  les 
exhorte  à trouver  de  l’agrément  dans  leur  retraite,  qui  dure  ordinairement 
quatre  mois.  Enfuite  elle  leur  rafe  la  tête  ; & leur  faifant  quitter  leurs  ha- 
bits, pour  demeurer  nues  pendant  toute  la  durée  de  ce  noviciat,  elle  les 
conduit  au  bord  d’un  ruifleau , qui  doit  fe  trouver  dans  l’enclos  ; elle  les  la- 
ve avec  beaucoup  de  foin,  & les  circoncit.  Cette  opération  eft  douloureufe. 
Mais  elles  ont  des  fimples  qui  les  guériffent  parfaitement  dans  l’efpace  de 
douze  jours. 

De  ruts  ce  jour,  elles  font  leur  continuelle  occupation  d’apprendre  les 
danfes  du  Pays , & de  réciter  les  Vers  de  Sandi.  Ces  Vers  ou  ces  chants 
confiftent  dans  quelques  termes  fales,  accompagnés  de  mouvemens  & de 
geftes  auffi  indécens  que  ridicules.  Elles  ne  reçoivent  la  vifite  d’aucun  hom- 
me. Les  femmes  memes,  qui  viennent  les  vilîter,  ne  peuvent  entrer  que 
nues  dans  l’enclos , & laiflent  leurs  habits  derrière  elles  dans  quelqu’endroit 
du  bois. 

Lorsque  le  tems  de  cette  Ecole  eft  fini , les  parens  envoyent  à leurs  filles 
des  pagnes  d’étofe  rouge  , des  coliers  de  verre , des  grelots  de  cuivre , des 
anneaux  pour  les  jambes,  & d’autres  ornemens  dont  elles  fe  parent  à l’envi. 
La  Sogoiiilli  fe  met  à leur  tête , & les  ramène  à la  Ville,  où  la  curiofité 
aiïëmble  une  foule  de  peuple  pour  les  voir.  Elles  fe  rangent  en  fort  bel  or- 
dre. La  vieille  Matrone  eft  feule  affife;  & toutes  les  filles  danfent  l’une  après 
l’autre  au  fon  d’un  petit  tambour.  Après  la  danfe, elles  font  renvoyées  dans 
leurs  familles  , [avec  des  applaudiflemens  & des  éloges.  ] (a).  ►}( 

§.  V. 


(î)  Le  Lefteur  aura fenti  pluficurs  rapports 
allez  marqués  cotre  les  ufages  de  ces  Nègres, 
& quelques  uns  de  ceux  qui  ont  été  & qui  font 
encore  reçus  parmi  les  Chrétiens.  Il  remit  i foa- 
hiiter  que  l'on  fuivit  ces  traces,  qu'on  en 
cherchât  l'origine  & le  point  de  réparation , & 


que  l'on  portlt  cette  recherche  dans  tous  le» 
rapports  de  même  nature;  Ils  formeroient , 
peut-être,  un  des  plus  précieux  moaumeas  de 
i' Antiquité  fainte  À profane.  R..  d.I. 

(a)  Ilarbot.  pag.  taj.  (f  fuit. 
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$•  V(-). 

Defcription  de  Rio  Sejlos  tu  Sejlro , &?  du  Pa)S  qui  en  dépend. 

Rio  Seflos,  ou  la  Rivière  de  Seflos,  cft à dix  lieues  (b)  à l’Eft  du  Petit 
Dieppe  & à quarante  du  (c  )Cap-Méfurado.  Phillips  n’en  compte  néan- 
moins  (d)  que  trente-fix  ; [ mais  on  donne  la  préférence  au  témoignage  du 
Chevalier  Des  Marchais,  qui  paroît  y avoir  apporté  beaucoup  plus  d’atten- 
tion.] La  Côte  s'étend  (e)Eft  quart-Sud-Efl.  Les  Hollandois  nomment  cet- 
te Rivière  Sejler  ou  Sejlere -,  les  François,  Sejlro  ou  Sejlre ; les  Anglois,  Sif- 
ters  ; mais  c’efl  autant  de  corruptions  de  Sejlos  ou  Sextos , qui  efl  le  véritable 
nom  quelle  a reçu  des  Portugais , à caufe  de  fix  petites  pointes  qu’ils  ont 
cru  trouver  au  poivre  du  Pays , nommé  graine  du  Paradis  ou  Malaguette. 

Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous  les  environs  de  la  Rivière,  & 
trouva  par-tout  un  excellent  fonds,  qui  rend  de  tous  côtés  le  mouillage  fa- 
cile. Cependant  le  meilleur  endroit  efl  fur  neuf  brafles,  à l’embouchure, 
(J")  vis-à-vis  la  Colline  qui  forme  la  pointe  Efl,  & qui  efl  la  feule  dans  l’ef- 
pace  de  quinze  lieues.  Des  Marchais  ajoûte  que  la  Mer  efl  groflê  fur  la  Cô- 
te, & que  les  Courans  font  impétueux  au  Sud-Efl  & au  Nord-Ouefl  ( g ). 

S n o c k obferve  qu’avant  Rio  Seflos  la  terre  efl  fort  bafTe , & qu’après 
avoir  parte  cette  Rivière,  on  trouve  deux  Collines,  dont  l’une  a l’apparence 
d’un  demi-cercle  ou  d'un  arc-en-ciel;  qu’un  mille  à l'Ouell,  on  apperçoit  deux 
grands  Rochers;  & qu’à  la  même  diflance  du  côté  del’Efl,  la  terre  s’avance 
en  pointe  dans  la  Mer.  Ainfi  la  Rivière  de  Seflos  efl  facile  à connoître. 

Qu  o i qu  e le  fond  en  foit  aulTl  bon  que  Phillips  le  repréfente , l’entrée  du 
côté  de  la  Mer  efl  remplie  de  Rocs.  Mais  étant  couverts  de  fix  pieds  d’eau , 
à l’exception  de  deux  , qui  fe  font  voir  à découvert  (b)  & qu’il  faut  éviter 
foigneufement,  le  partage  efl  aifé  pour  les  Chaloupes  chargées.  Suivant  Des- 
Marchais , l’embouchure  de  la  Rivière  n’a  pas  moins  ( i ) d’une  lieue  de  lar- 
geur, & fes  deux  rives  font  couvertes  de  grands  arbres.  L’eau  en  efl  fale. 
Il  y a quelques  Rocs  cachés , & d’autres  qui  paroiflfent  ; ce  qui  n’empêche 
pas  , dit  le  même  Voyageur,  que  les  petits  VaifTeaux  ne  puifTent  parter  par 
le  Canal  Sud , fur  trois  brafles  d’eau , & quelquefois  fur  cinq , fix  ou  fept 
brafles.  Mais  il  afÏÏire  qu’avec  les  Chaloupes  on  peut  y entrer  fans  ( k)  au- 
cun rifque  (/). 

Le  vrai  Canal , fuivant  Phillips , efl  entre  la  Pointe  de  la  rive  Efl  & le 
Rocher  qui  efl  au  milieu  de  la  Rivière.  L’entrée  efl  large  d’un  demi-cable, 
& fa  profondeur , de  trente-fept  ou  trente-huit  brafles.  Au-delà  de  ce  parta- 
ge, 

(»)  Scélion  VI.  dans  l'Anglais.  R.  d.  E.  (i)  Bofman , pag.  47g. 

(i)  Angl.  à deux  lieues,  mais  c’eft  une  (i)  ehtgl.  Environ  une  lieuS.  Des  Mar- 
iniprife.  K.  d.  E.  cirais  dit  trois  quarts  de  licuë.  U.  d.  E. 

(c)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  134.  (*)  st-gt.  fans  grand  rifque.  La  Sam, dit 

(il)  Phillips,  pag.  195.  Des  Marchais , n’tfi  pmexlrtmemcnidang.reu- 

(c)  Des  Marchais,  pag.  134.  & Villault,  Je,  ptureù  qu'in  prenne  bien  Jm  terni , il 
pag.  81.  y a peu  n rijquer.  Cela  ne  s'appelle  pas,  Jans 

(/)  Phillips,  pag.  195.  aucun  rilque.  R.  d.  E. 

(g)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  136.  (i)  Des  Marchais,  ibiJ.  pag.  1 35. (f  Juin. 
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ge,  on  trouve  une  grande  & belle  Rivière,  où  les  Bàtimens  de  cent  ton 
neaux  peuvent  être  fûrement  à l’ancre.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’à  une 
portée  de  canon  de  cette  Pointe  Eft,  & fur  la  même  rive,  on  trouve  un 
puits  d’excellente  eau  fraîche,  d'où  les  femmes  du  Canton  apportent  la  quan- 
tité qu’on  leur  demande  , & rcmpliffent  même  les  tonneaux  dans  la  Chalou- 
pe. Leurs  maris,  qui  font  tous  fort  bien  fournis  de  haches,  coupent  dubois, 
pour  quelques  Kowris,  & l'apportent  aufli  jusqu'aux  Chaloupes.  Mais  il  faut 
les  encourager  au  travail  par  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie.  Avec  cette 
précaution , il  n'y  a point  de  lieu  où  l’on  fafle  plus  promptement  la  provilion 
d'eau  & de  bois  qu’à  Rio  Seftos  (»n). 

La  fource  de  cette  Rivière  cil  fort  éloignée  dans  les  terres,  vers  leNord- 
Nord-Efl.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  Barques  peuvent  la  remon- 
ter , l’cfpace  de  vingt-cinq  lieues  ; mais  que  plus  haut , elle  efl  bouchée 
par  quantité  de  Rots  & de  Balles,  qui  ne  lailTcnt.de  paflage  que  pour  les 
canots  (n). 

Snock  fait  une  defeription  fort  agréable  de  Rio  Sellos.  Ses  rives,  dit-il, 
font  bornées  par  quantité  d’arbres.  Les  Villages  y font  en  grand  nombre,  & 
l’on  voit  une  multitude  de  petits  Ruiffeaux,  ou  de  fources  d’eau  fraîche,  qui 
fe  déchargent  dans  la  Rivière  (o). 

L e Pays  qui  la  borde  efl  très-fertile.  La  volaille  y efl  en  abondance.  Le 
ris  & le  millet  font  la  nourriture  commune.  Les  Nègres  en  font  du  pain  , 
& portent  leurs  provifions  dans  les  Canots  lorfqu’ils  vont  à la  pêche.  Le  poi- 
vre, le  ris,  & fur-tout  l’yvoire,  qui  cil  excellent,  offrent  ici  beaucoup 
d’avantages  pour  le  Commerce  (p). 

L a terre  cil  baffe , unie , arroféc  par  quantité  de  Rivières  ; de  forte  qu’iT 
n'ell  pas  furprenant  qu'elle  foit  riche  & qu’elle  produife  toutes  fortes  de 
végétaux.  Mais  le  climat  efl;  li  mal-faiu  pour  les  Etrangers,  qu’il  les  expofe 
à de  longues  & dangereufes  maladies.  Outre  les  provilions , qui  font  à bon 
marché,  le  Pays  fournit  de  l’yvoire,  des  Efclavcs,  de  la  poudre  d’Or  ( q ), 
& fur-tout  du  poivre  ou  de  la  malaguette. 

On  trouve  dans  1*  Rivière  de  Seflos  une  forte  de  cailloux,  femblables 
à ceux  de  Medoc,  mais  plus  durs,  plus  clairs-,  & d’un  plus  beau  luftre.  II9 
coupent  mieux  que  le  Diamant , & ri’ont  guères  moins  d’éclat  lorfqu’ils  font, 
bien  taillés  (r). 

A cent  pas  de  l'embouchure , on  découvre  une  Ville  de  Nègres  (s), 
compofée  de  trente  ou  quarante  maifons.  Snock  lui  donne  le  nom  de  Vil- 
lage, & la  place  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Il  y compte  foixante  maifons , 
fort  bien  bâties,  & fi  hautes,  qu’elles  peuvent  être  apperjues  de  trois. milles 
en  Mer.  Elles  ont  plps  d'étages  qu’au  Cap-Mefurado  (r). 

Cette  Ville,  fuivant  le  témoignage  d’Atkins  (v  J,  efl  grande  , & bâtie 
dans  une  autre  forme  que  celles  de  la  même  Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou 
quarrées , ce  qui  ne  les  diflingue  pas  des  autres , mais  élevées  de  quatre 

pieds 

( m ) Phillips,  pas.  194.  ( r ) Des-Marchais . pag.  145. 

{nj  Des  Marchais,  ibid.  pag.  13$.  (/)  Phillips  , pag.  195- 

(0)  Bofman,  pag.  480.  (O  Bofman,  pag.  480. 

(p)  Villault . pag.  86.  (v)  11  lui  donne  le  uoin  de  ScÜhos  ou  Sclt-  • 

(})  Ucj-f.larchoii , ibid.  pag.  .150.  & fuiv.  liio. 
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pieds  au-deflus  du  rez-de-chauflëe , fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins;  de 
forte  que  le  premier  étage , où  les  Nègres  paflent  le  jour  & la  nuit , eft  à 
couvert  de  l’humidité  & des  infeéles  de  terre.  D’ailleurs , ils  entretiennent 
conftamment , au  centre , un  feu  de  charbon.  Au-deflus  ils  ont  des  greniers 
pour  leur  ris  & leur  bled  d’Inde,  qui  s'élèvent  en  pyramide  jufqu’à  trente 
pieds  de  hauteur.  Comme  les  maifons  font  féparées  l’une 'de  l'autre,  on  les 
prendroit  de  loin  pour  autant  de  clochers  ( x ). 

Des-Marchais  s'attache  encore  plus  au  détail,  fur  la  fituation  de  Rio 
Seftos.  A droite,  dit-il,  en  entrant  dans  la  Rivière,  on  rencontre  trois 
Villages , fort  près  l'un  de  l'autre.  Entre  le  premier  & le  fécond , on  trouve 
un  étang  d'eau-fraîchc.  On  en  trouve  un  autre , l’efpace  d’une  lieue  & de- 
mie plus  loin,  dans  la  Péninfule  qui  forme  l’entrée  de  la  Rivière.  C’eft 
dans  le  fécond  Village  que  fe  fait  le  principal  Commerce.  Les  maifons  y 
reflemblent  à celles  du  Cap-Mefurado.  Vis-à-vis  le  fécond  étang,  la  Ri- 
vière fait  un  coude,  & coule  du  Sud  au  Nord.  Sa  largeur  jufqu’à  la  Ville 
Royale  eft  d'environ  une  lieue , & l’on  n’y  trouve  pas  moins  de  cinq  brades 
d’eau  (.y). 

Bar  bot,  qui  rendit,  en  1687,  une  vifice  au  Roi  du  Pays,  le  nomme 
Barfaz c,  ou  Peter.  11  dit  que  fa  Ville  eft  fur  le  bord  d’un  Ruifleau,  à 
trois  milles  d'une  grande  Rivière  où  le  Ruifleau  va  fe  perdre;  qu’elle  con- 
tient environ  trente  cabanes  de  terre,  entourées  d’un  mur  de  la  même  ma- 
tière, qui  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut:  qu'elle  eft  lituée  fur  une  petite 
élévation,  vis-à-vis  l’embouchure  d’un  autre  Ruifleau  qui  fe  joint  à celui  dont 
elle  eft  arrofée.  Le  Pays  aux  environs  eft  couvert  de  Bananiers  & de  Palmiers, 
Chaque  maifon  a deux  étages,  & quelques-unes  trois,  fort  proprement  blan- 
chis dans  l’intérieur.  Mais  ces  étages  font  fi  bas , qu'il  faut  y être  aftîs  ou 
couché.  Au  lieu  de  planches,  le  fond  eft  de  folives  rondes,  ou  de  branches 
de  Palmiers  jointes  de  fort  près;  ce  qui  fait  qu’on  n’y  marche  pas  fans  diffi-r 
culté.  I.a  voûte  eft  compoféc des  mêmes  matériaux,  fort  ferrés  aufli , & cou- 
verte de  grandes  feuilles  de  Bananier  ou  de  Palmier. 

Dans  la  Salle  du  Confeil,  qui  eft  bâtie  de  la  même  manière,  l’Auteur 
obferva  une  pièce  de  bois  quarréc,  d'environ  trois  pieds  de  diamectre,  fur 
laquelle  il  fut  furpris  de  voir  en  bas-relief  la  figure  d’une  femme,  accom- 
pagnée de  celle  d'un  enfant.  A la  vérité  l’ouvrage  étoit  digne  du  Pays  ; mais 
il  reconnut  du  moins  qu’on  avoit  voulu  reprél'enter  une  figure  humaine. 

• Aux  deux  côtés  du  bloc  on  avoit  creufé  deux  trous  quarrés , qui  fervoient 
apparemment  à placer  la  nourriture  du  Fétiche  ou  de  l’Idole.  C’étoit  dans 
cette  Salle  & devant  cette  Image  que  les  Nègres  prononçoient  leurs  fer- 
mens , pour  aflùrer  l’exécution  de  leurs  contrats  ou  de  leurs  promefles. 

L e Roi  Peter  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  dans  ce  Village , qui  n’étoit 
compofé  que  de  fes  femmes  & de  fes  enfans.  Ce  Prince  étoit  d’un  naturel 
fort  doux  & d’une  figure  agréable  ; mais  il  avoit  l’Efprit  Ample  & le  Juge- 
ment borné.  J’eus  T’occauon,  dit  Barbot,  de  le  connoître  parfaitement, 
parce  qu’il  ne  me  quitta  prefque  point  pendant  le  tems  que  je  paflai  au  Vil- 
lage du  Capitaine  Jacob  ( 2 ). 

Il 

«*(*'  Atkins.  pag.  «a.  ( 2)  Ceft  le  Village  «lui  eft  à g-.uche  en 

(y)  Des-Marchais  Vol.  I.  pag.  137.  entrant  dans  la  RJviiic. 
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Il  avoit  trente  femmes,  dont  l’Auteur  ne  put  voir  que  cinq  ou  fix,  qui 
fërvoient  de  cortège  à la  principale.  Celle-ci  n’étoit  pas  jeune  ; mais  l’âge 
n’avoit  point  encore  diminué  les  agrémens  de  fa  figure.  Ses  bras , fes  jam- 
bes, & d’autres  parties  du  corps,  étoient  ornés  de  figures,  imprimées  dan* 
la  chair  avec  un  fer  chaud,  qui  paroifloient  à peu  de  diftance  autant  de 
bas-reliefs.  Ses  compagnes  avoient  les  mêmes  ornemens;  & rien  n’eft  re- 
gardé dans  le  Pays  avec  tant  d’admiration.  Les  fils  & les  gendres  du  Roi 
portent , comme  leur  père , un  grand  bonnet  d’ofier.  C’efl  la  feule  parure 
qui  les  diftingue  du  commun  des  Nègres,  & qui  foit  propre  au  Sang  Royal. 
Dans  tout  le  relie,  & pour  le  travail  même,  on  n’apperçoit  aucune  diffé- 
rence entr’eux  & les  Èfclaves.  Lorfque  l’Auteur  avoit  un  Voyage  à faire 
par  eau , il  étoit  accompagné  de  plufieurs  de  ces  Princes , qui  conduifoient 
l'on  Canot  à la  rame  (a). 

De  s-Mar  ch  aïs  dit  que  le  Village,  ou  la  Ville  du  Roi , eft  à trois  lieues 
de  la  pointe  Oueft , & à cinq  de  l’embouchure  de  la  Rivière  ; que  le  terrain 
entre  cette  Ville  & la  Mer  eft  uni , & très-fertile  , quoiqu’il  lui  arrive  fou- 
vent  d’être  inondé.  On  y féme  du  ris,  qui  croit  merveilleufement  (b). 

Suivant  Snock,  la  Ville  Royale,  en  1702  , contenoit  trente  maifons. 

Le  Roi , qui  étoit  un  Vieillard  à cheveux  gris , lui  déclara  que  les  Habitans 
defeendoient  de  lui;  ce  qui  bleflbit  d’autant  moins  la  vraifemblance  , qu'ils 
étoient  en  petit  nombre.  Tous  les  Rois  de  cette  Côte  étant  dans  l’ufage  de 
prendre  un  nom  Européen,  il  portoit  celui  de  Peter  , [qui  lui  venoit  fans  ^ 
doute  de  quelque  Capitaine  Hoîlandois.]  Il  étoit  d’une  figure  gracieufe,  d’un 
naturel  doux  & obligeant.  Ses  Sujets  fe  reflentoient  de  la  civilité  de  leur  Maî- 
tre , & ne  manquoient  d’induftrie , ni  pour  le  travail , ni  pour  le  Commerce 
(c).  Quoique  l'autorité  de  ce  Prince  foit  abfolue , fes  punitions  vont  rare- 
ment à la  mort , parce  qu’il  trouve  plus  de  profit  à vendre  les  Criminels  pour 
l’Efclavage  (cl). 

Des  Marchais  dit  que  les  Nègres  font  ici  fort  civils  (e)  , & que  pour 
un  verre  d’eau-de-vie  il  n'y  a point  de  fervices  qu’ils  ne  foient  prêts  à ren- 
dre aux  Etrangers.  Il  ajoûte  qu’ils  font  d’une  haute  taille , bien  - faits , ro- 
buftes;  qu’ils  ont  l’air  Martial;  que  leur  courage  répond  à leur  air,  & qu’ils 
font  quelquefois  des  Incurlions  dans  les  Contrées  voilinespour  enlever  des  En- 
claves. Audi  ne  voyent-ils  guère*  de  Marchands  Nègres  qui  s’expofent  à né- 
gocier dans  leur  Pays  ; & cette  défiance , qui  eft  répandue  parmi  leurs  Voi- 
lins,  les  prive  du  Commerce  de  l’Or,  qu’ils  pourroient  partager  avec  eux. 

L a plûpart  des  Nègres  de  Seftos  n’ont  pas  d’autre  éxercice  que  la  pêche. 
Chaque  jour,  au  matin  , on  voit  fortir  de  la  Rivière  une  petite  flotte  de  Ca- 
nots, qui  fe  difperfent  aulongde  la  Côte.  Leur  pèche  fe  fait  à la  ligne,  &ja- 
mais  ils  ne  revien«ent  fans  être  chargés.  Le  Roi  lève  certains  droits  fur  ce 
qu’ils  rapportent  (f  ).  Snok  alïïlre  que  [malgré  leur  courage  naturel, J ils  vi-t£t 
vent  en  paix  avec  leurs  Voifins.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  parmi  eux , il  n’en- 
tendit point  parler  de  guerre  ; à l’exception  de  quelques  efcarmouches  avec 

une 

(a)  Barbot,  pas-  130-  («)  Il  dit  dans  un  autre  endroit  ( pag.  135) 

(>)  Des  Matchais , Vol.  I.  pa;.  137.  qu'ils  font  barbares. 

(r)  J’ofman , p;ig.  483.  (J)  Dr  .-Marchais , ibii.  pag.  138. 

(d)  Des- Marchais , Vol.  I.  pag.  138. 
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une  Nation  plus  éloignée  dans  les  terres  , qui  avoit  furpris  & brûlé  un  de  GItedeM*. 
leurs  Villages.  Ils  la  repouiTcrent  vigoureuferaent,  & lui  firent  quantité  de  lacuette. 
Prifonniers,  qu'ils  vendirent  aux  Marchands  de  l’Europe.  Snock  obferve  en- 
core, que  les  animaux  & les  habits  des  Nègres  de  Seftos  , ( Des-Marchais  a- 
joûte,  leur  Religion,)  O)  font  les  memes  qu'aux  Caps  Monte  & Mefurado. 

Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des  Marchais , ils  ne  fe  couvrent  jamais  la  Elle  eft  en- 
tête, & fupportent  fans  peine  les  plus  fortes  pluies  & les  plus  exceflives  fièrement  nue. 
chaleurs.  Leur  nudité  furpaffe  beaucoup  celle  des  autres  Habitans  de  la 
même  Côte.  J lommes  & femmes , à peine  ont-ils  un  léger  haillon  fur  Je 
devant  du  corps.  Us  nourrifiènt  quantité  de  beftiaux , & de  la  volaille  de 
toute  efpèce;  moins  cependant  pour  leur  ufage,  que  pour  l'entretien  du 
Commerce  avec  les  Vaifleaux  qui  fréquentent  leur  Rivière.  Leur  nourri- 
ture conûlle  prefqu’uniquement  dans  leurs  légumes,  leurs  fruits  & leur  poif- 
fon  ( b ). 

Ils  ont  emprunté  des  François  l'ufage  de  porter  des  noms  Chrétiens,  tels  Noms  Cha- 
que Pierre,  Paul,  Jean,  André,  & ceux  de  plufieurs autres  Saints,  auxquels  <lui / 
les  Chefs  & les  Seigneurs  de  la  Nation  joignent  le  titre  de  Capitaine.  Si  °m  en  “k®'- 
quelqu’Européen  gagne  leur  affeition  par  fes  carefles  ou  par  fes  vices  (i)  , 
ils  lui  demandent  la  permiflion  de  donner  fon  nom  à leurs  enfans.  11  s’en  trou- 
ve même,  qui  depuis  plus  d’un  fiécle  ont  des  furnoms  François  héréditaires 
dans  leurs  familles  (ê). 

La  manière  de  falucr  varie  peu  fur  toute  la  Côte.  Ils  prennent  dans  leurs  Salutation 
mains  le  pouce  & le  doigt  de  ceux  à qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur; 

& les  mettant  dans  une  certaine  fituation,  ils  les  font  craquer  aflêz  fort, 
en  criant  Jquio,  qui  eft  l'équivalent  de,  Votre  ferviteur  (/). 

Ils  apportent  peu  de  formalités  à la  cérémonie  du  Mariage.  Ceux  qui  Mariages, 
font  en  état  d'acheter  une  femme  s'adreflent  aux  parens , après  s’être  ac- 
cordés avec  elle,  & conviennent  facilement  des  conditions.  On  leur  livre 
la  femme,  auflî-tôt  qu’ils  en  ont  payé  le  prix.  Le  mari,  après  avoir  bû  quel- 

3ues  bouteilles  d'eau-de-vie  avec  fes  nouveaux  Alliés , conduit  fon  époufe 
ans  la  Cabane  qu'il  lui  delline.  Là,  elle  eft  reçûe  par  les  autres  femmes , 
qui  l'aident  à préparer  le  feftin  nuptial.  Elle  pâlie  la  nuit  fuivante  avec  fon 
mari;  & le  lendemain,  elle  fe  rend  au  lieu  du  travail  avec  fes  compagnes, 

& commence  les  mêmes  éxercices , fuivant  la  faifon  ( m ). 

Celle  des  femmes  qui  donne  à fon  mari  le  premier  enfant , eft  regardée  lc  titre  de 
comme  la  favorite  & comme  la  maîtrefte  de  la  famille.  Mais  cet  honneur  première  fem- 
lui  coûte  bien  cher;  car  elle  eft  obligée  de  fuivre  le  fort  du  mari  com-  me  coûte  cher 
mun , & de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le  même  tombeau.  L’Auteur  fut  té-  f.  £flk  ^ 
moin  O)  de  cette  cérémonie.  Le  Capitaine,  ou  le  Chef  du  Village  étant  “cm' 
mort  d’un  excès  d'eau-de-vie,  les  cris  de  toutes  fes  femmes  fe  firent  enten-  Elle  eft  en- 
dreaufti-tôt  dans  toute  l’étendue  de  l'Habitation.  Toutes  les  autres  femmes  terrèe  vive  a- 
fe  rendirent  auprès  d'elles,  & fe  mirent  à crier  aufli  comme  des  furieufes.  vec  f9D  mari- 
La  favorite  fe  dillinguoit  par  la  violence  de  fes  gémifleraens.  Mais  ce  n'étoit 

pas 

(g)  Bofinwi,  pg.  481.  (I)  Villauit,  pig.  85. 

■(I)  Des  Marchais,  ibid.  pag.  psg.  150.  (m)  DcsMarchais,  ubijup.  p:g.  144. 

(*)  ^ngl.  ou  psr  fes  prûtenj.  R.  d.  E.  (.ni  hii.  pag.  130.  & fuiv.  ' 

(A)  Des  Marchais  pag.  145. 
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pas  fans  raifon.  Comme  il  s’en  trouve  quelquefois,  dans  les  mêmes  circonr* 
tances,  qui  prcnncnc  fagement  le  parti  de  la  fuite,  les  autres  femmes , fous 
prétexte  de  la  confoler,  l’obfervèrent  de  fi-prés , qu’elle  fe  trouva  forcée 
de  fe  foûmettre  à l'ufage.  Les  parens  de  fon  mari  vinrent  lui  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance  , & lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut  examina 
le  corps,  & déclara  qu’il  étoit  mort  naturellement.  Enfuite  l’ayant  lavé  & 
foigneufement  effuyé , avec  le  fecours  de  quelques  autres  Prêtres , il  l’oi- 
gnit d’une  compofition  graffe  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds.  Dans  cet 
état , il  l’étendit  au  milieu  de  la  maifon  fur  une  natte. 

Les  femmes  fe  placèrent  autour  du  cadavre;  & la  favorite  fe  mit  de 
bonne  grâce  à la  tete,  comme  au  porte  d’honneur.  D’autres  femmes  firent 
un  fécond  cercle  autour  des  premières.  Elles  fembloicnt  avoir  entrepris 
toutes  enfemble  de  fe  ftirpaffer  l’une  l’autre , par  la  force  de  leurs  cris , & 
par  la  violence  avec  laquelle  chacune  arrachoit  fes  propres  cheveux,  & fe 
déchiroit  le  vifage.  Quelquefois  elles  interrompoient  cette  att'reufe  fcène , 
pour  garder  un  moment  le  filence.  D’autres  récitoicnt  alors  les  vertus  & les 
belles  aétions  du  Mort;  après  quoi  les  cris  & les  contorfions  recommen- 
■çoient  encore  plus  furieufement.  Cette  infernale  (0)  mullque  dura  l'efpace 
de  deux  heures.  Enfin,  deux  Nègres  (p)  fortroburtes  entrèrent  dans  la  mai- 
fon, prirent  le  corps  fans  prononcer  un  feul  mot,  le  lièrent  fur  une  civière 
de  branches  d’arbres;  & l'ayant  chargé  fur  leurs  épaules,  ils  le  portèrent  par 
toute  la  Ville , en  courant  de  toutes  leurs  forces , & contrefaifant  les  déief- 
pèrés  ou  les  yvrognes,  avec  des  geftes  & des  mouvemens  fi  ridicules,  qu’ils 
ne  peuvent  être  comparés  qu’à  ceux  des  femmes  , qui  fuivoient  cette  folle 
& comique  proceflïon.  Le  bruit  étoit  fi  étrange,  dans  tout  le  Village  , qu’il 
n’auroit  pas  permis  d’entendre  le  tonnerre.  Après  une  marche,  [qui  durait 
prés  d'une  heure,]  le  corps  fut  détaché  de  la  civière,  & dépofé  au  lieu  de 
la  fépulture.  Alors  les  cris  & les  extravagances  des  femmes  recommencèrent 
avec  une  nouvelle  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  continuoit , le  Marbut  fit  une  forte  artez  grande 
pour  contenir  deux  corps.  Il  tua  enfuite  une  chèvre,  & l’écorcha.  Les  in- 
tertins fervirent  à faire  un  ragoût,  dont  il  mangea  , avec  pluficurs  des 
aflirtans.  Il  en  fit  manger  auffi  à la  Favorite  , qui  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa  vie.  Cependant  elle  en  avalla  quelques 
morceaux  ; & pendant  ce  repas , la  chair  de  l’animal  fut  coupée  en  petites 
pièces,  pilée,  & dirtribuée  à l’Artemblée.  Les  lamentations  fe  renouvellè- 
rent.  Enfin , lorfque  le  Marbut  eut  jugé  qu’il  étoit  tems  de  finir  la  cérémo- 
nie , il  prit  la  favorite  par  les  deux  bras,  & la  mit  entre  les  mains  de  deux 
grands  Nègres,  qui  la  faifirentrudement,  & lui  lièrent  les  mains  par  derriè- 
re. Dans  cet  état,  ils  la  couchèrent  fur  le  dos;  ils  lui  mirent  une  pièce  de 
bois  fur  la  poitrine,  & montant  dertus,  les  mains  appuyées  fur  les  épaules 
l’un  de  l’antre,  ils  la  foulèrent  aux  pieds  & l’écraférent  bientôt.  Enfuite  ils 
la  jettèrent  à demi-morte  dans  la  forte  avec  les  reftes  de  la  Chèvre.  Ils 
jettèrent  fur  elle  le  corps’  de  fon  mari , & remplirent  la  forte  de  terre  & 
de  pierres.  Les  cris  cefl'érent  auffi-tôt.  Un  profond  filence  régna  dans  l’Af- 

femblée, 

(O  s/ngl • cotte conique Mufiqqe. R.  d.  E.  (/>)  sin.J.  quatre  Né„TCi.  R.  d.  E. 
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-femblée , & chacun  fe  retira  aulîi  tranquillement  que  s’il  n’étoit  rien  arrivé  C'>ts  ns  Ma- 
d’extraordinaire  ( <?).  laoucite. 

La  Langue  du  Pays  de  Seftos  (r)  e(l  la  plus  difficile  de  toute  la  Côte;  Langue  de 
ce  qui  réduit  les  Européens  à la  néceflité  d’y  faire  le  Commerce  par  (ignés.  SeRos“ 

Les  Nègres  excellent  dans  cet  art.  Us  ont  confcrvé  néanmoins  quantité  de 
pinots  François,  qui  leur  ont  été  tranfmis  parleurs  Ancêtres , [mais  aufli  dé- 
figurés qu’on  peut  fe  l’imaginer.  ] Ils  ont  appris  aufli  des  François  l’art  de 
tremper  le  fer  & l’acier,  ou  plfltôt  ils  l’ont  à une  perfection  dont  les  Euro- 
péens n’approchent  point.  Les  Marchands  de  l'Europe,  qui  trafiquent  fur 
cette  Côte , ne  manquent  jamais  de  faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaux 
.dont  on  fe  fert  pour  couper  les  barres  de  fer  (r). 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  chafle  la  Nation  Françoife  de  tous  les  Eta- 
bliflemens  quelle  avoit  dans  cette  Contrée.  Ils  y ont  éxercé  long-tems  leur 
tyrannie  fur  les  Ilabitans.  Mais  les  avantages  qu’ils  tiroient  d'un  riche  Com- 
merce ayant  excité , en  1 664  ( t ) , la  jaloulie  des  Anglois  & des  Hollandois , Comment 
leur  puiflance  commença  bien-tôt  à décliner.  Infenfiblement , ils  y ont  perdu 
leurs  Pofleflions  & leurs  Forts,  & s’étanc  vûs  forcés  de  fe  retirer  dans  les  j/s  °nt  eW" 
terres , ils  ont  pris  le  parti , pour  s’y  maintenir , de  s’allier  par  des  maria- 
ges avec  les  Naturels  du  Pays.  De-là  ell  fortie  cette  race  de  Portugais  noirs 
ou  Mulâtres  qu’on  rencontre  fur  toute  la  Côte.  Par  politique  ou  par  a défla- 
tion , les  Portugais  de  l'Europe  les  reconnoiflent  pour  leurs  Compatriotes, 
leur  donnent  le  titre  de  Fidalgos  ou  de  Gentilshommes,  leur  accordent  l’Or- 
dre de  Cbrift , les  admettent  aux  Ordres  facrés , & leur  confient  le  Gouver- 
nement de  leurs  Forts  en  Afrique. 

Ces  Portugais  Afriquains  fe  font  rendus  fort  puiflàns  dans  plufieurs  Can- 
tons  éloignés  de  la  Mer.  Leur  couleur  & leurs  Alliances  avec  les  Nègres  leur  Commcr- 
leur  fait  obtenir  de  tous  côtés  la  liberté  du  Commerce.  Us  ont  pénétré  fort  ce. 
loin  , ( v ) par  le  Nord  des  Royaumes  de  Gago  & de  Bénin.  Ceux  qui  font  éta- 
blis fur  les  Rivières  de  Sierra- Léona,  de  Junco,  de  Scflos  & de  Sanguin, 
portent  leur  Commerce  jufqu’à  la  Gambra,  la  Kafamanfa  , Rio  S.  Domingo 
& Rio  Grande.  Un  de  leurs  plus  riches  Négocians , qui  faifoit  fa  réfidence  à Combien  il 
cent  lieues  de  la  Mer , fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sierra- Léona , entre-  prurroit  s'é-  _ 
prenoit  tous  les  ans , avec  les  Mandingos , un  long  Voyage  (1)  au-delà  d’u- 
ne  Rivière  confidérable , qu’il  prenoit  pour  la  Gambra.  II  .ell  certain  que 
tous  ces  avantages , joint  à la  confidération  que  les  Nègres  ont  pour  eux , 
les  mettroient  en  état  de  faire  un  Commerce  d’immenfe  étendue , s’ils  rece- 
voient  plus  régulièrement  des  Marchandifes  de  l’Europe  ,&  s’ils  travaillent 
plus  pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres  Nations  (y). 

Les  Vaifleaux  qui  viennent  pour  la  traite  des  Efclaves,  touchent  à Sertos  , Abondance 
pour  y prendre  du  ris.  U leur  revient  dans  les  échanges  à deux  fchellings  le  i 
quintal.  Nos  Marchands  portent  à la  Salle  du  Palaver,  ou  du  Confêil , leurs 

chaudrons 

(l)  Des  Marchais  , pag.  139.  fuir.  (v  ) Angt.  jiifques  nu  Niger.  R.  d.  E. 

(r)  Barbot  dit  pag.  13t.  que  leur  dialecte  (*;  Angt.  fur  le  Niger,  au  <le-là  d’une 

cil  Quale,  & qu’iis  parlent  généralement  du  branche  confldérabie  de  ce  fleuve, qu'on  croie 
«ez  Ci.  fort  vite.  être  la  Gambra.  R.  d.  E- 

(f)  Barbot,  pag.  149.  aï  (y)  Barbot  pag.  146.  Ôf  Juin. 

(s)  Angl.  en  HS04.  R.  d.  E. 

V.  Partie.  G 
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chaudrons  de  cuivre  , leurs  badins , leur  poudre  & leur  plomb , leurs  vieux 
coffres , &c.  & reçoivent  pour  ces  Marchandifes , du  ris , des  chèvres  & de 
la  volaille.  Deux  ou  trois  pipes,  une  charge  de  poudre,  & d'autres  bagatel- 
les, leur  procurent  une  excellente  poule.  Un  bailin  de  deux  livres  eft  payé 
par  une  chèvre.  Atkins  obtint  deux  chèvres  pour  un  vieux  coffre,  qui,  étant 
armé  d'une  ferrure , paffa  pour  une  rareté  dans  le  Pays , de  fut  vilité  avec 
admiration  par  tous  les  Nègres  d'alentour  ( z ). 

Le  Canton  de  Seflos  produit  une  fi  grande  abondance  de  ris,  que  le  plus 
gros  Bâtiment  peut  en  faire  promptement  fa  cargaifon,  à deux  liards  la 
livre.  Mais  il  n’efl  pas  fi  blanc  ni  fi  doux  que  ( a ) celui  de  Milan  & de 
Vérone.  Les  llabitans  les  plus  diflingués  en  font  un  Commerce  continuel, 
auquel  ils  joignent  celui  du  poivre  de  Guinée  & des  dents  d'Eiéphans,  quoi- 
que la  dernière  de  ces  trois  marchandifes  foitaflez  rare  (A).  Elle  eft  néanmoins 
d’une  fort  bonne  qualité  : mais  le  prix  n’en  n’efl  pas  réglé , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  Comptoir  fixe  dans  le  Pays.  Le  poivre  efl  à fi  bon  marché , que 
cinquante  livres  ne  reviennent  qu’à  cinq  fols  en  marchandifes.  Le  même 
Auteur  ajoûte,  qu’à  l’arrivée  d’un  VaifT.au  de  l’Europe,  les  Nègres  s'era- 
preflent  de  venir  à bord.  Si  c’efl  un  VaifTeau  François,  ils  font  éclater  ( c ) 
leur  joie  par  des  témoignages  extraordinaires.  Villault  (d)  prétend  qu’ayant 
confervé  un  fond  d’attachement  pour  la  Nation  Françoife , ils  n’ont  jamais 
voulu  fouffrir  que  les  Hollandois  ni  les  Portugais  formafTcnt  des  Etablif- 
femens  dans  leur  Pays  (#).  Des-Marchais  nous  apprend  que  les  Anglois 
n’ont  pas  laifTé  d’y  établir  un  Comptoir  , dont  les  ruines  fubliflent  en- 
core (/). 

O n avertit  les  Européens , qui  relâchent  à Seflos  pour  faire  leur  provi- 
fion  d’eau  & de  bois , d’éviter  l'intempcrance  dans  i’ufage  des  fruits  & de 
l’eau  des  fources  vives.  Ces  deux  excès , joint  à la  fatigue  du  travail , & au 
mauvais  air  qui  s’exhale  fans  cefle  d’un  fond  marécageux,  [fur-tout  dans  laxj» 
faifon  des  pluyes  J ruinent  en  peu  de  tems  les  meilleures  conflitutions.  On 
commence  par  fenur  de  violens  maux  de  tète , accompagnés  de  voroiflemens 
& de  douleurs  dans  les  os , qui  tournent  en  fièvres  violentes , avec  de  fré- 
quens délires,  & qui  deviennent  mortelles  en  peu  de  jours  (g). 

(s)  Atkins,  pag.  62.  mieux  les  François  que  les  Hollandois  ou  les 

(a)  Barbot,  pag.  132.  ’ Portugais;  i qui  ils  n'ont  jamais  voulu  per- 

tü(b  ) Bolinan  pag.  481.  mettre  de  l'établir  parmi  eux.  R.  d.  E. 

(<  1 Des-Marchais,  pag.  137.  & fuiv.  *>(/ ) Des-Marchais  ni ijup. 

(d)  Villault.  pag  86.  (g;  Barbot,  pag.  135. 

(e)  sfngl.  Villault  prétend  qu'ils  aiment 

5.  V L (ta) 

Supplément  fur  le  Paye  & les  Ufages  de  Seflos , tiré  de  Barbot. 


LE  Voyageur  dont  on  emprunte  ce  Supplément,  étoir  à Seflos  en  1680. 

Il  nous  apprend  que  les  terres  de  cette  Contrée  s’étendent  l’efpace  d’en- 
viron trente-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte,  depuis  la  Rivière  de  S.  Jean 
ou  de  Birfty,  jufqu’à  &-o  ; de  beaucoup  plus  loin  au  Nor  l-[  Kfl-quart  àl'Efl,  Jlÿà 
s’il  faut  s’ en  rapporter  au  témoignage  de  plusieurs  Uificiers  du  Roi. 

Dans 


(s  ) Section  VIL  dans  t'Angkù  R.  d.  E. 
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Dans  un  Rois,  éloigné  d'un  mille  de  la  Ville  Royale,  Barbot  & fes  com- 
pagnons tuèrent  un  oiieau  de  la  grofleur  d’un  coq-d’Inde,  & dont  le  cri 
ell  fort  aigu.  Sa  chair  efl  douce , potelée , d’un  goût  aufli  agréable  que  celle 
du  faifan.  l.e  tems  le  plus  favorable  pour  la  ehafle  de  cet  Oifeau , eu  le  foir, 
lor "qu’il  cherche  à fe  placer  pour  la  nuit.  Il  fe perche  fur  un  arbre  particulier, 
où  certains  petits  oifeaux  font  leur  nid  en  grand  nombre , à l’extrémité  des 
£?*[ plus  petites]  branches.  Leur  grofleur  ne  furpafle  pas  celle  du  moineau; 
mais  ils  ont  le  plumage  fort  agréable.  Près  du  Village,  ou  de  la  Ville  du 
Capitaine  Jacob,  l’Auteur  en  vit  fur  un  feul  arbre  plus  de  miHe  nids.  Le 
plus  habile  de  tous  les  Artifans  n’égaleroit  pas  l’adrefle  de  ces  petits  ani- 
maux dans  le  mélange  & i’entrelaflement  des  joncs  & des  petites  branche» 
dont  ces  nids  font  compofés,  & ne  joindrait  pas  li  bien  la  délicatefle  à la  fo- 
lidité.  Ils  y lailTent  un  petit  trou  pour  entrer  & pour  fortir. 

Lbs  Hirondelles  font  ici  fort  petites.  Elles  ont  la  tête  plate  & le  bec  ex- 
trêmement petit. 

On  voit  ici  des  Chiens,  comme  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée, 
mais  en  petit  nombre , parce  que  les  Nègres  trouvent  leur  chair  excellente 
& qu’ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont  peu  de  Porcs.  Leurs  Moutons  font 
fort  différens  de  ceux  de  l’Europe.  Outre  qu’ils  n’ont  pas  la  même  grof- 
feur, la  Nature  leur  a donné,  au  lieu  de  laine  (b),  du  poil  comme  aux 
Chèvres , avec  une  forte  de  crinière  comme  aux  Lions.  Leur  chair  efl  un  ali- 
ment médiocre.  Cependant  ils  ne  fe  vendent  pas  moins  d’une  barre  de 
fer  (c). 

Les  Nègres  de  Seflos  font  circoncis , fans  qu’ils  puiflent  en  donner  d’autre 
raifon  qu'un  ancien  ufage,  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  Ancêtres.  Les  Médecins 
du  Pays  font  les  Prêtres.  Ils  connoiflent  fort  bien  la  vertu  des  herbes  & 
des  plantes  ( d ).  Les  femmes  ont  une  manière  fort  extraordinaire  de  don- 
ner les  clyftéres,  avec  des  tuyaux  de  canne,  par  lefquelles  elles  foufflent  la 
f&compofition  hors  de  leur  bouche.  [L’Auteur  en  fit  l'expérience.] 

Il  vit,  dans  cette  Contrée,  deux  hommes  fort  finguliers.  Lun,  qui  étoit 
grand  & robufte,  avoit  le  fond  de  la  peau  de  la  blancheur  du  lait,  mais 
entremêlé  de  petites  taches  noires , qui  lui  donnoient  l’apparence  d’un  Ty- 
•Bégre.  L’autre,  [ au  contraire , avoit  le  fond  noir,  avec  de  petites  taches  blan- 
ches. Mais  ce  qui  rendoit  celui-ci  beaucoup  plus  curieux,  c’efl  qu’il  1 avoit 
paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même  place,  fans  autreJ occu- 
pation que  de  fumer  continuellement  du  tabac.  Il  avoit  le  ferotum  d’une 
XJ-monftrueufe  grofleur,  [&  femblable  à une  grofle  Malle  de  farine  détrempée 
avec  de  l’eau.  Il  étoit  de  figure  ronde,  & blanc  avec  des  taches  noires  ; quoi- 
que par-tout  ailleurs  il  fut  de  la  couleur  des  autres  Habitans.  On  fit  voir  à 
t3H  l'Auteur  une  petite  ouverture  par  où  cet  homme  rendoit  l’urine.]  [Cette  in- 
commodité n’avoit  fait  qu’augmenter  depuis  fa  naiflance.]  L’Auteur  foupçon- 
na  ces  deux  hommes  d’être  attaqués  de  la  lèpre , avec  d'autant  plus  de  fon- 
dement, que  ce  mal  efl  allez  commun  dans  le  Pays.  Mais  il  reconnut  fon  er- 
reur. 


8} 


Voyez  les  Figures. 
c)  Barbot,  pag.  13J. 


(J)  Le  même,  pag.  235, 
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reur,  après  avoir  remarqué  qu’on  s’approehoit  d'eux  familièrement,  quoique 
les  Nègres  évitent  la  communication  des  lépreux. 

Aux  Funérailles  d’un  Nègre  de  diftin&ion , tous  les  Habitans  du  Village 
s’affemblent  autour  de  la  maifon , en  courant  d'un  air  furieux , & pouffant 
des  cris  qui  ne  font  pas  plus  mefurés.  Les  femmes  font  aflifes  autour  du 
corps , tenant  à la  main  quelques  feuilles  de  Bananier  pour  le  garantir  du 
Soleil,  quoiqu’il  foit  couvert  d’une  pièce  d’étofe.  Le  jour  de  l’enterrement, 
toute  l’Âffemblée  redouble  fes  cris,  fur-tout  au  moment  que  le  corps  efl 
renfermé  dans  fon  cercueil , qui  ne  confifte  ordinairement  que  dans  quel- 
ques branches entrelaffées.  On  y met  aulli  le  cimeterre,  la  javeline,  les  co- 
liers  (e)  & cous  les  habits  du  Mort.  Lorfque  le  cercueil  eft  [prêt  à étre.mis  ] 
dans  la  foffe,  on  force  deux  Efclaves,  un  de  chaque  féxe,  de  manger  un  peu 
de  ris , qu’on  a préparé  pour  cette  cérémonie  ; quoique  le  fort  qui  les  attend  ne 
leur  laide  de  goût  pour  aucune  nourriture.  On  les  met  enfuite,  chacun  de  leur 
côté,  debout  dans  la  foffe,'  qui  eft  toûjours  fort  grande,  & fi  profonde,  qu’on 
ne  leur  voit  plus  que  la  tète.  On  prie  le  corps , avec  des  cris  & des  hur- 
lemens  redoublés,  d’accepter  cette  offrande;  & les  Efclaves  étant  affommés 
aufli-tôt , on  les  place  aux  deux,  côtés  du  cercueil , avec  quatre  Chevraux 
qui  font  tués  aufti  fur  le  champ , avec  quelques  pots  de  ris  & de  vin  de 
Palmier,  avec  des  bananes  & d’autres  efpéces  de  fruits  & de  plantes.  On 
recommence  enfuite  à prier  le  Mort  d’ufer  librement  de  ces  provifions , s’il 
eft  preffé  de  foif  ou  de  faim  dans  fon  voyage.  L’opinion  des  Nègres  eft  oue 
la  mort  n’eft  qu'un  paffage,  qui  les  conduit  dans  un  Pays  éloigné,  où  ils 
doivent  jouir  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Pendant  cette  lugubre  éxécution  , 
les  cris  ne  ccffcnt  pas  dans  l’Affemblée.  Mais  à peine  eft-elle  finie,  qu’on  ne 
penfe  qu’à. la  joie.  On  retourne  gaiement  à la  maifon  du  Mort,  pour  y boi- 
re & manger,  foit  aux  dépens  de  la  famille,  foit  à ceux  des  convives,  fi 
le  Mort  n'a  pas  laiffé  dequoi  fournir  aux  frais  de  la  fête.  Lorfqu’un  Etranger 
fe  préfente  dans  ces  circonftances  , il  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  à l’Affcm- 
blée  quelque  gratification , en  liqueurs  ou  en  alimens  , qui  furpaffe  toûjours 
la  valeur  du  fomptueux  feftin  des  Nègres.  C'eft  l’ulàge,  ici  comme  à Qtia- 
ja,  d'enterrer  les  Habitans  au  lieu  de  leur  naiffance,  à quelque  diftance  qu'ils 
foient  morts. 

Les  Nègres  de  Seftos  font  des  Idolâtres , ignorans  & grofliers.  Un  jour  , 
que  l’Auteur  étoit  à prendre  l'air  vers  la  pointe  Sud  de  la  Rivière , à cin- 
quante pas  du  Village , il  trouva , dans  une  petite  Cabane  couverte  de  feuil- 
les, une  Figore  imparfaite  & groflière,  qui  repréfentoit  un  corps  humain. 
Elle  étoit  compofée  de  terre  noirâtre , de  la  hauteur  d’environ  deux  pieds , 
& de  la  groffeur  ordinaire  de  la  cuiffe.  Barbot  apprit  que  c'étoit  le  Fétiche 
du  Village , & que  tous  les  jours , au  foir  , les  Habitans  & le  Roi  même , 
après  s’étre  lavés  dans  la  Rivière , alloient  fe  mettre  quelques  momens  à 
genoux  ou  fe  profterner  devant  cette  Figure.  A quelque  diftance  de  la  mê- 
me Cabane,  on apperçoit  certains  Rochers,  auxquels  ils  rendent  auflî  un  culte 
Religieux , & qu’ils  regardent  apparemment  comme  leur  Fétiche  de  Mer. 

U n autre  jour , que  l’Auteur  fe  promenoir  au  long  de  la  Rivière , il  vit 

arriver, 

(»)  sfngi.  les  verroteries.  R.  d.  E. 
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arriver,  des  lieux  voifins,  quantité  de  Nègres  dans  une  parure  fort  étrange. 

£Mls  avoient  le  vifage  barbouillé  de  fang,  & poudré  de  farine  de  ris.  [Ce  qui 
pâlie  parmi  eux  pour  une  parure  de  bon  goût.]  Le  motif  de  leur  voyage  étoit 
de  s'aflembler  pour  un  facrifice  public  , qu’ils  nomment  Sandi-Leté  , c’elt-à- 
dire,  la  Poule  de  P Alliance.  Cette  fête  fe  célébroit  pour  la  culture  des  terres, 
qui  devoit  commencer  le  jour  fuivant.  Elle  fut  accompagnée  de  danfes  & de 
chants  devant  l'Idole.  Mais  on  attendit , pour  commencer  la  cérémonie , que 
FAuteur  fût  retourné  à bord , parce  que  la  préfence  d'un  Etranger  feroit  re- 
gardée comme  une  profanation.  Deux  jours  après,  Barbot  remarqua  qu’ils 
avoient  coupé , à trois  pieds  de  la  terre , un  fort  bel  Oranger.  Des  deux  cô- 
tés du  tronc , iis  avoient  planté  deux  pieux  , qui  étoient  joints  au  fommet 
(/)  par  une  autre  pièce  tranfverfale  , au-de(îus  duquel  s’élevoit  un  quatrième 
pieu,  furmonté  d’une  petite  baguette.  Une  poule  égorgée,  qui  étoit  fufpen- 
due  par  les  pieds  à cette  baguette , defeendoit  vers  le  tronc  de  l'Oranger , fur 
lequel  fon  fang  tomboit  goûte  à goûte  au  long  du  bec , dans  l’endroit  de  l’ar- 
bre qui  avoit  été  coupé.  Elle  étoit  entourée  de  branches  de  Palmiers  & de 
feuilles  de  Bananier  , qui  fembloient  ménagées  exprès  pour  laifler  du  jour 
au  travers.  On  apprit  à l’ Auteur,  que  le  tronc  d’Oranger  étoit  le  Fétiche,  & 
que  le  fang  de  la  poule  lui  étoit  ofifcrt  pour  nourriture  ( g ). 

(J)  Voyez  la  Figure.  (g  ) Barbot,  psg.  131.  & fuiv. 

5.  VII.  (a) 

Cite  de  Malaguettc,  où  du  Poivre,  proprement  dite 1 


A parler  proprement,  la  Côté  de  Malaguette  (b)  ne  s’étend  que  depuis 
Rio  Seftos  (c)jufqu’à  Greva,  un  peu  au-delà  du  Capdas  Palraas;  c'efl- 
àdire,  l’efpace  d’environ  cinquante-cinq  lieues.  Elle  eft  généralement  bafTe 
& plate.  Le  terroir  en  cil  humide , gras , couvert  de  forêts , & fort  bien  ar- 
rofé  par  quantité  de  Rivières  ou  de  ruifTeaux  , à l’embouchure  defquels  on 
trouve  des  Villages  qui  portent  les  mêmes  noms.  Les  principaux  & les  plus 
fréquentés , font  le  petit  Se/los  ou  Sejlre , ou  Sanguin , Bettoüa  ou  Battacnay , Sé- 
no, Sejlro  ou  Sejlra-Kro,  Kro-Sctra,  IVappe,  Boto  ou  Bado , le  Grand-Seftre , 
le  Petit-Sejlre , Goyana  ou  Goyava , Garaway  & Grova. 

La  Petit-Sellre  ell  à quatre  lieues  de  la  Rivière  (d)  au  Sud-Eft.  Dans 
l’intervalle, on  trouve  un  Rocher  long  & montagneux",  fur  lequel  la  Nature 
a.  placé  un  fort  grand  arbre.  11  ell  fuivi  de  cinq  autres  Rochers,  au  Sud,  & 
précédé  d’un  feul  du  côté  du  Nord.  Les  Nègres  de  cet  efpace  font  livrés  à la 
pêche , & n’offrent  prefque  rien  pour  le  Commerce.  Deux  lieuës  plus  loin , à 
l’Ell,  on  rencontre  la  Pointe  de  Baxos-Suino,  qui  s’avance  dans  la  Mer;  & 


(a)  Section  VIII.  dms  1‘ Anglais  R.  d.  E. 
(Ii)  Les  gens  de  Mer,  corrompant  tous  les 
noms,  dirent  indifféremment  Malaguette,  Ma- 
iiniguette,  & Malagate.  [On  a déjà  remarqué 
que  c'cfl  le  nom  que  les  François  ont  donné 
au  poivre  du  Favs.] 

G 


fljT(t)  Ou  Seftro.  Le  Capitaine  Uringlui  donne 
dans  tes  Voyages  le  nom  de  Rivière  de  Si  fie-' 
ri.  pag.  13 1. 

(d)  Barbot  confond  ce  lieu  avec  le  petit  Ta-- 
ris , qui  eft  beaucoup  plus  au  Sud-Eft, 

i- 
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près  d’elle  un  grand  Roc,  dont  le  fommet  paroît  blanc,  avec  la  figure  d’une 
voile,  qu'on  découvre , dans  lebeauteras,  delà  Rade  de  Seltos. 

U n peu  au-deflotis  du  Roc  eft  le  Village  de  Sanguin  ( t ) , à l’embouchure 
d’une  Rivière  du  même  nom,  qui  fe  déchargé  dans  ia  Mer  au  Sud-Sud-Eft , 

& qui  reçoit  de  [petits]  Vaifteaux  pendant  l’efpace  de  douze  lieues,  quoique  K3* 
fon  embouchure  foit  fort  étroite  (/),  & bordée  de  grands  arbres.  Le  Villa- 
ge (g)  contient  environ  cent  maifons.  Autrefois  les  Angiois  y avoient  un  Eca- 
blifiement  ; mais  le  mauvais  naturel  des  Habitans  les  a forcés  de  l'aban- 
donner. Le  Roi  du  Pays  eft  tributaire  de  celui  de  Seftos.  Il  eft  ordinairement 
vêtu  d’une  robe  bleue,  à la  Morefque,  & prend  plailir  à viliter  fouventles 
VaifTeaux  qui  font  dans  la  Rade.  Les  Portugais  & les  Hollandois  faifoieac 
ici  le  Commerce  de  l’y  voire  & du  poivre;  mais,  dans  ces  derniers  teins,  la 
multitude  de  Vaifteaux  qui  font  venus  fur  la  Côte  a fait  tellement  haufter  le 
prix  des  marchandifes  du  Pays,  que  les  profits  feréduifentprefqu'à  rien.  L'Au- 
teur ajoûte  qu’on  fe  refient  du  même  mal  fur  toutes  les  Côtes  de  la  Guinée. 
Dans  les  occafions  prenantes , Sanguin  eft  un  lieu  commode  pour  l'eau  , le 
bois  & les  provifions. 

B a ff  a , Eofo,  ou  Et  fou  , eft  un  Village,  éloigné  de  Sanguin  d’une  lieuè" 
&demieàl’Eft.  On  y trouve  queiques  dents  d’F.léphans;  (b  ) mais  le  poivre 
y eft  en  abondance.  On  reconnoît  aifément  ce  lieu  à fa  Pointe  de  fable, 
qui  eft  (i)  environnée  de  Rocs.  Quelques  Nègres  du  Canton  parlent  la  Lan- 
gue Portugaife  ou  la  Lingua  Franca. 

Seterna,  ou  Sctres , n’eft  qu’à  deux  Iieuè's  de  I’Eft  de  Baffa.  Sa  pointe, 
qui  eft  à l'Eft, préfente  aufll  des  Rocs  à quelque  diftance  en  Mer.  Le  com- 
merce de  l’yvoire  & du  poivre  s’y  fait  avec  allez  d'avantage.  Fort  prés , à 
l’Eft,  eft  le  Village  de  TalTe  ou  Dafle.  On  rencontre  enfuite  Bottoüa  ou  Bal- 
ta'jiay  , à la  diftance  d’une  licuè'  & demie.  Cette  Ville  fè  reconnoît  facile- 
ment, à deux  grands  Rochers,  dont  l’un  fe  préfente  en  Mer  à la  diftance 
d'environ  deux  milles  , à l'Oueft  , & fe  nomme  [ par  les  Portugais  ] Cabo  de *3* 
Smo ; l’autre  eft  éloigné  de  la  Ville  d’environ  quatre  milles,  à l'iift.  Ondif- 
tingue  encore  ce  lieu  à plufieurs  grandes  Collines , qui  font  derrière  la  Ville. 

La  malaguettc  y eft  en  abondance;  & le  goût  des  Nègres,  dans  les  échan- 
ges, eft  pour  les  perpetuanes,  les  chaudrons  de  cuivre,  les  barres  de  fer& 
fe  annabafles.  Ils  fe  rendent  volontiers  à bord  pour  le  Commerce;  mais  la 

fl  fi  part  font  des  Voleurs  fort  adroits,  qui  doivent  être  fans  celle  obfervés 
k ) , & qui  fe  difpenfent  même , quand  ils  le  peuvent , de  payer  ce  qu’ils 
achètent. 

Le  Village  de  Sino  eft  au  Sud- Eft  de  Bottoua , à une  lieue  & demie  de 

diftance, 


(e  ) Des  Marchai?  dit  qn’il  y 3 donzclicuës 
d'ici  4 RmSeftos  (Vol. L pag.  145. ); & Snock , 
qu'on  diftingut  aiftmcnt  .Sanguin  a plufieurs 
grands  arbres  qui  fe  préfentent  i l'Êft. 

(/)  Des  Marchais  dit  qu  elle  eft  navigable 
i’efpacc  de  douze  ou  quinze  lieues;  que  l'cm- 
bouchurc  a cinq  ou  fis  cens  pas  de  large,  4 
que  fa  latitude  eft  de  cinq  degrés  douze  minu- 
tes du  Nord.  Vol.  1.  pag.  148. 


(g)  Près  du  rivage,  dit  Des  Marchais,  eft 
un  allez  grand  Village,  fitué  entre  de  grands 
arbres  [qui,  des  deux  côtés  , couvrent  la  ri- 
vière  de  leur  ombre.]  Ibid,  pag.  148. 

(fi)  Angl.  mais  beaucoup  plus  de  poivre. 

R.  d.  E. 

(»')  Snock  [4  Bofman]  donnent  les  më-T? 
rats  marques.  [Voyez  Bofman  pag.  484  ] «X 
(*)  Bufaian , pag.  48s.  4 Barbet , pag.  13#. 
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diflance,  & fe  reconnoît  au  grand  Rocher  qui  termine  une  pointe  de  fable 
allez  avancée  dans  la  Mer.  Derrière  cette  Pointe,  on  découvre  une  belle  <Sc 
grande  Rivière  , qui  vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  & qui  n’eft  point  in- 
férieure à celle  de  Seftos  ( / ). 

Le  Village  de  Souverabo , ou  de  Sabrebou-,  eft  à une  lieuë  de  Sino,  au 
Sud-Eft.  Celui  de  Scjlre-K.ro , ou  Krou  («n),à  cinq  lieues  de  Sabrebou,  eft 
agréable  & fpacieux.  On  le  reconnoît  à fon  Cap,  formé  par  trois  Collines 
[noires]  & planté  d’arbres , qui  paroiflent,  de  la  Mer,  comme  autant  de 
mâts.  Ce  Cap , ou  cette  Pointe , eft  environnée  de  Rochers , dont  quelques- 
uns  s’avancent  un  peu  dans  la  Mer.  On  a, pour  autre  marque, deux  Rochers 
fur  le  rivage,  à deux  milles  l'un  de  l’autre.  La  terre  cil  baffe  & place.  Dans- 
un  befoin  prenant,  on  peut  trouver  de  l'eau  dans  un  enfoncement  du  riva- 
»J,ge , qui  fe  préfente  comme  une  petite  Baye,  £ mais  fans  aucun  abri.] 

Wappo  efl:  à cinq  lieues  de  Seflre-Krou  , lîtué  fur  une  petite  Rivière.  Il 
efl;  reconnu  par  une  rangée  de  vingt  ou  trente  arbres , qui  paroiflent  fur  un 
terrain  haut,  long  & uni,  à peu  de  diflance  du  rivage,  avec  cinq  Palmiftes 
à l’extrémité.  Il  efl  remarquable  aufli  par  une  Iflc  plate , ou  plûtôt  un  Ro- 
cher, qui  efl  fort  près  de  la  Côte,  & qui  efl  environné  de  plufleurs  autres 
petits  Rocs.  Les  dents  d'Eléphans  font  fort  grollesdans  le  Village  qui  efl  au- 
dedans  la  Rivière,  aulîi-bien  qu’à  fiorua  & à Seflre-Krou.  Le  Pays  abonde 
en  malaguette,  & les  Nègres  l’apportent  fur  les  Vaifleaux  dans  de  grands 
paniers  (n)  , qui  ont  la  forme  d'un  pain  de  fucre. 

Duo  va -Drue,  ou  Drou  , & Ntffo  , font  deux  autres  Villages  entre 
Wappo  & le  Grand-Seftre.  Ils  produifent  une  groflè  quantité  de  malaguette, 
à fi  bon  marché,  que  pour  une  barre  de  fer  Barboten  acheta  trois-cens- cin- 
quante livres.  Les  Nègres,  aux  environs  de  Wappo  & dans  les  Cantons  voi- 
flns,  font  plus  doux  & plus  traitables  que  du  côté  de  l'Ouefl,  mais  fort  im- 
portuns à demander  leurs  Dafchis,  c’efl-à-dire,  des  préfons,  avant  que  de 
^commencer  le  Commerce.  Leur  langage  efl  [prefque]  inintelligible.  La  Mer, 
au  long  de  toutes  ces  Côtes,  fournit  une  grande  variété  de  poifTon,  qui  efl 
à peu  près  le  même  que  fur  la  Côte  d’Or. 

Depuis  Wappo  jufqu’au  Grand-Seftre,  le  rivage  s’étend  au  Sud- Efl  quart 
de  Sud.  La  fécondé  de  ces  deux  Places,  qu’on  appelle  aulfi  Sejlre-Paris  , efl 
jÿ»un  grand  Village  fur  la  Rivière  nommée  Rio  das  Efcravos.  [L'on  y entre 
& l’on  en  fort  avec  la  Marée.  Ce  Village  ] efl  à deux  lieues  & demie  de 
Drova,  au  Sud-Eft.  Ses  marques  font  un  Rocher  au  Nord-Oueft,  & un  en- 
foncement dans  la  Côte,  au-defliis  duquel  font  trois  Palmiftes  dans  les  terres. 
Les  HoHandois  appellent  ce  lieu  Ballet jei-Beck , (o)  du  nom  d'un  Marchand 
Nègre,  qui  y éxerçoit  autrefois  le  Commerce.  Les  Habitans  ne  s’appro- 
chent point  d’un  Vaifleau  dans  leurs  Canots,  fans  crier  de  toutes  leurs  for- 
ces , avec  un  refte  de  prononciation  Normande  : ,,  Malaguette  tout  plein , 
Malaguette  tout  plein  i tout  plein,  tant  à terre  de  Malaguette.  [Ils  recon- 

noiflenc 


(l'  Bofman,  ikid.  ' I3<5-] 

$y-  ( m ’ Quelques  li-uës  plus  loin  il  y a un  au-  ( »)  /.  Balletics  hoeck  . du  nom  d'un 

ttc  Village,  nommé  KnSejlr »,  Sur»  ou  Sif-  , Nègre  qui  y faifoit  autrefois  fa  réûdeucc. 
tra.  8-  d,  E. 

ï3rC")  Bofman  , pag.  486.  [ & Baibut  pag.  , 
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noilTent  enfuite , aux  réponfes  des  Matelots , fi  le  Bâtiment  cft  François,  j 
Les  Dieppois  donnèrent  autrefois  à cette  Ville  le  nom  de  Seftrt-Parh , par- 
ce quelle  cil  une  des  plus  grandes  & des  plus  peuplées  de  cette  Région.  Ils 
y avoient  im  Etabliflement  pour  le  Commerce  du  poivre  & de  l’yvoire,deux 
marchandées  que  le  Pays  produit  abondamment.  Le  poivre  des  Indes  n’étoit 
point  encore  connu  dans  l'Europe.  Mais  les  Portugais  ayant  enfuite  conquis 
rifle  du  Prince,  fe  répandirent  fur  toutes  les  Côtes  de  Guinée  & s'établirent 
fur  les  ruines  des  Comptoirs  François. 

Le  Grand-Seftre  fe  nommoit  le  Grand-Paris;  comme  le  Pctit-Seftre , qui 
e(l  quelques  lieues  plus  loin , portoit  le  nom  de  Petit-Paris,  fiarbot  a placé 
mal-â-propos  celui-ci  près  de  Rio  Seftos.  Tous  ces  noms,  obferve  Des  Mar-  * 
chais,  [ qui  fubfiftent  encore  dans  l’ufage  des  autres  Nations  & des  Nègre* >5 
mêmes,]  ne  peuvent  laifier  aucun  doute  que  les  François  n’aycnt  eu  d'an- 
ciens Etabüflemens  fur  cette  Côte.  On  a remarqué,  dans  le  Tome  Troi- 
fième,  qu’ils  en  font  remonter  l’origine  en  1366,  & qu’ils  l’attribuent  aux 
Marchands  de  Dieppe  en  Normandie.  Ajoutez,  dit  le  même  Auteur,  que 
les  I labitans  du  Pays  confervent  toûjours  kur  ancienne  affe&ion  pour  la  Na- 
tion Françoife  ( p ). 

■On  compte  trois  lieues  & demie  depuis  le  Grand-Sefire  jufqu'au  Village 
de  ‘Goyana  ou  Goyava  ; quatre  enfuite  jufqu'à  Garouay;  toutes  terres  bafles; 

& deux  de  Garouay  au  Cap  das  l’aimas.  Les  marques  de  Goyava  font  une 
haute  montagne  afTez  éloignée  dans  les  terres , ik  une  Rivière  nommée 
Jiio  de  S.  Clémente , qui  n'eft  pas  navigable  pour  les  Chaloupes , & qui  cou- 
le intérieurement  au  long  des  Côtes.  Elle  a lur  la  rive  du  Sud  un  petit  Villa- 
ge, ou  un  Hameau,  où  l’eau  fraîche , l’y  voire,  & le  poivre  de  Guinée  font 
en  abondance. 

Cabo  das  Palm  as,  ou  le  CapPalmas,  a tiré  fon  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  Palmiers  qui  fe  préfentent  dans  plufieurs  endroits , fur-tout  près  du 
rivage , & fur  deux  Collines  qui  forment  le  Cap.  Sa  fituation  eft  éxaéte- 
ment  à quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  ( ç). 

Derrière  ce  Cap,  la  Côte  forme  un  enfoncement,  où  les  Vaifleaux 
trouvent  une  bonne  retraite  contre  les  vents  du  Sud.  A la  diltance  d’une 
lieue  vers  l’Eft,  le  rivage  eft  bordé  par  un  grand  Rocher,  à la  pointe  du- 
quel on  trouve  une  rangée  de  Bafles  ou  de  petits  Rocs , dont  la  furface  efl 
égale  à celle  de  l’eau.  Ces  écueils  , qui  ne  s’avancent  pas  moins  d'une 
lieuè'  dans  la  Mer,  ont  caufé  anciennement  la  perte  de  plufieurs  Vaifleaux. 

On  rencontre , deux  lieues  plus  loin  en  Mer , un  autre  Banc , où  le  Cou- 
rant de  la  marée  cil  fort  impétueux  [à  l’Eft],  fur  neuf  ou  dix  brafles*B 
d’eau. 

Deux  lieues  à l’Eft  du  Cap , on  trouve  Grova,  qui  termine  la  Côte  du 
Poivre  ou  de  Malaguette. 

I l manqueroit  quelque  chofe  à cette  Defcription , fi  l’on  n’y  joignoit  un 
petit  nombre  d’Obfervations  générales  fur  la  nature  du  Terroir  & fur  le  ca- 
raflère  des  Habitans. 

Les 

(p)  Des  Marchai»,  Vol.  I.  pag.  149.  on  AU  à peine  compter  Ici  fur  ;cette  obferva- 

(9)  Comme  Dts-Marchais , & après  tion. 

lui,  le  trompent  fouvent  pour  les  latitudes, 
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Les  vapeurs  continuelles  qui  s’élèvent  de  tant  de  Rivières,  au  long  de 
la  Côte,  produifent des  fièvres  malignes,  qui  ne  font  jamais  fans  danger 
pour  les  Européens.  Ce  mauvais  air  eft  fi  pernicieux  du  Cap-Palmis , qu'il 
fe  fait  quelquefois  fentir  à trois  ou  quatre  lieues  en  Mer;  car,  pour  peu  que 
Je  brouillard  ait  d’épaiffeur , il  répand  jufqu'à  cette  diflance  une  puanteur  in- 
fuporiahle  (r). 

E N général , le  Pays  a beaucoup  de  pois , de  fèves , de  courges  , de  li- 
mons, d'oranges  , de  Bacchos , de  bananes,  & une  force  de  noix  dont  la  co- 
£j-que  eft  fort  épaifie  [ le  noyau  n'en  n'eft  pas  partage  comme  celui  des  noix 
d'Europe;  mais  il  eft  rond , tout  d’une  pièce  fans  pellicule.  C’eft]  vérita- 
blement un  fruit  délicieux  (s).  Il  a des  beftiaux  en  abondance,  des  chè- 
vres, des  porcs,  de  la  volaille,  & pluiieurs  forces  d’cxcellens  oifeaux  à 
très-bon  marché.  Le  vin  de  Palmier  & les  dattes,  que  les  Nègres  aiment 
pallionémenc , y font  de  la  meilleure  qualité  du  monde.  Mais  la  principa- 
le richeffe  de  la  Côte  eft  la  malaguette  ou  le  poivre  de  Guinée  , dont  l’a- 
bondance empêche  toujours  la  cherté.  Suivant  Barbot  (r)  , les  Nègres 
de  Seftôs  l’appellent  IVaizanzag  ; & ceux  du  Cap  de  Palmas , Emaneghct- 
ta  (ü). 

Qu eiq.it es  Ecrivains,  tels  que  I.emery  & Pomey  (s),  prétendent  que 
la  malaguette  a tiré  fon  nom  de  Melega,  Ville  d’Afrique;  mais  ils  ne  nous 
apprennent  point  comment  ni  d’où  cette  marchandife  & le  nom  font  pafies 
£n  France. 

L a Plante  qui  porte  le  poivre  de  Guinée  , devient  plus  ou  moins  forte  , 
fuivant  la  bonté  du  Terroir,  & s'élève  ordinairement  à la  qualité  d’arbrififeau. 
Quelquefois,  faute  de  cet  avantage,  elle  demeure  rampante,  du  moins  fi 
elle  n’efl  foûtenue  avec  foin  , ou  fi  elle  ne  s’attache  à quelque  tronc  d’arbre, 
qui  lui  fert  d’appui.  Alors,  comme  l’If  (y)  elle  couvre  tout  le  tronc.  Lorf- 
• qu’elle  rampe  , les  grains,  quoique  plus  gros,  n’ont  pas  la  même  bonté. 
Au  contraire,  plus  les  branches  s’élèvent  & font  expofées  à l’air  , plus  le 
fruit  eft  fec  & petit  ; mais  il  en  eft  plus  chaud  & plus  piquant , avec  tou- 
tes les  véritables  qualités  du  poivre.  La  feuille  de  la  malaguette  eft  deux 
(z)  fois  aufiî  longue  que  large.  Elle  eft  étroite  à l’extrémité.  Elle  eft 
douce,  & d’un  verd  agréable  dans  la  faifon  des  pluies.  Mais  lorfque  les 
pluies  cefTent , elle  fe  flétrit  & perd  fa  couleur.  Brifée  entre  les  doigts , elle 
rend  une  odeur  aromatique , comme  le  clou-de-girofle  ; & la  pointe  des  bran- 
ches a le  meme  effet.  Sous  la  feuille,  il  fort  de  petits  filamens  frifés,  par 
lefquels  elle  s’attache  au  tronc  des  arbres  ou  à tout  ce  qu'elle  rencontre.  On 
ne  peut  décrire  éxaétement  fes  fleurs  , parce  qu’elles  paroiffent  dans  un  tems 
où  l’on  ne  fait  pas  de  Commerce  fur  la  Côte.  Cependant  il  eft  certain  que 
la  Plante  produit  des  fleurs,  auxquelles  les  fruits  fuccédent  en  forme  de  figues 

angulaires, 

oXO  Barbot.  pag.  137.  (y)  Ai »/.  like  Ivy  ; Ce  qui  fignifie  , com- 

(r)  sinçt.  Celt  un  fruit  d'un  doux  fade,  me  du  Lierre.  R.  d.  li. 

R.  d.  E.  ij’  (s)  Daibot,  [dit  que  les  fcuiik'5  font épail- 

(»)  Defcription  de  ia  Guinée,  pag.  13s.  fes  & a(Tcz  longues,  fort  femblablcs,  à telles 
(v)  De  là  vient  le  nom  de  Alaisçuettc  par-  de  l'Arbre,  qui  porte  la'noix  Mufcudc.  paj. 
mi  le»  Européens.  132.] 

( x ) HiUoire  des  Drogues. 
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angulaires,  de  différentes  groffeurs,  fuivant  la  qualité  ou  l’expofition  du  Ter- 
roir. Le  dehors  efl  une  peau  fine , qui  fe  féche  & devient  fore  caflâme.  Sa 
couleur  efl  un  brun  foncé  & rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent  que  cette 
peau  efl  un  poifon.  La  graine  qu'elle  renferme  efl  placée  régulièrement , & 
divifée  par  des  pellicules  fort  minces,  qui  fe  changent  en  petits  fils  , d'un 
goût  auffi  piquant  que  le  gingembre.  Cette  graine  [de  la  grandeur  duJCî* 
Chenevis ] cil  ronde,  mais  angulaire  ; rougeâtre  avant  fa  maturité  ; plus 
foncée,  à mefure  quelle  meurit;  & noire  enfin,  lorfqu’elle  a été  mouillée. 

. C’efl  dans  cet  état  qu’on  l’emballe  pour  le  tranfport.  Cependant  cette  hu- 
midité produit  une  fermentation  qui  diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  fe 
bien  vendre,  il  faut  qu’elle  ait  le  goût  auffi  piquant  que  le  poivre  de 
l’Inde  (a). 

Bardot  repréfente  le  fruit  prefqu’ovale , mais  terminé  en  pointe.  Sa 
peau , dit-il , efl  fort  mince  ; verte  d’abord  , & d’un  bel  écarlate  iorfqu’elle 
efl  féche;  [de  la  groffeur  d’une  Figue;]  douce  & molle,  parce  que  n’ayant 
point  de  poulpe  elle  n’eff  pas  tendue.  Dans  l’intérieur  efl  la  malaguette  , 
qui  croît  en  quatre  ou  cinq  rangées,  couvertes  de  pellicules  blanches  , qui 
réparent  auffi  chaque  graine  l’une  de  l’autre.  Ces  pellicules  font  plus  âcres 
& plus  piquantes  que  le  poivre  le  plus  chaud. 

Avant  fa  maturité,  continue  le  même  Voyageur,  le  fruit  efl  rouge  & 
d’un  goût  affez  agréable.  Le  meilleur  a la  couleur  d’une  châtaigne.  Il  efl 
gros , pefant  & fort  uni.  Le  noir  efl  le  plus  petit.  II  prend  fa  couleur 
lorfqu’il  etl  emballé  à bord  (b),  car  on  le  charge  verd.  La  graine  n'efl  ni 
fi  greffe  ni  fi  ronde  que  le  poivre  d’Inde.  Elle  a plufieurs  angles  (r  ).  Les 
rameaux  de  la  Plante  tirent  fur  le  goût  du  girofle.  Mais  il  y a une  autre 
forte  de  malaguette , qui  croît  comme  l'herbe  à grandes  feuilles.  Celle  qu’on 
achète  depuis  le  milieu  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mars  , doit  être 
vieille  au  moins  d’une  année;  car  la  nouvelle  commence  à boutonner  au 
mois  de  Janvier  (d). 

On  cueille  le  fruit,  lorfqüe  l’extrémité  des  feuilles  commence  à noircir. 

Le  poivTe  de  Guinée  a quelquefois  été  fort  recherché  en  France  & dans  les 
autres  Pays  de  l'Europe,  fur-tout  lorfque  celui  de  l'Inde  y efl  cher  & rare. 

Les  Marchands  [en  détail]  s’en  fervent  auffi  pour  augmenter  injullementftj. 
leur  profit,  en  le  mêlant  avec  le  véritable  poivre  (e). 

La  malaguette  de  Rio  Scflos  croît  fur  une  forte  d’arbufle,  & paffe  pour 
la  plus  groffe  de  toute  la  Côte  qui  en  tire  fon  nom.  Les  Plantes  y font  fi 
près  l'une  de  l'autre,  que  dans  quelques  endroits  elles  ont  l’apparence  d'un 
petit  bois  (/). 

Bosman  rend  témoignage,  qu’outre  la  malaguette,  on  trouve  dans  le 
même  Pays  un  autre  frur.,  q.ii  l'Jiemble  au  cardamome  par  le  goût  & la 
figure,  & qu’il  prend  en  etl  et  poui  le  même  fruit.  Il  ajoûte  qu’à  Bénin  & 
dans  quelques  Pays  intérieurs , on  voit  du  poivre  qui  ne  diffère  pas  de  celui 
de  l'Inde.  L A 

»^(  a)  Des  Marchais,  Vol. I.  par*.  1 51.  & fulv.  & celui  de  la  Rivière]  de  Rio  Sejlas  ou 

( b ) On  vient  de  lire  le  contraire.  Mais  on  Sexto s. 
doit  juger  que  chaque  Marchand  a fa  mé-  (d)  Bru  bot  , pag.  132.  & Bofoian  , pag. 
thode.  R.  d.  T.  305- 

( c ) Les  Portugais  lui  en  donnent  fix,  & ïe)  Des  Marchais  , ubi  jup.  pag.  155. 

delà  vient  le  nom  [Scxtos  qu'ils  lui  donnent  (f)  Bar  bot,  ubi  Jup, 
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La  dernière  efpèce  de  poivre,  qui  s'appelle  ici  Piment,  & qui  porte  en 
Europe  le  nom  de  poivre  d’Efpagne , croît  en  abondance  fur  la  Cote.  L’ar- 
bufte  qui  le  produit  eft  un  peu  moins  haut  que  nos  grofeillers  d'Europe.  Il  y 
a deux  fortes  de  piment;  le  grand  & le  petit;  tous  deux  verds  d'abord: 
mais  le  petit  prend  enfuite  un  fort  beau  rouge , & le  grand  tourne  fur  le  noir. 
Ce  fruit  eft  plus  eftimé  que  le  poivre  noir  commun , fur-tout  la  petite  efpé- 
ce , qui  n’a  pas  le  quart  de  la  groileur  de  l’autre , mais  dont  l’arbufte  a lix 
fois  plus  de  hauteur  <&  d'étendue  dans  fes  branches.  Le  piment  confit  au  vi- 
naigre, ou  au  jus  de  limon,  pafte  pour  un  excellent  ftomaehique  (g). 

Les  Ilollandois  s’étoient  mis  autrefois  dans  l’ufage  de  tranfporter  une 
' greffe  quantité  de  piment.  Ils  en  ehargeoient  des  Vaifleaux  entiers.  Mais 
ce  goût  paroît  fort  diminué  dans  leur  Nation.  L’Auteur  Ce  procura  trois 
quintaux  de  piment  à Rio  Seftos , pour  une  feule  barre  de  fer , dont  la  va- 
leur ne  furpaflbit  pas  cinq  fcheilings  ( b ).  Aujourd'hui  les  Marchands  de  l’Eu- 
rope s’arrêtent  fort  peu  à toutes  ces  efpèces  de  poivre,  & ne  prennent,  fur 
Jj  la  Côte  de  Malaguette,  que  des  dents  d’Eléphans.  [Ceux  qui  en  chargent  le 
plus  font  les  Anglois  & les  Hollandois]. 

M a r m o l nous  apprend , dans  fon  Afrique  ( i ) , qu'avant  l’arrivée  des  Por- 
tugais, les  Marchands  de  Barbarie  traverloient  une  grande  partie  du  Conti- 
nent pour  aller  chercher  le  poivre  de  Guinée,  & que  de  la  Barbarie  ils  le 
tranfportoient  dans  toutes  les  parties  de  l’Italie,  où  il  fe  nommoit  Graine 
de  Paradis,  parce  que  les  Italiens  n’en  connoiflbient  pas  l'origine  (i). 

Les  Habitans  de  la  Côte  du  Poivre  font  livrés  à tous  les  excès  de  l’in- 
tempérance & de  la  luxure.  Ils  n’entretiennent  les  Européens , & ne  parlent 
enfemble,  que  des  plailirs  qu’ils  prennent  avec  les  femmes.  Il  s’en  trouve , 
dit-on , qui  proftituent  leurs  femmes  à leurs  propres  enfans  ; & lorfque  les 
Marchands  de  l’Europe  leur  reprochent  cette  infamie,  ils  affeftent  d’en 
rire , comme  d’une  bagatelle.  Le  penchant  au  larcin  eft  une  qualité  com- 
mune à toute  la  Nation , du  moins  à l'égard  des  Etrangers.  S'ils  font  reçus 
à bord,  ils  dérobent  adroitement,  vivres,  marchanuifes , & tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains , jufqu'à  des  pointes  de  doux  & des  morceaux  de  fer 
brifés  ou  rouillés.  Ils  ne  font  pas  moins  infuportablcs  par  leur  importunité 
à demander  des  Dafchis , ou  des  préfens. 

Leur  langage  eft  fi  difficile , que  [ non-feulement  les  Européens  n’y  peuvent 
rien  comprendre,  mais  qu’on  ne  trouve  pas  même  d'interprètes,  pour  cette  Ré- 
gion, parmi  les  autres  Nègres.  Aulfi]  le  Commerce  ne  fe  fait-il  que  par  des 
tjafignes  & des  geftes.  [C’eft  par  cette  voie  qu’ils  expriment  leur  goût  pour  la  dé- 
bauche & leurs  idées  de  plaifir.  ] Ils  font  généralement  bien-faits  & d'une 
phifionomie  agréable.  La  plupart  ne  font  couverts  que  d’un  pagne  , ou 
plûtôt  d’une  fimpie  pièce  d'étofe  au  milieu  du  corps.  Ils  font  fujets  à des 
hernies  fàcheufes.  L’Auteur  en  vit  un  , à qui  le  ferotum  tomboit  jufqu'aux 
genoux.  Cependant  ils  font  robuftes  & laborieux.  Lorfqu’ arrivant  de  dif- 
férons Cantons  ils  fe  rencontrent  au  rivage  ou  fur  un  Vaiflèau , ils  fe  pren- 
nent mutuellement  par  les  bras , fort  près  de  l’épaule , en  prononçant  le 

mot 

(g)  Borman,  pag.  305.  e>(i)  Chap.  XXIII. 

(rircM  Barbot.  pag.  13a.  Baiboc.  pag.  138. 
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mot  Tovia.  Enfuite,  faifant  glifler  leur  main  jufqu'au  coude , ils  répètent 
Tma.  Après  quoi , ils  fe  prennent  par  les  doigts , comme  les  Nègres  de 
Seftos,  & les  font  craquer , en  prononçant  plufieurs  fois  Enfanematc , En- 
fanemate ; c’eft-à-dire , Mon  ami,  comment  vous  portez-vous  ? 

Ils  ont  d’excellens  Forgerons  , qui  entendent  parfaitement  l'art  de  la 
trempe,  & qui  rendent  les  armes  & tous  les  inftrumens  de  fer,  d'une  du- 
reté à toute  épreuve.  Ils  ne  manquent  pas  d'ouvriers  pour  la  conftraélion  de 
leurs  Canots  [qu’ils  font  de  differentes  grandeurs  & fort  proprement.]  L'ex-15» 
périence  leur  tient  lieu  de  lumières  pour  l’agriculture,  du  moins  à l’égard  du 
ris,  du  millet  & de  la  malaguette  , qui  font  leur  principale  reffource  pour  la 
nourriture  & le  Commerce.  Leur  Tuba,  ou  leur  Taba- Style , qued’autres ap- 
pellent Tabo-Scylc,  c’eft-à-dire , leur  Roi,  éxerce  une  autorité  arbitraire,  & 
ne  paroît  en  public  qu'avec  beaucoup  de  pompe.  Ses  Peuples  contribuent  à 
fon  pouvoir  par  des  fentimens  naturels  de  foûmillion.  Leur  limplicité  les  atta- 
che beaucoup  au  Paganifme.  Ils  rendent  un  culte  aveugle  à leurs  Grifgris  & 
aux  Ames  des  Morts , qu’ils  prient  de  leur  accorder  dans  ce  monde  une  vie 
paifible.  Ils  faluent  la  nouvelle  Lune  avec  des  chants  , des  danfes  & d'autres, 
bouffonneries.  Leur  Superflition  eft  extrême  pour  les  Sorciers. 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  le  Commerce  de  cette  Côte,  eft  le  mois 
de  Février,  de  Mars  & d’Avril.  Les  petits  Vailfeaux  donnent  plus  de  faci- 
lité que  les  grands.  On  commence  à fentir  les  vents  Sud  Sud-Eft  au  mois 
de  May,  Ils  amènent  les  Tornados , & les  grandes  pluies , qui  font  toûjoursr 
accompagnées  de  tonnerres  & d'éclairs  terribles  (/). 

(I)  Bat  bot,  psg.  137.  & 138. 
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CHAPITRE  III. 

DESCRIPTION  DE  L A C O T E'  D'TVOI  R E 

LES  gens  de  Mer  & les  Géographes  ne  s'accordent  pas  fur  l’Etendue  & 
la  Diviliôn  de  la  Côte  d’ Yvoire.  liarbot  dit  que  les  François  & les  1 lol- 
landois  Ja  font  commencer  à Grova,  deux  lieues  à l’Eft  du  Cap-Palmas , & 
continuer  julqu'à  Rio  de  Sueiro  da  Cofla  , où  commence  proprement  la 
Côte  d’Or.  ils  la  fubdivifent  en  trois  Parties;  la  Côte  d" Yvoire , la  Côte  de. 
Mak  gcntes , & celle  de  Quaquti.  Ils  veulent,  comme  les  Portugais  , que  la 
Côte  d’Yvoire,  proprement  dite , s’étende  depuis  Grova  jufqu  a la  Rivière 
de  S.  André,  Nord-Eft  & Sud-Oueft;  celle  de  Ma!e-gentes,  depuis  la  Ri- 
vière de  S.  André  jufqu'à  Rio  Lagos,  Ouelt-Sud-Oueft  & Eft-Nord-Eft;  & 
celle  deQuaqua,  depuis  Rio  Lagos  julqu’à  Rio  de  Sueiro  da  Coda,  del’Oueft- 
Nord-Ouell  à l' Eli- Sud -Eft  Toute  cette  étendue  de  Côte  eft  bordée  de  Vil- 
lages & de  Ilapieaux  (a). 

Suivant  Dcs-Marchais  & d’autres  Voyageurs,  toute  la  Côte,  depuis  le 

Cap- 

(*)  Le  même,  pag.  13s. 
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Cap-Palmas  jufqu'au  Cap-Très-Puntas,  eft  connue  des  gens  de  Mer  fous  le 
nom  de  Côte  des  Dents,  ou  Cote  d'Yvoire.  Les  llollandois  la  nomment,  dans 
leur  Langue,  Tand-Kufi.  Eile  fe  diviie  en  deux  Parties;  celle  du  bon  & cel- 
le du  mauvais  Peuple.  Ces  deux  Nations  font  ftparées  par  la  Rivière  de  llo- 
tro.  On  ignore  à quelle  occaflon  la  dernière  a reçu  le  titre  de  mauvaife;  mais 
il  eft  certain , en  général , qu’à  l’Eft  du  Cap-Palmas,  les  Nègres  font  médians , 
perfides,  voleurs  & cruels.  A l’égard  du  nom  de  Cote  d'Yvoire,  on  conçoit, 
tout-d’un-coup , qu'il  vient  du  grand  nombre  de  dents  d'Eléphans  que  les  Eu- 
ropéens achètent  fur  cette  Côte  ( b ). 

C e l l e du  bon  Peuple  commence  au  Cap  la  I lou.  Les  llollandois  ont  don- 
né le  nom  de  Quaquas  aux  Habitans,  jufqu’au  Cap  de  Sainte-Apolline,  parce 
qu’en  s’approchant  des  Vaiffeaux  de  l’Europe,  ils  avoient  ce  mot  fans  celle 
à la  booche.  On  a jugé  qu’il  fignifie  bon-jour , ou , fuyez  Us  biens-venus.  Vil- 
lault  remarque  qu’ils  le  répètent  fouvent,  lurfqu'aprés  avoir  mangé  ils  paroif- 
fent  contens  des’étre  bien  rempli  (c)  l’eftomac.  Cependant  Snoek,  qui  étoit 
llollandois,  femble  embarrafie  à trouver  l’origine  & la  lignification  du  mê- 
me mot  ; à moins , dit-il , qu’on  ne  prétende  trouver  quelque  relTcmblance 
entre  l'accent  de  ces  Nègres,  & le  chant,  ou  le  cri  des  canards.  Mais  il 
ajoûte  que  la  Langue  de  cette  Côte  ne  lui  a pas  paru  fort  différente  de  cel- 
le  des  autres  Nègres.  Il  affûre  d'ailleurs,  que  les  Habitans  appellent  leur 
Pays,  Mo,  & qu'ils  fe  nomment  eux-mêmes  (d)  Adofiens.  Smith,  qui  con- 
fond Bofman  avec  Snock,  femble  lever  la  difficulté,  en  affurant  que  le  mot 
de  Quaqua,  dans  la  Langue  de  ces  Nègres,  lignifie  Dents  : d’où  il  conclud 
(e)  que  Côte  de  Quaqua  & Côte  d'Yvoire  font  lynonimes.  Mais  il  ne  pro- 
duit aucune  Autorité,  & ne  dit  pas  même  d’où  lui  vient  cet  éclairciffement. 

Outre  le  nom  de  Quaqua,  les  llollandois  ont  donné  à la  meme  Côte  ce- 
lui de  Cote  des  fut  bandes , parce  que  les  pagnes , ou  les  pièces  d'étofe  de  co- 
ton à raies  blanches  & bleues , dont  les  1 fabitans  font  ufage , font  compo- 
*î"fées  de  iix  largeurs,  coufues  enfcmble  [ avec  allez  d'art  & de  propreté]  (/). 

Les  principaux  Villages  de  la  Côte  d'Yvoire  font,  Grua  ou  Grava,  l'a  ko, 
Petit-Tabo,  Grand- Drevin , Batro,  Cip  la-b>u  , Cap-ApnUoraa  ou  Sainte-Apolli- 
ne, t'alla.  Toutes  ces  Places  font  lituées  à l'embouchure  d'autant  de  Ri- 
vières dont  elles  portent  les  noms.  L'intérieur  du  Pays  eft  peu  connu , parce 
que  depuis  la  retraite  des  Normands,  les  Naturels  n'ont  pas  voulu  fouffrir 
qu’aucune  Nation  de  l'Europe  s'y  établît;  de  forte  que  tout  le  Commerce  s'y 
tait  à bord,  ou  fur  le  rivage,  avec  des  précautions  extrêmes  de  part  & d’au- 
tre. On  trouve  dans  chaque  Canton  les  mêmes  marchandées,  c'eft-à-dire,  de 
l'Or,  de  l’Yvoire  & des  Efclaves.  (Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tarif  réglé , le 
Commerce  eft  omfidérable. 

On  compte  trois  lieué's  du  Cap-Palmas  à Grova;  trente  de  Grrma  à labo-, 
quatre  de  Tabu  au  Petit -Tabo-,  cinq  enfuite  à Berbi  ; fix  de  Berbi  an  Grand- 
Drevin;  deux  du  Grand-Drevin  à Tao;  trois  de  Tao  à la  Rivière  S.  An- 
dré ; & comptant  ainfi  de  Place  en  Place , fept  à Giron  ; huit  au  Petit-Dre- 

vin; 


(b>  Des-Mirchais,  Vol.  I.  pag  157. 
jÿ.  (c)  Villauit,  pag.  117.  [ii  Des-Marchais, 
ubi  fup.  pag.  184. 


(d)  Bofman , pas.  491. 
t)  Smith  , Voyage  de  Guinée,  pag.  113. 
J Dcs-Marchais , ubijup.  pag.  185. 
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vin;  trois  au  Batrou,  fept  au  Cap-la-Hou;  dix  à Gamo ; ce  qui  fait,  pour 
toute  la  Côte,  l’efpace  de  quatre-vingt-huit  lieues  depuis  le  Cap-Palmas  juf- 
qu'à  Gamo.  Quelques  Navigateurs  l'étendent  jufqu’à  celle  du  mauvais  Peuple, 
à l’Eft;&  d’autres  la  terminant  à Batrou,  reduifent  toute  la  Côte  du  bon  Peu- 
ple à vingt-cinq  lieues  (g). 

Dans  la  Defcription  de  cette  Côte,  qui  efl  continuellement  bordée  de 
Villes  & de  Villages,  on  ne  s’arrêtera  qu'à  ceux  qui  font  connus  des  Eu- 
ropéens. 

Tabo-Dune,  qui  fuit  Grova  [le  dernier  Village  de  la  Côte  des  grains 
efl  remarquable  par  un  grand  Cap-verd  qui  en  efl  voi.in , & qui  paroît  cou- 
vert de  bois , comme  tout  le  Pays.  Le  cours  des  marées  y efl  ordinairement 
Efl-Nord-Eft;  & quelquefois  neanmoins  Sud,  & Sud-Oueft. 

Tabo,  dix  lieues  à l'Ell  de  Tabo-Dune,  fereconnoît  aifément  de  la  Mer, 
au  grand  Rocher  qu’on  apperçoit  dans  l’éloignement , à une  lieue  & demie  , 
Ouell  de  la  Place.  • Le  Cap  qui  en  efl  voifin , efl  couvert  de  grands  arbres , 
difperfés  fans  ordre,  & la  Rade  n’a  pas  moins  de  dix  huit  ou  vingt  braifes, 
de  fond.  On  trouve,  près  du  Village,  une  petite  Rivière,  nommée  par  les 
Portugais  Rio  de  San  Pedro,  qui  a,  du  côté  de  l'Oued,  quelques  montagnes, 
auxquelles  ils  ont  donné  aufît  le  nom  de  Sierra  de  Santa  Apolhnia. 

Pétri  ou  Petiero,  autre  Village,  deux  lieues  plus  loin,  à l’Efl  de  Tabo, 
efl  diflingué  par  un  Rocher,  qui  n’en  paroît  pas  éloigné. 

T a no,  deux  lieuës  à l’Efl  de  Pétri;  & Berbi , autre  Village  , deux  lieues 
plus  loin,  fe  reconnoiflent  à la  hauteur  de  leur  montagne. 

D R u v N ou  Drevin-  Pétri , nommé  aufii  le  Grand  Drevin  ( h ) , efl  près  de 
la  Rivière  St.  André.  On  le  rcconnoît  à quelques  maifons , qui  s’apperçoi- 
vent  de  la  Mer  fur  un  terrain  afTez  élevé  & peu  éloigné  du  rivage  ; à plu- 
fieurs  grands  arbres  [difperfés  ça  & là  fur  le  Cap]  qu'elles  ont  à l’Ouefl,  &£}* 
à quatre  Plaines  qui  fe  font  voir  au  milieu  des  bois , une  lieuë  à l’Oucfl  de  la 
Ville.  Les  Portugais  appellent  ce  Cap , Cabo  da  Prayaba;  c’efl-à-dire,  Cap 
du  petit  rivage  (i).  La  Ville  efl  fltuée  dans  une  Ifle,  au  milieu  d’une  Riviè- 
re, qui  vient  du  Nord  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  derrière  lefquelles 
on  trouve  des  prairies  agréables,  & des  pâturages  (1)  qui  s'étendent  à perte 
de  vûe.  Outre  la  Ville,  on  découvre  trois  Villages,  éloignés  d'une  demie 
lieuë  l’un  de  l’autre',  qui  notirrifTenc  une  prodigieufe  quantité  de  vaches  & 
d’autres  beftiaux. 

L e s 1 îabitans  de  ce  Canton  font  les  plus  fàuvages  de  toute  la  Côte.  On 
les  accufe  d’étre  Antropophages.  lis  font  gloire  de  porter  les  dents  en  poin- 
te , & de  les  avoir  aulli  aigues  que  des  aiguilles  ou  des  aleines.  Rarbot  ne 
confeillc  à perfonne  de  toucher  à cette  dangereufe  Terre.  Cependant  les 
Nègres  apportent  à bord  de  fort  belles  dents  d’Eléphans;  mais  [il  fembletii 
que  leur  vûe  foie  de  les  faire  fervir  d’amorce  pour  adirer  les  Etrangers  fur 
leur  Côte,  & peut-être  pour  les  dévorer;  car]  ils  mettent  leurs  marchan- 
difes  à fi  haut  prix,  qu'il  y a peu  de  Commerce  à faire  avec  eux.  D'ailleurs 

ils 


(g)  I.e  même , pair.  1153.  ( i ) Barbet,  pag.  139. 

(J)  üring  dit  ou  i!  y a , fur  cette  Côte,  (k  ) Villault,  pag.  uo.  & Dcs-Marchais, 
pîufieurs  Ville*  qui  fc  nomment  Drevin , entre  pag.  165. 

Lfquclks  il  nomme  Tabo  Drevin , pag.  134. 
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ils  demandent  avec  importunité  tout  ce  qui  fe  préfente  à leurs  yeux,  & pa- 
rodient fort  irrités  du  moindre  refus.  Leur  inquiétude  & leur  défiance  vont 
fi  loin,  qu’au  moindre  bruit  extraordinaire,  ils  lé  précipitent  dans  la  Mer, 
& retournent  à leurs  Canots,  lis  les  tiennent  exprès  à quelque  diftance, 
pour  faciliter  continuellement  leur  fuite  (/). 

La  Rivière  de  S.  André  n’eft  éloignée  que  d’envifon  une  lieue  & demie 
G3»à  l’Eft-Nord-Eft  du  Grand-Drevin  [où  la  terre  s'étend  en  forme  de  Cap.] 
Elle  fe  divife  en  deux  bras,  dont  l'un  coule  au  Nord-Oueft  quart-d’Oueft, & 
l’autre  à l'Eft-Sud-Eft.  Les  petits  Vaifleaux  peuvent  la  remonter  l’efpace 
de  quatre  lieues , dans  un  canal  large  & profond  ; quoiqu’on  Eté  l'eau  foit 
quelquefois  il  balTe , que  l’entrée  fe  trouve  bouchée  par  une  barre  de  fable. 
Barbot  ayant  entrepris  d’y  pénétrer,  fut  rebuté  par  la  violence  du  battement 
des  vagues.  L’embouchure  de  la  Rivière  regarde  le  Sud-Eft.  Elle  a , 
d’un  côté  (»),  un  Cap  rond  , d’une  grande  hauteur;  & de  l’autre,  un  ar- 
bre feul  (n). 

Des-Marchais  prétend  que  la  Rivière  de  S.  André  eft  de  toute  la  Côte 
l'endroit  le  plus  favorable  pour  bâtir  un  Fort.  Elle  cil  grande,  avant  mê- 
me qu'elle  en  reçoive  une  autre , qui  s'y  décharge  une  lieuë  au-deiïus  de 
J3»l’embouchure.  [Celle-ci  vient  du  Nord-Elt ; & l’autre  du  Nord. ] Ces  deux 
Rivières  font  bordées  de  grands  arbres,  de  prairies  charmantes,  & de  plai- 
nes fort  unies.  La  Nature  femble  avoir  formé  celle  de  S.  André  pour  l’érec- 
tion d’un  Fort,  qui  n’auroit  pas  befoin  d’autre  défen'e  que  fa  fituation.  Elle 
a placé,  à cent-cinquante  pas  au-defTus  de  l’embouchure,  une  Pointe  ou  une 
Péninfulc  , que  la  Rivière  environne  , & qui  n’eft  jointe  au  Continent  que 
par  un  Ifthme  de  douze  ou  quinze  b raflés  de  largeur.  Cette  Péninfule  cil  un 
Rocher  plat , qui  compote  une  plate-forme  d’environ  quatre-cens  pas  de 
circonférence , allez  haute  pour  commander  les  environs , fans  aucune  émi- 
nence voifinc  qui  la  commande  elle-même.  Elle  eft  efearpée  de  toutes  parts, 
& véritablement  imccellible  du  côté  de  la  Mer.  De  celui  de  la  Rivière  , 
c’ell-à-dire,  à l'Oued,  la  defeente  eft  plus  ailée;  mais  cette  partie  eft  dé- 
fendue par  des  Rocs  en  pointe,  qui  embarraflént  le  Canal  à plus  de  cinquante 
pas , & dont  les  uns  font  cachés  fous  l’eau  & d'autres  à découvert.  La  Mer 
y bat  avec  tant  de  violence,  que  les  Vaifleaux  n'ôfent  en  approcher,  & que 
les  Chaloupes  memes  ne  s’y  engageroient  pas  fans  péril.  La  leule  voie,  pour 
gagner  la  plate-forme , eft  fiftume , ou  le  col  qui  la  joint  à la  terre  ; mais  ( 0 ) 
il  feroit  facile  de  le  couper. 

Villault  ajoûte,  que  du  pied  d’une  montagne,  qui  couvre  le  Roc  du  côté 
du  Nord,  il  fort  une  fource  d’eau  fraîche,  & qu'un  feul  canon  du  Fort  fuffi- 
roit  pour  la  défendre.  Les  Villes  du  Grand  & du  pctit-Drevin , de  Tabo 
& de  Giron,  ne  font  guères  à plus  d'une  lieuë.  Du  (bmmet  de  la  plate- 
forme on  découvre,  àl'Eft,  Giron,  qui  eft  fituée  au  bord  d’une  grande  & 
belle  prairie;  & Tabo,  à l’Oueft,  qui  termine  une  plaine  charmante,  en- 
tremêlée de  bois  fort  agréables  jufqu’au  pied  d’une  grande  montagne  qu’on  ap- 
perçoit  aufti  du  même  lieu  (/>).  Les 

(I)  Barbot,  pag.  139.  (0)  Villault , pig.  ut.  fc  Dts-Marclials, 

C m ) U ring  appelle  cc  Cap,  1a  Pointe  coi- Vol.  I.  pag.  165.  [&  fuiv.  & pag.  169.  6c 
XC , ou  Bûtf'.  Point.  Ibid.  fuiv.] 

(»i)  Barbot,  ubi  jup.  (p)  Villault,  pag.  112,  6c Barbot , pag.  139. 
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Les  marques  de  terre  font  ici  très-claires,  & rendent  le  Pays  extrême- 
ment facile  à reconnoître.  Ce  font  des  arbres  fort  hauts  & fort  épais , & 
trois  ou  quatre  grands  Villages  qui  fe  préfentent  d’eux-memes , à moins  d’un 
mille  l’un  de  l’autre.  Derrière  le  plus  reculé,  paroît  une  haute  pointe,  à 
l’Eft,  crû  la  terre  commence  à s’élever  en  Promontoire,  entre  lequel  la  gran- 
de Rivière  de  S.  André  vient  fe  décharger  dans  la  Mer.  Elle  eft  allez  pro- 
fonde pour  recevoir ’[  fort  loin]  les  plus  grandes  Parques,  & ne  manqueroit ^ 
d’aucun  avantage  pour  le  Commerce,  fi  l’on  pouvoir  prendre  un  peu  plus 
de  confiance  aux  liabitans;  mais  ( g ) ils  font  les  plus  barbares  de  toute 
la  Côte. 

Le  Terroir,  aux  environs  de  la  Rivière,  cfl  arrofé  d’un  grand  nombre 
de  ruifleaux,  qui  le  rendent  naturellement  fertile,  & propre  à recevoir  tou- 
tes fortes  de  plantes  & de  grains.  Le  ris,  le  millet,  le  maïz,  les  pois,  les 
ignames,  les  patates,  les  melons  y croilfent  déjà  merveilleufemenc.  On  y 
voit  des  bofquets  de  Palmiers , d’Orangers , de  Citroniers,  de  Cotoniers  & 
d’autres  arbres,  qui  produifent  d’excellens  fruits  fans  culture;  des  Noyers 
d’une  efpèce  finguiière,  qui  portent  une  noix  plus  petite  que  la  nôtre,  du 
goût  des  meilleures  amandes;  des  cannes  de  lucre,  qui  parviennent  natu- 
rellement à la  perfeôion  de  leur  efpèce,  & qui  font  plus  greffes  & plus 
douces  que  celles  de  l’Amcrique.  Elles  font  abandonnées  aux  fciephans,  quoi- 
qu’avec  peu  de  foin  on  en  pût  ( r ) faire  beaucoup  de  fucre  & de  rum.  En- 
fin, les  beftiaux  font  ici  en  abondance  ; vaches,  bœufs,  chèvres,  moutons, 
porcs,  & toute  forte  de  volaille.  Un  excellent  boeuf  s’v  donne  pour  une 
douzaine  de  couteaux  de  deux  fols , & le  refie  à proportion  ( s ). 

B a k b 0 t obferve  que  le  Pays  produit  allez  de  malaguette  pour  fa  provi- 
fion  (r);  & Snoek  aifûre  que  la  Côte  d’Or  n’a  rien  qui  ne  fe  trouve  ici.  Les 
Habitans  n’y  font  pas  mieux  vêtus  que  leurs  voifins  de  la  Côte  du  Poivre. 
Ils  n’ont  qu’une  miférable  guenille  pour  cacher  leur  nudité.  Cependant  les 
riches  ne  font  jamais  fans  un  pagne  ou  deux , avec  un  poignard  ou  un  grand 
couteau  à la  ceinture.  Les  femmes  font  généralement  petites,  mais  bien 
faites.  Elles  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  vifs  & les  dents  belles.  Toute 
leur  figure  porte  un  air  d’enjouement  & de  coqueterie,  qui  n’eft  pas  démenti 
par  leur  conduite.  Les  hommes  font  robufles  & bien-faits.  Ils  ne  manquent 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis  que  les  Marchands  de  l’Europe  en 
ont  enlevé  quelques-uns,  leur  défiance  eft  extrême.  Jamais  ils  ne  bazar- 
dent de  mettre  le  pied  fur  un  Vaiflêau , avant  que  le  Capitaine  ait  fait  la 
cérémonie  de  fe  mettre  dans  l’œil  quelques  goûtes  d’eau  de  Mer;  lorfqu’ils 
font  à bord , rien  ( v ) ne  peut  les  engager  à defeendre  fous  les  ponts  ou 
dans  les  cabines. 

Tous  les  Nègres  de  cette  Contrée,  comme  leurs  Voifins,  fur-tout  ceux  de 
l’Efl,  font  paflionncs  pour  les  anneaux  de  fer  & de  cuivre,  montés  de  gre- 
lots, dont  ils  fe  font  un  ornement  pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portent 
au-deflus  de  la  cheville,  aux  bras  & aux  poignets.  Le  bruit  des  grelots  leur 

fait 

(j)  Dojnian,  psg.  88.  Malaguette  fournit  pour  le  fo&tlcn  de  la  vie; 

(r)  Des  Marchais , ubi  fup.  pag.  1 66.  & Snock.  U.  d.  E 

(j ) Le  même,  pag.  17+.  (»)  Dci  Maduis,  ubifuf. 

[ t ) JngL  produit  tout  ce  que  la  Cùte  de 
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fait  trouver  plu»  de  plaifir  à la  danfe,  qu’elles  aiment  d’ailleurs  fi  paflionné- 
ment,  qu’aprés  le  tems  du  travail  elles  donnent  chaque  jour  cinq  ou  lix  heu- 
res à cet  exercice.  Chaque  Canton  a fes  modes  & fus  ufages.  Nos  plus  habi- 
les Maîtres  à danfer  pafleroient  ici  pour  des  Tortues, & trouveroient peut-ê- 
tre dans  I exemple  des  Nègres,  des  pas  & des  figures  qui  ferviroient  à per- 
fectionner leur  Art  (s).  r 

Les  Eléphans  doivent  être  ici  d’une  étrange  grofleur,  puifqu’on  y achète 
des  dents  qui  pefent  jufqu'à  deux  cens  livres.  On  s’y  procure  aufii  des  Efcla- 
ves  & de  l'Or,  mais  fans  pouvoir  pénétrer  d’où  l’Or  vient  aux  1 labitans  Ils 
gardent  là-deflus  un  profond  fecret  ; ou  s’ils  font  prefles  de  s’expliquer  ’ ils 
montrent  du  doigt  les  hautes  montagnes  qu'ils  ont  à quinze  ou  vingt  lieues 
au  Nord-Eit,  en  faifant  entendre  que  leur  Or  vient  de  là.  Peut-être  le  trou- 
vent-ils beaucoup  plus  près , dans  le  fable  de  leur  Rivière  même  ; ou  peut- 
être  aulîî,  leur  vient-il  des  Nègres  de  ces  montagnes,  qui  le  raiTembîent  en 
lavant  la  terre,  comme  ceux  de  Bambuek  (y).  Enfin  toutes  les  parties  de 
cette  Contrée  (croient  très- propres  au  Commerce,  fi  les  Habitant  étoienc 
d un  caractère  moins  farouche  [&  qu’ils  ne  miflfent  pas  leurs  Marchandées 
a ii  haut  prix.] 

Ok  raconte  qu’ils  ont  maflseré , dans  plufieurs  occafions,  un  grand  nom- 
bre d Européens,  qui  n’avoient  relâché  fur  leur  Côte  que  pour  v faire  leur 
provifion  d’eau  & de  bois.  En  1677  , un  Vaifleau  Anglois  y perdit  trois 
hommes.  Ln  Portugais  en  perdit  neuf,  en  1678;  & depuis  peu  , un  Hol- 
landois  en  a perdu  quatorze.  Ceft  cette  inclination  fanguinaire  qui  leur  a 
fait  donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Malagente  ; caron  ellperfuadé,  aioû- 
te  1 Auteur,  quils  font  Antropophages ; «St  loin  de  fe  promettre  quelqu’avan- 
tage  de  leur  Commerce,  on  ne  doit  point  approcher  de  leur  Côte,  pour  v 
prendre  de I eau  on  d’autres  provifions,  fans  armer  les  Matelots  de  moufquecs 
Î3*de  detm-piques  & de  tout  ce  qui  peut  fervir  à leur  défenfe.  [ 11  eft  bon  même 
de  mettre  dans  la  Chalouple  un  couple  de  pierriers;]  & |a  garde  doit  fe  faire 
exactement  fur  les  mats  «St  fur  le  promontoire,  pour  prévenir  toutes  fortes 
de  furprife  (z). 

A l’Efl  de  la  Rivière  de  S.  André,  on  apperçoit  une  douzaine  de  petits 
monts  rouges,  qui  s ecendent  1 elpace  de  trois  ou  quatre  lieues  au  long  de 
la  Cote.  Elle  elt  d ailleurs  fort  efearpee,  &.  fi  rouge,  que  les  Portugais  lui 
ont  donne  le  nom  dc  Bancirat-Fermlbas,  les  François  celui  de  Falaiies-rou- 
ges,  & les  Hollandais , celui  de  Roode-Kliftens.  A trois  milles  de  la  terre 
on  trouve  douze  ou  treize  brafies  d’eau.  * 

fromva.P'tri,  fitué  entre  le  feptième  «S;  le  huitième  mont  rou- 
ge.  efl  remarquée  par  deux  grands  arbres,  qui  s’apperçoivent  d’alTez  loin. 

Il  eft  a fept  lieues  de  la  Rivière  de  S.  André  , «St  les  I labitans  ne  font  pas 
ins  brutaux  «St  moins  fauvages.  L Auteur  ne  remarqua  point  d’autre  Villa- 
ge entre  celui-ci  «St  la  Rivière  de  Kotro  („),  & n’ayinc  vû  parohre  aucun 
Canot  dans  1 intervalle,  il  en  conclut  que  le  Pays  efl:  peu  habité.  Kotro,  ou 

Kotro:i , 


CÔT/t 

dVyoim, 


D'oîi  leu 

vient  i'Oi. 


Faillie»  iuo, 
fies. 


(*)  I.e  même,  pa*.  m. 
[ y J Le  même,  pag.  175. 


(3)  Barbot,  psg.  140.' 

V.  Part. 


pcUe'CHftU  3?p3rc,:1;ncnt  cd!e  qu’Uiing  aj- 


Digitized-by  Google 


Côte 

n’yvouiE. 

Rio  de  La- 
gos. 

Cap-Laho. 


Ville  de  Labo. 


Grande  Ri- 
vière. 


Rivière  de 
Jaque  Labo. 


WoH~ 

Jack  en  Jacks. 


Abîme  Cms 
fond. 


C6  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Kotrou , efl  fitué  à l’Ed  de  la  Rivière  de  Lagos  (i  ) , d'où  quantité  de  Canot* 
apportent  de  l’Yvoire  fur  les  Vaiffeaux. 

L e Cap  Lahou  ed  à deux  lieues  de  Kotro , à l’Efl.  La  terre  qui  les  fépare 
efl  baffe  & couverte  de  bois.  Le  Cap  même  n’efl  qu’une  Pointe  baffe , rem- 
plie d'arbres,  entre  lefquels  on  en  diflmgue  un  qui  s'élève  au-defliis  des  au- 
tres. De  toute  la  Côte  de  Quaquas,  c’ed  le  Canton  le  plus  favorable  au  Com- 
merce. Les  dents  d’Eléphans  y font  groffes,  belles  & en  (c)  abondance.  Des 
Marchais  obferve  que  la  Côte  du  bon  Peuple  commence  ici  ; que  le  Cap  s'a- 
vance peu  dans  la  Mer , & que  fa  latitude  cil  de  cinq  degrés  dix  minutes  du 
Nord,  à diflance  prefqu' égale  des  Caps  Palmas  & Trés-Puntas  (d). 

Bar  bot  repréfente  la  Ville  de  Lahou  ou  Laho,  comme  une  Place  grande 
& bien  peuplée,  qui  s’étend  l’efpace  d’une  lieuë  au  long  de  la  Côte,  & dont 
le  rivage  ed  d’un  fort  beau  fable  jaune,  où  la  Mer  bat  avecaflez  de  violen- 
ce. Les  Pays  voilins  offrent  toutes  fortes  de  provilions,  meilleures  & moins 
chères  que  fur  la  Côte  de  S.  André  & de  Drevin.  Les  Habitans  font  d'un 
naturel  doux&  fociable;  mais  fujets  à hauffer  le  prix  de  leur  Yvoire,  fuivant 
le  nombre  de  Vaiffeaux  qu’ils  voyent  fur  leurs  Côtes,  ils  font  vifités  fouvent 
par  les  Marchands  d’interlope,  Anglois  & Hollandois,  & par  toutes  fortes 
de  Vaiffeaux  libres.  Un  peu  plus  d’une  lieuë  à l'Oued  de  Laho , ed  une  grande 
Rivière,  qui  fc  divife  en  deux  bras.  Le  principal  va  fe  rendre  dans  celle  de 
S.  André.  L’autre  continue  de  couler  à l'Ell  pendant  quelques  lieues  ( <). 
Snockajoûte  que  la  Ville  de  Laho  ed  plantée,  comme  Axim,  d’une  multitu- 
de de  Cocotiers  ; & que  fi  la  terre  étoit  aufîi  haute,  «St  le  rivage  défendu  par 
un  Fort,  on  auroit  peine  à didinguer  ces  deux  lieux  l'un  de  l’autre;  & qu'à 
trois  milles  dans  les  terres , directement  derrière  la  Ville , on  voit  plufkurs 
hautes  montagnes  (/). 

Après  le  Cap  Lano,  la  Côte  s’enfonce,  & s’étend  enfuite  à l’Ed-quart- 
Sud-Ed.  C’ed  dans  cet  enfoncement  qu’on  découvre  la  petite  Rivière  de 
Jaque  Laho,  (g),  ou  das  Barbas , qui  vient  du  Nord , mais  qui  n’ed  pas  na- 
vigable. 

L £ Village  de  fVollo , ou  Vallcck  , ou  FVallatock  , ed  à fept  lieues  de  la 
Rivière  Jaque-Laho , Ed-quart-Sud-Ed.  Le  Commerce  de  l’yvoire  y ed  fort 
médiocre.  Après  Wollo , on  rencontre  Jack  c?  Jacks  ( h ) , qui  ed  fuivi de  Kor - 
bi-la-H'iu.  Entre  ces  deux  Places,  on  voit  plufieurs  petits  ruiffeaux  fur  la  Cô- 
te, & l’on  paffe  F Abîme  fans  fond,  que  les  Anglois  appellent  Bottomleff-Pit , 

& les  Hollandois , Kuyl-Sonder-Grondt.  On  a cru  long-cems  que  ce  lieu  étoit 
en  effet  fans  fond  ( i ).  Il  n'ed  point  à plus  d’une  lieuë  [ à l’Oued  ] deX?i 
Korbi-la-Hou  , affez  près  du  rivage.  Mais  des  oblèrvations  plus  éxaéles  ont 
fait  reconnoître  qu’il  n'a  que  foixante  brades , à la  portée  du  moufquet 
de  la  Côte , quoique  plus  loin  dans  la  Mer , la  fonde  ne  puiffe  trouver  de 
fond.  L’Auteur  s’imagine  quelle  ed  emportée  parla  violence  d’un  Courant 

qui 

Cotlcbt. 

(4)  Uring  & Smith  nomment  cet  endroit 
Jnck  i Jicks.  Uring  le  met  à douze  lieuds  Lit 
de  Jaque  Laho,  pag.  135. 

(i)  Atkins  dit,  qu'il  ell  fans  fond  dansl’ef- 
pacc  de  dois  milles,  pag.  69. 


( 4 ) I.»  même  que  Smith  & d'autres  appellent 
Black  River,  ou  Rivière  noire. 

( e ) Barbot,  u4>  fup. 

( i ; Des  MarehaiV , pag.  185. 

(e)  Barbot,  ai'  mp  <Si  Buliuan,  pag.  498. 
(/)  Bolinan,  ibii. 

(g 3 Uring  le  met  i quinze  milles  de  fon 
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qui  vient  du  Sud-Oueft,  & confeiile  de  ne  quitter  Jaqut-k-Hou  qu’avec  un 
vent  propre  à faire  furmonter  cet  obftacle.  Le  meilleur  parti , dit-il , eft 
de  jetter  l’ancre  au-delà  de  Gammo  (*),  qui  eftfituée  dans  le  Pays  d 'Ado, 
entre  Korbi  Labo  & Rio  de  Sueirt  da  Cofta  ( / ) , une  licuë  & demie  à l’Eft 
de  Korbi.  Cette  Rade  eft  également  commode  aux  Habitans  de  ces  trois 
lieux  , poifr  fe  rendre  à bord  , avec  des  étofes  de  Quaqua,  des  dents,  un 
peu  d’Or,&  fur-tout  avec  quantité  de  provifions.  Les  Nègres  du  Pays  font 
excellons  plongeurs.  Ils  alloient  prendre  au  fond  de  la  Rade  les  moindres 
bagatelles  que  l’Auteur  fe  faifoit  un  amufement  d’y  jetter,  pour  les  mettre  à 
l’épreuve  (m  ). 

Depuis  Rio  de  Sueiro  da  Cofta  jufqu’au  Cap-Apollonia,  la  Côte  eft  baffe 
& unie.  Elle  s’étend  l’efpace  de  douze  lieues  à l'Eft-Sud-Eft,  continuelle- 
ment bordée  de  grands  arbres,  & remplie  de  Villages,  dont  les  plus  re- 
marquables font  Boquu,  lJJiniPequena  , JJJtni-Grande  , Abbiony  ou  AJJene , 
Tebbo  ou  Akanimina.  Ils  appartiennent  tous  au  Pays  des  Adoufiens  ou  de  Soko. 

Boquu  (n)  eft  fitué  dans  les  bois,  près  de  l’embouchure  de  Rio  Sutirt 
da  Cnjla.  ljJini-Ptquena  fe  préfente  fur  le  rivage;  comme  Iflïni-Grande , qui 
eftplusàl’Eft.  On  découvre,  entre  ces  deux  Places , trois  Villages  moins con- 
fidérables.  Iflîni-Grande  eft  à l’embouchure  d’une  Rivière,  qui,  fe  perdant 
dans  les  fables  pendant  une  grande  partie  de  l’année,  ne  va  jufqu'à  la  Mer  que 
dans  la  faifon  des  pluies.  Cette  Ville  fut  pillée  & brûlée  en  i<58i  par 
les  Nègres  de  l’intérieur  des  terres.  A l’embouchure,  & fort  près  du  rivage, 
eft  une  petite  lfle,  où  l’on  pourroit  élever  un  Fort  pour  la  sûreté  du  Commer- 
ce intérieur.  Les  François  y en  bâtirent  un  en  1701 , que  d’autres  raifons  leur 
firent  abandonner  en  1714.  IJJini-Grandc  eft  célèbre  par  la  bonté  de  fon  Or, 
qui  vient  probablement  d’Aflicntc  ou  de  Frita , vers  la  fource  de  Rio  de  Suei- 
ro  da  Golta , Pays  riche  en  Or , mais  ( 0 ) qui  n’cft  connu  que  depuis  peu  des 
Européens. 

A l’Eftd’Iflîni,  on  trouve  les  petits  Territoires  & les  Villes  d’Albiani  & 
de  Tabo  ; la  première  à fix  lieues  d'Mîni , la  fécondé  à dix.  Les  Vaiffeaux 
marchands  touchent  ordinairement  à ces  deux  Places.  Elles  font  fituées  dans 
des  Bois  de  Palmiers , qui  fe  reconnoiffent  de  fort  loin  en  Mer. 

Akanimina  eft  fitué  fur  une  élévation,  une  demie-lieue  à l’Oueft  du  Cap- 
Apollonia.  Le  Pays  intérieur,  entre  Boquu  & Akanimina,  eft  montagneux. 
Il  fournit  de  l’Or  excellent,  de  l’Yvoire&  quelques  Efclaves.  Le  mouillage,  de- 
vant ces  deux  Places  ( p ) , eft  à deux  milles  du  rivage , fur  quinze  ou  feize 
brafles.  Les  Nègres  fçavent  mêler,  avec  tant  d’adreffe,  de  la  poudre  de 
cuivre  à leur  Or , que  la  prudence  doit  toûjours  faire  recourir  aux  épreuves. 
L’Yvoire&  les  Efclaves  font  à fort  bon  marché.  Le  meilleur  ancrage,  de- 
puis Mini  jufqu'au  Cap- Apollonia,  eft  fur  feize  bralfes,  à trois  quarts  de 
lieue  du  rivage.  Près  du  Cap  - Apollonia  eft  le  Royaume  de  Guiomeré  , 
£5»  qui,  [en  1703,]  étoit  gouverné  par  la  Reine  A/amouchou,  Princeflë  refpeétée 

de 


(k)  Uring  place  aux  environs,  Barfcbm, 
cinq  lieucsau  delà  de  Jack  & Jack.  Smith!  ap- 
pelle le  grand  Baflam. 

( I ) Cette  Rivière  eft  de  quelques  lieuës  à 
l'Oueft  d’iÆni, 


(m)  Barbot,  pag.  140.  & fuiv. 

(n)  Uring  l'appelle  Abako,  pag.  137. 

(0)  Barbot,  pag.  141. 

(p)  Le  même , pag.  147.  & Dcs-Marchais , 
Vol.  L pag.  219. 
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ca t*  de  Tes  Voifins  & chérie  de  Tes  Sujets.  Elle  avoit  fuccédé  à Ton  frère;  & for» 
p'Yvokj.  ne  |a  portant  peint  au  mariage,  elle  fuivoit  fon  humeur  achve  & guer- 

Rovaum  de  rj  ère , qui  lui  faifoit  prendre  elle-même  le  commandement  de  lès  Troupes.  La 
Guioi.  ' rf.'  fortune  avoit  accompagné  fi  constamment  fes  Armes,  que  les  Européens  ni  les 
Caractère  Je  Nègres  n’avoientjam  ns  remporté  fur  elle  le  moindre  avantage.  Elle  aimoit  paf- 
friuii..-.  (ion  icment  les  François , &.  le  Chevalier  Damon  s'étoit  lié  avec  elle  par  un 
Traité  ( q ).  Le  Royaume  de  Guiomeré  n'a  pas  beaucoup  d étendue  au  long 
ScsrichcOcs.  de  la  Mer  ;mais  il  s'étend  fort  loin  dans  les  Terres:  il  eft  bien  peuplé,  riche 
& renommé  par  fon  Commerce.  L'Or  y eft  co.mnan,  l’ivoire  en  abondan- 
CapApol-  ce;  & la  gaerreproduit  to.ljoursà  la  Reine  un  grand  nombre  d'Efclaves  (r). 
lonia  on  dr  Piiili.ips  place  le  Cap- Apollonia,  environ  feize  lieues  à l'Eft  d'Ii&ni.  Il 
Siiiae  Apolli-  ]e  repréfente  compofé  de  trois  petites  montagnes,  avec  (r)  deux  ou  trois 
0Î-  Villages  à l’Oueft.  Mais  il  ne  put  s’y  procurer  aucun  Commerce. 

Safuuitiou.  Suivant  Des-Marchais , le  Cap-Apoltonia,  qu’il  appelle  Sainte- Apolli- 
ne,  elt  fitué  à quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (r), 
à diltance  égale  de  la  Rivière  de  Sucre  & du  Cap  Tres-Puntiu.  Il  elt  remarqua- 
ble par  fa  hauteur  & par  les  grands  arbres  dont  il  elt  couvert.  Scs  Habitai» 
vivent  dans  une  efpèce  de  République,  fous  la  protection,  ouphltôt,  fous  la 
tyrannie  des  Hollandois.qui  ne  leur  permettent  pas  d'autre  Commerce  qu'avec 
eux.  Aufii  cette  Côte  elt-elle  peu  connue  des  autres  Nations  de  l’Europe  (e). 

Snock  raconte  que  la  Côte,  entre  Illini  & le  Cap  Apollonia,  eft  fort 
peuplée,  & remplie  de  grands  & de  petits  Villages.  Ce  Cap,  dit-il,  a reçu 
fon  nom  des  Portugais,  pour  avoir  été  découvert  le  jour  de  Sainte- Apollonia, 
ou  Sainte- Apolline.  Il  s’avance  un  peu  au  Sud , & paroît  bas  & uni  vers 
le  rivage,  niais  il  s’élève  plus  loin  en  trois  montagnes  réparées,  qu'on  dé- 
couvre" de  dix  üeuës  en  Mer , dans  un  tems  ferain.  Ci; a jue  montagne  pré- 
fente quelques  arbres  difperfés , qui  rendent  la  perfpeclive  allez  agréable.  Il 
y a trois  Villages  au  pied  de  ces  montagnes,  & par  conféquent  fort  prés  du 
rivage.  Mais  l’agitation  continuelle  des  vagues,  au  long  d'une  Côte  plate  & 
fabloneufe,  rend  le  débarquement  difficile  depuis  le  Cap-.\po!lonia  jufqu'à  lili- 
ni.  Cependant  le  Commerce  de  l'Or  y eft  allez  avantageux  (x). 

Dualités  Je  En  général,  fi  l’on  excepte  deux  ou  trois  Caps,  éc  les  hauteurs  des  en- 
hC6te,  Je-  virons  de  Drevin , la  terre  paroît,  non-feulement  baffe , depuis  Sierra- Léon  a 
puis  Sierra-  jufqu’au  Cap- Apollonia,  mais  fi  droite,  avec  fi  peu  de  Bayes &d  lfles  (j),  que 

l^ona.  ]cs  lieux  en  deviennent  fort  difficiles  à dilltngucr.  L'abordage  y»  eft  auili 

très-dangereux,  parce  que  les  vagues  qui  font  amenées  continuellement  du 
vafte  Océan  Méridional,  s’y  brifent  avec  beaucoup  de  violence.  Les  Nè- 
gres font  les  feuls  qui  entendent  parfaitement  cette  Mer,  & qui  ayent  la 
hardiefle  d'en  braver  les  fureurs  dans  leurs  Canots.  Depuis  Rio  Seftos  juf- 
qn’à  ce  Cap,  les  flots  font  dans  une  telle  agitation  contre  le  rivage,  qu’on 
eft  forcé  d'employer  les  Canots  des  I übitans  pour  y tranfporter  les  marchan- 
difes.  D’un  autre’côté,  le  fond  eft  fi  rude,  qu'on  y perd  fouvent  fes  ancres. 

Dans 


( })  Dcs-Mwchals.  vbifitp.  pag.  ît0. 

(r)  Le  même,  pag.  22a. 

(•■O  Phillips,  pag.  200. 

( - ) Voyca  U Figure,  Jais  Des-Marchais 
(pag  222  ) L-bat  en  loue  l'éxaâltudc,  quoi- 


qu’elle foie  fort  différente  de  celle  de  Barbot, 
r-'g-  ira. 

(o)  Des  Marchais,  ubi  Jup. 

(x)  Hofir.au , pag.  40',. 

(y)  stig!.  de  Bayes  & d Ailles.  R.  d.  E. 
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Dans  le  même  efpacre  , l'Auteur  trouva  prefqae  toujours  environ  quatorze 
vj»brafles  à une  lieuë  du  rivage, excepté  [dans  l'abyme  fans  foad,fept  lieues] 
au-dcfljus  de  yack  & Jzck,  où  le  fond,  dit-il,  paroît  tout-d'un-coup  fans 
mefure.  Mais  il  en  attribue  la  caufe  à la  longueur  de  la  corde  qui  foûcient  le 
plomb,  & qui,  touchant  à l'eau  dans  un  fi  grand  nombre  de  parties,  y trou- 
ve plus  de  force  pour  l'empêcher  de  dcfcenlre,  qu'elle  n'en  tire  de  la  pefan- 
teurde  fa  malf.-;  ce  qui  ne  lui  permet  pas  d’aller  bien  loin  vers  le  fond.  Sans 
rcjetter  cette  explication,  ne  pourroit-on  pas  croire,  avec  autant  de  vrai- 
femblance,  que  la  denfité  de  Peau  fous  le  poids  augmente  à mefure  qu’il  def- 
25=-cend  & qu'il  la  prefle;  d’où  naît  une  plus  forte  réut  tance  (s).  [Les  vents  de 
Sud  font  plus  fréquens  fur  cette  Côte , qu’un  peu  au  défias  ; & ils  arrêtent 
les  brifes  de  terre,  qui  apportent  ordinairement  des  Bols,  des  odeurs  fortes  & 
mal-faines  (a)-] 

On  voit  aux  environs  du  Cap-Apollonia  quantité  de  terres  défrichées,  où 
les  Nègres  fémeut  du  bled-d’Inde.  On  prétend  qu’ils  ont  reju  des  Portugais 
-cette  efpèce  de  grain.  La  couleur  des  llabicans  eft  ici  très-noire.  L’Auteur 
la  compare  au  plus  beau  jais,  ils  font  vifs , entreprenans , exercés  au  Com- 
J3“merce.  Leurs  [pagnes,  qu’ils  appellent]  Tomis  , font  plus  grands  & plus 
nées  que  ceux  de  leurs  Voifins.  Ils  portent  des  coliers  d’ambre,  des  anneaux 
de  cuivre,  des  Kowris  & d’autres  ornemens.  Leur  chevelure,  ou  la  laine  de 
leur  tête,  efl  divifée  en  une  infinité  de  petites  trèfles,  mêlées  de  petits  brins 
d’écai!!e&  de  paillettes  d’Or.  Ils  ont  tous  la  figure  d’uq  poignard  gravée  fur 
la  joue,  & fouvent  fur  les  autres  parties  du  corps  (b),  ufage  qui  s’efb  com- 
munique à quelques  autres  Nations  julqu’à  la  Côte  d’Or.  Il  eft  ici  fort  an- 
cien , ôt  fort  à distinguer  les  Nègres  maritimes,  des  liabitans  intérieurs  du 
Pays,  que  les  premiers  enlèvent  quelquefois  pour  l’Efclavage.  La  Loi  les 
oblige  feulement  de  payer , fur  le  prix  de  la  vente  , un  droit  de  vingt  fchel- 
lings  aux  Kabafchirs  , & de  dix  aux  Membres  du  Palaver  ou  du  Confeil.  At- 
teins en  conclu;!  (r)  que  ces  enlevemens  font  ici  plus  fréquens  que  dans  les 
Villes  précédentes  (&').  Les  Efçiaves  reviennent  dans  ce  Canton  à huit  li- 
vres fterling. 

Sur  toute  la  Côce,  depuis  Se-ftos,  il  y a beaucoup  de  reflemblance  dans 
les  alimens.  L’Auteur  donne  la  defeription  de  trois  (e ) mets  favoris  des  Né- 
ij-grcs.  t.  Celui  qu'il  appelle  Siabberfauce.  C’efl  une  compofition  de  ris,  [de 
poiflôn,]  de  volaille,  de  chevreau  &de  chair  d'Eléphant,  qui  n’elt  que  meil- 
leure lor'.qu’eile  devient  un  peu  puante.  On  fait  tout  bouillir  enfetnble,  avec 
un  peu  d'ocre  & d’huile  de  Palmier.  Ce  ragoût  puiTc  pour  ce  qu'il  y a de 
plus  délicieux  dans  les  feltins  du  Pays.  La  chair  de  chien  flatte  beaucoup 
aufii  léguât  des  Nègres.  Le  Cap:caine d’un  Vaiflèau  Anglois  , nommé  flli- 
rondelle,  obtint  un  jeune  Efclavc  en  échange  pour  un  Chien.  Dans  d'autres 
lieux,  c’efl  la  chair  des  finges  qui  a la  préférence.  2.  Le  Boinini  eft  un  plat 
de  poiffon  féché  au  foleil,  & fouvent  à demi-pourri , qu'ils  font  frire , fans 

fd, 


< s ) Celle  Phrafc  eft  une  note  des  Auteurs 
Anctois  R-  d.  E. 

(<i)  Atkins,  pag  <59.  & fuiv. 
gf(  b ) I,es  Gots  À d'autres  Barbares  éxemp- 
toient  les  Chrétiens  de  payer  le  Tribut;  &, 
pour  les  rcconrwitie  , iis  lcui  gravoicut  une 


Crois  fur  la  joue. 

(r)  Atkins,  pag.  73. 

( d ) jdiigt.  Ces  enlevemens  fe  font  ici  d’une 
manière  plus  légu  C-rc  que  dans  le.  Villes  pré- 
cédentes. R.  d E- 
(r)  Atkins,  pag.  62.  & fuiv. 
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fei , dans  l’huile  de  Palmier.  L’ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de  ris  bouil- 
li, ils  le  mangent  avidement  avec  leurs  doigts.  3.  La  foupe  noire  n’ed  pas 
moins  e (limée  dans  les  Comptoirs  Anglois  que  parmi  les  Nègres.  Elle  fe  fait 
d'un  mélange  de  volaille  & de  quantité  d’excellentes  herbes,  qu’on  fait  bouil- 
lir avec  de  l’huile  de  Palmier,  de  l’ocre  & beaucoup  de  poivre.  Delà  vient 
fans  doute  le  Papper-pot,  ou  la  Terrine  au  poivre  , qui  efl  fort  en  ufage  à 
la  Jamaïque  ; mais  fans  huile  de  Palmier  , parce  qu'elle  manque  dans  cet- 
te Ifle. 

On  ne  rencontre  que  deux  Villages  fur  la  Côte,  depuis  le  Cap-Apollonia 
jufqu’à  la  Rivière  (/)  Mankou.  Ils  fe  nomment  Agumenc  & Bogio.  Leur  fitua- 
tion  efl  entre  un  grand  nombre  de  Palmiers  & de  Cocotiers.  Mais  le  Com- 
merce y efl  négligé.  Le  rivage  fe  courbe  ici  pendant  quelques  lieues  à l’Eft- 
Nord-Ell,  & celui  du  Fort  Hollandois  d’Axim  reprend  à l’Efl-Sud-Efl.  Tel 
ell  auffi  le  cours  de  la  marée  depuis  le  Cap-Apollonia.  C'ed  près  de  Bogio 
que  la  Rivière  de  Mankou  tombe  dans  la  Mer.  Elle  vient  d’Iguira,  fon  ca- 
nal [quoique  large]  ell  bouché  par  des  Rocs  &des chûtes-d'eau.  Les  Négresyj» 
tirent  beaucoup  d’Or  de  fon  fable. 

On  compte  neuf  lieues  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu’au  Fort  d’Axim  ; 
terre  balle  & couverte  de  Cocotiers  & de  Palmiers.  Le  rivage  efl  fort  fpa- 
cieux.  On  le  croiroit  pavé  de  briques , tant  le  fable  ell  ferme  & uni.  Il  ell 
extrêmement  commode  pour  les  voitures,  julqu’à  une  lieue  d’Axim,  où  l’a- 
gréable Rivière  de  Cabra , nommée  auffi  Ankraber , fépare  le  Pays  de  Sako  de 
celui  d’Axim  (g). 

B o s m a n dit  que  Rio  Cabra , qui  prend  auffi  le  nom  d’Ankober  du  Pays 
qu’il  arrofe,  ell  quatre  milles  au-deflus  du  Fort  Hollandois  de  S.  Antoine. 

Son  embouchure  efl  fort  large , & de  fi  peu  de  profondeur , que  l’Auteur  dou- 
te fi  les  Barques  y peuvent  palier.  Mais , un  peu  plus  loin  , elle  devient  plus 
profonde  en  fe  rétrécilfant ; & pendant  plufieurs  milles,  elle  coule  ainfi  fans 
aucun  changement.  Bofman  ignore  fi  elle  vient  de  bien  loin  dans  les  terres  ; 
mais  l’ayant  remontée  l’efpace  de  trois  jours  , il  trouva  le  Pays  auffi  beau 
qu’aucun  autre  Canton  de  la  Guinée , fans  excepter  celui  de  Juida.  Les  deux 
rives  font  bordées  de  grands  arbres , fur  lefquels  on  admire  continuellement 
un  nombre  infini  d'oifeaux  du  plus  beau  plumage,  & quantité  de  finges,  qui 
réjouilfent  les  Voyageurs  par  leurs  fauts  & leurs  grimaces.  A quatre  ou 
cinq  milles  de  l’embouchure  ell  le  grand  Village  (h)  d’Ankober  , fur  la  ri- 
ve Oued. 

B a r b o t , qui  fait  le  même  récit , & manifedement  d’après  Bofman  , ajoû- 
te  que  plus  haut , vers  Iguira , on  trouve  des  Rocs  & des  chûtes  d’eau , où  les 
Nègres  trouvent  beaucoup  d’Or  en  plongeant.  Dans  l’intervalle , il  nomme 
trois  Villages,  habités  par  autant  de  Nations  différentes:  Ankober  , qui  ed 
le  plus  proche  de  l’embouchure;  Abtcro , qui  le  fuit;  & Iguira , près  des  Ro- 
chers qui  bouchent  la  Rivière.  Le  premier  ed  la  Capitale  d’un  Royaume.  Les  « 
deux  autres  forment  deux  efpèces  de  Républiques.  Autrefois  ( i ) les  Hollan- 
dois avoient  un  Fort  dans  le  Pays  d’Jguira. 

(/)  Smith  & d'autres  la  nomment  Manda.  (b)  Bofman,  pag.  III. 

(g)  Barbot,  pag.  148.  & Snoek  [dans  1«>  (i)  Baibot,  pag.  148. 

Voyage  de  Bolman,]  pag.  493. 
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S-  II. 

Productions , U/ages , Langue  &?  Mœurs  de  la  Côte  iTvoire. 

TOUTES  les  Parties  de  cette  belle  Côte  produifent  une  grande  abon- 
dance de  ris , de  pois , de  fèves  , [ de  grofcilles  ] de  citrons , d'oran- 
ges & de  noix  de  coco.  Les  Ilabitans  apportent  aux  Vaiffeaux  de  groilès 
cannes  de  fucre.  En  un  mot,  c’eft  un  des  meilleurs  Pays  de  la  Guinée.  La 
perfpcélive  des  montagnes  & des  Villages  y eft  charmante.  La  plûpart  des 
Villages  font  plantés  de  Palmiers  & de  Cocotiers.  La  fubflance  des  monta- 
gnes eft  rouge  ; ce  qui  forme , avec  la  verdure  perpétuelle  des  arbres  qui  les 
couvrent , un  mélange  délicieux  pour  la  vûe.  Grand-Drevin  & Rio  S.  An- 
dré font  les  deux  meilleurs  Cantons  (a).  Le  coton  & l’indigo  croiffent  na- 
turellement dans  toute  l’étendue  de  cette  riche  Contrée.  L’huile  de  Palmier 
y efl:  en  abondance.  Elle  fe  tire  du  fruit  d’une  forte  de  Palmier  nommé  Tom- 
bo.  Le  même  arbre  donne  le  vin  qui  s’appelle  Tombo  ou  Bourdon , que  les 
Nègres  mêlent  ordinairement  avec  de  l’eau  , pour  modérer  la  force  de  l’un 
& corriger  la  crudité  de  l’autre. 

Les  beftiaux,  tels  que  les  bœufs , les  vaches  , les  chèvres  & les  porcs, 
£î*font  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  s’y  donnent  prefque  pour  rien.  [On  peut 
acheter  un  bœuf  pour  une  douzaine  de  couteaux  de  la  valeur  d’un  demi-écu.  ] 
Les  daims  & les  chevreuils  n'y  font  pas  plus  rares  ( b ). 

La  Côte  abonde  en  poiflon.  Mais  les  plus  remarquables,  fuivant  Des 
Marchais , font  le  Taureau  de  Mer , le  Marteau  & le  Diable  de  Mer.  Il  en 
prit  des  trois  efpèces.  Le  premier,  qu’il  nomme  auflî  le  PoiJJon  cornu,  étoit 
long  de  huit  pieds , fans  y comprendre  la  queuè' , qui  en  avoit  trois.  Son 
corps , qui  étoit  quadrangulaire,  & de  la  même  épaiffeur  dans  toute  Ton  é- 
tendue , avoit  environ  cinq  pieds  de  circonférence.  Sa  peau  étoit  rude  & 
forte , quoique  fans  écailles , remplie  de  pointes  inégales , marquetée  de 
grandes  taches  de  différentes  couleurs,  entre  blanc,  gris  & violet.  Son  mu- 
zcau  reffembloit  beaucoup  à celui  du  Porc  ; mais  il  fe  terminoit  en  trompe 
d’Eléphant;  & l’animal  n’ayant  point  d’autre  gueule,  tous  fes  alimcns  paf- 
foient  par  cet  étroit  canal.  On  ne  lui  trouva  dans  le  ventre  que  de  l’herbe , 
de  la  moufle  & quelques  petits  poiffons.  Il  avoit  les  yeux  fort  gros , & bor- 
dés d’une  forte  de  poil  dur  & épais.  Son  front , ou  la  partie  fupérieure  de 
fa  tête  , étoit  armée  de  deux  cornes  , offeufes  , rudes  , fortes  , & poin- 
tues à l’extrémité,  de  la  longueur  de  quinze  ou  feize  pouces.  Elles  étoient 
fort  droites,  & parallèles  à fon  dos,  fur  lequel  s’élevoient  deux  excroif- 
lànces  rondes,  de  trois  pouces  de  largeur,  qui  régnoient  depuis  l’infertion 
des  cornes  jufqu’à  un  pied  de  la  queuë.  Cette  queue  paroiffoit  compofée  de 
deux  parties  ; l’une , près  du  corps , charnue  & couverte  de  la  même  peau  : 
G*  elle  n étoit  même  qu’une  continuation  de  la  vertèbre  du  dos  [ plate  & mobi- 
le.] L’autre  partie  étoit  une  grande  & épaiffe  nageoire  (e),  de  couleur  bru- 
ne , raiée  de  lignes  blanches  parallèles.  Elle  n’étoit  pas  fillonnée , comme 

dans 


(a)  Villaule , pag.  ug,  fc  Bixbot , iM.  (b)  Ibid.  pag.  144. 
pag.  143.  & lui  y,  tS{e)  L’Auteur  l'appelle  Enftnnurt, 


CAr* 

d'Yvoire. 


Abondance 
de  provifions. 


Vin  de  TonS- 

bo. 


Trois  poif- 
fons monf- 
trueux. 

Le  Taureau 
de  Mer , & fa 
defciiption. 


Digitized  by  Google 


Cu  TE 
b'Vroitt, 


J.e  7.:gsm, 
Ouït  Marteau. 

Sa  difoip- 
(ion. 


J.e  Dia'.le 
de  Mer.  Sa 
«Kfuiption, 


dans  la  plupart  des  poiflens,  mais  elle  s’elargifloit  un  peu  vers  l'extrémité. 
Elle  fcmbloit  Ecrvirdedéfcnfe  à i’aninial,  qui  étoit  armé  aufli,  vers  le  bas  dut 
ventre,  de  deux  éperons,  longs  d’un  pied,  ronds , cireux  & pointus  comme  les 
cornes.  S^souits  étoient  grandes,  chacune  accompagnée  d’une  nageoire,  allez 
petite  en  comparaifon- de  la  mafle  totale,  mais  trés-forte.  Il  en  avoi’t  une 
autre-,  fous  le  ventre,  entre  les  deux  éperons.  Sur  le  dos,  entre  les  excroif- 
fances  qu’on  a déjà  remarquées,  il  s’clevoit  une  forte  de  boflb,  d’où  lcr- 
toit  encore  une  nageoire,  d'un  demi-pied  (d)  de  diamettre  & de  la  même 
hauteur,  à peu  près  de  la  ferme  d’un  éventail.  La  chair  étoit  blanche,  grade 
& d’aflez  bon  goût  ( e ). 

I-e  Zgatta  ou  le  Marteau,  qui  porte  en  Amérique  le  nom  de  Pantmfiier ; 
-eft  un  animal  du  genre  vorace.  Il  a la  tête  plate , & qui  s’étend  des  deux  co- 
tés comme  celle  d’un  marteau.  Ses  yeux,  qui  fe  trouvent  placés  aux  deux  ex- 
trémités, font  grands,  rouges,  & comme  étinccllans.  Sa  gueule  a deux  ran- 
gées de  dents  fort  tranchantes.  Le  corps  cil  rond,  &fetermine  parunegroife 
& forte  queue  (/),  dont  l’animal  fe  fert  pour  féconder  la  voracité  de  fon 
goder.  Il  n’a  point  d’écailtes;  mais  fa  peau  eft  cpaille  & marouetée  de  taches 
rudes.  Ses  nageoires  font  grandes  & vigoureufes.  Il  s’élance  (g  ) fur  fa  proie 
avec  une  rapidité  extrême.  Tout  convient  à fon  avidité,  fur-tout  la  chair  hu- 
maine. C’eft  une  forte  de  Requin , que  les  Nègres  ne  iaifll-nt  pas  d’attaquer,  & 
qu’ils  tuent  fort  adroitement  (h). 

Le  monftre  que  Des-Marcliais  appelle  Diable  de  Mer,  & qui  fo  trouve 
fur  cette  Côte , eft  une  forte  de  Raye , longue  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds , 

& large  de  quinze  ou  dix-huit,  fur  trois  d’épaifleur.  Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable dans  ce  monftrueux  poifTon  ( i ) , c’eft  qu’il  a de  chaque  côté  des 
angles  faillans ,[ comme  des  moignons  de  bras  ou  de  jambe,  armés  de  grands Lî* 
ongles  crochus  ] d’une  fubftance  aufli  dure  que  la  corne , & fi  pointus , que 
les  coups  en  font  fort  dangereux.  Sa  queue,  qui  eft  longue  comme  un  fouet, 
eft  armée  aulfi  d’une  pointe  redoutable.  Le  dos  eft  couvert  de  petites  bolfes 
rondes , de  la  hauteur  de  deux  pouces , avec  des  pointes  aulfi  aigues  que  des 
doux.  La  tète  eft  grolfe , & jointe  immédiatement  au  corps,  fans  aucune  ap- 
parence de  col.  Elle  eft  fort  large,  & garnie  de  dents  plates  & tranchantes. 

La  nature  a donné  quatre  yeux  à cet  animal;  deux  prés  du  goiier , qui  font 
ronds  & fort  grands:  les  deux  autres  plus  haut,  mais  plus  petits.  Des  deux 
côtés  du  gofier,  il  a trois  cornes,  de  longueur  & d’épaifleur  inégale.  Des 
trois  qui  font  au  côté  droit,  celle  du  milieu  eft  longue  de  trois  pieds,  & d’un 
pouce  & demi  de  diamettre  à fon  infertion.  La  plus  grande,  du  côté  gauche, 
n’a  que  deux  pieds  & demi  de  long,  & la  grofleur  proportionnée.  [ Mais  les 
deux  autres  font  plus  grandes  que  du  côté  droit.]  Ces  Cornes  font  iléxiblcs  ,J3» 
& par  conféquent  peu  capables  de  nuire.  La  chair  de  l’animal  eft  coriafle  & 
de  mauvais  goût.  Son  foye  donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau  eft  rude  & fé- 
.che , comme  celle  du  Requin  ( k ). 

L * taille  commune  des  A’egres  Quaquas  eft  haute  & bien  proportionnée  ; 

mais 


{ .1)  A -»!.  d'un  pied  Ji  demi.  R.  <3.  E. 

( t ) Des-liarchais , Vol.  L pag.  79. 

(j  ) Voyez  la  Figure. 

li  ) La  gueule  t!l  placée  ceitme  celle  du 


Requin. 

(b)  Des  MarcV.is,  v.bifup.  pag.  177. 
( j ) Voyez  la  Figure. 

(*;  Des-Marchais , uit  /:»p.  pag.  J 7;. 


Digitized  by  Googl 


7‘msstme  extraerjisuw r*  Ju  Czr  Mksuraj>o.  lirr  Je  J)ese><rnA<ui 
OnjïmTOK  Vltrhtn  »«  11  I»1P  MlsrHAHO  , tiit-  Drsmnrrlin 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Lrv.  IX.  Chip.  III.  73 

mai*  leur  phyfionomie  eft  effrayante  au  premier  coup-d’œil.  Cependant, 
malgré  le  préjugé  d’une  figure  barbare,  l’Auteur  les  donne  ( /)  pour  le  Peuple 
de  toute  la  Guinée  le  pius  civil  & le  plus  raifonnable.  Ils  jouiffent  même  de 
cette  réputation  parmi  leurs  Voifins  (m). 

1$  Ils  paroiffènt  rudes  & fauvages , [dit  un  autre  Voyageur;]  mais,  dans 
le  Commerce,  on  les  trouve  doux  , fociables,  de  bonne-foi,  & les  plus  hon- 
nêtes Négoeians  de  la  Côte.  (Quoiqu’ils  ayent  du  vin  de  Palmier  en  abondan- 
ce , ils  font  fort  fobres , & vendent  cette  liqueur  à leurs  Voifins , qui  font 
d’infignes  yvrognes.  Ils  boivent  une  forte  de  bierre,  qu’ils  nomment  Pito, 
dans  laquelle  il  entre  beaucoup  d’eau  , & qui  eft  d'un  goût  fort  agréable  , 
Jamais  qui  ne  ( n ) lailfe  pas  J’etre  allez  forte  pour  enyvrer.  [Elle  ell:  aulfi  (aine  que 
nôtre  bierre  d’Angleterre.]  En  général , ils  ont  tant  d'averfion  pour  l’Yvrogne- 
rie,  que  la  Loi  impofe  des  punitions  publiques  à ceux  qui  s’enyvrent  jufqu’à 
perdre  la  raifon.  Aufti  marquent-ils  peu  d’empreffement  pour  les  liqueurs  de 
l’Europe.  Leur  maxime  eft  qu'elles  altèrent  la  fanté  ou  la  raifon , & qu’elles 
rendent  l’homme  bete  ou  qu'elles  le  tuent.  S’ils  boivent  du  vin  de  bourdon 
(<*),  qu’ils  appellent  Tombé,  c’eft  en  y mêlant  toûjours  de  l’eau,  quoique  ce 
vin  foit  foible  par  lui-même  & rafraîchiff.int  (/>). 

(Quelques  Voyageurs  ont  fait  des  Ouaquas  un  portrait  fort  différent. 
Smith  les  repréfente  comme  des  voleurs  & des  brutaux,  qui  n’ont  pas  leurs 
pareils  au  monde.  S’ils  voyent  quelque  chofo  a bord  qu’ils  ne  puiffent  trouver 
l'occafion  de  voler , ils  ne  manquent  pas  du  moins  de  le  demander  avec  im- 
pudence. Les  refufe-t-on?  ils  retournent  en  colère  au  rivage,  & ne  fouffrent 
point  qu’il  en  vienne  d’autres  pour  le  Commerce.  La  Chaloupe  de  Smith  n’al- 
loic  jamais  acheter  fes  provilions,  fans  être  bien  armée;  & le  plus  fouvent , 
elle  avoit  la  précaution  de  jetter  l'ancre  à cent  pas  du  rivage  (g)  , où  elle 
attendoic  les  Negres  dans  leurs  Canots. 

Suivant  Villault,  ils  étoient  accufés  de  manger  les  Blancs.  Ce  Voya- 
geur ajoûte,  que  depuis  moins  de  treize  ou  quatorze  ans  ils  avoient  tué  & 
mangé  quatorze  Hollandois , qui  prenoient  de  l’eau  fraîche  à la  Rivière  de 
Saint  André,  & qui  ne  leur  avoient  pas  donné  le  moindre  fujet  de  plainte. 
Cependant,  dit-il,  il  n'y  a point  de  Nation  fur  toute  la  Côte  qui  craigne  tant 
les  armes  à feu  ( r ). 

Smith  les  appelle  une  race  maudite  de  Cannibales.  Il  avoit  pris,  dit-il, 
la  même  idée  des  autres  Nations  de  Guinée  , en  leur  voyant  manger  des 
Chiens,  des  Alligators,  du  poiffon  puant,  & d’autres  alimens  encore  plus  hor- 
ribles ; mais  il  ne  trouva  que  les  (Quaquas  allez  barbares , pour  faire  l'aveu  du 
goût  qu’ils  ont  pour  la  chair  humaine  (r). 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  l’ufage  établi  parmi  les  Européens,  de  s'embraffer 
après  une  longue  abfence  ou  lor (qu’ils  font  prêts  à fe  quitter.  Ils  regardent  les 
embraffemens  comme  un  affront.  Leurs  dents  font  fort  pointues , par  le  foin 
qu’ils  prennent  fans  ceffc  de  les  aiguifer;  mais  la  plupart  les  ont  crochues  & 

mal 


(l)  jlngl.  1rs  Auteurs  s'accordent  à les  don-  de  bourdon,  qu'ils.  R.  d.  E. 

ne  pouriSc.  R d.  E.  (p)  H.irbot,  ubi  fup. 

(m)  Villault,  p:ig.  115.  &Barbot,pag.  143.  (q)  Smith,  pag.  111. 

(n)  Dct-Marchais . pag.  185.  (r)  Villault,  pag.  114.  & ny. 

(e;  jln gl.  Leur  boillou  ordinaire  cil  du  vin  (t  ) Smith,  pag.  11a. 

y.  fart.  K 
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Côte  mal  rangées.  Ils  regardent  comme  un  grand  ornement  de  laifTcr  croître 
c’YvotKs.  ]eur5  ongles , & de  porter  leurs  cheveux  en  trèfles  plates , qu’ils  cnduifenc 
I curchevc-  d’huile  de  Palmier  & de  terre  rouge.  Ce  foin  de  leur  chevelure  va  julqu’â  leur 
jure.  faire  emprunter  une  partie  des  cheveux  de  leurs  femmes , qu'ils  ont  l’art  d’al- 

longer en  les  joignant  enfemble  & dont  ils  fe  font  une  forte  de  perruque. 
Quelques-uns  les  relèvent  autour  de  leur  tête,  & leur  donnent  la  forme  d’un 
bonnet.  Chaque  jour  ils  s’oignent  le  corps  du  même  enduit  qui  lert  à leur  tê- 
IU  font  uft  te.  On  leur  voit  mâcher  continuellement  (t)  du  Betel,  & prendre  leur  fa- 
gcdulictd.  )ive,  qui  fe  teint  de  cette  couleur,  pour  s’en  frotter  les  joues  & le  menton. 

Ils  fe  chargent  les  jambes  de  gros  anneaux  de  fer;  [comme  s’ils  faifoient  gloi- 0 
re  de  leur  pefanteur.]  Barbot  vit  au  Cap-Lalio  quantité  de  Nègres  qui  enpor- 
toient  foixante  livres  pefant,  au  long  d’une  feule  jambe.  Ils  paroiflent  char- 
més du  bruit  qu’ils  font  en  marchant,  avec  cette  multitude  d’anneaux  («); 

& les  gens  de  qualité  affeflent  de  fe  diflinguer  [par  le  poids  &]  par  Ic0 
nombre.  En  un  mot,  conclud l’Auteur,  c’efl  une  Nation  dont  la  feule  vue 
cfl  capable  d'effrayer  , & qui  joint  à cette  figure  hideufe  beaucoup  de  puan- 
teur (x). 

Les  gens  du  commun  ne  portent  qu’une  petite  pièce  d’étofe  pour  cacher 
leur  nudité.  Mais  les  Grands  fe  diflinguent  par  une  efpèce  de  manteau,  ou 
degrand  furplis,  dont  ils fiant couverts.  Ils  portent  un  cimeterre  au  côté.  Leurs 
femmes  fe  coupent  les  cheveux,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour  allonger 
ou  groflîr  leur  chevelure  (y). 

S u r la  Côte  de  Giron  & du  Petit-Drevin , les  femmes  avoient  la  curiofi- 
té  de  s’approcher  du  rivage  avec  leurs  filles,  & fembloient  regarder  les  Mate- 
lots avec  beaucoup  de  complaifance  tandis  qu’ils  faifoient  la  provifion  d'eau. 

Beauté  Je  Viliault  rend  témoignage,  qu’à  l'exception  de  la  couleur,  elles  ont  les  traits 
leurs  femmes,  fj  réguliers , qu'elles  pafleroient , en  Europe  même , pour  des  beautés  parfai- 
tes. Il  en  vit  plus  de  cinquante,  entre  lefquelles  il  n’y  en  avoit  pas  une  qui 
ne  fût  d’une  taille  fine  & légère,  au-lieu  que  la  pIGpart  des  hommes  font  fort 
gros  & fort  grands.  L’habillement  des  femmes  efl  un  fimple  morceau  d’étofe 
Fur  le  devant  du  corps.  Il  n’y  a point  de  Nation  où  elles  foient  fi  nues  dans 
toute  l’étendue  de  la  même  Côte  (z).  [Les  hommes  font  méchans  & vin-rS» 
dicatifs.] 

Des  Marchais  obferve  qu’elles  ont  les  cheveux  entrelafTés  de  petits  brins 
d’Orpur,  & que  les  Ouvriers  du  Pays  marquent  à l’envi  leur  habileté  dans 
la  forme  qu’ils  donnent  à ces  petits  ornemens.  Il  les  confondent  tous  fous  le 
nom  de  Manillai , terme  auflî  général  parmi  les  Nègres , que  celui  de  joyaux 
en  Europe , [ ils  font  de  différentes  formes  ; mais  en  général  minces  oc  de£j» 
peu  de  valeur.  Cependant]  les  femmes  des  Nègres  riches  en  ont  la  tête 
chargée,  & leur  parure  monte  à des  fommes  conlidérablcs.  Une  jeune  & 
belle  fille  n’eft  pas  fans  agrément  dans  cet  état.  Cependant  les  maris  , qui 
ont  une  autorité  abfolue  (a)  fur  leurs  femmes,  ne  font  pas  difficulté  de  leur 
enlever  quelquefois  leurs  bijoux , pour  les  échanger  contre  les  marchandifes 
dont  ils  ont  befoin.  Les 

(s)  Les  Indiens  Orientaux  ont  le  même  u-  (x)  Barbot,  psg.  143. 
fage.  (y)  Viliault,  pag.  np,  & Barbot,  pag.  143, 

(c)  Viliault  dit  qu’ils  joignent  des  grelot*  ( a j Viliault,  pag.  115. 
à leurs  brAÜekts,  pag.  11a.  (a;  Dcs-Mar  citais , pag.  i33. 


Digitized  by  Google 


Occidentales  de  l’afrique,  lit.  ix.  chu*,  iil  7 j 

Les  Exomphales , ou  les  ruptures  du  nombril , font  ici  des  infirmités  fort 
communes.  Mais  les  autres  difformités  du  corps  font  fort  rares  dans  toute  la 
Nation.  Entre  un  grand  nombre  de  Nègres , l’Auteur  n’en  vit  que  deux  qui 
euflent  à fe  plaindre  de  la  Nature.  L’unétoitné  borgne,  l’autre  fans  nez  (b). 

Leur  Langage  elt -barbare , & d’autant  plus  inintelligible,  qu’ils  parlent 
J3»fort  vite  [&  par  boutades.]  Lorfqu'ils  fe  rencontrent  les  uns  les  autres,  foit 
au  rivage,  foit  hors  de  leur  Pays,  ils  fe  mettent  la  main  fur  l’épaule,  & fc 
prenant  par  les  doigts,  qu’ils  font  craquer,  fuivant  l’ufagede  toute  la  Côte, 
ils  répètent  plufieurs  fois,  à voix  baffe,  le  mot  de  Quaqua.  C’eft  de-là  que 
l’Auteur  croit  devoir  tirer  l’origine  de  leur  nom. 

C’est  ici  l'ufage,  pour  les  enfans,  de  fuivre  la  profeflîon  de  leur  père. 
Le  fils  d’un  Tiflerand  éxerce  le  même  métier,  & celui  d'un  Facteur  n’a 
point  d’autre  emploi  que  le  Commerce  (c).  Cet  ordre  eft  fi  bien  établi,  qu’on 
ne  fouflriroit  pas  qu'un  Nègre  fordt  (d)  de  fa  condition  naturelle.  Cepen- 
dant ils  ont  peu  d’Arts  méchaniques.  Atkins  dit  qu’une  ferrure  pafla  pour  une 
rareté  fiprécieufe,  qu'elle  attira  tous  les  Habitans  du  Canton.  Nos  montres 
leur  paroilïent  encore  plus  admirables.  La  fabrique  du  papier,  dit  le  même 
Auteur,  leur  paroît  un  prodige  (e). 

Le  fond  des  Pratiques  Rcligiculès  reffemblant  à celles  de  la  Côtcd’Or, 
on  remet  cet  ardcle  au  Chapitre  fuivant.  Si  les  Quaquas  rcfpeélent  beau- 
coup leurs  Rois  & leurs  Prêtres,  cette  foûmiflion  vient  moins  de  leur  goût 
pour  l’ordre,  que  de  l’opinion  qu’ils  fe  forment  de  ces  deux  dignités.  Us 
croyentque  la  magie  & les  enchantemens  font  des  qualités  attachées  à la 
Prêtrife  & à la  Royauté.  Le  Roi  de  Saka,  Pays  voifin  du  Cap-Laho,  pafle 
fur-tout  pour  le  plus  puifiant  Magicien  de  l’Univers.  Il  obfervc,  tous  les  ans, 
au  commencement  de  Décembre,  une  cérémonie  myftcrieufe  à l’honneur  de 
la  Mer,  qui  cfl  la  plus  grande  Divinité  du  Pays.  Cette  cérémonie  dure  juf- 
qu’au  mois d’ Avril.  11  envoyé,  par  intervalles , quelques-uns  de  fes  gens  dans 
un  Canot,  au  rivage  d’Axim,  deSama,  de  Commendo,  & des  autres  lieux 
de  la  Côte  d'Or,  pour  y offrir  à la  Mer  un  facrifice  de  quelques  vieux  haillons, 
de  différences  fortes  de  pierres,  & de  plufieurs  cornes  de  bcucs  remplies  de 
poivre.  Les  Prêtres  chargés  de  cette  commiffion  prononcent  certains  mots  à 
voix  baffe,  pour  obtenir  de  la  Mer  qu’elle  daigne  être  calme  pendant  la  fai- 
Ion  de  l’Eté,  & favorable  par  conféquent  à la  Navigation  &au  Commerce  des 
Habitans.  Aulfi-côtque  le  premier  Canot  eft  revenu,  il  en  part  un  autre,  qui 
va  faire  à fon  tour  les  mêmes  cérémonies,  & qui  eft  relevé  fuccefîivement 
par  d'autres  jufqu’à  la  fin  de  la  failon.  Le  premier  parc  de  Korbi-Laho.  Il  eft 
immédiatement  fuivi  des  Faêbeurs  Nègres  de  ce  Port , qui  portent  dans  plu- 
fieurs  Canots  leurs  étofes , [ pour  les  vendre  dans  le  même  lieu  où  fe  fait  le 
Sacrifice.]  A leur  retour , d’autres  fuivent  aufii  le  fécond , le  troifième  & tous 
les  autres  Canots  du  Roi.  Cette  méthode  s’obferve  avec  un  ordre  merveil- 
leux, 

( b ) Atkins  pag.  67.  cefEtd  de  cette  note  n’cft  fondée  que  fur  le 

«KO  Ils  rcfletnblent  en  cela  aux  Indiens  Oc-  fensde  la  Traduflion.  I .'Original  ne  dit  point 
ddènuux.  que  ce  foit  la  fabrique  du  papier  qui  leur  pa- 

(<i)  Rarbot,  ubi  fup.  roilTe  admirable;  Malsf/frs  de  U faire  partir , 

tj>(  e')  [ Il  faut  fuppolér  qu’on  la  leur  explique,  comme  Ht  l’ expriment;  Ce  qu’il  faut  entendre 
car  on  ne  conçoit  pas  qu'ils  puflent  la  eoanoij>de  l'Ecriture  [Voyez  Atkins.  pag.  64.] 
çj-tre  autrement.]  [ U faut  remarquer  que  la  né- 
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leux,  & chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  rendre  fes  marchandées.  Vers 
la  fin  du  mois  d’ Avril,  les  Canots  enchanteurs  laillenc  à la  Mer  la  liberté  de 
s'agiter  à fon  gré , & les  Marchands  fe  hâtent  de  regagner  chacun  leur  Can- 
ton (/). 

Quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  des  Nègres  de  cette  Côte,  ileft 
certain  qu'ils  font  pallîonnés  pour  le  Commerce.  S’ils  apperçoivent  un  Vaif- 
feau  fur  la  Côte,  ils  commencent  par  l’obferver  foigneufement,  & lorfqu’ils 
croient  leur  confiance  bien  établie , ils  s’empreflent  de  porter  à bord  des  pro- 
vifions,de  l’Or,  de  l’Yvoire  & des  Efclaves,  pour  lefquels  ils  reçoivent , en 
échange,  des  marchandées  de  l’Europe.  Il  efl  toujours  plus  sûr  de  les  at- 
tendre, que  de  tranfporter  des  marchandées  au  rivage,  parce  qu’avec  la  pré- 
caution de  n’en  recevoir  à la  fois  qu’un  certain  nombre  fur  le  tillac , on  ne 
court  aucun  danger;  au-lieu  qu’à  terre  ils  font  les  plus  forts,  & peuvent aifé- 
ment  (uccombcr  à la  tentation  d’égorger  les  Marchands,  pourfe  faifirde  leurs 
biens.  Mais  comme  il  leur  relie  toûjours  de  l’inquiétude,  ils  obligent  le  Ca- 
pitaine Européen  de  fe  mettre  dans  l’œil  un  peu  d’eau  de  Mer  ; ferment  re- 
doutable dans  leur  idées,  après  lequel  ils  s’approchent  du  Vaiffeau  beaucoup 
plus  librement.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  violeroit  fa  promeiTe , après 
cette  cérémonie,  perdroit  aulli-tôt  les  yeux.  Mais  quoique  de  leur  côté,  ils 
ne  manquent  pas  de  s’engager  par  le  meme  lien,  l’Auteur  confeille  de  ne 
rien  négliger  (g)  pour  fe  garantir  de  la  fraude  & de  la  furpnle.  Barbot  ob- 
ferve  auili  que  lorfqu’ils  approchent  des  Vaifleaux , ils  trempent  la  main  dans 
l’eau  falée  & s’en  font  diitiler  quelques  goûtes  dans  les  yeux;  ce  qui  fignifie 
qu’ils  aimeroienc  mieux  perdre  les  yeux  (b)  que  de  blclTer  la  bonne-foi  du 
Commerce  («). 

Villault  repréfente  cette  pratique  avec  quelques circonftances  différen- 
tes. Il  raconte  qu’à  leur  arrivée,  le  Capitaine  doit  fe  préfenter  pour  les  recé- 
, voir  ; & qu’alors  mettant  un  pied  fur  l’échelle  du  Vaiffeau  & tenant  l’autre 
fur  leur  Canot , ils  prennent  dans  la  Mer  une  poignée  d’eau , qu’ils  jettent 
au  vifage  du  Capitaine.  C’efl  la  plus  forte  aflurance  qu’ils  pûillènt  donner 
de  leur^  amitié  & de  leur  bonne-foi.  Ils  font  fi  attachés  a cette  Superffition, 
qu’ils  n’entreroient  pas  (i)  dans  un  Vaiffeau  fans  l’avoir  obfervée  : & 
lorfqu’ils  veulent  affùrer  quelque  chofe  , ou  fatteÀcr  folemnellement,  ils 
employent  la  même  cérémonie.  On  prétend  que  ,depuis  plufieurs  années,  les 
Ilabitans  de  la  Côte  du  mauvais  Peuple  ont  abandonné  cette  formule  de 
ferment , & quelle  ne  fubfiftc  plus  qu’à  la  Rivière  de  S.  André , au  Cap- 
Apollonia  & au  Cap-Laho.  Dans  les  autres  Cantons,  les  Nègres  fe  con- 
tentent d’examiner  curieufement  un  Vaiffeau  qui  arrive  , d’en  faire  plu- 
fieurs fois  le  cour  dans  leurs  Canots,  en  confideranc  fa  fabrique  & l’habille- 
ment des  Matelots  ; & s’ils  croient  reconnoître  qu’on  leur  réponde  en  Fran- 
çois , ils  viennenc  à bord  fans  aucune  défiance  ( ! ). 

Cest 


(/)  Barbot.  pag.  143  4 fui».  (1)  Atkins,  pag.  73.  Il  ajoûte  qu’Hs  pren.- 

( g ) Villault,  pag.  115.  Il  dit  au  contraire , nent  auffi  de  l’eau  dans  la  bouche,  & que  fi  le 
dans  un  autre  endroit  (pag.  187.}  qu’on  peut  fe  Capitaine  du  Vaiffeau  n’imite  pas  leur  aéiion, 
hcr  à eux  après  cette  cérémonie.  [Voyez  auf-gÿiU  fe  retirent  & renoncent  au  Commerce. 

S Des  Marchais,  l'ayagc  en  Güinrc.  pag.  lûi}.  (*)  Villault,  nag.  tifi. 

(.b)  Barbot,  ubifup.  (t)  Des-Marcoais , ubijup. 
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C’est  un  amufement  pour  les  Matelots,  au  long  de  cette  Côte,  de  fe  C.Yte 
voir  environnés  d’un  grand  nombre  de  Canots,  chargés  de  Nègres,  qui  D Yvol,E- 
crient  de  toute  leur  force  rjiiaqua , Qtiaqua , & qui  s’éloignent  aulli  promp-  Amufement 
tement  qu’ils  fe  font  approchés.  Depuis  que  les  Européens  en  ont  enlevé  pour  les  Ma- 
plulTeurs,  leur  inquiétude  efc  fi  vive,  qu’on  ne  les  engage  pas  facilement  telou- 
à monter  abord.  C’cft  Barbot  (m)  qui  parle  ici.  La  meilleure  méthode, 
pour  les  attirer  avec  leurs  marchandilès , eft  de  prendre  un  peu  d’eau  de 
Mer  & de  s’tn  mettre  quelques  goûtes  dans  les  yeux;  parce  que  la  Mer  étant 
leur  Divinité,  ils  regardent  cette  cérémonie  comme  un  ferment.  Cepen- 
dant elle  ne  réuflît  pas  dans  tous  les  endroits  de  la  Côte , comme  l’Auteur 
en  fit  l’expérience  à Tabo. 

Les  outrages,  dit  Smith,  qu’ils  ont  fouvent  reçus  des  Européens,  leur  LnAngtois 
infpirent  des  foupçons  continuels.  Le  VaifTeau  de  ce  Voyageur  s’arrêta  plu-  prennent  ps- 
fieurs  fois  devant  différentes  Villes  & tira  quelques  coups  de  canon  pour  çoio^Mtrat- 
iji  lignai , fans  voir  paroître  un  Canot , [ ni  même  un  Nègre  fur  le  rivage.  ] ,èr  avcc  ics 
Enfin,  quelques  Batimens  de  la  même  Nation,  qui  commerçoient  aufli  fur  la  Quaquas. 
Côte,  l’informèrent  que  lesHabitan.s  ne  s'approchoient  guéres  des  Vaifleaux 
Anglois,  dans  la  crainte  d’être  emevés  pour  l’El’clavage , & qu’ils  avoienc 
ordinairement  plus  de  confiance  aux  rançois.  Cet  avis  lui  devint  fort  utile. 

Il  prit  autlï-tôt  le  Pavillon  de  France;  & faifant  le  Commerce  en  Langue 
Françoife , non-feulement  il  fe  procura  des  échanges  très-avantageux  , mais 
il  reçut  (n)  continuellement  une  grande  abondance  de  rafraîchiflemens  & 
de  provifions. 

Les  Quaquas  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot.  Mais  il  Précautions 

efl  rare  qu  on  en  voye  monter  plus  de  Lux  1 la  fois  fur  un  Vaiffeau.  Ils  y om' 

viennent  chacun  à leur  cour,  & n'apportent  jamais  deux  dents  enfemble. 

Celui  qui  fe  hazarde  le  premier,  obLrve  avec  foin  s’il  y a des  armes  & 
beaucoup  d’hommes  fur  le  ciltac.  il  en  avertit  les  compagnons;  le  Commer- 
ce fe  fait  alors  avec  afiez  de  tranquillité.  Mais  quoiqu’ils  parodient  guérisde 
leur  défiance  , on  leur  propol’croit  en  vain  de  delccndre  dans  les  cabines 
ou  fous  les  ponts  (0).  iis  appréhendent  tellement  les  armes  à feu,  que 
l'Auteur  ayant  fait  tirer  un  jour  fur  un  Batiment  d’interlope,  plulieurs  Nè- 
gres , qui  étoient  fur  le  tillac , fe  précipitèrent  dans  les  Ilots  (p).  Smith 
obferve  que  s’ils  découvrent  quelqu’arme  en  approchant  du  Vaiffeau  , ils  re- 
tournent droit  au  rivage , fans  que  rien  puifie  les  rappeller.  Aulîi  les  An- 
glois, qui  vont  à terre  dans  la  Chaloupe,  prennent-iis  foin  de  cacher  leurs 
fufils  & leurs  pillolets. 


O n auroit  peine  à fe  figurer  de  quelle  patience  on  a befoin  pour  finir  les  Difficultés 
affaires  de  Commerce  avec  des  Peuples  fi  greffiers.  Outre  la  férocité  de  du  Commerce 
leur  naturel,  on  a toftjours  l'obftacie  du  Langage  à furmonter;  car,  s'il  eft  Jpy|a0^te 
impoflible  de  les  entendre , ils  paroiffent  encore  moins  capables  d’entendre  ’ * 

les  Européens.  Tout  fe  fait  par  des  geftes , & par  des  lignes  de  la  main  ou 
des  doigts  , en  mettant  une  certaine  quantité  de  marchandifcs  prés  de  leur 
Or  ou  de  leur  Yvoire.  A Dromva-Petri , Barbot,  las  de  perdre  quantité  de 
marchandifes  en  Dafchis  ou  en  préfens , fit  retenir  à bord  une  dent  d’Elé- 


phant , 


«)  Barbot,  pag.  141.  (0)  Villauîc,  pag.  73.  Barbot,  pag.  14*. 

uj  Suitb,  pag.  III.  (p)  Barbot,  pag.  141. 
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phant,  qui  égaloit  à-peu-prcs  la  valeur  de  ce  qu’il  avoit  donné.  Au  Cap- 
Labo , il  fit  retenir  deux  dents,  jufqu’à  ce  que  les  Dafchis  fufient  reftitués. 
Les  Nègres  fe  déterminèrent  enfin  à cette  reftitution;  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  une  vive  querelle,  accompagnée  de  plulieurs  coups,  entre  ceux  qui 
avoient  reçu  les  Dafchis  & celui  dont  on  avoit  retenu  la  marchandife.  Dans 
le  trouble,  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à bord  fautèrent  dans  les  flots, 
& plongèrent  fi  long-tems,  qu'ils  ne  reparurent  que  fort  loin  hors  de  la 
portée  du  moufquet.  Lorfqu'ils  eurent  regagné  leurs  Canots,  ils  prirent  la 
fuite  à force  de  rames. 

Les  Dafchis,  qui  font  les  premiers  objets  de  l’empreffement  des  Nègres, 
ne  paroiffent  pas  d’abord  d’une  grande  importance.  C'dl  un  couteau  de 
peu  de  valeur,  un  anneau  de  cuivre,  un  verre  d'eau-de-vie,  ou  quelques 
morceaux  de  bifeuit.  Mais  ces  libéralités , qui  ne  ceflent  point  au  long  de 
la  Côte,  & qui  fe  renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  le  jour,  em- 
portent à la  fin  cinq  pour  cent  fur  la  cargaifon  du  Vaifleau.  Ce  pernicieux 
ufage  vient  des  Hollandois  , qui  fe  crurent  obligés,  en  arrivant  fur  la  Cote 
de  Guinée  , d’employer  l’apparence  d'une  générofité  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l’efprit  des  Nègres.  11  n’y  a point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n'ait  pris  la  force  d’une  Loi.  Toute  propofition  de  Com- 
merce doit  commencer  par  les  Dafchis.  Ainfi  ce  trait  de  politique  eft  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  l’Europe  , & pour  ceux-mémcs  qui  l'ont 
inventé. 

Le  même  ufage  efl  établi  fur  la  Côte  d’Or,  & commence  au  Cap-Laho; 
avec  cette  différence , que  les  Dafchis  ne  s’accordent  qu’après  la  conclufion 
du  marché,  «St  qu’ils  y portent  le  nom  de  DaJJi-mi  Dajjt.  Mais  fur  toutes 
les  Côtes  inférieures  , depuis  la  Rivière  de  Cambra , les  Nègres  veulent  que 
leurs  Dafchis  foient  payés  d’avance.  Ils  ne  voient  pas  plutôt  paroitre  un 
Vaifleau , qu'ils  les  demandent  à grands  cris  ( q ). 

Les  feules  marchandifes  qui  font  la  matière  du  Commerce,  dans  cette 
Divifion,  font  les  Etofes  de  coton , le  Sel , l’Or  & l’Yvoire.  Suivant  Villault, 
les  Nègres  fabriquent  d’aflez  jolies  étofes,  à raies  blanches  & bleues,  d’en- 
viron trois  quarts  de  largeur , & longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles  fe 
vendent  fort-bien  fur  la  Côte  d’Or.  Les  Nègres  du  commun  en  font  des 
pagnes  (r).  Des  Marchais  dit  que  ces  pièces  d’étofe  (r)  font  compofées 
de  fix  lais,  coufus  enfemble,  chacun  d’environ  trois  aunes  de  longueur,  fur 
fix  pouces  de  largeur.  De-là  vient  le  nom  de  Côte  des  fix  bandes , que  les 
Hollandois  ont  donné  à la  Côte  des  Quaquas.  Leur  teinture  bleue  efl  fort 
belle  & fe  foûtient  long-tems. 

Bar  bot  s'étend  un  peu  plus  fur  cet  article.  Il  nous  apprend  qu’entre 
Korbi-Laho  & la  Côte  de  Quaqua , le  Pays  produit  beaucoup  de  coton , & 
que  les  Habitans  des  terres  intérieures  le  travaillent  avec  beaucoup  d’induf- 
trie.  Les  étofes  qui  fe  fabriquent  au  Cap-Laho  font  compofées  de  fix  lais, 
ou  de  fix  bandes , longues  de  trois  aunes  «St  demie  de  f'rancc.  Elles  font 
très-fines.  Celles  de  Korbi-Laho  n'ont  que  cinq  bandes , de  trois  aunes  de 
long , «St  font  plus  grofliéres.  Les  Nègres  de  la  Côte  fervent  de  Fa&eurs  à 

ceux 

(9)  Bai  bot,  IbiJ.  dr  (/)  Dcs-Maichak,  [Vol.  I.]  pag.  135. 

(r)  Villault , pag.  Il  S. 
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ceux  Je  l'intérieur  des  terres,  pour  vendre  leurs  étofes  aux  Européens,  fur- 
tout  aux  Hollandois,  delquels  ils  tirent  en  échange  une  forte  de  toile  bleue, 
nommée  Alkori,  dont  il  le  fait  un  grand  commerce  fur  la  Côte  d'Or  &dans 
les  autres  parties  de  la  Guinée  Méridionale. 

Quelques  Fadleurs  Nègres , qui  parcourent  fans  celle  le  Pays  pour  ache- 
ter des  étofes , racontèrent  à l’Auteur  que  les  Nègres  intérieurs  en  vendent 
une  quantité  confidérable  à certains  Peuples  blancs  qui  font  fort  éloignés 
dans  les  terres,  & qui  voyagent  ordinairement  fur  des  mules  ou  fur  des  unes, 
armés  d’épieux  ou  de  zagaies.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  font  les  A- 
rabcs  de  Zara,  ou  des  rives  du  Niger. 

Les  Quaquas  fe  font  auiii  des  pagnes  d’une  forte  de  chanvre  , ou  d’une 
Plante  qui  lui  reflemble  beaucoup.  La  teinture  qu’ils  lui  donnent  efl  fort  bel- 
le ( t ) , & le  cilïu  compofé  avec  beaucoup  d’art. 

Les  mêmes  Nègres  font  un  grand  Commerce  de  Sel  avec  leurs  Voilins  au 
Nord- Efl  ; & ceux-ci  le  tranfportcnt  plus  loin  , dans  des  Régions  où  fa  ra- 
reté  le  rend  fort  cher.  S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Quaquas , ce  tranfport  fe 
fait  jufqu’au-dclà  du  Niger,  dans  un  Pays  dont  icsllabitans  ne  font  pas  noirs, 
«Si  qui,  fuivant  la  defcription  qu’on  en  "fit  à l’Auteur,  ne  peuvent  être  que  les 
33»  Mores  ( v ).  [Au  relie  on  peut  fe  palier  de  Sel , puifque  les  Carribes  d’Amérique 
n’en  ont  jamais  eu  l’ufage , fans  en  recevoir  néanmoins  aucune  incommodités 
Les  Contrées  intérieures  , derrière  les  Quaquas,  fournifient  une  grolle 
quantité  de  dents  d’Eléphans,  qui  font  le  plus  bel  yvoire  du  monde.  Elles 
font  achetées  conflamment  par  les  Anglois,  les  Ilollandois  & les  François; 
quelquefois  auffi  par  les  Danois  & les  Portugais.  Mais  depuis  que  le  Com- 
merce de  la  Guinée  efl  ouvert  à toutes  les  Nations,  l’Angleterre  en  tire  plus 
d’avantages  que  la  Hollande.  Ce  nombreux  & perpétuel  concours  de  Vaif- 
feaux  Européens,  qui  vilitent  annuellement  la  Côte,  a fait  haulfer  aux  Nè- 
gres le  prix  de  leurs  marchandifes,  fur-tout  celui  de  leurs  grofles  dents  d’E- 
léphans , dont  quelques-unes  pèfent  près  ( x ) de  deux  cens  -livres.  Le  Pays 
en  fournit  une  ii  étrange  quantité,  que,  fuivant  le  témoignage  de  Des-Mar- 
chais,  il  s’en  efl  vendu,  dans  un  feul  jour,  jufqu’à  cent  quintaux.  Les  Nè- 
gres racontent  que  le  Pays  intérieur  eft  fi  rempli  d’Eiéphans , fur-tout  dans 
les  parties  montagneufes , que  les  Habicans  font  obligés  de  fe  creufer  des  ca- 
vernes aux  lieux  les  plus  efearpés  des  montagnes,  àc  d’en  rendre  les  portes 
fort  étroites.  Ils  ont  recours  à toutes  fortes  d’artifices  pour  chafler  de  leurs 
Plantations  ces  incommodes  animaux.  Ils  leur  tendent  des  pièges,  dans  lef- 
quels  ils  en  prennent  un  grand  nombre.  Mais , fi  l’on  doit  fe  fier  au  récit 
des  Nègres,  la  principale  raifon  qui  rend  l’y  voire  fi  commun  dans  le  même 
Pays,  efl  que  les  Eléphans  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans  ; de  forte 
qu’on  les  doit  moins  à la  chafiedes  Nègres  qu’au  hazard,  qui  les  fait  trouver 
«sans les  Forêts  (y). 

Villault  & Barbot  rendent  le  même  témoignage.  Suivant  Barbot , les 
Eléphans  font  en  G grand  nombre  fur  toute  cette  Côte , que  malgré  la  guer- 
re qu’on  leur  fait  continuellement,  les  Nègres  font  obligés,  pour  leur  sûre- 
té, de  bâtir  leurs  Habitations  fous  terre.  On  raconte,  «lit  aufli  Barbot,  que 

ces 

(t)  Barbot,  pag.  14s.  |>( x ) Villault, pag.  118.  Barbot  pag.  141.] 

(v)  Des -Mutilais,  Vol.  I.  pag.  i|fc  (})  Des-Marchais,  ubifup.  pag.  jgj. 
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ccs  animaux  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans;  & que  vivant  cent  ane, 
& plus , la  quantité  de  dents  qui  le  trouvent  ainli  dans  les  forêts  eft  vérita- 
blement innombrable.  Cependant , on  obferve  qu'elle  eft  fort  diminuée , foit 
que  les  Négresaient  plus  de  négligence  à chercher  les  dents,  foit  que  les  ma- 
ladies ayent  emporté  une  grande  partie  des  Eléphans;  & q e l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  raifons , joint  à la  multitude  de  Vaiffeaux  qui  abordent  fur  la 
Côte,  a fait  haufier  le  prix  de  cette  marchandée  (s). 

V i llault,  après  avoir  admiré  combien  lesNegres  & leurs  femmes  por- 
tent d’Or  dans  leurs  cheveux , fe  croit  en  droic  de  conclure  que  le  Pays  n’eft 
pas  fans  quelques  Mines  de  ce  précieux  métal.  Cependant  il  avoue  qu’ayant 
demandé  plufieurs  fois  aux  Nègres,  de  quelle  fource  ils  le  tirent,  ils  s’accor- 
doient  tous  à tourner  les  yeux  & la  main  vers  les  montagnes  (a).  Mais  s’il 
l’a  trouvé  fort  commun,  fur-tout  vers  le  Cap-Apolionia  , il  ajoûte  qu’étant 
en  poudre,  ils  ont  l’art  de  le  fallifier  par  un  mélange  de  poudre  de  cuivre. 
La  précaution  la  plus  sûre,  lorfque  le  Commerce  le  fait  à bord  , c’eft  de 
leur  demander  fi  leur  Or  eft:  pur , & de  les  menacer  du  plus  févere  châtiment , 
tel  que  la  perte  de  leur  liberté.  S’ils  perfiftent  à foû  tenir  que  leur  marchan- 
dée eft  de  bon  alloi,  il  faut  la  pefer  devant  eux,-  & la  mettre  dans  l’eau-for- 
te, qui  confume  immédiatement  le  cuivre.  Enfuite,  la  pefant  une  fécondé 
fois  , fi  l’on  s’apperçoit  de  quelque  fraude,  on  charge  les  fripons  déchaînés, 
iufqu’à  ce  qu’ils  offrent  de  payer  leur  rançon.  Un  comprend  ici , dit  Vil- 
fault,  combien  il  y a d’avantage  à faire  le  Commerce  à bord.  Si  l’on  eft 
trompé  à terre,  il  y a peu  de  reffource,  parce  que  les  Rois  & les  Seigneurs 
du  Pays  font  d’aufti  mauvaife-foi  que  leurs  Sujets  (b). 

I.es  marchandées  de  l'Europe  qu  on  demande  en  échange,  fiirlaCôted’Yvôi- 
re&desQiiaqiias,fontlesme  nés  qu’au  Cap-Monte  & à Rio  Seftos,en  y ajoû- 
tant  des  CantàbtetUS , nommés  aufîi  L untacarbes;  c’eft-à-dire , des  anneaux  de  fer 
de  la  groffeur  du  doigt,  que  les  Nègres  portent  aux  jamhes  avec  des  grelot»  de 
cuivre , comme  ils  portent  aux  l.r.  s ,:es  anneaux  de  cuivre  ou  des  braffelets. 

Pour  la  facilité  du  Commerce,  au  long  de  la  Côte,  on  ne  doit  employer 

? uc  des  Barques,  ou  d'autres  petits  PàtinKns,  parce  qu’il  eft  fouvent  nécef- 
âire  de  s’arrêter  à chaque  lieu,  <k  de  laifilr  le  te  ms  aux  Nègres,  d’appor- 
ter leur  y voire  de  l'intérieur  du  Pays.  La  dépenlc  d’ailleurs  eft  plus  légère, 
& les  Habitans  viennent  plus  librement  à bord  lorfque  l’Equipage  eft  moins 
nombreux.  Mais  il  faut  alors  que  la  garde  fe  fafiè  avec  foin,  & fur-tout 
qu’on  ne  permette  jamais  aux  Nègres  de  s'approcher  en  trop  grand  nom- 
bre. La  facilité  du  pillage  les  tente  toujours.  Combien  les  Portugais  n’en 
ont-ils  pas  fourni  d’éxemples  (c)? 

Vhlault  a trouvé  plufieurs  Mulâtres  fur  cetteCôte;  mais  il  ne  croit  pas 
que  les  Européens  ( d ) y ayent  jamais  eu  d’Etabhffement  Smith  obferve 
que  cette  Côte,  aulli-bien  que  celle  do  Malaguette , étant  divifée  en  plufieurs 
petits  Royaumes,  qui  n’ont  point  entr'eux  d’intérêts  capables  delesdivifer,  la 
guerre  y eft  fort  rare,  &que  par  conféqucntie  Commerce  des  Efclaves  y eft 
moins  avantageux  que  fur  la  Côte  d'Or  & fur  celle  des  Efclaves  (e). 

(î)  Villault,  ubifup.  Batbot,  ubifup.  (c)  Ba  bot.  pag.  14». 

(u)  Villault,  pag.  119.  (J)  Villault,  pag.  113.  & 116. 

(t> ) DcsMatchais,  pag.  189.  (O  South,  pag.  113. 
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CHAPITRE  IV. 

COTE  D'  O R. 


Sa  Decouverte.  Etabliÿmevs  des  Européens. 

LE  nom  de  Cojta  del  Oro,  que  les  Portugais  ont  donné  à cette  Côte, 
vient  de  l’immenfe  quantité  d’Or  qu'ils  en  ont  tiré  ; & par  la  même 
raifon,  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  l'ont  nommée  Cite  A' Or  dans 
J3*leur  Langue.  Suivant  nos  Cartes,  fondées  fur  les  Obfervations  [les  plus 
récentes  ] , la  fituation  de  cette  Côte  e(l  entre  quatre  degrés  trente  minutes 
& huit  degrés  de  Latitude  du  Nord  ; & entre  feize  & dix-huit  degrés  qua- 
rante minutes  de  Longitude.  Elle  commence  à la  Rivière  de  Cobre  ou  d’An- 
kobar,  & s'étend  jufqu'à  Rio  Volta  , c’eft-à-dire  , cent  trente  lieues  de 
l’Oueft  à l’Eft. 

Suivant  Smith  (a),  la  Côte  d’Or  commence  à la  Rivière  de  Mancha , 
un  peu  à l'Oueft  de  Cobre,  & s’étend  vers  le  Sud-Eft  jufqu'à  vingt  lieuës 
du  Cap  Très  Puntas;  d’où  tirant  à l’Eft-Nord-Eft , elle  continue  l’efpace  de 
quatre-vingt-dix  lieuës  jufqu’à  la  Rivière  Volta;  ce  qui  fait  cent-dix  lieues, 
ou  trois-cens  trente  milles  de  longueur.  On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  lar- 
geur , parce  qu’elle  n’eft  ici  confidérée  que  fous  le  titre  de  Côte, ou  de  bord 
d’un  vafte  Pays.  Cependant  on  connoît  dix  ou  onze  petits  Royaumes  qui 
font  renfermés  dans  cette  étendue , & dont  quelques-uns  s'enfoncent  allez 
loin  dans  l’intérieur  des  Terres  ( b ). 

On  a déjà  remarqué  que  les  François  & les  Portugais  fe  difputent  l’hon- 
neur d’avoir  découvert  la  Guinée.  Villault  & Robbe  affûtent  que  les  Fran- 
çois ont  connu  la  Nigritie  & la  Guinée  près  de  cent  ans  avant  que  les  Por- 
tugais ayent  commencé  leurs  Découvertes.  Le  premier  remonte  jufqu’à  1346. 
L’autre  fixe  fa  datte  à 1364. 

C’est  en  1364,  fuivant  Robbe,  que  plufieurs  Marchands  de  Dieppe  fi- 
rent plufieurs  Voyages  de  Commerce  au  Cap-Verd,  & pénétrèrent  jufqu’à 
Scftro  Paris,  fur  la  Côte  du  Poivre  ou  de  Malaguette.  En  1382,  les  Mar- 
chands Dieppois , de  concert  avec  ceux  de  Rouen  , envoyèrent  trois  Vaif- 
feaux,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  au  long  de  la  même  Côte.  Un 
de  ces  Bâtimens,  nommé  la  Vierge,  alla  jufqu’à  Commendo , & de-là  jufqu’au 
lieu  où  l’on  a bâti  depuis  la  Ville  de  Mina  , qui  a tiré  ce  nom  de  la  quantité 
d’Or  qu’on  y a reçu  des  Nègres , ou  de  l’opinion  qu’on  s'eft  formée  des 
Mines  du  Pays.  L’année  fuivante,  les  mêmes  Marchands  établirent , dans 
ce  lieu,  une  Maifon  forte  , ou  un  Comptoir,  à la  garde  duquel  ils  laiflerent 
dix  ou  douze  de  leurs  gens.  Cet  EtabMement  ( c ) fut  quelques  années  à 

fe 


CO  Smith  , pag.  113. 

(4)  Le  même,  pag.  149, 

V.  Part. 


(r)  Voyez  ci-ùtffus , Tome  JJL  Juif.  VI. 
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fe  perfectionner.  En  1387,  la  Colonie  étant  confidérablcment  augmentée, 
on  y bâtit  une  Chapelle,  & le  Commerce  y fut  très-floriiLat  jufqu  en  14.13. 
Mais  les  guerres  civiles  de  France  le  firent  tomber  dans  une  langueur  , 
qui  obligea  bientôt  les  Normands  d’abandonner  Mina , Sefbro  Paris , le 
Cap  Monte , Sierra-Léona  , le  Cap-Verd  , & tous  leurs  autres  Efablifiè- 
mens. 

Une  autre  preuve  que  les  François  font  beaucoup  valoir , pour  s'attribuer 
la  fondation  du  Château  de  Mina  , c’eft:  qu'après  tant  d’années  & de  Révo- 
lutions , un  des  Baflions  de  cette  Place  conferve  le  nom  de  Baflion  de  Fran- 
ce, & qu’on  y lit  encore  fort  diftinélement  ces  deux  chiffres  13  :,  qui 
fembient  être  les  relies  de  1383 , datte  de  l'éreâion  du  Fort  par  les  Nor- 
mands (d). 

VitLAtiLT  rapporte  cet  événement  avec  des  circonflances  differentes. 
Vers  l'année  13 (.<5,  quelques  Avanturiers  de  Dieppe,  accoutumés  aux 
Voyages  de  Mer  par  la  fituation  de  leur  Ville,  ayant  fait  voile  au  long  des 
Côtes  de  l'Europe,  pafférent  jufqu’à  celles  de  Nigritie  & de  Guinée,  où  ils 
établirent  diverfes  Colonies,  particulièrement  au  Cap-Verd,  dans  la  Baye 
de  Rio  Prefco  (e),  & fur  la  Côte  de  MaJaguette.  Ils  donnèrent  le  nom  de 
Baye  de  France  à la  Baye  qui  s’étend  du  Cap-Verd  au  Cap  Modo  ; celui  de 
Peiii  Dieppe  au  Village  de  Rio  Corfe,  entre  Rio  Junco  & Rio  Seflos  ; & 
celui  de  tiejlre  Paris  ou  de  grand  Sejlre  à un  autre  Village  qui  n’efl  pas  é- 
loigné  du  Cap  Palmas.  De  tous  ces  lieux , ils  tranfportèrent  en  France 
beaucoup  de  poivre  de  Guinée;  mais  fur-tout  quantité  de  dents  d’Eléphans; 

<5t  les  Habitans  de  Dieppe  en  prirent  le  goût  de  faire  de  leur  Yvoire  un 
grand  nombre  d’ouvrages  & de  bijoux  précieux , qui  leur  ont  fait  une  répu- 
ta.ion  dont  ils  jouiffent  encore. 

Le  même  Ecrivain  affÛre  qu’en  1383,  les  François  jettérent  les  fonde- 
mens  du  Château  de  Mina  fur  la  Côte  d’Ôr,  & le  poifédèrent  jufqu’en  1+84; 
mais  que  pendant  les  guerres  civiles  de  France,  qui  durcrcnc  depuis  1380 
jufqu’en  1461  , c’eft-à-dire  l’efpace  de  quatre-vingt-un  ans,  les  François  fe 
trouvèrent  dans  une  confufion  qui  les  obligea  d’abandonner  le  Commerce  de 
Guinée.  Tous  leurs  Etablilfemens  pafférent  ainfi  aux  Portugais,  aux  Hol- 
landois , aux  Anglois , aux  Danois  & aux  Courlandois. 

Bardot  obferve  qu'en  admettant  la  vérité  de  tous  ces  événemens  , il 
doit  paroître  fort  étrange  que  les  grands  Hilloriens  de  France  , tels  que  de 
Serres  & Mézeray  , n’en  ayenc  fait  aucune  mention.  Des  entreprifes  de 
cette  nature  fembloient  mériter  plus  d'attention,  lur-tout  dans  un  teins  où 
es  longs  Voyages  de  Mer  étoient  regardés  avec  autant  d’admiration  que 
d’effroi.  Il  ajoûte  qu’on  ne  trouve  dans  l’Hilloire  Portuguife  aucun  témoigna- 
ge que  le  Château  de  Mina  ait  été  bâti  en  1383  par  les  François;  & qu’en 
1484,  Azembup  , qui  entreprit  de  fortifier  cette  Place,  paroit  avoir  ignoré 

Îiu’on  y eût  élevé  un  autre  Fort , cent  ans  auparavant.  Barbot  conclut  du 
îlence  des  Hifloriens  François  & Portugais , qu’on  doit  fe  défier  du  récit  de 
Villault.  [ Mais  la  vérité  oblige  de  confefler  qu'une  ôbjeélion  de  cette  na-  ’ï* 
ture  a peu  de  force  contre  des  preuves  direétes  & poliuves,  telles  que  le 
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Monument  de  Dieppe  cité  par  La  bat  (/) , & les  traces  encore  fubfi  flan  tes 
de  l'ancien  Etabliflement  des  François.  ] 
lî  Les  Portugais,  [continue  Viiiuult,  ] qui  ne  connoilToient  rien  encore 
au-delà  du  Cap-Verd  , ayant  entendu  vanter  les  grands  avantages  que  la 
Compagnie  de  Dieppe  avoit  tiré  .lu  Commerce  de  Guinée  pendant  cinquante 
ans,  équipèrent  un  V aideau  à Lisbonne  cm  1452,  fous  la  proteëlton  de  l'In- 
fant Dom  Henri,  pour  faire  de  nouvelles  Découvertes  au  long  de  cette  Cô- 
te.  Alphonfe  I.  (g)  occupoit  alors  le  Trône  de  Bortug:f.  Ce  VailTeau 
étant  arrivé  en  Guinée  dans  la  l'aifon  des  grandes  plrrvea , tout  l’Equipage 
peu  accoutumé  à l’intempérie  du  climat , eut  beaucoup  à fouffrir  de  divcr- 
les  maladies  , de  prit  la  réfolution  de  remettre  a li  voile  pour  retourner  en 
Portugal.  Mais  comme  il  n’avoit  aucune  connddlance  des  marées  fit  des 
vents  dans  ces  Mers,  le  Vaifieau  fut  poulie  contré  une  llle  du  grand  Golfe 
de  Guinée,  où  il  aborda  le  21  de  Décembre,  jour  confacré  à l'Apôtre  Saint- 
Thomas,  dont  cette  llle  prit  le  nom.  Les  provil ions  s’y  trouvèrent  en  fi 
grande  abondance,  que  les  Portugais  fort  embarrafles  du  mauvais  état  de 
tj-’eur  Bâtiment,  [regardèrent  comme  une  faveur  du  Ciel  d'avoir  été  jettes 
dans  un  lieu  fi  convenable  à leurs  befoins.  Us  s’y  arrêtèrent  iong-icms,  ils] 
yjettérent  les  fondemens  de  la  première  Colonie  f ortugaifè;  & s’étant  re- 
mis en  Mer,  après  avoir  radoubé  leur  VailTeau , ils  arrivèrent  à Lisbonne 
en  1454. 

La  Cour  de  Portugal,  ardente  alors  pour  les  progrès  de  fon  Commerce, 
ne  différa  pas  long-tems  à faire  partir  d’autres  Vaifleaux  , qui  fortifièrent 
cette  nouvelle  Colonie.  Ils  pouffèrent  leurs  Découvertes  jufqu’à  Bénin  , & 
par  degrés  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  d’AJcra,  fur  la  Côte  d Or,  où  ils  fe 
procurèrent  une  groffe  quantité  d'Or.  A leur  retour,  le  Gouverneur  de  Saint- 
Thomas  équipa  trois  Caravelles,  qui  furent  chargées  d'un  nombre  confidéra- 
ble  d’Avanturiers,  & de  matériaux  pour  établir  des  Comptoirs  en  différeas 
lieux  de  la  même  Côte.  Ces  trois  Bàtimens  s’avancèrent  julqu’à  Mina , qua- 
rante ans  après  le  départ  des  François. 

Marmol  raconte  que  Santeren  & Efcobar  furent  les  premiers  qui  abordè- 
rent en  1471  dans  cette  Partie  de  la  Côte  d’Or.  En  i<58 1 » le  Roi  Jean  II. 
réfolu  de  Contenir  le  Commerce  de  fes  Sujets,  y envoya  dix  Caravelles,  mu- 
nies de  toutes  fortes  de  matériaux  pour  bâtir  un  Fort,  avec  cent  Maffons, 
fous  le  commandement  de  Jacques  de  Azambuja.  Ce  Général , en  arrivant 
fur  la  Côte,  fit  avertir  Kafatnanfa , Prince  du  Pays,  de  fe  rendre  à bord , pour 
ratifier  un  Traicéde  Commerce  qu’il  avoit  conclu  avec  lui  dans  un  autre  Voya- 
ge. En  même  tems  il  prit  pofiefiîon  d’une  petite  éminence,  qui  contenoic 
environ  cinq  cens  maifons , comme  d’un  lieu  propre  à l’éreftion  d’un  Fort. 
Il  y arbora  les  Enfeignes  du  Portugal,  le  jour  de  Saint  Sébaflien,  dont  le 
nom  fut  donné  à la  Vallée  voifine,  où  les  Portugais  avoient  débarque.  En* 
fuite  apprenant  que  le  Prince  Kafatnanfa  s’apprcchoit , il  mit  fes  gens  en  or- 
dre, Si  s’aüît  dans  un  fauteuil  qu'il  avoit  apporté.  Il  étoit  vêtu  d'un  habit  de 

brocard 

(/)  Vqyczd  defllis.TomcIILLiv.  VI.  Les  tiré  de  mots  dt  la  Langue  de  France,  qu’ils  ont 
Dicppoit  joignent  à l'autorité  Je  ce  monument  fort  bien  Confrrvés , uns  parier  du  Baflion  & 
l'affcétion  que  les  Nègres  des  mêmes  lieux  con-  jie  l'Infcription  du  Chatcau  de  Miua. 
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brocard  d’Or , avec  un  colier  d’Or , orné  de  pierreries.  Tout  fon  cortège  por- 
toit  des  habits  de  foye , & fortnoit  deux  hâves  devant  lui , pour  donner  aux 
Nègres  une  haute  opinion  de  fa  grandeur.  Kafamanfa,  de  l'on  côté,  n’avoit 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à faire’ connoître  fon  rang  & la  puiOance. 

11  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Nègres  armés , & d’une  multitu- 
de d’Inftrumens,  tels  que  des  fônnetces , des  cornets  & des  tambours,  qui 
formoient  un  bruit  affreux.  Les  principaux  Nègres  dcoient  vêtus,  fuivant 
leurs  ufages,  des  habits  qu’ils  portent  à /a  guerre  , & dont  on  donnera  la 
defeription  dans  un  autre  lieu.  Us  étoient  fuivis  de  deux  Pages,  dont  l’un  por- 
toit  un  bouclier , & l’autre  une  Mette  ronde.  Leur  barbe  & leur  chevelure 
étoient  entrelaffées  d’Or  & d’autres  ornemens  (b). 

Après  les  premières  falutations,  Azambuja  fit  un  long  difeours,  dans  le- 
quel il  étala  toute  la  puiffance  du  Roi  fon  Maître,  fon  affection  pour  Kafa- 
manfa, & le  defir  gu  il  avoit  de  bâtir  un  Fort  dans  le  Pays,  pour  entretenir 
un  heureux  Commerce  avec  les  Sujets  du  Prince  Nègre,  & lui  accorder  une 
protection  qui  le  rendroit  redoutable  à tous  fes  Voifins  ( »'). 

Kasamansa,  qui  étoit  homme  fenfé , fit  plufieurs  objections  contre  le  pro- 
jet de  bâtir  un  Fort.  Mais  ilyconfentit  enfin.  Dés  le  jour  fuivant,  Azambuja 
préfens  u 11  commencer  le  travail.  Ses  Maffons  avoientdéja  brifé  quelques  Rochers  au 
bérié  de  bltir  long  de  la  Côte,  lorfque  les  Nègres,  foit  par  vénération  pour  les  Rochers, 
nn  Fort  f0jc  par  ]a  répugnance  qu’ils  avoient  à fe  voir  brider  par  un  Fort , donnèrent 
plufieurs  marques  de  rellèntiment.  Cependant  ils  furent  appaifés  à force  de 
préfens  ; & les  Portugais  pouffèrent  fi  vivement  leur  travail , qu’en  moins  de 
vingt  jours  le  Fort  fut  mis  en  état  de  défenfe , & la  Tour  élevée  jufqu’à  la  pre- 
mière divifion.  Les  matériaux  qu’ils  avoient  apportés  étoient  difpofés  avec 
tant  d’art,  qu’il*  n’avoient  befom  que  d'étre  placés  l’un  fur  l’autre.  Azam- 
buja n’ayant  pas  trouvé  moins  de  facilité  à fe  procurer  de  l’Or,  fit  bientôt 
partir  fes  Caravelles , chargées  d’immenfes  richeffes. 

Pa  r un  Traitéde  paix,  conclu  le  4 Septembre  1479,  au  Château  d’Alca- 
zores,  entre  Ferdinand  de Caflilie & Alphonfe  I.  (è)  de  Portugal,  on  étoit 
convenu  que  le  Commerce  & la  Navigation  de  Guinée,  avec  la  Conquête  du 
Royaume  de  Fez,  qui  avoit  été  accordé  par  les  Papes  aux  Rois  de  Portugal, 
leur  apartiendroient  perpétuellement  à l’exclufion  des  Caftiilans  ; & que  d'un 
autre  côté  les  files  Canaries  appardendroient  exclufivement  à la  Couronne 
d’Efpagne.  L’Hiflorien  Faria  prétend  qu’au  mépris  de  ces  articles,  lesCaflil- 
lans  envoyèrent  une  Flotte  de  trente  Vaiffeaux  en  1481,  pour  éxercer  le 
Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée , & que  le  Roi  Alfonfe  ayant  fait  partir  en 
même  tems  fon  Efcadre , fous  la  conduite  de  Correa , il  y eut  une  action  fan- 
glante , dont  les  Portugais  remportèrent  tout  l'avantage.  Barbot  doute  beau- 
coup de  la  vérité  de  ce  récit;  io.  parce  qu'on  n'en  trouve  aucune  trace  dan» 
les  Hiftoriens  Efpagnols  ; 2°.  parce  que  les  Couronne*  de  Portugal  & de  Caf- 
tille  étoient  liées,  cette  même  année,  d’une  étroite  amitié,  & quelles  joi- 
gnirent leurs  forces  contre  les  Turcs,  [outre  que  le  Roi  Alphonfe  mourut  JJ» 
avant  la  fin  de  cette  année;]  30.  parce  que  l’expédition  d’ Azambuja,  qui  ar- 
riva suffi  dans  le  cour»  de  cette  année,  contredit  manifefteraenc  le  récit  de 
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. qu'en  1478 , les  Caftillans  envoyè- 
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:Ût  été  bâti  en  1 
s les  Hiftoires  Porto? 
prodigua  les  fran- 
chîtes & les  privilèges  à ceux  qui  voudraient  s’y  établir,  'il  l’ honora  du  titre 
de  Cité;  il  y fit  bâtir  une  Eglilè,  qui  fut  dédiée  au  même  Saint;  & prenant 
la  qualité  de  Seigneur  de  Guinée , il  ordonna  que  tous  les  Portugais  qui  fe- 
raient de  nouvelles  Découvertes  au  long  des  Côtes  Méridionales  de  l’Afrique , 
élevaffent  à chaque  lieu  un  Monument  de  pierre  quarré,  de  la  hauteur  defix 
pieds , avec  les  Armes  de  Portugal , & deux  inferiptions , l’une  en  Latin  , 
l’autre  en  Portugais,  contenant  Tannée , le  mois  & le  jour  de  la  Découverte, 
fon  nom  Royal,  & celui  du  Capitaine  qui  commanderait l’Efcadre  ouïe  Vaif- 
feau.  Il  voulut  aulïî  qu'au-lieu  d’une  croix  de  bois,  qu’on  plantoit  fur  le  ri- 
vage dans  les  premiers  tems,  on  ne  plantât  plus  que  des  croix  de  pierre  fin- 
dès  piédeftaux  ( m ). 

(£u  e l q.u  e s années  après , le  même  Prince  forma  une  Compagnie  de  Guinée , 
avec  les  Privilèges  d’un  Commerce  exdufif.  Cette  nouvelle  Société  fit  des  gains 
fi  confidérablcs,  quefesvûes  croifiant  avec  le  fuccès,  elle  bâtit  le  Fort  Saint- 
André  prés  d’Axim,  un  autre  petit  Fort  près  d’Akra,  & un  Comptoir  à Sama 
fur  la  Rivière  de  Saint-Georges,  pour  fournir  des  proviûons  à la  Garnifon  de 
Saint-Georges  de  Mina,  qui  avoit  été  jufqu’alors  entretenue  aux  dépens  du 
Roi.  Cependant  il  feréferva  le  droit  de  nommer,  tous  les  trois  ans,  le  Gou- 
verneur & les  Officiers  de  cette  Ville,  dans  la  vûe  de  faire  fervir  ces  Emplois 
de  récompenfes , pour  quantité  de  braves  gens  qui  l’avoient  fervi  dans  fes 
guerres  d'Europe  & d’Afrique,  fans  être  mieux  partagés  du  côté  de  la  for- 
tune. 

Ainsi  la  Garnifon  de  Mina  & des  autres  Forts  Portugais  fe  trouva  com- 
pofée,  par  degrés,  d’Officiers  pauvres  & avides,  & de  Soldats  aceoûtumés 
a la  guerre  & au  pillage.  Comme  on  y joignit  tous  les  Malfaiteurs  , qui  a- 
voient  mérité  le  bannifiement  par  leurs  crimes , cm  ne  doit  pas  être  furpris 
de  trouver  dans  tous  les  Hifloriens  de  ce  tems-là,  d’affreufes  peintures  des 
violences  & des  inhumanités  commifes  par  les  Portugais , foit  à l'égard  des 
Habicans , foie  contre  les  autres  Nacions  de  l’Europe  qui  fe  préfentoient  dans 
les  mêmes  lieux , foit  entre  eux  & contre  eux-mêmes  ( n ). 

Sous  le  Régne  de  Henri  IIL  de  France,  la  paix  ayant  fuccédé  quelque 
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l)  Voyez  ci  defliu,  Tome  L Oiap,  U.  (»)  Bsibot,  pag.  165.  êtfoiv- 

m)  Bsibot,  pag.  I«*. 
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VOYAGES  AU  LONG  D E S C"’1^ 

. . fréquenter  la  Côte 

tems  auX  guerres  civiles,  les  François  recommencer^  ■ av.oicnt 

de  Malaguetce  & la  Côte  d Or.  Dans  la  cerrc*^  faire,  agréer  aucune  pro- 
înlpiree aux  Nègres  de  Mina , ils  ne  ^ftnt  ceux  d’Akra,  poulies  à bout 
poliuon  de  Commerce.  Mais  an--cnant1^;rjs  le  Fort  en  1578,  mafla- 
par  la  barbarie  de  cette  Nat£' ’ ï jtjona  yufqu'aux  fondemens,  ils  leur 
cre  la  Garnifon,  & dé?-  ‘V  . °5çti es.  üepuis  ce  tems,  le  crédit  des  Por- 


firent  des  oftres 


galion  de  faiiff»  Quantité  * 
la  main  des  Portugais , mais  par  celles  des  Nègres,  qui  recevoient  d’eux  u- 
ne  recompilé  de  cent  écus  pour  chaque  tête  de  François  qu’ils  pouvoienc 
leur  apporter.  Elles  étoient  expofées  fur  les  murailles  du  Fort  de  Mina. 
QgS  crue|s  excès  jettèrent  tant  de  confternation  parmi  les  Négocians  Fran- 
çois , qu’ils  abandonnèrent  encore  une  fois  le  Commerce  de.  Guinée. 

A l’égard  des  Nègres , rien  n’efl  comparable  à la  tyrannie  que  les  Portugais 
éxerçoient  fur  eux.  llsavoient  établi  des  impôts  exceffifs  fur  toutes  les  provi- 
ens du  Pays,  & fur  la  pêche.  Ilsforçoientles  Seigneurs  & jufqu’aux  Rois  mê- 
me, je  leur  livrer  leurs  enfans,  pour  s’en  faire  (ervir  en  qualité  de  Doraelti- 
quesoud’Efclaves.  Ils  n’ouvroient  pas  leurs  Magafïns,  fi  l'on  ne  s’y  préfentoit 
avec  quarante  ou  cinquante  marcs  d’Or  ; & ceux-mèmes  qui  venoient  avec  cette 
fomme  étoient  forcés  de  recevoir  les  marchandifes  dont  on  jugeoit-à  propos 
de fe défaire,  au  prix  que  les  Fafteurs  avoient  réglé.  S’il  fe  trouvoit  quelque 
mélange  dans  l’Or  des  Nègres,  le  coupable  étoit  puni  de  mort,  fans  diffrac- 
tion de  fortune  & de  rang.  Le  Roi  de  Comani  ne  put  fàuver  du  fupplice  un  de 
fes  plus  proches  parens.  Foutes  les  marchandifes  que  les  Nègres  aciietoient  des 
autres  Nations  étoient  confifquées , avec  une  grofie  amende  pour  ceux  qui 
avoient  ôfé  violer  les  Ordonnances  du  Portugal  (0). 

Art u s deDantzicknousalaiffédeséclairciffcmensfort  curieux  fur  la  con- 
duite des  Portugais.  11  raconte  (p  ) les  circonifonces  de  l'affaire  d’Akra.  Les 
Portugais  avoienc  commencé  à bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte , fans  avoir  eonful- 
té  l’inclination  des  llabitans.  Leurs  cruautés  étoient  déjà  connues  ; & la  crain- 
te augmentant  fans  ceffepar  de  nouveaux  éxemples,  les  Ncgres  prirent  Iaré- 
folution  de  fecouërlejoug  avant  qu'il  pût  s’appefantir.  L’arrivée  de  quelques 
Marchands  de  l’intérieur  des  Terres  leur  en  fit  naître  l’occafion.  Leurs  mefu- 
res  furent  concertées  avec  tant  de  prudence , qu’étant  entrés  dans  le  Fort  fous 
le  prétexte  du  Commerce,  ils  fondirent  fur  les  Portugais,  les  tuèrent  jufqu’au 
dernier,  & démolirent  tous  leurs  ouvrages.  Le  Gouverneur  de  Mina,  informé 
de  cette  difgrace,  roula  de  furieux  projets  de  vengeance  , & fit  partir  immé- 
diatement quelques  Vaiffcaux  pour  Akra,  en  feignant  de  propofer  une  ré- 
conciliation. Mais  les  Nègres  incapables  de  confiance  pour  des  Ennemis  dont 
ils  connoiffoient  le  caraélère,  ne  leur  permirent  pas  de  débarquer. 

D a k s le  même  tems , les  François  qui  avoient  recommencé  le  Commerce 
fur  la  Côte  de  Malaguette , apprenant  les  immenfes  profits  que  les  Portugais  fai- 

foienc 
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(0)  Barbot,  pag.  1C3.  IV.  pag.  107.  & fuiv. 

{p)  Attus,  dan»  la  Collection  de  Bry,  Part. 
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Mais  dans  la  contran.’  Prirant  le  parr;fy  envoyer  auffi  quelques  \ ainca  . 

grès  avouèrent  naturc-il?J  Its  tenoient  le  Pays  de  Mina,  les  . l- 

tions  de  l'Europe.  Les  Vrai'.^.‘lu '*  ' Wr.ient  prêter  l'oreille  aux  autres  I a- 
accordèrent  toutes  les  facilites  Cl:^fnt  w?ux  reçus  de  ceux  d’Akra,  qui  leur 
nemîsdes  Portinrais.  -otnmé-f  - apprenantqu  ils etoient  Lu- 


Côte  D’Or.. 


nemis  des  Portugais 

y*.  [De  leur  côté  les  Portugais  «uj  a . / 

Côtes,  défendirent  aux  Nègres,  Tôu» de r.^C( 
vec  aucune  autre  Nation,  & même  \\»en  et  , 
avoir  défobéi  à leurs  ordres.]  Ceux-ci  cnhtirpnt 


:nt  ef!-'***  aitains  fur  toutes  ces 
-.u-eules  négocier  a- 

-ronnereRcqua,.  ^ ou, 
-rirent  e,f.n  les 

ieT  plus  écrou.™ avec  ]es-»u._ 


pour 

aeur 


Vafflrou 
Dicpi-ois  fort 


de  leur  El’davage,  & commencèrent  a le  lier  çius  étrouEn(;ntavec  ]es. 
çois.  Ils  leur  donnoient  le  nom  de  Borfo  Charma,  nUi  lignu„  tout-à-la  (S 
dans  leur  Langue,  des  Marchands  mieux  affortis , & «Lus  maren^,  Jife3  à meil- 
leur marche.  Cette  préférence  irrita  (i  vivement  les  Portugais,  qu  équipè- 
rent deux  Barques,  pour  couler  à fond  tous  les  Canots  qui  fe  trouveroieni  fur  la 
Côte.  Mais  les  Negres  en  furent  quittes  pour  en  contlruire  de  neufs,  qui  les 
mirent  en  état  de  continuer  leur  Commerce  avec  les  François.  | 

Lf.  Gouverneur  de  Mina  fit  plus  heureufement  l’efTai  d’une  autre  métho- 
de. II  fit  venir  du  Portugal  deux  VailTeaux  de  guerre  pour  garder  la  Côte. 

V E/pcrancc , Vailfeau  Dieppois , qui  parut  dans  cette  dangcrculè  conjoncture  , j“>|uaiu  pu 
fut  coulé  à fond , après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  Equipage.  Le  refie  fut  cs  Portu6ais- 
condamné  à l’Efchvage.  Cette  difgrace  arriva  aux  François  en  1582;  &dans 
le  tems  que  l’Auteur  compofoic  fa  Relation , il  refloit  encore  quelques-uns  de 
ces  malheureux  Prifonniers  au  Château  de  Mina. 

Mais  les  défenfes  & la  force  ne  fulfifant  pas  pour  faire  perdre  aux  Nègres  Rigueur  de 
le  goût  du  Commerce  avec  les  François , la  Cour  de  Portugal  tourna  toutes  la  Cour  de 
fes  vûes  à chaficr,  non-feulement  les  François,  mais  encore  tous  les  autres  Portugal  con- 
Européens , de  la  Côte  de  Guinée.  Elle  réfoluc  de  ne  pas  ménager  davantage  sujettf'0^” 
ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  éxerçoient  le  Commerce  d’interlope.  Leurs  marchan- 
dées & leurs  Vaifleaux  furent  confifqués.  L’Equipage  même  fut  foûmis  à la 
peine  de  mort.  Un  Bâtiment  de  Lisbonne,  qui  avoit  fait  le  Commerce  après 
cette  rigoureufe  Ordonnance,  fut  confilqué  au  profit  du  Roi,  & tout  l’Equi- 
page condamné  au  dernier  fupplice  ( q ). 

Les  Hollandois,  quoique  traités  dans  l’occafion  avec  la  même  rigueur, 
furent  prefque  les  feuls  qui  s’obftinèrent  à continuer  leurs  Voyages  en  Gui- 
née. La  grandeur  du  profit  leur  fit  oublier  les  outrages , & remettre  leur  Lej  Portn- 
vengeanct  à des  tems  qu’ils  ne  pouvoient  encore  prévoir.  Elle  fut  fufpendue  gais  chaires  Je 
jufqu’â  la  guerre  entre  la  Hollande  & l’Efpagne.  Mais  rappellant  alors  toutes  «“u  eejP" les 
W*  les  injures  qu’ils  avoient  reçues  des  Portugais , [ alors  fujets  de  la  Cour  d’Ef- 
i±>  pagne,  ] [ & couvrant  leur  haine  du  prétexte  de  leur  réunion  avec  les  Efpa- 
gnols,]  ils  leur  enlevèrent,  avec  une  partie  du  Brélil,  tous  les  Etablilfe- 
mens  qu’ils  avoient  fur  la  Côte  d’Or,  & les  forcèrent  enfin  de  leur  céder 
leurs  deux  principales  Forterefles  ; le  Château  de  Mina  en  1637,  & celui 
d’Axim  en  «543  (r). 


V otons  à préfenc  quelle  fut  la  conduite  des  Hollandois  dans  les  mêmes 
lieux.  Si  l’on  »'en  rapporte  aux  Hifloires  Portugaifes,  ils  tr 
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(j)  Anus , uiifup.  pig.  108.  & fidv. 
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f , J1,  GW-terns  ces  deux  vices  Le»  Xebelles . „ l’yvrognerie , c’eft- 

iï~td*  ^ent  d’ato^d'P?P  * 
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leurs  fortes , que  par  la 
dus  méprifables  dans  tou- 


Proercs  des 
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*?“*  5el^r*&  |«  de  Hollande  ; lorfque  les  Hollandois  pre- 

fi°unavantage  de  l’i^^nce  des  Portugais,  s’érigèrent  en  Maîtres,  ou  plû- 
cSt  en  Pyrates  «redoutable*  par  la  force  & par  Te  nombre,  qu’ils  fe  faifirent 
de  Bourin  re  ljeuè'sd’Axim,  & des  Forts  de  Cora,  de  Cormantin,  à' Ai- 
de» dtlB**™,  & de  Cmmendo.  Enfuite  s’étant  emparés  du  Commerce  de  Mi- 
na ptfriTc , ils  continuèrent  d’en  iouir  fi  paifiblement , qu’ils  en  tiraient  tous 
Icc  1ns  deux  millions  d’Or,  & qu’ils  fe  virent  feuls  en  poffieffion  de  tous  les 
biens  du  Pays.  La  quantité  de  marchandées  qu’ils  y portoient  de  l’Europe, 
& le  bon-marché  qu’ils  en  faifoient  aux  Nègres  ,donnoient  à ces  Barbares  une 
extrême  avidité  pour  tout  ce  qui  venoit  de  leurs  mains  ; quoique  l’Auteur  ait 
appris,  par  le  témoignage  de  plufieurs perfonnes  dediftinction  & d’honneur, 
que  fi  les  Nègres  achetoicnt  d'eux , c’eft  qu’ils  manquoient  d’autres  occa- 
lions,  & qu’ils  auraient  payé,  dit-il,  plus  volontiers  les  marchandées  Por- 
tugaises (r). 


(/)  D«ns  fi  Vie  du  Roi  Roi  Jein,  Llv.  II. 
pag.  i<m.  & fuiv. 


(t)  Vafconcclos , ubifup. 
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Etabliffement  des  Hollandois  en  Guinée. 


--x  rob!ie>-  T ® P^mier  Hollandois  qui  ouvrit  à fa  Nation  le  Commerce  de  Guinée  fe 
îio'n  du  Com-  *-»  nommoit  Bernard  Ericks , ouErickfon.  Il  étoit  de  Mcdemblick.  Ayant  été  pris 
mcrcedeCui-  en  Mer  par  les  Portugais  & conduit  dans  fille  du  Prince,  il  y entendit  van- 
née- ter  les  richefles  que  le  Portugal  tirait  des  Côtes  voifines.  Enfuite,  étant  re- 

tourné en  Hollande,  il  y offrit  fes  fervices , pour  un  Voyage  de  Guinée,  à 
quelques  Marchands  qui  lui  fournirent  un  Vaiueau  avec  une  grofle  cargaifon. 

Leur  j’re-  Ekicks  (a)  fit  un  Voyage  fort  heureux  en  1595.  Il  parcourut  toute  la 

Bcmafd ’ d’Or,  « forma  des  correfpondances  avec  les  Nègres  pour  l'établi  (Te- 
Eitckfcn!  ment  d’un  Commerce  régulier.  O»  Peuples  fe  trouvèrent  d’autant  plus  de  pen- 
chant à l’encourager , qu'outre  le  dégoût  qu’ils  avoient  conçu  pour  le  Gou- 
vernement tyrannique  des  Portugais , ils  furent  plus  fatisfaits  de  la  quantité 
& du  prix  des  marchandées  de  Hollande.  Cependant  les  Gouverneurs  du  Por- 
tugal n'épargnèrent  rien  pour  ruiner  de  fi  dangereux  Rivaux.  Ils  repréfentè- 
rent  les  Hollandois  comme  des  traîtres  & des  rebelles.  Us  affinèrent  les  Nè- 


gres que  ces  nouveaux  Hôtes  vendent  moins  pour  le  Commerce,  que  pour 

obferver 


( « ) Bsibot , Dcftription  de  la  Guinée  ■ psg.  1(4. 
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obferver  le  Pays , & chercher  l'occafion  de  réduire  les  Ilabicans  à l’Efclava- 
ge.  Ils  s’  efforcèrent  de  les  engager  par  de  groffes  récompenfes  à détruire 
tous  les  Vaiffeaux  qui  s’approcheroient  de  leur  Côte.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
na promit  cent  florins  à ceux  qui  fourniroient  l’occafion  de  furprendre  un  Bâ- 
timent Hollandois.  Simon  lie  Tay;  fut  la  première  viftime.  Il  étoit  arrivé  au 
Cap  Corfe,  où  les  Nègres  lui  firent  un  accueil  favorable,  & lui  firent  efpé- 
rer  que  leur  Roi  viendroit  le  vifiter  à bord.  Etant  fans  défiance,  il  envoya 
fa  Chaloupe  avec  une  partie  de  fes  gens , pour  recevoir  ce  Prince  au  riva- 
ge. Mais  les  Nègres  quis’étoient  embufqués  dans  leurs  Canots,  fondirent  fur 
la  Chaloupe,  & maffacrèrent  tout  l’Equipage,  à la  réferve  d’un  ou  deux  Ma- 
telots qui  fe  fauvèrent  à la  nage.  A la  vérité,  cette  trahifon  fut  punie  févè- 
rement.  Mathieu  Cornélius , autre  Capitaine  Hollandois,  commit  de  fi  furieux 
ravages  fur  la  même  Côte , que  fon  nom  fit  longtems  trembler  les  Nègres  , 
J3*[  & il  les  corrigea  en  même  teins  de  l’habitude  d’altérer  leur  Or;  ce  qu’ils  fai- 
loient  à l’infligation  des  Portugais , qui  cherchoient  par  cette  nouvelle  frau- 
de à dégoûter  les  Hollandois  de  ce  Commerce.} 

Vers  le  même  tems,  un  Gouverneur  Portugais  engagea  quelques  Nègres 
à lui  livrer  plufieurs  Hollandois  avec  lelquels  ils  étoient  en  Commerce.  Ils  fe 
rendirent  à bord  d’une  Barque  qui  s’étoit  familiarifée  fur  la  Côte  ; & fous  le 
voile  de  l’amitié,  ils  informèrent  le  Capitaine,  que  leur  Canton  étoit  rem- 
pli de  Daims  & d’autres  animaux.  Les  Hollandois  envoyèrent  aufli-tôt  trois 
de  leurs  Chafleurs  au  rivage.  Dans  l’intervalle,  ceux  qui  étoient  reliés  fur  la 
Barque  carefierent  beaucoup  les  Nègres  & commirent  l’imprudence  d’aban- 
donner leurs  Armes.  Ces  perfides,  qui  n’attendoient  que  l’occafion  de  les  fur- 
prendre, fejettèrent  aufli-tôt  fur  eux,  en  tuèrent  plufieurs , précipitèrent  les 
autres  dans  les  flots , & les  auroient  fait  périr  tous , fi  le  Charpentier  qui  re- 
venoit  découper  du  bois,  ne  fût  arrivé  heureufement , & n’eût  employé  là 
hache  avec  tant  d’adreffe  & de  furie , qu’il  les  força  de  regagner  la  terre  à la 
nâge.  Cependant  les  trois  Chafleurs  furent  làifis  & menés  au  Gouverneur  de 
Mina,  qui  les  condamna  au  plus  miférable  Efclavage.  Il  n’avoit  pas  le  droit 
de  condamner  fes  Prifonniers  à mort , fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour  de 
Portugal,  à moins  qu’ils  n’entrepriflent  de  rompre  leurs  liens  parla  violence 
ou  par  la  fuite.  Mais  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cas , il  les  faifoit  met- 
tre dans  la  bouche  d’un  canon,  & fervir  de  boulet.  Tel  fut  le  fort  d’un  Fran- 
çois qui  avoit  tenté  de  fortir  du  Château. 

En  i J99  , cinq  Hollandois  qui  fe  rendoient  à Marne  ou  Mauri , dans  un 
Canot,  furent  arrêtés  en  Mer  par  le  calme,  à la  vûc  du  Château  de  Mina. 
Le  Gouverneur  les  fit  attaquer  aufli-tôt  par  quelques  Nègres,  qui  en  bleflB- 
xent  une  partie,  les  firent  tous  prifonniers,  & leur  coupèrent  la  tête  en  re- 
tournant au  rivage.  Leurs  crânes  furent  changés  en  tafles  par  ces  Barbares  ; & 
le  Gouverneur  ayant  fait  démembrer  les  corps , ordonna  qu’ils  fuffent  expofés 
fur  les  murs  du  Château , pour  infpirer  la  terreur  aux  Hollandois. 

Ce  petit  avantage  ayant  relevé  l’orgueil  des  Portugais  , ils  furprirent,  au 
mois  de  Janvier  1600,  une  Barque  Hollandoife  , qui  fut  encore  trahie  par 
les  Nègres.  Mais  ils  y trouvèrent  une  fi  vigoureufe  réfiftance,  qu’ils  fe  cru- 
rent heureux  de  revenir  avec  perte  d’une  partie  de  leurs  gens.  Ainfi  leur  hai- 
ne ne  perdoit  pas  une  occalion  de  s’exercer.  Cependant , comme  ils  recevoient 
peu  de  fecours  du  Portugal,  & que  leur  Commerce  diraiauoit  de  jour  en  jour, 
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ils  furent  bientôt  réduits  à demeurer  renfermés  dans  leurs  Fortereffes,  trem- 
blant à leur  tour,  que  les  Habitans,  dont  ils  n’ignoroient  pas  qu’ils  étoient 
dételles,  ne  les  livraflent  à leurs  Ennemis  (A).  En  effet,  dans  le  cours  de  la 
même  année,  ils  le  virent  attaqués  par  les  Nègres  de  Commendo,  & de  Fé- 
tu , qui  étoient  animes  par  les  Holtandois , de  qui  ils  recevoient  des  armes 
& des  munitions  Cette  guerre  coûta  aux  Portugais  plus  de  trois  cens  hommes. 

Enfin  les  Hollaudois,  qui  malgré  la  faveur  des  Nègres  avoient  eu  tant 
de  difficulté  jufqu'alors  à s'établir  fur  la  Côte  d'Or,  résolurent  d'élever  quel- 
ques Forts  fur  celle  de  Bénin  & d'Angola.  Enfui  te,  par  des  intrigues  fecré- 
tes,  ils  obtinrent  du  Roi  de  Sabo  la  permiflion  d'en  bâtir  un  à Ma  wri,  trois 
lieues  à PEU  du  Cap  Corfc.  L’ayant  achevé  en  16:4,  ils  en  donnèrent  le 
Commandement  au  Capitaine  Adrien  Jacobus , dans  un  tems  où  le  Portu- 
gal étoit  en  guerre  avec  la  Hollande  , fous  la  domination  de  Philippe  IV. 

Roi  d'Efpagne. 

Au  mois  de  Décembre  i(5ij,  les  Ilollandois  formèrent  une  entreprife  fur 
le  Château  de  Mina.  Leurs  forces  conlifloient  en  douze  cens  hommes  de  leur 
propre  Nation,  & cent  cinquante  Nègres  de  Sabo,  fous  la  conduite  de  leur 
Vice-Amiral  Jean  Dirks  Lamb , qui  fit  l’a  defeente  à Terra  Pequena , ou  Am- 
pena , dans  le  Pays  de  Commendo.  Mais  ils  furent  entièrement  défaits  parles 
leuls  Nègres  de  Mina,  qui  rechargèrent  de  défendre  les  Portugais.  Ces  Bar- 
bares ayant  furpris  l'Armée  liollandoife  avant  qu'elle  le  fût  raffemblée  en 
corps,  l’attaquèrent  au  pied  d'une  montagne,  un  peu  avant  le  coucher  du 
Soleil,  & lui  tuèrent  trois  cens  foixante  [&  treize]  Soldats  & foixante-lixKJ* 
Matelots  , fans  compter  la  plus  grande  partie  des  Officiers  , & tous  les  Au- 
xiliaires de  Sabo.  Lamb  , leur  Généra! , fut  blefie  dangereufement , & ne 
dut  la  vie  qu’au  fecours  des  Nègres  du  petit  Commendo. 

[Une  difgrace  fi  éclatante  refroidit  péndantquelques  années  ] les  Etats  Gé- 
néraux  des  Provinces- Unies.  Cependant  lorfqu'ils  eurent  accordé  à leur  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  la  propriété  du  Fort  NalFau  à Mawri , Nicolas 
Tan- Ypren,  qui  commandoit  pour  eux  dans  cette  Place,  renouvella  fes  pré- 
fens  & fes  intrigues,  pour  engager  tous  les  Princes  Nègres  de  cette  Côte  à 
chaffer  entièrement  les  Portugais  ( c ).  Il  eut  l'adreffe  de  faire  naître  des  divi- 
fions  jufques  dans  la  Garnifon  de  Mina.  Après  avoir  préparé  toutes  fes  batte- 
ries, & difpofé  les  Kabafchirs  du  Canton  à favorifer  une  fécondé  entreprife 
fur  le  Château,  il  fe  hâta  d’en  donner  avis  aux  Directeurs  de  la  Compagnie, 
I.es  circonltances  étoient  d’autant  plus  favorables,  que  s’étant  établis  l’année 
d’auparavant  dans  le  Hrélil  par  la  prile  de  Saint  Salvador  & de  Bahia , iis 
tournoient  toutes  leurs  vûes  à s’affûrer  d’une  Plaèe  d’armes  fur  la  Côte  d’A- 
frique , pour  fe  rendre  maîtres  de  l’Océan  & du  partage  aux  Indes  Orienta- 
les, lorsqu'ils  le  feroient  des  deux  Pointes  de  ces  deux  Communs;  après  quoi 
tout  le  Commerce  fembloit  devoir  tomber  entre  leurs  mains.  Ils  avoient  cher- 
ché fbuvent  un  lieu  de  cette  nature  au  long  de  la  Côte  d’Afrique,  depuis  le 
Cap-Verd  jufqu’au  Cap  de  Bonne  Elpérance.  Toutes  leurs  entreprifes  avoient 
échoué,  fur-tout  celle  de  1625  contre  le  Château  de  Mina,  dont  la  fitua- 
tion  leur  avoit  paru  favorable  à leurs  deffeins. 

En  1637,  le  Comte  Jean  Maurice  de  Naffau  fut  envoyé  au  Brcül , avec 
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une  Flotte  de  trente-deux  Voiles , dont  douze  étoient  des  Vaifleaux  de  guer- 
re, chargés  de  deux  mille  fept  cens  Soldats.  La  Compagnie  llollandoife  des 
Indes  Occidentales  l’avant  nommé  Ton  Gouverneur  Général  dans  l'Amérique 
Méridionale,  il  y fit  plufieurs  Conquêtes.  VanYpren,  informé  de fes fuccés , 
lui  fit  donner  avis , par  un  Vairteau , de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  ré- 
duire le  Château  de  Mina,  & de  chafier  enfin  les  Portugais  de  la  Côte  d'Or. 
Le  Comte  de  NafTau  détacha  aulïi-tôt , de  fon  Efcadre , neuf  Vaifleaux  de  guerre , 
fous  le  Commandement  du  Colonel  Hans  Coine,  avec  tous  les  fecours  néceflai- 
res  pour  cette  expédition. 

Hans  Coine  ayant  mouillé  le  35  dcJuinauC«p  Laho,  fit  avertir  le  Géné- 
ral Van  Ypren  de  fon  arrivée,  & s’avança  vers  lllini  avec  fon  Efcadre.  Là,  il 
reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Rade  de  Commendo , où  le  Général  l’atten- 
doit  avec  deux  cens  Canots  & quelques  Bùtimens  de  tranfport.  Il  avoit  enga- 
gé dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  toute  lajeuncfle  deCommendo,  par  des 
promefles  qui  avoient  ébloui  les  Nègres.  Toute  la  Flotte  fe  mit  en  mouvement 
vers  le  Cap  Corfe,  où  les  Troupes  furent  débarquées  le  24  Juillet,  dans  une 
petite  Anfe,  un  demi-mille  à l'Oueft  du  Cap.  On  comptoit  huit  cens  Soldats 
& cinq  cens  Matelots , fans  y comprendre  les  Nègres  auxiliaires.  Us  pri- 
rent des  provilions  pour  trois  jours , & commencèrent  leur  marche  en  trois 
C^corps.  Leur  première  halte  fe  fit  à la  Rivière  de  Dona  ou  de  Doli,  [ pour  fe 
rafraîchir.]  Coine  qui  conduifoit  l'arrière-garde,  apprenant  que  les  Nègres 
de  Mina  s’etoient  placés  au  nombre  de  mille  fous  la  Colline  de  Saint- Jago  , 
pour  l’empêcher  de  faifir  un  polie  qui  commandoit  abfolument  le  Fort,  fit 
marcher  contre  eux  quatre  Compagnies  de  Fufiliers.  Mais  ce  détachement 
fut  taillé  en  pièces  par  les  Nègres,  qui  coupèrent  la  tête  à tous  les  morts,  & 
retournèrent  au  Château  comme  en  triomphe.  Cependant  le  Major  Bongar- 
fon , commandé  avec  d’autres  Troupes , parta  facilement  à gué  la  Rivière  de 
Dona;  & tombant  fur  les  Nègres,  qu’il  força  d’abandonner  leur  porte,  il  prit 
d» poflcflîon  de  la  Colline,  [&  ne  perdit  que  quatre  Blancs  & dix  Nègres.]  Les 
Portugais  s'efforcèrent  deux  fois  de  l’en  charter , & furent  toûjours  repouffés 
avec  perte.  Bongarçon  les  pottrfuivit  dans  la  Vallée  qui  eft  entre  cette  Colline 
& les  montagnes , & rejoignit  heureufement  l’Armée  llollandoife  qui  s’étoit 
avancée  vers  le  même  lieu. 

Les  Portugais  & leurs  Nègres  défefpérant  de  pouvoir  tenir  plus  long-tems 
la  campagne  , fe  retirèrent  dans  une  Redoute,  fur  la  Colline  de  Saint-Jago. 
Maisilsy  furent  bientôt  attaqués  par  le'Colonel  Coine.  La  Colline  étoit  cou- 
verte d’un  côté  par  des  bois.  Coine  y fît  percer  deux  routes  ; l’une  qui  con- 
duifoit à la  Rivière  Dona , l’autre  à la  Redoute  même.  Il  fit  monter  par  la 
première  deux  pièces  de  canon  & un  mortier , & les  plaça  fi  avantageufe- 
ment , que  cette  petite  batterie  commandoit  entièrement  le  Château.  Dix 
* ou  douze  bombes,  aue  les  Ilollandois  jettèrent  d'abord  [comme  auhazard,] 
tombèrent  au  pied  du  mur.  Cependant  ayant  voulu  commencer  leur  attaque 
par  l’Ouefl  du  Château,  ils  y efluyèrent  un  fi  grand  feu,  qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer.  D’un  autre  côté , les  Nègres  de  Commendo  qui  entre- 
prirent d’enlever  quelques  befliaux,  près  de  la  Place , auroient  été  taillés  en 
pièces  dans  une  fortie  des  Alliégés , fi  la  bonne  conduite  de  leurs  Officiers 
ne  les  eût  mis  à couvert. 

Lk  lendemain  dès  la  pointe  du  jour.  Van  Ypren  appréhendant  que  le  dé- 
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Côti  n'Os.  lai  ne  fît  manquer  fon  entreprife , fomma  les  Portugais  de  fe  rendre , & 
protefta  que  s’ils  entreprenoient  de  réfifter  , il  pafferoit  toute  la  Garnifon 
«uîtreTdu”*  au  de  l'^pée.  Le  Gouverneur  du  Château  demanda  trois  jours  pour 
Château  Por-  délibérer.  Ils  lui  furent  refulës , & les  Hollandois  ralTemblant  toutes  leurs 
tufais.  forces  , commencèrent  aulli-tôt  à faire  jouer  leur  artillerie.  Elle  ne  pro- 

duilit  pas  tout  l'effet  qu’ils  en  avoienc  attendu.  Mais  à la  vile  des  Grena- 
diers , qui  marchoient  déjà  vers  le  Château  ( d ) , le  Gouverneur  Portu- 
gais fit  battre  la  chamade  & députa  deux  de  fes  Officiers  pour  régler  les 
conditions.  Elles  furent  telles  qu’il  plût  au  Général  Hollandois  de  les  im- 
pofer. 

Articles  de  t°-  Que  le  Gouverneur  de  la  Garnifon,  & tous  les  autres  Portugais  for- 
ts Capitula-  tiroient  le  même  jour  de  la  Ville  avec  leurs  femmes  & leurs  cnfans,  [cha-O* 

*l0n-  cun  avec  un  feul  habit,]  mais  fans  enfeignes,  fans  épées,  & fans  autres 

armes. 

2°.  Qu  e les  marchandées , l’Or  & les  Efclaves  demeureroient  aux  Hol- 
landois , à l’exception  de  douze  Efclaves  qui  étoient  accordés  aux  Ha- 
bitans. 

30.  Qu  e tous  les  Ornemens  & les  Vafes  de  l’Eglife  feroient  emportés , à 
la  réfcrve  de  ceux  qui  étoient  d’Or  ou  d’Argent. 

40.  Que  les  Portugais  & les  Mulâtres  feroient  embarqués  fur  l'Efcadre 
avec  leurs  femmes  & leurs  cnfans , pour  être  tranfportés  dans  l’Ille  Saint- 
Thomas. 

C'est  ainfi  que  les  Hollandois  entrèrent  en  poffeflion  du  célèbre  Château 
de  Mina,  le  29  d'Août  1637.  Ils  y trouvèrent  trente  belles  pièces  de  ca- 
non de  fonte,  neuf  milliers  de  poudre,  & beaucoup  d'autres  munitions  , 
Giraifonque  mais  peu  d’Or  & de  Marchandées.  Coine  y laiffa  pour  Gouverneur  le  Ca- 
les Hollandois  pitaine  Walraven,  avec  une  Garnifon  de  cent-quarante  hommes,  & quanti- 
nvcttem  à Mi-  tg  jsjé^res  à qui  l’on  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité.  [Après  quoi  il  re-J^ 
tourna  à Mawri]. 

Les  Commandans  Hollandois  réfolus  de  tirer  d’autres  avantages  de  la 
conftemation  qu’une  li  prompte  Conquête  avoit  répandu  fur  toute  la  Cô- 
te d’Or  , envoyèrent  un  Canot  au  Gouverneur  de  S.  Antoine  d'Axim  , le 
plus  important  de  tous  les  Forts  Portugais  , après  Mina  , avec  une  Let- 
tre qui  le  fommoit  de  rendre  fa  Place , fans  attendre  qu'il  y fût  contraint 

Tentative  par  la  force  des  Armes.  Ce  Gouverneur , plus  ferme  que  celui  de  Mi- 

inutile  fur  na  , fit  réflexion  que  le  danger  n’étoit  pas  preffant  dans  la  faifon  des 

Aatia-  pluyes.  Il  répondit  qu’il  étoit  prêt  à recevoir  l'Efcadre  Hollandoife  , 

lorlqu’elle  paroitroit  , & qu’il  promettoic  au  Ciel  de  fe  défendre  jufqu’à 
l’extrémité.  Une  contenance  fi  fière  obligea  Coine  de  remettre  cette  en- 
treprife à d’autre*  occafions,  «St  le  Fort  d’Axim  ne  fut  réduit  par  les  Hol- 
landois qu’en  1642.  En  retournant  au  Bréfil  avec  fa  Flotte,  Coine  fut  reçu 
à Olinde  & à Arracife  par  le  Comte  Jean  Maurice , avec  tous  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

Après  la  rédu&ion  de  Mina  , les  Hollandois  fe  flattèrent  que  tout  le 
Commerce  de  la  Côte  alloic  tomber  encre  leurs  mains.  Van-Ypren  reçue 

ordre 
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ordre  de  la  Compagnie  de  faire  fa  réfidencc  dans  cette  importante  Place , 
avec  le  titre  de  Gouverneur  Général  de  Guinée  & d’Angola.'  Il  s’attacha 
foigneufement  à réparer  les  Fortifications.  Il  augmenta  les  édifices,  & ren- 
dit fa  demeure  plus  belle  & plus  capable  de  défenfe  qu’elle  ne  l’avoit  jamais 
été  du  tems  des  Portugais. 

Il  traita  d’abord  les  Habitans  naturels  avec  beaucoup  de  carefies.  Mais 
lorfque  les  Anglois  voulurent  entrer  en  partage  des  richefi'es  du  Pays  , & 
penfêrenc  à gagner  les  Nègres  , pour  obtenir  la  liberté  d’y  former  des  Eta- 
bliffemens,  la  douceur  des  Hoilandois  fit  bientôt  place  à la  fé vérité.  Ils 
mirent  en  ufage  tout  ce  qui  pouvoit  ôter  aux  I labitans  la  penfée  de  favori- 
fer  des  rivaux  fi  redoutables.  Ils  allèrent  julqu  à s emparer  du  Fort  de 
Cormantin  , où  le  Dire&eur  Général  de  cette  Nation  faifoit  fa  réfidence  ; 
& cette  ufurpation  fut  un  des  motifs  de.  la  guerre  de  1666  entre  l’Angle- 
terre (r)  & la  Hollande.  Dans  la  vûe  d’affujétir  plus  que  jamais  les  Nè- 
gres, ils  élevèrent  de  petits  forts  à Boutro , à Sama , à Corfe , à Anamabo , 
à Akra , fous  prétexte  de  Ibûtenir  leurs  Alliés  contre  les  Habitans  des  Pays 
intérieurs , qui  les  troubloient  par  de  fréquentes  incurfions.  En  même  tems 
ils  établirent  des  droits  fur  la  pêche  des  Nègres  d’Axim  , de  Dina  & de 
» Mawri,  en  leur  défendant,  fous  de  rigoureufes  peines,  toutes  fortes  de 
Commerce  avec  les  autres  Nations  de  l’ Europe.  En  un  mot,  ils  s’attribuè- 
rent , par  degrés , tous  les  droits  de  l’autorité  abfolue , julqu’à  prendre  con- 
noifiiince  de  leurs  affaires  civiles  & criminelles,  & fe  rendre  Juges  de  la 
mort  & de  la  vie  ; quoiqu'ils  ne  ceffaflent  point  de  payer  aux  Rois  du  Pays 
une  forte  de  tribut  annuel,  pour  le  terrain  de  leurs  Etabliffemens.  Avec 
tant  de  précautions,  ils  ne  purent  empecuer  le  Commerce  des  autres  Euro- 
péens, qu’ils  traitèrent  en  Ennemis , lorlqu’il  en  tomba  quelques-uns  entre 
leurs  mains 

Lf,  mécontentement  des  Nègres  de  Mina,  de  Commendo,  deSabo,  & 
de  Fétu  , alloit  fi  loin  penJant  le  i'éjuur  que  Barbot  fit  parmi  eux  , qu'ayant 
usuellement  rom  iu  avec  les  HollanJois,  ils  tenoient  leur  Général  renfermé 
dans  les  murs  de  Mina.  C.tte  querelle,  qui  dura  dix  mois  entiers,  n’eut 
pas  d’autre  effet  que  deux  aliauts,  dans  lefquels  ils  perdirent  environ  quatre- 
vingt  hommes.  Il  n’en  coûta  pas  plus  de  quatre  aux  Hoilandois.  Mais  fi 
ces  Barbares  euffent  mieux  entendu  la  guerre,  peut-être  la  Compagnie  de 
Hollande  perdoit  elle  Mina  pour  tofljours 

Dans  le  même  tems,  l’Auteur  vuyoit  arriver,  chaque  jour,  trente  ou 
quarante  Canots  chargés  de  Nègres,  qui  venoient  lui  faire  des  plaintes  de 
la  tyrannie  avec  laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Hoilandois.  Plufieurs  a- 
voient  été  liés  fort  long-tems  fur  les  terralles  du  Château,  expofés  nuds  aux 
ardeurs  brûlantes  du  Soleil , «St  aux  froides  rofées  de  la  nuit.  Barbot  en  vit 
J3*trois  qui  étoient  dans  cette  fituation  [depuis  plus  de  neuf  mois};  & le  Gou- 
verneur prenant  plaifir  à les  montrer,  lui  dit  qu’il  croyoit  devoir  ce  châti- 
ment à des  Traîtres,  qui  avoient  formé  le  deffein  de  furprendre  le  Château 
& de  le  brûler.  Lear  complot  a voit  été  découvert.  La  plûpart  avoient 
mis  le  feu  à leurs  propres  maifons , «St  s’étoient  retirés  dans  d’autres  endroit* 

de 

(e)  Defciiption  de  la  Guinée  par  Barbot,  pag.  166. 
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de  la  Côte.  • Mais  comme  ils  avoicnt  à fe  plaindre  auflî  du  Gouverneur  & 
des  Hollandois,  leurs  murmures  éclatoient  lans  celle;  & fouvent  iis  pref- 
foient  Darbot  d'implorer  pour  eux  la  proceélion  de  la  France  contre  des  Ty- 
rans dont  le  joug  leur  étoit  infuportable. 

U N jour  que  l’Auteur  étoit  à déjeuner  familièrement  avec  le  Gouverneur  - 
il  ôbferva  par  une  fenêtre  de  la  galerie,  pluficurs  Canots  de  Mina , qui  al- 
laient chercher  fur  fan  Vaifleau  l'occafion  de  faire  quelque  Commerce.  Le 
Gouverneur,  qui  les  apperçut  auflî , entra  dans  une  furieufe  colère,  & me- 
naça l’Auteur  de  faire  faifir  fon  Vaifleau.  Barbot,  pour  l’appaifer,  le  pria 
d’envoyer  demander  à bord , s’il  n’y  avoir  pas  laifle  une  défenfe  expreflè  de 
rien  vendre  aux  Nègres.  Mais  cette  apologie  même  ne  paroiflant  pas  le 
fatisfaire,  il  lui  offrit  de  lui  vendre  le  relie  de  fa  cargaifon,  & le  marché  fut 
conclu  fur  le  champ  pour  dix  marcs  d’Or.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup 
de  chagrin  à tous  les  Nègres  du  Pays  (/). 

A l’égard  des  Anglois  qui  ont  formé  des  F.tabliflemcns  fur  la  Côte  d’Or  , 
on  a déjà  donné  l’hiuoire  de  l’origine  & du  progrès  de  leur  Commerce.  11 
ne  nous  relie  pour  conclure  cet  article,  qu’à  joindre  ici  la  Lille  des  Eta- 
bliflemens  Européens  fur  la  Côte  de  Guinée,  de  Bénin  & d’Angola. 

.^Nkobar Hollandois 

Axim  , Fort  Saint  Antoine Hollandois t lieue. 

Frédéricksbourg Danois 5 lieues. 

Akquedah Hollandois.... 

Dixcove Anglois 8 lieues. 

Brutto,FortS.Scbailien,ouBadenllcyn.  Hollandois 3 lieues. 

Takquerado Hollandois 3 lieues. 

Suckondi Hollandois 3 lieues. 

Suckondi Anglois 1 mille. 

Suma Hollandois 4 lieues. 

Commendo Anglois 5 lieues. 

Commendo Hollandois 1 mille. 

Mina  , ou  S.  Georges  del  Mina Hollandois 4 lieues. 

Conradsbourg  , ou  S.  Jago I loilandois 1 mille. 

Château  du  Cap  Corfe Anglois 3 lieues. 

Philipps  s’ Tower Anglois | mille. 

Fort  Royal Anglois 1 mille. 

Pointe  de  la  Reine  Anne Anglois 1 lieue. 

Fort  Naflau  à Mawri Hollandois î lieues. 

Annifchan Anglois 2 lieues  {. 

Anamabo Anglois  (g) 2 lieues. 

Adja  ou  Agga Comptoir  Anglois 1 mille. 

Cormantin  , ou  Fort  d’Amfterdam. . . . Hollandois 2 lieues. 

Tantumquery  (/>) Anglois 7 lieues. 

Apong Hollandois 3 lieues. 

Winneba. 


(/)  Birbot  , ubi  fup.  pif-,  if-,  [On  n'atjtbliflcment  avant  1730,  mais  il  leur  importe  de 
point  de  Relations  HuilandoiTcs  de  ces  Cites  ] le  remettre  en  état. 
sû\i)  Les  Anglois  ont  abandonné  cet  éti-  tà  ; b ) Ce  Comptoir  a été  blti  avant  1716. 
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Winneba 

Barrako 

J3»Shido 

Akra  , Fort  James 

Akra  , Fort  Crévecœur > 

Akra , Chriftiansbourg 

JJ*  Alampo , tranfporté  à Rio-  Voka. . 

Quita 

AN  fiida , ou  Fida  , ou  Juida 

Jaquin 

Kabenda 

Leango , Ville  & Forts 


Anglais 5 lieues. 

Hollandois 6 lieuës. 

Comptoir  Anglois  [aban- 
donné]  4 lieuës. 

Anglois 6 lieuës. 

Hollandois 1 mille. 

Danois - 2 milles. 

Comptoir  Anglois  [aban- 
donné]  5 lieuës. 

Comptoir  Anglois 15  lieuës. 

Anglois 20  lieuës. 

Comptoir  Anglois , aban- 
donné  3 lieuës. 

Anglois  détruit  en  1723 
par  les  Portugais 

Portugais 


CHAPITRE  V. 


Géographie  de  la  Côte  d'Or. 

AU  long  du  Rivage,  la  Côte  d'Or  contient  quinze  Royaumes,  qui  font 
Ado  mtr , nommé  aufîi  Saku  & Aoina  ; Axim  ; Ankobar  ; Adom , nommé 
aulTi  Petit  InkaJJan  ou  Warsbes  ; Jabi  ou  Jabs  ; Commendo  ou  Guaffo  ; Fétu  ; 
Sabo  ; Fantin  ; Ackron  ; Agonna  ou  Anguirra  ; Akra  ou  Aquambus  ; Labbade  ; 
K in  gu  ou  Larnpi.  On  doit  placer  le  commencement  de  cette  Côte  à Rio  de 
Suciro  dt  Cojla , près  tf  IJJini , parce  que  c’eft  le  premier  endroit  où  l’on  achè- 
te de  l’Or;  & fa  fin,  à Lay,  dans  le  Pays  de  Lampi , à treize  ou  quatorze 
lieuës  d’Akra,  pareequ'on  n’y  reçoit  plus  d'Or  que  par  hazard  , d’un  Peuple 
nommé  Atnàho,  qui  habite  plus  loin  dans  les  T’erres. 

Toutes  ces  Régions  contiennent,  une,  deux  ou  pluficurs  Villes  & Vil- 
lages fur  le  bord  de  la  Mer,  entre  ou  fous  les  Forts  oc  les  Châteaux  Euro- 
J5>péens;  [&  ces  endroits  font  uniquement  habités  par  des  Négocians  ou  par 
des  Pécheurs;  car]  les  principales  Villes  des  Nègres  font  dans  les  terres  & 
beaucoup  plus  peuplées.  Neuf  de  ces  Royaumes  font  gouvernés  par  leurs 
propres  Rois  (a],  c’efl-à-dire , par  des  Princes,  qui  ne  prenoient,  à l’ar- 
rivée des  Européens , que  le  nom  de  Capitaines.  Les  fix  autres  font  des  Ré- 
publiques indépendantes  , fous  la  direction  de  leurs  Magiftrats.  Les  Pays 
intérieurs  ont  aufli  leurs  Rois  ou  leurs  Princes  ( b ). 

Sur  la  Rivière  d’Ankobar,  ou  de  Cobre  qui  efl  proprement  le  premier 
Pays  de  la  Côte  d'Or,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Villages,  qui  compo- 
fenc  les  trois  différentes  Contrées  S Ankobar,  d'Aborrel  ou  Abocro , & ef  Egui- 

ra. 


(a)  Bofman  compte  fept Royaumes  & qua-  (b)  Barbot,  pag.  145, 

tre  Républiques. 


CÔTE  d’Oiu 


Geografiue; 

Quinze 
Royaumes  au 
long  de  la 
Cètc. 


Par  qui  gou- 
vernés. 
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CAte  d'Os. 
Groaiuruis. 


Avanture 
tragique  ries 
Holtafidois  à 
Eguira. 


Différentei 
prononcia- 
Ciotu  d'Axim. 


Bii  ifîon  du 
P-*yj  d'Axim. 


Scs  produc- 
tions, 


ra.  Ankobar  eft  une  Monarchie  ; & les  deux  autres , font  des  République». 
Les  Hollandois  ont  eu  pendant  plufieurs  années  un  Fort  à Eguira  ; & leur 
Commerce  y étoit  d'autant  plus  confidérable  qu’outre  l'Or  qu’ils  fe  procu- 
roient  des  Pays  voitlns , le  Canton  d’Eguira  avoit  Tes  propres  Mines.  On  y 
en  découvrit  de  fort  riches , tandis  que  fiofman  commandoit  au  Fort  d’Axim. 
Mais  les  Hollandois  perdirent  cet  établiflement  par  une  avanture  fort  tragi- 
que. Leur  Chef  ayant  pris  querelle  avec  un  des  principaux  Seigneurs  Nè- 
gres, le  tenoit  afliégé  dans  l’enclos  de  fes  propres  Edifices.  Enfin  le  Nè- 
gre , hors  d’état  de  rélifler  après  avoir  tiré  avec  de  l'Or  au-Iieu  de  Plomb , 
fit  connoître  par  des  fignes  qu’il  confcntoit  à traiter, & donna  des  efpéran- 
ces  confidérables  aux  Hollandois.  C’étoit  un  artifice  de  fon  défefpoir,  pour 
enveloper  fes  Ennemis  dans  fa  ruine.  11  chargea  un  de  les  Efclaves  de  met- 
tre le  feu , dans  un  lieu  qu’il  lui  marqua,  lorfqu’il  lui  entendroit  frapper  la 
terre  d'un  coup  de  pied.  Enfuite  ayant  reçu  les  Hollandois  pour  négocier , 
il  n’attendit  pas  long-tems  à donner  le  fignal , ni  l’Elclave  à fuivre  fidelle- 
mens  fes  ordres.  Plufieurs  .barrils  de  poudre  , qu’il  avoit  difpofés  pour  cette 
éxecution , firent  fauter  la  maifon  & tous  ceux  qui  avoient  eu  l'impruden- 
ce d’y  entrer.  Le  feul  qui  eut  le  bonheur  de  fe  iauver  fut  un  Efelave  de  la 
Compagnie  Hollandoife , qui  fe  défiant  de  quelque  trahifon  à la  vûe  d’une 
mèche  allumée  qu'il  découvrit , fe  hâta  de  fortir  fans  avoir  averti  fes  Maî- 
tres , & porta  la  nouvelle  de  leur  infortune  au  Château  d’Axim  ( c ). 

Huit  lieues  à l'Efl  du  Cap  Apollonia,  on  rencontra  un  Village  que  les 
Nègres  nomment  Abxem  , & les  Hollandois  /Jtjim  ou  Atchicm , mais  que  les 
François  ont  changé  en  /. ixim  pour  éviter  la  dureté  (d)  d'une  prononciation 
trop  gutturale.  Barbot  lui  donne  le  nom  d’Achembene,  [fans  en  expliquer^ 
la  raifon  (e). 

Suivant  les  idées  de  Pouvoir  établies  parmi  les  Nègres,  le  Pays  d’Axim 
étoit  autrefois  une  puififante  Monarchie.  L’arrivée  des  Brandebourgeois  di- 
vifa  les  Habitans.  Une  partie  fe  mit  fous  la  proteélion  de  ces  nouveaux 
Hôtes,  dans  l’efpérance  de  vivre  avec  plus  de  liberté.  Les  autres,  qui  é- 
toient  les  plus  honnêtes-gens  de  la  Nation , confervérent  leur  attachement 
pour  les  Hollandois.  Avant  ce  tems , Axim  s’étendoit  l’efpace  de  fept  lieues 
depuis  Rio  Cobra , ou  la  Rivière  Serpentine , jufqu'au  Village  de  B'fna , un 
mille  à l’Ouell  du  Fort  Hollandois , près  du  Village  de  Boutray  ou  Bou- 

tro  (/)• 

C E Canton  produit  beaucoup  de  ris , de  melons  d’eau , d’ananas , de  co- 
cos, de  bananes,  d’oranges,  de  limons  des  deux  efpéces,  & d'autres  fruits 
& de  légumes.  Le  maïz  n’y  cil  ni  bon  ni  en  abonoance , pareeque  les  ter- 
res font  trop  humides.  Elles  font  fujettes  à des  pluyes  fi  continuelles,  que 
fuivant  le  proverbe  du  Pays , il  y pleut  onze  mois  & vingt  neuf  jours  de 
l’année  ; c’eft-à-dire , qu’à  pefne  y jouit-on  d’un  beau  jour.  Mais  le  ris  Si 
les  arbres  y croiflent  merveilleufement.  On  y trouve  aulfi  une  abondance 
extraordinaire  de  moutons  , de  chèvres  , de  vaches  ,’  de  pigeons  do- 
mefliques , & de  toutes  fortes  de  volailles , fans  parler  des  finges , & du 


’t)  Bofmun,  psg.  il. 
i)  Des-Mn  chais , Vol.  I.  1x3. 


B 


*)  Barbot,  pag.  149. 

; Bofinan,  pag.  3s.  & Barbot,  ubifup. 
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vin  de  Palmier  (g)  qui  y eft  excellent  & à cres-bon  marché.  Cependant  Smith 
afTilre  que  depuis  ce  Canton , la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d’Or  tire  du 
bled  des  Pavs  voifins,  en  échange  pour  fon huile  de  Palmier  (A). 

Axim  eft  gouverné  par  un  Sénat  de  Kabalchirs,  qui  font  les  Chefs  du 
Pays  ; & par  les  Manceros , autre  Cour  fubalterne.  La  connoilfance  des 
affaires  civiles  appartient  aux  premiers;  mais  tout  ce  qui  concerne  la  paix, 
J3»la  guerre, la  levée  & l’augmentation  des  taxes,  [qui  a cependant  rarement 
lieu , ] regarde  les  deux  corps , qui  fe  réunifient  alors  dans  une  feule  aiTem- 
blée.  Les  Kabafehirs  font  acculés  de  fe  laifler  fouvent  corrompre  dans  le 
jugement  des  caules.  Ils  tiennent  leur  Cour  fans  Avocats  & (ans  Procu- 
reurs , mais  ils  éxaminent  les  témoins.  Le  meurtre  & l’adultère  font  punis 
févérement  Iorfque  le  coupable  efl  pauvre.  S’il  eft  riche , il  en  eft  quitte 
pour  une  amende.  La  feule  punition  pour  le  vol  eft  de  reftituer  les  biens 
dérobés , ou  de  payer  une  amende  proportionée  à la  qualité  du  coupable. 
Dans  les  cas  de  dette,'  le  Créancier  peut  prendre  au  débiteur  le  double  de 
la  valeur  ; mais  l’éxercice  de  cette  loi  parte  pour  une  opprefiion  cruelle , 
& l’on  fe  contente  ordinairement  de  la  reftitution  ordonnée  par  les  Juges. 

Le  Pays  d'Axim  eft  rempli  de  Villages,  grands  & peuplés,  les  uns  (ur  le 
bord  de  la  Mer,  d’autres  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  principaux  de 
ceux  qui  bordent  la  Côte  font,  Achombene,  près  du  Fort  Hollandois  de  S. 
Antoine , & Pockqurfo  , près  du  mont  Manfro , au  Cap  Très-Puntas.  Les  ter- 
res y font  fort-bien  cultivées , & la  plûpart  des  Habitans  aflez  riches , par 
Je  Commerce  de  l’Or,  qu’ils  entretiennent  depuis  long  tems  avec  les  Euro- 
péens. Mais  les  longues  guerres  qu’ils  ont  eu  à foùtenir  contre  les  Nè- 
gres à' Ante  ou  d’Adem,  l’ont  beaucoup  diminué  depuis  1681. 

La  Ville,  ou  le  Village  (i)  d'Achombene  , eft  iituée  fous  le  Canon  du 
Fort  Hollandois.  Elle  a , par  derrière,  un  bois  qui  s’étend  fur  le  penchant 
de  la  Colline.  Entre  la  Ville  & la  Mer,  le  rivage  eft  fpacieux&  d’un  beau 
fable.  Les  mailons  d’Achombene  font  féparées  par  un  grand  nombre  de 
Cocotiers  & d’autres  arbres , qui  font  plantés  d’égales  diftances.  Ces  ar- 
bres, joint  à l’etendue  de  la  perfpeélive,  rendent  le  Fort  Hollandois  undes 
plus  agréables  établiflemens  de  toute  la  Guinée.  Mais  cet  avantage  eft  di- 
minué par  l'humidité  de  l’air,  qui  rend  le  Pays  fort  mal-fain,  fur-tout  dans 
la  faifon  des  pluies. 

La  petite  Rivière  d’Axim  traverfe  la  Ville  des  Nègres;  mais  elle  a fi 
peu  d'eau  quà  peine  la  diftingue-t’on  à fon  embouchure,  qui  eft  fort  près 
du  Fort.  Elle  vient  du  Pays  d’Eguira.  Le  rivage  de  la  Mer  eft  défendu 
par  quantité  de  grands  & de  petits  Rochers , plus  ou  moins  éloignés  de  la 
Côte , ce  qui  en  rend  l’accès  fort  dangereux  par  le  battement  continuel  des 
vagues.  La  plûpart  des  Habitans  s’éxercent  à la  pêche.  Ils  ont  l’art  de 
faire  de  grands  Canots , qu’ds  vendent  aux  Etrangers  pour  la  commodité  du 
débarquement  au  long  des  Côtes  (t). 

Les  Nègres  d’Axim  font  fort  induftrieux.  La  Pêche,  l’Agriculture  & le 
Commerce  les  occupent  continuellement;  fur- tout  la  culture  du  ris , dont 

ils 


Barbot,  pag.  130, 

Smith,  Voyage  en  Guinée,  pag.  147. 

V Part.  N 


i ) Les  autres  Voyageurs  1a  nomment  Axim. 
*)  Barbot,  pag.  249. 
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iJs  tranfportent  une  quantité  incroyable  fur  toute  la  Côte  d’Or.  En  échan- 
ge, ils  rapportent  du  millet,  des  ignames,  des  patates  & de  l’huile  de  Pal- 
mier; [denrées  rares  dans  ce  lieu  à caufe  de  l'humidité  du  terroir  ; car £3" 
quoique  le  pays  foit  aflez  fertile  en  ris  & en  arbres  fruitiers , il  eft  peu  propre 
pour  les  autres  fruits  de  la  terre.  ] A l’égard  de  l’Or,  -leur  principal  Com- 
merce eft  avec  les  Vaiflcaux  d’interlope,  Ânglois  & Zélandois  , malgré  les 
rigoureufes  loix  des  l lollandois  du  Fort.  Ils  trouvent  le  moyen  de  tromper 
la  vigilance  du  Gouverneur  ; de  forte  que  la  Compagnie  de  Hollande  ne  tire 
pas  la  centième  partie  de  l’Or  du  Pays  ( I). 

Le  Fort  de  S.  Antoine  eft  fitué  fur  un  Rocher  [haut],  qui  s’avance  dans £5» 
la  Mer  en  forme  de  péninfule.  Il  eft  environné  de  tant  d’autres  Rocs , que 
l'accès  en  eft  impoflible  de  tout  autre  côté  que  celui  de  la  terre,  qui  eft  for- 
tifié par  des  parapets  & un  pont-levis  , avec  une  batterie  de  gros  canon. 

Le  Rocher  écant  fort  étroit,  la  Place  ne  peut  avoir  beaucoup  d’étendue. 

A quelque  diftance  en  Mer , on  la  prendrait  pour  une  grande  & feule  mai- 
fon  blanche.  Mais  à deux  milles  du  rivage,  rien  n’eft  plus  agréable  que 
la  perfpeètive  du  Fort,  de  la  Ville  d’Achombene,  du  bois  qui  eft  par  der- 
rière, & de  tous  ces  Rochers  d’inégale  grandeur  qui  bordent  la  Côte.  Dans 
les  tems  de  guerre , l’ufage  des  Habitans  eft  de  mettre  leurs  femmes , leurs 
enfans  & leurs  richcfies  en  dépôt  fur  quelqu’un  de  ces  Rochers  , pour  fau- 
ver  du  moins  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  lorfque  la  fortune  les  aban- 
donne. 

Les  Portugais,  qui  ont  bâti  le  Fort  de  Saint  Antoine,  s’étoient  d’abord 
établis,  pendant  le  régne  d’Emmanuel,  fur  une  petite  pointe  qu’ils  ne  pu- 
rent conîerver  long-tems  contre  les  attaques  des  Nègres.  Ils  fc  virent  for- 
cés de  tranfporter  leur  établiflemcnt  fur  le  Rocher , d’où  ils  furent  chafTés 
le  2 de  Janvier  (m)  1642  par  les  llollandois.  Enfuite  la  guerre  ayant 
cefle  entre  le  Portugal  & la  Hollande,  ce  Fort  demeura,  par  le  Traité,  à 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales , qui  en  eu  encore  en  pos- 
felïion  ( n). 

Quoique  le  Fort  Saint  Antoine  ait  peu  d’étendue,  il  eft  fort -bien  bâti 
& capable  d’une  bonne  défenfe.  Sa  forme  eft  triangulaire.  lia  (0)  trois 
batteries;  une  du  côté  de  la  Mer  & deux  vers  la  Terre, avec  quelques  Ou- 
vrages extérieurs,  qui  font  de  pierre  noire  du  Pays.  On  y compte  vingt- 

Suatre  pièces  de  canon  de  fer , fans  y comprendre  les  Pidereros.  La  porte 
u Fort  eft  bafle,  & défendue  par  un  fofle  creufé  dans  le  Roc,  de  huit  pieds 
de  profondeur,  fur  lequel  eft  un  pont-levis  gardé  par  deux  Pédereros  ; avec 
un  Avancé  capable  de  contenir  vingt  hommes , & quantité  de  degrés , tail- 
lés aulTi  dans  le  Roc , pour  la  communication  de  1 avancé  & du  Fort.  La 
maifon  du  [Gouverneur,  qui  eft  ordinairement  le]  Chef  du  Comptoir,  eftifi 
bâtie  de  fort  belles  briques  & d’une  bonne  hauteur.  Elle  forme  un  triangle; 

& devant  une  des  trois  faces,  qui  eft  celle  de  l’Oueft,  on  a ménagé  une 
petite  cfplanade  , fur  laquelle  on  a planté  quelques  Orangers.  La  Garnifon 
Hollandoife  eft  ordinairement  compofée  de  vingt-cinq  Blancs  <Sc  d’autant  de 
Nègres,  fous  un  Sergent.  Elle  eft  entretenue  par  la  Compagnie.  Lorfqu'eile 

eft 

(I)  Bofman,  pag.  6.  (»)  Barbot,  psg.  149. 

(a)  An gi.  le  9-  Je  Janvier.  («)  Barbet  dit  trois,  pag.  17, 
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«Il  bien  munie  d’armes  & de  provifions , elle  fiiffit  , dans  une  ficuation  fi 
avancageufe,  pour  réfifter  à des  Armées  des  Nègres.  Cependant  le  Fort 
d'Axim  eft  fujet  au  même  inconvénient  que  tous  les  autres  Etablifiemens  de 
la  Côte  ; c’eft-à-dire  que  la  violence  des  pluies  altérant  beaucoup  les  murs , 
il  demande  des  réparations  continuelles.  Les  Hollandois  ont,  près  de  la 
Ville,  un  réfervoir  déciment  (/>)  qui  fert  aulli  pour  Mina  & leurs  autres 
Forterefles.  Ce  ciment  eft  compofé  d'écailles  d’huîtres , dont  l'abondance  eft 
extrême  fur  la  Côte. 

Bosman,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Place,  regrette  beaucoup  la 

Îerte  de  fon  Deflinateur.  Il  l’avoit  employé  à lever  le  Plan  de  tous  les 
ôrts  qui  font  à l’Eft  de  Mina  ; mais  la  mort  le  lui  enleva  tandis  qu’il  tra- 
vailloit  à celui  d’Axim  (9). 

Des-Marchais  ajoûte  quelque  chofe  à la  defcription  de  ce  Fort.  A- 
près  avoir  remarqué  que  les  François  ( r ) pofledércnt  Axirn  long-tems  a- 
vant  les  Portugais , & que  ceux-ci  ayant  formé  leur  premier  établiflement 
en  1515  fous  le  Régne  de  leur  Roi  Emmanuel  , furent  enfuite  chaffés  par 
les  Hollandois,  il  repréfente  le  Fort  Saint- Antoine  comme  une  double  redou- 
te quarrée,  qui  paroît  haute  du  côté  de  l’Oueft,  mais  qui  ne  peut  être  ap- 
perçue  à l’Eft  & au  Sud  , parce  qu’elle  eft  cachée  de  ces  deux  côtés  par  un 
grand  Rocher.  Sa  fituation  eft  à l’Eft  de  la  Rivière  du  même  nom , que 
les  Portugais  appellent  Rio  manco.  Cette  Rivière  eft  à peine  navigable  pour 
des  Canots;  mais  elle  roule  de  l’Or  dans  fon  fable.  Les  Habitans,  continue 
le  même  Voyageur  , font  leur  principale  occupation  de  chercher  ce  pré- 
cieux métal , & plongent  quelquefois  l'efpace  d’un  quart  d'heure.  Mais  la 
violence  de  cet  éxercice  leur  caufe  fouvent  de  fàcheufes  ruptures,  qui  de- 
viennent mortelles  ou  incurables,  parce  qu’ils  n’ont  pas  l’art  des  bandages. 
Leur  méthode  eft  de  plonger,  la  tête  la  première,  en  tenant  à la  main  une 
calebafle  qu’ils  rempliflent  de  fable  ou  de  tout  ce  qui  fe  trouve  au  fond  de 
l’eau.  Us  répètent  ce  travail  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fatigués  ou  qu’ils croyent 
avoir  tiré  alfez  de  matière.  Alors  s’afieyant  fur  la  rive  , ils  mettent  deux 
ou  trois  poignées  de  leur  fable  dans  une  gamelle  de  bois  ; & la  tenant  dans 
la  Rivière  , ils  remuent  le  fable  avec  la  main , pour  faire  emporter  les  par- 
ties les  plus  légères  par  le  courant  de  l'eau.  Ce  qui  refte  au  fond  de  la  ga- 
melle eft  une  poudre  jaune  & pefante  , qui  eft  quelquefois  mêlée  de  grains 
beaucoup  plus  gros.  C’eft  ce  qu’on  appelle  l’Or  lavé.  Il  eft  ordinairement 
fort  pur  ; & celui  d’Axim  pafie  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  On  ne 
fçauroit  douter  que  la  Rivière  d’Axim  & tous  les  ruifleaux  qui  s’y  joignent 
n’ayent  paffé  par  des  Mines  d’Or , d’où  elles  entraînent  dans  leurs  Ilots  de 
petites  parties  de  ce  métal.  Dans  la  faifon  des  pluies,  où  l’eau  groflit 
beaucoup , les  Nègres  en  trouvent  de  plus  grofies  & plus  abondamment 
que  dans  les  autres  faifons.  Mais  les  Hollandois  n’épargnent  rien  pour  ex- 
clure les  autres  Nations  de  ce  Commerce  ; & la  difficulté  de  les  tromper  eft 
d’autant  plus  grande  pour  les  Nègres,  que  le  Village  d’Achombene  oud’Axim 
eft  fous  le  canon  du  Fort  Saint  Antoine.  C’eft  ce  qui  rend  le  Gouvernement 
de  Hollande  fort  odieux  fur  toute  la  Côte  ( s ). 

L’Opper 

(p)  jingl.  de  Chaux.  fr)  11  entend  les  Normands. 

(j)  Baîboi  & BofoU),  uiifvp.  (t)  Dts-Marchais , Tom.1.  pag.ijx. 

N 2 


Côt I D'Of 
Ceockatuix. 


Réfervoir  de 
ciment  pour 
les  Hollan- 
dois.  • 


Remarque» 

dt  Des  • Mart 
chais  fur  le 
même  Fort, 


Or  que  la 
Rivière  d 'A, 
xim  entraîne 
dans  Ton  fable. 


Manière 
dont  les  Nè- 
gres le  tirent. 


Digitized  by  Google 


CÔTI  D'0«. 
GtOCUiFHIÏ. 

Oppcr  Koop- 
man , ou  Chef 
du  Comptoir 
Ilollandoii. 

Scs  profits. 


Mont  Manfro. 


Ville  de 
Jein  Konny. 


Mont  Mans- 
ro,  ouMant- 
Jbrt. 


Fort  deFré- 
dcricsbouig, 
& fcs  Fortifi- 
cations. 


ICO  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

L’Opper  Koopman,  ou  le  Chef  du  Comptoir  d’Axim,  ell  le  principal- 
Officier  de  cette  Contrée,  après  le  Gouverneur  général  de  Mina.  11  s'at- 
tribue tous  les  droits  de  l’autorité  fouvcraine.  Il  juge  les  caufes  des  Nè- 
gres. Il  reçoit  les  amendes  & les  diltribue  aux  perlonnes  intérefiees  , en 
prélevant  fes  propres  droits , qui  font  toûjours  coniidérables.  Qu'un  Nègre 
foie  condamné  à cent  livres  d’amende,  lès  droits  montent  aux  deux  tiers,  & 
le  relie  ell  pour  l’afiemblée  des  Kabafchirs.  Mais  dans  les  cas  de  meurtre , 
de  vol  ou  de  dette,  les  trois  quarts  de  la  fomrae  appartiennent  à l'accufa- 
teur , & le  dernier  quart  tourne  au  profit  du  Fadeur  ou  des  Kabafchirs , qui 
le  divifent  en  trois  parts,  deux  pour  le  premier,  & la  troifième  pour  les  au- 
tres. Les  pêcheurs  payent  auffi  le  huitième  de  leur  pèche;  ce  qui  produit 
encore  une  fomme  afièz  confidérable  au  Fadeur  (f  ). 

Trois  lieues  à l'Eft  du  Fort  Saint  Antoine,  on  trouve  le  Mont  Manfro, 
près  duquel  ell  un  Village  nommé  Pockefo , grand  & bien  peuplé  , dont  le 
Chef  ou  le  Capitaine  étoit  alors  connu  fous  le  nom  de  John  ou  Jean.  Cet- 
te habitation  ell  la  même  qu'Atkins  nomme  la  Ville  de  John  Konny.  Il  la 
place  à trois  milles  du  lieu  de  l’Aiguade.  Elle  ell  grande , dit-il , & bâtie 
aufli  proprement  que  les  maifons  de  Village  au  Nord  & à i'Ouell  de  l’An- 
gleterre. Chacun  a fes  Cocotiers  autour  de  fes  édifices.  L’ufage  du  Peuple 
ell  de  s’afieoir  dans  les  rues  pour  vendre  des  noix  de  cocos,  des  limons,  du 
blé  d’Inde,  & du  kankey,  qui  ell  une  forte  de  pâtiflferie.  Elle  ell  compo- 
fée  de  blé  d’Inde  que  les’  femmes  pilent  d'abord  dans  un  mortier.  Enfuite  y 
mêlant  un  peu  d’eau  & de  vin  de  Palmier,  elles  recommencent  à le  broyer 
encore  fur  une  grande  pierre , qu’on  voit  pour  cet  ufage  à la  porte  de  cha- 
que maifon.  On  divife  cette  pâte  en  gâteaux , qu'on  fait  cuire  à l’eau  ou 
fous  la  cendre,  & les  Voyageurs  aflùrent  que  c’ell  un  aliment  fort  agréable 
& fort  nourriflant  ( v ). 

Le  Mont  ou  la  Colline  Manfro  efl  un  heu  fort  commode  pour  un  Fort, 
par  fa  fituation,  qui  ell  près  de  la  première  pointe  du  Cap  1res- Pumas  (*). 
C'cll-là  que  les  Brandebourgeois  ou  les  Prulliens  ont  leur  principal  établiile- 
ment,  nommé  Frédéricsbourg , qui  ell  gTand  & bien  bâti,  avec  quatre  batte- 
ries montées  de  46  canons  ; mais  dont  la  grofleur  ne  répond  point  à l’im- 
portance du  lieu.  La  porte  ell  une  des  plus  belles  de  toute  la  Côte.  Ce- 
pendant on  lui  reproche  d'etre  trop  grande;  & l’on  peut  appliquer  ici,  dit 
l'Auteur,  c«  qu'on  dit  comme  en  proverbe  aux  Bourgeois  de  Mande:  „ N'ou- 
bliez pas  de  fermer  vos  portes,  de  peur  que  votre  Viile  ne  s’enfuie 
Du  côté  de  l’Efl,  Frédéricsbourg  ell  revêtu  d'un  fort  bel  Ouvrage  extérieur, 
qui  contre  l’intention  même  de  fes  Auteurs,  fert  à rendre  la  Place  plus  fai- 
ble , parce  qu’il  peut  être  pris  fort  aifément.  Mais  le  plus  grand  défaut 
du  Fort , efl  que  les  parapets  ne  font  pas  plus  hauts,  que  les  genoux  ; ce  qui 
expofe  fes  defenfeurs  à tous  les  coups  du  dehors.  On  ne  peut  approcher 
des  batteries  du  côté  de  la  Place  fans  fe  trouver  tout-à-fait  à découvert , & 
prefquc  toûjours  à la  portée  du  moufquet.  Le  relie  des  ouvrages  nell  pas 
înéprifable , & les  édifices  intérieurs  font  d’une  beauté  iinguliére  (y).  Bar- 


(l)  Bai  bot,  pag.  450.  & Bolman , pag.  7.  (je)  Barbu,  ubifup. 
(v)  Aütins,  pag. 77.  ())  Bonn  an,  ubijuf. 
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bot  ajoûte  que  les  murailles  font  hautes,  épailTes,  fortes,  & qu'elles  con- 
tiennent quantité  de  beaux  magazins  & de  logemens  pour  les  Officiers  & les 
foldats. 

( s ) L e Gouverneur , qui  fe  qualifîoit  de  Dircfleur  général  pour  l’Elefteur 
de  Brandebourg , préfidoit  lur  tous  les  Comptoirs  Pruffiens  à Takrama  ou  Kre- 
ma  , aux  Fortsde  L)orothea«St  d'Akoka,  & aux  Loges  de  Papa&  de  Juida  ou 
Whida.  On  lit  dans  le  meme  Auteur  quelques  remarques  fur  l’origine  de  cet 
établiffement,  tirées  de  la  Relation  d’un  Direètcur  d'Embden.  En  1682  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  envoy  a deux  Frégates  fur  la  Côte  d’Or  ; l'une  de  trente- 
deux  pièces  de  canon  & de  foixante  hommes,  l’autre  de  cinquante  hommes  & 
de  dix-huit  pièces.  La  première  étoit  commandée  par  le  Capitaine  Mathieu  de 
Vos  & la  fécondé  par  le  Capitaine  l‘hillip-i‘cter  tilancu.  Ils  arrivèrent  au 
Cap  Très- Puntas  dans  le  cours  du  mois  de  Mai;  & débarquant  au  Mont  Man- 
fro  qui  fe  nomme  aufîi  Mamfirt , ils  y élevèrent  les  enfeignes  du  Brande- 
bourg. Blanco,  qui  connoifloit  les  ufages  & le  caractère  des  Habitans , em- 
ploya fon  crédit  avec  tant  d'adrefie,  qu’il  obtint  des  Kabafchirs  la  liberté  d’éle- 
ver un  Fort  fur  la  Colline  & d'établir  un  Commerce  réglé  dans  le  Pays.  Après 
avoir  débarqué  fon  canon , & fait  quelques  retranchemens  revêtus  dunepalif- 
fade , il  bâtit  un  petit  nombre  de  maifons , où  il  tailla  des  munitions , des' 
vivres , & des  marchandées.  F.nfuite  il  remit  à la  voile  pour  I lambourg , a- 
vec  les  deux  Frégates.  Quelques  Kabafchirs  s’etant  déterminés  à l'accompa- 
gner dans  ce  voyage , il  les  conuuifit  à Berlin , où  l’Eleâeur  les  reçut  avec  beau- 
coup de  carefTes,  & leur  fît  voir  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  leur  admiration 
à fa  Cour  & dans  fon  Armée.  Mais  il  les  renvoya  bientôt  au  Cap  Très-Puntas, 
fous  la  conduite  du  même  Blanco,  qui  acheva  le  Fort  & demeura  revêtu  du 
Gouvernement.  Il  y plaça  trente-deux  pièces  de  canon,  & le  nomma  Grntf 
I'rederusbourgh  à l'honneur  de  fon  Souverain  (a). 

Rosmax  nous  apprend  les  noms  de  fept  Gouverneurs  de  ce  Fort,  qu’il  y vit 
fucceffivement.  Le  6*,  qui  fe  nommoit  Jean  Viftor,  étoit  un  homme  de  fi 
peu  de  jugement,  que  par  l’imprudence  de  fon  adminiftration , les  affaires  tom- 
bèrent en  décadence.  Enfin  les  Nègres  s’étant  foulevés  contre  lui  fe  faifirent 
de  fa  perfonne,  lui  cafTérent  les  jambes , lenovèrentdanslaMcr,  & lui  nom- 
mèrent un  Succeffcur.  Ainfi  les  Pruffiens,  dont  le  pouvoir  ne  faifoit  plus  que 
s’ affaiblir,  prirent  la  réfolution  d'abandonner  toutes  leurs  efpérances.  Le  28 
Mars  1708,  Sir  Dalby  Thomas , Gouverneur  Anglois  du  Cap  Corfe , fit  avertir 
la  Compagnie  d’Afrique  que  le  Roi  de  Portugal  offroit  au  Roi  de  PrufTe  qua- 
rante mille  livres  flerling  pour  fon  Fort  (b).  Cependant  ce  ne  fin  qu’en  1721 
que  les  Pruffiens  l’abandonnèrent.  Auffi-tôt  qu’ils  furent  partis,  Jean  Konny, 
Kabafchir  de  la  meme  Contrée,  s’en  mit  en  pofTeffion , &.  foûtinc  l’attaque  des 
Hollandois  dont  on  a déjà  lû  le  récit  (c  ). 

Des-Makchais  raconte  que  les  Pruffiens,  quittèrent  Frédéricfbourg  en 
J 720,  & qu'ils  le  remirent  entre  les  mains  de  Jean  Kommain  (<0,  Roi  du 

Cap 

(*■)  Barbet,  ubifup.  pag.  431.  de  Prude , avec  Arguim  , pour  la  Tomme  de 

(a)  liaibot,  ; ag.  431.  trente  mille  liv.  flcilir.g. 

( b ) Le  uièuR- , pag.  412.  ( d ) Jars  Anglois  l'appellent  Conny.  L’unou 

(e ) Ils  prétendoicm  l'avoir  acheté  du  Roi  l'autre  elt  une  corruption. 
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Cap  Très-Puntas.  Il  ajoûte  qu’en  1719  (e),  cette  Place  fut  attaquée  par  le* 
Hollandois  de  Mina,  qui  avoient  embarqué  toutes  leurs  forces  fur  trois  grands 
Vaifleaux  qui  leur  fervoient  de  garde-Côtes.  Ils  allèrent  mouiller  devant  le 
Fort,  & débarquèrent  d’abord  quelques  Officiers  pour  conférer  avec  le  Roi 
fur  un  droit  de  vente  qu'ils  s’attribuoient.  Il  produilirent  même  le  contrat 
, qu’ils  avoient  avec  les  Pruffiens.  Mais  le  Prince  Nègre  leur  répondit  qu’il 
connoiflbit  peu  ces  fortes  de  marché;  que  les  Pruffiens  lui  avoient  fait  préfenedu 
Fort,  & n’avoient  d’ailleurs  aucun  droit  fur  une  Place  biitie  dans  fes  terres  ; 
enfin  qu’il  étoit  réfolu  de  la  conferver  pour  les  François  & de  n'avoir  rien  à 
démêler  avec  les  Hollandois.  La  conférence  étant  ainli  rompue,  les  Hollan- 
dois s’approchèrent  du  rivage,  & commencèrent  leur  attaque  par  une  furieu- 
fe  canonade.  Enfuite  leur  Commandant,  qui  étoit  le  Gouverneur  de  Mina,  fit 
une  defeente  à la  tète  de  fes  troupes.  Il  fut  reçu  de  bonne  grâce  par  le  Roi 
Nègre,  qui  lui  tua  cent  cinquante-cinq  hommes,  & qui  força  le  relie  de  fe 
rembarquer.  Le  Gouverneur  même  & le  Commandant  de  la  Flotte  revinrent 
dangereufement  bleiïës.  Pendant  l’attaque,  un  Vaifieau  François  nommé  la 
Princefle  de  Rochefort , commandé  par  le  Capitaine  Morel , étoit  à l'ancre 
dans  la  Rade.  Il  s’approchadu  rivage,  après  ledépart  des  Hollandois,  & fut 
civilement  reçu  par  le  Roi,  qui  lui  offrit  le  Fort  & fa  proteélion.  Ils  convin- 
rent par  un  Traité  formel , qu’il  y refleroit  huit  François , avec  l’Enfeigne 
de  leur  Nation , en  attendant  l’occafion  d’y  former  un  meilleur  établilfement. 
•Mais  Morel  étoit  d’un  caractère  timide , qui  lui  fit  craindre  d'abandonner  fix 
hommes  à la  diferétion  des  Nègres.  Aufii-tôt  qu’il  fut  retourné  à bord , il  prit 
le  parti  de  remettre  à la  voile. 

Des-Marchais  prétend  que  la  fituation  de  Frédéricsbourg  efl  une  des  plus 
avantageufes  de  toute  la  Côte.  L’ancrage  y efl  bon  & le  débarquement  facile. 
Il  n’y  a point  de  barre  qui  ferme  l’entrée  de  la  Rivière.  Le  climat  efl  fain,  le 
Pays  riche  & bien  cultivé.  Quoique  les  I labitans  excellent  à plonger , & qu’ils 
acquièrent  beaucoup  d’Or  par  cette  méthode,  ils  n’en  font  pas  moins  laborieux 
pour  la  culture  des  terres.  Outre  le  Commerce  de  l’Or,  qui  ell  fort  confidéra- 
ble , ils  éxercent  celui  de  l’Yvoire  & des  Efclaves.  Une  autre  de  leurs  richefTes 
efl  le  Sel , que  leurs  femmes  font  dans  leur  tems  de  loifir.  Le  Gouvernement 
du  Pays  efl  bien  réglé,  & les  Nègres  ont  des  principes  d’humanité  & de 
juflice.  En  un  mot  (/)  leur  Commerce  n’a  pas  moins  d’agrément  que  d’utilité. 

Toutes  ces  railons  font  conclure  à l’Auteur,  qu’il  leroit  fort  important 
pour  les  Colonies  Françoifes  que  leur  Nation  poffédât  le  Fort  de  Frédéricf- 
bourg.  Il  ajoûte  que , dans  la  même  perfuafion,  les  Directeurs  de  la  Compagnie 
Françoife  ordonnèrent  au  Capitaine  d’un  Vaifieau  qui  faifoit  voile  pour  cette 
Côte,  d’y  laifler  une  garnifon  & des  marchandées  propres  au  Commerce. 
Mais  cet  Officier  perdit  ou  négliga  l’occafion  d’éxécuter  cet  ordre.  A fon  re- 
tour, il  apporta  pour  exeufe  qu'ayant  manqué  le  Cap,  les  vents  & Courans 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  regagner  cet  avantage  après  l’avoir  perdu.  Les 
Hollandois  ont  été  plus  attentifs  à leurs  intérêts.  Loin  d'étre  découragés  par 

leurs 

Ht(  <)  II  y a une  faute  dans  la  datte  de  cet  ce  du  Cap  Très-Pumas  cfi  d’un  avantage  mé- 
événement,  ou  d ans  celle  du  précédent.  diocre,  parce  que  les  Habitans  font  trotn- 

(/)  Barbet  dit  au  contraire  que  le  cornmer-  peurs  fit  qu  ils  altèrent  l’Or. 
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leurs  anciennes  difgraces,  ils  ont  fait  de  nouveaux  embarquemens , ils  ont 
recommencé  le  fiégedu  Fort;  & malgré  la  vigoureufe  réfillance  des  Nègres, 
ils  ont  (g)  emporté  la  Place  & s’y  font  établis  avec  une  bonne Garnifon.  Ils 
faifoienc  le  fiége,  lorfque  l’Auteur  pafla  par  Mina  en  1725  (h ). 

Le  Cap  Très-Puntas  a reçu  ce  nom  des  Portugais  à caufe  des  trois  poin- 
tes, ou  des  trois  Collines,  dont  il  cil  compofé.  Elles  font  à peu  de  diftance 
l’une  de  l'autre;  & dans  les  deux  intervalles  elles  forment  deux  petites  £ayes 
(»)  où  l’on  peut  jetter  l'ancre.  Le  fommet  de  chaque  pointe  eft  orné  d'un 
petit  Bois  qui  s’apperçoit  de  fort  loin.  Sa  lituation  (i)  eft  à quatre  degrés 
dix  minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  rivage  des  deux  Bayes  prélente  trois  Vil- 
lages, Akura , / fckrun , & Injumma.  Les  Anglois  donnent  au  dernier,  [ou 
plûtôt  au  Comptoir  qu’ils  y ont  établi,]  le  nom  de  Dick/ove. 

A k or  a,  ou  Akolca,  elt  au  fond  de  la  première  Baye  en  arrivant  du  côté  de 
l’Oueft.  yfcfcroH  eft  lituc  fur  le  panchant  de  la  pointe  ou  de  la  colline  du  milieu. 
Dickfcove  eft  dans  un  petit  Golfe,  formé  par  la  terre , entre  la  même  pointe  & 
Ackron. 

Quelques  Voyageurs  prétendent  que  ces  trois  Villages  appartiennent  au 
petit  Roc  de  IVarshas  ou  du  petit  Inllalfan , Pays  fitué  entre  Axim  & Anta. 
Toute  cette  Contrée  eft  montagneufe  & couverte  de  Forêts.  Entre  les  arbres,  on 
cftime  beaucoup  une  forte  de  bois  jaune  dont  on  fait  des  chail'es  & des  tables. 
Le  Canton  d’Akoda , derrière  le  Fore  Prulfien , s’eft  rempli  de  cette  efpècc 
d’arbres  ( / ). 

Outre  le  grand  Frédéricsbourg , les  Prufliens  avoient  un  autre  établilTemenC 
dans  le  voifinage,  près  d’un  Village  nommé  Takrama  ou  Krema,  au  milieu 
du  Cap  Très-Puntas.  Ils  l’avoient  bâti  en  1C74,  pour  la  fureté  des  Aiguades 
voifines.  L’artillerie  de  ce  Fort  ne  montoic  qu’à  lix  canons;  & dans  le  teins 
que  tout  le  Pays  étoit  fous  la  proteftion  d’un  Gouverneur  Pruffien , elle  fer- 
voit  aufli  à écarter  les  Vaifleaux  Etrangers  que  l’efpérjnce  du  Commerce  ame- 
noit  dans  la  Baye.  Cependant  en  1701  le  Gouverneur  accordoic,  pour  dix 
livres  fterling , la  liberté  d’y  prendre  de  l’eau  & du  bois. 

L e petit  Fort , nomme  üorotbea  eft  près  d’Akora , Village  à trois  lieues  du 
Cap  vers  l’Eft.  Il  reçut  en  1690  des  augmentations  confidérables  par  les  foins 
desHollandois,  qui  en  avoient  chalTé  les  Prutîiens  en  1684.  Huit  ans  après, 
c’efl-à-direen  1691 ,1a  Compagnie  de  Hollande  le  rendit  aux  Pruftiens , qui  l’ont 
encore  augmenté  & fortifié  de  divers  ouvrages.  L’édifice  confifte  dans  une 
feule  maifon,  àtoîtplat,  fur  lequel  on  a placé  deux  batteries  d’environ  vingt 
)3»canons;  les  logemens  y font  en  alTcz  grand  nombre,  mais  [trop  ferrés,  &] 
la  fabrique  du  bâtiment  eft  fort  légère  ( m ). 

A Dickfcove  ( n ) , qui  fe  nomme  proprement  Infiamma , les  Anglois  ont 
bâti  un  petit  Fort  en  1691 , après  avoir  difputé  plufieurs  fois  le  terrain  aux 
Brandebourgeois , qui  y avoient  élevé  quelque  tems  auparavant  les  Enfcignes 
& Eleéloraies , [mais  qui  enfin  cédèrent  de  bonne  grâce,  voyant  que  leur  oppo- 
lïcion  ne  leur  étoit  pas  avantageufe.]  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que  dans  l’efpace 

de 


(g)  On  a déjà  rapporté  cet  événement. 
(b)  Des  Marchais,  Vol.  1.  pag.  257. 

(i)  Barbot  a donné  le  Plan  de  ccs  Bayes, 
pag.  151. 

(A)  Batbot  dit  quatre  degrés  quinze  minu- 


tes, pag.  150. 

i)  Barbot,  pag.  i;o. 
m ) Barbot , pag.  431.  & Bofman  , pag.  10. 
( n ) Les  Anglois  l'appellent  auüi  Dickiikt. 
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de  ilx  ans;  ce  qui  n'empèchoit  point  qu’il  ne  fut  (i  peu  confidérable , qu’àpei- 
ne  méritoit-il  le  nom  de  Forterefle.  L’Auteur  fe  rappelle  d’avoir  entendu  fou- 
vent  les  plaintes  des  Anglois,  qui  n’y  trouvoient  pas  beaucoup  d’avantages 
pour  le  Commerce,  d:  qui  acculbient  les  Habitans  d’autant  de  mauvaife  foi 
que  de  férocité  & de  barbarie.  Si  l’on  prétend  les  foûmectre  par  la  violence, 
ils  fçavent  l’employer  au.li  pour  la  repoulfer;  & depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
dit  l’Auteur,  (n)  ils  ont  failli  plulicurs  fois  d’emporter  le  Fort  par  un  liège. 
A la  fin  ils  ont  réduit  les  Anglois  à les  refpefter,  ou  du  moins  à les  laifier  li- 
bres, & cette  convention  a produit  entr'oux  une  fi  étroite  alliance  qu  ils  s’u- 
nifient à préfent  pour  tromper  les  Marchands  Etrangers,  en  altérant  l'Or  qu'ils 
leur  vendent.  Cette  fraude  s’éxerce  fur  les  Anglois  mêmes,  comme  il  eit  ar- 
rivé depuis  peu  à deux  petits  Hatimens  de  cette  Nation,  dont  l’un  changea  fa 
cargaifon,  qui  étoit  d'environ  dix-fept  cens  livres  fterling,  pour  une  grolîe 
quantité  de  faux  Or , qui  lui  fit  perdre  tout  le  fruit  de  fon  voyage.  L’autre 
ne  fut  guères  mieux  traité;  & ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’eft  que  les 
Anglois  du  Pays  eurent  autant  de  part  à cette  friponnerie  que  les  Nègres. 
Elle  eft  devenue  fi  commune,  qu’on  en  voit  chaque  jour  des  éxemples.  Mais 
l’Auteur  ne  dit  pas  que  les  Anglois  y foient  toujours  mêlés.  Cependant  il 
croit  que  pour  I infiruêlion  des  Marchands  de  l’Europe,  on  devroit  appellcr 
ce  lieu  la  faujje  monnaie  de  l'Afrique.  On  y poufle  l’infidélité  jufqu’à  l’hono- 
rer  du  nom  de  Commerce,  qu’elle  doit  porter  en  effet,  puifque  du  tems  de 
l'Auteur  la  valeur  reçue  de  douze  livres  fterling  en  faux  Or  étoit  un  écu  en 
Or  véritable  (p). 

Bar  bot  dit  que  le  Fort  Anglois  de  Dickfcove  eft  fitué  deux  lieues  à l' Eft  de 
Dorothea;  qu'il  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  & que  fa  forme  eft  quarrée.  Il  eft 
bâti  de  pierre  & de  ciment.  Ses  deux  baftions,  qui  font  fa  principale  force, 
font  montés  de  douze  pièces  de  canon.  On  y a pratiqué  une  citerne  pour  l’eau 
de  pluie.  La  garnifon  eft  ordinairement  compofée  de  feize  Blancs,  & de 
quatorze  Gromettes,  qui  font  aux  gages  de  la  Compagnie  (q). 

En  1726,  Dickfcove  avoit  changé  de  face,  puifque  Smith  le  trouva  revêtu 
de  fortifications  belles  & régulières , avec  quatre  batteries  montées  de  vingt 
canons.  Ce  Fort,  comme  tous  ceux  de  la  même  Côte,  eft  fubordonné  au 
Château  du  Cap  Corfe.  Les  Commandans  de  ces  petits  Comptoirs  fortifiés , 
ont  droit  de  porter  le  pavillon  de  Saint-Georges,  qui  eft  d’argent  à croix  de 
gueule  ; au-lieu  que  celui  des  Gouvernemens  Généraux , à Jamesfort  fur  la 
Gambra,  à Sierra  I.éona,  au  Cap  Corfe  & à Juida  (r)  eft  le  pavillon  de  (r) 
r Union.  Les  deux  Villages  qui  font  près  de  Dickfcove  ont  pour  Chef  un 
Kabafchir,  qui  arbore  auiïi  le  pavillon  de  Saint-Georges  fur  fa  maifon  lorf- 
qu’il  le  voit  fur  le  Fort , pour  faire  connoîtrel’affeftion  qu’il  porte  aux  Anglois. 

La  petite  Baye,  ou  plûtôt  l’anfe  de  Dickfcove,  eft  également  commode 
pour  l’ancrage  & pour  le  débarquement.  Le  Fort  a plufieurs  jardins,  où  l’agré- 
ment & l’utilité  le  trouvent  réunis  ( t ). 

(oj  h écrit  en  1702.  H'bidow,  A-  lcr  Hollandois  le  nomment  Fida. 

( p ) Bofman  , pag.  14.  (i;  C'elt  le  Pavillon  île  la  Compagnie. 

(f  ) Barbot,  pag.  433.  R.  d.  T. 

S>(r)  Les  Anglois  appellent  cet  endroit  (t)  Smith,  pag  115. 
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Pays  d'Jnta  (3  de  Jabs,  avec  leurs  Filles  (3  leurs  Forts. 

LE  Royaume  d'Anta , que  les  Nègres  appellent  Haute  , commence  au 
Village  de  Bæfira  ( a ) , huit  milles  à l’Eft  datera.  Sa  fituation  efl  entre 
Inliamma  & le  Cap  de  Boutro.  Il  s’étend  à l’Efb  jufqu’à  Sama , où  il  borde  le 
Pays  de  Jabs.  Du  côté  du  Nord  il  a le  Pays  d’Adem , celui  de  Mampo  au 
Nord-Eft,  celui  d'Eguira  au  Nord-Oueft , celui  d’Inkafian  & d'Axim  à 
l'Oued,  & l’Océan  au  Sud  & au  Sud-Eft.  Sa  longueur  de  l’Eft  à l'Oued  ed 
d’environ  dix  lieues.  Il  ed  montagneux  & couvert  de  grands  arbres,  entre 
lefquels  il  a de  fort  gros  Villages  ( b). 

Autrefois  il  étoit  divifé  en  haut  «bas  Anta , dont  Aximfaifoit  la  première 
partie.  Ses  Habitans  étoient  une  Nation  nombreufe  & guerrière , que  le  goût 
du  pillage  armoit  fouvent  contre  les  1 lollandois.  Mais  les  guerres  continuelles 
avec  les  Nègres  d’Adem  & des  autres  Pays  voifins  l'ont  tellement  affoiblie, 
qu’elle  ne  conferve  plus  aucune  trace  de  fon  ancienne  gloire  (c). 

Le  terroir  du  Pays  d’Anta  ed  fort  bien  arrofé.  11  produit  d’excellent  ris , du 
maïz  de  la  meilleure  efpéce,  des  cannes  defucre,  des  ignames,  & des  patates 
beaucoup  plus  grofles  que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Côte,  fur-tout  vers  la 
Rivière  de  Botro , où  les  Plantations  produiraient  autant  de  richefies  qu'en 
Amérique,  fila  terre  étoit  mieux  cultivée.  11  donne  aulli  les  meilleures  fortes 
d’huile  & de  vins  de  Palmier  ; des  noix  de  cocos , des  ananas , des  oranges  & 
de  petits  limons.  On  y trouve  toutes  fortes  d'animaux  fauvages  & privés , a- 
I3*vec  un  grand  nombre  d'Eléphans,  [de  Tigres , de  Chats  fauvages,  de  Daims.]  Les 
ferpens  y font  en  fort  grand  nombre,  ( d)  & quelques-uns  de  la  longueur  de 
£}»  vingt-quatre  pieds.  Mais  les  mêmes  guerres , [que  ceux  d’Anta,  ont  eu  avec 
les  peuples  des  Païs  d’Adom  en  1690,  ou  1691 , &]qui  ont  détruit  les  Ha- 
bitans,  ont" réduit  le  Pays  à la  plus  miférabie  condition.  Les  terres  demeurent 
incultes , tandis  qu'une  poignée  de  Nègres,  qui  s’en  attribuent  encore  la  pof- 
feflîon,  viennent  fe  réfugier  fous  le  canon  du  Fort  Mollandois  de  Botro.  Avant 
les  ravages  de  la  guerre,  l'Auteur  allant  d’Axim  à Botro  ne  pouvoit  raflàfier 
fes  yeux  de  la  vûe  d’une  multitude  de  Villages  bien  peuplés,  de  l’abondance 
des  grains  qui  couvraient  les  campagnes,  & de  celle  des  beftiaux  qui  s’engrais- 
foient  tranquillement  dans  les  plus  fertiles  pâturages.  L’air  de  Botro  efl  le  plus 
«■(  O fain  du  Pays,  [&  pendant  que  l’Auteur  y fut,  il  remarqua  que  le  nom- 
bre des  morts , y ctoit  beaucoup  moindre  qu’en  tout  autre  endroit.]  Mais 
la  plus  belle  partie  du  Pays  d’Anta  eft  entre  Akora  & Botro.  Elle  eft 
arrofée  par  une  Rivière  qui  vient  de  l’intérieur  des  terres,  & qui  va  fe  jetter 
dans  la  Mer  près  du  Fort  Hollandois.  Ses  rives  font  bordées  de  fort  grands 
arbres  qui  la  couvrent  entièrement  de  leur  ombre.  Les  Mangles  qui  croiflent 
fous  ces  arbres  font  chargés  d’huîtres.  La  Rivière  efl  navigable  l’elpace  de 
quatre  lieues;  mais  Bofman  s’aflùra  par  fa  propre  expérience , qu’elle  eft  bou- 
chée 

fa)  Bofman  l'appelle  Bofua.  (d)  Barbot,  ubi  fup. 

(b)  Barbot,  pag.  151.  (e)  Bofman,  paj.  17. 

(O  Bofman,  pag.  14. 
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chée  plus  loin  par  quantité  de  Rocs  & de  chûtes  d’eau.  On  y voit,  des  deux  cô- 
tés, une  multitude  innombrable  de  linges.  L’Auteur  en  apporta  quelques-uns 
à Paris , où  ils  furent  regardés  comme  les  plus  beaux  qu'on  y eut  jamais 
vû  (/). 

Les  priqcipaux  Villages  du  Pays  d’Anta  au  long  de  la  Côte,  font  Botro  ou 
Boutri,  Poyera  ou  Pétri- Grande,  Pando , Tokorary,  qui  furpafTe  tous  les  autres 
en  grandeur,  Stikonda,  /fnta  & Sa  ma  tous  lieux  célébrés  pour  le  Commerce. 

Botro  e(l  fitué  fur  un  petite  Rivière , au  pied  d’une  haute  Colline , fur  la- 
quelle les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  irrégulier,  déformé  oblongue,  & di- 
vifé  en  deux  parties , dont  chacune  eft  défendue  par  une  batterie  de  quatre 

Îietits  canons.  Il  fut  bâti  par  un  Officier  nommé  Carolos , qui  étoit  alors  au 
èrvice  ( g ) des  Hollandois,  & qui  obtint  du  Roi  d’Anta  la  permiffion  de 
leur  former  cet  établiflement  en  lui  payant  un  petit  tribut.  Il  le  nomma  Ba- 
dcnjleyn.  Les  deux  batteries  commandent  le  Village  de  Botro , qui  n’-eft  que 
médiocrement  peuplé , & qui  n’a  guerres  d’autre  Commerce  qu’avec  les  Nè- 
gres d’Adem,  [b)  d’ou  il  reçoit  quelquefois  de  l'Or.  En  1ÛS2,  tandis  que 
Barbot  étoit  dans  le  Pays , on  n’y  étoit  pas  encore  revenu  des  horreurs  de  la 
guerre,  qui  n’avoit  fini  que  l’année  d’auparavant,  & qui  avoit  jetté  beaucoup 
de  langueur  dans  le  Commerce,  & dépeuplé  le  Pays.  Dans  plufieurs  grands 
Villages , il  ne  reftoit  pas  plus  de  dix  familles. 

B os  n an  dit  que  Boutro  eft  habité  par  un  Peuple  doux  & de  bonne-foi, 
fort  différent  de  celui  (i)  d’Infiamma.  Le  29  de  Juin  1708,  les  Hollandois 
commencèrent  à choifir  des  terres  pour  former  des  Plantations  de  fucre,  & 
leur  Général  envoya  un  Vaiffeau  à Juida,  pour  en  apporter  deux  cens  Ef- 
claves , qu’il  ddlinoit  à ce  travail.  Il  attendoit  aulîî  des  matériaux  par  les 
premières  Flottes  de  Hollande  ; & Sir  Dalby  Thomas  fit  craindre  à la  Com- 
pagnie, que  fi  leur  entreprife  avoit  quelque  fuccès , elle  ne  fut  fort  préjudicia- 
ble au  Commerce  des  Ifies  Angloifes  de  l’Amérique  (i). 

Le  Roi  d’Anta  fait  fa  réfidence  à quatre  lieues  du  Fort  Hollandois.  Il  eft 
rarement  en  paix  avec  les  Nègres  d’Adem,  dont  le  Pays  s’étend  entre  les  Ri- 
vières de  Sama  & de  Cobre , qui  font  à vingt  lieues  l’une  de  l’autre.  Les  Hol- 
landois regardent  l’air  de  Botro  comme  le  plusfain  de  toute  la  Côte  d’Or  (/). 

Poyera  ou  Pétri  grande,  & Pandos  ou  Pompemay , deux  Villages  entre  Bo- 
tro &Tokorari,  ont  peu  de  réputation  pour  le  Commerce.  Ils  font  habités 
prefqu’uniqueroent  par  des  Pêcheurs  & des  Laboureurs.  Le  Pays  voifin  produit 
beaucoup  de  maïz.  On  reconnoît  ces  deux  Villages  , en  Mer , par  un  grand 
Rocher  qui  eft  prés  du  rivage  ( m ). 

Tokorari,  que  les  Anglois  nomment  Tokkorado , eft  la  principale  Ville  de 
la  Côte.  Sa  fituation  eft  au  fommet  d’une  Colline  , qui  s’avance  dans  la  Mer 
au  Sud-Eft , environnée  de  plufieurs  Rocs , les  uns  fous  l’eau,  d’autres  au- 
deflus,  jufqu’à  deux  milles  du  rivage.  Ils  font  fort  remarquables  au  batte- 
ment 


(/)  Dofman  & Barbot,  ubifup.  l'Ambaflade  du  Roi  d’Ardres.] 

(g)  Ce  Carolos  que  l’Auteur  ne  fait  pas  (4)  Bofman , pag.  l 5. 

mieux  connottre  , pafla  , dans  la  fuite  au  ( « j Infuma  dans  l Original, 

farvice  de  France,  [Voyez  dans  les  Voyagesxfr  (*)  Bofinan,  pag.  433. 

de  Des-Marchais.  Vol.  11.  vers  la  fin,  lerécit  (1)  Le  môme,  pig.  IJI. 

de  ce  qui  fe  pafla  en  France,  àl  occafion  de  (n»)  Barbot,  pag.  152. 
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jument  des  vagues.  [ Les  Nègres  y vont  faire  leurs  dévotions.]  Lorfqu’on  a 
pafle  ces  Rocs, la  Ville  le  découvre  aifément.  Le  Pays  qui  eït  par  derrière 
ne  le  cède  point  à celui  deBotro  pour  l’agrément.  Ce  font  des  plaines  & des 
vallées  delicieufes , ornées  de  grands  arbres  & de  charmans  Bofquets.  On  y 
J3»remarque  à chaque  pas  les  traces  de  divers  animaux , [ imprimées  fur  un  fa- 
ble blanc,  qui  couvre  le  terrain  qui  e(l  entre  les  arbres.]  Les  Hollandois  a- 
voient  autrefois , près  de  Tokorari , un  Fort  nommé  IVitfen,  que  les  Anglois 
prirent  d’aflaut  en  1664,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Holmes.  L’an- 
née fuivante,  il  fut  repris  par  les  Hollandois,  fousRuyter,  qui  le  fit  fauter, 
comme  une  Place  de  peu  d'utilité  ; mais  ce  fut  après  avoir  paTé  tous  les  Ha- 
bitaus  au  fil  de  l’épée  & brûlé  la  Ville.  On  voit  encore  les  ruines  du  Fort, 
qui  avoit  été  pofledé  (n)  fuccefiïvement  parles  Anglois  , les  Hollandois,  les 
Danois,  les  Suédois  & les  Brandcbourgeois.  Quelques  Auteurs  François  ont 
prétendu  (0)  que  dans  l’origine  il  avoit  été  bâti  par  des  Marchands  de  leur 
Nation.  Mais  après  quantité  de  recherches , Barbot  déclare  que  cette  opinion 
ne  lui  paroît  fondée  fur  aucune  preuve. 

Las  Habitans  du  Pays  ont  la  réputation  de  faire  les  meilleurs  & les  plus 
grands  Canots  de  toute  la  Guinée.  On  en  voit  de  trente  pieds  de  long,  & de 
fept  ou  huit  pieds  de  largeur , quoiqu’ils  foient  compofés  d’un  feul  tronc  d’ar- 
bre. Ils  portent  dix  ou  douze  tonneaux  de  marchandifes , & dix-huit  ou  vingt 
rameurs.  Les  Vaifleaux  Européens  qui  vont  faire  le  Commerce  fur  les  Côtes 
de  Juida  & d'Ardra,  achètent  ordinairement  quelques-uns  de  ces  Canots  pour 
la  commodité  du  débarquement.  Le  prix  des  plus  grands  efl  de  quarante  ou 
cinquante  livres  flerhng  en  marchandifes.  On  a li  mauvaife  opinion  de  la 
J3*bonne-foi  des  Habitans  de  Tokorari,  [qu’à  la  réferve  des  Canots,]  on  fait  peu 
de  Commerce  avec  eux;  quoique  l'ancrage  foit  fort  bon  dans  leur  Baye.  La 
Rivière  de  Saint  Georges  vient  s’y  décharger,  une  lieuë  à l’Eft  de  la  Vil- 
le. On  trouve  fur  toute  cette  Côte  quantité  de  grandes  huîtres,  dont  les 
écailles  fervent  à faire  une  forte  de  chaux.  Elle  eft  fort  utile  aux  Anglois 
pour  les  édifices  qu’ils  ont  dans  toutes  ces  Contrées.  Mais,  en  1707,  les 
Hollandois  , dans  la  feule  vûe  de  leur  ôter  ce  fccours , bâtirent  ici  un  Fort 
®de  fept  ou  huit  canons,  avec  une  garnifon  [pour  la  garde  des  huîtres  (p).  ] 

Bosman  laconte  que  dans  les  guerres  d'Anta  & d’Adem  ] Tokorari  fut 
détruit , & que  de  lbn  tems , il  n’y  rclloit  qu'un  fort  petit  nombre  d’Habi- 
tans  ( q ). 

L e Village  de  Sukkonda , eft  fitué  dans  l'antre  coin  de  la  même  Baye,  Il 
elt  riche  en  Or,  & renommé  par  la  douceur  & la  pureté  de  l’air.  On  le 
place  feize  milles  au-deflus  de  Botro.  Avant  les  guerres  d'Adem  & d’Anta, 
Sukkonda  étoit  un  des  plus  puifians  Villages  de  toute  la  Côte.  Mais  ayant 
eu  le  fort  de  la  plûpart  des  autres,  fes  Habitans  difperfés  ont  eu  beaucoup 
de  peine  à fe  raflembler,  & c'étoit  depuis  peu  qu'on  avoit  commencé  à le 
rebâtir.  Le  Pays , dans  l’efpaoe  de  huit  ou  dix  milles  aux  environs  , n’efl 
pas  moins  agréable  que  les  précédés)*-  Les  Vallées  y font  fi  belles  que  l’ima- 
gination 

f b)  Bofman , pag.  18.  nés  fur  la  montagne.] 

(0 ) Villault  , pag.  124.  $ Des-Marchais  , CpY Barbot,  pag.  433. 

pag.  234.  afTùreDt  que  les  Normands  y firent  (j;  Bofman,  t-îijiip. 
un  Comptoir,  [dont  on  voit  encore  les  iui  »£t 
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gination  ne  peut  rien  fe  repréfenter  qui  en  fur  p a fie  l'agrément.  Bofman 
Fait  la  peinture  d’une  plaine  qu'il  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture. Mais  de  fi  beaux  lieux  étant  mal  habités  depuis  la  guerre  , on  n y 
rencontre  que  des  traces  de  cerfs,  d’éléphans,  de  tigres, de  chats  fauvages, 

& d’autres  animaux  féroces  ( r ). 

On  trouve  près  de  Sukkonda  une  chaîne  de  Rocs,  qui  partant  de  la  poin- 
te Oueft  s’avance  l’efpace  d'une  lieuë  dans  la  Mer,  (r)  a rend  l'eau  fort 
paifible  & fort  unie  dans  toute  cette  étendue. 

Les  François  y avoient  autrefois  un  établiffement.  Aujourd'hui  les  An- 
glois & les  Hollandois  y ont  bâti  deux  Forts  , c’eft-àdire  un  pour  chaque 
Nation.  Celui  de  Hollande,  qui  fe  nomme  Orange,  fut  élevé  avant  l’an- 
née 1682;  l’autre,  quelques  années  après.  Ils  lont  de  la  même  forme,  à 
la  portée  du  moufquet  l’un  de  l'autre.  Au  mois  de  Septembre  1694,  le  Fort 
d’Orange  fut  furpris  & pillé  par  les  Nègres,  qui  malTacrèrent  immédiate- 
ment l’équipage  d’un  petit  Bâtiment  Hollandois  que  fon  malheur  avoit  ame- 
né dans  cette  Rade.  En  1698,  le  Fort  Anglois  eiTuya  (f)  le  même  fort. 

Il  avoit  été  conflruit  ( v ) par  le  Capitaine  Henry  Nurfe , Agent  de  la  Com- 
pagnie d’Afrique;  & le  nom  de  cet  Officier  en  faifoit  foi  dans  une  infeription 
qu’il  avoit  placé  fur  le  mur.  Phillips , qui  rend  témoignage  de  cette  cir- 
conflance  (x)  décrit  le  Fort,  tel  qu’il  étoit  en  1699.  Ce  n’étoit,  dit-il, 
qu’une  petite  maifon  blanche,  au  milieu  d'une  grande  cour,  & fans  autre 
défenfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer  dont  les  affûts  tomboient  en  pourritu- 
re. Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les  Nègres  eufTent  pû  s'en  failir  dans 
cet  état.  Mais  il  joint,  à cette  peinture,  l’Hifloire  même  de  la  difgrace 
des  Anglois. 

Il  y avoit  cinq  ou  fix  ans  que  le  Commerce  étant  fort  affoibli , les  Offi- 
ciers des  Forts  Anglois  & Hollandois  de  Sukkonda  [devinrent  fi  jaloux  les  uns  )3* 
des  autres,  qu'ils]  vivoient  dans  un  état  miférable  , quoiqu’aux  dépens  des 
Compagnies  de  Hollande  & d'Angleterre.  Ce  fut  dans  ces  circonflances  que 
les  Nègres  d’Anta  prirent  l’occalion  d’attaquer  les  Anglois.  Ils  en  tuèrent 
plufieurs  avec  leur  Commandant.  Ils  pillèrent  le  Fort,  & chaflerent  le 
refie  de  la  garnifon. 

Ces  Barbares  étoient  venus  fecrétement  de  Mina,  les  uns  dans  leurs  Ca- 
nots , d'autres  par  terre.  Ils  s’approchèrent  du  Fort  Anglois  , fous  prétexte 
de  demander  le  payement  d’une  vieille  dette.  Les  Anglois  informés  d’où  ils 
étoient  partis , firent  porter  leurs  plaintes  au  Général  1 lollandois.  Il  ne  dé- 
favoua  pas  qu’ils  n’euflent  marché  avec  fa  participation  ; mais  feignant  d’i- 
gnorer leur  deffein,  il  ne  leur  en  attribua  pas  d'autre  que  celui  de  ie  faire 
payer.  En  vain  les  députés  Anglois  lui  repréfentèrent  que  leur  Fort  étoit 
menacé  des  dernières  violences,  & que  ces  hoflilités  blelloient  ouvertement 
le  dernier  Traité.  Dans  leur  route  même,  fe  trouvant  fort  preffés  du  mau- 
vais teins  , ils  implorèrent  le  fecours  d’un  Vaifleau  Hollandois  qui  étoit  à 
l’ancre  dans  la  Rade  de  Sukkonda.  Mais  le  Capitaine  leur  répondit  : Croyez- 
vous  que  nous  prenions  beaucoup  d'intérêt  à votre  fituation?  Ne  voyez- vous 

pas 


(O  Bofman  écrit  Xattndt  ; d'autres  Suk- 
fomle  , Sukkondi. 

(r)  Bofman,  pag.  19. 


(t)  Atkins,  pag.  14c. 

(v)  Barbot.  pag.  1 52.  & 433- 
(x)  rhUips,  pag.  203. 
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pas  que  nous  fomracs  envoyés  pour  nous  rendre  maîtres  de  votre  Fort  ? 
Comment  pouvez- vous  nous  demander  du  fecours  ? Les  Anglois  répliquèrent 
qu’il  falloir  donc  périr.  Périfiëz , leur  dit  froidement  le  Ilollandois  ; & que 
le  Ciel  ait  pitié  de  vos  âmes.  Mais  ce  qui  ne  lailTe  aucun  doute  que  les 
Ilollandois  n’euflent  part  à la  prife  <St  au  pillage  du  Fort  Anglois  , c’eftquc 
les  Fafteurs  du  Fort  d’Oratige  reçurent  le  butin  que  les  Nègres  apportèrent 
publiquement  dans  leurs  murs , & qu'ils  rcftiférent  un  azile  aux  Anglois  fu- 
gitifs (y)  en  les  raillant  même  de  leur  infortune. 

En  1700,  il  ne  redoit  que  les  murs  du  Fort  Anglois  ; mais  quoique  les 
Ilollandois  fuifent  devenus  feuls  maîtres  du  Canton,  ils  en  tirèrent  peu  d'a- 
vantage, parce  que  les  efforts  continuels  (s)  des  Anglois  pour  s’y  rétablir, 
leur  laiffèrent  peu  de  repos.  Barbot  ne  put  être  informé  dans  quel  tems  le 
Fort  fe  releva  de  fes  ruines.  Il  rapporte  feulement  qu’il  ed'quadrangulai- 
re,  & fitué  fur  une  Colline  à cinquante  pas  de  la  Mer,  entre  deux  Forts 
Ilollandois,  celui  de  Tokorari  à l'Oued,  & celui  de  Sama  à l’Ed.  11  ed 
bâti  de  briques  & monté  de  quelques  pièces  de  canon.  La  garnifon  (a)  ed 
compofée  de  quinze  Blancs  & de  vingt  Nègres.  Smith  qui  étoit  fur  cette 
Côte  en  1726,  le  repréfente  plus  fpacieux  & plus  fort  que  celui  de  Dick- 
feove,  quoiqu’il  n’ait , dit-il,  que  le  même  nombre  de  canons,  c’ed-àdirc 
vingt  pièces.  Le  lieu  du  débarquement  & les  jardins  ne  le  cèdent  pas  non 
plus  à ceux  de  Dickfcove.  Mais  un  avantage  qui  lui  ed  particulier , c’ed 
qu’ayant  le  Fort  Hollandois  à fi  peu  de  didance , les  Facteurs  des  deux  Na- 
tions, qui  vivent  en  bonne  intelligence,  peuvent  fe  vifiter  avec  autant  d'a- 
grément que  d’utilité  ( b ). 

A nt a & Boari  font  deux  Villages,  où  les  occafions  de  Commerce  n’ar- 
xivent  que  par  hazard.  Leur  iituation  ed  entre  Sukkonda  & Sama.  Le 
Pays , par  derrière , ed  montagneux  & couvert  de  bois.  An  ta  ne  laide  pas 
d’étre  renommé,  entre  les  Nègres  , par  l’abondance  de  fes  vins  de  Palmier, 
qui  attirent  des  Marchands  de  vingt  lieues  à la  ronde , (St  qui  fe  tranfportent 
au*long  de  toute  la  Côte  d'Or.  Le  terroir  ed  fertile  en  légumes  , en  raci- 
nes , en  fruits , & bien  fourni  de  chèvres  & de  volaille.  Dans  tout  le  Can- 
ton la  couleur  des  pierres  ed  brune  ou  noirâtre.  On  remarque  avec  furprife 
que  les  Habitans  font  dévorés  par  une  faim  canine;  & ceux  qui  en  ont  re- 
cherché la  caufe  eroyent  devoir  l’attribuer  au  Kriska , forte  de  vin  du  Pays , 
donc  ils  boivent  exceflîvement.  L’Or  vient  ici  de  Mampa  & d’Eguira;  mais 
il  n’y  arrive  qu’avec  la  permidion  des  Nègres  d'Adem,  qui  font  maîtres  de 
fermer  les  palîages  ; ce  qui  leur  donne  continuellement  l'occafion  de  s'enri- 
chir (c). 

Après  Anta,  on  rencontre  le  Village  d'Aboari , où  les  Ilollandois  ont  eu 
pendant  quelques  années  un  Comptoir.  Mais  ils  en  tiroient  (i  peu  de  profit, 
qu’ils  l’ont  tranfporté  à Sama  (d)  ou  Scbama  , Ville  adez  grande  à fort 
bien  peuplée,  quoiqu'il  y ait  peu  d’endroits  fur  toute  la  Côte  donc  les  Habi- 
tons foient  fi  pauvres. 

Sama 

Çj)  Bofinan,  p-Lg.  18.  (r)  Barbot,  psg.  151. 

(s ) Barbot,  pag.  434.  y’/arti.  (d)Boiiuan  & Des -Marchais  écrivent 

(»)  Bofman,  «St Jup.  Barbot,  pag.  435.  Cbama. 

(b)  Smith , pag.  no. 
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Sama  cfl  fitude  fur  une  Colline , dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  Rivière  Saint 
George,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  à peu  de  diftance.  Cette  Ville  contient 
environ  deux  cens  maifbns,  qui  paroiflent  former  trois  different  Villages, 
dont  l’un  cil  fous  le  Fort  1 lollandois  de  Saint  Sébaftien.  Des-Marchais  la 
regarde  comme  une  des  principales  Habitations  de  la  Côte  d'Or , & la  place 
quatre  lieues  à l’Elt  de  Tokorari.  11  lui  donne  la  même  fituation  & le  même 
nombre d’IIabitans  que  Barbot.  Tous  les  Habitans  s'éxercent  à la  pêche;  & 
cette  raifon , dit-il , explique  la  caufe  de  leur  pauvreté.  Leur  Gouvernement 
cil  une  forte  de  République,  qui  a fes  Chefs,  fous  la  proteélion  du  Roi  de 
Gavi.  Ce  Prince  fait  fa  réfidence  ordinaire  à quelques  lieues  de  la  Mer  vers 
le  Nord-Ell.  11  eft  riche,  & fort  confidéré  de  les  Voifins  (c). 

Le  Fort  Hollandois  de  Sama  eft  de  la  même  forme  que  celui  de  Botro,  mais 
un  peu  plus  long.  Il  a quatre  petites  batteries.  Le  nom  de  Saint  Sébaftien  lui 
vient  des  Portugais,  à qui  les  Hollandois  l’ont  enlevé.  Pendant  les  guerres 
dé  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  les  Anglois  réunis  avec  les  Nègres  de  fabs 
l’attaquerent  plufieurs  fois  & le  ruinèrent  fans  avoir  pû  s’en  faifir.  Depuis  ce 
tems-là,  les  Hollandois  l’ont  pofledé  fans  interruption  (/). 

Barbot  dit  que  ce  petit  Fort  n’eft  prefquc  point  apperçu  delà  Mer , & qu’on 
ne  le  découvre  pleinement  que  du  côté  du  Sud  , vers  lequel  il  fe  préfente 
comme  une  maifon  blanche.  Les  logemens  y font  fort  commodes , & la  fituation 
favorable  pour  le  Commerce  d '/idem  <Sc  de  fVorcbas,  d’où  les  Nègres  vien- 
nent prendre  des  marchandifes  de  l’Europe  en  échange  pour  leur  Or.  Ils  les 
tranfportenc  fort  loin  dans  les  terres,  où  d’autres  Marchands  les  achètent 
d’eux  pour  les  porter  encore  plus  loin,  chez  des  Peuples,  qu’on  prend  pour 
les  Habitans  du  Niger,  à la  defcription  que  les  Nègres  font  de  leurs  ufages  & 
de  leurs  Fortereffes. 

Lns  Hollandois  n’ont  pas  moins  d’autorité  fur  les  Nègres  de  Sama  que  fur 
ceux  d'Axim , quoiqu’ils  payent  un  tribut  annuel  au  Roi  de  Gavi  pour  le  ter- 
rain de  leurs  Forts.  Leurs  Vaiffeaux  y trouvent  en  tout  tems  de  l’eau,  du  bois 
& d’autres  provifions.  Le  meilleur  ancrage  eft  fur  neuf  braffes  d’un  fond  de  vfTe, 
à une  lieuè"  du  rivage,  au  Nord-Oueft  quart  au  Nord  du  Fort  (g). 

L a Rivière  de  Sama  a reçu  des  Portugais  le  nom  de  Rio  de  Saine  Juan  ; 
mais  les  Nègres  l'appellent  (é)  Bojftim-Pra  , qui  lignifie  Dieu  ou  Divinité, 
& lui  rendent  cffeéiivemenc des  adorations.  Elle  arrofe  le  Fort  Hollandois, 
après  avoir  paflii  par  les  Pays  de  Jabs , d'Adom  Si  de  JaJfer.  Les  Nègres  pré- 
tendent qu’elle  vient  de  plus  de  quatre  cens  milles  dans  les  terres;  & Barbot 
croit  que , par  des  milles , ils  entendent  de  véritables  lieuès.  Elleeft  un  peu  moins 
grande  que  celle  d'Ankobar , mais  commode  pour  les  Barques  chargées , qui 
peuvent  remonter  & defeendre  en  fûreté , fans  autre  foin  que  celui  d’éviter 
un  Rocher  qui  eft  près  de  l’embouchure  & que  les  Matelots  ont  nommé  le 
le  Pain  de  fticre.  Il  eft  très  dangereux  dans  la  moindre  agitation  des  vagues. 
Les  Hollandois  tirent  beaucoup  d’avantages  de  Rio  Saint  Juan  ; car  outre 
l’eau  fraîche,  il  fournit  le  chauffage  à leur  Château  de  Mina  , & même  du 


(t)  Barbot , pag.  15*. 

(j)  Doi  Marchali , Vol.  I.  pag.  2JJ. 
(g)  B ai  bot,  pag.  133. 


(b)  Ce  doit  être  Unième  que  d’autres  ap- 
pefleut  S.  Çurga. 
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bois  de  conftru&ion  pour  les  petits  Bàdmens  de  Mer.  Auffi  le  principal  objet 
du  Fort  eft-il  de  défendre  cette  Rivière. 

Sor  le  récit  des  Habitans,  qui  la  l'ont  venir  de  plufieurs  Pays  riches  en  Or, 
les  I lollandois  entreprirent  d y pouiTer  leurs  découvertes , & firent  partir  dans 
cette  vûe  une  Chaloupe  avec  lix  hommes  bien  armés.  Treize  jours  après  leur 
départ , on  fut  furpris  de  les  voir  reparoître.  Us  s’étoient  avancés  pendant 
douze  jours  à force  de  rames , malgré  la  violence  d’un  Courant  fort  rapide  ; 
& trouvant  enfin  le  Canal  bouché  par  un  grand  nombre  de  Rocs , de  Baffes 
& de  grandes  chûtes  d’eau , ils  avoicnt  été  forcés  de  retourner  fur  leurs  tra- 
ces (<). 

Outre  le  Pain  de  fucre,  qui  eft  fort  voifin  de  l’embouchure,  on  trouve 
d’autres  Rochers  dangereux  à la  diftance  d’une  demi-lieuë  en  Mer,  fur  la  Côte 
qui  fépare  Boari  de  la  Rivière  de  Satna. 

Les  Nègres  du  petit  Territoire  de  Tabeu , à l’Eft , un  peu  dans  les  terres , ( k ) 
apportent  h Sama  des  racines , des  fruits,  & de  la  volaille. 

Le  Pays  de  Jabs , que  les  Anglois  appellent  l'abbab , commence  un  peu  à 
l’Eft  du  Fort  Saint  Sébaltien,  & s’étend  1 efpace  de  quelques  lieues,  tant  dans 
les  terres  qu’au  long  de  la  Côte  vers  celui  de  Commendo.  S’il  a peu  d’étendue, 
jj»il  n’a  pas  plus  de  puiffance , [quoique  ce  foit  le  premier  Royaume  qu’on  ren- 
contre en  descendant  des  Contrées  hautes.]  Son  Roi  eft  fi  pauvre,  que  Bof- 
tnan  exhorte  les  Marchands  de  l’Europe  à ne  lui  pas  faire  de  crédit  au-delà 
de  dix  livres  ftcrüng,  dans  la  crainte  de  le  trouver  infol vable.  Cependant  il 
affùre  en  même  tems  qu’avec  la  quantité  de  mdlet  que  le  Pays  produit  à chaque 
f^ifon , ce  Prince  & fes  Sujets  s’enrichiroient  bientôt , s’ils  n etoient  expofés 
aux  pillages  continuels  de  plufieurs  puiffans  Voifins  (/). 

Le  Village  d’Abrobi  eft  le  feul,  fur  la  Côte  de  ce  Pays,  qui  foit  remar- 
quable par  fa  fituation  dans  la  Baye.  Il  elt  divifé  en  deux  parties,  avec  de 
grandes  Plaines,  par  derrière,  qui  s’étendent  jufqu’au  pied  de  plufieurs  mon- 
tagnes, & qui  de  la  Mer  font  paroître  la  Côte  comme  une  double  terre.  Le 
Pays  eft  abondant  en  grains  & en  volaille;  mais  il  fournit  peu  d’Or  qui  ne  foit 
altéré  (m).  La  Baye  finit  au  Cap  d ’Aldta  das  l'erras. 


(i)  Des-Marchais  ditqu’après  avoir  remon- 
té l'efpace  de  (binante  lieues , on  a trouvé 
des  obfhcies. 


(k)  Bofman,  ubifup. 
(!)  Bofiiian,  ubifup. 
(m)  Barbot,  ubifup. 


C6tp.  d’Or. 
Geockatuis. 


Entreprit* 
des  Ilollan- 
dois  pour  y 
pouffer  leurs 
découvertes. 


Pays  de 
Jabs,  ou 
d'Yabbah. 


Village  d’A- 
brobi. 


5.  I IL 

Royaume  de  Commendo. 

CE  Pays  , qui  porte  auffi  dans  les  Voyageurs  les  noms  de  Kommari , Scs diffé- 
d'.dÿuaffo  oc  de  Gttaffo , a pour  bornes  à lOueft,  les  Contrées  de  Jabs  rens  noms  & 
&de  Tabeti,  celui  d’jidom  au  Nord-Oueft,  celui  à’ Ambrambo  au  Nord  , à l’Eft  k”  etendue. 
jj>c.elui  d’Oddena  ou  de  Mina  [qui  eft  une  petite  République  fituée  entre  les 
Pays  de  Commendo  & de  Fétu,]  & l’Océan  au  Sud.  Son  étendue  eft  d’envi- 
ron cinq  lieues  au  long  de  la  Côte.  Il  n’a  pas  plus  de  largeur  que  de  longueur. 

Au  milieu,  fur  le  rivage,  eftfitué  le  petit  Commendo,  que  lesNcgres  nomment 
Ekki-Tekki  à l’Oueft,  le  Cap  Aldea  das  Terras;  Ampeni  à l’Eft,  avec  quel- 
ques Hameaux  dans  l’intervalle  (a).  Lf 

(a)  Barbot,  pag.  154. 
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Cô ti  n’Oit. 

tlhOGaAfUlE. 

11  fc  nom- 
inoit  autrefois 
Adoflenis. 

Beauté  & 
forces  du 
Pays. 


Petit  Cotn- 
mendo.  Safi- 
tuation. 


Grandeur 
& lituation  du 
petit  Coin- 
luctuio.  • 


I t Royaume  de  Commendo  ne  faifoit  autrefois  qu'un  même  Pays  avec 
S„bu  '&  Fétu  fous  le  nom  d' Adoflenis.  Sa  principale  Ville,  ou  la  relidcnee 
Hti  Roi  fenômme  Guaffo.  Elle  eft  grande  & bien  peuplée.  On  n’y  compte 
nas  moins  de  quatre  cens  maifons.  Sa  fituation  eft  fur  une  Colline,  à quatre 
ieuës  du  peut  Commendo,  dans  les  terres.  Les  Hollandais  ontdonné  a Guaf- 
fo le  nom  de  Commendo  grande  pour  le  diftinguer  du  peut  Commendo  (b). 

fl  r s Pays  qui  font'  autour  de  Diekfcove  , Jakkundi  & Commendo  pro-£5» 
riuifent  Dcude  ris;  Cependant  on  y trouve  des  Vallées  auifl  fertiles  qu’agréa- 
. 1 . & des  Collines  couvertes  de  bois,  qui  offrent  un  fpeétacle  charmant 

f Cl  1 Derrière  le  petit  Commendo,  le  Pays  s’élève  par  degrés  en  petites  Col- 
line couvertes  d’arbres,  au  pied  defquelies  la  nature  lemble  avoir  pris  plai- 
fir  à difoofer  de  petites  Plaines,  qui  font  chargées  d arbres  a lruit.  Les  Ha- 
bitans font  naturellement  guerriers ,&  fi  nombreux,  que  dans  un  fi  petit  ef- 
mee  le  Roi  peut  lever  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Sa  garde  ordinaire 
eft  eompofée  de  cinq  cens.  On  cft  perfuadé  que  cette  Contrée  renferme  des 

Mines  d’Or  fort  riches;  mais  que  le  Roi  ne  permet  pas  qu  elles  lo.ent  ou- 
vertes dans  la  crainte  quelles  n’excitent  auffi-tôt  1 avarice  des  Européens. 
Barbet  raconte,  d’après  quelques  Habitans , que  fort  près  du  Cap  d Aldea , on 
a découvert  une  Mine,  & que  pour  ôter  la  penfee  d y fouiller  (d)  on  a fait 

Uni.  e p"tk  ctmmwido , dit  Artus,  que  les  François , les  Anglois  & les 
I Iollandois  appellent  également  de  ce  nom  , pour  le  diftinguer  de  Guaffo  , 
mibls  anoellent  tous  auiîi  le  Grand  Commendo,  eft  nomme  par  « Portugais  Al- 
laÎtr  W & par  les  Habitans  naturel,  (r  ) Ekki-Tekki.  V.Uault  donne  à 
cette  Ville  environ  cent  maifons.  Il  la  repreience  fur  le  rivage,  arrofee  par 
n«it  Ruifleau  qui  fe  iettant  dans  la  Mer  au  Sud,  forme  un  peut  Canal 
™ £ lÆJ.  La  de  l'Enettb,fe  Celte  d.  rouell  Celeve 

en  Colline  qui  s’applatiffant  aufommet,  offre  une  fituation  fort  commode 
nourun  Fort!  L’extrémité  Nord-Eft  de  la  Ville,  où  les  François  avoientau- 
Frefois  kur  Comptoir,  eft  bordée  auffi  par  de  petites  Collines  , au  pied  def- 
queücs  on  découvre  de  belles  prairies , & des  Campagnes  fort  agréablement 

nlnnfp^s  de  toutes  fortes  de  fruits  (_/  )•  _ ..  , • 

P >Le  nombre  des  maifons,  au  petit  Commendo,  eft  d environ  cent  cinquante. 
Mais  cen’eftquc  le  refte  d’une  plus  grande  Ville,  dont  la  moitié  fut  brüleepar 
M L ■ ce  qui  porta  quantité  d’IIabitans  a fc  retirer  dans  Ampeni. 

Untf partie  de  là  VillAft  fituéeV  un  Ruifleau  qui  coule  jufqu’à  la  Mer,  & 
quTfoC  à fon  embouchure  un  petit  Port  pour  les  Canots.  Du  cotdde  Oueft 
■i  Colline  qui  forme  comme  un  petit  Cap.  A lL.it,  la  terre  en 

iffe  mak  le  dïbiqu^ent  difficüe  a caufe  de  la  Barre.  Le  meilleur  tems 
_ aefeendre  au  rivage  (g)  eft  celui  du  matin.  Il  fe  tient  au  petit  Commen 
Fo  un  grand  marché  ou!  eft  le  plus  célébré  de  la  Côte  & peut-etre  le  meilleur 

deLTse^tnibii  d’un  naturel  turbulent,  artificieux,  trompeur.  Il  faut 


(S)  Le  même  , OU.  & Des  Marchais  , 

Vol.  I.  pag.  a 35- 

(c)  Smith,  pag.  ip. 

(rf)  Bat  bot.  rag  1S5-  „ „ 

^ ) Atkins , dans  la  Collection  de  De  llry  , 


Part.  VI.  pag-  4#-  écrit  Agitoki.  Des  Marchais 
l'a  corrompu  en  jlgsta. 

(/)  Villault , pag.  US- 
( »)  Barbot,  pag-  254- 
(b)  Dm  Marchais,  pag.  235. 
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les  obferver  fans  cefle  G l’on  ne  veut  pas  être  volé  continuellement.  Leur  oc- 
cupation eft  ou  la  pêche  ou  le  Commerce.  Ils  exercent  l’office  de  Fatteurs 
pour  les  Nègres  voifins , fur-tout  pour  ceux  d’Akamea  qui  viennent  chaque 
jour  au  marché.  Tous  les  matins  on  voit  fortir  de  chaque  Village  de  la  Côte 
foixante  ou  quatre-vingt  Canots , les  uns  pour  la  pêche  , d’autres  pour  le 
Commerce  avec  les  VaiiTeaux  qui  font  dans  les  Rades.  Ils  retournent  au  riva- 
ge avant-midi,  lorfque  les  vents  du  Sud-Oueft  commencent  à fouffler,  pour 
s’aflïtrer  la  facilité  de  débarquer , & de  difpofer  de  leur  poiflon  ou  de  leurs 
marchandées  au  grand  & au  petit  Commendo , où  les  Nègres  des  terres  vien- 
nent faire  leurs  provifions.  Ces  deux  marchés  font  fi  bien  fournis  de  toutes 
fortes  de  grains , de  légumes , de  racines , de  poiflon , & à fl  vil  prix , que 
£}»les  Européens  & les  Nègres  y abondent  ( i)  également,  [&  que  les  Hollan- 
dois  les  appellent  les  Marchés  aux  fruits.] 

Suivant  Barbot , le  Fort  Anglois  de  Commendo  eft  fpacieux  , & de 
forme  quarrée , avec  un  baftion  à chaque  angle.  Dans  l'intérieur  du  Fort , 
)3*on  a bâti  une  fort  grofle  Tour  [de  maçonnerie.]  Il  eft  fitué  fur  un  terrain  uni , 
à cinquante  pas  de  la  Mer , entre  les  deux  Forts  Hollandois  , de  Sama  à 
l’Oucft,  & de  Wedenbourg  à l’Eft.  Son  artillerie  confifte  en  vingt-quatre  pié- 
J3»ces.  Il  a une  citerne,  & foixante  hommes  de  Garnifon  ( I ) , [ tant  Blancs  que 
Gromettes.] 

Smith  prétend  qu’à  l’exception  du  Cap  Corfe,  Commendo  eft  le  princi- 
.pal  Fort  que  les  Anglois  ayent  fur  la  Côte  d'Or.  De  fon  tenu  [c’eft-à-aire  en 
1726, ] l'artillerie  n'étoit  que  de  vingt-un  canons, quoiqu’il  y eût  des  prépa- 
rations pour  le  double.  Le  Fort  Hollandois  de  Wedenbourg  n’en  eft  qu’à  la 
portée  du  moufquet.  Mais  les  Chefs  des  deux  Nations  n’ont  pas  toûjours  vé- 
cu en  bonne  intelligence.  Un  Faélcur  Anglois,  des  amis  de  Smith,  ayant  eu 
quelque  députe  avec  le  Fafteur  de  Wedenbourg,  fe  vit  attaqué  lâchement 
fous  un  arbre  où  il  étoit  à fe  repofer  fans  défiance , & ne  put  deffendre  fa  vie 
qu’en  l’ôtant  à fon  adverfaire.  Le  lieu  du  débarquement  eft  ici  d’une  bonté 
médiocre;  mais  les  jardins  font  excellens,  & les  deux  Forts  font  accompa- 
gnés de  deux  gros  Villages  Nègres  (I). 

Le  Fort  Hollandois  fut  bâti  en  1 688.  par  5œrrfx , qui  le  nomma  Wedenbourg. 
Ceft  un  bâtiment  quarré , ddfendu  par  de  bonnes  batteries , qui  pourraient  être 
compofées  de  trente-deux  pièces  de  canon,  fi  toutes  les  places  étoient  remplies.  Il 
pourroit  contenir  aufiî  une  garnéon  de  foixante  hommes , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
de  la  moitié,  ni  l’artillerie  de  plus  de  vingt  pièces.  En  1 (S95,  les  Nègres  l'atta- 
jg»quèrent  pendant  la  nuit,  dans  un  teins  où  [la  moitié  des]  vingt  hommes  qui 
le  gardoient,  fous  le  commandement  de  Bofman,  étoient  accablés  de  mala- 
die. Cependant  après  un  combat  de  cinq  heures,  ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer avec  perte.  Bofman  ne  perdit  que  deux  hommes,  quoique  les  Nègres  euf- 
fent  fait  pleuvoir  une  grêle  de  balles  par  les  embrazures,  qui  étoient  mal- 
heureufement  ouvertes , fans  pouvoir  être  fermées.  Enfin,  un  Nègre,  qui 
•I*  avoit  entrepris  de  fendre  la  porte  à coups  de  hache , ayant  été  tué  [ d’un  coup  de 
pique,  parla  fente  même  qu'il  avoit  déjà  faite,]  tous  les  autres  ne  penfèrent 

qu’à 

(»)  Barbot,  psg.  154;  & Artu»,  ubifup.  ( Jr ) Barbot,  pag.  437. 

P *8-  4*.  • Ù)  Smith,  pag.  12 1. 
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iï4  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

qu’à  la  fuite.  Le  Général  de  Mina , que  Bofman  avoit  informé  du  péril  qui 
menacoit le  Fort  de  Wedenbourg,  avoir  envoyé  deux  Bacimens  dans  la  Rade, 
pour  le  fournir  d’hommes  & de  munitions;  & la  veille  du  jour  de  l’attaque,  un 
des  deux  Capitaines  avoit  envoyé  au  rivage  fa  Chaloupe  remplie  d’hommes. 
Mais  à peine  ce  fecours  étoit-il  débarqué  que  les  Nègres  fondirent  deffus , en 
tuèrent  une  partie , & pourfuivirentlerellejufqu’àla  Chaloupe,  fous  le  canon 
même  du  Fort.  L’Auteur,  furpris  de  ceue  hardieffe , le  fut  bien  plus  de  trouver 
Ton  artillerie  enclouée.  Comme  il  ne  pouvoir  en  accufer  que  la  négligence  ou 
la  perfidie  duCanonicr,  il  l’envoya  chargé  de  chaînes  au  Château  de  Mina  ; 

«St  le  Général  jura  d’abord  qu’il  en  feroit  une  punition  éxemplaire.  Cependant 
il  lui  rendit  enfuite  la  liberté  & le  plaça  même  dans  un  meilleur  polie.  Bof- 
man ajoûte  que  fi  les  Nègres  eulfent  commencé  leur  attaque, dans  letems 
que  s’étant  apperçu  du  défordre  de  fon  artillerie,  il  ne  voyoit  aucun  remède 
pour  un  mal  fi  prelfant,  le  Fort  n’auroit  pas  manqué  d’étre  emporté.  Mais 
ces  Barbares  fe  retirèrent  pour  manger,  & lui  donnèrent  le  tems  de  pourvoir 
à fa  défenfe  (m). 

Les  principales  marchandées  que  les  Nègres  recherchent  fur  cette  Côte, 
font,  la  raffade , c’eft-à-dire  les  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs,  qu’ils 
divifait  en  parties  plus  petites  encore,  pour  les  revendre  dans  l’intérieur  du 
Pays;  les  petits  badins  de  cuivre  ; les  draps  bleus;  & fur-tout  les  toiles  larges. 
Cependant  les  ventes  ne  fe  font  qu’en  détail;  de  forte  qu’en  joignant  à cette 
incommodité  les  dafehis  ou  les  préfens , qu’on  efl  obligé  de  faire  en  grand 
nombre  aux  Fadeurs  Nègres  & aux  Rameurs , c’eft  l’endroit  de  toute  la  Côte 
le  moins  favorable  au  Commerce.  Ajoûtez,  dit  l’Auteur,  qu’il  s’y  trouve  toû- 
i ours  quantité  de  Bâcimens  Holiandois  ( n )• 

Lorsque  les  Habitans  font  en  guerre  avec  leurs  voifins,  le  Commrce  des 
Efclaves  efl;  allez  avantageux.  Les  Nègres,  fe  hâtent  de  vendre  leurs  Prifon- 
niers,  pour  s’épargner  la  dépenfe  de  les  nourrir.  Un  Vaiffeau,  qui  arrive  dans 
ces  conjonctures,  fait  heureufement  fa  cargaifon  (0). 

B s r b o t fe  plaint  que  l’Or  efl  fouvent  altéré , aux  deux  Commendos  ; fur-tout 
l’Or  nommé  Krakra.  Cette  fraude  n’efl  pas  nouvelle,  car  Arcus  obferve  (p) 
que  de  fon  tems,  l’Or  n’étoitpas  ici  plus  pur.  Après  l’avoir  fondu,  les  Nègres 
le  coupent  en  petites  pièces,  pour  déguifer  mieux  le  mélangé.  Il  s’en  ell  trou- 
vé qui  ont  pouiïë  l’effronterie  jufqu’à  préfenter  aux  Holiandois  du  cuivre  pur 
pour  de  l’Or.  [Quand  les  Habitans  deCommendo  font  en  guerre  avec  leurs  a» 
Voifins  il  y a quelquefois  un  grand  marché  d’Efclaves , au  petit  Commen- 
do  • parce  qu’ils  vendent  les  prifonniers  qu’ils  font , le  plûtôt  qu’ils  peuvent , 
afin  de  s’épargner  la  peine  & la  dépenle  de  les  nourrir;  il  n’y  a pas  long- 
tems  qu’un  Vaiffeau  Anglois  a profite  d’une  telle  occafion  (?).]  Quoique  le 
Commerce  de  l’Or  ne  foit  pas  ici  fort  confidérable,  les  Normands  y avoient 
un  Comptoir,  dont  les  Nègres  montrent  encore  les  ruines  fur  une  Colline  au 
Nord.  Un  Voyageur  moderne  rapporte  que  le  Roi  de  Commendo , qui  fiait  fa 
réfidence  à Guaffo , ayant  appris  l’arrivée  d’un  Vaiffeau  François  dans  fa  Ra- 
de , envoya  des  rafraîchillemens  au  Capitaine , & lui  fit  dire  qu  il  ne  traiteroit 

* * avec 


(m)  Bofman,  pag.  17.  fit  fuir. 

În  ) Artus.  ubi  fup. 

• ) Barbot,  pag.  154. 
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Artus,  pag.  48. 
Barbot.  pag.  155. 
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avec  aucune  Nation  de  l’Europe  auflî  long-ten»  qu’il  auroit  quelque  efpérance  côtk  d'O t: 
de  voir  un  établiffement  François  dans  fon  Paya  ( r ).  Geoorjphis. 

Les  Habicans  marquèrent  beaucoup  d’affeâion  à Barbot  pour  la  Nation  Fran - ,ff  ... 

çoife.  A fon  fécond  Voyage , en  1682 , le  Roi  lui  envoya  fon  fécond  fils  pour  des  Négrcsde 
étage , en  le  faifant  prier  de  fe  rendre  au  grand  Commendo  pour  y traiter  Commendo 
d’un  établiflèment,  quoique  dans  le  même  teras  il  eut  refufé  aux  Anglois  & p°“rl«  Fili- 
aux Hollandois  la  liberté  de  bâtir  des  Forts.  Barbot,  à fon  retour,  propofa  ço‘i' 
cet  établiflement  au  Miniftre  de  France , & nomma  le  Canton  d'Ampeni , 
comme  le  meilleur  endroit  pour  élever  un  Fort  capable  de  brider  Mina.  Mais 
fes  repréfentations  demeurèrent  fans  effet  (r ).  En  1688 , du  Caffe  arriva  fur 
cette  Côte,  avec  quatre  Vaiffeaux  de  guerre  équipés  à Rochefort,  dans  le 
deffein  d’y  former  quelques  établiffemens  pour  la  Compagnie  Françoife  d’Afri- 
que, fur- tout  à Commendo  dont  les  Habitans  ne  penfoient  qu’à  fe  vanger 
des  Hollandois.  En  effet  il  y forma  un  Comptoir , & fit  voile  enfuite  à A-  Du  CafTe 
lampi  & à Juida  dans  la  même  vûe.  Mais , quelques  mois  après  fon  départ  J établit  un 
de  Commendo,  les  intrigues  des  Hollandois  fufcitèrcnt,  entre  les  Nègres,  comptoir , qui 
une  guerre  où  le  Roi  fut  tué  & le  nouveau  Comptoir  pillé.  Les  François  ure  pcu’ 
fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  [chez  les  Anglois  ] au  Càp-Corfe, 

leur  entreprife n’a  point  été  renouvellce  depuis  cette  drfgrace  (t  ). 

Un  peu  plus  loin  à l’Eft,  on  trouve  un  Village  nommé  Terra Figuena , ou  Teml  p;. 
Lari.  Les  Hollandois  n’y  avoient  point  de  Commerce  en  1600,  parce  qu’il  gucnaouLari. 
eft  trop  voifin  du  Château  de  Mina.  Lorlque  les  Portugais  onc  befoin  de  mar- 
chandifes,  ils  envoyent  quelques  Habitans  de  ce  lieu  à Ekki-Tekki,  ou  à 
Commendo,  avec  de  l’Or,  pour  en  acheter  des  Hollandois  (c).  Le  Village 
deLarin’ell  pas  plus  confidérable  que  celui  d’Ampeni.  Mais  toutes  ces  Places 
ont  des  relations  fort  étroites , puifque  ce  fut  un  Nègre  d’Ampeni , nommé 
Kukumi , que  le  Roi  du  grand  Commendo  députa  au  Roi  de  France  en  1671 , 
pour  l’inviter  à bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte.  Il  y avoit  long-tems  que  les  Nè- 
gres du  Pays  portoient  impatiemment  le  joug  des  HoUandois  de  Mina,  qui 
avoient  pillé  & brûlé  plufieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  de  la  Côte,  fans 
avoir  la  hardieffe  de  pénétrer  ( * ) pluj  loin  dans  les  terres.  C’eft  ici  que  Bof- 
man  place  le  récit  de  la  guerre  de  Commendo , dont  il  nomme  les  Habicans 
Comméniens , en  faifant  remarquer  que  les  affaires  des  Hollandois  fouffrirent 
beaucoup  de  cette  révolution. 

Commendo  étoit  dans  une  fituation  floriflante , lorfque  les  entreprifes  des 
Hollandois  commencèrent  à révolter  les  Comméniens , & leur  firent  prendre  contre  les 
la  réfolution  de  deffendre  leur  liberté  par  les  armes.  Cependant  la  guerre  fut  grès  de  côm" 
quelque  temsfufpendue  par  les  bons  offices  d’un  Nègre,  frère  du  Roi  de  Corn-  menJ°- 
mendo,  qui  étoit  alors  au  fervice  du  Gouverneur  de  Mina.  Mais  cet  utile  mé- 
diateur ayant  été  congédié  dans  la  fuite,  & même  offenfé  par  les  Hollandois, 
les  Comméniens  n’auendirenc  plus  qu’une  occafion  pour  rompre  ouvertement. 

En  1694 , le  Gouverneur  de  Mina,  ayant  reçu  quelques  Mineurs  de  l’Europe, 
leur  fit  faire  l’efiai  de  leur  habileté  fur  une  petite  Colline  du  Pays  de  Com- 
mendo , à deux  milles  du  Fort  de  Wedenbourg.  Les  Habicans  s’en  trou- 
vèrent 


(r)  Des-Marchaij  , Vol.  I.  pag.  236.  1691 , écrite  du  Cap  Corfe  i Barbot. 

CO  Barbot.  pag.  15s.  (ti)  Artus,  ubi Jup.  pag,  49, 

(t;  Lettre  de  John  Bloome  du  7 Février  Barbot,  ubi  Jup. 
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vèrent  d'autant  plus  offenféj,  que  ce  lieu  étoit  une  de  leurs  Divinités.  Il» 
attaquèrent  les  Mineurs,  leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  avec  eux,  & 
firent  prisonniers  ceux  qui  n’eurent  point  allez  d’agilité  pour  s’échaper  par 
la  fuite. 

Les  Ilollandois  fe  plaignirent  de  cette  infulte  au  Roi  de  Commendo,  qui 
répondit  par  des  proteftations  d’innocence.  Mais  étant  preffé  de  punir  les 
coupables  , il  fit  tomber  tout  le  blâme  fur  un  Négociant  Nègre  , nommé 
( y ) Jean  Kabcs , qui  avoit  fa  demeure  près  du  Fort  de  Wedenbourg  & qui 
failoit  un  Commerce  confidérable  avec  les  Hollandois  : faulTeté  manifelle  , 
remarque  Bofman  ; ( z ) car  ce  Kabes  étoit  un  homme  fans  liardieffe  & fans 
courage.  Cependant  le  Gouverneur  de  Mina  prit  droit  de  cette  déclaration 
pour  taire  avancer  fes  troupes  dans  le  Pays  de  Commendo , fous  prétexte 
d’obliger  Kabes  à des  réparations.  Au  premier  bruit  de  leur  arrivée , Ka- 
bes fortit  de  fon  Village , pour  fe  jultifier  & leur  offrir  quelques  préfens. 
Mais  voyant  qu'ils  avoient  déjà  commencé  à ravager  fon  territoire  , & 
qu’ils  paroilToient  peu  difpofés  à l’écouter , toute  la  lâcheté  que  Bofman  lui 
attribue  ne  l’empêcha  pas  de  pourvoir  à fa  deffenfe.  L'aélion  fut  vive , & 
coûta  la  vie  à plufieurs  combattans  des  deux  partis 

Cet  événement  jetta  toutes  les  affaires  du  Pays  dans  la  confulion.  Jean 
Kabes  , pour  tirer  vengeance  des  Hollandois , invita  les  Anglois  à s'établir 
dans  le  voifinage  de  Commendo.  Il  leur  offrit  d’abord  une  demeure  dans 
fon  propre  Village  ; & bientôt  il  leur  procura  le  moyen  de  réparer  les  rui- 
nes d’un  vieux  Fort  qu’ils  avoient  autrefois  pofledé.  lis  s'y  font  fortifiés 
avec  tant  de  foin,  dit  Bofman,  qu’il  feroit  fort  difficile  aujourd’hui  de  les  en 
chaffer.  Cette  Place  eft  défendue  par  quatre  batteries,  & par  une  Tour  fur 
laquelle  ils  peuvent  placer  auffi  plufieurs  pièces  de  canon , qui  feroient  capa- 
bles d’incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  Bofman  ajoilte  que  le  Commer- 
ce de  Hollande  s’eft  déjà  reffenti  de  cet  établiffement , & condamne  beau- 
coup l’emportement  du  Gouverneur  de  Mina  contre  Jean  Kabes.  Mais  il 
feflattoit,  continue-t’il , d’acquérir,  dans  cette  occaiion  , autant  d'honneur 
que  S'werts,  autre  Gouverneur  Hollandois,  qui  avoit  pris  en  1 687  un  amen- 
dant abfolu  fur  les  Comméniens , [après  la  mort  de  leur  Roi , & de  plufieursEÎ" 
des  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  J 

Cefendant,  pour  réparer  fes  fautes,  il  eut  la  prudence  d’engager  à 
fon  ferviee,  pour  la  Comme  de  cinq  mille  livres  flerling,  une  armée  de  Nè- 
gres, des  Contrées  de  Juffer  & de  Kabeflere.  Ce  fecours,  qui  le  rendoit 

deux 


(y)  Suivant  cette  Lettre  du  Chevalier  d'Al- 
by  Thomas  , dattée  le  1 Novembre  1701, 
Jean  Kabcs  avoit  été  autrefois  domeftique  des 
Anglois  au  Cap  Corfe.  Il  y avoit  fait  quel- 
ques dettes , qui  l'avoicnt  porté  à fe  retirer 
chez  les  Hollandois  de  Mina,  quoiqu'il  eût 
anciennement  coupé  la  tête  à plufieurs  de 
leurs  Compagnons.  Mais  une  bourfe  d'Or, 
qu'tt  offrit  4 Nugnez,  Général  Hollandais,  lui 
fit  obtenir  fa  proteâion  , A la  liberté  de  s’é- 
tablir dans  un  Village  près  du  Fort  de  We- 
denbourg.  Après  l'injure  dont  il  eft  ici  ques- 
tion, il  fe  ternit  fous  la  protection  det  An- 


glois , & leur  devint  fort  utile  à l'érection  du 
Fort  qu’ils  bâtirent  eufuite  à Commendo.  Ce- 
pendant , fur  quelque  nouveau  fujet  de  plain- 
te, il  fe  lia  avec  les  Marchands  Anglois  d’in- 
terlope , & fe  mit  en  état  par  leur  fecours 
d'élever  en  1701  une  forte  de  Fort  monté  de 
dix-huit  pièces  de  canon  : ce  qui  n'etnpécha 
point  qu'en  1707,  il  ne  fut  fi  bien  réconcilié 
avec  les  Agcns  de  la  Compagnie  Angloife, 
qu'ils  lui  fournirent  du  fecours  contre  les  Hol- 
1 an  dois.  Barbot , pag.  43p. 

(*)  Boânan , pag.  29.  tffuiv. 
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deux  fois  plus  fort  que  les  Comméniens , l’auroit  mis  en  état  de  réduire  & 
Jean  Kabes  & le  Roi  même;  s’il  n'eut  publié  mal-à-propos  qu’après  les  a- 
voir  châtiés,  il  étoit  réfolu  de  rqpdre  une  vifite  aux  Nègres  de  Fantin&de 
Sabu.  Les  Habitans  de  ces  deux  Pays  fe  crurent  obligés  de  fe  joindre  aux 
Comméniens  pour  éviter  leur  ruine.  Ils  formèrent  un  corps  lî  puiflant , 
qu’ayant  défait  plufieurs  fois  les  Hollandais  & leurs  Alliés,  ils  les  mirent 
dans  l’impuiflance  de  former  de  nouvelles  entreprifes.  Mais  la  divifion  fe 
mit  bientôt  entre  les  Vainqueurs.  TckkiAnkan,  frère  du  Roi  de  Commen- 
do,  abandonnant  les  intérêts  de  fa  Patrie,  paffa  dans  l’Armée  Hollandoife 
avec  les  Nègres  d’ Adora  & d’autres  Auxiliaires.  Un  incident  fi  peu  prévû 
mit  les  Hollandois  en  état  de  tenter  une  nouvelle  Bataille,  où  la  victoire  fut 
long-tems  douteufe.  Elle  parut  enfin  fi  déclarée  pour  eux,  que  leur  armée 
ne  penfoit  plus  qu'au  pillage;  lorfque  le  Roi  de  Comraendo,  un  des  plus 
braves  Princes  (a)  de  fon  tenu,  crut  pouvoir  profiter  de  la  confiance  mê- 
me de  fes  ennemis.  Il  rallia  fes  gens , avec  ordre  de  porter  le  bout  de 
leurs  moufquets  en  arrière , pour  faire  croire  qu'ils  étoient  du  nombre  de 
leurs  Alliés  & qu’ils  ne  s’avanjoient  vers  eux  que  pour  avoir  part  au  butin. 
Cet  artifice  lui  réulfit  avec  tant  de  bonheur , qu'ayant  recommencé  à char- 
ger vigoureufement , il  mit  les  Vainqueurs  en  fuite,  <3t  remporta  une  vic- 
toire complette. 

Le  Gouverneur  Hollandois  [qui  fuccéda  à celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler], n’ayant  plus  rien  à fe  promettre  de  la  force,  efpéra  plus  de  fuccèsde 
la  négociation.  Il  fit  propofer  au  Roi  de  Commendo  une  alliance  perpétuelle , à 
la  feule  condition  d’etre  dédommagé , par  les  Comméniens , de  tous  les  frais 
de  la  guerre.  Mais  les  Anglois,  qui  avoient  déjà  commencé  leur  établifie- 
ment,  & qui  ne  pouvoienc  tirer  aucun  avantage  de  cette  réconciliation , 
prirent  foin  de  reprefenter  au  Roi,  qu'après  avoir  remporté  plufieurs  vi&oi- 
res  & réduit  fes  Ennemis  à l'extrémité , c’étoit  lui  qui  devoir  éxiger  d’eux 
des  fatisfaélions.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit  allez  fort  pour  leur  impofer  des 
loix,  & que  la  Nation  Angloife  s’offroit  à le  féconder  de  tout  fon  pouvoir. 
Le  Roi  gagné  par  des  propolitions  qui  fiattoient  également  fes  reflentimens 
& fon  intérêt,  recommença  les  hoftilités,  & fit  aux  Hollandois  tout  le  mal 
qu’il  put  s'imaginer.  Ils  continuèrent  quelque  tems  d’employer  la  douceur; 
mais  recevant  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages,  ils  s’a  ireifèrent  aux  Nègres 
de  Fantin , qui  s’engagèrent , pour  la  fomme  de  trois  cens  livres  flerling , à 
poufier  la  guerre  cuntre  les  Comméniens  jufqu'à  la  ruine  de  l'une  ou  de  l'autre 
Nation. 

Tandis  que  le  Gouverneur  de  Mina  fe  repaiflbit  de  ces  espérances,  il  eut 
le  chagrin  de  les  voir  détruire  par  une  côntremine  des  Anglois  du  Cap-Corfe, 
qui  offrirent  la  même  fomme  aux  Nègres  de  Fantin  pour  demeurer  neutres. 
Àinfi  ces  Barbares  payés  des  deux  côtés,  trouvèrent  de  l'-vantage  à garder 
fidellement  leurs dernicres  conventions.  Leur  Chef  fut  le  feu)  qui  entreprit  de 
Il  rappeller  à leur  premier  engagement  ; mais  l’ayant  dépolë  dans  une'aflem- 
biée  folemnelle,  ils  lui  nommèrent  au(Ii-tôt  un  tucocffeur.  Les  Hollandois, 
plusinfultés  que  jamais  par  les  Comméniens,  eurent  recours  aux  Nègres  d’A- 

dom. 
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dom , & leur  donnèrent  cinq  cens  livres  flerling  pour  obtenir  leur  afliftance. 
Ils  traitèrent  d’un  autre  côté,  pour  la  mêraefomme;  avec  ceux  d' Akani  Stdc 
Kabtflere.  L’effet  de  ces  nouvelles  négociations  leur  paroiffoit  infaillible,  lorf- 
qu’ils  apprirent , qu’à l’occafion  même  de  leur  argent, il  s’étoit  élevé  des  que- 
relles & des  divifions  parmi  ces  trois  Peuples,  & qu'ils  étoient  trop  occupés 
de  leurs  affaires  domeftiques  pour  fe  mêler  de  celles  d’autrui.  Le  Gouverneur 
de  Mina , fans  fe  rebuter  de  tant  d’infidélités  , tourna  vers  les  Nègres  de 
D'miira , & leur  fit  promettre , pour  la  fomme  de  huit  cent  livres  flerling , 
d’embraffer  plus  fidellement  fes  intérêts  ; mais  lorfqu’ils  paroiffoient  difpofés 
à fe  mettre  en  marche , ils  furent  arrêtés  par  une  ineurüon  de  quelques  Na- 
tions voilines,  qui  les  obligea  de  penfer  à la  defenfe  de  leur  propre  Pays.  Ce- 
pendant ils  eurent  affez  de  bonne-foi  pour  reflituer  l'argent  qu'ils  avoienc  reçu  ; 
a l’exception  de  quelque  partie , qui  s’accrocha , dit  l’Auteur  , aux  droits  des 
Meffagers.  Les  Nègres  d’Adom  rendirent  auffi  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il* 
avoient  touché.  Mais  ceux  de  Fantin  s’embarralTèrent  peu  de  la  reftitution. 

Dans  une  fituation  fi  défefpérée,  il  ne  reftoit  plus  d'autre  reffource  aux 
Hollandois  que  de  demander  humblement  la  paix,'  lorfqu’un  heureux  incident 
leur  fit  naître  l’occafion  de  fortir  d’embarras  avec  plus  d’honneur.  Le  frère 
du  Roi  de  Cotmnendo , qui  avoit  pris  parti  pour  eux  dès  le  commencement 
de  la  guerre,  s’étoit  enfuite  attiré  leur  mépris  par  quelque  crime  ou  quelque 
baffelfe,  qui  l’avoit  fait  condamner  à l’Efclavage  avec  fa  femme  & fes  enfans. 
Le  Gouverneur  de  Mina  l’avoit  fait  conduire  à Surinam.  Mais  la  Compagnie 
Hollandoife,  informée  de  Ton  châtiment  qu’elle  trouva  trop  rigoureux  (b), 
lui  fit  rendre  la  liberté.  A fon  retour , les  Hollandois  de  Mina  employèrent 
fon  entremife  pour  tourner  l’efprit  de  fon  frère  à la  paix.  11  l’y  trouva"  fi  dif- 
pofé,  qu’elle  fut  bientôt  conclue  à des  conditions  fort  honorables.  Mais  à 
peine  cette  nouvelle  tranquillité  commençoit-elle  à fe  faire  goûter  , que  les 
Anglois  affaflinèrent  le  Roi  dans  une  partie  de  plaifir  qu’il  avoit  faite  avec 
eux  ; trille  récompenfe  pour  tant  de  fervices  qu’ils  avoient  reçus  de  ce  Prince. 

Une  aélion  fi  barbare  jetta  ce  Pays  dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Com- 
méniens  prenant  une  haine  mortelle  pour  les  Anglois  réfolurent  de  vanger  à 
toutes  fortes  de  prix  la  mort  de  leur  Roi.  Au  contraire  Tekki  Ankan,  qui 
avoit  eu  part  à la  mort  de  fon  frère,  abandonna  fecrétement  Mina  pour  fe 
joindre  aux  Anglois  & pour  fondre  avec  eux  fur  les  Coraméniens.  Ils  propo- 
férent  néanmoins  aux  Hollandois  d’unir  leurs  reffentimens  contre  cette  Nation  ; 
mais  le  .Gouverneur  de  Mina  ne  voulut  point  fe  rengager  dans  une  guerre  qui 
avoit  été  fi  fatale  à fon  Commerce.  Tekki  Ankan  & les  Anglois  cherchèrent 
d’autres  Alliés , dont  le  nombre , qui  furpaffoit  beaucoup  celui  des  Commé- 
niens , n’empêcha  point  qu’ils  ne  fulTent  entièrement  défaits.  Les  Commé- 
niens  eurent  l’obligation  de  cette  viftoire  fignalée  à leur  Général  Tekki  Amo  ; 
dont  la  valeur  égaloit  celle  du  feu  Roi. 

Quoique  les  Hollandois  euffent  pris  le  parti  de  la  neutralité,  le  Général 
Nègre  fit  faire  un  compliment  civil  à leur  Gouverneur , & lui  envoya  plusieurs 
crânes  de  fes  ennemis  , pour  lui  témoigner  qu’il  vouloir  vivre  & mourir  au 
fervicc  de  la  Nation  Hollandoife.  Cette  députation  fut  bien  reçue  du  Gouver- 
neur 


(»)  On  dok  fuppofcr  que  c'eft  ici  l’hUloire  de  plafieurs  muées.  R.  d.  T. 
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neur , & le  meflager  revint  chargé  de  préfens.  Les  Hollandois  ne  pouvoient 
defirer  de  plus  belle  occafion  pourfe  vanger  des  Anglois,  en  fe  liant  contr’eux 
avec  les  Comméniens.  Mais  leur  Gouverneur  dtoit  obfédé  par  un  Nègre  , 
nommé  Azim,  ennemi  de  cette  Nation,  qui  ne  ceflbic  de  lui  propofer  la 
conquête  de  Commendo,  comme  une  réparation  qu’il  devoir  aux  anciennes 
pertes  de  la  Hollande.  Cette  raifon  eut  tant  de  force  fur  l’efprit  du  Gouver- 
neur, que  fans  avoir  confulté  fon  confeil,il  réfolut  d’attaquer  la  Nation  des 
Fétus,  fujette  des  Comméniens.  Tous  les  droits  furent  violes,  car  il  prit  pour 
cette  éxecution  un  jour  de  marché , où  les  Fétus  apportoient  leurs  raarchan- 
difes  à Mina,  fous  la  garantie  de  la  foi  publique.  Ils  furent  pillés  avec  la  der- 
nière perfidie.  On  en  tua  plufieurs,  & quatre-vingt  furent  faits  prifonniers. 
Le  prétexte  d’une  aélion  fi  noire  fut  le  meurtre  de  quelques  femmes  de  Mi- 
na, qu’on  les  accufoit  d'avoir  tuées  aux  environs  du  Château.  Mais  ils  avoient 
protefté  folemnellement  qu'ils  n’a  voient  aucune  parta  cette  violence;  &pour 
témoignage  de  leur  bonne-foi,  ils  avoient  continué  de  venir  fans  armes  au 
marché.  Il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  feuls  coupables  étoient  A- 
zim  & Tekki  Ankan , qui  avoient  voulu  faire  fervir  ce  crime  à leur  vûes.  Ce- 
pendant le  Confeil  de  Mina  ne  preiTa  point  les  informations , dans  la  crainte 
de  trouver  trop  de  preuves  contre  Azim , qui  étoit  en  état  de  faire  redouter 
fa  vengeance. 

Une  conduite  fi  odieufe  ruina  tout-d’un-coup  le  Commerce  de  Mina,  & 
tailla  aux  Comméniens  & aux  Fétus  une  haine  mortelle  contre  les  Hollandois. 
D’un  autre  côté , les  Anglois  s’étant  fortifiés  par  de  nouvelles  Alliances  cru- 
rent l’occafion  favorable  pour  renouveller  la  guerre  contre  les  Comméniens. 
Ils  les  attaquèrent  avec  la  fupériorité  du  nombre  ; ce  qui  n’auroit  pas  rendu 
leur  vifloire  plus  certaine,  ü Tekki  Amo  n'eut  reçu  une  blefiure  mortelle  qui 
le  força  de  fe  retirer  au  milieu  du  combat.  Mais  les  Comméniens  manquant 
de  Chef  tombèrent  dans  une  confufion  irréparable  , & perdirent  enfin  l’avan- 
tage d’une  journée  qui  décidoit  de  leur  fort.  Tekki  Ankan  vi&orieux  fe  fit 
reconnoître  Roi  de  Commendo.  Les  Anglois  & les  Hollandois  ont  retiré  quel- 
ques avantages  de  ce  changement  ; mais  ils  pouvoient  en  elpérer  beaucoup  plus 
d'une  meilleure  conduite  ( c ). 

(t)  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  liofunn,  pag.  31.  & fuiv. 

S iv. 

Royaume  de  Fétu. 

CE  Pays,  que  Barbot  nomme  Fétu,  eft  nommé  Afuto par  Vafconcelos , âc 
Fétou  par  les  Anglois.  Il  a pour  bornes,  àl’Ouefl,  la  Rivière  Benja  & 
le  Pays  de  Commendo;  au  Nord,  le  Pays  d ’Ati,  à l’Eft,  celui  de  Sabu , & 
l’Océan  au  Sud.  Le  Roi  qui  le  gouverne  aujourd’hui  porte  le  nom  d 'Aben 
' Penin  Asbrive.  Cette  couronne  eft  éleélive  ; & la  Capitale , qui  fe  nomme  Fé- 
tu, eft  fituéedans  les  terres  (a). 

B osman  donne  au  Royaume  de  Fétu  cent  foixante  milles  de  longueur  & pref- 

qu’autant 

(•)  Barbot,  psg.  aflê, 
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qu’autant  (J)  de  largeur.  Il  le  fait  commencer  à la  Colline  de  Saint  Jugo  où 
à la  Rivière  de  Sel,  & finit  au  defious  du  Mont  Manfro  ou  Monfort.  Cette 
Contrée  étoit  autrefois  fi  puiflante,  qu’elle  infpiroit  de  la  terreur  à tous  fes 
Voifins , & qu’elle  avoir  rendu  ( c ) les  Comméniens  fes  tributaires.  Mais  elle 
s’eft  tellement  affoiblie  par  fes  divifions  civiles  & fes  guerres  étrangères,  que  la 
fortune  ayant  changé  de  face,  fon  Roi  & faNoblcfie  n’ôferoient  aujourd’hui 
faire  un  pas  fans  la  permiflion  du  Roi  de  Commendo.  [Ses  Habitans  ayant  pris 
parti  les  uns  pour  les  Holiandois,  & les  autres  pour  les  Comméniens,  ils  fouffri- 
rent  des  deux  côtés  & perdirent  fur-tout  beaucoup  de  monde  dans  la  dernière  Ba- 
taille.] Aufliâpeine  refle-t-il  dans  cette  Contrée  allez  d'Habitans  pour  cultiver 
fes  terres,  quoique  pour  la  fertilité  & l'agrément,  elle  puifie  être  comparée  à 
celle  d’Anta.  Avant  les  guerres  qui  ontcaufé  fa  ruine,  Bofinan  l’ayant  traver- 
fée  plufieurs  fois , rend  témoignage  qu’elle  étoit  remplie  de  grandes  Villes,  & 
que  fes  campagnes  portoient  de  tous  côtés  des  marques  d’abondance.  Les  grains 
de  toute  efpéce,  les  beltiaux , l'huile  & le  vin  de  Palmier,  faifoient  fes  prin- 
cipales richefles.  Mais  ce  qu’elle  avoit  de  plus  agréable  écoit  la  beauté  de  fes 
arbres,  qui  formoient  un  ombrage  continuel  fur  toutes  les  routes,  particuliè- 
rement depuis  le  Château  de  Minajufiju'àSimbe,  [ Village  du  pays  de  Fétu,]  £5“ 
& qui  raettoient  les  Voyageurs  à l’abri  de  la  pluie  oc  du  loleil.  [ Les  arbres  £?* 
dont  les  Collines  étoient  aufli  couvertes,  & les  Rivières  dont  les  plaines  é- 
toient  arrofées,  offroient  encore  un  fpeétacle charmant,  &rendoientcepays 
très  propre  aux  établiflemens  des  Holiandois  & des  Anglois.]  Tous  les  Habi-jçJ» 
tans  s'occupoient  fans  dillin&ion  à la  culture  des  terres,  [à  faire  de  l'huile, EJ» 
où  à tirer  du  vin  des  arbresde  Palmier,  dont  le  pays  eft  abondamment  four- 
ni ;]  après  quoi  les  uns  s’éxerçoient  à la  pêche  ou  a la  fabrique  du  Sel , & les 
autres  au  Commerce,  en  qualité  de  Fafteurs  pour  les  Négresde  l’intérieur  des 
terres  ( d ). 

Smith  dit  ( e ) que  le  Pays  aux  environs  de  Mina  & du  Cap  Corfe  eft  de  la 
même  beauté,  mais  qu’il  eft  beaucoup  mieux  peuplé  ; & que  plus  on  approche 
de  la  Côte  des  Efclaves , plus  le  terroir  paroît  riche  & délicieux. 

Douze  milles  au-defious  de  Wedenbourg , on  trouve  la  Ville  & le  Château 
de  Mina.  Mais  les  environs  n’offrent  aucune  Mine,  quoique  ce  nom  femble 
l'annoncer;  & vrai-femblablement  les  Portugais  n’ont  donné  le  nom  de  Mina 
au  Château  que  pour  faire  connoître  l’abondance  d’Or  (/)  qu’ils  y recevoient 
de  toutes  parts.  Les  Habitans  appellent  la  Ville,  Oddentt.  Elle  ell  alfez  lon- 

fue , mais  elle  a peu  de  largeur.  Ses  édifices  font  de  pierres  de  Roc  ; ce  qui  la 
iflingue  beaucoup  des  autres  Villes  des  Nègres,  qui  ne  font  ordinairement 
que  d’argile  ou  de  bois.  Vers  l'année  1684  elle  étoit  peuplée,  & fi  puifTante 
par  le  courage  & le  nombre  de  fes  Habitans , quelle  s’étoit  rendue  terrible  à 
tous  les  Nègres  de  la  Côte.  Mais  depuis  environ  quinze  ans , dit  Bofinan , la 
petite  vérole,  les  guerres  de  Commendo , & le  Gouvernement  tirannique  des 
Holiandois,  l’ont  tellement  appauvrie  & dépeuplée,  qu’on  auroit  peine  à 

s’imaginer 


(&)  Barbot  dit  qu'il  n’a  que  cinq  lieuë»  de 
largeur  ; c'cil  peut-être  une  méprifeau-licude 
cinquante. 

(c)  Le  même  Auteur  repréfente  le  Pays  ac- 
tuellement tturiffant  ; mais  il  faut  entendre 


appartement  au  tems  de  fon  Voyage,  c'eù-à- 
dire,  en  îfiSa. 

Bofinan,  pag.  47. 

Smith,  pag.  142. 

Bofmin,  pag.  4 t. 


U. 
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s'imaginer  quelle  efb  à préfent  ( g ) fa  ioiblefle.  Il  n’y  refie  pas  cinquante 
hommes  capables  de  porter  les  Armes.  On  ne  trouve  point  un  Village  lur  la 
Côted’Or,  qui  n’ait  fervi  de  retraite  à quelques  Habitans  de  Mina  ; & la  tiran- 
nie  des  Gouverneurs  llollandois  pafTe  pour  la  principale  caufe  de  cette  difper- 
fion.  Lorfque  Bofman  arriva  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte , il  comptoit 
fouvent  jufqu’àcinq  & fix  cens  Canots,  qui  fortoient  le  matin  pour  la  pêche; 
au-lieuque  lesannées  fuivantes , il  voyoit  à peine  la  lixiéme  partie  de  ce  nom- 
bre; & ce  refie  de  Peuple  lui  paroifloit  miférable  ( b ).  La  Ville  de  Mina,  ou 
d’Oddena , ell  iituée  ( i ) fur  la  Rivière  de  Benja , dans  une  longue  & balle  Pé- 
ninfule,  qui  a l’Océan  au  Sud,  la  Rivière  au  Nord,  Commendo  à l’Ouefl; 
& le  fameux  Chateau  de  Saint  George  de  Mina,  àl’Efl.  Elle  efl  fortifiée,  vers 
Commendo , par  un  gros  mur  de  pierres  de  Roc , avec  un  large  fofTé , & quelques 
pièces  de  canon  fur  la  porte.  Ce  mur  commence  au  rivage  de  la  Mer , & s’étend 
jufqu’à  la  Rivière  de  Benja,  qui  fépare  la  Ville  & le  Château  du  mont  Saint 
Jago.  C’ell  fur  ce  mont  que  les  Hollandois  ont  bâti  le  Fort  de  Conradf- 
bourg,  dans  une  fituation  qui  commande  également  le  Château  & la  Ville  (*). 

Les  Nègres  de  Mina  font  bien-faits  & robufles.  Ils  ont  l'humeur  guerrière  ; 
& l’ancienne  familiarité  dans  laquelle  ils  vivent  avec  les  Blancs  les  a rendus 
les  plus  polis  de  tous  les  Nègres  de  la  Côte  d’Or.  Leurs  occupations  ordinai- 
res font  la  pèche,  le  Commerce  & l’agriculture.  Barbot  remarque,  comme 
Bofman,  qu’avant  les  infortunes  qui  ont  ruiné  leur  Ville,  on  voyoit  for- 
cir en  Mer  au  lever  du  foleil,  fept  ou  huit-cens  Canots,  dont  chacun  n’a- 
voit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  rameurs.  Ils  reviennent  à midi  avec  leur 
pêche,  dont  ils  payent  le  cinquième  aux  Officiers  de  Hollande.  Leur  Com- 
merce s’étend  par  Mer  au  long  de  la  Côte,  jufqu’à  Juida.  Ils  ne  manquent 
pas  d’adrefle  pour  altérer  l’Or , & l’on  prétend  que  cet  art  leur  vient  des  Por- 
tugais. On  trouve  parmi  eux  des  Fondeurs  & des  Orfèvres , qui  font  avec 
beaucoup  de  propreté  de  petits  bijoux  d’Or,  des  boutons  maflifs  ou  en  filigra- 
mc , des  bagues , des  chaînes , des  poignées  d’épée  & d’autres  ornemens  cu- 
rieux. Ils  fjavent  auflï  fondre  le  verre  & lui  donner  toutes  fortes  de  formes  ( / ). 

La  Ville  efl  longue.  Elle  efl  coropofée  d’environ  deux  cens  maifons,  toutes 
bâties  de  pierre  de  Roc.  Mais  les  rues  font  étroites , irrégulières , & fort  fales 
dans  la  faifon  des  pluies.  La  plûpart  des  maifons  n’ont  qu'un  étage;  cepen- 
dant il  s’en  trouve  de  deux  & de  trois , toutes  fi  bien  peuplées , que  dans  le 
tems  dont  parle  l’Auteur,  on  y comptoit  fix  mille  Habitans,  fans  y compren- 
dre les  enfans  & les  femmes,  qui  dévoient  être  en  fort  grand  nombre,  puis- 
que fuivant  l'ufage  de  Guinée,  la  polygamie  efl  dominante  dans  le  Pays  (m). 

Trois  parties,  qui  divifent  la  Ville,  la  feroient  prendre  pour  autant  de  Vil- 
lages différens.  Chaque  partie  efl  gouvernée  par  un  Chef  particulier,  que  les 
Nègres  appellent  BrafFo.  11  a pour  aflillans  un  Kabafchir  (n)  üi  quelques 

Officiers 


<ff)  En  1701. 

( b ) Bofman , paz.  43. 

(i)  Barbot,  pag  442. 

(k)  Le  même,  p.ig.  156. 

( / ) Le  même , ibid.  & pag.  fuiv. 

(m)  Ent6oo,  fuivant  Artus , il  y avoir  dans 
la  Ville  fept  cens  Nègres,  dévoués  aux  Portu- 


gais , & mortels  ennemis  des  Hollandois. 
*!r[Les  Nègres  étoient  robuftes.  bien  propor- 
tionnés, & fort  adroits  i manier  non-feule- 
ment les  dards  & les  flèches,  mais  aulli  toutes 
fortes  d’autres  armes.]  Ubi  fup.  Paît.  VIH. 
pag.  117. 

(n)  Pans  l'original , c'cft  Çabtccir». 
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_C5te  dO*.  Officiers  inférieurs  qui  ont  l’adminiflration  ordinaire  de  la  Juftice.  Les 
Csooftaraic.  lrojs  Braffos,  avec  leur  Cour,  forment  la  Régence  de  cette  petite  Républi* 
que , depuis  que  les  Portugais  l’ont  rendue  indépendante  des  Rois  de  Fétu  & 
de  Commendo,  qui  partageoient  autrefois  la  fou veraineté  du  Canton.  C’eft 
dans  cet  état  que  les  1 labitans  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redouta- 
bles à leurs  Voifins,  [fous  la  Protection  des  Portugais,  & enfuite  fous  celle tj» 
des  Hollandois.]  Cependant  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à limiter 
leurs  privilèges , & même  à fc  mêler  de  leur  Gouvernement , la  bonne 
intelligence  qui  avoit  rendu  leur  Ville  fi  puiffante , diminua  par  degrés  & 
fit  bientôt  place  à de  fàcheufes  divifions  (o). 

Sa  Rivière,  La  Rivière  de  Bcnja  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  cours;  & fuivant  les 
nommée  Ben-  expériences  de  Focquenburg,  fon  eau  elldix  fois  plus  falée  que  les  viandes  de 
Ja  Mer  qui  le  font  le  plus  ( p ) ; ce  qui  doit  être  entendu  néanmoins  du  temsde  la  fé- 

chcrefle , qui  rend  les  terres  fort  nîtreufes  & la  rivière  fort  balle.  11  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  l’eau  de  Mer  y entrant  alors, en  ait  plus  de  facilité  à fe  congeler  en  fel, 
que  dans  la  Mer  même.  Les  Habitans , qui  ont  fait  cette  obfervation,  en  ti- 
rent un  profit  confidérable.  Mais  aux  mois  de  May  & de  Juin,  qui  font  le 
fort  de  la  faifon  des  pluies , l’eau  y eft  aufïï  fraîche  que  celle  de  fource  ( q ) , 

[les  Torrens  qui  tombent  dans  ce  tems-là  des  montagnes,  avec  une  rapidité 
égale  à celle  que  la  marée  a en  y entrant , rend  cet  endroit  très  propre  pour 
des  moulins  à eau,  que  le  courant  peut  faire  tourner  aifémcnt.j 
Dcfcription  L e Château  de  Mina  eft  très-fort , & fitué  fort  avantagcufcment  pour  fcr- 
>du  Qiitcau.  vir  de  proteftion  au  Commerce.  Il  eft  au  centre  de  la  Côte  d’Or.  Les  lieux 
voifins  abondent  en  fruits  & en  beftiaux.  Sa  fituation  eft  fur  un  Rocher, dont 
une  partie  eft  baignée  par  la  Mer , & deffendu  du  même  côté  par  un  boulevard. 

11  en  a deux  autres , du  côté  de  la  terre  ; mais  beaucoup  moins  capables  de  def- 
fenfe,  parce  qu’ils  rifquent  moins  d’être  attaqués.  Le  Château  & les  Ouvra- 
ges extérieurs  font  de  pierre,  & bâtis  fort  proprement.  Vers  la  Mer,  le  mur 
a moins  de  hauteur,  & n’en  demande  pas  davantage  , parce  que  le  Rocher 
même  qui  lui  fert  de  fondement , en  eft  un  prefqu’inaceftible.  Les  murs  qui  re- 
gardent la  terre  font  fort  hauts , avec  un  profond  folle  , qui  eft  fec  vers  la 
terre , mais  qui  contient  allez  d’eau , près  de  la  Mer , pour  recevoir  des  Bar- 
ques. [On  a laifte  un  elpacepour  fe  promener  autour  du  Château,  dont  fé-XJ* 
tendue  égale  à peu  prés  celle  de  Rammekens  en  Zélande.] 

Il  y a deux  portes  au  Château;  l’une  à l’Eft,  & l’autre  à l’Oueft.  La  fé- 
condé eft  la  plus  grande  & la  plus  belle.  Elle  a fon  pont-levis , devant  lequel 
eft  un  bâtiment  de  pierre , ou  une  tour , qui  forme  le  logement  du  Gouver- 
neur. La  porte  de  l’Eft,  qui  eft  proche  de  la  Douane,  fert  de  palfage  pour 
le  tranfport  des  marchandifes.  Au  centre  du  Château  eft  une  grande  Place 
quarrée,  où  l’on  a bâti  nouvellement  une  fort  belle -Eglifè.  L’ancienne  étoic 
fur  une  éminence,  hors  des  murs;  mais  en  1596,  le  Château  étant  menacé 
d’un  Siège,  on  prit  le  parti  de  la  démolir. 

L’a  r t 1 l l e r 1 e eft  nombreufe  au  Château  de  Mina.  Mais  comme  les  Por- 
tugais ( r ) employent  fecrettement  les  Nègres  pour  acheter  la  poudre  des  Hol- 

landois 

CO  Barbot,  uhifup.  CO  Bofman,  pae.  46. 

( p ) 4ngl.  que  la  plus  forte  faumure.  (r)  Artus,  ubi  Jup.  pag.  116.  dt  fuiv. 
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landois , & qu’ils  ne  ménagent  pas  l'Or , on  doit  s’imaginer  (s)  que  le  Châ- 
teau eft  mieux  fourni  d'artillerie  que  de  munitions. 

On  l’a  repréfenté  jufqu’ici  tel  qu’il  étoit  en  1600.  Bofman  , qui  écrivoit 
cent  ans  après , le  met , pour  la  force  & la  beauté , fort  au-delïùs  de  tous  les 
Forts  de  cette  Côte. 

Les  Portugais  ajoutèrent  le  nom  de  Saint-Georges  à celui  de  Mina,  parce 
qu’ils  y avoient  aborde  le  jour  de  cette  Fête.  II  eft  fitué,  dit  Barbot,  à l’ex- 
trémité d’une  longue  & étroite  Péninfule,  fi  près  de  la  Ville  qu'on  y peutjet- 
ter  une  grenade  avec  la  main,  & fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  de  Benja.  Des 
deux  côtés , c’eft-à-dire  au  Nord  & au  Sud , il  efl  environné  de  Rochers  & de 
la  Mer;  de  forte  qu’il  n’eft  accclTible  que  du  côté  de  l’Oueft,  par  lequel  il  eft 
couvert  de  la  Ville.  Ainfi  la  nature  & l'art  ont  contribué  à le  fortifier,  car 
la  partie  qui  commande  la  Ville  efl:  deffendue  par  divers  ouvrages  ; & du  cô- 
té de  la  Mer,  on  ne  peut  s’approcher  qu’au  long  de  la  Rivière,  prés  du  pont 
qu’on  y a bâti  pour  communiquer  au  Fort  de  Conradsbourg.  L’entrée  de  la 
Rivière  eft  très-difficile , à caufe  de  la  Barre. 

Les  François  s'attribuent  la  fondation  de  cette  Place  en  1383.  Les  Portu- 
gais prétendent  au  même  honneur  en  1452.  Mais,  ce  qui  n’eft  contefté  de 
perfonne,  les  Hollandois  l’enlevèrent  aux  Portugais  en  1637. 

Dans  l’état  où  Bofman  & Barbot  ( t ) la  repréientent , il  paroî t que  la  Com- 
pagnie de  Hollande  n’a  rien  épargné  pour  l’augmenter  & l’embellir.  L’édifice 
Ct’eft  quarré;  & les  murs  fi  fermes  qu’on  les  croit  à l’épreuve  du  canon.  [Le 
Fort  a quatorze  Verges  du  Rhin  en  largeur  , & trente -deux  en  longueur, 
fans  compter  les  Ouvrages  extérieurs , qui  s’étendent  depuis  la  Rivière  de  Ben- 
ja, jufqu’au  rivage.]  Il  eft  environné  de  quatre  grands  baftions,  ou  de  qua- 
tre batteries  intérieures.  Deux  de  ces  baftions  regardent  la  Mer , & font  d’u- 
ne prodigieufe  hauteur  ; car  la  pointe  de  la  Péninfule,  où  ils  font  fitués , eft  celle 
d’un  Rocher  fort  élevé.  Les  deux  autres  baftions  font  du  côté  de  la  Rivière,  où 
le  terrain  defeend  par  degrez.  Ces  quatre  Ouvrages  font  montés  de  quarante- 
huit  gros  canons  de  fonte  & de  quantité  de  Pèdertros.  Plus  bas  eft  un  autre  Ou- 
vrage extérieur,  qui  contient  un  grand  nombre  de  canons  de  fer  pour  les  faluts. 

L a Garnifon  eft  compofée  de  cent  Blancs , avec  un  nombre  proportionné 
d’Officiers,  & de  cent  Nègres  libres , aux  gages  de  la  Compagnie. 

Le  pont-levis  eftdeffendu  par  une  redoute,  montée  de  huit  canons  de  fer, 
& par  un  fofle  taillé  dans  le  Roc , large  de  dix-huit  pieds  fur  vingt  de  pro- 
fondeur; avec  une  herfe  de  fer,  & quatre Pédereros  de  fonte  dans  l’intérieur 
de  la  porte.  Le  corps  de  garde , qui  eft  immédiatement  derrière , eft  un  bâ- 
timent maflif  & de  bonne  deffenfe  ; fans  parler  de  plulieurs  ouvertures  par 
£j-où  la  moufqueterie commande  le  pont,  & rendroitle  partage  impoflible,  [ou 
du  moins  très  difficile.] 

D u côté  de  la  terre , le  Château  a deux  foliés , qui  font  toûjours  remplis 
d’eau  de  fource  ou  de  pluie,  & qui  fuffifent  pour  laprovifion  du  Château.  Ils 
ont  été  taillés  dans  le  Roc  par  les  Portugais , avec  une  dépenfe  & des  peines 
infinies  pour  le  creufer,  fur-tout  du  côté  de  la  Ville.  Il  y a d’ailleurs  dans  le 
corps  de  la  Place  trois  belles  citernes , qui  tiennent  plufieurs  tonnes  d'eau. 

Le 

(O  Barbot,  pag.  15O.  (t)  Barbot,  pag.  42.  &.  Bofman,  pag.  i;â. 
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Côte  dOr.  Le  grand  édifice  quarré,  qui  fait  le  centre  de  la  Place,  eft  environné  de 
Glogkapuie.  fort  beaux  Magazins  & d’autres  bâtiraens  [de  pierres  blanches  & de  briques  ,]£5* 
qui  laiffent  dans  l’intervalle  une  grande  Place  d'armes.  L’appartement  du  Gou- 
verneur,  ou  du  Directeur  Général,  occupe  toute  la  partie  haute  du  grand  é- 
difice.  On  y monte  par  un  efcalier  fort  large,  de  pierres  blanches  & noires  , 
au  fomtnet  duquel  on  a placé  deux  canons  de  fonte  & quatre  Pédéréros,  qui 
commandent  la  Place  d'armes,  avec  un  petit  corps  de  garde.  On  entre  dans 
une  très-grande  falle,  qui  fert  comme  d'Arfenal  auChatcau , après  laquelle  on 
trouve  une  gallerie,  [boifée,  éclairée  à chacune  de  fes  extrémités  par  deKr" 
belles  fenêtres,  & ] qui  fait  proprement  l’entréede  l’appartement.  Il  eftcom- 
pofé  de  plufieurs  chambres  commodes.  La  Chapelle  eft  fpacieufe.  Outre  l’Of- 
fice du  Dimanche , on  y fait  tous  les  jours  des  prières  publiques , auxquelles 
tous  les  Officiers  de  la  Garnifon  font  obligés  d'afliiter,  fous  peine  d’une  amen- 
de de  vingt-cinq  fols  pour  chaque  abfence,  [&  du  double  li  c’eft  un  Dimanche  13" 
ou  un  Jeudi.]  L’Infirmerie  ou  l'IIôpital,  elt  au  long  du  rempart,^  du  côté  de 
la  Rivière , [ & peut  contenir  une  centaine  de  malades.]  On  y a bâti  une  gran-  Ü“ 
de  Tour,  qui  commande  la  redoute,  mais  qui  eft  fans  artillerie. 

Magazins  & Les  Magazins,  foit  pour  les  marchandifes  ou  pour  les  provifions , font  beaux , 
Comptoirs.  fpacieux,  & toûjours  bien  remplis.  Les  Comptoirs  n’ont  pas  été  plus  négligés. 

i Outre  les  lieux  deltinés  à la  garde  des  Livres  de  Compte , on  y a ménagé  le  lo- 

gement d’environ  foixante  perlonnes,  qui  font  le  nombre  ordinaire  des  Agens 
& des  domefliques  de  la  Compagnie.  Sur  la  porte  d’un  ancien  Magazin , on 
lit  en  gros  caractère  Anna  1484-  C’eft  la  datte  de  fa  fondation,  fous  le  régne 
de  Jean  IL  de  Portugal.  Les  lettres,  qui  font  gravées  fur  une  pierredeRoc, 
font  aulïi  fraîches  qu'elles  feroient  dans  un  ouvrage  de  vingt  ans. 
n eft  com-  Les  marchandifes  & les  provifions  entrent  dans  le  Château  par  une  por- 
paré  1 un  Pa-  te(-ui  ,jonne  fur  |aMer,  d’où  elles  fe  tirent  à l’aide  des  grues  & des  poulies. 
bis‘  Enfin  le  Château  de  Mina  a l’air  aujourd’hui  d’un  Palais  plûtôt  que  d’u- 

ne maifon  de  Commerce.  Il  étoit  fort  éloigné  de  cette  beauté , lorfqu’il 
fortit  des  mains  des  Portugais.  C’eft  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  O- 
rientalcs  (o)  qui  l’a  porté  à fa  perfection , fans  avoir  eu  fiijet  jufqu’à  pré- 
fent  de  regréter  la  dépenfe.  Smith  confefle  (a  ) qu’il  eft  plus  grand  & 
plus  fort  que  celui  du  Cap-Corfe , quoiqu'il  le  trouve  moins  agréable.  On 
débarque  ici  fur  un  beau  Quai,  que  les  Hoilandois  ont  conftruit  à l'entrée  de  la 
Rivière  & fort  près  du  Château:  [ils  y ont  fait  un  très  beau  pont-levis].  La  plus  cJ* 
grande  partie  de  l’artillerie  eft  de  fonte,  & la  Garnifon  tort  bien  entretenue. 

Fort  de  Con-  D e l'autre  côté , c’eft-  à-dire  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Benja  , la 
tadtbourg.  Compagnie  de  Hollande  a fait  élever  le  Fort  de  Conradsbourg , fur  une  hau- 
te Colline,  qui  a pris  le  nom  de  Saint  Jago  d’une  petite  Chapelle  que  les 
Portugais  y avoient  dédiée  à Saint  Jaques.  Les  Directeurs  Hoilandois  ont 
jugé  apparemment  cet  ouvrage  néceflaire  pour  la  ftlreté  du  Château,  quoi- 
que d'autres  foient  perfuadés  qu’il  lui  deviendroit  fort  incommode  s'il  étoit 
pris  par  l’ennemi.  Du  fommet , la  vûe  s’étend  dans  le  plus  beau  Pays  du 
inonde,  <Sr  peut  découvrir  les  Vaifleaux  à trente  milles  en  Mer  (y). 

Conradsbourg  eft  ficué  dans  le  Pays  de  Fétu.  Sa  forme  eft  quadran- 

gulaire 

(v'i  Angl.  Indes  Occidentales.  (y)  Bolman,pag,  46.  & Barbet,  pag.  159. 

(*)  Smith,  pag.  12t. 
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eulaire , avec  une  grofle  batterie  à chaque  angle.  La  hauteur  de  Tes  murs 
n'eft  que  d’environ  douze  pieds;  mais  au-deflous  il  a quatre  autres  batteries 
montées  de  douze  canons.  L’édifice  intérieur  confilte  dans  une  Tour, qui 
commande  tous  les  environs,  Si  qui  fuffit  pour  loger  commodément  vingt- 
cinq  hommes  avec  leur  Commandant.  Cette  Garnifon  eft  relevée  de  Mina 
une  fois  en  vingt-quatre  heures , Si  peut  être  plus  nombreufe  dans  les  occa- 
fions  preflantes.  Comme  c’eft  de  ce  porte  , que  les  Hollandois  fe  fouvien- 
nent  d’avoir  forcé  le  Château  de  fe  rendre  , ils  fe  croyent  obligés  de  l’en- 
tretenir fort  foigneufement.  L’accès  eft  aifé  du  côté  de  Mina,  depuis  qu’on 
a taillé  dans  le  Hoc  une  route  du  Château  jufqu'au  pont.  Mais  de  l’autre 
côté  des  Forts,  vers  Fétu  & Coramendo,  le  Mont  Saint-Jago  eft  fort  ef- 
carpé.  Le  pont  de  communication  qui  eil  fur  la  Rivière  eft  à la  mode  de 
Hollande,  ceft-à-dire  qu’il  eft  coupé  par  un  pont-levis,  autant  pour  la  fÜre- 
té  de  la  garde  que  pour  le  paflage  des  Barques.  Au  pied  du  Mont , on  a 
bâti  une  forte  de  grand  Magazin  pour  y tenir  les  Canots  à lec,  & plufieurs 
appentis  pour  la  commodité  des  Charpentiers.  Près  du  même  lieu  , on  voit 
quantité  de  tombes,  ou  de  petits  monumens , ornés  de  figures  ridicules,  que  les 
Nègres  (s)  donnent  pour  celles  de  leurs  anciens  Rois  & de  leurs  grands  hommes. 

Sous  le  Mont  Saint-Jago,  du  côté  du  Nord,  les  Gouverneurs  de  Mina 
ont  un  grand  jardin,  entouré  de  hautes  murailles,  & divifé  en  belles  allées 
d'Orangers , de  Limoniers , de  Cocotiers , de  Palmiers,  de  l'aima-  Chrijli,  Si  d’au- 
tres arbres.  On  y voit  toutes  fortes  de  plantes  & de  légumes , autant  d’Eu- 
rope que  d’Afrique.  Le  centre  eft  occupé  par  un  magnifique  fallon  , qui 
eft  ouvert  de  tous  côtés,  avec  un  dôme  qui  s’élève  au  milieu,  & plufieurs 
degrés  à l'entour  pour  y entrer  du  jardin.  Les  oranges  douces  qu'on  culti- 
ve dans  ce  lieu  ne  le  cèdent  point  à celles  de  la  Chine. 

O n a déjà  remarqué  que  le  Canton  de  Mina  eft  une  petite  République  , 
fituée  entre  le  Pays  de  Commendo  Si  celui  de  Fétu.  Il  n’eft  féparé  du  der- 
nier que  par  la  Rivière  de  Benja;  mais  la  Ville  & le  Château  font  i quatre 
lieues  des  terres  de  Commendo , Si  a deux  milles  de  Terra  Piquena.  Ce 
petit  territoire  a fes  Collines  & fes  Vallées,  mais  d'une  fertilité  médiocre. 
Les  llabitans  tirent  leur  vin  de  Palmier,  leur  maïz  Si  leurs  beftiaux  , de 
plufieurs  Contrées  voifines,  telles  que  têtu,  Abrambo , Ackanis , & Commen- 
do; partie  en  échange  pour  du  poirton,  partie  pour  de  l’Or  (a). 

Des  Marchais  dit  que  le  Canton  de  Mina  n’eft  pas  fertile,  & que 
c’eft  le  cas  de  tous  les  Pays  riches  en  Or.  Il  ajoûte  que  les  provifions  vien- 
nent de  Fétu  , de  Commendo  Si  du  Cap-Corfe.  Outre  l’Or  que  les  Habi- 
tans  tirent  de  leur  Rivière  &des  ruifleaux,  il  alTûre  qu’à  la  diftancede  quel- 
ques lieues  au  Nord  Si  au  Nord-Eft  du  Château,  il  y a plufieurs  Mines  de 
ce  métal;  mais  que  les  Nègres  du  Pays  n’ont  pas  plus  d’habileté  à les  faire 
valoir  que  ceux  de  Bambuck  Si  de  Tomba  ont  dans  le  Royaume  de  Gaiam. 
Cependant,  continue-t'il,  elles  doivent  être  fort  riches,  pour  avoir  fourni 
depuis  fi  long-tenu  autant  d'Or  que  les  Portugais  & les  Hollandois  en  ont 
tiré.  Pendant  que  les  Portugais  étoient  en  pofleflion  de  Mina , ils  ne  pre- 
noient  pas  la  peine  d’ouvrir  leurs  Magazins,  fi  les  Marchands  Nègres  n’ap- 

portoient 

(s)  Bofinin , pag.  46;  Barbot,  pag.  159.  («)  Les  mêmes. 
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portoient  cinquante  marcs  d'Or  à la  fois.  Les  Hollandois  qui  font  établis 
dans  le  même  lieu  depuis  près  d’un  fiécle , en  ont  apporté  d'immenfes  tré- 
fors.  On  prétend  qu’ils  ont  fait  de  grandes  découvertes  ddtls  l’intérieur 
des  terres  (A)  , mais  qu’ils  jugent-à-propos  de  les  cacher  au  public. 

Nous  avons  rapporté  d’après  Barbot  (c),  ou  plutôt  d’après  les  Ecri- 
vains de  Hollande,  l’IIiftoire  de  la  conquête  de  Mina  par  les  Hollandois. 
L’intérêt  de  la  juftice  & la  vérité  nous  obligent  aulîi  de  rapporter  le  même 
événement  d’après  les  Portugais  ( d ). 

Un  Vaifleau  Hollandois,  que  la  curiofité  ou  le  befoin  avoient  amené  fur 
la  Côte , employa  le  dernier  de  ces  deux  prétextes  pour  obtenir  la  liberté 
de  mouiller  dans  la  Rade  de  Mina.  Il  y fut  bien  traité  par  le  Gouverneur 
Portugais.  Les  préfens  furent  accompagnés  de  fêtes  mutuelles  ; & le  Gou- 
verneur acheta  des  I Iollandois quantité  de  marchandifesdel’Europe,dontil  leur 
compta  le  prix  en  Or.  L’avantage  qu'il  crut  tirer  de  ce  Commerce  lui  fitpropo- 
fer  au  Capitaine  de  revenir  avec  une  cargaifon  plus  confidérable.  Il  lui  promic 
qu’il  feroit  fatisfaic  de  fon  voyage , & qu’il  trouveroit  de  l’or  & de  l’y  voire 
prêts  pour  fon  arrivée.  Le  Capitaine  Hollandois  ne  retourna  dans  fa  Patrie  que 
pour  faire  comprendre  aux  Etats  Généraux  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
eux  de  s’emparer  du  Château  de  Mina.  Sous  le  voile  du  Commerce  & de  l’ami- 
tié, il  avoir  obfervé  les  moyens  de  faire  réulfir  ce  deflein.  Ses  vûes  furent  ap- 
prouvées. On  fit  fondre  une  forte  de  canons  fort  courts , qui  furent  emballés 
comme  des  marchandifes.  Les  munitions  & les  petites  armes  furent  déguifées 
avec  le  même  foin.  On  ne  manqua  point  d’embarquer  aulîi  tout  ce  qui  conve- 
noit  au  Commerce  de  la  Côte  d’Or , .avec  des  préfens  conlidérablcs  pour  le 
Gouverneur  Portugais.  Mais  au-lieu  de  trente  ou  quarante  Matelots,  qui  font 
l’Equipageordinaircd’un  VaifTeaudequarante pièces  de  canon,  les  Etats  don- 
nèrent au  Capitaine  trois  cens  hommes  réfolus , & difpofés  aux  plus  dangereufes 
entreprifes.  Dans  l’efpace  de  lix  mois  le  Vailfeau  reparut  devant  Mina.  La 
maladie  de  pluficurs  gens  de  l'Equipage  & le  befoin  de  profitions  furent  des 
prétextes  raifonnables  pour  obtenir  des  Portugais  la  liberté  de  drefler  quelques 
tentes  fur  le  rivage.  On  fe  plaignit  enfuite  du  mauvais  air,  & l’on  n’eut  pas 
plus  de  peine  à fe  faire  accorder  la  permilïion  de  camper  fur  une  éminence 
voifine  du  Château,  qui  étoit  apparemment  le  Mont  i>.  Jago.  Comment  le 
Gouverneur  auroit-il  refufé  une  faveur  fi  (impie,  à des  Amis, qui  lui  avoient 
fait  des  préfens  confidérables , & qui  n’en  avoient  pas  ufé  moins  généreufe- 
ment  à l'égard  de  (es  Officiers  & de  fes  Soldats?  Les  tentes  furent  tranfpor- 
tées  (iir  le  Mont.  Mais  la  chaleur  devenant  infuportable  pour  des  malades, 
on  propofa  d’élever  des  baraques;  & les  Portugais  poulfèrent  l'honnêteté 
jufqu'à  prêter  leurs  mains  pour  ce  travail.  A la  vérité,  ils  étoient  payés  libé- 
ralement. Les  Ingénieurs  Hollandois , qui  fe  faifoiènt  paffer  pour  des  Chi- 
rurgiens, difpoférent  tellement  leurs  baraques,  qu’elles  peuflent  être  faci- 
lement changées  en  autant  de  batteries  qui  commandoient  le  Fort.  Il  ne  leur 
fallut  que  deux  jours  pour  y tranfporter  leur  artillerie  & leurs  munitions , 
(bus  l’apparence  de  marchandifes.  Pendant  ce  tcms-là , le  Gouverneur  & les 

Officiers 

(4)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.ig.  262.  (d)  C'eft  DssMarebais  qui  leur  attribue 

( c ) Uarbot  a tiré  fon  récit  de  l’Afrique  ce  récit  ét  qui  le  fait  d après  eux , fans  faire 
de  Dappcr.  comioitrc  néanmoins  de  quelle  fourcc  il  eil  tiré. 
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Officiers  du  Château  écoicnt  traites  à bord  avec  autant  de  magnificence  que 

XJ>de  politefle  & d'aflfe&ion  ; [ tandis  que  d’un  autre  côté , on  faifoit  tous  les  pré- 
paratifs néccflaires  pour  atîiéger  la  Place  dans  les  formes , au  cas  qu’on  ne 
put  pas  s'en  rendre  maître  par  furprife.] 

P 0 c r a fiurer  encore  plus  le  fuccès  de  leur  deflein , les  Hollandois  propo- 
fièrent  une  partie  de  chaire  à la  plûpart  des  Officiers  Portugais,  & leur  em- 
pruntèrent des  armes , fous  prétexte  qu’ils  avoient  laifie  leurs  fufils  à bord. 
A leur  retour,  ils  les  engagèrent  à foûper  dans  leurs  barraques , où  l’abon- 
dance du  vin  & des  liqueurs  les  mirent  hors  d’état  de  retourner  au  Port  fans 
être  foûtenus.  Enfin  la  nuit  fuivante  fut  employée  à découvrir  les  batteries, 
& les  barraques  furent  abbatues.  Les  Matelots  malades  fe  métamorphofèrent 
en  Soldats  armés  & pleins  de  vigueur.  Les  Chirurgiens  devinrent  des  Offi- 
ciers ; & dès  la  pointe  du  jour  le  Gouverneur  du  Château  fut  fommé  de  fe 
rendre,  avec  menace,  pour  la  Garnifon,  d'être  palfée  au  fil  de  l'épée  fi  les 

importes  n’étoient  livrées  dans  une  heure  ,[  & dans  le 'même  tems  le  Vaifleau  fe 
mit  en  poflure  de  canonner  le  Port.]  Soit  que  le  Gouverneur  fit  d’intelligen- 
ce avec  les  Ilollandois,  foit  que  la  vûe  de  fes  fautes  & celle  du  danger  lui 
fifient  perdre  la  raifon  & le  courage,  il  capitula  fur  le  champ,  & rendit  la 
Place  fans  tirer  un  coup  de  fuûl.  Les  Olficiers , à peine  forcis  de  l'y vrelfe , 
furent  obligés  de  ligner  la  Capitulation , & fe  virent  embarquer  le  même  jour 
fur  un  de  leurs  Vaifieaux  qui  étoit  dans  la  Rade,&  qui  les  conduifit  dans  fille 
de  S.  Thomas,  fous  la  Ligne  (e). 

Le  Château  de  S.  Georges  de  Mina,  étantdevenu  le  principal  Etablifie- 
ment  des  Hollandois  fur  cette  Côte  , leur  Directeur  général , leur  premier 
Paéteur  & leur  Pifcal  y font  leurféjour.  Tous  les  VJlIeauxde  la  Compagnie 
y viennent  jetter  l’ancre  & débarquent  leurs  marehandifes  dans  les  beaux 
magalins  dont  le  premier  Faéleur  a la  direction  & d’où  elles  font  diftribuées 
dans  les  autres  Forts.  La  méthode  du  Commerce  n'efi;  pas  de  les  étaller  hors 
des  Forts.  On  oblige  les  Nègres  d’apporter  leur  Or  dans  l’intérieur  des  murs. 
Il  y eftmis  à l’elfai,  pefé,  purifié,  après  quoi  les  marehandifes  font  livrées. 
Mais  elles  ne  fortent  jamais  fans  avoir  été  payées  ; ou  fi  le  Facteur  accorde 
des  crédits , c’eft  toûjours  à fes  propres  rifques.  On  ne  lui  tient  pas  compte 
non  plus  des  préfens  qu’il  elt  obligé  de  faire  aux  Marchands  Nègres.  Cepen- 
dant on  lui  accorde  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’ils  peuvent  valoir,  pour  en- 
courager fa  diligence  & fon  zèle. 

J3*  [Les  Nègres  ne  fe  fervent  que  d’hommes  pour  tranfportcr  leurs  marchan- 
difes;  ils  enemployent  une  cinquantaine  pour  porter  à leurs  habitations  la  va- 
leur de  deux  ou  trois  cens  livres  en  cuivre,  en  Fer  & en  Etain;  ainfi  les 
Porteurs  trouvent  en  cela  leur  compte  ; quoiqu'ils  gagnent  bien  leur  argent , 
étant  obligés  de  grimper  fur  des  montagnes , & de  marcher  par  de  très  mau- 
vais chemins.]  Ceux  qui  viennent  de  l’intérieur  du  Pays  pour  le  Commerce, 
font  ordinairement  des  Efclaves , entre  lefquels  il  y en  a toujours  un  que  les 
Maitres-ont  choifi  pour  fervir  de  Chef  à la  Caravane.  Il  eil  traité  avec  beau- 
coup 


Côti  d’Or. 
Gsogwuie. 


Conclut!  on 
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(f)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  250.  Il  y 
a fi  peu  de  rcflcmbiance  entie  ce  récit,  & ce- 
lui qu’on  a déjà  fait  du  même  événement  fur 
le  témoignage  de  Baibot  & de  Happer,  que 


fi  cc  n'efi  pas  une  fabîc  inventée  par  les  Por- 
tugais, pour  couvrir  la  honte  de  leur  perte, 
on  efi  etnbarraffé  fur  le  jugement  qu'on  «11 
doit  porter  R.  d.  T. 
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coup  tic  carefles  par  les  Hollandois,  qui  font  intérdTés  à fe  l’attacher,  par- 
ce qu’il  dépend  de  lui  de  s’adrefler  aux  Comptoirs  Anelois,  ou  Danois,  ou 
Prulliens.  Ils  lui  marquent  plus  d’attention  &de  refpeêl  (f)  qu’ils  n’en  auroient 
pour  Tes  Maîtres  dans  toute  autre  occafion. 

Tous  les  Vailfeatix  Portugais,  qui  viennent  du  Bréfil,  pour  faire  le  Com- 
merce en  Guinée,  font  fujets  à la  vifite  des  autres  Nations,  & courent  rif- 
que  d’être  confifqués  s'ils  apportent  d’autres  marchandées  que  de  l’Or.  Les 
llollandois  prétendent  les  obliger  de  faire  leur  déclaration  à Mina  ou  dans 
quelqu* autre  Comptoir,  &de  payer  certains  droits;  après  lefquels ils  leur  ac- 
cordent la  liberté  de  commercer  au  long  des  Côtes.  Sans  cette  formalité, 
leurs  Gardes-Côtes  ne  manquent  pas  de  s’en  faifir.  Un  privilège,  fi  humiliant 
pour  les  Portugais,  vient  à la  Hollande  de  la  ceflion  qu’elle  leur  a faite  de 
tout  ce  qu’elle  pofledoit  au  Bréfil,  en  échange  pour  ce  qui  leur  appvtenoit 
fur  la  Côte  d’Or.  Ce  Traité , réel  ou  non , les  a Iong-tems  expofés  à toutes 
fortes  d’outrages,  fans  qu’ils  en  ayent  fait  des  plaintes  ou  qu’ils  ayent  employé 
les  repréfailles,  jufqu’cn  1720,  que  le  Miniflrede  Portugal  à la  Haye,  s’ef- 
força d’obtenir  là-delfus  un  nouveau  réglement  ( g ). 

Après  la  découverte  de  cette  Côte  par  les  Portugais  , & les  dépenfes 
qu’ils  avoient  faites  pendant  plulieurs  années  pour  y élever  des  forterelTes , 
le  Roi  d’Efpagne,  dont  ils  devinrent  les  Sujets , fe  regardant  comme  le  maî- 
tre abfolu  de  tous  leurs  Etablifi’emens , accorda  , fous  un  tribut  annuel  de 
cent  pièces  d’Or , le  Château  de  Mina  & fes  dépendances  à une  Compagnie 
de  Marchands  Portugais.  Il  défendit  en  même-tems,  fous  pein»  de  mort, 
à tous  fes  autres  Sujets,  de  porter  leur  Commerce  dans  les  mêmes  lieux  fans 
la  permiflion  de  cette  Compagnie.  Ce  fut  alors  que  le  Château  fut  mieux 
fortifié  qu’il  ne  l’avoit  été  depuis  fa  fondation.  Les  Gouverneurs,  dont  le 
Roi  s’étoit  réfervé  la  nomination , étoient  changés  tous  les  trois  ans.  Il  choi- 
fifloit,  pour  cet  Emploi,  d’anciens  Officiers  qui  étoient  demeurés  fansrécom- 
penfe  après  de  longs  fer  vices,  qui  trouvoient  dans  un  polie  fi  avantageux 
le  moven  de  faire  promptement  leur  fortune  (h). 

Les  dignités  qui  fuivoient  le  principal  Commandement,  étoient  celles  de 
Chapelain,  de  Viador,  ou  de  premier  Faêteur;  de  Procureur  du  Roi,  ou 
de  Juge;  de  Commandant  de  la  Gamifon;  de  premier  Commis  de  la  Com- 
pagnie , & d’autres  Officiers  fubalternes , qui  faifoiçnt  tous  leur  réfidence 
dans  le  Château.  Les  Soldacs  & les  Artifans  avoient  leurs  logemens  dans  la 
Ville  voifinc  , & fe  rendoient  au  Château  pour  l’éxercice  de  leurs  fonc- 
tions , à des  heures  marquées.  Mais  lorfqu’il  ne  fe  trouvoit  pas  de  Vaif- 
feaux  dans  la  Rade,  la  garde  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence. 

La  Garnifon  étoit  compoféc  de  Criminels , qui  avoient  été  bannis  pour 
toute  leur  vie.  En  1600,  leur  nombre  croit  fi  diminué,  qu’il  n’en  refloit  pas 
plus  de  trente,  la  plûpart  accablés  de  maladies,  & renfermes  dans  une  In- 
firmerie, hors  des  murs.  Cependant  Artus,  qui  les  vit  dans  cet  état,  rend 
témoignage  (i)  qu’il  y avoir  entr’eux  plufieurs  perfonnes  de  qualité  & d’hon- 
neur. Ils  étoient  payés  par  le  Roi,  qui  s’étoit  chargé  de  toute  ladépenfe  Mi- 
litaire. Mais  lorfque  le  Commerce  eut  commencé  à languir  , la  Cour  d’Ef- 
pagne 

(/)  Tîofmnn.  pag.  gs.  & luivantes.  (b)  Artus,  ubifup.  pag.  113. 

(£)  Des  Marchais,  Vol.  i.  pag.  249.  1 i j Le  même , pag.  117. 
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Kfe  relâcha  beaucoup  pour  l’entretien  de  cette  Milice.  la  foiblefle  & Cê te  d'Os- 
ère  de  la  Garnifon  alloient  quelquefois  fi  loin  , qu’un  Soldat  n’auroic  Gioeuta» 
pas  ôfé  fortir  du  Château , dans  la  crainte  d’être  pris  ou  tué  par  les  Hollan- 
dois , ou  par  les  Nègres  qui  avoient  embraffé  leurs  intérêts.  Enfin  la  fituation 
des  Portugais  étoit  fi  trille  en  1600,  qu’ils  ne  recevoient  pas  annuellement 
plus  d’une  ou  deux  Barques  de  l’Europe , & que  tout  le  Commerce  de  la  Côte 
étoit  déjà  pafle  entre  les  mains  des  Ilollandois  (*). 

Les  Flottes  de  Lisbonne  venoient  à Mina  deux  fois  l’année;  dans  le  cours  Durée  dc« 
d’ Avril  & de  May,  & dans  celui  de  Septembre  & d’Oftobre  , qui  font  les  Y,°'»,a5es  dc 
faifons  pour  cette  Côte.  Ces  Flottes  conliftoient  ordinairement  en  quatre  ou  MbuT**'*  * 
cinq  Vailïeaux  , qui , après  avoir  débarqué  leurs  cargaifons , paffoient  un 
mois  ou  cinq  femaines  à fc  rafraîchir  & à prendre  des  provifions.  Les  Négo- 
ciai n'avoient  pas  d’autre  peine  que  d’envoyer  leurs  marchandises  aux  Faéleurs , 
qui  leur  faifoient  remettre  l’Or  à mefure  qu’ils  le  recevoient  en  échange.  Le 
voyage  ne  demandoit  que  huit  ou  neuf  mois  pour  aller  & revenir  ; au-lieu 
que  les  Ilollandois  y en  mettoient  fouventdixou  douze,  & quelquefois  dix- 
huit  , parce  que  n’ayant  point  alors  de  Châteaux  ni  de  Comptoirs  où  ils 
pufient  dépofer  leurs  marchandifes  , ils  employoient  autant  de  tems  fur  la 
Côte  à finir  leur  Cargaifon,  que  les  Portugais  à faire  le  Voyage  entier.  Ce- 
pendant ils  envoyoient  tant  de  Vailïeaux,  que  dès  ce  tems-là  le  Commerce 
des  Portugais  étoit  languilfant , & fuffifoit  à peine  pour  l’entretien  de  leurs 
Forts;  fans  compter  que  les  Ilollandois  donnoient  les  marchandifes  à meil- 
leur marché  que  les  Portugais  ne  les  achetoient  à Lisbonne. 

Tandis  que  le  Commerce  étoit  entre  les  mains  des  feuls  Portugais , les  Ancienne 

Nègres  recevoient  la  loi  d’eux  pour  le  prix  des  marchandifes , & fe  voyoient  févérité.dc» 

forcés , comme  on  l'a  déjà  remarqué , d’apporter  de  l’Or  jufqu’à  la  valeur  de  Ponu?ji5- 
quatre  mille  florins,  pour  obtenir  que  les  magalins  fu/Tent  ouverts.-  Encore 
n’avoient-ils  pas  la  liberté  de  choifir.  Il  falloir  prendre  tout  ce  qu’il  plaifdic 
aux  Portugais  de  leur  préfenter.  Ainfi  le  Commerce  d'Afrique  devoir  ap- 
porter alors  des  profits  immenfes  au  Portugal.  Les  Ilabitans  du  Canton  de 
Mina  vivoient  dans  une  fi  rigoureufe  contrainte  , que  fur  le  foupçon  du 
moindre  Commerce  avec  les  Holiandois , ils  étoienc  emprifonnés  & toutes 
leurs  marchandifes  faifies.  Dans  ce  tems , où  le  pouvoir  des  Portugais  étoit 
comme  arbitraire , ils  voyageoient  librement  dans  les  Pays  voifins  de  leurs 
Etabiiffemens  ; mais,  enfuite,  à peine  ôfoient-ils  fortir  de  leurs  Garnifons  , 

& les  Nègres  fecouèrent  le  joug  par  degrés. 

C ependant  il  faut  avouer  que  le  Pays  efl:  redevable  aux  Portugais  de  Obligation 
plufieurs  avantages,  dont  il  a continué  de  jouir  après  leur  départ,  quoique  que  leur  a le 
dans  l’origine,  ils  n’y  euflent  cherché  que  leur  propre  intérêt.  Tel  eil  celui  Clntondc Mi' 
de  la  multiplication  de  plufieurs  fortes  de  beftiaux,  qui  étoient  tout-à-fait  in-  nJ' 
connus  aux  Nègres  de  Mina  ; celui  de  la  tranfplantation  du  maïz  & des  can- 
nes de  fucre,  & celui  d’avoir  aujourd’hui,  en  abondance,  des  bananes,  & 
quantité  d’autres  fruits  qui  n’étoient  pas  plus  connus  fur  leur  Côte. 

Lf.s  Portugais  fupportoient  beaucoup  mieux  que  les  I lollandois  toutes  les  Pourquoi  ili 
incommodités  du  climat.  On  attribue  cette  différence  à leur  fobriécé.  Mais  °e™  P™  d” 

leurs  Pays.  Li  ' 


(*)  Uü. 
V.  Pan. 
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leurs  femmes  ne  réfiftoient  pas  long-tenu  à l’air  d’Afrique , & les  plus  ro- 
buftes  y étoient  fujettes  à des  maladies  qui  les  emporcoienc  en  peu  de  mois. 
Auffi  les  Portugais  qui  s’établiiToienc  lur  la  Côte  s’accoutumoient  - ils  (/) 
au  commerce  des  femmes  du  Pays.  Bien-tôc  il  fortit  de  ces  liaifons  une  race 
de  Mulâtres,  qui  mit  de  la  diftinction  parmi  les  femmes.  Celles  de  la  nou- 
velle efpéce  prirent  plus  de  foin  de  leur  parure  , & fe  rendirent  plus  aima- 
bles par  la  douceur  de  leurs  manières  ( m ).  , , ... 

Lorsque  les  Hoilandois  eurent  commence  a s établir  fur  la  Côte  d Or  , 
le  premier  rang,  parmi  eux,  étoit  celui  des  Officiers  Militaires,  & même 
des  Soldats,  que  le  Directeur-Général  ne  faifoit  pas  difficulté  d’employer  aux 
affaires  du  Commerce,  quand  ils  étoient  capables  de  manier  la  plume;  [&K5» 
alors  ils  avoient  treize  florins  par  mois  d’appointemens,  & vingt  florins  pour 
leur  nourriture.]  Mais  leur  mauvaife  conduite  a fait  abandonner  cette  mé- 
thode- & par  un  règlement  particulier  de  la  Compagnie,  les  Militaires  font 
exclus’  de  la  Diteftion  & des  détails  mêmes  du  Commerce. 

On  s’élève  aux  Emplois  par  degrés.  Celui  par  lequel  on  commence  , ert 
l’Office  de  Sms-Fadeur,  ou  de  Commis,  avec  vingt-quatre  florins  d’appoin- 
temens par  mois.  Ces  Sous-Kafteurs  reçoivent  la  plus  grande  partie  de  l’Or, 

& rendent  leurs  comptes  aux  Facteurs  ordinaires , ou  immédiatement  au  prin- 
cipal Faftcur  qui  n’eft  comptable  qu’à  la  Compagnie.  Comme  les  magafins 
généraux  font  à Mina,  l'Emploi  des  Sous-Fafteurs  c(t  d’autant  plus  impôt- 
tant  qu'ils  ont , en  grande  partie , l’adminiftration  des  vivres  & des  provifions. 
Aufli  les  Facteurs , qui  font  refponfables  pour  leurs  Commis , ont-ils  les  yeux 
fans  celfe  ouverts  fur  leur  conduite. 

C’rst  entre  ces  Commis  ou  ces  Sous-Facteurs  quon  choifit  les  Facteurs 
ouïes  Commiflaires  qui  doivent  réfider  dans  les  Forts.  Outre  la  direftion  du 
Commerce  ils  y font  revêtus  du  Commandement.  Leurs  appointemens  font 
detrente-fix  florins  par  mois,  fans  y comprendre  dix  florins  pour  l'entretien 
de  deux  domeftiques,  & vingt  pour  aider  aux  frais  de  leur  table.  Le  Fort  de 
Mawri  ou  de  Cormantin,  étant  le  plus  conlidérablc,  apres  Mina,  celt  a 
la  longueur  des  fervices  , qui  fuppofe  ordinairement  Fàge  & l'expérience  , 
que  ce  Porte  rquiraporte  quatre-vingt  florins  par  mois.,]  ert  accorde  par  laK3» 
Compagnie;  car  elle  sert  réfervé  le  droit  d’y  nommer,  comme  a celui  de 
premier  Faftcur  de  Mina,  qui , n’ayant  au-deflus  de  lui  que  le  Direfteur-Ge- 
néral , jouit  par  mois  de  cent  florins  d’appointemens  , fans  compter  d autres 
avantages  particuliers  pour  1 entretien  delà  maifon;  la  table  du  Dire&cuTjKî* 

où  il  peut  avoir  toûjours  un  couvert.] 

Un  premier  Faftcur  de  Mina,  qui  a fervi  fidellement  pendant  trois  ans 
dans  cet  Office  a de  juftes  prétentions  au  Gouvernement  General , c ert-a-di- 
re  au  premier  Emploi  de  toute  la  Côte.  La  Compagnie  , qui  confie  toute  fon 
autorité  à fon  Gouverneur,  apporte  beaucoup  d attention  a ce  choix.  Elle 
lui  donne  par  mois  trois-cens  florins  d’appointemens , avec  quantité  de  Droits 
fur  le  Commerce , qui  aflùrent  la  fortune  d un  homme  fage  & intelligent  ( n ). 

I U S O U A 


(0  Artus  , dans  la  Colleélion  dcDcBry. 
Part.  VI.  pag.  n+.  & fuiv. 

(■%)  A ngl.  & coupoient  leurs  cheveux 
comme  les  Hommes , ce  qui  étoit  une  mar- 


que de  diftinétion. 

(n)  Tout  ce  qui  précédé  eft  tiré  d’Artus  , 

fcWjvp. 
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J us  qu’à  l’année  1699,  le  Facteur  de  Mawxi  droit  des  avantages  particu- 
liers du  Commerce  des  Efclaves,  fur  les  Côtes  d’Ardra  & de  Juida.  Ces  pro- 
fits l’emportoient  même  fur  ceux  du  Commerce  de  l'Or , qui  étoit  tombé  de- 
puis quelque  tems  dans  une  grande  langueur.  Mais  fur  quelques  informations, 
que  Bofman  juge  allez  mal-fondées,  la  Compagnie  s'eft  déterminée  à con- 
fier le  Commerce  des  Efclaves  aux  Capitaines  des  Vaiffeaux  qu’elle  envoyé. 
X3>La  plûparc, dit  Bofman,  connoiffant  peu  legénie  desNégres,  [&  étant  trop 
mal  élevés  pour  foûtenir  l’honneur  de  la  Compagnie  ,]  il  y a peu  d’apparen- 
ce que  ce  réglement  ait  autant  de  fuccès  qu’on  fe  l’imagine  ( 0 ). 

Outre  les  emplois  du  Commerce,  la  Compagnie  a d’autres  Officiers  au 
Château  de  Mina.  Le  premier  eft  le  Fi/cal , dont  les  appointemens  font  de 
cinquante  florins  par  mois,  & dix  pour  l’entretien  de  fes  domeftiques;  avec 
le  droit  de  manger  à la  table  du  Général.  Si  ce  falaire  paroît  médiocre , les 
profits  cafuels  font  très-confidérables.  Le  Fifcal  a le  tiers  de  l’Or  & des  Mar- 
chandifes,  qui  font  confifquées  fur  toute  la  Côte.  Il  a de  même  le  tiers  de  tou- 
tes les  amendes  ; ce  qui  monte  à de  fort  greffes  fbmmes. 

Après  lui , c’eft  le  Controlleur  Général , dont  l’empioi  confifle  & tenir  tous 
les  livres  de  Compte.  Ses  appointemens  font  de  foixante-dix  florins  par  mois, 
dix  pour  l’entretien  de  fes  domeftiques , & vingt-cinq  pour  aider  aux  frais 
de  fa  table.  Il  a fous  lui  un  Lieutenant,  aux  appointemens  de  trente  florins, 
& deux  Sécretaires. 

L’Officier  qui  le  fuit  efl  le  Controlleur  de  la  Garnifon,  avec  trente-fix 
florins  d’appointemens  comme  les  fous-Faâeurs.  Mais  pour  fuppléerà  la  mé- 
diocrité de  ce  falaire,  il  a cinq  pour  cent  fur  tous  les  effets  de  ceux  qui  meu- 
rent fur  la  Côte,&  le  droit  de  les  faire  vendre  publiquement , lorfqu’il  trouve 
de  la  difficulté  à s’accorder  avec  les  héritiers. 

Le  porte  liiivant  eft  celui  de  Secrétaire  du  Château , qui  n’a  d’appointemens 
fixes  que  quinze  florins  par  mois , mais  à qui  l'occafion  ne  manque  pas  de 
gagner  beaucoup  davantage.  On  en  peut  juger  parle  nombre  de  fes  Commis, 
qui  efl  toûjours  de  trois  ou  quatre. 

Enfin  le  dernier  Office  & le  moins  lucratif  cil  celui  de  fotts  - Fifcal , ou 
d’Auditeur.  Son  emploi  n’eft  pas  fort  honorable , parce  qu’il  ne  confifle  qu’à 
prendre  des  informations  au  défavautage  d'autrui.  Ses  appointemens  ne  font 
que  de  vingt  florins  par  mois,  mais  il  a le  dixième  de  toutes  les  confifcations. 
Comme  les  fonctions  de  fon  office  le  rendent  méprifable , la  Compagnie  a 
voulu,  pour  lui  attirer  un  peu  de  confidération , qu'il  eut  la  préféancefur  les 
fous-Facteurs.  C’efl  ainfi  que  le  Fifcal,  dont  l'emploi  n’eft  guères  plus  pro- 
pre à le  faire  aimer,  prend  le  rang  fur  tous  les  Facteurs,  &pafle  même  pour 
le  fécond  perfonnage  de  toute  la  Côte  (p) 

Les  intérêts  de  la  Religion  paroiffent  affez  négligés  chez  les Hollandois de 
la  Côted'Or,  puifquedans  un  efpace  de  cette  étendue  il  n’y  a qu’un  lêul  Mi- 
niflre,  avec  un  firaple  Clerc.  Le  Miniftre  eft  néanmoins  allez  bien  payé.  Ses 
J3» appointemens  font  de  cent  florins  par  mois , fans  compter  [dix  florins  pour 
l'entretien  d’un  Domeftique,  latabledu  Gouverneur  à la  quelle  il  a droit  d'aflfis- 
ter,  &]  l’amende  fpiricuellc  qui  tourne  à fon  profit.  Elle  eit  de  vingt-cinq  fous , 

pour 

(O  Bofman,  pag.  53.  & fuiv.  (p)  Bofman,  pag.  çfl.  & fuiv. 
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pour  chaque  Officier  qui  s’abfente  du  Service  Divin  [&  du  double  fi  c’eft  un  13» 
Dimanche  ou  un  Jeudi.]  Le  Clerc  n’a,  par  mois,  que  vingt  florins. 

Enfin,  voici  l’ordre  établi  parmi  les  Officiers  de  Mina.  1.  Le  Direfleur 
Général.  2.  Le  Miniftre.  3.  Le  Fiical.  4.  Le  premier  Faéteur.  5.  Deux  ou 
trois  autres  principaux  Faéteurs.  6.  Sept  ou  huit  Fadeurs  ordinaires.  7.  Neuf 
ou  dix  fous-Fa&eurs.  8.  Dix-neuf  ou  ( q ) vingt  Commis  alïillans.  9.  Le  gar- 
de-Magazin.  10.  Le  Controlleur  Général.  11.  Son  Lieutenant.  12.  Le  Con- 
trollcurdelaGarnifon.  13.  Le  Clerc  du  Miniftre.  14.  Le  fous-Fifcai  ou  l'Au- 
diteur. 

[Comme  il  n’y  a pas  dans  toute  cette  Côte  plus  de  foixantc  perfonnes  ,ftî* 
dont  le  tiers  font  des  Commis  afliftans  ; fi  les  gens  fe  conduifent  bien , ils  ne 
peuvent  pas  manquer  d’être  avancés  à quelque  polie  avantageux.]  La  prin- 
cipale partie  du  Gouvernement  eft  entre  les  mains  du  Directeur  Général , & 
les  Officiers  des  Forts  ne  peuvent  rien  entreprendre  fans  fa  participation.  Ce- 
pendant les  affaires  difficiles  ou  de  grande  importance  doivent  être  expofées 
devant  le  Confeil , qui  eft  compofé  du  Directeur-Général , du  Fifcal  , des 
principaux  Faéteurs , du  Porte-Etendard  & du  Controllcur-Général.  On  y joint 
les  Coinmandans  des  Forts , lorfqu’ils  fe  trouvent  à Mina , ou  que  la  nécefli- 
té  des  conjonétures  les  y fait  appeller. 

Dans  cette  affemblée,  chaque  membre  adroit  d’expliquer  librement  fon 
opinion,  ou  de  donner  fon  fuffrage  à celle  qu’il  approuve.  Mais  comme 
l’autorité  du  Direéleur-Général  eft  fort  étendue,  & qu’il  a le  pouvoir  de  dé- 
placer les  Officiers  fur  toute  la  Côte , fans  rendre  compte  de  fes  motifs , cha- 
cun obferve  fon  vifage  & fe  conforme  ordinairement  à fes  intentions.  L’Au- 
teur en  conclud  que  les  affaires  de  la  Compagnie  ne  peuvent  jamais  profpérer 
fous  de  mauvais  Gouverneurs.  Il  exhorte  la  Compagnie  à modérer  leur  pou- 
voir, & repréfente  avec  force  les  avantages  qui  reviendroient  d’une  adininif- 
tratioa  plus  régulière,  où  tous  intérêts  feroient  ménagés  avec  plus  de  juftice 
<5t  de  diferétion  ( r ). 

(q)  Ce  nombre  varie,  fuivant  les  occa-  (r)  Eofinan,  pag.  98.  & fuir, 
fions  & la  quantité  des  affaires. 


5.  V. 

Defcription  du  Cap-Corfe,  principal  EtabliJJcmtnt  des  Anglais 
en  Guinée. 

LE  petit  Royaume  de  Fétu  , dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois  , offre  , 
au  long  de  la  Côte,  plufieurs  Villes,  dont  la  principale  eft  Ogoua,  prés 
du  Cap  Corfe.  Ce  Cap , qui  eft  fitué  à quatre  degrés  quarante-neuf  minutes 
de  latitude  du  Nord,  eft  fameux  par  l’Etablifiement  des  Anglois  (a). 

Ogoua,  fuivant  la  Defcription  d’Artus,eft  placée  fur  la  pente  d’un  terrain 
qui  s’élève  par  degrés , & deftendue  par  un  Rocher , contre  lequel  les  flots  fe 
brifenc  avec  tant  ae  violence,  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (b). 

Barbot 


(«)  B il  bot , pag.  ti>C. 


i)  Artos,  ubi  [up.  pag.  +9. 
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Barbot  dit  que  cette  Ville  contient  environ  cinq  cens  maifons , féparées  par 
des  rues  étroites  & tortues  , & que  de  la  Côte,  on  la  prendroit  pour  un  am- 
phithéâtre. Elle  eft  gouvernée  par  un  Braffo,  un  Griffin  & un  Kabafchir 
(f)  Le  canon  du  Château  la  commande  entièrement  (d).  Des-Marchais 
n'y  compte  que  deux  cens  maifons.  C’cft  le  même  nombre  qu'Artus  y 
trouva  vers  l’année  1600.  Il  ajofite  que  les  rues  y étoient  alors  bien  per- 
cées, & qu’il  y avoit  au  centre  de  la  Ville  une  grande  Place  quarrée,  où, 
pour  de  l'Or , on  pouvoir  trouver  toutes  fortes  de  commodités  ( e ).  Les 
maifons  font  de  terre,  mais  propres,  & la  plupart  meublées  de  chaifes,  de 
bancs,  de  nattes,  de  pots  de  terre  & de  chaudrons  (/).  Cette  Ville,  fui- 
vant  Barbot,  eft  renommée  par  l’abondance  des  provihons  qu’on  y apporte 
des  Cantons  voifins  & qui  s’y  vendent  tous  les  jours  au  marché.  On  y trou- 
ve aufli  une  affez  groffc  quantité  d’Or  (g),  qui  vient  de  Fétu,  d’Abrambo, 
d’AlTiento,  & même  de  Mandingo  ( b).  Artus  & Villault  vantent  ce  mar- 
ché comme  le  plus  riche  de  la  Côte  d’Or  & le  plus  abondant  pour  les  provi- 
lions.  Atkins  dit  qu’il  eft  tenu  par  les  femmes  de  la  Ville,  qui  étalent  leur 
Kanky , leurs  papas,  leur  favon,  & fur-tout  beaucoup  de  poilïbn,  que  leurs 
maris  pêchent  tous  les  jours  dans  la  Rade.  Elles  ont  des  balances,  qui  leur 
fervent  à pefer  julqu’au  moindre  grain  de  poudre  d’Or.  Une  douzaine  de 
bâtons  de  cire , deux  livres  de  fucre  , deux  ou  trois  pièces  de  bœuf  falé  fc 
vendent  un  Alki , c’ell-à-dire , le  tiers  d’un  écu  d’Angleterre  (i). 

La  Ville  d'Ogoua  étoit  autrefois  fort  peuplée;  mais  elle  s'eft  reflentie, 
comme  les  autres,  delà  guerre  des  Comméniens.  D'ailleurs,  la  multitude 
des  Vaiffeaux  Anglois  d’interlope  lui  a fait  perdre  un  grand  nombre  d’Habi- 
tans.  Lorfqu’ils  relâchent  ici , dans  leur  route  pour  Juida , ils  en  prennent 
toûjours  quelques-uns,  fous  prétexte  d’en  tirer  quelque  fervice  pour  le  Com- 
merce des  Efclaves;  & rarement  leur  arrive-t-il  de  les  renvoyer.  C’eft  Bof- 
man  qui  les  accufe  de  cette  perfidie,  & qui  repré  fente  Ogoua  comme  une 
Ville  ruinée.  Cependant  il  faut  qu’elle  ait  trouvé  le  moyen  de  fe  rétablir  , 
car  Smith  aflilrc  ( k ) qu’il  l’a  trouvée  grande,  peuplée,  & les  llabitans 
fort  fociables.  Atkins  (/)  les  donne  pour  les  meilleurs  Nègres  de  tout  le 
Continent.  Ces  deux  Auteurs  attribuent  cette  bonté  de  caraftére  à la  fré- 
quentation des  Européens.  En  effet,  le  commerce  des  Anglois  âc  des  IIoI- 
landois  doit  avoir  changé  leurs  mœurs,  puifque  du  tems  d’Artus  ils  étoient 
trompeurs  &méchans;  qualités,  dit  cet  Auteur,  qu’ils  avoient  contrariées 
dans  le  commerce  des  Portugais  (m).  Malgré  le  changement  qu’il  leur  at- 
tribue , Barbot  remarque  qu'ils  font  rufés , & qu’ils  entendent  merveilleufe- 

ment 


c)  Ce  font  des  titres  de  dignité.  R.  d.  T. 
J)  Barbot,  ibid. 

e ) Des  Marchais , Vol.  I.  pag.  166. 

f)  Atkins,  pag.  99. 

( g ) Barbot , ibid. 

(0)  Le  Pays  de  Mandingo,  ou  Mindin- 
ga,  elt  à deux  cens  lieues  de  Mina,  dans  les 
terres,  en  tirant  au  Nord-Oueft,  du  moins  fi 
l’on  s en  rapporte  aux  Nègres  A'Ogeua.  Ils  en 
repréfentent  les  Habitans  comme  une  Nation 
fauvage  & fanguinaire.  Barbot  dit  que  la  Ca- 


pitale de  ce  Pays  fe  nomme  Songo  ; qu'elle  cil 
i dix  degrés  de  latitude  du  Nord , & vers  le 
fixicnic  degré  de  latitude  Oucfl  de  Londres , 
que  le  Pays  eft  riche  en  Or , & que  les  Habi- 
tans en  tranfportent  beaucoup  à Tombuto , 
au  Nord  du  Sénégal.  Barbot.  u>i  fupra. 

( i)  Artus,  ubifup.  Villault,  pag. 

(k)  Smith,  pag.  113. 

/)  Atkins,  pig.  99. 
m)  Artus,  ubifup. 
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ment  l’art  d’altérer  l’Or  ; qu’ils  (ont  fort  pareffeux , fur-tout  pour  la  culture 
de  leurs  terres,  qui  leur  rendroient  le  fruit  de  leur  travail  avec  ufure;  qu’ils 
ont  le  défagréable  ufage  de  lailTer  pourrir  leur  poilfon  pendant  plufieurs  jours 
avant  que  de  le  manger,  & que  par  le  même  goût  de  puanteur  & de  mal- 
propreté ils  fe  foulagcnt  de  leurs  befoins  naturels  autour  de  leurs  maifons  & 
dans  toutes  les  parties  de  la  Ville;  ce  qui  rend  l'air  infeét  & mal-fain  , 
fur-tout  dans  les  tems  humides. 

A t k i n s obferve  que  ceux  qui  s’employent  au  travail  du  fer  ou  du  cui- 
vre, deviennent  bien-tôt  d’exccllens  ouvriers,  [&  que  leurs  Orfèvres,  a-£j» 
prés  un  court  aprentiffage,  réufliffent  fort  bien  à faire  des  cuilliers,  des  bou- 
cles , & des  pommeaux  de  canne , dite  ( n ) ]. 

Leur  ufage,  pour  les  noms,  eft  de  donner  à leurs  enfans  celui  du  jour 
auquel  ils  font  nés.  Quafchy , Tcday , Kuj»  , qui  font  des  noms  communs 
parmi  eux , (ignifient  Dimanche  , Lundi  , Mardi.  Cependant , à l'âge  vi- 
ril , ils  les  changent  fouvent  dans  quelqu’autre  dénomination , qui  exprime 
leurs  qualités  naturelles, telle  que  Perroquet,  Lion,  Loup,  <Scc.  Ils  nomment 
de  même  les  Blancs  avec  lefquels  ils  ont  quelque  commerce,  & les  allufions 
qu’ils  font  à leurs  qualités  font  toûjours  fort  jufles  («). 

Smith  vante  beaucoup  (p)  leurs  inclinations  guerrières  , quoique  pen- 
dant la  Paix  ils  faflent  leur  principal  éxercice  de  la  pèche.  Ils  y font  fort 
adroits,  fur-tout  àjetter  le  filet,  avec  lequel  ils  prennent  toutes  fortes  de 
poiflon  fur  la  furface  de  l’eau.  La  pêche  à la  ligne  ne  leur  eft  pas  moins 
familière.  C’eft  un  fpeétacle  agréable,  de  voir  fortir  chaque  jour  au  matin 
une  flotte  de  quatre-vingt  ou  cent  Canots  du  Cap-Corfe , & de  les  voir  re- 
venir chargés  de  poiflon  vers  le  foir.  Le  Mercredi  eft  le  feul  jour  qui  loit 
excepté  du  travail , parce  qu’il  eft  confacré  à l’honneur  du  Fétiche.  La 
pluye  n’eft  point  un  obftaclc  pour  la  pêche,  ni  même  la  crainte  des  orages. 

11  arrive  fouvent  que  ( ? ) les  Canots  font  repoufles  par  une  tempête  une 
heure  ou  deux  après  leur  départ.  Cette  intrépidité  des  Habitans  d’Ogoua 
eft  confirmée  par  le  témoignage  de  Phillips.  11  les  a vû  boire  & s’envvrer 
fur  des  barils  de  poudre  qu’ils  achètent  des  Anglois  , au  rifque  d’y  faiffer 
tomber  quelques  étincelles  de  leurs  pipes,  qu’ils  ont  continuellement  à la 
bouche.  Audi  leur  arrive-t-il  affez  fouvent  de  fauter  ; & de-là  vient  l’ufage 
établi  parmi  les  Anglois,  de  faire  écarter  leurs  Canots  lorfqu’on  leur  a ven- 
du de  la  poudre,  & de  les  tenir  à cent  toifes  au  moins  du  Vaifleau  , jufqu  a 
ce  que  leurs  affaires  foient  expédiées  (r). 

Le  nom  de  Cap-Cote,  que  les  Anglois  employent fouvent , eft  une  corrup- 
tion de  Cabo-Cor/o,  ancien  nom  Portugais.  Ce  Cap  eft  formé  par  une  Pointe 
angulaire,  dont  les  côtés  Sud  & Eft  font  baignés  par  la  Mer-.  Ceft  fur  ce 
Cap,  neuf  Milles  à l’Eft  de  Mina,  qu’eft  finie  le  Fort  Anglois  du  même 
nom,  principal  Etablifîcment  de  la  Compagnie  d’Angleterre  fur  la  Côte  d’Or. 

Les  Portugais  s’étoient  établis  dans  ce  lieu  vers  l'année  1610.  Ils  y a- 
voient  fonde  le  Château  de  Cabo-Corfo,  fur  un  grand  Rocher  qui  s’avance 
dans  la  Mer.  Mais,  peu  d’années  après,  ils  furent  depoffédés  par  les  (s) 
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Hollandois  , auxquels  cette  Place  doit  la  plus  grande  partie  de  fa  force.  Ce- 
pendant quelques  Ecrivains  prétendent  que  les  Hollandois  l’achetèrent  d’un 
certain  Carolef,  qui  l’avoit  bâti  pour  la  Compagnie  Danoife.  En  1664,  il  fut 
^détruit  par  les  Anglois,  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Holmes  [qui  l’at- 
taqua après  fon  expédition  contre  le  Fort  Witfen , à Taborari  ] L’année  fui- 
vante,  Ruytcr,  Amiral  Hollandois,  fut  chargé  de  venger  fa  Nation  avec  une 
Efcadre  de  treize  Vaiflèaux  de  guerre.  Il  attaqua  les  Anglois  fur  toute  la  Cô- 
te, ruina  leurs  Comptoirs,  & leur  détruifit  quantité  de  Yaifleaux.  La  perte 
de  la  Compagnie  d’Angleterre  fut  eflimée  à deux-cens  mille  livres  fterling. 
Mais  les  Hollandois , avec  toutes  leurs  Forces , ne  purent  fe  failir  du  Château , 
quoiqu’il  eût  alors  très-peu  d’étendue.  Le  Traité  de  Ëréda  en  alîlira  la  poflef- 
fion  aux  Anglois;  & Charles  II.  ayant  formé  en  1672  une  nouvelle  aflocia- 
tion  de  Commerce  ; fous  le  nom  de  Compagnie  Royale  d'Afrique , les  Direc- 
teurs s’attachèrent  à lui  donner  cette  force  & cette  beauté , qui  lui  font  tenir 
le  premier  raDg  fur  la  Côte  après  le  Château  de  Mina  ( r ). 

Les  murs  font  fort  hauts  & fort  épais,  fur-tout  du  côté  de  la  terre.  Une 
partie  eft  compofée  de  pierres  de  Roc , & l’autre  de  grandes  briques , que  les 
Anglois  fabriquent  (ti)  à quelque  diftance  de  la  Place.  C’efl  l'excellence  & 
la  hauteur  des  murs  qui  fait  la  principale  force , du  moins  contre  les  attaques 
33*dcs  Nègres  ( x ).  [ C’eft  de  quoi  on  a eu  une  preuve  convaincante , dans 
une  courfe  que  les  Pantins  firent  contre  les  Naturels  du  Pays  dépendans 
du  Château  ; ceux-ci  cherchèrent  leur  sûreté  fous  les  remparts  de  la  Place;  & 
ils  y furent  à l’abri  de  toute  infultc.] 

La  parade  intérieure,  élevée  de  vingt  pieds  au-defius  de  la  furface  du  Ro- 
cher, forme  une  Place  quarrée,  qui,  étant  ouverte  à l’Eft  vers  la  Mer,  eft 
rafraîchie  par  des  vents  fort  doux,  & fait  découvrir  la  pointe  de  la  Reine- 
Anne  (y)  & les  Vaificaux  qui  fe  trouvent  dans  la  Rade  d’Anamabo.  Cette 
plate-forme  cil  munie  de^treize  grofles  pièces  de  canon.  Les  trois  autres  cô- 
tés du  quarré  font  fort-bien  bâtis,  & contiennent  des  logemens  fpacieux  , 
avec  leurs  Offices  & d’autres  commodités  ; fur-tout  le  côté  du  Sud  , qui  eft 
occupé  par  une  grande  & belle  Chapelle , appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce, qui,  étant  couvert  lui-même  en  dehors  par  une  grande  partie  du  Rocher 
nommé  Tabera , n’a  pas  befoin  de  ce  côté-là  d’autre  défenfe  (s)  contre  tou- 
tes fortes  d’attaques. 

Les  treize  pièces  de  canon,  qui  font  fur  la  plate-forme,  commandent  la 
Rade  & fon  entrée.  Le  lieu  du  débarquement  n’eft  pas  moins  commandé  par 
la  moufqueterie , de  derrière  les  Rochers.  Le  Château  a quatre  Battions , mon- 
tés de  vingt-neuf  pièces  de  canon  , depuis  le  mignon  jufqu’à  neuf  livres  de 
balle.  Il  y en  a dix  fur  les  créneaux, cinq  ou  fix  fur  le  Rocher  de  Tabora , 
dans  une  tour  ronde,  qui  fert  à tenir  en  refpeél  les  Nègres  de  la  Ville,  & 
qui  n’a  pas  d'autre  utilité,  parce  que  le  Château  même  la  commande  entiè- 
rement (a  ). 

La  perfpeclive  du  Château  de  Mina  (4)  eft  belle  & régulière  du  côté  de 

la 


(t)  B.irbot , pag.  169, & VUlault,ptg.  127. 
■j  ) Barbot,  ubi  fup. 
x)  Alkins,  pag.  98. 
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h Mer.  Ses  fortifications  font  bien  imaginées , & l’art  a tire  tout  le  parti  pof- 
fible  de  la  difpofition  naturelle  du  Rocher.  On  y entre  par  une  porte  grande 
& bien  munie,  qui  fait  face  à la  Ville,  & d’où  l'on  tombé  auifi-tôt  fur  la 
parade  quarrée,  dans  laquelle  on  peut  ranger  facilement  quatre  ou  cinq  cens 
hommes  & les  exercer.  Ses  quatre  baftions  communiquent  de  l’un  à l'autre 
par  un  chemin-couvert;  & la  chaîne  ell  une  belle  batterie  de  quinze  pièces, qui 
font  pointées  allez  bas  pour  commander  la  Rade  (c).  Smith  obferveque 
toute  l’artillerie  du  Château  ( d ) confille  en  quarante  grofies  pièces,  [fans  y 
comprendre  les  detni-couleuvrines.  ] Phillips  en  compte  à-peu-près  le  même 
nombre,  dont  la  plfipart,  dit-il , font  de  fonte.  11  ajoute  que  la  Garnifon  eft 
ordinairement  compofee  de  cent  hommes  ( e ).  Suivant  Barbot,  elle  eft  de 
cent  Blancs,  & du  même  nombre  de  Nègres,  avec  leurs  Officiers  refpcctifs 
tous  vêtus  de  rouge  & payés  par  la  Compagnie  (/).  Phillips  ne  nomme’ 
qu’un  Officier  Militaire,  qui  commande  la  Garnifon  fous  les  Agens  , & qui 
porte  le  titre  de  Capitaine,  quoiqu'il  ne  foit  que  le  Lieutenant  du  Château. 
Chaque  nuit  la  porte  fe  ferme  à huit  heures.  Elle  eft  gardée  (g)  réguliè- 
rement, & la  garde  prend  le  mot  du  guet  du  principal  Eaéteur. 

Malgré  tant  de  témoignages,  qui  repréfenttmc  avantageufement  la  Gar- 
nifon , Bofman  s'efforce  d’en  faire  prendre  une  idée  fort  différente.  Après 
avoir  décrit  la  force  & la  beauté  de  la  Place,  il  ajoûte  que  la  milice  y eft 
toujours  dans  un  état  miférable  , & moins  capable  d’infpirer  la  terreur  que  la 
pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  facilité  que  les  Anglois  ont  à recevoir  les 
DéferteursUollandois , par  un  faux  principe  de  bonté,  qui  eft,  dit-il,  une 
infraftion  ouverte  des  Articles.  D’ailleurs  ils  trouvent  de  l’avantage,  con- 
tinue-t-il, à recevoir  des  yvrognes,  qui  emploient  leur  argent  à boire  du 
Pounch,  liqueur  très-mal-faine,  fur  laquelle  plufieurs  de  leurs  Agens  font  un 
profit  d’autant  plus  confidérable , qu'ils  la  vendent  aux  foldats  le  double  de 
fon  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dépenfe  (h)  peuvent  compter  d'être  bien 
battus;  car,  fi  l’on  en  croit  Bofman,  les  Agens  s’embarraffent  peu  fi  leurs 
foldats  ont  allez  de  conduite  pour  employer  leur  paye  à fe  bien  nourrir, 
pourvû  qu'ils  en  achètent  du  Pounch;  défordre  néanmoins  qui  fait  périr  une 
partie  de  la  Garnifon  , dSc  qui  donne  au  relie  l'air  d’une  troupe  dcMendians. 
Mais  l’Auteur  en  eft  d’autant  moins  furpris,  que  ia  plupart  des  Agens  mê- 
mes & des  Faélcurs  meurent  d’un  excès  de  gourmandife  ou  (1)  d’yvrogne- 
rie.  Au  relie,  Smith  ne  fait  pas  plus  de  grâce  que  Bofman  à les  Compatrio- 
tes,& les  accufe  d’abréger  leur  vie  par  l’ufage  continuel  des  liqueurs  fortes. 

[Le  Château  eft  fitue  fur  un  Cap  rond,  qui  s’avance  dans  la  Mer  vers  le £3“ 
Sud-Fud-Eft;  & comme  il  eft  environné  de  ce  côté,  aufti-bien  que  de  celui 
du  Sud-Oueft,  par  plufieurs  Rocs  contre  lefqueîs  les  flots  viennent  fe  brifer  , 
i!  eft  prefque  inacceflible  par  l’un  & l’autre  de  ces  endroits.]  En  1665»  Ruy- 
ter  ayant  obfervé  qu’il  n’y  avoit  qu’une  longue  pointe  de  fable  pour  débarquer 
au  Cap-Corfe  [,  où  cent  Hommes  pourroient  en  repoufler  mille,]  & que  fijcj» 
le  Château  fe  deffendoit  feulement  trois  jours , on  pouvoir  leur  couper  l’eau  & 

les 
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les  vivres  ; apprenant  d’ailleurs  que  les  Nègres  de  Fétu  étoient  déterminés 
à prendre  parti  pour  les  Anglois  , il  crut  devoir  abandonner  Ton  entreprife  , 
en  s’étonnant  beaucoup  ( k ) que  les  1 lollandois  eufl'ent  laifle  prendre  fi  faci- 
lement pofieffion  d'une  Place  de  cette  importance  à des  rivaux  tels  que  les  An- 
glois. Atkins  obferve  qu’un  des  battions  s’avance  allez  pour  donner  une  vûe 
admirable  au  long  des  Côtes , & qu'avec  un  telefcope  on  voit  de  fort  loin  les 
Vaifleaux  à la  voile,  & ceux  mêmes  de  la  Rade  de  Mina  (/). 

Avec  tous  ces  avantages , le  Chateau  du  Cap-Corfe  n’eft  pas  à couvert  de 
toutes  fortes  d’ennemis.  Trois  grandes  Collines  qui  n’en  font  pas  éloignées  , 
au  Nord-Oueft  & au  Nord-Eft  de  la  Ville  , pourroient  l’incommoder  beau- 
coup fi  l'on  y élevoit  trois  batteries.  C’ett  cette  raifon  qui  rend  les  Anglois 
fort  attentifs  à fe  ménager  l'affcélion  des  Nègres  du  Pays.  Ils  n'epargnent  ni 
carefles  ni  prélèns  ; fans  compter  une  fomme  qu’ils  payent  chaque  mois  au 
Roi  de  Fétu  pour  le  privilège  du  terrain  ( m ). 

Les  logemens  du  Château  font  fpacieux  & commodes.  Ils  ont  trois  faces, 
revêtues  de  fort  belles  briques  ( n ).  Les  barraques  mêmes  des  Soldats  l'em- 
portent beaucoup  fur  celles  de  tous  les  autres  Forts  d’Afrique.  Ils  font  logés 
deux  à deux,  & payés  régulièrement  une  fois  la  femaine  en  poudre  d’Or.  On 
trouve  d’ailleurs  dans  le  Corps  de  la  Place  un  très-grand  magazin  , & plu- 
fieurs  petits  ; des  loges  commodes  pour  les  Efclaves  ; une  bonne  forge , & 
un  attelier  bien  fourni  pour  les  ouvrages  de  fer  ; une  grande  cuifinc , d’au- 
tant plus  néceflaire , que  les  Faâeurt  entretiennent  une  table  excellente. 
L’Auteur  remarque  néanmoins  qu'ils  ne  mangent  que  deux  fois  le  jour;  l’une 
à dix  heures  du  matin,  l’autre  à quatre  heures  après-midi.  Ils  font  ordinai- 
rement feize  à la  meme  table;  & l’on  avû  des  années  où  cette  dépenfemon- 
*5- toit  pour  laCompagnie  jufqu’à  douze  ou  quinzecens  livres  fterling  [ce  quieft 
£*  d'autant  plus  extraordinaire,  que  les  denrées  font  à bon  marché.]  [Cepen- 
dant Phillips  ne  la  fait  pas  monter  ordinairement  fi  haut,  parce  que  les  provi- 
fions,  dit-il,  ne  font  pas  chères  dans  le  Pays  (0).] 

L’appartement  du  Diredeur-Général  communique  à la  Chapelle,  qui 
(p  ) n’eft  qu’une  grande  falle,  à double  ufage  , car  on  y mange  & l’on  y fait 
W*  le  Service  Eccléliaftique.  [ On  peut  voir  de  cet  endroit  ce  que  font  ceux  qui 
font  au  Service  de  la  Compagnie.]  Le  premier  étage  e(l  orné  d'un  fort  beau 
balcon , qui  régne  dans  toute  l’étendue  de  la  façade.  On  y trouve  plufieurs 
efcaliers,  à des  dillances  réglées,  & quantité  de  petites  boutiques  autour  du 
mur,  fous  le  balcon.  Les  Comptoirs,  c’eft-à-dire  , les  chambres  qui  fervent 
pour  les  comptes  & pour  la  garde  des  livres , ont  aufli  fort  fpacieux  « fort  com- 
modes (9). 

On  entretient,  dans  l’enceinte  du  Château,  uneEcole  pour  l’inftruftion  des 
jeunes  Nègres  de  la  Ville;  & fous  prétexte  de  leur  faire  apprendre  à lire  & 
à écrire,  on  s'efforce  de  leur  infpirer  du  goût  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  jufqu’à  préfent  on  a tiré  peu  de  fruit  de  ce  travail , parce  que  les  Parens 
s’y  oppofent  avec  beaucoup  d’obflination. 

Près 
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Près  de  la  porte  eft  un  Donjon,  où  l’on  renferme  les  meurtriers , les  traî- 
tres & les  autres  criminels , en  attendant  l'occafion  de  les  faire  tranfporter 
en  Angleterre,  pour  y être  jugés  fuivant  les  loix  ( r ). 

Enfin  , fous  la  plate-forme,  on  a taillé  dans  le  Roc  une  grande  voûte 
pour  y renfermer  les  Efclaves.  Ce  lieu  eft  [ voûté  & ] divifé  en  plufieurs  lo-jcî* 
ges,  qui  contiennent  jufqu'à  mille  hommes.  On  ne  pouvoit  rien  imaginer  de 
plus  heureux  pour  fe  garantir  du  foulevement  des  Efclaves.  Une  grille  de 
fer,  qui  eft  fur  la  furface  de  la  voûte,  lui  donne  de  l’air  & de  la  lumière  ; 
mais  la  multitude  de  VaiiTeaux , qui  abordent  ici  pour  le  Commerce , ne  leur 
laifle  guércs  le  tems  de  s’ennuyer  dans  ce  féjour.  Ils  ont  tous  l’épaule  droite 
marquée , avec  un  fer  chaud , de  ces  deux  lettres , D.  Y. , qui  lignifient , 
Duc<rrorck(s). 

La  Citerne , fur  laquelle  on  a placé  une  batterie , ne  contient  pas  moins  (t  ) 
de  quatre-cens  tonneaux.  C’eft  un  quarré-long  taillé  dans  le  Roc,  & terrafté 
par-deflus , avec  des  degrés  commodes  pour  y defeendre.  Elle  eft  remplie 
d'eau  de  pluie  , qui  fuffit  non-feulement  pour  la  provifion  du  Château , mais 
fouvent  pour  le  befoin  des  VaiiTeaux  de  la  Compagnie.  Lorfqu’il  commence 
à pleuvoir  , on  bouche  foigneufement  tous  les  tuyaux  qui  aboutirent  à la 
Citerne , & les  Efclaves  Nègres  font  employés  à laver  la  furface  du  Château. 
Après  une  heure  de  pluie,  qui  emporte  ordinairement  toutes  les  ordures,  on 
ouvre  les  partages;  & les  pluies  font  toûjours  fi  longues  & li  abondantes,  que 
la  Citerne  ne  tarde  guères  à fe  remplir.  Le  deflus  eft  li-bien  voûté  (o)  qu’il 
forme  une  promenade  fort  agréable  au  long  de  la  batterie  ( x ).  Atkins  re- 
marque que  le  pavé  du  Château  panche  de  toutes  parts  vers  la  Citerne  (y). 

Le  lieu  du  débarquement , fuivant  Harbot , eft  fous  la  I'orterefle,  dans  une 
petite  Baye  , à l’Eft , où  le  rivage  eft  fans  Rochers , & d’un  fable  plat , fur 
lequel  les  Canuts  des  Nègres  gliilent  fans  danger.  Le  chemin  conduit  au  long 
des  murs  jufqu'à  la  principale  porte,  qui  regarde  l’Oueft-Nord-Oueft , c’eft- 
à-dire  la  terre.  Elle  n’a  ni  forte,  ni  pont-levis,  ni  herfe;  & fa  feule  défenfe 
confifte  dans  les  deux  Baftions  qui  font  du  même  côté , & dans  une  petite 
batterie  de  fix  pièces. 

Smith  aflure  que  le  lieu  du  débarquement  eft  fi  dangereux  , qu’il  n'y  a 
point  de  Barques  qui  ôfent  s’approcher  du  rivage,  & qu’elles  font  obligées 
d’attendre  que  les  Canots  viennent  prendre  les  paflagers  & les  marchandées. 

Il  arrive  même  artez  fouvent  (s)  que  les  Canots  font  renverfés  dans  le  parta- 
ge. Le  lieu  du  mouillage  eft  à deux  milles  de  la  terre.  Grenbill  trouva  par  de 
fréquentes  obfervations  , en  1660  , que  la  variation  étoit  de  vingt  degrés 
quatorze  fécondés,  Oueft.  En  pleine  lune,  la  dire&ion  de  la  marée  eft  ici 
au  Sud-Sud- Eft,  & le  reflux  au  Nord-Nord-Oueft.  Dans  les  marées  vives, 
l’eau  s’élève  de  fix  ou  fept  pieds. 

Le  Mit  qu'on  exige,  au  Cap-Corfe,  de  tous  les  VaiiTeaux  qui  viennent 
mouiller  dans  la  Rade,  ne  confifte  point  dans  une  décharge  de  leur  artillerie, 

mais 


(r)  Phillips,  psg.  207. 

(s)  Atkins,  ubifup. 

( ( ) Barliot  dit  qu  elle  ne  contient  que  trois 
cens  tonneaux.  Atkins  a dit  cent. 

(v  ) Bai  bot  dit  que  l’eau  vient  tics  plombs 


qui  font  fur  les  Bâtlmens. 

(x)  Phillips,  pag.  204. 

(y)  Atkins,  ubifup. 
(*;  Smith,  pag.  izt. 
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l’abandonner.  La  Rade  eft  encre  la  Ville  même  d’Anikan  & le  Château 

d’ Anamabo.  . , 

Le  premier  Comptoir  des  Anglois,  dans  cette  Contrée,  dit  Boftnan  , eft 
celui  d’Inghenifian , où  la  Garnilon  cft  compofée  d’un  feul  homme  de  leur 
Nation.  La  Compagnie  d’Angleterre,  ajoûte-t-il,  lui  devra  beaucoup  de  re- 
connoiffance  ( m ) s’il  réunit  à conferver  l’honneur  de  fon  Pavillon.  Mais 
Barbot  fait  une  peinture  plus  avantageule  de  ce  Comptoir.  Il  le  repréfente 
muni  de  deux  pièces  de  canon , & gardé  par  une  Garnifon  de  deux  ou  trois 
Blancs  & de  quelques  Nègres,  avec  les  Enfeignes  de  la  Compagnie  d’Angle- 
terre. Cependant  il  ne  vante  pas  beaucoup  leur  Commerce. 

Les  Portugais,  qui  fe  font  établis  dans  le  même  lieu  depuis  l’année  1679, 
y ont  bâti,  pour  leur  sûreté,  une  Redoute  de  terre  , donc  le  Commandant, 
qui  fe  nommoit  alors  Lorenzo  Pertz  Branco , avoir  dix  ou  douze  Blancs  fous 
fes  ordres.  Leur  Commerce  confiftoit  en  tabac  & en  pipes , en  confitures , 
en  favon,  enrum,  & d’autres  marchandées  de  l’Amérique.  Mais  l’Auteur 
ne  comprend  point  quel  avantage  ils  peuvent  tirer  de  cet  Etablifïement,  à 
moins  qu’ils  n’achètent  d’autres  biens  des  Vaifïeaux  d’interlope , ou  qu’ils 
n’en  reçoivent  de  Hollande  par  le  moyen  des  Juifs , qui  fçavent  fort-bien  , 
dit-il,  fe  procurer  des  pafleports  Portugais  (n),  ik  qui  font  traités  alors 
comme  s’ils  étoienc  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au-delà  d’Inghcnilian,  & par  conféquent  à deux  Iieuè's&  de- 
mie de  Mawri,  & quatre  à l’Eft  du  Cap-Corfe,  on  remonte  Anamabo  ou  Ja- 
Kiiflta.  Phillips  la  repréfente  comme  une  grande  Ville.  Mais  les  Habitans 
font  lès  plus  trompeurs  & les  plus  médians  de  tous  les  Nègres  de  cette  (fl) 
Côte.  Il  n’y  a point  de  Canton  dans  la  Guinée  où  l’Or  foit  plus  mêlé  de  cui- 
vre. Suivant  Bofman , Anamabo  eft  la  plus  forte  Ville  de  la  Côte.  Son  ter- 
ritoire peut  fournir  autant  d’hommes  armés , que  le  Royaume  entier  de  Sa- 
bu , ou  que  celui  de  Comraendo.  Il  ne  concient  que  la  cinquième  partie  des 

Habitans  de  Pantin  (p).  , . , , 

Anamabo  cftdiviféen  deux  parties,  lune  habitée  par  des  pécheurs  de 
Mina,  l’autre  par  ceux  de  Pantin,  qui  payent  un  droit  au  Braffodela  Ville 
pour  obtenir  la  liberté  de  la  pêche.  Les  Habitans  font  des  fripons  du  premier 
ordre  qui  doivent  être  obfcrvés  fbigneufemcnt,cororoe  leur  Or  ne  peut  être 
examiné  de  trop  près,  parce  qu’il  èll  toûjours  ou  mêlé  ou  contrefait.  Leur 
Ville  eft  fous  le  canon  du  Fort  Anglois  (?).  Cet  Etablifïement  de  la  Com- 
pagnie d’Angleterre  cft  petit,  mais  en  fort  bon  état.  La  Rade  efl  toûjours 
remplie  de  Vaifïeaux.  La  Compagnie  y feroit  un  Commerce  confidérable, 
fi  les  Bàtimens  d’interlope,  Anglois  & Zélandois  ne  venoient  enlever  conti- 
nuellement rOr  & les  Efclaves.  D’un  autre  côté , les  Nègres  de  Pantin  traitent 
la  Garnifon  avec  tant  d’infolence , qu’elle  eft  forcée  le  plus  fouvent  de  fe 
tenir  renfermée  dans  fes  murs;  &,  dans  les  tems  mêmes  les  plus  tranquilles, 
s’ils  prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gouverneur,  ils  le  renvoyent,  avec 
mépris,  au  Cap-Corfe,  dans  un  Canot.  Loin  de  pouvoir  s y oppofer,  on  eft 
encore  obligé  d’acheter  la  Paix  par  des  préfens  (r).  Enfin  les  Negres  de 
0 rantxn 


m)  Dcs-Marchals , Vol.  L r-aj-  »?*• 
x n)  Barbot,  pag.  176. 

(0)  Bofman,  pag.  5û. 


i 


(p)  Bofman  & Barbot,  %H  fap. 
( q ) Les  mêmes , ibid. 

(r)  Barbot,  pag.  17  7- 
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mais  à bailler  la  voile  du  Perroquet;  & le  Château  tire  à boulet  fur  tous  les 
Bâdmens,  Anglois  ou  Etrangers,  qui  fe  difpenfent  de  cette  formalité.  Bar- 
bot  en  fit  l'expérience  dans  Ion  dernier  Voyage  , à bord  du  Joli,  Vaifleau  de 
guerre  François  qu’il  commandoit. 

Outre  la  Citerne  du  Château , les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  tirent  leur 
eau  d'un  étang  qui  efF  à quelque  diflance  de  la  Place,  entre  le  Cap  Corfe  & 
Mina.  Les  Nègres  y conduiront  les  Barques,  & fe  chargent  de  rouler  les  ton- 
neaux , entre  les  Rocs , jufqu’au  lieu  ( a ) qui  s’appelle  Domine.  Atkins  , qui 
rapporte  la  même  chofe,ajoûte  que  les  Barques  ne  pouvant  s'approcher  tout- 
à-fait  du  rivage,  les  Nègres  pouéenc  les  tonneaux  dans  la  Mer,  & fe  mettent 
à la  nage  pour  les  conduire  avec  beaucoup  de  difficulté  jufqu'aux  Barques.  Il 
ne  repréfente  pas  moins  vivement  rembarras  des  Marchands  à charger  ou 
débarquer  leurs  marchandées. 

[Le  Direéleur  Général  efl  la  première  perfonne  de  cet  établiflement  : il 
a deux  mille  livres  fterlings  d’appointement  par  an,  deux  autres  Marchands 
à trois-cens  livres  de  gages,  & un  Secrétaire  à deux-cens,  font  ceux  qui 
compofent  fon  Confeil,  qui  dirigent  les  affaires  de  la  Compagnie,  qui  éta- 
blilTentdes  Faéteurs  dans  les  Forts  dépendans,  & qui  difpofent  des  emplois 
de  fupercargos  à bord  des  Vaifleaux.  Le  Direéleur  leur  fournit  la  table, 
aufli-bien  qu’au  Chapelain  & au  Chirurgien , qui  n’ont  chacun  que  dix-huit 
pièces  par  an , & qui  font  nourris  à proportion.  Quoique  le  Général  n’ait 
que  fa  voix,  quand  il  s’agit  de  quelque  affaire,  cependant  il  efl  établi,  par 
un  confentement  tacite,  que  c’eft  lui  qui  dirige  à peu-prés  tout,  & les  au- 
tres ne  font  que  ligner  les  Ordonnances  pour  leurs  appointemens.  Il  dé- 
pôle  des  emplois  de  Faéleurs  & d’Ecrivains,  donc  quelques-uns  font  très 
lucratifs  ; parce  que  ceux  qui  les  éxercent  ont  outre  leur  paye  une  com- 
miflion  pour  avoir  certaine  part  dans  le  Commerce,  tels  font  par  éxcmple 
les  Faéleurs  d’Akra;  mais  aufli  il  y en  a d'autres , comme  ceux  d’Anamabo 
ou  de  Dixcove,  qui  ont  beaucoup  de  peine  , & qui  font  mal-logés  & mal 
nourris,  fans  gagner  beaucoup  (A).  Smith  remarque  que  le  Gouvernement 
du  Cap-Corfe  efl  quelques  fois  entre  les  mains  d’un  feul  homme,  qui  a le 
titre  de  Capitaine  Général;  mais  que  dans  le  tems  qu’il  écrivoit.i’Etablifle- 
ment  étoit  dirigé  par  trois  perfonnes.  Que  le  Confeil  deflitué  de  toute  au- 
torité fe  conformoit  en  tout  à l’avis  de  ce  Triumvirat,  qui  avoic  reçu  de 
la  Compagnie  le  pouvoir  de  diffribuer  les  emplois  comme  il  le  trouveroit  à 
propos  (c).  ] 

De  j-Mar  en  aïs  obfervc  que  le  Direéleur  Général  du  Cap-Corfe  ne  fe 
borne  point  au  Commerce  de  fa  Place , & qu’employant  quantité  de  grands 
& de  petits  Bâdmens  au  long  de  la  Côte,  il  fait  apporter  dans  fes  Magasins 
(rf)  toutes  les  commodités  du  Pays,  qu’on  embarque  de-là  pour  l’Europe. 

Les  Jardins  du  Direéleur  Général  paroiffent  mériter  une  defeription'  plus 
particulière.  On  a déjà  remarqué  que  la  Ville  d'Ogoua  forme  une  forte  de 
triangle.  Deux  de  fes  angles  environnent  prefqu’entièrément  le  Château  ; & 
le  troifième  s'écend  au  long  des  murs  des  Jardins  qui  font  au  Nord  du  Chateau 

& 


(a)  Atkins  dit  que  i'cati  de  cet  étang  c(i  (b)  Atkins.  pag.  or. 

fort  puante,  & la  lente  néanmoins  qu'il  y ait  (r)  Smith,  pag  tao. 

dans  ce  Canton.  (il)  Des-Marchais,  Vol.  I.  pag.  266. 
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& de  la  Ville  ; de  forte  que  pour  aller  de  la  porte  du  Château  à celle  des 
Jardins,  il  Faut  traverfer  cette  partie  de  la  Ville.  Smith  , qui  leva  le  plan 
de  ce  Canton  en  1727,  fait  une  peinture  fort  agréable  des  Jardins  du  Cap- 
Corfe.  Ils  n’ont  pas  moins  de  huit  milles  de  tour;  mais,  excepté  du  côté 
du  Sud,  qui  efl  celui  de  la  Ville,  ils  font  fans  mur  & fans  enclos.  On  a 
donné,  dit  Smith,  le  nom  de  Jardin  à tout  l’efpace  qui  efl  planté  d’arbres  & 
cultivé.  Ce  terrain  efl  fertile,  & renferme  tout  ce  que  la  nature  produit 
dans  la  Zone  Torride,  comme  des  oranges,  des  limons,  des  limes,  des  citrons, 
des  guaves,  des  papas,  desplantins,  des  bananes,  des  noix  de  cocos,  de  la 
canc-lle , des  tamarins,  des  pommes  de  pin,  des  choux  d'fndc  & de  l’Euro- 
pe , toutes  fortes  de  falades  <5t  de  fournitures  , des  concombres , des  melons 
d’eau , &c.  Les  meilleures  racines  font  les  ignames  & les  patates.  Il  y vient 
même  des  navets,  dont  on  apporte  la  femence  d'Angleterre  (r). 

Lorsque  Phillips  fit  le  Voyage,  les  Anglois  du  Château  avoient  deux 
Jardins;  l’un  fort  grand,  [qui  cil  apparemment  celui  que  Smith  a décrit.]^ 
Il  étoit  alors  rempli  d'Orangers  & de  Limoniers,  mais  fort-mal  pourvû  de 
légumes  & de  falades;  ce  qui  ne  pouvoit  venir,  dit  l'Auteur,  que  d’un  ex- 
cès de  pareffe  ou  d’ignorance,  car  l’abondance  régnant  dans  le  Jardin  (/) 
de  Mina , les  Anglois  dévoient  être  encouragés  par  l’éxemple.  Mais  com- 
me le  plaifir  étoit  moins  négligé,  ils  avoient  un  fort  beau  cabinet  d'Eté,  où 
ils  s’affembloient  fouvent  pour  fe  réjouir.  Leur  fécond  Jardin  étoit  plus  près 
du  Château  & fe  nommoit  Black  jack's  garden  (g);  mais  il  n’étoit  planté 
que  de  Cocotiers.  Il  fervoit  de  Cimetière  pour  les  Faéteurs,  & pour  tous 
les  Blancs  qui  mouroient  dans  le  Pays  ; excepté  les  Direèteurs-Généraux  & 
quelques  autres  Officiers , qui  fouhaitoient  d’être  enterrés  dans  quelque  coin 
au  Château  (h). 

Bar  bot  dit  que  le  rivage,  aux  environs  du  Cap-Corfe,  s’étend  prefque 
de  l'Efl  à l’Ouefl  & que  fon  expofition  efl  au  midi.  Le  Pays  efl  rempli  de 
montagnes , qui , fans  être  fort  hautes , s’approchent  de  fort  près , ce  qui 
rend  les  Vallées  fort  étroites.  Elle  font  couvertes  d’une  forte  de  ronces , 
baffes,  mais  épaiffes.  Les  Nègres  ne  cultivent  pas  la  dixième  partie  du  ter- 
rain , & fîx  mois  d’interruption  lui  rendent  toutes  les  ronces  dont  on  favoit 
déchargé.  Quelques  Voyageurs  les  attribuent  aux  mauvaifes  qualités  de 
l’air;  d’autres  à l’eau  de  pluie  que  les  Nègres  rafTemblcnt  dans  des  trous,  & 
qui  fe  filtrant  dans  la  terre  y porte  une  teinture  de  vitriol  ; d’autres  enfin  à 
I excès  même  des  pluies  qui  y tombent  directement.  Mais  Phillips  prétend 

?jue  ce  ne  peut  être  l’humidité  qui  rend  le  Pays  flcrile  & mal-fain.  La  fur- 
ace,  dit-il  , efl  généralement  de  fable  ou  de  gravier,  avec  une  forte  de 
marie  blanche  au-deffous;  ce  qui  paffe  dans  toutes  les  parties  du  Monde  pour 
un  terrain  fort  fain  ( i ). 

Mais  quoique  le  Château  & la  Ville  du  Cap-Corfe  foient  fitués  dans  un 
Canton  fec  &Uérile,  le  relie  du  Pays  de  Fétu  efl  d’une  fertilité  fingulière. 

Toutes 


e)  Smith,  pag.  Iî6. 

/)  Phillips  obCcrve  à cette  occafion,  qu'à 
Il  réferve  de  l'honnêteté,  les  Hollandois  delà 
CAte  l'etn-Mment  en  tout  fur  les  Anglois,  & 

qu'ils  n’épargnent  rien  pour  futilité  & l'agré- 


ment. 

(g)  Barbot  dit  feulement  qu'il  a l'apparen- 
ce d'un  jardin. 

Ch)  Phillips,  pag.  105.  Barbot, pag.  171. 
( i ) Ibid. 
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Toutes  les  terres  y font  bien  cultivées.  Les  1 hbitans  font  en  grand  nombre 
& diftingués  par  leur  induftrie.  Ceux  qui  ne  s’employent  point  à la  recher- 
che de  l’Or  ou  à la  pêche,  s’exercent  à l’agriculture,  & fourniffent  aux  au- 
tres les  nécefliiés  de  la  vie.  Us  portent  aulli  quantité  de  provilions  à Mina, 
avec  autant  d’avantages  pour  eux-mêmes  que  d'utilité  pour  les  Etrangers 
( k).  On  trouve  ici,  dtt  Phillips,  une  grande  abondance  d’excellent  poiffon, 
de  volaille,  & de  gros  canards  de  Mofcovie,  à très-bon  marché.  Le  mou- 
ton & le  chevreau  y font  maigres  & infipides.  Le  bœuf  y e(l  rare.  Les 
pigeons  y font  en  très-grand  nombre  ( I ). 

A l'égard  de  l'air,  Barbot,  fans  le  trouver  plus  mauvais  que  dans  les  au- 
tres Cantons  de  la  Côte  d’Or,  fe  figure  que  ce  qu’il  y a de  mal-fain  peut  ve- 
nir des  ronces  qui  couvrent  la  terre,  & d’où  l'on  s’apperçoic,  dit-il , qu’il 
s’élève, matin  & foir,  fur-tout  dans  les  Vallées  , une  lorte  de  brouillard , qui 
ne  peut  être  l’effet  d’une  bonne  caufe.  Mais  il  attribue  particulièrement  la 
mortalité  à l’intempérance  & à la  qualité  des  alimens.  D’ailleurs,  ajoûte- 
t’il , la  chaleur , qui  eft  excelîive , pénétre  beaucoup  plus  les  corps  qu’en 
France  & en  Angleterre.  Elle  ronge  même  beaucoup  plus  promptement  le 
fer  (m).  Smith  juge  néanmoins  que  l’air  du  Cap-Corfe  eft  le  plus  fain  &ic 
plus  fupportable  de  toute  la  Guinée  (n). 

Dans  le  voifinage  du  Château, les  Anglois  ont  bâti  deux  Forts,  dont  l’un 
ij*fe  nomme  Phipp's  Tower,  [du  nom  du  Gouverneur  ou  Général  qui  l’a  fait 
conflruire , ] & l’autre  , Fort-  Royal.  Ils  font  tous  deux  à trois  quarts  de 
Mille  de  la  Place.  Le  premier,  qui  eft  fur  le  fommet  d’une  Colline,  à cô- 
té des  jardins , a la  Ville  au  Sud-Eft.  Bofman  dit  que  de  fon  («)  tems  il 
étoit  gardé  par  fix  hommes , & muni  du  même  nombre  de  canons.  Son 
ufage  eft  pour  tenir  la  Ville  des  Nègres  en  refpect , & pour  la  garantir  des 
incurfions  de  leurs  Voilins  (p ). 

Phillips  parle  d’une  Redoute,  élevée  fur  une  Colline , à mille  pas  du 
Château,  qui  reffemble,  dit-il,  à ces  Tours  qui  font  au  long  de  la  Côte 
Xî*  [ d’Efpagne , & où  l’on  place  les  fignaux  qui  avertiffent  de  l’approche  des 
Pirates  Maures  ou  Turcs.]  Elle  étoit  montée  de  deux  ou  trois  petites  piè- 
ces de  canon  , & gardée  par  deux  foldats,  avec  ordre  de  donner  l’allarme, 
au  moindre  danger.  Ils  y ( q ) entroient  par  le  moyen  d’une  corde , qu’ils  ne 
manquoient  pas  de  tirer  après  eux.  Malgré  la  différence  des  deux  Defcrip- 
j-j. lions,  cette  Redoute  ne  pouvoir  être  que  le  Fort  de  Phip' s-Tower , [dont  le 
nom  lignifie  Tour  de  Phillipe.  ] 

Depuis  que  les  Européens  fréquentent  la  Guinée , le  Cap-Corfe  a toûjours 
été  célèbre  par  le  Commerce.  Artus  rapporte  que  celui  des  François  y fut 
confidérable,  jufqu’en  1590  ou  91;  mais  qu’il  fut  interrompu  par  les  Por- 
tugais de  Mina,  qui,  s’étant  failis  d’un  Vaiffeau  François,  tuèrent  une  par- 
tie de  l’Equipage  & jettèrent  le  refte  dafis  l’Efclavage.  En  1592,  ils  firent  le 
même  traitement  à la  Chaloupe  d'un  Vaiffeau  d'Amfterdam.  Cependant  , 
vers  l’an  1600,  tandis  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Nègres  de  Mavri , 

le 


(k)  Des  Marchais,  pag.  2(5 6. 
{/)  Phillips,  u bifup. 

'ml  Barbue,  ubifup. 

(n)  Siuith,  pag.  12g. 


(0)  Bolman,  pag.  jr. 
p ) Bofman , ibid. 
q)  Phillips,  pag.  207. 
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]e  Commerce  des  1 Iollandois  reprit  des  forces  au  Cap-Corfc.  On  leur  appor- 
toit  quantité  d’Or  des  Contrées  de  Fétu  , d’Abrambo , de  Alandinga , & de 
plufieurs  autres  Pays,  qui  font  à plus  de  huit  cens  milles  dans  les  terres.  Ils 
le  recevoient  en  échange  pour  diverfes  marchandifes  de  l’Europe,  fur-tout 
pour  de  la  toile  & de  petits  baffins  de  cuivre  (r). 

On  demande  fouvent  du  Sel  au  Comptoir  Anglois  du  Cap-Corfe.  Il  le  faut 
apporter  d ’Æra  , où  l'on  en  fabrique  beaucoup.  Les  jours  qui  font  defti- 
nés  à ce  marché  refiemblcnt  à des  jours  de  Foire.  On  alTura  l'Auteur  , que 
parmi  les  Nègres,  qui  viennent  de  fort  loin  (r)  pour  acheter  du  Sel,  il  s’en 
trouve  fouvcntqui  ont  à peine  l’Yvoire  ou  l'Or  néceflaire  pour  en  acheter  un 
demi-boifleau. 

On  a parlé  d’un  fécond  Fort,  qui  c(l  à la  même  diftance  du  Château  que 
le  premier.  Il  fe  nomme  Quctn ■ /Inès -Fort , ou  Fort  de  la  Reine  Anne.  Sa 
fituation  eft  près  de  la  Ville  de  Alanfro , ou  Manfort , fur  une  Colline  nom- 
mée Danijlein,  ou  le  Mont  Danois,  parce  que  les  Danois  y avoient  bâti  un 
Fort  nommé  Frédèricksbourg.  Par  un  l raité,  que  les  Anglois  firent  avec  eux, 
après  avoir  repris  le  Cap-Corfc  fur  les  1 iollandois,  il  fut  ftipulé  que  la  Com- 
pagnie Angloife  auroit  un  Comptoir  fortifié  ( r ) près  de  Manfro , & que  les 
Danois  auroient  la  liberté  d’en  établir  un  dans  la  Ville  d’Ogoua,  avec  une 
garnifon,  & le  droit  d’y  arborer  le  Pavillon  de  Dannemark.  Ils  en  avoient  un , 
du  tems  de  Villault,  à l’cxtrémicé  de  la  Ville  (t>). 

Fredericksbocrg  étoit  fitué  au  fommet  de  la  Colline,  qui  fe  termine 
en  pointe.  Tout  le  circuit  de  la  Place  n'avoit  pas  plus  de  trois  cens  pas.  Elle 
commandoit  le  Pays  voifin  ; & même  le  Cap-Corfe,  qui  n'en  eft  éloigné  que 
d’une  portée  de  moufquet.  La  forme  de  fon  terrain  étoit  ronde,  mais  celle  du 
Fort  même  étoit  triangulaire.  Sa  défenfe  confifloit  en  trois  Baftions , dont 
l’un  commandoit  la  Rade  du  côté  du  Sud;  le  fécond  regardoit  le  Cap-Corfe 
à l’Oueft,  & le  troifièmc  faifoit  face  au  Fort  I Iollandois  de  Naflau  a F Eft , 
prés  de  Mavvri.  Le  pied  de  la  Colline  eft  environné  de  cabanes  des  Nè- 
gres (*  ).  ... 

Barbot  obferve  que  la  hauteur  du  Mont  Danois  eft  d'environ  trois  cens 
pas;  que  le  fommet  eft  plat,  & fort  par  fa  difpofition  naturelle,  qui  le  rend 
inaccefïible.  Il  ajoûte  que  le  Château  de  Frédéricksbourg  n’étoit  qu’un  en- 
clos, prefque  triangulaire;  que  le  mur  ayant  peu  d'épaifieur,  & n’étant  com- 
pote’que  d’un  mélange  de  pierre  & d'argile,  tomboit  tous  les  jours  en  ruine  ; 
qu’à  la  vérité  il  avoit  trois  Baftions  , l’un  vers  la  Mer,  les  deux  autres  à l’Eft 
& à l’Oueft,  du  côté  de  la  Terre,  mais  qu’ils  n'ont  guéres  plus  de  foiidité  que 
le  mur,  parce  qu’ils  font  de  la  même  matière:  que  leur  deffenfe  confifloit  en 
feize  vieux  canons  de  fer,  & que  dans  l’intérieur  de  la  Place,  on  ne  trouvoit 
qu’un  amas  confus  d’édifices  d’argile , couverts  de  chaume  comme  ceux  des 
Nègres,  & tous  dans  le  befoin  d’une  prompte  réparation.  Le  logement  mê- 
me du  Général  Danois  (y)  n’avoit  rien  de  plus  remarquable,  qu’un  vieille 

galerie  ; 

Editeur,  dit  que,,  Frédéricksbourg  eft  la  r é- 
fi.lcncc  du  premier  Facteur  de  la  Compa- 
” unie  Danoife,  qui  fait  toujours  paroîtte  le 
„ Pavillon  de  fa  Nation  lorsqu'il  voit  appro- 
cher quelque  VaiHêav.  L'Ecrivain,  quel  qu'il 
foit,  continue  de  parler  de  ce  Fort  comme  s’il 

étoit 


(r)  Artus,  ubi fup.  pag.  48. 

( r ) Atkins,  pag.  3p. 

(«)  Ibid. 

(tr)  Villault,  pag.  127. 

(*)  Des- Marchas  , Vol.  I.  pag.  2(56. 

(y)  Des-, Marchais,  ou  piùtôt  Labat,  fon 
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galerie  ; d’où  la  vûe  étoit  afTez  belle  du  côté  de  la  Terre  & de  la  Mer.  Les 
vents  du  Sud-Oueft  y faifoient  régner  pendant  tout  le  jour  une  fraîcheur  qui 
étoit  quelquefois  exceflive.  Mais  cette  raifon  même  rendoit  le  féjour  du  Fort 
beaucoup  plus  fain  que  celui  du  Cap-Corfc.  Les  Danois  y avoient  ordinaire- 
ment une  Garnifon  de  vingt  Blancs,  & le  même  nombre  de  Gromettcs.  On 
a toûjours  obfcrvé  que  malgré  l’avantage  du  bon  air,  ils  perdoient  beaucoup 
plus  de  monde  que  les  autres  Européens  de  la  Côte.  L’Auteur  en  trouve  la 
raifon  dans  les  liqueurs  fortes , pour  lefquelles  ils  ont  encore  plus  de  pallion 
que  les  Angloisdu  Cap-Corfe.  L'argent  leur  manque  fouvent  pour  acheter  des 
proviftons  , & l’eau-de-vie  eft  alors  toute  leur  redource.  Les  femmes  Danoifcs 
ne  vivent  pas  plus  long-tems  à Frédéricksbourg.  Elles  y font  fujettes  à des 
pertes  de  lang  prodigieufes. 

Le  meilleur  ancrage,  à Manfro,  eft  au  Sud  du  Fort,  fur  treize  ou  qua- 
torze brafTes  d’un  excellent  fond.  Mais  les  Anglois  du  Cap-Corfe  prétendent 
que  cet  endroit  eft  renfermé  dans  leurs  limites.  Le  lieu  le  plus  commode 
pour  le  débarquement , eft  le  côté  Eft  de  la  Colline.  Cependant  les  Barques 
font  obligées  de  demeurer  à l’ancre,  hors  des  Rochers , pour  attendre  les  Ca- 
nots, qui  viennent  prendre  les  PafTagers  & les  Marchandées  ; fans  quoi  l’on 
ferait  toûjours  menacé  de  quelque  danger. 

Le  Gouverneur  du  Fort  a de  fort  beaux  jardins,  au  Nord-Eft  de  la  Col- 
line. Un  peu  au-delà,  le  Pays  s’élève  en  montagnes,  couvertes  de  ronces  & 
de  huilions , par  l'indolence  des  Nègres , qui  négligent  de  les  cultiver  ( z ). 

L e voifinage  du  Mont  Danois  eft  fort  défavantageux  pour  le  Cap-Corfe  , 

S lui  en  eft  tellement  commandé , qu’avec  quelques  pièces  de  gras  canon  il 
eroit  aifé  de  le  (a)  réduire  en  poudre.  L’Auteur  a diftingué  plulîcurs  fois, 
de  Frédéricksbourg,  les  Anglois  qui  étoient  à fe  promener  fur  la  place-d’Ar- 
mes  au  Cap-Corfe.  Cette  facheufe  dépendance  leur  faifoit  employer  toutes 
fortes  de  moyens  pour  vivre  en  paix  (i)  avec  les  Danois,  & leur  a fait 
trouver  enfin  celui  d’acheter  un  Fort , dont  ils  avoient  tôt  ou  tard  quelque 
difgracc  à redouter.  Frédéricksbourg  leur  fut  livré  en  1685  Par  Marris  Euck , 
Direfteur  de  la  Compagnie  Danoife.  Ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Fort- 
Royal  (c). 

Quoi  q.u’i  l fût  en  fi  mauvais  ordre , la  Compagnie  d’Angleterre  s’applaudit 
beaucoup  d’en  avoir  acquis  la  pofleftion.  Les  Anglois,  dit  Bofman,  ne  van- 
tent pas  moins  leur  l'ort  du  Mont  Danois , que  les  Hollandois  celui  de  S.  Ja- 
go  près  de  Mina;  mais  on  n’en  voit  pas  la  raifon,  continue-t-il , car  il  a 
moins  l’air  d’un  Fort  que  d’une  mafure.  Ses  murs  ont  été  réparés  avec  de 
l’argile,  & fes  édifices  ne  font  couverts  que  de  rofeaux,  comme  ceux  des 
Nègres.  II  eft  furprenant , dit-il  encore , qu’ils  laiffent  dans  cet  état  une 
Place  fi  importante;  car  un  ennemi,  qui  s’en  rendrait  le  maître,  pourrait 
rafer  le  Cap-Corfe  avec  fix  pièces  de  canon.  Cependant  il  n’a  pas  changé  de 

condition 


étoit  encore  entre  les  mains  des  Danois,  quoi- 
que voyageant  en  1724.  il  ne  dût  pas  ignorer 
qu'il  avoit  changé  de  nom  (c  de  Maîtres  de- 
puis cinquante  ans.  On  doit  juger  quec’cû  le 
P.  Labat,  qui  a corrompu  l’Original  pat  le» 
propres  erreurs,  l'ai.  I.  pg.  i6i. 


fs)  Barbot,  pag.  173. 

(a ; Voyez  l’article  précédent , oii  Villauie 
fait  la  même  remarque, 
îi  ) Barbot,  pag.  170. 
c)  Le  même  , pag.  445. 
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condition  pendant  la  dernière  guerre  ; & douze  hommes  auroient  fuffi  pour 
le  prendre. 

Enfin  la  Compagnie  d’Angleterre , ouvrant  les  yeux  fur  Tes  intérêts  .en- 
voya des  ordres,  en  1699,  pour  le  faire  mettre  en  eut  de  deffenfe.  Il  fur 
abattu , & rétabli  fous  une  nouvelle  forme.  Les  Agens  firent  voir  à Bofman 
le  modèle  fur  lequel  on  en  avoit  déjà  commencé  quelque  partie.  11  ne  ren- 
ferme point  un  grand  efpace  ; mais  Bofman  jugea  qu’il  feroit  quelque  jour 
incomparablement  plus  fort  qu’aucun  autre  Chateau  de  la  Côte.  Ses  ouvra- 
ges, dit-il,  joints  à la  fituation  naturelle  de  la  Colline,  ‘qu’on  fe  propofoit 
de  tailler  de  toutes  parts  & de  rendre  fort  efearpée , en  n’y  laiflant  qu’un 
étroit  pafTage,  le  rendront  prefqu’imprenable  (d). 

Smith  nous  apprend  que  dés  l’année  1698,  les  Agens  de  la  Compagnie 
d’Angleterre  avoient  commencé  à le  fortifier;  mais  qu’ils  ne  fuivoient  pas  le 
plan  qu’on  leur  avoit  envoyé,  & qui  auroit  pû  le  rendre  une  des  plus  fortes 
Places  de  toute  la  Guinée,  ‘il  avoit  alors  vingt-une  petites  pièces  d’artillerie  , 
montées,  dit-il,  ou  démontées,  qui,  fervant  aux  faluts,  écoient  fort  com- 
modes pour  les  malades  du  Cap-Corfe,  à qui  elles  épargnoient  la  peine  d’en- 
tendre de  trop  près  le  bruit  du  canon  ( e ). 

Mais  Fort-Royal  efl  aujourd’hui  un  Fort  quarré , de  brique,  monté  de  fei- 
ze  pièces  de  canon,  dont  onze  font  fur  la  plate-forme  (/)  , & gardé  cons- 
tamment par  une  Garnifon  de  fix  Blancs  & de  douze  Gromettes.  Des-Mar- 
chais , qui  en  rend  le  même  témoignage  , ajoûte  qu’il  n’efl  accellible  que 
par  un  chemin  tournant , qui  forme  une  rue  Ipirale  & bordée  de  cabanes  de 
Nègres  (g). 

La  Ville  de  Manfro  efl  prefque  ronde.  Sa  fituation  efl  fur  le  rivage,  au- 
près du  Mont  Danois  , dans  un  lieu  dont  plufieurs  grands  Rochers  rendent 
l'accès  fort  difficile.  Elle  efl  d’ailleurs  peu  confidérable , parce  que  fes  I la- 
bitans  ne  font  occupés  qu’à  la  pêche,  à l’agriculture  & à faire  du  fel.  Il  s’en 
trouve  néanmoins  quelques-uns  qui  fervent  de  Facteurs  aux  Nègres  de  l'inté- 
rieur des  terres  ( h ). 

Outre  le  Marché  qui  fe  tient  tous  les  jours  dans  la  Ville  d 'Ogoua,  prés 
du  Cap-Corfe,  il  y en  a un  confidérable,  à /ibrambo,  grande  Ville , éloignée 
de  vingt-fept  Milles  au  Nord.  Abrambo  n’eft  pas  moins  célèbre  par  une  gran- 
de Aflemblée  (i)  de  danfc,  où  l’on  fe  rend  de  toutes  les  parties  du  Pays , 
dans  un  teins  que  le  Roi  de  Fétu  indique  chaque  année , & qui  dure  pen- 
dant huit  jours.  On  y voit  un  nombre  incroyable  de  Nègres,  qui  paffent 
le  jour  entier  & une  partie  de  la  nuit  à ce  fatiguant  exercice.  Ce  rems  efl 
marqué  auffi  pour  la  décifion  des  procès  & des  auerelles  qui  n'ont  pû  être 
terminés  par  les  Juflices  inférieures  de  leurs  difcricts  refpeclifs.  La  Cour 
fuprême  efl  compofée  du  Roi  de  Fétu,  de  fon  premier  Mimltre,  du  jc- 
raffb , du  lirajfo,  & de  deux  Fafteurs  Anglois  du  Cap-Corfe,  choifis  par  le 
Direéteur-Général.  Ces  deux  Commifïaires  doivent  paroStre  chaque  fois  au 
Tribunal  avec  un  habit  neuf;  dépenfe  qui  monte  tous  les  ans,  pour  la  Com- 
pagnie , à trois-cens  livres  ûerling.  A qu a f f o 


(S'i  Bofman , pag.  si. 

(f)  Smith,  pag.  117. 

(/.'  Barbot,  pag.  45. 

(g)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  269. 


(4)  Barbot,  pag.  171. 

(i)  CVft  ce  qu'on  appelle Folgur  fur  la  Co- 
te Occidentale. 
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Aq.uaïfo  eft  une  autre  Ville  des  Nègres,  à I’Oueft  duCap-Corfc,  qui  CàTI  d0|1 
pafle  pour  grande  & bien-peuplée.  Il  s’y  tient  un  Marché , où  les  Nègres  Gtoammiê. 
achètent  les  Efclaves  qui  doivent  être  facrifié*  aux  funérailles  de  leurs  Rois 
& renfermés  dans  la  même  folle  (*).  quïï|)ilSed  A' 

(A)  Bubot,  pag.  172. 


S-  VL 

Royaume  de  Sabu  & de  Fantin. 


I.  n’eft  pas  par  fon  étendue  que  le  Pays  de  Sabu,  ou  de  Sabo  (a).  Etendue  Je 

s’efl:  attire  l’attention  des  Voyageurs.  Il  n’a  que  deux  lieues  de  lar-  ce  Pays, 
geur  au  long  de  la  Côte , en  le  faifant  commencer  au  pied  du  Mont  Danois , 
d’où  il  s’écend  jufqu’à  deux  milles  au  deffous  de  Mawri,  & joint  dans  cet 
J3»endroit  le  Pays  de  Fantin,  [à  l’Elt. ] On  lui  donne  environ  quatre  lieues 
dans  les  terres,  vers  le  Nord.  Ses  bornes  font,  de  ce  côté-là,  le  Pays d’At- 
ti , & celui  de  Fétu  à l’Oued. 

Sabu  produit  une  quantité  furprenante  de  bled-d’Inde  , de  patates  , d’i-  Sa  fertilufc 
gnames,  de  bananes,  d’oranges,  de  limons  & d’autres  fruits  ; outre  l’huile 
(êj  de  Palmier,  qu’il  fournit  en  abondance  aux  Pays  d’Acra&  d’Axim.  Les 
liabitans  padent  pour  la  plus  indudrieufe  Nation  de  la  Côte  , foit  pour  l’a- 
griculture, la  pêche,  ouïe  Commerce  avec  les  Européens,  & la  Nation 
d’Akkanez,  qui  leur  apporte  de  l’Or  en  échange  pour  leur  poiflbn  & leur 
fel  (O- 

Bosman  repréfente  les  Nègres  de  Sabu  audi  puifTms  que  ceux  de  Com-  Les  Nègres 
mendo,  & ne  leur  attribue  pas  plus  de  bonté  & de  droiture.  Les  Hollan-  «lu  Pays  baîf- 
dois  les  accufent  d’avoir  fait  manquer  leurs  entreprifes  contre  les  Comraé-  Hol- 

niens,  & de  les  avoir  trompés  fous  de  faux  prétextes  de  médiation.  Mais  an  01!- 
quoiqu’ils  reconnuflent  clairement  l’impodure  , ils  ne  s’en  crurent  pas  moins 
obligés  de  gagner  cette  perfide  Nation  par  des  préfens , dans  la  crainte  (d) 
qu’elle  ne  pafsât  d’une  amitié  feinte  à la  déclaration  d’une  haine  ouverte. 

Barbot,  au  contraire,  n’attribue  la  haine  des  Nègres  pour  les  Hollandois, 
qu’à  l’autorité  tyrannique  des  Gouverneurs  de  Mina.  11  ajoftte , qu’avec  l’af- 
leclion  des  Naturels  du  Pays,  ils  ont  perdu  leur  Commerce;  & que  le  Roi  de 
Sabu,  en  particulier,  fourniroit  volontiers  un  fecours  de  deux  mille  Nègres 
à toute  autre  Nation  de  l’Europe  qui  entreprendroit  de  chafler  les  Hollan- 
Odois  (s);  [&  cela  pour  fe  vanger  des  divifions  qu’ils  avoient  tâché  de  fufci- 
ter  entre  lui  & les  Habitans  de  Mawri , en  difluadant  ces  derniers  de  lui 
payer  tribut.] 

I l paroît  effeéHvement , par  le  témoignage  d’Artus  (/) , que  la  haine  des  ji,  Soient 
Nègres  pour  les  Hollandois , n’a  pas  été  volontaire  , & qu’ils  étoient  fort  autrefois 
éloignés  de  vouloir  troubler  la  paix  du  Commerce.  Ce  Voyageur  raconte  mieux  difpo- 

qu’au 


(a)  Bofman  & Barbot  écrivent  Sabee.  D'au-  (c)  Barbot,  pag.  174. 

très,  Sainu.  (d)  Bofman,  pag.  54. 

(b)  Bofman  dit  qu’ils  en  avoient  la  chai-  («J  Barbot,  pas.  175. 

ge  de  cent  Canots  tous  les  jours.  (/ ) Anus , pag.  48. 
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qu'au  mois  d’ Avril  1598 , quelques  Matelots  de  Hollande  étant  defeendus  au 
rivage  pour  couper  du  bois , commencèrent  par  abbattre  quelques  arbres  qui 
étoient  les  Fétiches  du  Pays.  Plufieurs  llabitans,  qui  frémirent  de  cette  pro- 
fanation , ne  laiiïèrent  pas  que  de  les  avertir  avec  douceur.  Mais  voyant  leurs  re- 
préfentations  mal  reçûes,  ils  pafférent  des  reproches  aux  coups , & forcè- 
rent, par  une  nuée  de  flèches  & de  dards,  les  Hollandois  de  regagner  leurs 
Vai fléaux.  Dans  leur  retraite , ils  eurent  un  homme  de  tué , à qui  les  Vain- 
queurs coupèrent  la  tête.  Le  jour  fuivant,  une  troupe  de  Nègres  fe  rendit  à 
bord,  & préfenta  le  meurtrier  au  Capitaine,  en  le  priant  de  le  traiter  com- 
me les  Hollandois  l’avoient  été.  Cette  foûmiflion  fut  rejettée.  Les  Nègres 
retournèrent  au  rivage  , & n’en  coupèrent  pas  moins  la  tète  au  coupable. 
Enfuite  ayant  coupé  le  corps  en  quatre  parties , ils  l’expofèrent  aux  bêtes  fa- 
rouches. Lorfque  les  Hollandois  defeendirentà  terre,  ils  trouvèrent  leur  com- 
patriote enterré  décemment,  & la  tête  du  meurtrier  furlafofle  au  bout  d’une 
lance.  Artus  conclud  que  le  deflr  des  l labitans  étoit  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Hollandois  (g). 

L e père  du  Roi  de  Sabu  ( b ) avoir  fait  longtems  la  guerre  aux  Nègres 
d’Atti  & d’Akkanez , fes  Voifins  du  côté  du  Nord  : mais  le  fils  , Prince  d’un 
caraélère  paifible,  a fini  heureufement  tous  les  troubles.  Les  Nègres  d’Atti 
font  plus  nombreux  que  ccuxde  Sabu.  Cependant  les  armes  à feu,  dont  ceux 
de  Sabu  entendent  fort-bien  l'ufage,  leur  ont  fait  obtenir  des  avantages  ftgna- 
lés;  & fouvent  ils  ont  apporté  les  têtes  de  leurs  Ennemis  au  Comptoir  Hol- 
landois de  Mawri  (/). 

La  Ville  de  Sabu,  où  le  Roi  fait  faréfidence,  eft  fituée  à deux  lieues  dans 
les  terres.  Elle  eft  grande  & bien-peuplée.  Des  Marchais  dit  que  c’eft  un 
grand  Village , trois  lieues  au  Nord-Nord-Eft  de  Mawri  (k). 

La  première  Place  qui  fe  préfente  fur  la  Côte,  efl  Quccn-dnnc' s- Point , 
Fort  Anglois,  bâti  depuis  peu  de  pierre  & de  chaux,  fur  une  Colline  qui  n’eft 
pas  à plus  d’un  mille  de  Fort-Royal  ou  du  Mont  Danois,  du  côté  de  l’Oueft, 
& qui  n’eft  qu’à  deux  milles  du  Fort  I loliandois  de  Naflau  à l’Eft.  Son  artille- 
rie efl  de  cinq  pièces  de  canon  (/),  & fa  garnifon,  de  cinq  Blancs,  avec 
fix  Gromettes.  On  trouve  enfuite  le  Village  à' Ikon  ou  de  Kongo , une  de- 
mi-lieue à l'Eft  du  Mont  Danois.  On  y voit,  fur  deux  petites  éminences,  les 
ruines  d'un  Comptoir  Hollandois  , dont  tout  l’avantage  étoit  de  pouvoir 
écarter  les  Vaifleaux  Européens  qui  venoient  troubler  le  Commerce  de 
Mawri. 

Mawri  efl  fitué  à deux  milles  de  Kongo  (w),  vers  l'Eft,  à unepetite  (n) 
lieuë  de  Fort-Royal , & à deux  lieues  ( 0 ) de  Mina.  Suivant  la  defeription 
d’Artus,  cette  Ville  efl  fur  une  éminence,  fans  en  être  moins  fale  & moins 
irrégulière.  Son  Marché  efl  fort  incommode , & n’en  abonde  pas  moins  en  vin 
de  Palmier  & en  toutes  fortes  de  fruits.  Elle  appartient  au  Roi  de  Sabu , qui 

fait 


(g)  Artus  pag.  48. 

(I)  C’eft  apparemment  celui  qui  régnoit 
en  1681.  pendant  le  voyage  de  Barbot. 
fi)  Barbot , «Jri  fup. 

(*)  I.emêmc,  pâg.  174.  &.  Des -Mai  chais , 
\tol.  i.  pag  271. 


fl)  Barbot,  pag.  44S- 
( m j Bofman , pag.  53.  & Barbot , pag, 

174- 

(n)  Bofman,  pag.  55. 

C«)  Dcs-Matchais , VoL  I.  pag.  170. 
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fait  lever  fes  droits  par  les  mains  d’un  Officier.  On  y voit  arriver  quantité  GJte  d-0.-„ 

de  Marchands  de  Cano,&  d’autres  lieux  fort  éloignés  dans  les  terres,  quiap-  Oxomunnr 

portent  leur  Or  cru , c’eft-à-dire,  tel  qu'il  fort  de  la  terre,  &qui  le  donnent 

en  échange  pour  diverfes  raarchandifes.  Cette  Place  étoit  peu  confidérable 

avant  que  les Ilollandois  s’y  fulTent  établis;  mais  s’étant  aggrandie  avec  le 

tems , elle  pafle  aujourd’hui  pour  celle  de  toute  la  Côte  où  le  Commerce  eft  le 

plus  florilTant  (p). 

V 1 l l a u l t dit  que  Mawri  eft  conipofé  d’environ  deux  cens  maifons , qui  en- 
vironnent de  toutes  parts  le  Fort  Hollandois  de  NafTau,  excepté  du  côté  de  la 
Mer.  De  fon  tems  la  Ville  relevoit  du  Roi  des  Akkancz,  aufli-bien que  celle 
d’Ikon,  ou  de  Kongo,  qui  n’en  eft  pas  à plus  de  trois  quarts  de  lieue  fur  la 
Côte  (g). 

L a Ville , ou  te  Village  de  Mawri , n’a  pas  tant  d’étendue  que  celle  de  Defcription 
Mina.  Mais  elle  eft  mieux  peuplée.  La  plus  grande  partie  des  Habitans  étant  de  Mawri. 
des  pêcheurs , on  voit  fortir  chaque  jour  au  matin  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
nots, qui  reviennent  chargés  de  poillbn,  mais  qui  payent  pour  droit,  au 
Faéleur  Hollandois , la  cinquième  partie  de  leur  peche.  Les  Hollandois  lè- 
vent cette  forte  de  taxe.  Cependant  Bofman,  après  avoir  reconnu  de  bonne 
£rfoi  que  cette  forte  de  tribut  lé  lève  dans  trois  endroits  de  la  Côte,  [ à Axim, 
à Scnama,  & a Mina]  & que  les  Hollandois  le  regardent  comme  un  droit  de 
conquête,  n’ôfe  affïlrer  la  même  chofe  de  Mawri.  Il  ajoûte  feulement  qu’ils 
font  les  feuls  Européens  qui  exercent  cet  empire  abfolu  fur  leurs  Sujets  Nè- 
gres. Ceux  qui  ne  jouilfent  pas,  dit-il,  du  même  avantage,  ne  doivent  en 
accufer  qu'eux -mêm es , & font  caufe,  par  cette  mollefte,  que  les  Hollandois 
ont  perdu  quelque  chofe  de  leur  pouvoir  (r). 

Barbot  obferve  que  Mawri  eft  fitué  fur  une  grande  Pointe  plate,  qui 
s’avance  un  peu  au  Sud-Sud-Eft,  à cinq  degrés  de  latitude  (r)  du  Nord.  Ün 
y voit  un  grand  nombre  d 'Akkancz,  qui  s’y  font  établis  pour  la  facilité  de 
leur  Commerce  avec  les  Hollandois  & les  Habitans.  Les  maifons  font  à quel- 
que diftance  l’une  de  l’autre  ; & dans  l’intervalle  ( t ) , on  trouve  des  Rocs  qui 
rendent  les  palfages  alTez  difficiles.  On  appelle  Mawri  le  cimetière  des  Hol- 
landois , parce  qu’il  y en  eft  mort  un  fort  grand  nombre , dont  on  voit  les 
fépultures.  La  principale  raifon  qui  rend  le  Commerce  florilTant  dans  cette 
Ville  & qui  attire  continuellement  beaucoup  de  Vaifleaux,  c’eft  qu’avec  le 
deflein  même  de  commercer  dans  d’autres  parties  de  la  Côte,  on  eft  obligé 
îj“de  toucher  ici  pour  prendre  de  l’eau  & du  bois.  [ Le  meilleur  mouillage  eft  dans 
une  baye , qui  eft  commandée  par  le  canon  du  Fort , & qui  regarde  l’Eft- 
Nord-Eft  ; Cependant  on  ne  peut  venir  à terre  qu’en  s’embarquant  dans  des 
Canots , comme  cela  fe  pratique  dans  d’autres  endroits  de  la  Côte  ( ■d  ).] 

Le  Fort  de  Naflau  eft  fitué  fur  un  Rocher , dont  le  pied  (*),  eu  arrofé  Fort  de  Naf- 
par  la  Mer.  Il  doit  fon  origine  aux  Hollandois  (y  ) , qui  le  regardoient  comme  feu  & fe  (hui- 
Io  plus  confidérable  de  leurs  Etabliflemens  tandis  que  les  Portugais  étoient  en  tion. 

poflcûion 

(p)  Le  mime.  (t)  Barbot,  ti&i fup. 

(q)  Villault,  pag.  135.  ( ti  ) Artus  & Barbot,  uH fit?.. 

cr)  Bofman,  uàifup.  - ( x ) Artus,  pag.  7J. 

(r)  Des-Mardui»  le  met  i cinq  degrés  dix  (y)  Viilault,  pag.  13  t. 
minutes. 
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poffeflion  de  Mina;  mai*  il*  ne  lui  donnent  aujourd’hui  que  le  fécond  rang. 

Sa  forme  eft  un  quarré , dont  le  front  eft  un  peu  plus  long  que  les  côté*.  Il  a 
quatre  batteries  de  dix-huit  (s)  pièces  de  canon.  Si  l’on  excepte  Mina,  il 
n’y  a point  de  Fort,  fur  toute  la  Côte,  dont  les  murs  ayent  tant  de  hauteur. 

La  courtine  qui  contient  les  deux  batteries  de  la  Mer , eft  fi  fpacieufe  & fi 
commode , qu'on  y pourroit  faire  , comme  au  Cap-Corfe , une  batterie  qui 
commanderoit  entièrement  le  rivage.  Mais  fa  plus  grande  force,  & le  plus 
bel  ornement  de  la  Place,  confident  dans  quatre  Tours  quarrées  qui  forment  la 
pointe  des  (a)  quatre  angles.  Elle  n’étoit  jamais  autrefois  , fans  une  Garni- 
fon  de  foixante  & dix  ou  quatre-vingt  hommes.  Quoique  le  nombre  foit  fort 
diminué,  il  fuffit  encore  pour  contenir  les  Nègres  (b). 

Suivant  Barbot,  ce  Fort  fut  élevé  en  1664  par  l’ordre  & aux  frais  des 
Etats-Généraux , qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Naffau  à l’honneur  des  Prin- 
ces d’Orange.  On  fe  propofa , dans  fa  forme , de  lui  faire  commander  la  Vil- 
le de  Mawri.  En  effet,  à la  réferve  du  côté  de  l’Eft,  par  lequel  il  regarde 
la  Mer  , il  eft  environné  de  cette  Ville  comme  d’un  cercle.  Les  Etats  le 
donnèrent  enfuite  à la  Compagnie  des  Indes  Occidentales;  mais  fort  différent 
de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui.  Ixs  Ouvrages  n’étant  que  de  terre , étoient  fouvent 
ruinés  par  des  pluies,  & laiffoient  la  Garnifon  expofée  aux  infultes  des  Por- 
tugais ae  Mina.  Mais  aufli-tôt  que  les  Hollandois  fe  furent  emparés  de  Mina, 
ils  penfèrent  férieufement  à fe  fortifier  fur  la  Côte,  en  joignant  une  bonne  de- 
mi-lune  au  Fort  de  Naffau,  & revêtant  tous  les  Ouvrages  de  pierre.  La  por- 
te eft  deffendue  par  un  pont-levis,  couvert  d’une gallerie , d’où  la  moufque- 
terie  peut  jouer  avec  beaucoup  d’avantage.  Dans  l’intérieur  , les  logemens 
font  propres  & commodes,  & la  vûe  fort  agréable  (c). 

Cette  Place  fut  prifeen  1644  par  Robert  Holmes , Amiral  Anglois;  mais 
reprife  dès  l’année  fuivante  par  Ruyter , avec  le  fecours  de  neuf  cens  Nègre* 
de  Mina , qui  lui  furent  envoyés  par  Falheuburgb , Gouverneur  de  ce  Châ- 
teau. [11  y laiffa  une  Garnifon  compofée  de  Soldats  Européens  & de  cinquan-jcj» 
te  Nègres.] 

Le  Jardin  du  principal  Fafteureft  à peudediftance  du  Fort,  vers  l’Oueft, 

& paffe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  [Il  y a de  belles  promenades,  d’a-jcj» 
gréables  cabinets,  & il  eft  bien-pourvu  d’arbres,  & déplantés.]  Son  feul  dé- 
faut , qui  lui  eft  commun  avec  ceux  de  Mina  & de  Manfro , c’eft  ( il  ) d’être 
couvert  par  de  grandes  montagnes.  Des-Marchais  obfcrve  que  le  Fort  de  Naf- 
fau  eft  à la  pointe  Eft  de  Mawri , & qu’il  eft  compole  de  quatre  baftions,  qui 
renferment  quatre  grandes  Tours.  La  porte , dit-il , eft  deffendue  par  un  Ou- 
vrage qui  reffemble  à nos  Demi-lunes.  Cette  Pièce  extérieure  & les  baftions 
font  revêtus  de  pierre,  & fitués  avantageufement  fur  un  terrain  élevé.  Il  ajoû- 
te  que  c’eft  le  premier  Etabliffement  que  les  Hollandois  ayent  formé  fur  cette 
Côte  (O- 

1 1.  Le  Pays  de  Fantin  borde  celui  de  Sabu  à l’Oueft,  & fe  termine  au 
Mont  Irm,  deux  milles  au-deffous  de  Mawri.  L’étendue  de  ce  Mont  eft  d’un 
mille.  Ses  promenades  font  charmantes  au  fommet,  & couvertes  d’arbres  fi 

tOUffUS  y 


a)  Barbot  de  vingt-quatre, 
a ) Viilault  les  nomme  quatre  baftions. 
(ij  Boûnan,  pag. s41.it  Barbot,  pag.  * 7j. 


c ) t'oyez  ta  Figure. 
d)  Barbot,  pag.  174.  it  fuir. 

(«1  Dei-Marcliais , Vol.  1.  pag.  27a 
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touffus,  que  le  jour  y eft  obfcur  à-midi.  C’eft  au  pied  (/)  de  cette  monta- 
gne que  Fantin  commence  à s’étendre.  Au  Nord , il  a pour  bornes  Acli , Aqua 
& Tonqua  ; à l’Eft , Akrou  ; au  Sud , la  Mer , au  long  de  laquelle  il  s’étend 
l’efpace  d’environ  dix  lieues. 

Les  Nègres  de  Fantin  font  naturellement  artificieux  & trompeurs,  adroits 
fur-tout  (g)  à contrefaire  l’Or.  Ils  entretiennent  un  Commerce  conlidérable 
avec  toutes  fortes  de  Bâtimens  d’interlope , à la  vûe  même  des  Anglois  & 
des  Hollandois,  qui  n’ont  pas  la  hardielfe  ( A ) de  s’y  oppofer.  C’eft  une 
Nation  entreprenante  & réfolue,  qui  eft  capable  de  lever  en  peu  de  temsune 
armée  de  dix  mille  hommes,  & qui,  pouvant  d’ailleurs  fermer  lepaffage  aux 
Nègres  d’Akkanez  & de  plufieurs  autres  Pays  au  Nord.,  couperoit  tout-d’un- 
coup  le  cours  du  Commerce , foit  pour  les  marchandifes  de  l’Eorope  , foit 
pour  le  poiffon  & le  fel  de  la  Côte.  Les  Akkanez  tirent  quantité  de  fel , & 
payent  en  Or  certains  droits  au  Pays  de  Fantin.  C’efl  le  foleil  qui  forme  la 
plus  grande  partie  de  ce  fel , dans  un  grand  étang  qui  n’efl  pas  loin  de  la 
Ville. 

Les  Nègres  des  Parties  intérieures  de  Fantin  font  livrés  à l’Agriculture  & 
au  Commerce.  Ils  portent  aux  Marchés  , des  fruits , du  vin  de  Palmier , & 
du  maïz,  que  le  Pays  produit  en  abondance  , & qui  (t)  pâlie  même  dans 
d'autres  Contrées.  Ils  ont  une  forte  de  vin  de  Palmier  (Quaker,  terme  qui 
dans  leur  Langue , comme  en  Anglois , lignifie  des  mouvemens  extraordinai- 
res de  gaieté , que  cette  liqueur  communique.  Il  fe  vend  le  double  du  vin  com- 
mun; & l’ardeur  eft  fi  grande  à s’en  procurer,  qu’on  ne  peut  fatisfaire  tout 
le  monde.  Le  Pays  de  Fantin  eft  riche  aulTi  en  Or  & en  Efclaves.  L’opulen- 
ce des  Habitans  les  rend  fi  fiers,  que  les  Européens  ont  beaucoup  de  raéna- 
gemens  à garder  avec  eux  dans  le  Commerce.  Ils  n’ont  pas  de  Roi.  Leur 
Chef  eft  un  Braffo,  c’eft-à-dire  une  efpéce  de  Gouverneur,  dont  le  pouvoir 
eft  refferré  par  l'autorité  d’un  Confeil  de  Vieillards , qui , reflemblant  allez 
au  Parlement  d’Angleterre,  agit  fouvent  fans  avoir  confultc  le  Braffo.  Cha- 
que Canton  a d’ailleurs  fon  Chef,  dont  la  foûmilïion  pour  le  Braffo  ne  confis- 
te  guéres  qu’à  lui  accorder  le  premier  rang.  Si  les  Nègres  de  Fantin  n’étoient 
pas  fans  cef Te  troublés  par  leurs  divifions  domeftiques  {k),  ils  feroient  bien- 
tôt éprouver  leur  puifiance  aux  Nations  voifines.  Ils  ont  un  nombre  extraor- 
dinaire de  Villes.  Les  principales,  au  long  de  la  Côte,  font  Anikan  ou  In- 
ghenijian,  Anamabo,  Aga , Cormantin  , Amei/a , le  Petit-Carmantin , Aqua, 
Laguyo  & Manfro  ou  Muntfort  ; fans  en  compter  plufieurs  de  moindre  con- 
fidération,  qui  fe  trouvent  entre  Montfort  & le  Cap  Ruyge-Hoedc.  On  a comp- 
té dans  toutes  ces  I labitations  plus  de  quatre  mille  pécheurs.  La  Capitale  du 
Pays  eft  Fantin,  que  Barbot  place  à cinq  lieues  dans  les  Terres  (/),  & Des- 
Marchais  à lïx.  C’eft  de  cette  Ville  que  le  Pays  a pris  fon  nom. 

A n 1 k a n , ou  Ingbeniftan , eft  fituée  fur  y ne  petite  Colline , deux  lieues 
à l’Eft  de  Mawri.  Les  Hollandois  y avoient  autrefois  un  Comptoir,  mais  trou- 
vant que  le  Commerce  ne  répondoit  point  à leur  dépenfe  , parce  que  les 
Anglois  & les  Portugais  le  partageoient  avec  eux , ils  ont  pris  le  parti  de 
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ble , & toute  la  figure  fi  fine , que  l’Auteur  en  apporta  quelques-uns  à Paris , 
comme  un  préfent  digne  du  Roi.  Ces  oifeaux  ne  fe  vendent  qu'un  écu  la 
douzaine.  Riais  il  eft  li  difficile  de  les  confervcr  vivans , qu’à  peine  en  fauve- 
t’on  un  fur  vingt , dans  le  Voyage  de  l’Europe.  Les  choux  verds  font  excel- 
lens  autour  d’Anamabo.  Les  papas  y font  auffi  fort  eftimés.  C’eft  un  fruit 
verd  de  lagrofleur  d’un  petit  melon,  qui  a le  goût  du  choux-fleur.  La  plus 
grande  incommodité  pour  la  culture  des  jardins  eft  la  rareté  de  l’eau  fraîche, 
qu'on  eft  obligé  de  faire  apporter  de  deux  lieues  par  les  Efclaves.  Le  maïz , 
ou  le  bled  d’Inde , fe  vend  ici  par  caiffies  , dont  chacune  contient  environ 
trois  boiffeaux.  Le  prix  commun  eft  d’un  aki  d’Or  par  caillé  ; mais  dans  les 
tnauvaifes  années  il  monte  jufqu’à  deux  ou  trois  akis.  On  a vû  des  tems  d’a- 
bondance , ou  la  caillé  de  maïz  ne  valoir  pas  plus  de  huit  tabos  d’Or  ( x ) , 
qui  ne  font  pas  trois  Schcllings  d'Angleterre.  Le  Fort  d'Anamabo  fut  aban- 
donné en  1733.  Mais  on  a fenti  qu’il  eft  nécelTaire  de  le  rétablir. 

Une  demi- lieuè' , ou  deux  milles,  au-delà  d’Anamabo,  on  trouve  fur  le 
rivage  un  Village  nommée  Aga%  ou  Aija  (y).  Les  Hollandois  y avoient  au- 
trefois un  Fort , d'où  ils  furent  chattes  par  la  trahifon  des  Anglois , qui  ayant 
obtenu  d’eux  la  permiffion  d’y  demeurer,  traitèrent  leurs  hôtes  avec  la  der- 
nière barbarie.  Aujourd’hui  la  Compagnie  de  Hollande  n’entretient  qu’un 
Facteur,  dans  la  maifon  d'un  Nègre,  où  le  Pavillon  Hollandois  ne  laifle  pas 
d’être  arboré.  On  pourroit  rendre  ici  à Bofman  la  raillerie  qu’on  a lue  fur  un 
Comptoir  Anglois.  C^uel  appui  que  celui  d’un  feul  Faéteur  pour  l’honneur 
du  Pavillon  Hollandois? 

Phillips  ne  parle  point  d’Aga  comme  d’une  Ville  ou  d’un  Village.  C’eft , 
dit-il,  une  petite  maifon  couverte  de  chaume,  un  mille  & demi  à l’Eft  d’A- 
namabo , fur  le  rivage  de  la  Mer  , fans  autre  défenfe  que  celle  de  quel- 
ques moufquets.  Il  ajoûte  qu'elle  a néanmoins  un  fort  grande  cour  & un  bel 
étang  pour  les  canards.  Mais  il  eft  clair  que  Phillips  ne  repréfente  ici  qu'un 
Comptoir. 

Barbot  dit  que  le  Village  eft  divifé  en  trois  parties  , dont  chacune  eft 
compofée  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons.  C’eft  un  lieu , dit-il , qui  n’eft  pas 
favorable  au  Commerce,  parce  que  le  débarquement  .y  eft  fort  dangereux. 

Le  Pays  aux  environs  produit  de  fort  bon  coton. 

Les  Danois  avoient  auffi  dans  ce  Canton , un  Comptoir , fur  les  ruines 
duquel  les  Anglois  ont  bâti  un  petit  Fort  de  terre,  gardé  par  deux  Blancs  & 
quelques  Gromettes  , fous  le  commandement  d’un  Faéteur.  Le  Fort  Hollan- 
dois n'étoit  qu’une  fimple  redoute,  qui  fut  détruite  en  1665  par  les  Anglois  , 
le  jour  même  que  Ruyter,  Amiral  de  Hollande,  entreprit  de  defeendre  à 
Anamabo.  Il  y trouva  des  obftacles  invincibles  [tant  de  la  part  des  flots  de£j« 
la  Mer  qui  brifoient  avec  trop  de  violence  contre  les  Rocs,quede  la  part  des 
Anglois , qui  aidés  par  les  Habitans  de  Fantin  , l'empêchèrent  par  leur  feu 
d’approcher  du  rivage  ;]  mais  les  Anglois  d’Aga  ne  doutant  point  qu’il  ne  re- 
vînt viétorieux  & qu’il  ne  les  vifitât  à fon  retour,  minèrent  fecrettement  le 
Fort  de  Hollande,  & taillèrent  une  mèche  allumée  qui  dévoie  le  faire  fauter 

lorfque 


Cx)  Ilarbot,  nag.  17 6.  & fui».  Barbot  /Igga  & siilja , chacun  apparemment 
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lorfque  la  Flotte  y arriveroit.  Mais  l’effet  de  la  poudre  fut  beaucoup  plus 
prorapt  Les  Ecrivains  liollandois  fe  plaignent  beaucoup  des  cruautés  que 
les  Angiois  ont  exercées  contr'eux  dans  ce  Canton  & dans  celui  d’Anaraa- 

b° A trois  lieues  de  Mawri  (a)  on  arrive  au  Village  de  Cormantin,  qu’on  a 
nommé  le  petit  Cormantin,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  qui  porte  le  nom  de 
trranà.  Bofman  parle  du  premier  comme  d’un  lieu  miférable,  qui  ne  mérite 
pas  d'attention.  Cependant  Des-Marchais , qui  le  vit  en  i?24 , affilre  qu  il 
eft  plus  grand  & mieux  bâti  que  le  commun  des  Villes  du  Pays.  Artus  obfer- 
ve  que  Cormantin  , après  avoir  été  un  marché  confidérable  , étoit  réduit 
prefqu'à  rien  en  1600.  Le  Village  ea  litué  fur  une  éminence,  & fe  fait  re- 
connoître  aifément  par  un  grand  arbre,  qui  ea  au  milieu  du  marche;  fans 
parler  de  cinq  petites  Collines  qu’il  a du  côté  de  l'OueR  & de  la  montagne 
de  Maneo  qui  eft  à l’Eft.  Les  Portugais  & les  François  faifoient  ici  beaucoup 
de  Commerce.  Les  liollandois  y participoient  aufli,  jufqu’à  ce  que  les  Nè- 
gres ayant  entrepris  d’altérer  leur  Or,  le  dégoût  de  cette  impofturc  éloigna 
les  Européens  de  leur  Côte.  Aufli,  n’ont-ils  pas  aujourd’hui  d’autre  refTource 
que  Mawri  ( b ) pour  fe  procurer  des  marchandées  de  I Europe.  C eft  toû- 
iours  Artus  dont  on  cite  ici  le  témoignage.  Mais  Bofman,  qui  parle  d un 
tems  poftérieur,  nous  apprend  qu'en  i<58r  ou  82  les  Hollandois  y ont  réta- 
mii  le  Fort  & l’ont  beaucoup  augmenté;  [après  que  de  Ruy ter  lent  enleve 
aux  Angiois,  en  1665.]  C’eft  un  édifice  quatre, bâti  de  pierre  de  Roc  & de 
chaux,  & deffendu  par  une  grande  (c)  batterie  & trois  petites  , qui  font 
compolées  de  vingt  pièces  de  canon.  Au  centre  eft  une  greffe  Tour.deftmee 
fuivant  le  premier  plan,  à faire  un  dôme,  pour  y arborer  les  Enfe.gnes  I loi- 
landoifes  Les  appartemens  des  Officiers  font  commodes , & les  logemens  de 
la  Garnifon  ne  le  font  pas  moins.  Elleeft  compofée  de  vingt-cinq  Blancs  & 
de  plufieurs  Gromettes.  Les  parapets  font  fpacicux.  I.a  vûe  s etend  du  fom- 
metde  la  Tour,  fur  la  Campagne  & fur  la  Mer.  On  a pratique,  dans  le  corps 
de  la  Place,  plufieurs  citernes  qui  foumiflent  de  l’eau  en  abondance. 

Ce  Fort  dit  Barbot,  eft  deffendu  naturellement  par  fa  fituation.  II  eft 
placé  fur  un  mont  pierreux,  dont  tous  les  environs  font  rudes  & efearpés, 
& qui  n’eft  acceflible  que  par  un  fentier  fort  étroit  (d). 

On  apprend  de  Des-Marchais  que  les  Angiois  avoient  ici  un  Fort  à quatre 
baftions  avant  que  les  liollandois  s’en  fuffent  rendus  les  maîtres  en  1665. 
Ils  trouvèrent  le  moyen  d’y  rentrer;  mais  ils  en  furent  chalfes  pour  la  fécondé 
fois  par  les  mêmes  Ennemis , qui  y ont  établi  un  excellent  Commerce , auffi-bien 
v*ou  a T Adia  & à Jamotia.où  ils  ont  des  Comptoirs  fortifies.]  Le  meme  Auteur 
aioûte  qu’au-milieu  du  Fort  de  Cormantin,  il  y a un  gros  batiment  quarré, 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  & de  Magazin , donc  le  toix  dt  une 
plateforme  qui  peut  porter  du  canon  ; que  le  Pays  eft  riche  en  Or  & bien 
peuplé;  le  terroir  excellent;  que  les  Habitans  font  induftrieux , & fort  amis 


(*)  Barbot.  piR.  177. 

(a)  Des-Marchais  & d autres  Voyageurs 
s'accordent  fur  cette  diAance.  Mais  dans  les 
Tables  des  Comptoirs  Angiois , on  Ht  à fept 
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( li  ) Artus , ubi  fup.  pag.  50. 

(c)  Bofman,  pag.  58.  Barbot,  ubi Jup. 

(d)  Barbot,  pag.  178. 
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du  Commerce,  qu'ils  ont  appris  des  Hollandois  (e)  avec  l’agriculture  & l’œ- 
conomie.  Bofman  dit  que  le  Gouverneur  du  Fore  eft  ici  un  Faéleur , comme  à 
MawrL,  & que  la  Place  pourroitêtre  fort  augmentée,  avec  peu  de  dépenfe; 
mais  que  le  Commerce  du  Pays  n'en  vaut  pas  la  peine  (/). 

Le  Grand  Cormantin,  fuivant  le  même  Voyageur,  eft  fitué  fur  une  haute 
Colline  , au-dcflous  & à la  portée  du  canon  d'un  autre  Fort  Hollandois 
nommé  / Imflerdam . Cette  Ville  eft  (i  grande  & fi-bien peuplée,  que  fon  nom 
lui  convient  à jufte  titre.  On  fait  monter  le  nombre  des  Ilabitans  à mille  ou 
douze  cens  hommes,  tous  Négocians  ou  Pécheurs  (g).  Le  Pays  de  Pantin 
continue  de  s’étendre,  depuis  cette  Ville  l’efpace  de  vingt-deux  ou  vingt-trois 
Milles  au  long  du  rivage,  & préfente  quantité  de  petits  Villages  qui  rendent 
la  vûe  fort  agréable  en  paffant  dans  les  Canots.  Les  fruits  iSc  les  grains  y 
font  en  abondance,  & l'air  fort-fain.  On  y fait  une  liqueur,  nommée  Pela, 
qui  eft  une  efpèce  de  bierre  excellente,  compofée  de  maïz  ou  de  bled  d'Inde. 

Le  Pain  ou  le  bifeuit  des  Ilabitans  eft  une  pâte  de  banane.  Le  maïz  eft  aufti 
leur  aliment  commun. 

Autrefois,  Anamabo  & Cormantin  étoient  les  deux  principaux  lieux  de 
Commerce  fur  la  Côte,  pour  les  Anglois  & les  Hollandois;  parce  que  ces 
deux  Places  étoient  extrêmement  fréquentées  par  les  Akkanez , qui  faifoient 
ce  voyage  en  petites  Caravanes.  Mais  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  ces 
deux  Nations,  dans  les  années  1664  & itStïy,  leur  devinrent  également  fu- 
neftes  (b).  Les  Hollandois  fe  retirèrent  à Mawri , & laiflerent  les  Anglois  li-  . 
bres  à Cormantin , où  ceux-ci  traitèrent  fi-mal  les  Nègres  du  Pays  & les  Ak- 
kanez, que  ces  Barbares  accoîltumés  depuis  long-tems  au  Gouvernement  de 
Hollande,  rappellèrenc  les  Hollandois,  & les  aidèrent  à bâtir  un  Fort, 
que  les  Anglois  prirent  en  1664  & tirent  fauter  en  1665.  D'un  autre  côté 
les  Fafteurs  Anglois,  pour  rendre  le  change  à ceux  de  Hollande,  s'efforcèrent 
de  gagner  les  Braffos  de  Pantin  & d’Akkanez.  Mais  ces  Chefs  Nègres  prirent 
leur  argent,  fans  éxécuterles  conditions  auxquelles  ils  s’étoient engagés.  Ce- 
pendant après  s’étrcapperçusqueles  démêlés  des  Européens  leur  faifoient  ob- 
tenir les  marchandifes  à meilleur  marché,  ils  encouragèrent  les  Anglois  à 
bâtir  un  Fort  près  d’ Anamabo , pour  faire  tète  aux  Hollandois  de  Mawri  & 
d’Aga. 

[Maori,  Anamabo,  Anishan , & Cormantin,  font  des  cndroitsJS» 
où  il  fe  fait  un  grand  débit  de  marchandifes  d’Europe  , comme  de  toi- 
les, de  cuivre,  debarresde  fer,  d'eau  de  vie,  de  ballins  d’étain,  de  mouf- 
quets,  de  poudre  &c.]  Lorfque  les  Hollandois  eurent  repris  le  Fort  de  Cor- 
mantin fur  les  Anglois,  les  Nègres  de  Fantin  marquèrent  beaucoup  de  joie 
de  les  voir  rétablis  dans  leur  Contrée.  Ils  apportoient  pour  raifon , que  les 
Gouverneurs  Anglois  les  avoient  fort  incommodés  avec  leurs  Garnirons , & 
que  les  marchandifes  I lollandoifes  leur  paroiffoient  à meilleur  marché.  Mais  la 
vérité  étoit  qu’ils  avoient  éxigé  des  Hollandois , une  fomme  confidérable  pour 

récompenfe 


( ( ) Des-M.trchais,  Vol,  I.  jyig.  27t. 

(/)  Bofman  & Barbot,  uii/o/i. 

(g)  -<***•  Ou  fait  monter  le  nombre  H es 
Habitant  i huit  cens  où  mille  fans  compter 
les  Marchands  Al  les  Pécheurs. 


(4)  Barbot,  pag.  178.  & fuiv.  Ces  peti- 
tes guerres  ne  fc  trouvent  en  détail  dans  aucun 
Voyageur,  & ne  inérilcroicnc  pas  d'être  ra- 
contées , quand  on  nous  en  aurait  lailTé 
I hii  Loire.  R.  d.  T. 
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récompenfe  de  leurs  fervices , outre  trois  cens  florins  que  les  Facteurs  de  Hol- 
lande s’étoient  engagés  à payer  pour  chaque  Vaifleau  de  la  Compagnie 
qui  viendroit  faire  le  Commercefur  la  Côte,  à l’exception  de  ceux  qui  feroienc 
la  traite  des  Efdaves.  Suivant  Bofman , toute  forte  de  VaifTeaux  payent  au- 
jourd’hui la  même  fomme,  & les  Nègres  de  ce  Pays  (»)  extorquent  auflï, 
tous  les  ans , beaucoup  d’argent  des  Anglois. 

Bar  bot  raconte  l'expédition  de  Ruyter  à Cormantin,  & prétend  qu’elle 
fut  entreprife  contre  l’inclination  de  cet  Amiral.  Après  la  réduétion  du  Fort 
Naflau  à Mawri,  il  avoiteu  le  chagrin  de  fe  voir  repoufle  dans  l'attaque  du 
Cap-Corfe  & d’Anamabo.  Mais  dans  un  Confeil,  qui  fe  tint  à bord  de  l’Ami- 
ral , Valkenburgh  fe  déclara  fortement  pour  Pentreprife  de  Cormantin , en 
foûtenant  que  cette  Place  caufoit  plus  de  mal  à la  Compagnie  I lollandoife 
des  Indes  Occidentales,  que  Holmes  ne  lui  en  avoir  fait  avec  fa  Flotte  dans 
la  guerre  de  l’année  précédente.  Lorfqu’on  fe  fut  attaché  à cette  réfolution, 
Valkenburgh  envoya  de  Mina  un  renfort  de  quatre  cens  Canots,  chargés  de 
Nègres  armés,  qui  entrèrent  dans  la  Rade  de  Cormantin  avec  la  Flotte 
Hollandoife.  I-a  Baye,  quoique  fpacieufe , n’eft  pas  fans  danger  pour  le 
débarquement  ; & la  fortie  d’ailleurs  en  eft  toûjours  difficile,  Ruyter  prit 
le  parti  de  faire  defcendre  à Anamabo  un  corps  de  neuf-cens  hommes , foûte- 
nus  par  les  Nègres  de  Mina.  Ces  Forces  s'étant  approchées  du  rivage  le  7 
de  Février  166$ , furent  reçues  de  fi  bonne  grâce  par  les  Nègres  de  Corman- 
tin, qui  s’étoient  portés  derrière  les  Rocs  & les  BuifTons,  que  les  Ilollandois 
rebutés  du  feu  de  la  moufqueterie  & du  canon  du  Fort,  ne  penfèrcnt  qu’à 
iS’retourner  vers  leur  Flotte,  [foupçonnant  qu’ils  avoient  été  trahis  par  le 
Braffo  d’Anamabo.] 

Cependant  le  courage  de  Ruyter  ne  lui  permit  pas  d'abandonner  fon 
entreprife.  D'ailleurs  les  Nègres  des  Cantons  d’Anamabo  & d’Aga , qu’il 
avoit  foupçonnés  de  favorifer  les  Anglois,  lui  firent  donner  des  aflïiranccs 
de  fidélité , & s’engagèrent  à le  joindre  avec  toutes  leurs  Forces , pour  lui 
faire  emporter  le  Fort  de  Cormantin.  Ils  parurent  dès  le  lendemain  avec  trois 
mille  de  leurs  Alliés,  qu’ils  avoient  loués  dans  cette  vûe.  Ruyter  ne  balança 
point  à débarquer  une  partie  de  fes  troupes,  qui  fe  joignirent  aux  Ncgres. 
Une  armée  fi  redoutable  par  le  nombre  marcha  vers  le  Fort  en  bon  ordre. 
Chaque  Nègre  avoit  un  mouchoir  blanc  autour  du  cou , pour  fe  faire  diftin- 
guer  d’avec  les  Nègres  de  Cormantin.  On  arriva  vers  midi  à la  vûe  du  Fort. 
Valkenburgh  fomma  le  Gouverneur  Anglois  de  fe  rendre  aufli-tôt , & fit 
avancer  en  même  tems  un  corps  de  fes  Troupes , fur  un  terrain  élevé , qui 
étoit  hors  de  la  portée  du  canon.  Loin  de  perdre  courage,  les  Afliégés  firent 
un  feu  terrible  & de  fréquentes  Sorties.  Leur  deflfenfe  fut  fi  vigoureufe  que 
les  pairages  fe  trouvèrent  bouchés  par  les  cadavres.  Trois-cens  Nègres, 
commandés  par  ( k ) Jean  Kabès,  firent  des  exécutions  furprenantes.  Mais 
ce  fecours  manquant  enfin  aux  Anglois,  parce  qu’une  partie  fe  fit  taifer  en 
pièces , & que  le  rerte  fut  contraint  de  fe  précipiter  vers  le  Fort  en  défor- 

dre, 

(O  Bofman,  pag.  59.  * tes,  & qui  tint  long-tcms  le  Fort  de  Frédé- 

(i)  C’cft  celui  qui  fe  trouve  auflï  nom-  ricksbouri;. 
mé  John-Cony  dans  tes  Relations  précéden- 
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dre,  Valkenburgh  fit  mettre  le  feu  à la  Ville.  La  fumée  ôta  quelque  tems- 
la  vûe  du  Fort  aux  Hollandois  & jetta  les  Anglois  dans  une  fi  grande  confter- 
nation,  que  voyant  l'ennemi  s’approcher  la  grenade  à la  main  & prêt  à 
commencer  l’aflaut , ils  levèrent  le  drapeau  blanc  & livrèrent  auffi-tôt  leur 
Porte.  La  dépenfe  des  Hollandois  pour  cette  conquête  fe  réduific  à foixante- 
deux  marcs  d’Or  (/),  qu'ils  payèrent  aux  Nègres  auxiliaires  de  Pantin,  &. 
aux  Braffos  d’Anamabo  & d’Âga. 

A m e R s A , Aqua  , Laguyo  , Tantumqucri  , Manfro  , & quelques  autres 
petits  Villages  à l’Eft  du  rivage  de  Pantin  jufqu’au  Canton  d'Akron  , n’ont 
qu’un  foible  Commerce.  Aqua  eft  fitué  fur  une  petite  rivière,  deux  lieues  à 
l'Eft  de  Cormantin.  La  Terre  aux  environs,  cil  baffe  & plate.  Elle  produit 
beaucoup  de  bled  d’Inde , & fournit  de  l’eau  & du  bois  aux  Bàtiracns  qui  en 
ont  befoin. 

Laguyo  eft  deux  lieues  plus  à l’Eft  qa'Aqua,  fur  un  terrain  élevé , qui 
defeend  vers  le  rivage.  Le  Commerce  des  Efclaves  y eft  médiocre , & l’Or 
n'y  eft  pas  excellent  ( m ). 

T A n t u m QU  e r i eft  fept  lieues  à l’Eft  de  Cormantin  , & par  conféquenc 
à trois  de  Laguyo.  Smith  l’appelle  un  joli  petit  Fort,  à quatre  baftions  ré- 
guliers , montés  de  douze  pièces  de  canon.  Il  eft  dans  une  Îîtuation  agréable,, 
fur  le  bord  de  la  Mer;  mais  le  débarquement  y eft  fi  (n)  difficile  , que  de 
quinze  Canots  l’Auteur  en  vit  fept  renverfés  avec  tout  leur  poiflon,  en  abor- 
dant au  rivage.  Le  Fort  fut  bâti  en  1726. 

Montfort,  ou  Mantfort , fe  trouve  placé , dans  la  Carte  de  Smith , com- 
me un  Fort  ou  un  Comptoir  Anglois  à l’Eft  de  Tantumqucri  ; mais  on  ne  voit 
fon  nom,  ni  dans  le  Voyage  du  même  Auteur  ni  dans  la  Table  des  Comptoirs. 
Barbot  dit  feulement  que  c'eft  un  Village  fitué  à l’Eft  de  Laguyo,  qui  fournit 
du  maïs  & quelques  Efclaves.  Il  ajoute  que  les  autres  Villages  à l'Ell;  de 
Montfort  ne  font  pas  plus  fréquentés  des  Européens.  Leurs  Habitans  font 
de  pauvres  pêcheurs,  qui  portent  leur  poiflon  fur  les  Vaifleaux,  comme  ceux 
de  Laguyo  & de  Montfort,  & qui  ne  vantent  l’abondance  de  leur  Or  & de 
leur  Efclaves, que  pour  arrêter  plus  long-tems  les  Européens  dans  leur  Rade. 
[Les  Vaifleaux  Anglois  font  ceux  qui  navigent  principalement  fur  cette  Cô-vj» 
te,  jufqu’à  Akkra  (0).] 

C’est  vraifemblablement  d’un  des  deux  derniers  Villages  qu’on  a nom- 
més , que  parle  Bofman , lorfqu’il  rapporte  qu’en  1G98 , les  Anglois  commen- 
cèrent à bâtir  un  Fort  vers  l’extrémité  du  Pays  de  Pantin , mais  qu’ayant  trou- 
vé beaucoup  d’obftacles  de  la  part  des  Nègres,  ils  prirent  le  parti,  en  1700, 
d’emporter  leurs  matériaux.  En  effet,  ajoûte  le  même  Auteur,  quoiqueles 
Anglois  & les  Hollandois  ayent  plufieurs  Forts  dans  ce  Pays , ils  y ont  li  peu- 
de  pouvoir,  qu’au  moindre”  mécontentement  des  Nègres  tous  les  paflages. 
du  Commerce  fe  trouvent  fermés , & les  provifions  quelquefois  coupées  juf- 
qu’au renouvellement  de  la  Paix  ( p). 

Le  langage  des  Habitans,  depuis  Axira  jufqu’à  Fantin,  eft  le  même , avec 
quelques  légères  différences  (5).  J VIL 

(l)  Ccd  mille  neuf  cens  quatre-vingt-qua- • (6)  Barbot  uiifupr 

tre  livres  fterling.  (;■  ) Bol  ma  n.  psg  59.  & Bubot,  psg.  17?. 

(m)  Barbot,  pag.  179.  (?)  Baibot,  pag.  1 75, 

(.i)  Sinitb,  r-S-  1 J3- 
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§.  VIL 

Royaumes  d1  Akron  & d' Agouna. 

LE  rcfte  de  la  Côte  d’Or  contient  trois  Royaumes  ; Akron , Agouna , ou 
Augwina,  & Aquambo.  Celui  d’ Akron  eft  litué  fur  la  Mer,  entre  Fan- 
tin  & Agouna.  Il  s’étend  à l’Eftjufqu'au  fameux  Cap  Monte  de!  Diabolo , ou 
Montdu Diable.  On  le  divife  en  deux  parties,  le  Grand  & le  Petit  Akron.' 
Le  premier,  qui  eft  dans  les  Terres,  eu  une  efpèce  de  République.  L’autre 
efl  un  Royaume.  Mais  quoiqu’ils  foient  indépendans  l’un  de  l’autre,  ils  en- 
tretiennent une  parfaite  union,  fous  la  proteéîion  des  Nègres  de  Fancin  ; & 
leur  Pays  étant  très- fertile,  ils  en  tirent , (a)  par  une  foigneufc  culture,  de 
quoi  fuppléer  aux  néceftités  de  leurs  Voilins. 

Pendant  le  Voyage  de  l’Auteur,  le  Roi  du  Petit  Akron  étoit  un  Prince 
civil  & d’un  fort  bon  naturel.  Son  âge  étoit  d’environ  cinquante  ans.  Il 
paffoit  pour  un  des  plus  riches  Monarques  de  la  Côte  d’Or,  quoique  dans 
J3*lès  habits  il  n’affeclàt  pas  plus  de  fade  que  le  moindre  de  fes  fujets.  [ Son 
pouvoir  eft  très-limité , puifqu'il  ne  peut  rien  faire  fans  le  confentement  des 
Principaux  d’entre  fes  Sujets.]  Le  Pays  abonde  en  Faifans,  en  Perdrix,  en 
Lièvres  & en  Daims.  Barbot , qui  n’a  fait  jufqu’ici  que  copier  Bofman , a- 
joûte  qu’on  y trouve  aufli  quantité  de  cette  efpèce  de  bois  jaune  dont  on  a 
parlé  dans  l’article  d'Akoba , près  du  Cap  Tres-Puntas , & qu’il  eft  d'une  beauté 
admirable  pour  les  tables  & les  chaifes. 

S u r la  Côte , au-milieu  du  Petit  Akron , on  rencontre  le  Village  d'Apam 
ou  Apang.  La  Table  des  Comptoirs  Anglois  le  place  à trois  lieues  de  Tantum- 
queri.  11  eft  fort  petit  & n'a  que  des  pécheurs  pour  Ilabitans;  mais  fa  fi- 
tuation  eft  avantageufe  pour  le  Commerce  ; & fi  les  Nègres  du  Canton  étoienc 
plus  traitables  il  deviendroit  bientôt  une  Ville  fort-peuplée.  11  eft  arrofé 
par  une  petite  rivière  d’eau  falée , qui  prend  fa  fource  à quatre  ou  cinq  milles 
dans  les  Terres,  & qui  vient  palier  fous  le  Fort.  LepoiRon&  la  volaille  y 
font  dans  une  égale  abondance. 

Le  Fort  d’Apam  fut  bâti  en  1697  par  les  Hollandois.  Ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Leyd/aambeyd , qui  lignifie  Patience , parce  qu’en  le  bâtillant , ils 
avoient  trouvé  beaucoup  d’oppolition  de  la  part  des  Nègres.  Bofman  fut 
trompé  d’abord  par  l’accueil  obligeant  de  ces  Barbares.  Mais  ayant  bientôt 
reconnu  leur  mauvaife  difpofition  & le  peu  d'avantage  qu’il  y avoit  à tirer 
de  leur  Commerce  , il  fe  repentit  des  frais  dans  lefquels  il  s’étoit  engagé.  Le 
Fort  eft  deffendu  par  deux  batteries,  qui  contiennent  dix-huit  pièces  de  ca- 
non ; mais  fa  principale  force  conlifte  dans  une  belle  Tour , qui  lui  fert  aulli 
d’ornement  (4). 

Le  Pays  d’ Agouna  commence  près  du  Cap  Monte  del  Diabolo,  que  les 
Hollandois  appellent  Rttyge  Hoeck , & qui  n’elt  guères  à plus  d’une  lieue  de 
la  rivière  falée  d’Akron.  De-là  il  s’étend  à l’Eft,  au  long  du  rivage,  jus- 
qu’au 


(*)  Fofinsn,  pag. Ci. &Baxbot,  pag.  180!  (S)  Ibid, 
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qu’au  Village  d’Anonfe,  dans  le  Pays  d’Aquambo  ou  d’Akra.  Au  Nord,  il 
borde  le  Pays  de  Sonquay  & l'Océan  au  Sud.  Son  étendue  fur  la  Côte  'ell 
d’environ  quinze  lieues. 

Depuis  Cormantin  jufqu’au  Cap  Monte  dcl  Diabolo,  la  Côte  s’allonge 
l'efpace  de  douze  lieuè's  au  Sud-Eft  quart  à l'F.lt  Enfuite  elle  tourne  vers  Bar- 
ku  , qui  efl  à neuf  lieuësde-là;  & de  Barku  , vers  la  rivière  d’Akra, où  l’on 
compte  encore  neuf  lieuè's. 

Le  Pays  qui  efl  à l'Eft  de  Ktech  Brocthill  efl  bas  & uni  j'ufqu'à  la  Mer, 
mais  afî-z  montagneux  dans  les  Terres.  Quelques  lieuè's  ( c ) plus  loin  à 
l’Eft,  il  efl  couvert  de  bois,  & la  terre  ell  fort  fécbe.  Cependant  cette 
Contrée  en  général , fe  reffent  de  la  beauté  d’une  grande  & fraîche  rivière , 

• qui  efl  remplie  d’huîtres  & de  poifTon , & dont  les  bords  font  peuplés  de 
linges  & de  babons  , auffi  grands  qu’il  s’en  trouve  en  Guinée.  L’Auteur 
fuppofe  ( d)  que  la  fituation  de  cette  rivière  efl  un  peu  à l'Eft  de  Barku. 

Il  y a peu  de  différence  pour  la  beauté  entre  le  Pays d’Agouna& celui tfA- 
kron.  Les  Habitans , qui  font  prefque  tous  Pécheurs  , partent  pour  une 
Nation  audacieufe  & guerrière.  Elle  a beaucoup  d'adrefle  à contrefaire  l'Or 
& l’Argent.  En  1682 , elle  étoit  gouvernée  par  une  femme  d’un  courage  & 
d’une  prudence  extraordinaires , qui  prenoic  le  nom  de  Reine.  A l’âge  de 
trente-huit  ans,  cette  Princefle  étoit  encore  ( e ) fans  mari,  pour  conlerver 
fon  autorité.  Mais  elle  fuppléoit  à cette  privation  par  un  jeune  Efclave  (/) 
qu’elle  faifoit  fervir  à fes  plaifirs.  Elle  lui  défendoit,  fous  peine  de  mort, 
toute  forte  de  Commerce  avec  d'autres  femmes;  & fi  le  goût  quelle  avoit 
eu  pour  lui  venoit  à s’éteindre  , elle  ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  changer 
pour  un  autre.  Smith  obfcrve  que  c’eft  le  feul  Pays , de  toute  la  Guinée , où 
le  pouvoir  fuprême  (g)  puirte  tomber  entre  les  mains  d’une  femme.  Enfuite 
copiant  avec  beaucoup  de  fidélité  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  d’après  Bofman, 
il  ajoûte  que  l’héritage  de  la  Couronne  defeend  en  droite  ligne  à l’ainée  des 
Filles,  & que  les  enfans  mâles  font  vendus  pour  l’Efclavage , dans  la  crainte 
qu'ils  n’apportent  quelque  trouble  au  droit  établi.  La  jeune  Princefle  , qui 
efl  deftinée  à l’héritage  du  Trône,  jouit  aufli-tôt  qu’elle  le  fouhaite,  du  pri- 
vilège de  faire  fervir  un  jeune  Efclave  à fes  plaifirs.  [Les  Habitans  d’AgounatJ- 
vivent  paifiblement  fous  un  tel  Gouvernement,  & font  rarement  en  guerre.]  Les 
Anglois  ont  eu  , pendant  quelque  tems,  un  petit  Fort  près  d'Agouna  ( b ). 

Ce  Royaume  a plufieurs  Villes  & quantité  de  Villages  au  long  de  la  Côte. 

Scs  principales  Places  font  Dajou , Polder , Mango , Winiba , IVtamba , ou  Sim- 
fa  , le  vieux  Barku  ou  Barraku , Jakkou , Jnnya  , Lampa  , Sukkumma , le  nou- 
veau ou  le  petit  Barku,  & Kmiks  B root , fitué,  à deux  lieues  d'Akra,  fur  une 
haute  Colline,  de  Informe  d’un  pain  de  fucre.  Toute  cette  Côte  efl  dange- 
reufe  par  fes  écueils , & par  la  violence  des  vagues. 

Dajou  & Polder  n’ont  rien  qui  les  diftingue.  Mango,  qui  les  fuit,  efl 
repréfenté  par  Barbot  comme  un  aflez  bon  Port , que  les  François  ont  fré- 
quenté long-tems,  & qu’ils  ont  abandonné  après  avoir  reconnu  i’habileté  des 
Nègres  à faire  palier  de  l'Or  contrefait.  Mais  cet  Auteur,  qui  efl  ici  le  co- 

pifte 

(e)  Barbot,  pag.  1 Si.  (g)  Voyez  quelque  détail  fur  cette  Reine, 

(d)  Bofman,  pag.  <54.  dans  le  Voyage  de  Phillips,  qui  eft  ci-deflus. 

(O  Barbot,  pag.  180.  (i)  Smith,  pag.  209. 

(/j  Eofman,  «M fup. 
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pifte  d’Arcus , paroît  l'avoir  allez  mal  entendu.  Artus  dit  que  Mango  eft  une 
montagne,  & qu'il  n’y  a point  de  Commerce  jufqu’à  Biamba  , par  lequel  il 
entend  fans  doute  Wiamba , fVunba,  ou  tVinniba,  que  Barbot , par  une  au- 
tre erreur , appelle  Brcmba. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Mango  eft  la  même  montagne  qu’on  a 
nommée  Monte  del  Diabolo  ou  Mont  du  Diable.  Arttls  dit  que  les  Nègres  y 
offrent  des  facrifices  au  Diable.  Bofman  obferve  que  les  Matelocs  ( 1 ) don- 
nent fouvent  ce  Mont  au  Diable  , parce  qu’étant  fort  élevé  on  l’apperçoit 
long-tcms  avant  que  d’y  arriver.  Barbot,  qui  emprunte  beaucoup  de  ces  deux 
Auteurs , & qui  entreprend  quelquefois  de  les  accorder , dit  que  cette  Mon- 
tagne s’élève  comme  un  grand  Cap  , & que  les  Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Mont  du  Diable  dans  la  fuppofition  mal-fondée , que  les  Nègres  y 
offroient  des  facrifices  à cet  ennemi  de  Dieu.  11  ajoûte  qu’elle  eft  riche  en 
Or  , & qu'après  les  grandes  pluies  il  s’en  trouve  beaucoup  dans  le  fable , 
d’où  les  Nègres  le  tirent  à force  de  le  laver.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom 
de  RuygcHoeck,  parce  qu’elle  eft  fi  haute  qu’en  faifant  voile  de  l'Eft  à l’Oueft 
on  la  découvre  de  fort  loin  ; d'autant  plus  que  le  vent  foufflant  ici  au  Sud- 
Oueft  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année , & le  cours  de  la  marée  étant 
à l’Eft , on  employé  (k)  beaucoup  de  tems  à faire  le  tour  de  cette  Pointe. 
Bofman  parle  d’un  Anglois  , nommé  Baggs  , qui  mourut  au  Cap-Corfe  en 
1700,  & qui  jouifloit  d’une  récompenfe  confidérable , pour  avoir  appris  à 
la  Compagnie  d’Afrique  que  cecte  montagne  concenoit  de  l’Or , & s’être  en- 
gagé à creufcr  des  Mines.  Il  s’v  étoit  rendu  avec  tous  les  inftrumens  nécef- 
faires  àfon  projet.  Mais  je  fuis  sûr,  dit  Bofman,  ques’ileût  entrepris  férieu- 
fement  d’éxécuter  fon  projet,  il  n’eût  pas  été  mieux  traité  que  les  Hollan- 
dois ne  l’avoient  été  par  les  Comméniens.  Je  fuis  perfuadé,  dit  il  encore  , 
que  fes  fuccefleurs  y feront  réfiéxion  plus  d’une  fois  (/).  Atkins  apprit  d'un 
Nègre,  qui  faifoit  le  Commerce  de  l'Or,  qu’on  voyoit  quelquefois  fortir  de 
la  montagne  une  fumée  femblable  à celle  des  Volcans.  D’ailleurs  elle  eft  in- 
feêtée  d’une  multitude  de  bêtes  farouches  ; & c'eft  apparemment  par  toutes 
ces  raifons  qu’on  l’a  nommée  le  Mont  du  Diable  ( m ). 

Winiba,  ou  Simpa,  qui  s'appelait  autrefois  biamba  ou  Fimbë , eft  fitué 
cinq  lieues  au-delà  d'Apang  ou  d'Apam  Artus  alïïire  que  de  fon  tems  il  n’y  avoit 
aucun  Commerce  depuis  Cormantin  jufqu’à  Biamba,  ou  (Vtniba,  qui  eft,  dit- 
il  , quatre  milles  au-delà  du  Mont  Mango  Mais  Winiba  eft  environnée  d’excel- 
lens  pâturages,  où  les  Habitans  nourriflent  quantité  de  beftiaux,  qu’ils  ven- 
dent au  long  de  la  Côte.  Les  femmes  y entendent  fi-bien  toutes  les  fondions 
du  ménage , que  les  Nègres  des  Pays  voifins  viennent  s’y  fournir  de  Servan- 
tes , & d’Efclaves  du  même  féxe.  L’agriculture  & le  foin  des  beftiaux  ( n ) 
n’y  diftinguent  pas  moins  les  hommes.  Bofman  loue  la  fituation  de  Winiba  , 
qu’il  repréfente  environnée  d'Arbres.  La  plùpart  de  fes  Habitans  font  des 
Pécheurs,  & le  Commerce  n’y  eft  pas  plus  floriffant  que  dans  le'Canton  d’A- 
pam.  Cependant , lorfque  le  Pays  eft  éxemt  de  guerre , ces  deux  Villes  ne 
font  pas  mal  fituées  (0)  pour  la  commodité  des  Marchands.  Phillips  ne  don- 
ne 
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(i)  Bofman,  pag.  62. 
( k ) liai  hoc,  uii  j¥p. 
(i)  Bofman,  pag.  6x 


m)  Atkins,  pag.  108. 

n)  Artus,  pag.  51. 

0)  Doûnan,  ubifup.  & Barbot  pag.  180.  • 
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ne  que  trente  maifons  h la  Ville  de  Winiba.  Elle  eft  environnée  de  champs 
agréables , plantés  de  honnes  haies  , & remplis  de  bled  d’Inde  ou  d’excel- 
lente herbe.  Comme  les  Terres  font  fort  balles , on  trouve  , à la  di fiance 
d’un  mille,  plufieurs  grands  étangs,  dont  les  bords  font  peuplés  de  pintades 
& d’une  grande  abondance  d’autres  oifeaux.  Mais  il  n’y  a point  d’animaux 
en  plus  grand  nombre  que  les  Daims,  dont  l’Auteur  a vû  des  troupeaux  de 
cinq  ou  fix  cens  à la  fois  ( p ). 

B a r b o t donne  à peu-prés  la  même  idée  de  Winiba.  Mais  il  compte  tren- 
te maifons  dans  la  Ville,  & fe  plaint  d'une  quantité  prodigieufe  de  finges  & 
Je  babons , qui  infefteot  les  campagnes. 

A l'égard  du  Fort , le  même  Auteur  le  repréfente  fur  le  penchant  d’une 
Colline,  dans  l’endroit  où  la  Côte  s’avance  vers  la  Mer  , & fort  agréable- 
.ment  fitué  entre  un  grand  nombre  d’arbres.  L’édifice,  qui  étoit  bâti  d’une 
double  pierre,  fut  faccagé  par  les  Nègres  en  1679,  & les  Fa&eurs  n’eurent 
pas  peu  de  peine  à fauver  leur  vie.  Ils  gagnèrent  le  Cap- Corée  à la  faveur 
de  la  nuit.  L’Auteur  les  y vit  débarquer , dangereufement  blefies  & couverts 
.de  fang.  On  diftingue  aifément  Winiba  de  la  Mer , à deux  maifons  An- 
gloifes , qui  fubfiftent  encore  fur  le  rivage , à deux  cens  pas  de  la  Ville , 
mais  dont  il  nerefteque  les  murs.  [Mais  le  Fort,  qu’on  ne  découvre  pasdeéfi 
fi  loin , quoiqu'il  ne  foit  qu’à  cent-vingt  pas  du  rivage , prit  dans  la  fuite  une 
meilleure  forme.]  C'efl  un  quarré,  à quatre  battions , qui  font  montés  de 
dix-huit  pièces  d’artillerie.  La  garnifon  efl  ordinairement  de  douze  Blancs 
& de  vingt-huit  Gromeues.  Il  efl;  pourvû  d’une  citerne,  & d’une  loge  qui 
peut  contenir  cent  Efclaves.  On  compte,  du  Fortde  Winiba,  trois  milles juf- 
.qu’à  Schido,  du  côté  de  l'Oueft,  & trente-fix  milles  à l'Efl  jufqu’au  Village 
d’Akra  (q). 

Le  Fort  de  Winiba,  fuivantSmith,  a été  bâti  fur  le  même  plan  & fur  les 
mêmes  dimenfions  que  celui  de  Tantumqutri , & le  débarquement  n’y  efl  pas 
moins  difficile.  Sa  fituation,  dit-il,  efl  fur  un  terrain  qui  s’élève,  avec  une 
belle  avenue  d’arbres  qui  conduit  jufqu'à  la  porte.  S’il  n'efl  pas  capable  d’une 
grande  deffenfe  contre  des  attaques  régulières,  on  y efl  du  moins  fort-bien 
à-couvert,  pendant  la  nuit,  de  l'infuite  des  bêtes  farouches  (r).  Les  jar- 
dins en  font  fort  agréables.  Il  ne  devoir  pas  être  en  fort  bonne  condition  du 
tems  de  Bofman , puifqu’après  avoir  rapporté  qu’il  fut  bâti  en  1694,  ilajoflte 
.qu’on  aurait  pû  franchir  d’un  faut  fes  Ouvrages  & fes  batteries , & que  fes 
canons  n'étoient  que  d’une  demi -livre  de  balle.  En  un  mot,  dit  Bofman,  il 
reflemble  aux  Forts  Hollandois  de  Botro,  de  Sukkonda  & de  Schama,  ou 
au  Fort  Anglois  de  Dixfcowe,  qui  auraient  befoin  d’un  autre  Fort  pour  les 
deffendre  (r). 

B a r k u , ou  Barraku  ( r ) , efl  à fix  lieues  de  Winiba  fur  la  Côte , fitué  fur 
le  fommet  d’une  Colline , & fréquenté  autrefois  par  les  François.  Le  langa- 
ge , qui  efl*  jufqu’ici  le  même  au  long  de  la  Côte  d’Or , commence  ici  à 
changer.  Les  Ilubitans  font  fort  entendus,  non-feulement  à fondre  l’Or, 
mais  à le  travailler  en  chaînes  & en  toutes  fortes  de  bijoux.  Ils  font  une  li- 
queur 


(p)  Philips,  pag,  su. 

( q ) Bar  bot,  ubijup. 
40  Smith,  pag.  133. 


(/)  Bofman,  uhi fup. 

(f  ) Artus  écrit  Bergu.  Barbot  met  Indiffé- 
remment BarkUj  Barrakvu  de  Barrako. 
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queur  qui  reffemblc  à la  petite  bicrre  d’Angleterre  & qu'ils  nomment  ( v ) 
Pito.  La  volaille  eft  ici  en  plus  grand  nombre  & à meilleur  marché  que  dans 
aucun  autre  lieu  de  la  Côte.  Les  Perroquets  (*)  y fonc  en  abondance.  Du 
fer  que  les  Vaiffeaux  Ilollandois  apportent  dans  le  Pays,  les  Nègres  fonc 
toutes  fortes  d’armes  pour  leur  propre  ulagc.  Mais  leur  principal  Commerce 
fe  fait  aujourd'hui  à Akra,  où  ils  vont  acheter,  dans  leurs  Canots,  les  mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent.  Les  terres  font  plates  & unies  dans  l'inter- 
valle, & remarquables  par  un  arbre  courbé,  ou  brifé,  en  forme  de  gibet, 
que  les  Nègres  honorent  comme  un  Fétiche. 

Bakbot  dit  que  Barku  eft  la  principale  Ville  de  la  Côte  d’Agouna,  & que 
le  Canton  étant  fertile  & agréable  (y),  c’eft  un  lieu  propre  à l'établiffe- 
ment  d’un  Comptoir.  Les  Anglois  avoient  autrefois  beaucoup  de  confidéra- 
tion  dans  ce  Pays , «Scs’étoient  liés  avec  ia  Reine  par  un  contrat  formel.  Mais 
les  Ilollandois  ont  pris  fur  eux  tant  davantage,  qu’ils  ont  bâti  à Barku  un 
petit  Fort  triangulaire  de  douze  pièces  de  canon.  Le  Commandant  qu’ils  y 
avoient  en  1706  enleva  aux  Marchands  Nègres  diverfes  marchandées  qu’ils 
avoienc  achetées  des  Anglois , & leur  déclara  qu’ils  dévoient  s’attendre  au 
même  traitement  lorfqu’iïs  en  recevroient  d'une  autre  main  que  de  celle  des 
Hollandois.  Cependant  le  Chevalier  Dalby  Thomas  le  fit  rendre  tout  ce  qui 
avoit  été  confïfqué  (s).  Les  Nègres  du  Pays  ont  confervé  quantité  de  mots 
François , fur-tout  du  Dialeéte  Normand  , depuis  le  Commerce  que  cette 
Nation  entretenoit  autrefois  avec  eux , foit  du  tems  des  Portugais , foie  avant 
£5* leurs  Découvertes.  [Il  y a ici  autant  de  Perroquets  qu’à  Anamabo.] 

Le  Petit-Barku  eft  une  lieue  & demie  à l'Elt  du  Grand,  fur  le  bord  d’une 
petite  Rivière.  Toutes  les  Villes  qu’on  a nommées  dans  les  Cantons  d’A- 
kron  & d’Agouna,  font  fituées  avantageufement  pour  le  Commerce.  Mais 
on  y trouve  peu  d’Or  & peu  d’Efclaves  lorfqu’elles  font  en  guerre  avec  leurs 
Voifins.  Les  Nègres  d'Akra  s'emprelTentdc  venir  au-devant  des  Vaiffeaux  qui 
arrivent  fur  la  Côte,  fur-tout  s’ils  apprennent  que  les  cargaifons  foient  en 
toiles  d’Ofnabruck  (a),  en  fer  & en  eau-de-vie.  Un  bon  Efclave  fe  vend 
ici,  comme  au  long  de  la  Côte  Occidentale,  environ  deux  onces  d’Or , poids, 
ou  quantité , que  les  Habitans  appellent  BtrJa  ( b ). 

Le  Fort  de  Schido , qui  appartient  aux  Anglois,  eft  d'environ  quatre  lieues 
£5“ à ' Eft  de  Barku.  il  mérite  moins  le  nom  de  Fort  que  de  Comptoir  (c).  [& 
même  à-préfent  il  eft  détruit-] 


(v)  lia  r bot  l'appelle  P rts,  & dit  qu'elle  cil 
faite  de  maïz. 

*)  Artus ,t*Ai/up.  (y)Barbot,  pat;.  1 81. 
a)  Bail*»,  pagf  4+7. 


(ai  L’auteur  met  O/nebrugs. 

(b)  Barbot,  pag.  181. 

(c)  Voyez  le  Mémoire  déjà  cité  , far 
l'importance  du  Commerce  d'Afrique. 


5.  VIII. 

Royaume  d'Akra. 


CE  Royaume  eft  tributaire  de  celui  d’Aquambo.  Quoique  la  plus  grande 
partie  de  fon  étendue  foit  dans  les  Terres,  on  le  compte  au  nombre 
des  Pays  de  la  Côte,  pareeque  le  domaine  du  Roi  s'étend  plus  de  vingt  lieues 
au  long  de  la  Mer  fur  plufieurs  autres  Princes.  Les  bornes  d’Akra,  du  côté  de 
V.  Part.  X l’Oueft, 
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l’Oueft,  font  le  Pays  d’Agouna,  dont  il  eft  féparé  par  une  petite  Rivière.  Au 
Nord,  il  borde  Aboura&L  Bonu  ; àl'Eft,  Labbadc  & Ningo  ; au  Sud,  l’Océan; 
& dans  cet  efpace,  on  lui  donne  environ  feize  lieues  de  circonférence.  Sa 
forme  eft  prefque  ronde;  & du  côté  de  la  Mer,  il  ne  préfente  qu’en viron 
deux  lieues  (a). 

Les  Ilollandois  l’appellent  Kra , tandis  que  toutes  les  autres  Nations  s’ac- 
cordent fur  le  nom  d'Akra  ou  d'Akara.  On  le  rcgardoit  autrefois  comme  le 
dernier  Pays  de  la  Côte  d’Or , parce  qu’on  ne  trouve  plus  d'Or  au-delà  de  la 
Rivière  de  Folta,  qui  le  termine  à l’Eft.  Sa  diftance  de  Cormantin  n’eft  que 
de  quinze  lieues  à J’Eft  ( b ). 

Akra  étoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Mais  fes  Habitans  ayant 
été  vaincus,  dans  plufieurs  Batailles,  par  les  Aquambos,  leurs  anciens  En- 
nemis , fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  dans  un  Canton  nommé  le 
Petit-Papa  (c) , qui  forme  à préfent  le  Royaume  d'Akra.  Barbot  rapporte 
cet  événement  aux  années  1680  & 1681.  L’ancien  Pays,  qui  n’eft  plus  (d) 
qu’une  Province  tributaire , produit  peu  d’arbres  & de  fruits.  Le  fond  du 
terroir  eft  une  forte  d’argile  pâle-rouge , où  les  ignames , les  pois  & les  fèves 
croiflent  abondamment.  Près  des  Forts  Européens , on  trouve  quantité  de 
grofTes  fourmis,  dont  les  nids  ou  les  habitations  peuvent  être  nommées  pro- 
prement des  tourelles , & reflemblent , dans  l’éloignement , aux  petites  py- 
ramides de  fel  qui  fe  voyent  dans  l’Ifle  de  Rhé  au  commencement  de  la  fai- 
fon.  Les  terres  d’Akra , dans  l’efpace  de  trois  lieues , depuis  la  Mer  vers 
l’intérieur  du  Pays,  forment  un  Canton  fort  uni,  «pii  fert  comme  de  parc 
à des  troupeaux  de  daims,  de  pintades,  de  chèvres  (auvages,  de  lièvres,  de 
lapins,  d’écureuils,  & de  plufieurs  autres  fortes  d'animaux.  Les  gros  & les 
petits  beftiaux,  qui  s'y  trouvent  aufti,  viennent  de  Labadde,  du  côté  de 
l'Eft.  Mais  les  lièvres  y font  fur-tout  en  fi  grand  nombre,  que  les  Habitans 
les  tuent  à coups  de  bâtons  dans  les  buifions  & les  ronces.  Un  épagneul , tel 
qu’il  s'en  trouve  dans  les  Forts  Européens,  en  prend  autant  qu'il  plaît  à fon 
maître.  Mais  la  chair  de  ces  animaux  eft  ( e ) infipide.  Cette  Contrée  nour- 
rit plus  de  lions , de  tygres , de  léopards , de  chats  mufqués  & d’autres  bêtes 
féroces,  qu’aucune  autre  Région  de  la  Guinée.  C’eft  dans  le  Pays  d’Akra 
qu’on  trouve  de  petits  daims , qui  n’ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pouces  de 
hauteur,  &dont  les  jambes  ne  font  pas  plus  grolfes  (/)  que  le  tuyau  d’une 
plume.  Les  mâles  ont  deux  cornes , longues  de  deux  ou  trois  pouces , fans 
branches  & fans  divifion,  mais  tortues,  & d’un  noir  aufti  luifant  que  le  jais. 
Rien  n’eft  û doux,  fi  joli,  fi  privé  & fi  careflant  que  ces  petites  créatures. 
Mais  elles  font  fi  délicates , qu'elles  ne  peuvent  fupporter  la  Mer  ; & tous  les 
foins  qu’on  a pris  pour  en  tranfporter  quelques-unes  en  Europe,  ont  été  juf- 
qu'à-préfent  fans  fuccès  (g). 

Le  Pays  d'Akra,  fuivant  Phillips,  contient,  dans  l’intérieur  des  Terres, 
plufieurs  grandes  Villes,  dont  le  Grand- Akra  eft  la  Capitale.  Barbot  la  place 


(a)  Barbot,  pag.  181.  213. 

( *)  Des-Marchais,  Vol.  I.  pag.  272,  (J)  Les  Habitans  emploient  leurs  pied», 

(c)  Bofinan  ; pag.  68.  ornés  d'Or  ou  d'argent , à charger  leurs  pipe». 

(i)  Barbot,  pag.  185.  (g)  Des-Mw chais,  Vol.  L pag.  276. 

(e)  Le  même,  pag.  184.  & Phillips,  pag. 
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à quatre  lieues  de  la  Côte,  au  pied  d’un  Canton  montagneux,  qui  fe  décou- 
vre de  fort  loin  en  Mer.  Des-Marchais  dit  qu’elle  fe  découvre  à fix  lieues 
dans  les  terres,  & qu’on  lui  donne  le  nom  de  Grand- Akra  , pour  la  diftin- 
guer  du  Petit-Akra,  qui  efl  fitué  fur  la  Côte,  entre  Cormantin  & Rio  Volta. 

De  trois  Villes,  que  le  Pays  d’Akra  préfente  fur  la  Côte,  le  Petit-Akra 
cil  celle  du  milieu.  Les  deux  autres  fonc  Soko  à l'Oued,  & Orfoko  à l’Ed. 
Toutes  trois  font  fous  le  canon  d’un  Fort  Européen  ; Soko  fous  celui  du  Fort 
Anglois  de  James;  Petit-Akra,  fous  celui  du  Fort  Hollandois  deCrevecœur, 
& Orfoko , fous  celui  du  Fort  Danois  de  Chridianisbourg.  Ces  trois  Forts 
font  comptés  entre  les  meilleurs  de  la  Côte  (A).  Ils  font  tous  trois  dans  l’é- 
tendue d’une  lieue  & demie  ( i ) de  terrain  ; chacun  fur  une  pointe  de  Ro- 
cher, qui  s’avance  un  peu  fur  le  rivage.  Le  débarquement  y ed  dangereux, 
mais  beaucoup  plus  (k  ) au  Petit-Akra  qu’aux  deux  autres  lieux,  fur-tout  pen- 
dant le  premier  & le  dernier  quartier  de  la  Lune.  Des-Marchais  place  prés 
d’Akra  une  petite  Crique,  qui,  dans  un  cas  prelTant , peut  palier  pour  un  Port. 
La  Rade  eltsûre  & commode. 

Soko  étoit  compofée  d’une  centaine  de  maifons  difperfées.  Mais  elle  a 
reçu  beaucoup  d’augmentation  en  1O92,  par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de 
familles,  [du  petit-Akra,]  qui  la  choifirent  pour  retraite  après  les  guerres 
d' Aquambo  ; & dès  l’année  fuivante , elle  devint  une  des  plus  belles  & des  plus 
grandes  Villes  de  la  Côte  d’Or.  Sa  lituation  ed  fur  un  terrain  uni,  & fes  rues 
font  régulières.  Elle  entretient  beaucoup  de  Commerce  avec  les  Anglois,  au 
préjudice  de  la  Compagnie  de  Hollande.  Le  Fort  James,  qui  la  commande  , 
ell  un  édifice  quarré,  deflendupar  quatre  batteries.  Ses  murs  font  fort  hauts 
& fort  épais,  fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hollandois.  Ils  font  de  pier- 
re de  Roc, mais  trop  mal  cimentés  pour  réfilleraux  pluies  exceflivesduPays. 
Les  logemens  ont  pour  toit  une  plate-forme,  furmontée  d’une  Tour  quar- 
rée  (/)  où  l’on  arbore  le  Pavillon  Anglois.  L’Auteur  ne  compta  que  dix- 
huit  petites  pièces  de  canon  de  fer  fur  les  batteries.  Vingt  Blancs  « trente 
Nègres  compofentla  Garnifon. 

L * fituation  de  ce  Fort  efl  des  plus  avantageufes.  11  a la  Ville  de  Soko  au 
Nord.  Mais  l’année  n’a  pas  de  faifon  où  l’on  puifle  y débarquer  fans  danger. 
Barbot  nous  apprend  qu'on  a fait,  en  1700,  des  réparations  confidérable» 
aux  murs,  fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hollandois,  & qu’on  a aug- 
menté l’artillerie.  Les  logemens  & le  donjon  ont  reçu  aufli  plus  d’élévation, 
& l’on  y a joint  une  Citerne  ( m ). 

B osman  remarque  que  le  Fort  James,  comme  tous  ceux,  dit-il , gui  appar- 
tiennent aux  Anglois,  ell  fort-mal  en  Garnifon.  Cette  Nation,  ajoûte-t’il, 
s’imagine  qu’il  fumt  de  bâtir  des  Forts  & d’y  mettre  du  canon,  fans  prendre 
foin  de  les  faire  garder:  éxemple,  dit-il  encore,  qui  n’eft  que  trop  fuivi  par 
leurs  Voifins. 

Phillips  rend  témoignage  qu’en  1 695,1e  Fort  n’avoit  que  douze  Blancs  pour 

Garnifon. 


(b)  Barbot , pag.  igi.  Bofman,  pag.  67. 
(i)  Des-Marchais  dit  qu’ils  font  5 la  por- 
tée du  canon  lun  de  l'autre.  Mais  Smith  allure 
que  le  Fort  Hollandois  efl  S la  portée  du  mouf- 
quet  du  Fort  Anglois , & que  le  Fort  Danois 

X 


efl  à deux  milles  du  Fort  Hollandois. 
(*)  slngl.  mais  beaucoup  moins. 
( I ) Voyez  la  Figure. 

(«D  Barbot,  pag.  182,  & 448. 
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Garnifon.  Cétoit  alors  un  fimple  quarré , dont  les  quatre  angles  avoient  char 
cun  leur  batterie,  qui  contenoient  vingt  canons.  L’angle,  ou  le  baftion  da 
Sud , s’écroula  dans  le  même  tems , parce  que  la  pluie  avoit  entraîné  l’ar- 
gile ou  le  plâtre  qui  fervoit  à lier  les  pierres  au-lieu  de  chaux.  On  entreprit 
de  le  rebâtir,  dit  le  même  Auteur,  mais  avec  auffi  peu  de  précaution  contre 
le  même  danger  (n).  Smith,  qui  étoit  dans  le  Pays  en  1727,  allilre  que  le 
Fort  James  eft  aujourd’hui  fort  grand , & d’une  force  égale  à fa  beauté , qu’U 
cil  bâti  fur  une  Colline  pierreufe  <5t  efearpée , qui  femble  pendre  fur  la  Mer  ; 
que  fous  le  mur  de  la  Place , on  a fait  une  batterie  capable  de  contenir  vingt 
pièces  de  canon  ; que  le  Fort  a d’ailleurs  quatre  grands  ballions , qui  con- 
tiennent vingt-fept  pièces,  & que  la  campagne,  aux  environs,  n’étant  pas 
trop  couverte  de  bois , peut  palier  pour  une  des  plus  agréables  de  toute  la 
Guinée.  Il  ajoûte  qu’à  peu  de  di dance  du  Fort , il  y a des  étangs  de  fel , qui 
fuffifent  pour  fournir  toute  la  Côte  (ol,  & les  Vaifleaux  mêmes  qui  y abor- 
dent. Atkins  dit  que  les  François  ( p ),  les  Anglois  & les  Hollandois  en 
prennent  une  grofle  quantité , qu'ils  répandent  dans  les  Pays  intérieurs , où 
cette  marchandife  eft  toûjours  précieufe  (q). 

Le  Petit- Akra,  qui  n’eft  éloigné  de  Soko  que  d’un  demi-mille,  avoit  un 
Marché  commode  & trés-fréquenté , avant  qu’il  eût  été  brûlé  par  les  Aquam- 
bos,  qui  n’y  ont  pas  laide  fix  (r)  maifons  entières.  Fourri,  Roi  d'Akra.pré- 
féroit  ce  lieu  au  Grand-Akra,  pour  fa  réfidence.  L’Auteur  vit  plufieurs  fois 
ce  Prince  en  1697.  H avoit  la  phifionomie  fort  belle,  & beaucoup  d'affeétion 
pour  les  Européens;  mais  fon  caractère  inquiet  caufa  fa  ruine;  [car  fa  Na- 
tion  étant  trop  foible  pour  tenir  tête  aux  Aquambos  ; ceux-ci  le  forcèrent 
enfin  à abandonner  fes  domaines.  ] Smith  obfcrve  que  les  Habitans  de  Soko 
«St  du  Petit-Akra  ne  peuvent  vivre  d’accord,  «St  qu’ils  fe  didinguent  pardes 
noms  Anglois  «St  Hollandois. 

Le  Fort  Hollandois  de  Crevecœur  , au  Petit-Akra,  eftàla  [demi-J  por-ïS* 
tée  (r)  du  canon  du  Fort  de  James , fur  une  pointe  de  Rocher:  [àquoiquetS* 
les  Barques  «St  les  Pinaffes  puiflent  s’approcher  en  fûreté  du  rivage,  cepen- 
dant le  lieu  du  débarquement  ed  bien  deffendn , par  l'Artillerie  du  Fort,  «St 
par  la  moufqueterie  (t)  de  la  Garnifon.  ] Ce  Fort  eft  quarré  «St  deffendu  par 
quatre  batteries , qui  font  de  pierre , comme  la  courtine , mais  (i  mal  conf- 
truites  , qu’elles  ne  foûtiendroient  pas  une  longue  attaque.  D’ailleurs , il 
eft  commandé  par  le  Fort  James,  qui  le  réduiroit  bien-tôt  en  poudre.  Les 
logemens  confident  dans  un  grand  bâtiment  quarré  , avec  une  plate-forme 
au  fommet,  & une  Tour  d’où  l’on  déployé  le  Pavillon  de  Hollande,  fuivant 
l’ufage  de  tous  les  Forts  de  Guinée , à la  vûe  des  Vaifleaux  qui  s’approchent. 

La  Garnifon  eft  compofée  de  quinze  Blancs  «St  de  vingt-cinq  Nègres.  La 
porte  du  Fort,  qui  regarde  le  Petit-Akra,  «St  la  Rade  du  Grand,  eft  deffen- 
due  par  un  Corps-de-garde  «St  par  deux  Barrières , mais  fans  folié  «St  fans 
paliifade  ; défaut  commun  à tous  les  Forts  de  la  Côte,  fans  exception.  L'i- 
gnorance des  Nègres , dans  l’art  d’attaquer  les  Places,  fait  regarder  ces  déf- 

fenfes 

<n)  Phillips,  uti fup,  (r)  Mgl.  foiunte. 

(»  j Smith,  pag.  13s.  (s  ) Smith  dit  à une  portée  de  moofquet- 

(pj  Ce  II  une  erreur,  au-lieu  des  Danois  («j  üubot , pag.  182. 

(l)  ôtüns , pas-  ><>?• 
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fenfes  extérieures  comme  un  fccours  inutile.  L’Auteur  compta  fur  les 
batteries  , quatorze  pièces  de  canon  & quelques  pédereros.  Mais  l’avanta- 
ge particulier  du  Fort  de  Crevecœur  (i>)  cil  de  jouir  d'un  air  beaucoup 
, plus  pur  que  les  deux  Forts  Voifins. 

M algré  la  remarque  qu’on  vient  de  faire  fur  ce  qu'il  auroit  à redouter 
du  Fort  Anglois,  Phillips,  Anglois  lui-même  , afltlre  que  celui  de  Creve- 
cœur  eft  plus  élevé  , & que  dans  un  cas  de  guerre,  ilpourroit  l’incommoder 
j3»beaucoup,  parce  qu’il  eft  mieux  en  Artillerie  (*).  [Bofman  remarque  que 
c’eft  par  le  Commerce  qui  fe  fait  dans  cet  endroit  qu’il  faut  décider , s’il  eft 
propre  pour  la  réfidence  d’un  Gouverneur  Général.  11  ajoûte  qu’il  furpaffe 
le  Fort  Anglois  en  étendue  & par  la  bonté  de  fon  Artillerie,  quoique  d’ail- 
leurs il  l’égale  en  forces , excepté  en  ce  que  lès  remparts  n’ont  pas  tant  d’é- 
paiflèur  (y)]. 

Ors 0 ko,  ou  Orfaki , s’eft  reflenti , comme  Akra,  de  la  fureur  des  A- 
quambos.  C’étoit  autrefois  une  Ville  aflez  confidérable  ; mais  ayant  été  rui- 
née par  la  guerre , les  Habitans  fe  font  retirés  à Papa.  Le  Fort  de  Chriftianf- 
bourg , qui  commande  ce  lieu , fut  bâti  par  les  Danois , fans  qu’on  fçache 
dans  quelle  année  ; mais  ils  lui  donnèrent  ce  nom  à l’honneur  de  leur  Roi. 
Ceft  un  bâtiment  quarré , comme  ceux  des  deux  autres  Forts  , & deffendu 
jj*au(fi  par  quatre  batteries  de  vingt  pièces  de  canon.  [ Il  paroît  fort  beau  ; & 
on  le  prendroit  pour  une  feule  batterie  continuée;  comme  il  l’eft  en  effet, 
car  étant  uni , on  y peut  placer  très-commodément  le  Canon  par-tout  (z  ) .1 
Smith,  qui  le  place  à deux  milles  du  Fort  Hollandois,  dit  qu’il  eft  fort  («)  & 
fpacieux.  Bofman  oblerve  qu’il  ( b ) vaut  feul  les  deux  autres.  Cet  avantage 
ne  l’a  pas  garanti  de  plufieurs  révolutions. 

En  1670,  il  étoit  gouverné  par  Jean  Ollaricbs  de  Gluck/lad,  homme  de 
mérite , que  les  Nègres  maffacrèrent  perfidement , à l’inftigation  d’un  Grec 
qui  avoit  vécu  quelques  années  fous  fes  ordres.  Ce  traître  vendit  enfuite  la 
Place  à Julien  de  Campo  Baretto,  ancien  Gouverneur  de  S.  Thomas,  pour 
la  fomme  de  fept  marcs  d’Or,  qui  ne  font  pas  plus  de  deux  cens  vingt-quatre 
livres  fterling.  Au  commencement  de  l’année  if>8î , ce  Baretto  ayant  été 
fait  Prifonnier  dans  le  Fort , par  fa  propre  Garnifon  , qui  s’étoit  révoltée , 
l’Auteur,  qui  l’avoit  connu  trois  ans  auparavant  dans  rifle  du  Prince,  fe 
crut  obligé  de  lui  rendre  une  vifite.  Mais  le  Chef  des  mutins  fit  fermer  l’en- 
trée du  Fort , & fe  contenta  de  répondre  qu’il  juftifieroit  quelque  jour  fa  con- 
duite. Il  ajoûta  que  fi  le  Prifonnier  fouhaitoit  de  retourner  en  Europe , il 
en  avoit  la  liberté.  Baretto  s’obftina  dans  la  réfolution  de  ne  pas  quitter  fon' 
pofte  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal,  & chargea  Barbot  d’une- Let-- 
tre  pour  la  Cour  de  Lisbonne.  Il  fe  flattoit , de  jour  en  jour , de  voir  arriver 
quelque  Vaiffeau  de  guerre  Portugais.  Le  Fort  avoit  reçu  de  lui  le  nom  de 
S.  François-Xavier.  Mais  la  Garnifon  étoit  alors  dans  une  miférable  fitua- 
tion.  Les  provifions  lui  manquoient , jufqu’au  pain , & les  marchandifes  qui 
étoient  dans  les  Magafins  ne  montoient  pas  à la  valeur  de  foixante  livre* 
fterling;  quoiqu’il  en  eût  coûté  aux  Portugais  plus  de  cent  marcs  d’Or  pour  le* 

réparation* 


v ) Phillips,  ubi  Jup.  pag.  23. 
x ) Bofman , pag.  69. 

(.3  ) Barbot.  ubi  Jup.  « 


2)  Bofman  ubi  fup. 
a)  Smith,  pag.  135. 
(IJ  Bofman,  ubi  Jup, 
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réparations  de  la  Place.  Les  Danois  de  Frédéricksbourg , près  du  Cap-Corfe., 
en  follicitérent  la  reflicution , & l'obtinrent  en  1682  pour  une  grolTe  fom- 
me.  ils  y rétablirent  leur  Commerce , avec  aflez  de  fuccès  jufqu’en  1693., 
qu’ils  fe  1 aillèrent  lurprendre  par  les  Nègres.  Barboc  fait  le  récit  de  cet 
événement. 

Les  Danois  avoient  offenfé  le  Roi  d’Akra  par  quelqu’infulte.  Ce  Prince, 

?|ui  cherchoit  l'occafion  de  fe  venger,  prit  le  tems  d’une  maladie,  qui  avoit 
brt  aftoîbli  la  Garnifon.  Il  obferva  que  les  Danois  prenoient  beaucoup  de 
confiance  à l’attachement  d’un  Nègre  nommé  AJj'emi , qui , jouiflant  d’une 
grande  confidération  dans  le  Pays , avoit  rendu  d’importans  fervices  à leur 
Commerce.  11  ne  manqua  pas  d’artifice  pour  le  faire  entrer  dans  fon  projet. 
Aifemi , gagné  par  de  flateufes  promefles  , fit  croire  au  Gouverneur  Danois 
qu’il  devoit  lui  venir  un  grand  nombre  de  Marchands  Nègres  pour  acheter 
des  armes,  & lui.confeilla  d’en  haufler  le  prix.  En  effet,  il  parut  au  jour 
marqué,  avec  quatre-vingt  Nègres  altérés  de  fang,  que  les  Danois  reçurent 
fans  défiance.  Lorfque  le  marché  fut  conclu,  & que  les  Armes  eurent  été  payées 
en  Or , cette  troupe  perfide  les  ayant  chargées  de  poudre  & de  balles , fous 
prétexte  de  les  mettre  à l’épreuve,  fondit  fur  la  Garnifon  qui  n’étoit  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  hommes  , & trouva  peu  de  difficulté  à s’emparer  du 
Fort.  Les  trente  Danois  furent  difperfés  dans  divers  Cantons  du  Pays.  Leur 
dépouille  & celle  des  magazins  valut  au  Roi  d’Akra  environ  fept  mille  livres 
flerling.  Le  Fort  fut  donné  au  traître  Affemi  (c),  qui , foûtenu  d’une  Gar- 
nifon de  Nègres,  y entretint  un  Commerce  fort  avantageux  avec  les  Vaif- 
feaux  de  diverfes  Nations  de  l’Europe.  . • 

B os  ma  n,  après  avoir  déploré  le  fort  des  Danois,  prend  plaifir  à racon- 
ter divers  changement  comiques  qui  arrivèrent  dans  leur  Fort.  Aflcmi , re- 
vêtu du  Commandement,  prit  les  habits  du  Gouverneur  Danois  , & fe  fit 
faire  des  complimcns  fous  le  même  titre.  Cette  cérémonie  produifit  plu- 
fieurs  fcènes  plaifantes.  Il  fit  tonner  fon  artillerie  à l’arrivée  des  Bàtimens 
d’interlope,  comme  s’il  n’eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa  poudre.  Le  Fort 
demeura  quelque-tems  entre  fes  mains.  Mais  il  fut  obligé  de  le  remettre  k 
deux  Vailfeaux  Danois  qui  abordèrent  fur  la  Côte.  Les  Hollandois  contri- 
buèrent à cette  reftitution  par  leur  entremife.  Service,  dit  l’Auteur,  qui  fut 
payé  d’ingratitude:  mais  ils  eurent  la  fatisfa&ion  d'être  bien-tôt  vengés.  Les 
Danois  ayant  dégarni  leur  Flotte,  pour  laifTer  une  puifTante  Garnifon  dans 
le  Fort,  devinrent  la  proie  des  Pyratcs  à la  vûe  même  des  Côtes  de  Gui- 
née ( d ). 

Qu  and  onconfidère  le  courage  & l'humeur  Martiale  des  Nègres  de  cette 
Contrée,  il  paroît  fort  étrange  qu’ils  ayent  pû  confentir  à fe  laifTer  brider 
par  trois  excellens  Forts , à fi  peu  de  diflance  l’un  de  l’autre.  Mais  tel  efl  le 
pouvoir  des  préfens,  dans  le  Pays  même  qui  produit  l’Or.  Le  Roi  d’Akra, 
gagné  il  y a quarante  ans  par  ceux  des  Hollandois  & des  Danois , commença 
par  leur  accorder  la  liberté  de  bâtir  chacun  leur  Magazin,  & d’y  mettre  un 
l’aéleur,  fous  l'obligation  (e  ) d’un  tribut  annuel  de  fept  marcs  d’Or.  Après 
avoir  obtenu  cette  première  faveur,  ils  ne  ceflerent  pas  d’inlinuer  aux  Nè- 
gres, 

(c)  On  trouve  le  même  récit  danslcsMé-  (d)  Bofman,  pag.  68. 
moires  de  Btoom,  de  l'année  1693.  (e)  Deux  cens  vingt-quatre  livres  flerling. 
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grès,  que  leur  Pays  étant  expofé  aux  courfes  continuelles  des  Aquarabos  , 
leurs  mortels  Ennemis,  leur  propre  sûrecé  devoit  leur  faire  fouhaiter  de  voir 
les  Comptoirs  changés  en  Forts , pour  mettre  leurs  biens  & leurs  familles 
fous  la  proteélion  d’une  bonne  Artillerie.  Ils  réuffirent  enfin  à former  les  Eca- 
bliffemens  qui  fubfiftent  aujourd’hui. 

Les  I lotlandois  furent  les  premiers  qui  choifirent  un  lieu  convenable 
pour  un  Fort , & qui  y bâtirent  un  Magazin  de  pierre  de  Roc  , long  de  foi- 
xante-deux  pieds,  fur  vingt-quatre  de  largeur.  L’édifice  fut  environné  de 
boulevarts  & de  murs,  avec  des  Embrafures  pour  Je  canon.  Bien-toc  les  Da- 
nois obtinrent  la  même  permiffion , & les  Angiois  (/)  fe  la  procurèrent  à 
leur  éxemple.  Cependant  les  Portugais  avoient  eu  long-tems  auparavant  un 
Fort  dans  le  Paysd’Akra,  d’où  leur  cruauté  les  avoit  fait  chafier  par  les  Ha- 
bitons, comme  on  l’a  déjà  rapporté. 

Au  fond,  les  trois  Forts  Européens  ont  été,  dans  quelques  occafions , d’u- 
ne extrême  utilité  pour  les  Habicans  , fur-tout  en  1680,  lorfque  le  Roi  d’A- 
kambo  fit  la  Conquête  d’Akra.  Sans  le  fecours  qu'ils  trouvèrent  dans  ces  trois 
afiles , il  n’en  feroit  pas  échapé  un  feul  à la  furie  du  Vainqueur  ; & ceux  qui 
auroient  furvécu  à la  perte  de  leur  Pays,  ne  feroienc  point  en  état  de  faire 
le  riche  Commerce  qu'on  leur  voit  exercer  aujourd’hui.  Cependant  il  y eut 
un  grand  nombre  de  familles  qui  éherchérent  une  retraite  dans  les  Contrées' 
de  Lay , de  Papa  & de  Juiàa  ; comme  leur  Roi  (g)  s’étoit  retiré  dans  celle 
de  Fétu , pour  fe  délivrer  entièrement  du  pouvoir  arbitraire  des  Aquambos , 
J3*[que  leur  Roi  excitoit  à piller  les  Pays  voifins.] 

Les  crois  Forts  d’Akra  reçoivent  leurs  proviiions  du  Cap-Corfe,  deMan- 
fro,  d’Anamabo,  & de  Cormantin.  Depuis  que  les  ravages  de  la  guerre  ont 
dépeuplé  le  Pays,  les  grains  y font  devenus  ii  chers,  que  la  caiffe  de  maïz, 
de  deux  boiffeaux,  eft  montée  jufqu  a dix  pièces  de  huit  ( h ). 

Lf.  Roi  d’Akra  & fes  Nobles,  ou  plûtôt  fes  Favoris,  étoient  fi  riches  en 
Or  & en  Kfclavt  , que  Bofman  ne  faifoit  pas  difficulté  d’attribuer  plus  de 
richefifes  à cette  feule  Contrée  qu’à  tout  le  refte  (i)  de  la  Côted’Or.  Des- 
• Marchais  dit  qu’elle  étoit  tout-à  la-fois  riche  & fi  puifiante,  qu’elle  pouvoit 
lever  en  peu  de  temsune  Armée  de  quinze  ou  feize  raille  hommes  ( k ). 

Les  principales  occupations  des  îlabitans  font  le  Commerce,  l’agricultu- 
re & fur-tout  la  guerre.  Quoique  le  terroir  foie  allez  fertile,  les  provifions 
leur  manquent  ordinairement  vers  la  fin  de  l’année  ; ce  qui  les  met  dans  la 
ijt  néceffité  d’avoir  recours  aux  Pays  voifins,  [ & d’enlever  quelquefois  à force 
ouverte, ce  qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  des  .échanges.]  Us  s’embarraflënc 
peu  de  la  pèche  ou  de  la  fabrique  du  fel , quoique  le  fel  de  le  poiflon  foient 
en  abondance  dans  le  Pays.  Us  abandonnent  ce  foin  aux  Nègres  de  la  Côte, 
ou  à ceux  qui  viennent  chercher  leur  vie  parmi  eux,  & qui  font  en  allez 
grand  nombre  pour  fervirà  peupler  plufieurs  Villes.  Ces  Etrangers  ne  fe  bor- 
nant point  aux  profits  du  fel  èk  de  la  pèche,  font  un  Commerce  confidéra- 
ble  avec  les  VaiiTeaux  Etrangers.  Il  n y a point  de  Canton,  fur  toute  la  Côte 

d’Or, 


(/)  B.trbot . pag.  iSt, 

( g 1 Nous  l avons  nommé  Fourri,  d'après 
Batbot.  Bofman , qui  raconte  foa  Hiitoke , 
k aoaun»  Afeni. 


{ è ) Barbor , pag.  182.  & 184. 

(•')  Bofnirm.  pag.  70. 

(*;  Da-Muthûs,  VoL  L pag.  272. 
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i fis  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

CAte  d'Os.  d’Or , fans  en  excepter  celui  d’Anamabu,  qui  fournifle  plus  d’EfcIaves  que 
ÜEoeRAi'iiie.  le  Pays  d’Akra.  Les  guerres  continuelles  des  1 iabitan.-  leur  procurent  lans 
celle  un  grand  nombre  de  Prifonniers  , dont  la  plupart  font  vendus  aux  Mar- 
chands de  l'Europe  ( / ). 

T.curs  mai-  Smith  repréfente  les  Ilabitans  des  trois  Villes  Maritimes  d’Akra  (m), 
fons.  comme  les  plus  civilifés  de  la  Côte  d’Or.  Des-Marchais  raconte  que  leurs 

maifons  font  quarrées  & bâties  fort  proprement.  Les  murs,  dit-il,  font  de 
terre , mais  d’aflez  belle  hauteur , & les  toîts  couverts  de  paille.  L’ameu- 
blement eft  des  plus  fimples  ; car  malgré  leurs  richefles , ils  fe  contentent 
de  quelques  pagnes  pour  habillement , & leurs  befoins  font  renfermés  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Ils  font  laborieux.  Ils  entendent  le  Commerce.  On 
s’apperçoit  qu’ils  ont  retenu  parfaitement  les  leçons  des  Normands  , leurs  . 

Leur  jalou-  anciens  maîtres.  I-a  crainte  que  leurs  Voilîns , du  côté  du  Nord,  ne  vien* 
fît pour  le  nent  partager  avec  eux  les  profits  du  Commerce  des  Européens,  leur  fait 
Commerce,  boucher  foigneufement  tous  les  partages.  AinG  toutes  les  marchandées  qui 

Marché  fe  répandent  au  Nord  partent  néceifaircment  par  leurs  mains.  Ils  ont  établi 
qu'ils  ont éta-  un  grand  Marché,  qui  fe  tient  trois  fois  la  femaine  à Àbttw,  Ville  à deux 
bli  par  prëcau-  lieues  du  Grand-Akra  & fept  ou  huit  de  la  Côte  , où  les  Nègres  voilins  ap- 
,io"'  portent  en  échange,  pour  les  commodités  de  l’Europe,  de  l'Or,  de  l’y  voi- 

re , de  la  cire  & du  mufe  ; fans  compter  les  Efclaves , qui  viennent  en  fort  grand 
nombre  par  cette  voie.  Akra  fournirtbit  autrefois  (n)  un  tiers  de  l’Or  que 
les  Européens  tiroient  de  la  Côte.  Bofman  obferve  que  dans  l’abondance  de 
l’Or  & des  Efclaves,  les  trois  Forts  vivoient  en  bonne  intelligence,  parce 

?ue  chacun  n’avoit  rien  à regretter  pour  fa  part,  & que  l’un  ayant  quejque- 
ois  des  marchandifes  qui  manquoient  à l’autre , ils  s’entr’aidoient  mutuelle- 
ment pour  leur  avantage  commun. 

Guerres  qui  Le  Commerce  d’Akra  n’auroit  fait  qu'augmenter  de  jour  en  jour,  fi  les 
^ozrè'i*  du  Nègres  d’Aquambo  & d’Akim  étoient  capables  de  vivre  d’accord.  Mais  les 
(Commerce,  querelles  & les  guerres  fe  renouvellent  fans  certe  entre  ces  deux  Nations. 

Celle  d’Akim  s’attribue  fur  l’autre  un  droit  féodal , & veut  fe  faire  payer 
un  tribut  qu’on  lui  refufe.  Le  Roi  d’Aquambo , pour  fe  procurer  quelques 
intervalles  de  tranquillité,  a l'adrcrte  de  femer  (»),  par  fes  infinuations  & 
fes  préfens,  des  diflenfions  entre  les  principaux  Seigneurs  d’Akim.  Mais  de 
parc  ou  d’autre  on  eft  toûjours  troublé  par  le  bruit  des  Armes.  Des-Mar- 
chais allure  (p)  que  l’Or  efl  fi  commun  dans  le  Pays  d’Akra,  qu’une  oncede 
poudre  à tirer  fe  vend  deux  dragmes  de  poudre  d’Or.  Suivant  Barbot,  il  y 
efl  d’une  pureté  fingulière  ; & ne  le  cède  pas  à celui  d’Axim  , qui  vienc 
d’iguira.  La  plus  grande  partie  fort  du  Pays  d’ Aboni , & de  celui  de 
Quako,  qui  eft  plus  éloigné  & plus  (f)  riche  encore  qu’ Aboni.  Smith 
rend  témoignage  , que  dans  quelques  circonftances  qu’on  arrive  fur  la 
Côte  d’Akra  , il  eft  rare  qu’on  n’y  trouve  point  un  Commerce  avanta- 
geux , fur-tout  en  Efclaves.  11  fuppofe  qu’on  les  y amène  de  fort  loin , par- 
ce 


(1)  Bofman,  ubifup. 

(<n)  Smith,  pag.  135.  Il  en  fait  honneur 
à fa  Nation. 

(n)  Des  Marchais,  ubi  Jup.  pag.  272.  & 
27+- 


0)  Bofman,  pag.  68. 
p)  Des  Marchais,  ubifup.  pag.  276. 
q ) Phillips  dit  qu’il  cit  d'une  pureté  par- 
faite; pag.  213. 
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cequ’il  fe  trouve  ordinairement  un  ou  deux  Malayens  dans  chaque  troupe  ( r ).  Côte  n'ü«. 

Les  marchandées  qui  réuéiffoient  le  mieux  anciennement,  étoient  les  G£ÛGIUfilIt~ 
draps  rouges  de  laine,  la  vailMe  de  cuivre,  de  toutes  fortes  de  .forme  (r)  Marchand!- 
& les  grofles  ferges  d’Efpagne.  Mais  celles  qu’on  recherche  aujourd’hui,  fcsrcchcr- 
font  les&  toiles  de  Coëfvelt  ou  d’Ofnabrug  , les  étofes  de  Siléfie  , les  lyats  , P«  •« 
les  faies,  les  perpetuanes,  lesfufils,  la  poudre,  l’eau -de- vie,  les  coliers  de  £,|^rcsdA‘ 
verre  les  couteaux , les  petites  voiles , les  nicances , & d’autres  commodi- 
tés dont  le  goût  s’ eft  répandu  parmi  les  Nègres.  Ils  les  portcnc  au  Marché 
d’Aboni,  où  l’on  voit  arriver,  trois  fois  la  femaine  , une  prodigieufe  quan- 
tité d’autres  Nègres,  Ak  Votez,  Aquambos,  Aquimeras,  Quais  s , qui  achètent 
leurs  néceflités  à fort  grand  prix;  car,  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de  ve- 
nir jufqu’aux  Forts  Européens,  ils  n’ont  pas  d’autre  régie  pour  la  valeur  des 
marchandées , que  la  volonté  des  Marchands  Nègres  d’Akra.  Cependant  le  Inipefleurs 
Roi  s’eft  établi , dans  ces  Marchés  , des  Infpe&eurs  , qui  fixent  à préfent  j!\lc 

les  prix  refpeftifs.  Il  en  tire  un  profit  confidérable  ; & ces  Portes  , qui  ne  boni 
manquent  point  d’enrichir  ceux  qui  les  poéédent , fonc  fort  recherchés  (t  ). 

La  violence  des  vagues,  qui  rend  le  débarquement  fort  dangereux,  eft  le  Remarques 
plus"  grand  obftacledu  Commerce,  fur  la  Côte  d’Akra.  Tous  les  Voyageurs  Isaull9ues- 
conviennent  (v)  que  le  meilleur  endroit  pour  le  mouillage  eft  vis-à-vis  le 
Fort  Danois.  Barbot  avertit  les  Matelots  de  lever  l’ancre , tous  les  deux  ou 
trois  jours , parce  que  le  fond  eft  fi  rempli  de  Rocs , que  les  cables  courent 
toûjours  rifque  d’être  coupés  huit  ou  neuf  pieds  au-deéus  des  ancres.  Les 
vents  Sud-Oueft , qui  fouillent  ici  pendant  tout  le  jour  , depuis  le  mois  de 
May  jufqu’au  mois  de  Septembre,  excepté  dans  le  tems  des  pluies,  rendent 
la  Mer  fi  groée  & donnent  tant  de  force  à la  marée,  dont  le  cours  porte  à 
l'Eft , que  les  meilleurs  Bàtimens  ont  peine  à réfifter  fur  leurs  cables.  Dans 
la  faifon  humide , la  marée  n'a  point  d’autre  régie  que  la  Lune  & le  vent. 

Deux  ou  trois  jours  avant  & après  la  nouvelle  & la  plcine-Lune  , fa  Direc- 
tion eft  à l’Oueft;  comme  elle  eft  auffi,  lorfque  le  vent,  après  avoir  foufflé 
impétueufemenc  au  Nord-Eft  & à l’Eft-Nord-Eft,  tourne  au  Sud-Sud-Oueft 
ou  au  Sud-Oueft.  Alors  elle  remonte , pendant  vingt-quatre  heures  , contre 
le  vent.  C'eft  ce  que  l’Auteur  a vérifié  plus  d’une  fois , tandis  qu’il  écoit  à 
l’ancre  devant  le  Cap-Corfe , Anamabo , Cormantin  & Akra  ( x ). 

Artüs  obferve  que  de  fon  tems,  les  Nègres  d'Akra  n’avoient  pas  beau-  Grands  Ci- 
coup  de  Canots , mais  qu’ils  en  avoient  d’une  grandeur  extraordinaire.  Il  en  noti  d'Akra. 
vit  plufieurs  qui  étoient  longs  de  trente-cinq  pieds  , & larges  de  cinq  , fur 
autant  de  profondeur.  Bs  étoient  capables  de  contenir  jufqu'à  trente  hom- 
mes. Leur  Commerce  avec  les  Vaifleaux  Hollandois  écoit  marqué  pour  cer- 
tains jours  de  la  femaine,  & jamais  ils  ne  fe  rendoient  à bord  fans  être  four- 
nis d’une  bonne  quantité  d’Or.  Le  même  Voyageur  ajoûte,  que  les  Bàtimens 
Hollandois  venoient  rarement  fur  cette  Côte  , parce  qu’ils  redoutaient  la  vio- 
lence de  la  Mer;  mais  qu’ils  envoyoient  leurs  marchandées  de  Mawri  & du 
Cap-Corfe , fur  des  Barques  ou  des  Chaloupes.  Quoique  la  diftance  ne  foie 
. :rx  ...  que 


(r)  Barbot,  pag.  i8v- 
O)  Smith,  pag.  13s. 

(t)  Artus,  ubij'up.  pag.  st.  & Barbot  ubi 


Barbot,  pag.  184. 
Barbot,  pag.  1S5. 
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que  de  dix-huit  milles,  la  force  des  Courans  retenoit quelquefois  ces  Barques 
trois  femaines  ou  un  mois  dans  le  Voyage  (y). 

(y)  Artus,  uH  fup. 

§.  IX. 

Royaumes  de  Labadde , de  Ningo  & de  Stko.  Rivière  de  Voila. 

\ 

APRES  le  Royaume  d’Akra,  on  trouve  celui  de  Labadde,  qui  n’ayant 
pas  plus  de  quatre  lieues  de  circonférence , mériteroit  à peine  une 
defeription  particulière , s’il  ne  touchoit  à la  Mer  , par  une  lieue  de  Côte 
entre  Akra  & Ningo.  Dans  cet  efpace , il  a deux  Villes  ; Orfo  & Labadde. 
La  fécondé  eft  fort  grande  & fou  peuplée  (a).  Elle  eft  environnée  d’un 
mur  fec  de  pierre.  Sa  fituation  eft  dans  une  grande  & belle  prairie.  Les  Ha- 
bitans de  ces  deux  Villes  font  généralement  livrés  à la  culture  de  leurs  ter- 
res & au  foin  d’un  grand  nombre  de  moutons  & de  porcs , qui  compofent 
leurs  troupeaux.  Ils  les  tirent,  du  Pays  de  Lay , & les  ayant  engrainés  des 
fruits  de  leurs  terres  ils  les  vendent  avantageui’emcnt  aux  Nègres  d’Akra  & 
de  plufieurs  autres  Cantons.  Ils  font  du  Tel  pour  leur  propre  ufage  ; mais 
comme  (b)  ils  ont  peu  d’Or  , leur  Commerce  n’eft  pas  conûdérable.  Ils 
font  gouvernés  par  leur  propre  Roi.  Le  Royaume  de  Ningo,  que  les  Fran- 
çois appellent  Lcmpi,  ou  Lampi , & les  Anglois  Lampa  ou  Aiampo , borde  à ' 
l’Oueft  celui  de  Labadde , & le  Grand  Akra  ; à l'Eft  , Soko , & la  Mer  au 
Sud.  Il  n’a  pas  moins  de  treize  lieues  au  long  de  la  Côte , depuis  Labadde 
jufqu’à  la  Ville  de  Lay  ou  d’Alampi.  Son  Chef  porte  le  titre  de  Roi  de  La- 
dingkour , quoiqu’il  foit  dépendant  du  Roi  d'Aquambo , qui  exerce  une  au- 
torité arbitraire  dans  lès  Etats  , & qui  impofe  des  chàtimens  févéres  à fes 
Sujets  pour  les  moindres  fautes  (r).  Le  Pays  eft  d’une  fertilité  médiocre  , 

& n’eft  pas  mieux  peuplé.  Mais  il  nourrit  beaucoup  de  beftiaux  , tels  que 
des  vaches , des  porcs  & des  moutons , avec  une  grande  quantité  de  volaille. 
Les  Nègres  de  tous  les  Cantons  de  la  Côte  d'Or  viennent  s’en  fournir  dans 
leurs  Canots , à fort  bon  marché.  Le  refte  du  Commerce  conûfte  dans  la 
traite  des  Efclaves , que  les  mêmes  Nègres  viennent  acheter , lorfqu’il  ne  fe 
préfente  point  de  Vailieaux  Anglois , François  (d)  ou  Portugais.  Cette  traite 
eft  quelquefois  fort  avantageuse  pour  les  Européens,  fur-tout  aux  environs 
de  Lay  ou  d’Alampi.  Mais  comme  elle  dépend  de  la  guerre  ou  de  la  paix  des 
Pays  intérieurs , l'incertitude  arrête  les  Vaifleaux  de  l'Europe,  & l’on  ne 
voit  guères  que  les  Ilollandois  qui  y touclient  en  paflant.  Outre  le  Commer- 
ce , les  Habitans  éxercent  l’agriculture  & la  pêche.  Mais  s’ils  tirent  quel- 


(a)  Artus  la  place  i quatre  milles  d’Akra.  (d)  Barbot  fut  informé  que  les  François 

(b)  Artus,  pag.  sa.  St  Barbot,  pag,  18*.  font  le  principal  Commerce  <!c  cette  Côte. 

(c)  Uofuian,  pag.  327.  St  Barbot,  pag.  t8j.  (<)  Bofaan,  pag.  327,  Scûiiv. 
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Les  principales  Ville*  du  Pays  font  le  Pctk-Ningo , Tenta  ou  Temina,  Sin- 
cho  (/)  ou  Cbincka , Brambo , Pompena  ou  Ptmni , le  Grand-Mngo  , Lay  ou  A- 
lampi,  & Ockai  tous  lieux  ftériles,  & dont  l’accès  eft  fort  dangereux.  Les 
plus  célébrés  pour  le  Commerce  fantômcèo,  le  Grand-  Ningo  & Lay,  quoiqu’on 
1680  les  Hollandois  fuffent  établis  à Tenta  ou  Termina. 

Si nc  ho,  ou  Cbinka,  eft  iïtuée  à cinq  lieues  d’Akra.  Cette  Ville  étoit 
a fiez  fréquentée  au  commencement  du  dernier  fiécle,  lorfque  les  Hollandois 
commencèrent  à la  connoître  ; mais  les  Habitans  nc  s’occupent  aujourd'hui 
que  de  la  pèche,  pour  fournir  du  poillon  au  Marché  de  Spife  (g)  , grande 
Ville  intérieure,  où  ce  Commerce  n’eft  chargé  d’aucun  impôt.  Les  Nègres 
achètent  ici,  des  Vaifteaux  Européens,  beaucoup  de  toile  & plufieurs  fortes 
d’étofes  , pour  les  répandre  dans  l’intérieur  du  Pays;  & le  même  ufage  eft 
établi  au  long  de  la  Côte  jufqu'à  la  Rivière  de  Ttlta.  Leur  langage  eft  diffé- 
rent de  celui  d’Akra.  Entre  les  productions  du  Pays,  on  diftingue  les  oran- 
ges par  leurgroffeur  & leur  beauté.  On  prend  ici  des  raies,  qui  ont  quelque- 
fois quinze  pieds  de  longueur  (A). 

La  fituationdu  Grand-Ningo  eft  cinq  lieuës  à l’Eft  de  Smcbo.  On  n’ap- 
perçoit  prefque  point  cette  Ville  de  la  Rade , & fes  marques  de  terre  fe  ré- 
duiient  uniquement  à la  haute  Montagne  de  Rcdundo , qui  eft  dans  les  Terres , 
éxaétement  au  Nord  de  Lay;  c’eft-à-dire,  que  ü l’on  eft  parti  de  Sincho , 
on  eft  dans  la  Rade  de  Ningo  lorfqu’on  arrive  au  Sud  de  cette  montagne. 
Mais  on  eft  bien  mieux  averti  par  l’arrivée  d'un  grand  nombre  de  Canots  -, 
qui  fe  détachent  de  la  Côte  auffi-tôt  qu’ils  apperçoivent  quelque  Vaifleau  qui 
vient  du  côté  de  l’Oueft.  Cette  Ville  offre  quelquefois  un  Commerce  fort 
brillant.  On  y trouve , fuivant  le  hazard  des  conjonctures  , un  grand  nom- 
bre d’Efclaves , & quantité  d’Or , qui  vient  de  Quako  , Pays  intérieur , où 
ce  précieux  métal  eft  en  abondance.  Les  Habitans  du  Grand-Ningo  & de 
fon  Canton  engraiffent  une  multitude  de  beftiaux  dans  leurs  pâturages  , & 
les  vendenc  aux  Nègres  de  la  Côte  d’Or,  qui  viennent  les  acheter  ; ou  les 
tranfportent,  avec  beaucoup  d’avantage,  dans  le  Royaume  d’Akra.  Un  jeu- 
ne bœuf  s’y  vend  jafqu'à  trente  écus. 

L a t , ou  ALtmpi , eft  fituée  deux  lieuës  à l’Eft  du  Grand-Ningo , & fe  fait 
reconnoître  aifément  à la  Montagne  de  Redundo , qui  fe  préfente  en  forme 
de  pain-de-fucre  au  Nord-Nord-Oueft,  & qui  eft  éloignée  de  fis  lieuës  dans 
les  Terres.  L’ancrage  eft  excellent  à Lay,  fur  un  fond  de  fable,  mêlé  de  pe- 
tits cailloux.  La  Côte,  aux  environs,  eft  bordée  de  Collines  allez  hautes  & 
quelquefois  fort  efearpées,  dont  plufieurs  font  ornées  de  Palmiers  & d’autres 
arbres  difperfés.  Sous  ces  Collines , le  rivage  eft  d’un  beau  fable  blanc,  mais 
allez  étroit  dans  fa  iargeur.  La  fituation  de  la  Ville  eft  fur  le  penchant  d’une 
Colline  qui  regarde  le  Nord  ; de  forte  qu’on  ne  découvre  de  la  Rade  qu'un 
petit  nombre  de  maifons.  Les  Habitans  font  doux  & civilifés  , mais  fi  timi- 
des & fi  définns,  qu’ils  n’ôfent  aller  à bord  fans  (i)  avoir  reçu  des  ôtages. 

La  t,  ou  Alatnpi,  qui  eft  une  Ville  renommée  pour  le  Commerce  des  Ef- 
claves,  s’eft  vûe  pendant  quatre  ans  foûmife  aux  Anglois,  qui  y avoient  un 

Comptoir , 

■'«  a> 

(/)  Dans  l’Original  c'tilCincbo.  Arcusinct  (b)  Artus,  ubi  fup.  pag.  5i.  Barbot  l’aco- 
Chtik*.  pié  ici,  & lui  doit  entièrement  fa  page  l8j. 

(g)  Dans  l’Original  c’efl  Spice.  (I)  Barbot,  pag.  i8<5. 
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Comptoir,  gardé  par  cinq  Blancs  & par  dix  Gromettes.  La  Compagnie  d’A- 
frique fit  quelques  démarches  pour  y faire  bâtir  un  fort;  mais  les  j Lcutans  s'y 
étant  oppolés  avec  le  fecours  des  Hohandois , il  fut  interrompu  pendant  quel» 
ques  années.  Cependant  elle  avoit  recommence,  du  tems  de  (*)  l'Auteur 
l'éxécution  de  cette  entreprife.  Lorique  les  Royatnnesd'Axim  CJt  d'Aquambo 
font  en  guerre,  on  trouve  ordinairement  ici  un  grand  nombre  d’Eiclaves. 
Les  Nègres  d'Axim  y amènent  leurs  Prilbnmers  ; 6c  ceux  d’Aquambo  con- 
duifent  les  leurs  dans  le  Canton  d’Akra.  Santi , célébré  Négociant  Nègre , 
fit  long- tems  ce  commerce  a Lay , fous  les  ordres  du  Roi,  qui  l'avoit  chargé 
de  mettre  le  prix  aux  Efclaves  & aux  Marcnandifes.  Il  commençoic  par 
éxiger  des  otages;  après  quoi,  fe  livrant  avec  aifez  de  confiance  , il  en* 
voyoit  par  degrés  fes  Efclaves  à bord,  & recevoir  les  marchandifes  a mefure 
qu'ils  étoient  délivrés.  Un  VailTeau  n’avoit  Ibuvent  beloin  que  d'un  mois  ou 
de  trois  femaines  pour  fe  fournir  de  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves.  Du  tems 
de  l’Auteur,  un  bon  Efclave  mâle  ne  coûtoit  que  cinquante-cinq  ou  foutante 
livres  de  Koris. 

Les  François,  lesAnglois,  & fur-tout  les  Portugais,  fréquentent  beau- 
coup cette  Côte,  pour  fe  procurer  des  Efclaves  &des  provilions.  Cependant 
il  arrive  quelquefois  dans  les  intervalles  de  paix  , que  les  Efclaves  y font 
fort  rares.  En  1(582,  l'Auteur  y fut  trois  jours  a l'ancre  fans  en  pouvoir  ob- 
tenir un,  quoique  deux  mois  auparavant  un  Vailfeau  de  guerre  de  fa  petite 
•Efcadre  en  eût  acheté trois-cens  dans  l’efpace  d’une  femaine;  ce  qui  marque, 
dit-il , combien  le  Commerce  efl  incertain  â Lay. 

Le  Pays  de  Ningo  efk  plat  & bas,  peuplé,  fertile  & rempli  de  befliaux , 
tels  que  des  vaches,  des  moutons,  des  porcs,  que  les  llabitans  vendent  con* 
tinuellcment  dans  toute  letendue  de  la  Côte  d'Or.  Les  difficultés  d'un  rivage 
fort  haut  & prefqu’inaccelfible  rendent  leur  pêche  peu  confidérable:  mais  fa» 
bondance  de  leurs  rivières  & de  leurs  lacs  fupplèe  au  poiflbn  de  Mer. 

Les  Anglois  & les  llollandois  terminent  la  Côte  d'Ur  à Lay,  parce  que 
le  commerce  de  l'Or  cefle  plus  loin , & que  celui  des  Efclaves  y commence. 
Mais,  à l'exemple  d’Artus  & des  anciens  Navigateurs , nous  l'étendons  juR 
qu’à  la  Rivière  de  Voila  ; <St  nous  croyons  devoir  confidérer  l’elpace  qui  efl 
entre  cette  Rivière  & Lay , comme  une  frontière  dont  le  Commerce  efk 
mêlé  avec  celui  de  fes  Voifins  àl’Eft 

Le  Royaume  de  Soko  s'étend  à l’Ouefl  d’Okka,  Village  à J’Eft  de  Lay, 
& forme  la  Côte  jufqu’à  Rio  l'oit  a.  On  ignore  fon  étendue  dans  les  terres , 
parce  que  le  hazard  feul  y amène  les  Européens.  Cependant  les  Portugais 
touchent  quelquefois  à fes  Places  Maritimes , qui  fe  nomment  Angulan , Bri- 
barou  ou  Bribreka,  Baya  & Aqitalla  ( I ),  pour  y acheter  diverfes  fortes  de 
grains,  que  le  Pays  produit  en  abondance;  ou  des  étofes  d’Akkanez,  que 
les  Nègres  de  cette  Contrée  y apportent  lorfqu’ils  n’ont  point  à craindre  d'ê- 
tre volés  fur  la  route.  Les  Negres  de  Kalo  viennent  auili  à Soko , mais  par 
Mer,  lorfqu'ils  apprennent  l’arrivée  de  quelque  VailTeau  de  l’Europe,  & ne 
manquent  point  d’amener  quelques  Efclaves.  Les 

(*)  Le  même,  pag.  449, 

(1)  Smith  , dm»  fa  Carte,  place  tin  lieu 
nammô  Quitta  entre  le  grand  Ningo  &!>  Ri. 
vière  de  voila  : mais  il  u œ fait  aucune  men- 


tion dans  fon  Voyage.  Ce  nom  diffère  peu  de 
J^urda , qui  eft  un  des  noms  que  Phillips  don- 
ue  au  lley-imue  Uci’kia,  ouWbida,  oujukU. 
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Les  occupations  des  Ilabirans  de  Soko,  font  prefqu’uniquement  le  foin 
de  leurs  beftiaux  éz  la  pêche,  quoiqu'il  y ait  peu  d’avantage  à tirer  de  la  der- 
nière fur  une  Côte  fi  dangereulè  Aufii  s’en  trouve-t-il  fort  peu  de  riches, 
excepté  quelques  Nègres  d’Aiampi,  d'Akra  & d'Aquambo,  qui  fe  font  éta- 
blis parmi  eux.  Ces  trois  Nations  ayant  le  goût  du  Commerce,  fe  font  ré- 
pandues aulfi  à Lay,  à Ningo,  à Sincho,  & à Pompenadu  côté  de  l’Oueft. 

Outre  les  quatre  Villages  que  j’ai  nommés  fur  la  Côte  de  Soko,  on  ren- 
contre dans  les  intervalles  plulicurs  Hameaux  & quantité  de  cabanes  dilper- 
fées.  Quelques  V oy  ageurs  regardent  cette  Contrée  comme  une  partie  du  Royau- 
me de  Lampi.  Le  Port  de  Soko  eft  environné  d’une  Côte  bafl'e  & unie , qui 
s’élève  par  degrés  & qui  fe  couvre  de  bois  vers  les  Terres. 

Rio  da  Voua  a reçu  ce  nom  des  Portugais , pour  exprimer  la  rapidité  de 
fon  cours  & fur-tout  celle  de  fon  rellux.  Un  Auteur  fort  moderne  place  fa 
Iburce  dans  le  Royaume  d'Akan,  qui  borde  au  Sud  celui  de  Gajo,  vers  le 
neuvième  degré  de  latitude  du  Nord.  Cette  Rivière  traverfe  de-li  le  Pays 
de  Tafou,  dont  on  vante  les  Mines  d’Or,  & delcend  enluite  vers  le  Sud  par 
Quako,  Abouta , Ingo , & d’autres  lieux.  La  Côte  eft  plate  & baffe  à fon 
embouchure  ; mais  on  voit  les  terres  s’élever  en  hautes  Collines  ; & même 
en  montagnes  fort  efearpées.  Le  rivage  de  la  Mer  eft  large  & couvert  d’un 
beau  fable.  II  forme  plufieurs  petites  Bayes.  A la  diftancc  d’une  lieuë  en 
Mer,  on  trouve  par-tout  environ  neuf  brades  de  fond.  Des  deux  côtés  de  la 
Rivière,  le  Pays  eft  allez  ouvert  pendant  quelques  milles,  & préfentc  un 
grand  nombre  de  Palmiers,  qui  paroifient  plantés  à des  diftances égales.  Plus 
loin , on  ne  découvre  que  des  bois , ou.  des  arbres , entremêlés  de  ronces  & 
de  buifions  ( m ). 

Bosman  repréfente  Rio  daVolta  comme  une  belle  & grande  Rivière,  qui 
fe  décharge  dans  la  Mer  avec  tant  de  violence,  qu’à  trois  ou  quatre  Milles  du 
rivage  on  s’apperçoit  de  la  différence  de  fes  eaux.  Il  ignore  la  longueur  de 
fon  cours  dans  les  Terres.  L’impétuolité  de  fes  flots  entraîne  continuellement 
un  grand  nombre  d’arbres , qui , s’arrêtant  à fon  embouchure , redoublent  le 
mouvement  & la  confufion  des  vagues.  I.es  Canots  mêmes  n’y  peuvent  paf- 
fer  que  deux  fois  l’année.  C'eft- ordinairement  entre  le  mois  d’ Avril  & de 
Novembre;  c’eft-à-dire,  dans  le  tems  qui  précédé  immédiatement  la  faifon 
des  pluies,  lorfque  le  calme  régne  fur  la  Côte;  parce  que  le  reflux  de  la  Ri- 
vière eft  alors  moins  rapide.  Mais  après  les  pluies,  il  n’y  a point  de  Nègres 
X3*qui  ôfent  en  courir  les  rilques , [ &.  quoiqu’ils  foient  accoûtumés  à côtoyer  le 
rivage  dans  des  Barques,  ils  ne  fe  hazardent  pas  aie  faire  ici,  à caufe  desTour- 
nans  qu’ils  ont  à craindre.  ] L’Auteur  avoit  paffé  quatre  fois , fur  fon  Vaif- 
feau,  devant  l'embouchure  de  cette  Rivière,  fans  autre  éclairciffement  que 
celui  des  Matelots,  qui  prétendoient  chaque  fois  l'avoir  apperçue.  Mais  en 
1669,  étant  revenu  de  Juida  dans  un  Canot,  il  fe  fit  conduire,,  à force  de 
rames,  le  plus  près  qu’il  pût  du  rivage;  & fa  furprife  fut  extrême,  de  ne  pou- 
voir découvrir  ni  l’embouchure,  ni  la  moindre  apparence  d’ouverture.  Cette 
expérience  lui  parut  une  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter  par 
un  de  lès  gens,  qui  avoit  fait  le  voyage  par  Terre;  fçavoir,qiie  près  de  la 
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Mer , Rio  da  Volta  eft  d’une  prodigieufe  largeur  ; mais  qu’à  l’Oued  il  eft 
refferré  par  une  longue  pointe  de  terre , qui  ne  lui  laifle  qu’un  paffage  fort 
étroit.  C’eft  apparemment  cette  difpofition  de  fon  embouchure  qui  donne 
tant  de  rapidité  & de  violence  à fa  fortie  (n). 

Des-M  archais  dit  (0)  qu’on  diftingue  les  eaux  à deux  lieues  en  Mer; 
que  l’embouchure  eft  fort  large,  mais  qu’elle  efl:  divifée  au  milieu  par  une  pe- 
tite Ifle  fort  efearpée  de  toutes  parts , dé  fer  te  & couverte  de  bois  ; que  cette 
Ifle  efl:  défendue  par  une  Baffe,  ou  un  Banc  de  fable,  qui  s'étend  à deux  lieues 
du  rivage , & contre  lequel  la  Mer  bat  avec  beaucoup  de  violence  du  côté 
de  l’Eft  ; que  la  Rivière  de  Volta  vient  de  fort  loin  dans  les  Terres , fans  qu’on 
fçache  la  longueur  de  fon  cours  ni  les  Pays  quelle  traverfe;  que  fes  inonda- 
tions caufent  beaucoup  de  ravage,  comme  on  en  peut  juger  par  la  quantité 
d’arbres  qu’elle  entraîne  julqu'à  la  Mer  ; enfin , qu’il  efl  irapofiiblc  alors  d’y 
entrer  ou  de  la  traverfer , même  dans  les  Canots , mais  qu’elle  efl  plus  accef- 
fible  dans  les  tems  de  féchereffe.  La  meilleure  marque , pour  découvrir  de 
la  Mer  l’embouchure  de  la  Volta,  eft  un  petit  bois  ütué  fur  fa  pointe  Eft; 
quoique  , dans  l'éloignement , toute  la  Côte  n’offre  que  l’apparence  d'un 
Continent. 

Toutes  les  Cartes  Holiandoifes  & Angloifes  reprélèntent  Je  rivage,  aux 
environs  de  la  Volta,  fur-tout  quelques  licuës  à l’Oueft  de  fon  embouchure, 
comme  bordé  d’un  Banc  de  fable  fort  large  & fort  élevé.  Sur  ce  témoigna- 
ge, la  plûpart  des  Vaiffeaux  de  l’Europe  qui  font  voile  deLay  à Juida,  pren- 
nent Je  large  à dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte.  Mais  ils  abrégeroient  leur 
Navigation  s’ils  étoient  mieux  informés  ; car  il  n’y  a point  d'autre  écueil 
qu’un  petit  Banc,  qui  eft  précifément  à l’Eft  de  l’embouchure  de  la  Volta,  & 
qui  n’eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Ainfi  toutes  fortes  de  Vaif- 
feaux peuvent  faire  voile,  de  Lay,  au  long  des  Côtes  de  Soko  & de  Vol- 
ta , fans  s’éloigner  de  plus  d’une  lieue  & demie  du  rivage.  Il  y a un  autre 
Banc  qui  traverfe  l’embouchure,  & qui,  formant  comme  une  Barre,  rend 
l’eau  moins  profonde,  & contribue  fans  doute,  avec  la  violence  du  reflux  & 
l’étroite  difpofition  du  paffage,  à l’horrible  gonflement  qu’on  a repréfenté. 
Vcrbouttrt , Gouverneur  Hollandois  de  Mina,  s’étant  imaginé  à l’arrivée  de 
Barbot,  qu’il  venoit  tenter  de  nouvelles  Découvertes  fur  cette  Côte,  lui  con- 
feilla  de  ne  pas  entreprendre  de  pénétrer  dans  cette  Rivière,  & lui  en  re- 
préfenta  vivement  les  dangers,  dans  la  faifon  même  où  l'on  étoit,  c’eft-à- 
dire,  au  mois  d’ Avril,  qui  paffe  pour  la  plus  favorable.  Mais  dans  le  cours 
de  la  converfation , oubliant  le  deffein  qu’il  avoit  eu  de  l’effrayer,  il  ajouta 
qu’il  avoit  pris  l’ufage  d’envoyer , par  intervalles,  fes  Chaloupes  dans  la  Ri- 
vière de  Volta,  & quelles  en  apportoient  des  étofes  & quantité  d'Efclaves. 
Il  continua  de  raconter  à l’Auteur  que  ces  étofes  venoient  des  Nubiens  & 
des  Abyflins,  avec  lefquels  les  Habitans  de  la  Volta  entretenoient  un  Com- 
merce fort  libre,  par  le  moyen  de  leur  Rivière  , qui  vient  de  fort  loin  au 
Nord-Nord-Eft.  Il  lui  montra  même  quelques  pièces  de  ces  étofes  , qui  ref- 
fembloient  aux  bordures  de  nos  tapifferies  à l’aiguille.  Mais  Barbot  jugea 
que  ce  Commerce  n’étoit  pas  fort  confidérable , puifque  les  Hollandois  n'a- 
voient  pas  formé  d’etabliffement  fur  la  Rivière.  Les  Portugais  y touchent 

quelquefois , 
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quelquefois , & fe  procurent  quelques  Efclaves  , des  dents  d’EIéphans , du 
maïz , qui  y eft  en  abondance , mais  rarement  ou  jamais  de  l’Or , ce  métal 
étant  à peine  connu  des  Habitans  (j>  ). 

A t k i n s die  que  la  Rivière  deVolta  eft  remarquable  par  la  rapidité  ex- 
trême de  fon  cours;  qu’elle  rend  la  Mer  fortgroffe  près  de  fa  Barre,  & qu’el- 
le roule  quelque-tems  fej  eaux  fans  s’y  mêler.  C’eft-là,  conclud-il,  quecom- 
J3»mence  la  Côte  de  Papa,  [qui  eft  baffe  & couverte  de  bois  ( q )]. 

(p  ) Barbot,  pag.  3îo.  & fuiv.  (?)  Atktns,  pag.  109. 


CHAPITRE  VI. 

Pays  Intérieurs , derrière  la  Côte  d’or. 

LE  S Européens  ayant  acquis  peu  de  connoiffances  des  Pays  qui  font  der- 
rière la  Côte  d'Or , on  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  des  éclairciffe- 
mens  fort  exacts  dans  les  Relations.  Cependant,  comme  il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns de  nommés  dans  la  Dcfcription  des  Pays  Maritimes , il  eft  à propos 
de  recueillir  ici  ce  qu’on  nous  a laiffé  de  plus  clair  fur  leur  fitoation. 

Les  Pays  intérieurs,  fuivant  le  témoignage  des  Nègres  les  plus  fenfés, 
font  Avina , lguira , le  Grand- InknJJan , Inkajjia-Jggina , Tabeu , Adom , Mom- 
pa,  kajpibs,  Vanqui , Abrambo,  Quiforo,  Inta  ou  Afficnta , Achim  ou  Akirn  , 
Aqua,  (Juako,  Kammana,  Eonu , Equea , Latabi , Akkaradi , In/oko,  Dankereis 
ou  Dinkira , Kabefterra , & le  grand  Royaume  des  Akkanez , qui  comprend 
une  partie  des  autres , du  Nord-Oucft  au  Nord-Eft  ; fans  compter  pltifieurs 
petits  Pays  entremêlés.  Toutes  ces  Contrées  font  fort  richesenOr,  [aufli* 
bien  que  celles  qui  font  le  long  de  la  Côte.]  Les  Habitans  tirent  ce  précieux 
métal  du  fein  de  la  terre , ou  des  rivières , dont  ils  lavent  le  fable.  Leur  G- 
tuation  eft  entre  quatre  degrés  trente  minutes  & huit  degrés  de  latitude 
au  Nord,  & entre  quinze  & dix-neuf  degrés  de  longitude  Eft  de  l’Hle  de 
£j»Per.  [Leur  circonférence  eft  d’environ  trois  cens  cinquante  lieues  ;]  petit ef- 
pace  pour  un  fi  grand  nombre  de  Nations  (u). 

1.  Avina  borde  Adom,  premier  Royaume  de  la  Côte  d’Or.  Ses  Habitans 
portent  quantité  d’Or , très-pur  & très-fin  , dans  le  Pays  d’iflini  & dans 
d’autres  parties  de  la  Côte.  Ils  font  d’une  probité  rare  entre  les  Nègres,  & 
le  Commerce  eft  aufli  agréable  qu’utile  avec  eux. 

Fh  2.  Le  Royaume  d’Iguira,  oud’Eguira,  toucheà  celui  (i)d’Axim,  [vers 
le  Sud.]  11  eft  au  Nord  du  Grand-Inkaffan  & à l’Eft  de  Morapa.  On  y trou- 
ve beaucoup  d'Or,  & de  l’efpéce  la  plus  pure,  foit  qu’il  forte  de  la  terre  ou 
des  rivières.  La  plus  grande  partie  fe  tranfporte  fur  la  Côte  d’Axim  ou  d’ If- 
fini  , fuivant  les  occauons  qui  peuvent  déterminer  les  Nègres.  Auftî  l’Or  de 
ces  deux  Places  eft-il  fort  cftimé  des  Marchands  de  l’Europe;  d’autant  plus, 

que 
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que  pafTant  par  très-peu  de  mains,  il  eft  moins  fujet  à l'impofture.  Deux  Nè- 
gres de  Commendo  firent,  il  y a quelques  années,  le  voyage  d’Eguira,  avec 
des  marchandifes  de  l’Europe,  & (e  vantèrent  d’en  avoir  tiré  un  immenfe 
profit.  Mais  l’éloignement  étant  confidérable  , les  chemins  infeftés  de  Vo- 
leurs, & lespaflages  gardés  par  d’autres  Nations  qui  font  acheter  à grand  prix 
la  liberté  du  Commerce,  il  eft:  rare  qu’on  s’expofe  à tant  de  dangers. 

3.  Le  Pays  du  Grand-Inkaflan  eft  bordé  au  Sud  par  celui  d’Eguira,  à l’Eft 
par  ceux  de  Vaflabs  & de  Vangui,à  l’Oueft  par  des  Régions  inconnues.  Ses 
Habitans  viennent  peu  fur  la  Côte  d’Or.  Cependant  il  s’en  trouve  quelques-  - 
uns  qui  traverftnt  le  Pays  d’Adom,  pour  faire  le  Commerce  au  Petit -Com- 
jnendo  ou  à llîini,  fur-tout  au  dernier  de  ces  deux  lieux  , comme  au  plus 
proche. 

4..  Le  Royaume  à' Inkajfta-Iggina  touche  , du  côté  du  Sud  , à celui  du 
Grand-Inkaflan,  & vers  l’Eft  à ceux  de  YalTabs  & de  Vangui;  mais  fes  bor- 
nes font  incertaines  au  Nord  & à l'Oueft.  Ses  Habitans  n'ont  aucune  corref- 
pondance  avec  les  Nègres  de  la  Côte,  & font  même  inconnus  au-delà  des 
Nations  qui  touchent  à leur  Pays. 

5.  Le  petit  Territoire  de  Taben  a le  Royaume  d’Anta  au  Sud,  celui  d’A- 

dom  à l'Oueft  & au  Nord,  & vers  l’Eft  celui  de  Commendo,  dont  il  n’eft 
féparé  que  par  une  petite  Rivjère.  Les  Nègres  de  Taben  font  en  Commerce 
avec  les  Hollandois  de  Schama.  Ils  leur  portent  du  grain,  de  la  volaille  & 
des  fruits , comme  ils  fourniflbient  autrefois  les  mêmes  commodités  aux  Por- 
tugais [de  Mina,  qui  en  tiroient  aufli]  d’Axim  (c ).  £*» 

6.  Le  Royaume  d’Adom  eft  bordé  par  Tabeu  à l’Oueft,  par  GuafTo  au 

Sud,  par  Vaflabs  au  Nord,  & par  Abrambo  à l’Eft-Nord-Eft.  Ses  Nègres 
font  le  Commerce  avec  Axim  & Boutro  ; mais  lorfque  les  paflages  font  fer- 
més, & les  chemins  infeftés  par  des  Voleurs,  ils  cherchent  leurs  avantages 
du  côté  du  Petit  - Commendo.  Le  Pays  d’Adom  s'étend  en  droite  ligne  au 
long  de  la  Rivière  de  Schama,  & contient  plufieurs  Ifles  ornées  de  belles 
Villes  & de  Villages.  De-là  il  s’avance  à l’Oueft  l’efpace  d’environ  dix-huit 
lieues,  julqu’à  la  Rivière  d’Ankobar.  Il  eft  fans  Roi.  Son  Gouvernement  con- 
Gfte  dans  un  Confeil  de  cinq  ou  fix  Seigneurs,  dont  l’un  néanmoins  eft  fi 
puiflant,  que,  fuivant  le  Proverbe  du  Pays,  il  pourroit  porter  le  Roi  de 
Jabi  fur  fes  cornes.  Cette  République  n’eft  qu’une  fociété  de  Brigands , qui 
feroient  capables  d’infpirer  de  la  terreur  à tous  leurs  Voifins , s’ils  l'étoientde 
vivre  entr’eux  dans  l’union.  En  1690,  ils  commencèrent  une  guerre  fan- 
glante  contre  les  Nègres  d’Anta  ; & pendant  trois  ou  quatre  ans  qu’ils  la 
pouffèrent  fans  relâche , ils  ruinèrent  leur  Pays  fans  pouvoir  les  forcer  à la 
foûmiflion.  Ils  étoient  en  méme-tems  aux  mains  avec  les  trois  Nations  qui 
habitent  la  Rivière  d'Ankobar , & les  obligèrent  d’acheter  la  Paix  par  un 
gros  tribut.  • 

Dans  ces  expéditions,  ils  avoient  pour  Général  un  Nègre  nommé  Anqua , 
né  avec  des  inclinations  fi  guerrières,  qu’il  ne  pouvoit  vivre  en  Paix.  Ce- 
pendant fes  qualités  Militaires  répondoient  fi-mal  à fon  goût,  que  dans  la 
plûpart  des  engagemens  qu’il  eut  avec  les  Nègres  d’Anta,  il  fut  réduit  à 

chercher 


(c)  Barbo: , uil  fup. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,Liv.  IX.  Ciup.  VI.  177 

chercher  fa  sûreté  dans  la  fuite.  Il  auroit  bien-tôt  vû  la  fin  de  fa  carrière, 
fi  fes  compagnons  n'euffent  pas  été  meilleurs  Soldats  que  lui.  Mais  comme 
il  étoit  le  plus  puilTant  de  la  Nation,  en  hommes  & en  argent,  les  autres 
Régions  n’üfoient  s’oppofer  à fes  volontés.  C’étoit  d’ailleurs  un  monflre  de 
cruauté.  S’étant  faili,  en  1691,  de  cinq  ou  lix  des  principaux  Antefiens, 
il  prit  plailir,  de  fang-froid,  à leur  faire  de  fa  propre  main  une  infinité  de 
bleffures.  Enfuite  il  huma  leur  fang  avec  une  brutale  fureur.  Un  de  ces  mal- 
heureux , qu’il  haïfloit  particuliérement,  fut  lié  par  fes  ordres,  jetté  à fes 
pieds,  & percé  de  coups  en  mille  endroits,  tandis  qu’avec  une  coupe  à la 
main  il  recevoit  le  fang  qui  ruiffeloit  de  toutes  parts.  Après  en  avoir  bû  une 
partie,  il  offrit  le  relie  à fon  Dieu.  C’eft  ainli  qu’il  traitoit  fes  Ennemis; 
mais,  faute  de  victimes,  il  tournoit  fa  rage  contre  fes  propres  Sujets. 

En  1692,  pendant  la  fécondé  Campagne  qu’il  faifoit  contre  les  Nègres 
d’Anta,  l’Auteur  lui  rendit  une  vifite  dans  fon  Camp , prés  de Schama.  lien 
fut  reçu  fort  civilement, & traité  fuivant  les  ufages  du  Pays.  Mais  au  milieu 
même  des  amufemens  que  ce  Barbare  procuroit  à fon  hôte , il  trouva  l’oc- 
cafion  d’éxercer  fa  cruauté.  Un  Nègre  remarquant  qu’une  de  fes  femmes 
étoit  ornée  de  quelque  nouvelle  parure , prit  le  bout  d un  colier  de  corail , 
dont  il  admira  l’ouvrage , fans  que  cette  femme  parût  s’offenfer  de  fa  curio- 
fité.  L’ufage  du  Pays  accorde  une  liberté  honnête,  dont  le  Nègre  ni  la 
femme  n’avoient  pas  paffé  les  bornes.  Cependant  le  cruel  Anqua  fe  trouva 
h bleffé  de  cette  aêtion , qu'aprés  le  départ  de  Bofman , il  leur  fit  donner 
la  mort;  &,  fuivant  fon  goûc  monûrueux,  il  but  à longs  traits  tout  leur 
fang.  Quelque- tems  auparavant  il  avoit  fait  couper  la  main  , pour  un  cri- 
me fort  léger,  à une  autre  de  fes  femmes;  & fe  faifant  un  amufement  de 
£3=* la  cruauté,  il  vouloit  que  dans  cet  état  elle  lui  peignât  la  tête  [&  lui  trel- 
sàt  fes  cheveux.  ] Bofman  rapporte  ces  traits  de  barbarie , comme  des  éxem- 
ples  fort  extraordinaires  parmi  les  Nègres  de  Guinée  (d). 

Ceux  des  Pays  Intérieurs  étant  obligés  de  traverfer  Adom pour  aller  com- 
mercer fur  la  Côte,  cette  Contrée  a continuellement  l’occafion  de  s'enrichir 
du  travail  d’autrui.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  des  Mines  d’ür  & d’ Argent  ; & 
Bofman  fut  informé  que  trois  ans  auparavant  on  en  avoit  découvert  une  fort 
riche.  L’abondance  qui  régne  dans  cette  Nation  & la  multitude  des  Habi- 
tans  l’ont  rendue  fi  fière , que  le  Commerce  y efl  fort  difficile.  Ses  terres 
font  excellentes.  Elle  en  tire  allez  de  grains  & de  fruits , pour  être  fans 
celle  en  eut  d’en  vendre  à fes  Voifins.  Les  animaux  , farouches  & privés, 
y font  en  grand  nombre  , & les  rivières  remplies  de  poiffon.  Enfin,  le  Pays 
ne  manque  de  rien  pour  la  fubfiftance  & la  commodité  de  fes  Habitans  (r). 

7.  Monta  ou  Manpa , efl  un  Pays  dont  on  ne  connoît  que  les  bornes. 
A l’Ouefl  il  touche  Eguira;  au  Nord,  le  Grand-Inkaflan , Vafiàbs  & A- 
dom  ; à l’Eft , le  Royaume  d’Anta. 

8.  Le  Pays  de  l'ajjabs , ou  IVarJcbabs , comme  Barbot  le  nomme  fotivent 
&.  comme  il  l’écrit  dans  fa  Carte,  boTde  au  Nord  Fuhqvi , à l’Efl  Quiforo  & 

Abtambo  ; 

(rf)  Bofman.  qui  fait  tous cc» récits , con-  (e)  Le  même,  pag.  17.  & Barbot,  pag. 
feflé  qu'il  ne  parie  que  fur  le  témoignage  d’au  153. 
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Abrambo  ; à l’Oued , le  Grand-Inkaffan , & au  Nord-Oued , Inkaflia-Iggina. 

Il  ed  fameux  par  la  grande  quantité  d’Or  qu’on  en  apporte.  Comme  i!  a 
peu  de  Rivières,  quelques  Voyageurs  ont  crû  que  fon  Or  vient  de  plus  loin 
dans  les  Terres.  Le  Pays  ed  ltérile,  ou  ne  produit  rien  de  remarquable. 
L’unique  occupation  des  Ilabitans  ed  de  fc  procurer  de  l’Or,  l'oit  qu’ils  le 
doivent  à leur  travail  , ou  qu’ils  le  reçoivent  d’autrui.  Ils  l’échangent  pour 
les  marchandiles  de  l’Europe , dont  ils  font  d’autres  échanges  avec  leurs 
Voifins. 

9.  Le  Territoire  de  Vanqui,  ou  Wamki,  ed  bordé  à l’Oued  par  Inkaflïa- 
Iggina;  au  Sud,  par  Vaflabs,  & au  Nord  parBonu.  Les  Ilabitans  ont  l’art 
de  fabriquer  des  étofes  d’un  tiffu  d’Or,  qu’ils  vendent  aux  Arabes,  vers  le 
Niger , ou  dans  les  Contrées  de  Gago  & d’Akkani , au  Nord  de  leur  propre 
Pays. 

10.  Le  Royaume  d'Aquambo,  ou  d’Akambu,  touche  à l’Oued  Adom  & 
Vailàbs;  au  Sud,  Guaffo;  à l’Ed,  Afti  ; Akkani  au  Nord,  & Fétu  au  Sud- 
Oued.  C’ell.un  Pays  fort  peuplé,  où  le  Commerce  ed  confidérable.  Ses  1 la- 
bitans  fréquentent  beaucoup  Alawri , pour  y faire  l’échange  de  leur  Or  contre 
de  la  toile  & du  fer.  Plufieurs  y font  même  établis,  en  qualité  de  Faéleurs& 
d’Agens  pour  leur  Nation. 

Les  Nègres  d’Aquambo  font  naturellement  braves  & guerriers.  Ik  ont  des 
différends  continuels  avec  les  Akkanez,  par  l’effet  d’une  vieille  haine  qui 
fubfide  entre  les  deux  Nations  (/). 

B 0 s m a n obferve  que  le  domaine  des  Aquambos  s’étend  fur  plofienrs  Royau- 
mes au  long  de  la  Côte,  dans  l’efpace  de  plus  de  foixante-dix  milles,  & que 
leur  Roi  n’ed  pas  moins  abfoJu  fur  ces  Peuples  Etrangers  que  fur  fes  propres 
Sujets.  Cette  autorité  defpotique  a fait  naître  un  Proverbe:  U n’y  a,  dit-on, 
que  deux  fortes  d’hommes  dans  Aquarobo  ; le  Roi  avec  fes  amis , & leurs 
Efclaves. 

Ces  Nègres  font  d’une  hauteur  & d’une  arrogance  extrême.  Ils  font  re- 
doutés de  tous  leurs  Voilins,  à l’exception  de  ceux  d’Akira.  Les  troupes 
qu’ils  employeur  pour  tenir  leurs  Vaffaux  dans  la  dépendance,  commettent 
mille  défordres , lans  que  perfonne  ôfe  s’y  oppofer.  La  févérité  du  Roi  ed 
exeellive  contre  ceux  qui  manquent  de  fodmiffion  pour  fes  ordres , & le 
moindre  outrage  qui  regarde  fes  foldacs  eft  puni  avec  la  dernière  rigueur. 

Le  Royaume  d’Aquambo  a été  gouverné  quelque-tems  par  deux  Rois  , 
f Ancien  & le  Jeune.  [Cétoit  par  ce  titre  qu’ils  étoient  diftingués,  quoique  rj» 
ce  ne  fut  au  fond  que  le  père  & le  fils.]  Mais  le  jeune  [à  l’initigation  de  fa£|» 
propre  Mère,]  ayant  été  chaffé  par  fon  oncle,  le  Trône  fe  trouva  partagé 
entre  les  deux  frères,  llsrégnérent  pendant  quelques  années  dans  une  union 
qu’on  ne  devoir  point  efpérer  de  ce  partage.  Mais  les  Sujets  n’en  furent  pas 
plus  heureux,  & portèrent  le  joug  de  deux  Tyrans  au-lieu  d’un , julqu’en 
1699,  que  le  vieux  Roi  étant  mort,  fon  fils  remonta  far  le  Trône  , & 
trouva  le  moyen  d’en  exclure  entièrement  fon  rival. 

L e vieux  Monarque  des  Aquambos  étoit  un  Prince  méchant  par  le  fond 
du  caractère,  & méprifable  par  la  baffefle  de  fes  inclinations.  11  portoit  une 
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haine  invétérée  aux  Européens.  Quoiqu’il  reçût  des  Angiois , des  Danois  Pars  nrrs- 
& des  Holiandois,  une  onced’Or,  comme  une  marque  de  rcconnoiflknce  »»««««. 
accordée  à fes  Prédécefleurs , pour  la  liberté  du  Commerce  & pour  le  ter- 
rain des  Forts , il  ne  laifloit  point  échaper  une  feule  occalion  de  les  chagri- 
ner. Sous  les  moindres  prétextes , il  leur  fermoir  les  paflages  & troubloit  T Confiance 
leur  Commerce,  fans  autre  vûe  que  de  s’attirer  des  fatisfattions  & des  hom-  bopour'le™' 
mages.  Son  fils,  plus  généreux  & plusfenfé,  fit  profeffion  d’aimer  les  Mar-  îiouandois. 
chands  de  l’Europe.  Il  traita  particulièrement  les  Holiandois  avec  une  con- 
fiance didinguée.  Dans  une  maladie  dangereufe , dont  fes  Médecins  défef- 
péroient  de  le  guérir,  il  fe  fit  tranfporter  au  Fort  de  Hollande  ; & s’étant 
livré  fans  précaution  entre  les  mains  des  Fa&eurs  , il  y pallà  quelque  - tems- 
avec  eux.  A la  vérité,  leur  Barbier,  qui  prenoit  la  quaüté  de  Chirurgien  , 
le  traita  un  peu  rudement  dans  fes  opérations.  Mais  il  réuflit  néanmoins  à 
lui  rendre  la  fanté,  quoiqu’il  ne  pût  le  remettre  en  état  de  voir  fes  femmes. 

La  maladie  de  ce  jeune  Prince  venoit  d’un  excès  d’incontinence. 

Sous  le  Régne  de  fon  père,  les  Holiandois  avoient  fouhaité  paffionnément 
de  bâtir  un  Fort , & l’avoient  même  commencé  prés  du  Village  de  Pompe- 
na,  ou  Pouni  (g),  à l’extrémité  de  la  Côte  d’Or.  Mais  lorfque  le  VaifTeau 
qu’ils  attendoient  de  l’Europe  avec  des  matériaux,  fut  arrivé  dans  la  Rade 
d’Akra,  ils  apprirent  qu’Ado,  qui  partageoit  alors  le  Trône,  était  parti  à la 
tête  d’une  Armée  pour  cômbattre  quelque  Nation  voifine.  Ce  contre-tems 
leur  fit  interrompre  leur  entreprife,  dans  la  crainte  que  le  vieux  Monarque 
n’éxigeàt  d’eux  quelques  nouveaux  Droits.  Ils  s'applaudirent  beaucoup  d'avoir 
pris  cette  réfolution , lorlque  l’avenir  leur  eut  appris  que  la  dépenfe  du  Fort 
atiroit  furpaffé  les  profits  du  Commerce,  & qu’ils  n’avoient  befoin  dans  ce  Can- 
ton que  d’un  Comptoir,  avec  un  ou  deux  Faéteurs. 

ir.  Quiforo,  qui  fe  nomme  au  (fi  Jnffer , ed  borné  à l'Oued  par  Vaf-  Quiforo. 
fabs , au  Sud  par  Abrambo , au  Nord  par  Bonu , & à l’Ed  par  Akkani.  C’ed 
une  Contrée  dérile,  dont  les  Habitons  mènent  une  vie  fimple  & connoiffent 
peu  le  Commerce. 

12.  Le  Pays  de  Bonu,  ou  Boni , touche  du  côté  de  l'Oued  à Vanqui-,  du  Bonu,  eu 
côté  du  Sud  à Quiforo , & vers  l’Ed  aux  Pays  A' Akkani  & à' Int  a ou  d'AjJienta.  Bono- 

Scs  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la  Côte  que  ceux  de  Mompa. 

13.  Le  Territoire  d'Atti  a,  ducôtéde  l’Oued,  Abrambo;  Fétu,  Sabu  , Atti. 
Fantin  du  côté  du  Sud  ; & Dabo  au  Nord.  Ses  Habitans  avoient  autrefois  un 
Commerce  confidérable  avec  les  Holiandois  ; mais  étant  épuifés  par  leurs 
guerres  avec  les  Nègres  de  Sabu , ils  fefont  réduits  à la  culture  de  leurs  Ter- 

Tes,  qui  font  naturellement  fertiles.  Ils  ont  quelque  dépendance  du  Royau- 
me dAkkani , dont  les  Habitans  peuvent  interrompre  leur  communication 
avec  la  Mer.  Ces  Akkanez,  pour  augmenter  leur  Commerce,  ont  établi  un 
grand  Marché  dans  leur  Pays,  où  l’on  vient  acheter,  de  toutes  les  Contrées 
voifines,  les  marchandifes  qu’ils  vont  prendre  fur  la  Côte. 

14.  Le  Royaume  d’Akkani,  ou  d’ Akkanez,  ed  divifé  en  deux  parties  ; Akkani, 
Akktmi- Grande  & Akkani- Ptnquena , c'ed-à-dire  , le  Grand  & le  Petit- Akkani. 

Celui-ci  s’étend  à l’Oued  jufqu’à  Quiforo  & Bonu.  Au  Sud,  il  borde  Dabo , At- 

ri 
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ti  & Abrambo ; au  Nord,  Inta;  à l’Elt,  Akim  ou  Achim.  La  grande  Ville  de 
Dabo  eft  fituée  fur  la  frontière,  près  d’Àtti. 

Les  Akkanez  font  renommés  par  le  grand  Commerce  qu’ils  font  furlaCo- 
te  & dans  l'intérieur  des  Terres.  Ils  fe  joignent  avec  les  Nègres  de  Kabefter- 
ra , Pays  qui  les  fépare  de  celui  de  Sabu , pour  apporter  fur  la  Côte  de  l'Or 
d’AUieiita,  d’Akim&de  leur  propre  Pays.  Leur  réputation  d’intelligence  & 
de  fidélité  eft  fi  bien  établie,  que  les  Marchands  de  Commendo  & de  Viam- 
ba  donnent  à leur  Or  le  nom  a Akkanez-Cbicnka , parce  qu’il  n’eft  jamais  alté-- 
ré  par  le  moindre  mélange  (ê). 

Le  caraftére  des  Nègres  Akkanez  eft  naturellement  fier , audacieux  & 

• guerrier;  ce  qui  les  fait  chérir  ou  redouter  de  leurs  Voilais,  fuivant  les occa- 
lions  qu’ils  leur  donnent  de  s’en  louer  ou  de  s’en  plaindre.  Mais  à l'un  ou 
l’autre  de  ces  deux  titres,  ils  font  fi  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  qu’ils  ont  à 
traverfer,  que  leur  dépenfe  fe  réduit  prefqu’à  rien  pendant  leurs  voyages. 
Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie , le  cimeterre  & le  bouclier.  Leur  lanr 
gage  reffemble  beaucoup  à celui  de  Fétu  , d’Atti,  de  Sabu,  d’ Abrambo  & 
de  Pantin  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  doux  à l’oreille.  Les  Marchands  Akka? 
nez  tranfportent  les  marchandifes  qu’ils  achètent  fur  la  Côte  , par  terre  & 
fur  le  dos  de  leurs  Efclaves , dans  tous  les  Marchés  d’Atti , de  Sabu  & des 
autres  Pays  intérieurs,  en  payant,  à chaque  pafTagc,  les  droits  établis  par 
les  Princes  & par  les  Gouverneurs.  Il  leur  refte  encore  quelques  mots  Portu- 
gais , ou  de  la  JJngua-Franca , que  leurs  Ancêtres  ont  retenus  de  leur  am 
cien  Commerce  avec  les  Portugais.  Ce  qu'on  appelle  Lingua-Franca  eft  une 
corruption  du  Latin , de  l'Italien , du  François  & du  Portugais. 

ij.  Le  Pays  de  Dinkira  eft  fitué  à dix  journées,  pat  terre,  de  la  Côte 
d’Axira,  & cinq  de  Mina,  au  Nord.  Il  a Kabefterra  vers  l’Eft,  Adom  à 
l’Oueft , & Akkani  au  Nord.  Les  chemins  qui  y conduifent  d’Axim  & de 
Mina,  font  fort  mauvais  & remplis  de  détours,  ce  qui  rend  le  voyage  plus 
long  du  double.  Cet  obftacle  pourroit  être  levé  avec  un  peu  de  travail  ; 
mais  on  ignore  fi  c’cft  l’intelligence  ou  la  volonté  qui  manquent  aux  Nè- 
gres (i). 

Cette  Contrée  étoit  autrefois  refierrée  dans  des  bornes  fort  étroites , .& 
mal-pourvûe  d'Habitans  ; mais  la  valeur  naturelle  de  fes  Peuples  a fort  éten- 
du leurs  limites,  & tellement  augmenté  leur  puifiance,  qu’ils  font  devenus 
redoutables  à tous  leurs  Voifins,  excepté  néanmoins  ceux  d’Aftienta  & d’A- 
kwi , qui  leur  font  encore  fort  fupérieurs  en  nombre.  Les  Dinkirois  ont 
beaucoup  d’Or,  & le  tirent  en  partie  de  leurs  propres  Mines  , en  partie  de 
leurs  pillages . mais  fur-tout  du  Commerce  , qu'ils  entendent  mieux  que  la 
plûpart  des  autres  Nègres.  Lorfque  les  chemins  font  libres  &.  ouverts, les 
Marchands  de  Dinkira  viennent  avec  les  Akkanez  à Sehama  , à. Commen- 
do, à Mina,  au  Cap-Corfe,  &c.  fuivant  la  fituation  & ladiftance  des  lieux 
qu’ils  habitent.  Mais  fi  les  palTages  font  fermés,  ils  vont  plus  loin  fur  la 
Côte  & rendent  le  Commerce  fort  brillant  dans  les  Comptoirs  fupérieurs, 
tandis  qu’il  demeure  languiflant  dans  les  Forts  du  milieu.  L’Or  de  Dinkira 
eft  très-fin , mais  fouvent  mêlé  avec  l'Or  de  Fétiche,  dont  on  expliquera  la 
nature  dans  un  des  Articles  fuivans.  1 6. 

(A)  Bnfnisn,  pag.  77.  Barbot,  pag.  188. 

(j)  ijoùuan,  ubi  fui',  pag.  ;8.  fit  Barbot,  pag.  189.  fit  fuir. 
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1 6.  Le  Pays  d’Inta,  ou  d’Aflîenta,  qu’un  Auteur  moderne  donne  pour  le 
même,  eft  bordé  à l’Oueftjpar  le  Royaume  de  Mandingo;  au  Nord,  par 
des  Régions  inconnues  ; à l’Eft,  par  Akim,  & au  Sud  par  Akkani.  Il  eft 
peu  connu , parce  qu’il  n’a  point  de  correfpondance  immédiate  avec  les  Né- 

fres  des  Côtes.  On  fçait  feulement  qu’il  eft  fort  riche  en  Or,  & que  les  Ak- 
anez  en  apportent  quelquefois  fur  la  Côte  d’Or.  Sa  fituation  d'ailleurs , qui 
eft  vers  la  fource  de  Rio  Sueiro  d,t  Cojla , feroit  fort  avantageufe  pour  le  Com- 
merce d’Iflini  & d’Akim , fi  les  Habitans  avoient  plus  de  goût  pour  les  voya- 
«ges. 

17.  A ka m , Akim,  Akin  ou  ( * ) Akkani- Grande  , le  Grand-Akkani  , bor- 
de à l’Oueft  Akkani- Picqueno;  au  Sud,  Aqua  & Souquo;  Inta  & Akkra  au 
Nord;  Aquambo  & Quaka  à l'Eft.  Quelques  Akkanez  alDrent  qu’il  s'étend 
jufqu’à  la  Côte  de  Barbarie;  mais  cette  Côte  étant  à plus  defix  cens  lieues, 
Barbot  juge  qu’ils  prennent  pour  elle  les  rives  du  Niger  (/),  parce  que  ce 
Fleuve  eft  fort  large.  Le  Grand-Akkani  étoit  autrefois  une  Monarchie. 
Son  Gouvernement  s'eft  changé  en  République,  & les  dirtenfions  civiles  qui 
le  troublent  continuellement , l’ont  rendu  moins  redoutable  à fes  Voifins.  La 
plus  grande  partie  de  l’Or  qui  vient  de  ce  Pays,  arrive  fur  la  Côted’Akra, 
d’où  il  fe  répand  dans  les  Forts  à l’Oueft. 

Les  Nègres  d’Akim  & du  Grand-Akkani  font  d’un  caraélère  fort  hau- 
tain, & s’attribuent  une  forte  de  fupériorité  fur  ceux  du  Petit-Akkani,  par- 
ce qu’ils  font  plus  riches  du  double  en  Or  & en  Efelaves.  Ils  tournent  leur 
principal  Commerce  vers  les  Pays  qui  font  au  long  du  Niger  ; d’autant  plus , 
qu’ils  ont  au  Nord  le  Pays  de  Mekzara , & le  grand  Royaume  de  Gago , cé- 
lèbre par  l’abondance  de  foa  Or,  qui  parte  à-  Tombuto,  & de-là  à Maroc 
par  la  voye  des  Caravanes.  Les  Akkanez  ne  laiflent  pas  d’en  tirer  beaucoup 
des  Pays  d’Artienta  & d’Akim,  qu’ils  ont,  le  premier  au  Nord-Ouelt , <x 
l’autre  au  Nord.  Ils  y portent , en  échange , des  étofes , du  Sel  & d’autres 
Marchandées.  Quelquefois,  au-lieu  de  les  venir  acheter  fur  la  Côte,  ils  les 
vont  prendre  au  Marché  d’Aboni,près  d’Akra,  d'où  ils  les  tranfportent  dans 
l’intérieur  des  Terres.  Akim  a,  du  côté  de  l'Oueft,  Inta  ou  Aflienta;  à 
l’Eft,  Quaku  & Tafu  ; au  Nord, des  Régions  inconnues.  Les  Européens  de 
la  (m)  Côte  n’ont  aucune  correfpondance  avec  fes  Habitans. 

18.  Aqua,  ou  Aka,  touche  vers  l’Oueft  aux  Pays  d’/M  & de  Dabui ; vers 
le  Sud,  à celui  de  Pantin;  vers  le  Nord,  à celui  d’Akim.  C’eft  uneCon- 
trée  de  peu  d’étendue , qui  a quelque  dépendance  du  Roi  de  Fantin. 

19.  S anq.ua y,  ou  Sonquay , borde  Fantin  au  Sud;  Akim  au  Nord,  & 
Agouna  à l’Eft.  Ses  Nègres  viennent  acheter  du  poiflon , pour  leurs  Mar- 
Ij-chés,  à Monte  del  Diablo , [&  à Dajou  fur  la  Côte ,]  & tirent  quelque  profit 
de  ce  Commerce,  quoique  leur  marchandife  foit  ordinairement  pourrie  lorf- 
qu’elle  arrive  au  terme.  Leur  Pays  (n)  eft  tributaire  d'Agouna. 

20- 


(i)  C’efl  !e  nom  que  lui  donnent  les  Por- 
tugais. 

(1)  On  fuit  ici  le  langage  de  l'Auteur; mais 
voyez  ci-dcflus , au  troifiéme  Tome,  ce  qu'il 
faut  entendre  par  le  Niger.  R.  d.  T. 

Hotmail , pag.  78.  &.  Barbue , pag.  189. 


(n)  Barbet  place  enfuite  tm  fccond  Aqnam- 
bo,  qui  eft  bordé,  dit-il , à l'F.ft  par  Aboni 
& Aboira  ; à l'Oueft,  par  Akim;  au  Nord 
par  Quakti , & par  Agouna  au  Sud.  Il  ajoûte 
que  les  Habitans  n'ont  aucun  Commerce  avec 
les  Européens. 
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20.  Afio  n i eft  un  petit  T erritoire , qui  eft  renfermé  à l’Oueft  par  Aquam- 
bo; au  Sud,  par  Agouna ; au  Nord,  par  Aboera ; à l’Eft,  par  le  Grand* 
Akra  & par  une  partie  d’Aboera.  Il  n’a  de  remarquable  que  le  Marché  ex- 
traordinaire qui  le  tient  dans  Aboni,  fa  Capitale,  & qui  eft  très-fréquenté 
de  toutes  les  Nations  voifines. 

si.  Quahu,  ou  Quaho , borde  à l’Oued  Akim;  au  Sud,  Aquambo  & 
Axim  ; au  Nord,  Tafu;  Aboera  & Kammana  à l’Eft.  Les  Habitans  font 
peu  connus  ; mais  ils  paiïcnt  pour  une  Nation  perfide. 

22.  Tafo,  ou  Tafu,  joint  Akim  à l’Oueft;  Quahu  au  Sud;  à l'Eft* 
Kammana  & Quahu.  Ce  Pays  eft  riche  en  Or , & fes  Habitans  le  portent 
quelquefois  au  Marché  d’ Aboni , quelquefois  à Mawri. 

23.  Ab o ek a,  ou  Abura,  eft  borné  à l’Oueft  par  Aquambo;  au  Nord, 
par  Kammana  & Quahu;  au  Sud,  par  Aboni  & le  Grand- Akra  ; à l’Eft, 
par  Bonu.  Les  Habitans  ont  beaucoup  d’Or , & le  portent  au  Marché  d’A- 
boni. 

24.  Quaku  borde  Kammana  & le  Petit- Akra  au  Sud,  &Tafu  à l’Oueft. 
Son  Or , qui  eft  en  abondance , eft  porté  an  Marché  d' Aboni , ou  fur  les 
Côtes  d’Aiaa  du  Grand-Ningo. 

2 j Kammana  touche  vers  l’Oueft  à Quahu , & vers  le  Nord  à Quaku  : 
vers  le  Sud  il  joint  Aboera  & Bonu;  & vers  i’Eft,  Latabi,  Equea  & le  Pe- 
tit-Akra.  Les  Habitans  font  particulièrement  livrés  à 1 agriculture , & ven- 
dent leur  maiz  aux  Pays  voifins. 

26  Bonu  a pour  limites  Aboera,  du  côté  de  l'Oueft;  Kammana,  du  côté 
du  Nord  ; Agrana  & Akra  au  Sud  ; Equea  & Ningo  à l’Eft.  La  principale 
occupation  des  Habitans  cft  l’agriculture,  [ «Sc iis  cultivent  fur-tout  lemsïi.  ]i£}» 

27.  Equea  eft  bordé  à l'Oueft  par  Bonu  ; au  Nord,  par  Kammana  ; au 
Nord- Eft,  par  le  Petit- Akra  ; au  Sud,  par  Ningo  & Latabi.  Les  Habitans 
ne  s’attachent  qu’à  cultiver  leurs  Terres. 

28.  Latabi  joint  à l’Oueft  Equea  & Kammana;  au  Nord-Eft,  le  Petit- 
Akra;  au  Sud,  Ningo  & Labadde.  Ce  Pays  eft  renommé  par  fes  Marchés, 
où  l’on  porte  beaucoup  d’Or,  mais  moins  qu'au  grand  Marché  d’Aboni. 

29.  A k k a k a d 1 touche  vers  l’Oueft  à Kammana  ; vers  le  Nord  à Quaku  ; 
vers  le  Sud,  à Latabi  & Ningo.  Ses  Habitans  portent  beaucoup  d'(Jr  au 
Marché  d’Aboni.  Ün  le  trouve  aulîi  pur  & aufli  hn  que  celui  des  Akkanez. 

30.  Insoko,  fuivant  le  récit  des  Akkanez,  eft  à cinq  grandes  journées 
des  Côtes.  Ses  bornes  font  peu  connues  au  Sud,  parce  qu’il  eft  peu  fréquen- 
té & que  les  chemins  font  infeftés  de  Voleurs.  Les  Nègres  du  Pays  font 
fort  bons  tifférands.  Ils  fabriquent  des  étofes  curieufes,  & de  petits  pagnes , 
jiont  ils  tireut-beaucoup  de  profit  dans  le  Commerce  qu’ils  ont  avec  les  Na- 
tions voifines.  Les  Akkanez  a (Turent  que  les  Habitans  d’Infoko  ne  con- 
noiffent  pas  la  différence  du  cuivre  & de  l’Or,  & que  ces  métaux  n’ont  ja- 
mais paru  dans  leur  Pays. 

Toutes  les  Contrées  qu’on  vient  de  nommer  n’ont  pas  autant  de  bois  que 
le  Pays  de  Cormantin  & que  les  autres  Cantons  fupéricurs  de  la  Côte  d’ür. 
Les  terres  n'y  font  pas  non-plus  fi  fertiles  ; mais  elies  ont  de  l’Or  en  abon- 
dance; fur-tout  le  Pays  d'Ima  ou  d'Aflîenta,  & ceux  d’Agouna,  d’Eguira, 
de  Dinkira,  d'Akim  & d’Akkani.  C’eft  de-là  que  vient  tout  l’Or  qu’on  ap- 
porte fur  la  Côte,  en  y joignant  néanmoins  celui  que  les  Habitans  des  mê- 
mes 
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mes Contréei  tirent  de  Mandingo,  de  Gago  & de  Tafu,  foit  par  la  voie 
tranquille  du  Commerce  & des  échanges , foit,  pendant  la  guerre , par  le  pil- 
lage & la  violence  (0). 

(«)  Batbot,  pag.  190.  & fuie. 

C H A P I T R E VII. 

nègres  DE  LA  COTE  D'O  R. 

Figure , Caraftère , Habillemens , Meurs  & Uf âges. 

ARTUS,  Villault,  Bofman  & Des-Marchais,  fe  font  fort  étendus  fur 
le  caraftère  des  Nègres  de  la  Côte  d’Or,  en  profitant  des  lumières  de 
leurs  PrédécelTcurs , auxquelles  ils  ont  joint  leurs  propres  Remarques.  Bar- 
bot  a recueilli  tout  ce  qu’on  avoit  publié  fur  le  même  fujet  avant  lui  ; & 
s’attachant  particuliérement  à fuivre  Artus , il  nous  a donné  là  Delcription 
la  plus  complette  qui  ait  paru  de  cette  riche  Partie  de  l’Afrique. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  font  généralement  d’une  taille  moyenne,  «St 
bien  proportionnés  dans  leur  forme,  ils  ont  le  vifage  ovale  , les  yeux  étin- 
cellans,  les  oreilles  petites  & les  foureils  épais.  Leur  bouche  n’eli  pas  trop 
large.  Leurs  dents  font  blanches  «St  bien  rangées  ; leurs  lèvres  fraîches  & 
vermeilles,  fans  être  aulTi  épailTes  que  celles  des  Nègres  d’Angola;  «St  le  nez 
moins  plat  aufii  que  dans  la  plûpart  de  ces  Régions  d’ Afrique.  Ils  ont  peu  de 
barbe  avant  l'âge  de  trente  ans.  Mais  au-deflus  de  cet  âge  ils  la  portent  allez 
longue.  Us  ont  communément  les  épaules  larges,  les  bras  gros,  la  main  épaif- 
fe,  les  doigts  longs  <&  de  grands  ongles  courbées,  les  jambes  longues,  le 
pied  & les  orteils  fort  grands,  le  ventre  plat,  les  reins  forts  «St  peu  de  poil 
fur  le  corps.  Leur  peau , fans  être  parfaitement  noire , eft  douce  «St  unie.  Ils 
font  d'une  compléxion  fi  chaude , qu'ils  digèrent  en  peu  de  tems  les  nourritu- 
res les  plus  grolfieres,  «St  jufqu’aux inteltinsdc la  volaille,  qu’ils  mangent cruds 
avec  beaucoup  de  voracité.  Us  fe  lavent  fort  foigneufement  tout  le  corps, 
matin  «St  foir , & l’oignent  enfuite  d'huile  de  Palmier.  Iis  croyent  ce  bain  fort 
falutaire,  «St  propre  du  moins  à les  garantir  de  la  vermine,  à laquelle  ils  font 
fort  fujets.  Les  vents  rendus  par  haut  ou  pâr  bas  pafiènt  entr'eux  pour  une  in- 
décence horrible , & la  mort  même  ne  la  leur  feroit  pas  commettre  volon- 
tairement. 

L*  plùpart  ont  la  pénétration  fort  vive  & la  mémoire  excellente.  Dans  le 
plu»  grand  trouble  du  péril  ou  des  affaires  » leurs  idées  font  nettes  & fans 
confuüon.  Mais  ils  font  d’une  indolence  «St  d’une  parefle , dont  il  n’y  a que 
la  néceflité  qui  les  falfe  fortir.  La  bonne  fortune  «St  l’adverfité  ne  font  pas 
fur  eux  beaucoup  d'impreflion.  Quoiqu’ils  paroifTcnt  fort  avides  dans  l’oc- 
cafiou  d’acquérir , la  perte  de  leur  bien  les  afflige  peu.  Ils  font  généralement 
trompeurs,  artificieux,  diffimulés,  portés  au  larcin,  à l’avarice  , à la  flate- 
rie,  à la  gourroandife,  à l’yvrognerie  & à l’incontinence.  L'amour-propre 
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& l'envie  les  dominent  fans  exception.  Ils  fe  querellent  pour  les  moindres 
fujers.  Ils  font  vains  & fiers  dans  les  expreflions , dans  le  port , & dans  les 
manières  (a). 

Les  femmes  de  la  Côte  d’Or  font  delà  même  taille  que  les  hommes,  c’eft- 
à-dire,  de  la  moyenne;  mais  droites,  bien  proportionnées  & d’un  embon- 
point raifonnable.  Elles  ont  la  tête  ronde  & petite,  les  yeux  grands  & fort 
vifs,  le  nez  haut  pour  la  plûpart,  & un  peu  courbé;  les  cheveux  longs  & 
naturellement  frifés  , la  bouche  petite,  les  dents  belles,  fort  blanches  & 
bien  rangées  ; la  gorge  pleine  & le  fein  parfaitement  beau.  Elles  ont  de  l’ef- 
prit  & de  la  vivacité.  Elles  parlent  beaucoup  ; & , fi  l’on  en  croit  le  témoi- 
gnage des  Européens,  elles  font  fort  libertines.  L’Auteur  ajoute  quelles  font 
intéreffées&  portées  au  vol.  Il  eft  certain,  dit-il,  qu’elles  entendent  fort 
bien  le  ménage  dans  leurs  maifons  , où  elles  prennent  la  peine  de  préparer 
leurs  grains  & les  autres  alimens.  Elles  forment  de  bonne-heure  leurs  filles 
aux  mêmes  éxcrcices.  Elles  font  pallionnées  pour  leurs  enfans;  fobres  dans 
l’ufage  des  liqueurs  & des  viandes , & propres  dans  le  foin  de  leurs  per- 
fonnes  ( b ). 

D e s-M  a r ch  a 1 s -obferve  qu’elles  font  bien-faites  ; qu’elles  paroifTent  dé- 
licates, mais  que  leur  fanté  n’en  elt  pas  moins  bonne  , ni  leur  compléxion 
moins  robufte  ; qu’elles  font  naturellement  frugales  & induftrieufes  , rufées, 
vives,  engageantes,  pallionnées  pour  le  plailir,  mais  fi  intérellees,  qu’elles 
vendent  leurs  faveurs  fort  cher  aux  Européens:  qu'il  n’y  a point  de  femmes 
au  monde  qui  fyache  prendre  tant  d’empire  fur  leurs  Amans,  parce  qu’elles 
font  fort  propres  & que  tous  leurs  foins  fe  rapportent  à plaire  (c). 

A r tus  remarque  qu’elles  prennent  un  foin  extrême  de  leurs  dents  & 
qu’elles  fe  les  rendent  aulîi  belles  que  l’yvoire,  en  les  frottant  d’un  bois  (d) 
qui  leur  donne  une  blancheur  admirable.  Elles  laifient  croître  leurs  ongles  , 
juftju’à  les  avoir  quelquefois  auffi  longues  que  la  partie  du  doigt  qui  efl  entre 
les  deux  jointures;  c’eft  un  ornement  qui  les  fait  refpeéler.  Mais,  dans  cette 
grandeur , elles  les  entretiennent  fort  propres , & les  rendent  quelque  - fois 
fort  utiles  aux  Marchands, en  les  faifant  fervir , au  défaut  de  cuillieres,  pour 
prendre  la  poudre  d’Or.  La  mefure  d'un  ongle  efl:  ordinairement  une  demi- 
onee  de  ce  métal.  Elles  ne  fe  piquent  pas  la  peau  , comme  on  l'a  rapporté 
de  plufieurs  Pays.  La  paume  de  leurs  mains  & la  plante  de  leurs  pieds  ti- 
rent fur  le  blanc.  Vers  l’âge  de  trente  ans  elles  font  dans  la  perfection  de 
leur  noirceur;  mais  à foixante-dix  ou  quatre-vingt,  cette  couleur  commen- 
ce à fe  flétrir,  leur  peau  devient  pâle  & jaune,  fe  féche  & fe  ride  comme  le 
vieux  maroquin  d’Efpagne. 

Les  Nègres  font  non-feulement  robuftes  ; mais  lorfque  la  néceflïté  leur 
fait  furmonter  leur  indolence  naturelle , ils  font  laborieux  , induftrieux , & 
fort  adroits , fur-tout  pour  l’agriculture  & la  pêche.  C’eft  Artus  même  ( e ) 
qui  parle  ici.  Ils  ont,  dit-il,  l’efprit  fi  facile  & la  conception  fi  vive,  qu’ils 
apprennent  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’on  leur  montre.  Ils  n’ont  pas  les  yeux 

du 


(n)  Barbot,  psg.  135.  & fuiv. 

(>•  ) Barbot , pag  238.  & Villault,  pag.  148. 
(e)  De*  Marchais,  Vol.  I.  pag.  285. 

(d)  Villault  dit  qu'il  vient  du  Pays  des  Ak- 


kancR.  C’efl  le  Outlole,  qui  cil  enufage  auffi 
fur  les  Côtes  Occid.  t'oyez  le  Tome  /È. 

(r)  Artus  , dans  la  Collection  de  Bry, 
Partie  VI.  pag.  16.  & fuiv. 
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du  corps  moins  perçans.  On  obfervc  que  fur  Mer  ils  découvrent  les  objets 
de  beaucoup  plus  loin  que  les  Holiandois.  Ils  ne  manquent  point  de  cette 
efpèce  de  prudence  qu’on  appelle  Jugement.  Le  progrès  de  leurs  connois- 
Tances  eft  fi  prompt  dans  les  affaires  de  Commerce  , qu’ils  l’emportent 
bien  tôt  fur  les  Européens.  D’un  autre  côté,  ils  font  malins,  envieux,  & 
fi  diflimulés  qu’ils  font  capables  de  déguifer  leurs  reffentimens  pendant  des 
années  entières.  Ils  mourroient  plûtôt  que  de  lâcher  un  vent  dans  une  com- 
pagnie qu’ils  rcfpeélent.  Ils  s’offenfent  beaucoup  lorfqu'ils  ne  voyent  pas 
J3>aux  Européens  les  mêmes  ménagemens  pour  eux.  [Quand  iis  lâchent  de 
l’eau,  ils  n’urinent  pas  de  fuite,  mais  par  intervalles , comme  les  Cochons.] 
Ils  font  avides  du  bien  d’autrui , importuns  à demander  ; & ce  qu’ils  obtien- 
nent par  cette  voie,  ils  le  partagent  libéralement  avec  leurs  Compagnons, 
quoiqu’ils  foient  fort  refferrés  lorfqu’il  eft  queftion  de  leur  propre  bien. 

Ils  fe  livrent  avec  tant  d’emportement  au  Commerce  des  femmes,  que 
les  maladies  honteufes  font  ici  fort  communes;  mais  ils  les  comptent  pour 
ijirien.  [Hors  du  bain,  après  lequel  ils  s’cffuyent,  ou  fe  féchent  au  (bleil  avec 
beaucoup  de  foin ,]  ils  ne  peuvent  fupporter  d’avoir  le  corps  humide.  Ils 
font  grands  menteurs , & fi  naturellement  portés  au  vol , fans  en  excepter 
leurs  principaux  Seigneurs  & leurs  Rois  mêmes , qu’ils  paroiffent  avoir  ap- 
porté cette  difpofition  en  naiffant.  Il  n’y  a point  de  Nation , dit  l’Auteur , 
qui  leur  puifle  être  comparée  pour  l’adreffe  à voler.  Cependant  on  ne  fçau- 
roit  prétendre  qu’ils  acquièrent  cette  habileté  par  l’éxercice  ; car  le  châtiment 
du  larcin  eft  fi  rigoureux  dans  leurs  Villes  , qu’ils  n’ôfcnt  entr’eux  fe  déro- 
ber la  moindre  chofe.  Un  Nègre  qui  en  vole  un  autre  eft  regardé  parmi 
}^»eux  avec  détcftation  ; [ ce  qui  n’empêche  pas  cependant  qu'il  n’y  ait  quel- 
quefois parmi  eux  des  Voleurs , qui  font  leur  coup  de  nuit.]  Mais  ils  ne  fe 
figurent  pas  de  crime  à voler  les  Européens.  Ils  font  gloire  au  contraire 
de  les  avoir  trompés , & c’eft  aux  yeux  de  leur  Nation  une  preuve  d’efprit 
& d’adreffe.  Lorfqu’iis  voyent  arriver  un  Vaiffeau , ils  fe  rendent  à bord 
en  aufli  grand  nombre  qu’ils  peuvent  obtenir  d’y  être  reçus , avec  de  grands 
paniers  qu'ils  appellent  Abaffo.  Enfuite , s'affeyant  fans  affectation  près  du 
Capitaine,  ou  de  l’Ecrivain,  ils  éxaminent  les  marchandifes , comme  s’ils  a- 
voient  deflein  d’en  acheter  une  groffe  quantité;  & tandis  que  le  Capitaine, 
dans  l’efpérance  d’une  bonne  vente , s' empreffe  de  leur  déployer  fes  balles 
ou  de  leur  ouvrir  fes  coffres,  ils  faififlent,  avec  une  légèreté  furprenante, 
l’occafion  d’enlever  ce  qui  excite  leur  convoitife.  Les  plus  riches  font  aufli 
capables  de  cette  baffeffe  que  les  pauvres.  Ceux  qui  apportent  fcpt  ou  huit 
marcs  d’Or  pour  le  Commerce , n’ont  pas  honte  de  voler  des  doux  & les 
plus  vils  inftrumens  du  Vaiffeau.  Cependant  s’ils  s’aperçoivent  qu'on  leur 
ait  pris  quelque  chofe,  ils  font  retentir  leurs  plaintes  avec  un  bruit  épouvan- 
table. Lorfqu’on  les  furprend  fur  le  fait , ils  apportent  pour  cxcufe  que  les 
Européens  ont  quantité  de  biens  fuperflus,  au-lieu  que  tout  manque  dans 
le  Pays  des  Nègres.  Ils  ajoûtent  même  que  c’eft  rendre  fervice  aux  Mar- 
chands de  l’Europe  que  de  les  voler , parce  que  c’eft  les  mettre  plûtôt  en 
état  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Cependant  comme  ces  Apologies  ne  les 
mettent  pas  toûjours  à couvert  du  châtiment,  leur  difgracc  leur  auirebeau- 
coup  de  railleries  de  leurs  Compagnons,  qui  leur  reprochent  de  ne  s’être  pas 
conduits  plus  adroitement.  Ceux  qui  fe  voyent  furpris,  <Sc  qui  peuvent  évi- 
y.  Part.  A a ter 
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ter  d’être  arrêtés , ne  balancent  point  à fe  précipiter  dans  les  flots.  Ils  fe 
fauvent  à la  nage  ; mais  on  eft  fûr  qu’ils  ne  reparaîtront  plus  à bord  (/). 

Des-Makch  aïs,  pour  peindre  leur  avidité  , dit  qu’ils  croyent  (g  ) fai- 
re un  préfent  confidérable  aux  Européens  en  leur  offrant  quelques  fruits , & 
qu’ils  paroiffent  fâchés  s’ils  n’en  reçoivent  pas  dix  fois  la  valeur. 

Vi ll au lt  leur  donne  une  mémoire  furprenante.  (Quoiqu’ils  ne  fçaehent 
ni  lire  ni  écrire,  ils  conduifent  leur  Commerce  avec  la  dernière  éxactitude. 

Un  Nègre  ménagera , fans  aucune  erreur , quatre  ou  cinq  marcs  d’Or  entre 
vingt  perfonnes , dont  chacune  a befuin  de  cinq  ou  lix  fortes  de  marchandi- 
fes.  Leur  adreffe  ne  paroi  t pas  moins  dans  toutes  les  fondions  du  Com- 
merce. Mais  , au-milieu  même  des  fervices  qu’ils  vous  rendent , ils  font 
d’une  hauteur  & d’une  fierté  (ingulières.  Ils  marchent  les  yeux  baiffés , fans 
daigner  les  lever  autour  d’eux  pour  regarder  ce  qui  fe  prérente , & ne  diftin- 
guent  perfonne  s’ils  ne  font  arrêtés  par  leurs  Maîtres  ou  par  quelque  Offi- 
cier fupérieur.  A ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs  inférieurs  ou  leurs 
égaux,  ils  ne  difent  point  un  feul  mot;  ou  s’ils  leur  parlent,  c’eft pour  leur 
ordonner  de  fe  taire,  comme  s'ils  fe  (b)  croyoient  déshonorés  de  converfer 
avec  eux.  Cependant  ils  ne  manquent  pas  de  complaifance  pour  les  Etran- 
gers ; mais  elle  vient  moins  d’humilité , que  de  l’efpérance  de  s’attirer  les 
mêmes  témoignages  de  confidération.  Ils  en  font  G jaloux  , que  leurs  Mar- 
chands, qui  font  tous  à la  vérité  du  corps  de  leur  Nobleffe,  ne  marchent  point 
fans  être  fuivis  d’un  Efelave , qui  porte  une  fellette  derrière  eux , afin  qu’ils 
puiffent  s’affeoir  lorfqu’ils  rencontrent  quelqu’un  à qui  ils  veulent  parler.  Ces 
Chefs  de  ia  Nation  traitent  le  commun  des  Nègres  avec  beaucoup  de  mépris. 

Au  contraire  ils  s’efforcent  de  marquer  toutes  fortes  de  refpeèti  aux  Blancs 
de  quelque  diftinèlion  ; & rien  ne  paroît  égal  à leur  joie  lorfqu’ils  en  reçoi- 
vent des  civilités. 

B o s m a N ne  fait  point  une  peinture  avantageufe  des  Nègres  de  Guinée 
(i).  Il  les  traite  fans  exception  de  trompeurs  & de  vilains,  auxquels  il n’ eft 
jamais  prudent  de  prendre  la  moindre  confiance,  &qui  rapportent  tous  leurs 
foins  à tromper  les  Européens.  Un  Nègre  honnéte-homme  , dit-il  en  badi- 
nant fur  le  nom,  eft  en  effet  un  Merle  blanc.  Leur  fidélité  ne  s’étend  pas  à 
d’autres  qu’à  leur  Maître.  Encore  n’ont-ils  pas  d’autre  frein  que  la  crainte 
du  châtiment.  Ils  ne  font  pas  plus  touchés  de  l’advçrfité  que  de  la  bonne 
fortune.  [ 'Foutes  les  marques  de  trifteflè  qu’ils  donnent , confluent  à couvrir , & Xj* 
à rafer  leur  tête.]  Focquenbrog  les  a peint  parfaitement , lorfqu’il  a dit  d’eux 
qu’ils  fe  réjouiflent  au  milieu  des  Sépulcres,&  que  s’ils  voyoient  ieurPays  en  flam- 
mes, ils  le  laifferaient  brûler,  fans  interrompre  leurs  chants  & leurs  clanfes.  On 
a déjà  fait  obferver  qu’avec  toute  l’avidité  qu’ils  ont  pour  acquérir,  ils  ne 
paroiffent  point  affligés  de  perdre;  & qu’on  pourrait  leur  enlever  tout  leur 
bien  fans  leur  ôter  un  quart  d’heure  de  repos. 

U n des  plus  odieux  traits  de  leur  caractère , c’eft  qu’ils  ne  font  capables 
d’aucun  fentiment  d’humanité  & d’affeélion.  Villauit  rapporte  qu’à  peine 
fottlageroicnt-ils  d’un  verre  d’eau,  un  homme  qu’ils  verraient  mortellement 

bleffé, 

(/)  Le  même , psg.  18.  (f  Jura.  mandent  ici  fi  les  Européens  ne  rdftinblen» 

{g)  Des-M»rcl»is , Vol.  L pag.  188.  pas  i cette  peinture. 

(F)  Les  Auteuts  Anglais  du  Recueil  de*  (O  Coûnan,  pag.  117, 
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bleflë,  & qu’ils  fe  voyenc  mourir  les  uns  les  autres  comme  des  Chiens,  fans  N t g a r.  s 

compaflion  & fans  fecours.  Leurs  femmes  (i)  & leurs  enfans  font  les  pre-  DE  L* 
miers  qui  les  abandonnent  dans  ces  circonltances.  Rien  ne  marque  mieux  leur  TE  D U2’ 

Barbarie,  dit  Des-Marchais,  que  l’abandon  où  ils  laiflent  leurs  Amis  dans  le  Les  Nègres 

tems  de  la  maladie.  Ceft  un  ulage  établi  de  ne  leur  donner  aucune  atïftance.  s'abandon- 
Les  femmes  abandonnent  leurs  maris  dans  ces  occafions , les  enfans  leur  père.  "™.ta(j!“s  ,es 
Le  malade  demeure,  feul  lorfqu’iln’a  pas  d’Efclaves  prêts  aie  fervir,  ou  d’ar-  1111 1 
gent  pour  s’en  procurer.  Cette  délertion  de  fes  parens  & de  fes  amis  n’eft 
pas  meme  regardée  comme  une  faute.  Si  fa  fanté  fe  rétablit , ils  recommen- 
cent à vivre  avec  lui  comme  s’ils  avoient  rempli  tous  les  Droits  de  la  Nature 
& de  l’Amitié  (/). 

L’h  a b 1 l l e h e n t des  riches  efl  fort  varié  , fur-tout  la  parure  de  leur  Variété  dans 
tête,  qui  efl  le  principal  objet  de  leur  vanité.  Mais  c’eft  à leurs  femmes  que  leurs  habille* 
ce  foin  appartient.  Les  uns  portent  leurs  cheveux  longs , frifés  & trèfles  tout-à-  mcDS- 
la-fois,  ou  relevés  fur  le  fommetde  la  tète.  D’autres  les  ont  en  petites  bou-  * 

clés,  baignés  d’huile  de  Palmier,  & leur  donnent  la  forme  d’une  rofe  ou  d’u- 
ne couronne,  entremêlée  de  brins  d’Or,  & d’une  forte  de  corail  qui  s’appelle 
fur  la  Côte  Conta  de  Terra,  & qu’ils  eftimenc  quelquefois  beaucoup  plus  que 
l’Or.  Ils  employent  autfi  pour  ornement  une  efpèce  de  coraii  bleu  auquel  le* 

Européens  donnent  le  nom  (m)  d 'Aigris,  & les  Nègres  celui  d’Akkeri.  Il 
leur  vient  de  Bénin;  & lorfqu’il  a quelque  groffeur,  il  vaut  autant  que  l’Or, 
contre  lequel  on  l’échange  pour  le  même  poids.  Quelques-uns  fe  font  rafer 
la  tête  & n’y  laiflent  qu’une  bande  de  cheveux  d’un  pouce  de  largeur , en  forme 
de  croix , ou  de  cercle  ( n ) , ou  de  croiflant.  D’autres  portent  à leur  cheve- 
lure un  ou  pluflcurs  petits  peignes,  qui  n’ont  que  deux,  ou  trois,  ou  quatre 
dents , & qui  reflemblent  à de  petites  fourches  fans  manche.  L’ufage  de  ces 
peignes  efl:  pour  fe  gratter  la  tête  lorfqu’ils  y fentent  de  la  vermine.  Ils  s’en 
fervent  avec  beaucoup  d’adrefle  , & fans  déranger  la  forme  de  leur  frifure 
(0).  Les  jeunes-gens  fc  font  fouvent  rafer  les  cheveux,  & fe  frottent  la  tê- 
te, chaque  jour  au  matin,  avec  de  l’huile  de  Palmier  , pour  y entretenir  la 
propreté  (p  ). 

La  plupart  des  Nègres  un  peu  diflinguds  portent  des  chapeaux,  qu’ils  Leurs  cha- 
achètent  allez  cher  des  Européens , quoique  fort  gros  & quelquefois  fort  vieux.  £ormasî  CUI* 

Les  autres  fe  font  des  bonnets  ou  des  calottes  de  peau  de  chèvre  ou  de  chien 
( q ) , en  la  faifant  tremper  dans  l’eau  pour  lui  donner  cette  forme , & la 
faifant  enfuite  lécher  au  foleil.  Ces  chapeaux  ou  ces  bonnets,  ils  les  ornent 
de  petites  cornes  de  chevreaux , de  bijoux  d’Or , de  quelque  cordon  d’écorce 
d’arbre,  & d’ongles  de  linges.  Il  n’y  a que  les  Efclavesqui  ayent  la  tête  nue. 

C’eft  la  marque  ( r ) de  leur  condition  (s). 

Les 


(k)  Villault,  pag.  160. 

( l ) Des  Marchais,  Vol.  I.  psg.  13». 

(m)  On  a déjà  parlé  de  cette  pierre  dans 
l’article  du  Sénégal  ét  de  la  Gambra. 

(n)  Areu*  dit  qu'ils  ont  cinquante  manières 
d'ajutU-r  leur  chevelure , pag.  18. 

( 0 J lioftnan , pag.  1 19.  &.  Barbot , pag.  23S. 
(P)  Des  Marchais,  ubij'tip.  pag.  î86. 


tO-f  1 ) Artus  dit  qu'ils  portent  des  bonnets 
hauts  (St  pointus,  faits  d écorée  d’arbres,  de 
environnés  d'un  long  ruban  différemment  co- 
loré, qui  fait  le  meme  effet  que  le  cordon 
d'un  chapeau. 

(r)  C’étoit  audî  là  la  marque  de  l'Efdava- 
ge,  chea  ict  anciens  Romains. 

(r)  Attus,  ukijup. 
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Les  Nègres,  ditBofman,  fe  parent  le  cou , les  bras,  & les  jambes  de  col- 
liers de  verre,  entremêlés  d'Or  & de  Conta  Terra  oud’Aigris.  Ils  en  ont  un 
fi  grand  nombre  autour  du  corps,  que  cette  parure  fuffiroit  pour  couvrir  leur 
nudité  quand  ils  n'auroient  aucune  forte  d’habit.  Ils  ne  font  jamais  fans  cein- 
ture. Leurs  coliers  ou  leurs  chaînes  valent  quelquefois  plus  de  cent  livres 
fterling.  Ils  prennent  aufli  plaifir  à porter,  aux  bras,  de  grandes  plaques 
d’Yvoire,  d’Or  ou  d’Argent.  Leur  bracelets  fe  nomment  manillas.  Ils  en  ont 
fouvent  trois  ou  quatre, à peudcdiftance  l’un  au  deflùs  de  l’autre. 

[Tous  ces  Ornemens  ne  conviennent  qu’aux  perfonnes  riches  ou  diftin-^y» 
guées  par  le  rang.]  L’habillement  commun  des  hommes  confifte  en  trois  ou 
quatre  aunes  d'étofe,  [telle  que  du  velours,  du  fatin,  de  la  perpétuelle  ,»Ji 
& autres  étoffes  femblables;  c’eft-là  ce]  qu’ils  appellent  Paen  ou  Pagne.  Ils  le 
partent  en  forme  d’écharpe  autour  du  corps , & le  bout  leur  tombe  julqu’au- 
milieu  des  jambes  (f  ). 

Leurs  Marchands  portent  une  pièce  de  taffetas,  ou  de  damas  des  Indes, 
de  deux  ou  trois  aunes  de  long,  roulée  autour  des  reins,  & laiffent  pendre, 
devant  & derrière , les  deux  bouts  prefqu’à  terre.  Quelquefois  ils  s’envelop- 
pent tout  le  corps  d’une  autre  pièce  de  la  même  étofe  ; ou  iis  la  partent  feu- 
lement fur  leurs  épaules  comme  (t>  ) une  forte  de  mantille , & portent  dans 
leurs  mains  deux  ou  trois  zagayes. 

[Ceux  à qui  on  donne  le  nom  de  Manferos , à caufe  du  rang  diflinguéQ»- 
qu’ils  occupent,  y font  habillés  pompeufement  ; mais  les  Kabaschirs,  ou  Chefs , 
tels  que  ceux  du  Cap-Verd  &de  la  Côte  de  Quaqua,  ne  portent  qu’une  toile 
fine,  autour  de  leurs  reins,  un  bonnet  de  peau  de  Daim,  fur  la  tête,  un  bâ- 
ton à la  main , & un  collier  de  corail  autour  de  leur  col  ; de  forte  qu’on  le* 
prendroit  plûtôt  pour  des  pauvres , que  pour  des  gens  riches.  ] 

Les  Pêcheurs  & les  Artifans,  c’eft-à-dire  les  gens  du  plus  bas  ordre, met- 
tent aufli  beaucoup  de  variété  dans  leur  habillement;  mais  il  fe  relient  tou- 
jours de  leur  pauvreté.  Les  uns  portent  une  aune  ou  deux  d’étofe  grofliére  , 
de  la  fabrique  du  Pays  ; qui  ne  fait  que  leur  couvrir  les  reins  , en  partant 
entre  leurs  cuirtes  pour  fe  rejoindre  d'un  côté  & de  l’autre  à la  ceinture.  Leur 
tête  ert  couverte  d'un  bonnet  de  peau , ou  de  quelque  vieux  chapeau  qu'ils 
achètent  des  Matelots  de  l’Europe,  & qui  ne  laiffe  pas  de  leur  être  fort  utile 
contre  les  brûlantes  ardeurs  du  Soleil , ou  contre  la  fraîcheur  exceffive  des 
tems  humides.  Les  jeunes-gens  des  deux  féxes  ont  rarement  le  corps  cou- 
vert ( x ) jufqu’à  l’àge  de  neuf  ou  dix  ans.  Des-Marchais  dit  qu’ils  fout  nuds 
jufqu’a  douze  ou  quinze  ans.  Dans  plulicurs  Cantons,  les  filles  ne  portent 
pas  de  Pagne  jufqu’au  tems  de  leur  mariage.  Celles  que  leur  laideur  ou  d’au- 
tres raifons  empêchent  de  trouver  un  Mari , ne  font  pas  moins  nues  à trente, 
ans  qu’à  quinze  (y). 

Avant  l'arrivée  des  Portugais  & des  Hollandois,  les  femmes  de  la  Côte 
d'Or  n'avoient  aucune  notion  de  parure  & d’ornemens.  Elles  vivoient  nue* 
jufqu’à  l’âge  de  maturité,  & les  hommes  l'étoient  aufli.  Mais  s’étant  apper- 
çucs  que  cet  état  ne  plaifoit  point  aux  Européens , elles  prirent  par  degrés  le 

goût 

(t)  Bofman.paR.  119.&  Baîbot,  psg.  137.  137.  & rjÿ. 

(«)  Aitus,  par.  is.  & Villault,  pag.  144.  (y)  Des  Marchais,  Vol.  I.  psg.  lpa. 

(x  J hotmail , pag.  120.  & Baîbot  . pag. 
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goût  de  s’embellir  par  le  fecours  de  l’Art,  d’ajufler  leur  chevelure,  [de  la 
charger  de  bijoux , de  fe  couvrir  dans  les  endroits  dont  la  nudité  paroilfoit 
choquante,  ] & de  confulterde  petits  miroirs  pour  ne  laitier  rien  manquer  à 
leur  parure.  Elles  commencèrent  bientôt  à fe  nettoyer  les  cheveux  avec  de 
l’huile  de  Palmier , à les  frifer  avec  de  petits  peignes  à deux  dents , qu’el- 
les y laiflent enfuite  attachés,  & qu’elles  tirent  de  la  main  gauche  pour  fa- 
luer  ceux  qui  les  vifitent.  Elles  les  remettent  aulîi-tôt  ; & cette  formali- 
té pafie  dans  le  Pays  pour  [une  grande  marque  de  politeire  & de  confidéra- 

tion  (2).  ... 

Villault  obferve  que  chaque  jour  au  matin,  les  jeunes  femmes  font 
fort  empreffées-à  fe  laver  fit  à fe  peigner;  quelles  fe  frottent  la  tête  d’huile 
de  Palmier , au-lieu  d’effence  ; qu’elles  fe  la  parent  de  rubans  , quand  elles 
font  allez  riches  pour  s'en  procurer  ; ou  faute  de  rubans  elles  employent  de* 
brins  d’Or,  & une  forte  de  coquillages  (a)  qui  font  communs  dans  le  Pays. 
Artus  dit  qu’elles  fe  font  deux  ou  trois  incifions  au  front , aux  yeux  & aux 
oreilles  ; qu’elles  les  enluminent  de  diverfes  couleurs , & qu’elles  fe  font  fur 
le  viiage  de  petites  taches  blanches,  qui  paroiflent  comme  autant  de  perles. 
Elles  fe  coupent  auflï  la  peau  des  bras  & celle  du  fein  en  diverfes  figures. 
Le  matin,  en  fe  levant , elles  rafraîchiflènt  toutes  ces  peintures  ; de  forte 
£*.qU’on  les  croiroit  toûjours  enveloppées  d’une  pièce  de  damas  à fleurs  [ ou 
de  quelqu’autre  étofe  ouvragée}  (b).  D’autres  racontent  qu’elles  fe  peignent 
le  front , les  fourcils  & les  joues  d’un  mélange  de  rouge  & de  blanc  ; qu’el- 
les fe  font  de  petites  incifions  fur  le  vifage,  «St  qu’elles  impriment  fur  toutes 
les  parties  de  leur  corps  des  figures  de  rieurs , relevées  par  un  vernis  qui 
leur  donne  l’apparence  d’un  bas  relief.  11  fe  trouve  aufli  des  hommes  qui  or- 
nent de  cette  manière  leurs  bras  &.  leurs  jambes.  Cette  opération  fe  fait  a- 
vec  un  fer  chaud  (e). 

Ils  portent  aux  oreilles,  dit  un  autre  Voyageur,  de  petits  pendant  de 
cuivre,  de  laiton  ou  d'étain,  tra,Taillés  avec  beaucoup  d’art;  aux  jambes  «St 
aux  bras , des  anneaux  de  cuivre  «St  d\y voire.  Les  filles  à marier  ont  des  bra- 
celets de  fer  très-minces  «St  très-propres.  Quelquefois  elles  en  portent  trente 
ou  quarante  aux  mêmes  bras  ( d ). 

Vi ll  au lt  leur  donne  des  colliers  «St  des  bracelets  de  verre,  enrichis  de 
petits  ouvrages  d’Or,  à l'honneur  de  leur  Fétiche  & confacrés  par  quelque* 
prières  miftérieufes  ; de  petits  cercles  de  joyaux  au  deflus  de  la  cheville  du 
pied  ; des  cordons  de  corail , ou  de  l’écorce  de  quelque  arbre  confacré  à leur 
Fétiche  (e).  Elles  font,  dit-il,  palfionnées  pour  les  rubans  ; fur-tout  pour 
les  rubans  rouges.  Suivant  Des-Marchais , (J)  leurs  joyaux  &.  leurs  chaînes 
d'Or  montent  quelquefois  à cinquante  marcs  . Pour  habit  (g)  , elles  font 
enveloppées  d'une  piece  d’étofe  , qui  leur  couvre  depuis  le  feinjuiqu’aux  ge- 
noux, «ïc  qui  elt  foûtenue  par  une  ceinture  rouge,  bleue,  ou  jaune,  d’où. 

pendent 


fs)  Amu,  pag.  19.  &.  foiv. 

(а)  Villault,  pag.  148. 

(б)  Attus,  pag.  10. 

(r)  Villault,  pig.  149.  Barbot.pag. 
& Oes-Uuchali,  Vol.  I.  pag.  S65. 


(J)  Artus,  ubifup. 

(<)  Villault  ,.pag.  145. 

(/)  DcsMarchais  pag.  z8*. 
133-  (g)  Artus.  pag.  ai. 
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NÉ  «nas  pendent  leurs  couteaux , leurs  bourfes , & des  paquets  de  clés,  qu’elles  ne 
delà  portent  que  pour  la  montre,  car  elles  n’ont  ni  coffres  ni  armoires.  Elles  at- 
Côte  o Un.  tac|ient  aufli  à ]eurs  ceintures , plufieurs  petits  cordons  de  paille  trefiee , avec 
Bourfes  & de  petits  grains  de  verre  entremêlés.  Ces  cordons  ne  font  fufpendus  que 
clefs  de  cein-  par  un  fil,  & paffent  pour  des  Amulets  ou  des  Fétiches,  auxquels  il  y a toû- 
turt-  jours  quelque  vertu  ou  quelque  charme  attaché.  D'autres  n’ont  que  des  nat- 

Farure  pour  tes  ou  quelque  tiflu  d'écorce  d’arbre  pour  couvrir  leur  nudité.  Tel  eft  leur 
le  dehors.  habillement  domeflique.  Mais  lorfqu'elles  doivent  fortir,  pour  leur  plaifir 
ou  pour  leurs  affaires  .elles  commencent  par  fe  laver  fort  foigneufetnent.  Enfui- 
te,  elles  mettent  un  pagne  frais,  avec  la  ceinture  ; & par-deffus,  elles  jet- 
tent une  pièce  de  toile,  ou  d’étofe  , qui  les  couvre  depuis  le  fein  jufqu’aux 
talons , comme  une  robe  ou  un  manteau.  Souvent  elles  confervent  un  bras 
nud,  dont  elles  fe  fervent  pour  porter  quelque  chofe  à la  main.  Reviennent- 
elles  au  logis,  elles  fe  déshabillent  aufn-tôt.  Elles  font  beaucoup  plus  fobres 
& plus  ménagères  que  les  hommes. 

Les  femmes  des  Capitaines  & des  Marchands  ne  fortent  point  fans  une 
pièce  de  taffetas  ou  de  quelque  autre  ctofe  de  foie  , qui  leur  entoure  les 
reins,  & leur  tombe  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Leur  couleur  favorite  eft 
le  rouge,  le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  généralement  un  troulfeau  de  clés 
fufpendu  à leur  ceinture ,& des  bracelets d’Y voire  ou  d'Or,  avec  unfigrand 
nombre  de  bagues  que  leurs  doigts  en  font  cachés.  Mais  lorfqu’elles  retour- 
nent au  logis , elles  fe  hâtent  de  quitter  tous  ces  ornemens , pour  reprendre 
un  pagne  (h)  groflier  qui  les  couvre  depuis  le  nombril  jufqu’aux  genoux. 
Bofman  dit  que  les  Dames  portent  de  fort  beaux  pagnes,  deux  ou  trois  fois 
auffi  longs  que  ceux  des  hommes;  quelles  fe  les  paffent  autour  des  reins,  & 
que  pour  les  foûtenir  elles  ont  une  ceinture  de  drap  rouge  ou  d’autre  étofe, 
large  d’une  demi  - aune  & longue  de  deux , dont  les  deux  bouts  pendent  au 
defious  d’un  fécond  pagne,  qui  eft  ordinairement  enrichi  de  dentelles  d’Or  ou 
d’argent.  La  partie  fupérieure  du  corps  eft  couverte  d’un  voile  ou  de  quel- 
que toile  d’Europe  ou  des  Indes.  La  codeur  qu’elles  préfèrent  pour  cet  ha- 
bit extérieur  eft  le  bleu  ou  le  verd.  Elles  ont  auffi  la  tête  & les  bras  ornés 
de  rubans  (i).  Cependant  comme  la  plupart  de  ces  modes  font  arbitraires, 
d’autres  portent  leurs  étofes  ferrées  autour  du  corps  & palfées  au  defious  de 
leur  fein,  en  les  biffant  pendre  jufqu'au-milieu  des  jambes  ou  beaucoup  plus 
bas.  Alors  elles  ont  pour  ceinture  une  pièce  d’étofe  plilTée  & fort  agréa- 
blement entrelaflee,  d'où  pend  d’un  côté  une  bourfe  pleine  d’ür  de  Krarak , 
& de  l’autre  un  paquet  de  clés  ( k ). 

Dans  les  baffes  conditions,  elles  portent  un  voile  ou  une  mante  de  ferge 
de  Leyde  , longue  de  quatre  ou  cinq  aunes , pour  fe  mettre  à couvert  du  froid 
& de  la  pluie.  Elles  ornent  leurs  bras  de  cercles  d’étain,  de  cuivre  & d’Y- 
voire  ; quelques-unes  de  cercles  de  fer  ; & les  bagues  , qu’elles  portent  en 
fort  grand  nombre,  font  aulfi  de  ce  dernier  métal  (/). 

Les  femmes  de  débauché,  qui  font  diftinguées,  fuivant  Artus,  par  le 
nom  à'Etigafou  , ont , aux  jambes  & à la  cheville  du  pied  , des  cercles  de 
cuivre , où  elles  attachent  des  fonnettes  ou  des  grelots , pour  fe  faire  enten- 
dre 
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dre  de  loin.  Villault  dit  quelles  n’ont  pas  d’autre  djftinction  dans  leurs  ha- 
bits , & qu’elles  font  reçues  volontiers  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; mais  que 
tout  l'Univers  n’a  pas  de  créatures  plus  avides  & plus  intéreffées  ( m). 

(Quoique  les  femmes  de  la  Côted’Or  foient  paillon  nées  pour  la  parure,  elles 
ménagent  beaucoup  leurs  habits , & ne  fe  fervent  des  meilleurs  ou  des  plus 
riches , que  dans  les  occafions  extraordinaires  Le  goût  naturel  qu’elles  ont 
pour  I’ «économie  ne  leur  permet  pas  non  plus  d'acheter  rien  d’inutile  ou  d’un 
ufage  paflager.  Elles  choiliûenc  toûjours  les  meilleures  étofes  & les  plus  du- 
rables (n). 

Tous  les  Nègres  des  mêmes  Pays , hommes  & femmes , font  d'une  pro- 
preté admirable,  dans  leur  perfonne  comme  dans  leurs  habits.  Ils  fe  lavent 
plufieurs  fois  le  jour.  Dans  les  lieux  commodes  pour  le  bain , leur  premier 
loin  eft  defe  baigner  en  fortant  du  lit.  C’elt  cette  raifon,  qui  leur  fait  choifir 
ordinairement  le  voiiinage  de  la  Mer , ou  le  bord  des  rivières  , pour  l’éta- 
blilTement  de  leurs  maifons  & de  leurs  Villages.  Leurs  enfans  ne  font  pas  plu- 
tôt nés  ( 0 ) qu’ils  courent  à l'eau  comme  autant  de  petits  Canards.  Ils  appren- 
nent à nàger  dès  l'enfance  & deviennent  (p  ) ainli  d’excellcns  Plongeurs.  Ar- 
tus  dit  qu’ils  Tentent  continuellement  l'huile  de  Palmier,  dont  ils  ne  manquenc 
pas  de  le  frotter  tous  les  jours  ; & que  s’ils  fe  lavent  fi  fouvenc,  c’efl  pour  fc 
délivrer  de  la  vermine,  à laquelle  ils  font  fort  fujets  (q  ). 

On  trouve  fur  la  Côte  d'Or,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée, 
une  forte  d’hommes  qui  s’appellent  Mulâtres;  race  qui  vient  du  Commerce 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette  efpèce  bâtarde  forme  un  tas 
de  brigands , qui  n'ont  aucune  notion  de  fidélité  & d'honneur , ni  pour  les 
Nègres,  ni  même  entr’eux.  Ils  prennent  le  nom  de  Chrétiens,  quoiqu’ils 
foient  les  plus  grands  Idolâtre»  de  la  Côte.  Laplûpartde  leurs  femmes  fervent 
publiquement  aux  plailirs  des  Européens,  &.  le  livrent  fecrétement aux  Nè- 
gres. En  un  mot  cette  race  eft  compofée  de  tout  ce  qu’il  y a de  mauvais  dans 
les  Européens  & dans  les  Nègres.  Elle  en  ell  comme  le  cloaque.  Les  hommes 
font  fort  laids;  & (r)  les  femmes  encore  plus,  lur-cout lorfqu’elle* avancent 
en  âge. 

^ Les  Nègres  ont  donné  aux  Mulâtres  le  nom  de  Tapoyers,  [fans  qu'aucun 
Voyageur  nous  apprenne  ce  qu’il  lignifie  dans  leur  langue.]  Le  teint  des  Mulâ- 
tres eu  jaune  & bazane , aulli  différent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de  celle 
des  Blancs.  A melure  qu’ils  vieillilfent , leur  corps  fe  couvre  de  taches  blanches , 
brunes , & jaunes  , qui  leur  donnent  quelque  reiremblance  avec  les  Léo- 
pards , dont  ils  ne  font  pas  d'ailleurs  fort  difierens  par  la  férocité  de  leur 
naturel  ( 1 ). 

La  plupart  de»  hommes  font  engagés  au  fervice  des  Hollandois,  & por- 
tent l’habit  de  cette  Nation.  Mais  les  femmes  ont  une  manière  de  fe  vêtir 
qui  leur  eft  propre.  Les  plus  distinguées  ont  de  fort  belles  chemifes , <5c  met- 
)5»tent,  par-deifus,  un  cafaquin  de  foie,  ou  de  coton,  fans  manches,  [qui 
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(m)  Artus.pag.  20.  & Villault,  pag.  *51. 
(it)  Villault,  psg.  140.  St  Des  Marchais, 
Vol.  I.  pag.  *90. 

(0)  -dngl.  Leur  Lufsns  ne  fçavent  pas  plû- 
tdt  marcher. 

Cî)  Des-Marchay,  ilii.  pag.  262.  & 285. 


(l)  Ai  tus,  pag.  17. 

(r)  Smith,  pag.  213.  mais  il  a copié Bof- 
man. 

(r)  Barbet,  page  251.  U a copié  suffi 
Bofiiun. 
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leur  defeend  de  defious  les  bras , jufqu’aux  hanches , & qui  eft  attaché  par 
defius  l’épaule.]  Sur  la  tête  elles  portent  plufieurs  bonnets  l’un  fur  l’autre  ; 

[&  dont  celui  qui  eft  au  defius  eu  de  foie,  & pliffé  par  devant,  & autour t3* 
du  fommet  pour  qu'il  tienne  mieux.  Par  defius  tout  cela  elles  ont  encore  une 
efpèce  de  ruban , qui  fait  deux  ou  trois  fois  le  tour  de  leur  tête,]  cette  paru- 
re n’eft  pas  fans  agrément.  Depuis  les  reins  jufqu’en  bas  elles  font  vêtues  com- 
me les  Nègres.  Les  plus  pauvres  font  nues  au  defius  de  la  ceinture  ( r ). 

Les  Villes  & les  Villages  de  la  Côte  d'Or  font  compofés  d’une  multitude 
de  cabanes , difperfées  en  groupes  , fans  aucun  ordre.  Elles  forment  entr’el- 
les  des  rues  étroites  & tortueufes , aboutifiant  à quelque  grande  Place  , qui 
eft  ordinairement  au  centre  de  l’habitation , pour  fervir  tout-à-la-fois  de  Mar- 
ché & de  lieu  d’aflemblée  aux  Habitans.  Les  Villes  intérieures  font  mieux 
bâties  que  celles  des  Côtes,  quoiqu’elles  n'ayent  («)  ni  murs  ni  paliflades. 

Leur  principale  défenfe  confilte  dans  leur  fituation , qui  eft  prefque  toûjours 
quelque  lieu  marécageux  ou  quelque  Rocher  fort  éleve.  Elles  ne  font  accefli- 
bles  que  par  quelque  fentier  étroit  & difficile,  ou  par  quelque  bois  épais.  Les 
Villes  de  la  Côte  font  généralement  (îtuées  dans  un  terrain  fec  & ftérile,  fur 
quelque  Rocher  plat , ou  dans  un  Canton  de  fable  & de  gravier  ( * ].  Artus 
obier  ve  que  les  Villes  intérieures  font  non  feulement  mieux  bâties,  mais  plus 
grandes,  plus  nettes,  & mieux  peuplées;  quoique  n’ayant  point  de  portes, 
ni  de  murs,  elles  foient  fans  celle  ouvertes  à l’invafion.  Il  ajoûteque  leurs 
Marchands  font  un  Commerce  beaucoup  plus  confidérable  que  ceux  delà  Cô- 
te, où  la  plûpart  n’ont  pas  d’Offices  plus  relevés  que  ceux  d’interprètes, 
de  Fafteurs , de  Porteurs,  de  Pêcheurs,  enfin  de  Valets  ou  d’Efclaves  des 
premiers  (y). 

Ce  qui  rend  les  Villes  Maritimes  fort  inférieures  aux  autres,  c’eft  qu'outre 
la  mauvaife  difpofition  des  rues  , elles  font  toûjours  d’une  faleté  oc  d'une 
puanteur  infupportable.  Les  ordures  des  Nègres , & le  poifion  à demi-pourri 
dont  ils  font  des  amas  dans  leurs  maifons , jettent  une  odeur  qui  fc  fait  fentir 
jufqu'en  Mer , à la  diftance  de  deux  ou  trois  Milles , fur-tout  pendant  la  nuit , 
lorfqu’elle  eft  portée  ( s)  à bord  par  les  ventsde  terre.  C’eft  ce  qui  fait  choi- 
fir  aux  Rois  du  Pays,  pour  le  lieu  ordinaire  de  leur  réfidence,  quelque  place 
un  peu  éloignée  de  la  Côte  ; quoique  le  foin  qu’ils  ont  d’entretenir  des  Gou- 
verneurs dans  les  Ports  , [&  les  relations  qu’ils  y ont  continuellement^ 
avec  les  Marchands  de  l’Europe,  marquent  afl*ez  qu'ils  (a)  en  trouveroient 
le  féjour  préférable  fans  cet  inconvénient.]  Une  autre  incommodité  des  Vil- 
les Maritimes , c'eft  que  n'étant  point  pavées , à la  réferve  des  Marchés  de 
Mina  & du  Cap-Corfe,  les  rues  £ qui  font  fort  étroites , [en  font  impradqua-  ü?  . 
blés  dans  les  temsde  pluie.  Ajoûtezque  les  Habitans,  moins  curieux  que  dans 
l’intérieur  des  terres , ne  plantent  point  d’Arbres  autour  de  leurs  maifons  , 
pour  s’y  procurer  une  fraîcheur  que  le  climat  rend  fouvent  néccfiâire.  Axim 
eft  le  feul  endroit  où  la  Ville  reçoive  ainfi  l’ombre  d’une  infinité  d’Arbres  ( c ). 

Bosman 


(O  Le  même,  pag.  142. 

( v)  Différentes  en  cela  de  celles  du  Séné- 
gal & de  la  Cambra. 

(x)  Uarboc,  pag.  342.  & firiv. 

(y  ) Anus , pag.  46.  Il  en  cil  de  meme  i 
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Bosman  obferve  qu'cn  bâtiffant  leurs  Villes  ils  n’ont  point  d’égard  à l’a- 

Sémenc  de  la  fituation.  Ils  n’ont  aucune  notion  de  beauté  dans  la  perfpcélive 
de  commodité  pour  la  promenade.  Tandis  qu’ils  s'établilTent  dans  un  ter- 
rain rude  & ftérile,'ils  ont  quelquefois  , à fort  peu  de  diftance,  de  belles 
Collines,  des  Vallées  charmantes  & des  rivières  fraîches,  dont  ils  ne  connoif- 
fent  point  le  prix  ni  l’ufage.  Ils  ne  parodient  pas  moins  indifférens  pour  les 
chemins , qui  font  ordinairement  raboteux  , coupés  par  des  rochers  ou  des 
ravines,  & fi  tortueux,  que  pour  un  mille,  on  eft  fouvent  obligéd’en  faire 
deux  ou  trois.  Malgré  les  avis  qu’ils  reçoivent  des  Européens  & la  facilité 
qu’ils  auroient  à faire  certaines  réparations,  ils  demeurent  infenfibles  à leurs 
propres  avantages , avec  une  indolence  ftupidc  dont  rien  ne  peut  les  faire 
fortir  ( c ). 

Les  maifons  de  la  Côte  font  toutes  bâties  de  la  même  forme.  Elles  font 
petites , baffes , femblables  dans  l’éloignement  aux  barraques  des  Camps  de 
l’Europe;  excepté  néanmoins  prés  des  Forts  Européens , où  elles  font  plus 
grandes  & plus  commodes.  Dans  le  voifinage  de  Mina , leur  hauteur  e(l  de  deux 
étages,  avec  (d)  plufieurs  chambres,  dont  quelques-unes  font  fort  bien  voû- 
tées. Ils  doivent  ces  changemens  aux  Européens  (#  ). 

La  forme  de  chaque  roaifoneft  quarrée.  Ils  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatre  coins , un  pieu  ou  un  tronc  d’arbre  , de  fix  ou  fept 
pieds  de  hauteur  , à la  diftance  nécefTaire  pour  donner  la  grandeur  qu'ils 
fe  propofent  à leur  édifice.  Ils  les  joignent  par  des  poutres  ; & dans  l’inter- 
valle, ils  en  placent  d’autres  en  croix.  Il  ne  leur  relie  enfuite  qu'à  former  le 
mur  d’une  forte  de  plâtre  auquel  ils  donnent  fept  ou  huit  pouces  d’épaifteur. 
En  peu  de  teins , la  chaleur  du  Soleil  le  rend  aufli  dur  & aufli  folide  que  la 
brique.  Ils  y laiffent  quelques  petites  ouvertures  pour  le  paffage  de  la  lumière , 
& un  trou  fort  étroit  qui  1ère  de  porte.  Communément  ils  ajoutent  au  pre- 
mier plâtre  un  fécond  enduit,  blanc,  rouge,  noir,  ou  jaune,  fuivant  leur 
goût  ou  leur  caprice. 

Dans  l’efpace  intérieur,  ils  font  quelques  divifions  par  d’autres  folives 
croifées , pour  fervir  de  chambres.  Au-lieu  de  tuiles , ils  couvrent  l’édifice 
de  feuilles  de  Palmier,  tilfues  en  nattes,  ou  de  paille  de  riz  & d’autres  feuil- 
lages que  le  Pays  leur  offre.  I.a  plûpart  des  toîts  font  difpofés  de  manière 
qu’ils  peuvent  s'ouvrir  au  (/)  fommet.  Dans  le  beau  tems,  ils  les  ouvrent 
en  effet,  à l'aide  de  quelques  bâtons  qui  les  foûtiennent,  pour  y faire  entrer 
de  la  fraîcheur;  on  les  prendroit  alors  pour  deux  ailes.  Pendant  la  pluie,  ils 
les  tiennent  foigneufement  fermés;  mais  toûjours  foûtenus  , pour  leur  don- 
ner une  forte  de  pente;  fansquoi  leurs  murailles  font  fi  baffes  qu’ils  nepour- 
roient  être  debout  dans  leurs  maifons.  Dcs-Marchais  dit  que  leurs  plat-fonds, 
comme  leurs  toîts,  font  extrêmement  légers , & ne  font  compofés  que  de 
petites  branches  entrelaflees , & couvertes  de  feuilles  de  Palmier,  de  paille, 
ou  de  rofeaux  (g). 

La  porte  eft  généralement  fi  baffe,  qu’il  faut  fe  baiffer  de  la  moitié  du 
. corps 


(c)  Bofman,  pa-,  137.  (/)  Artus,  dans  la  Collecîion  dcDcBry, 

(<C  Barbot,  pag.  233.  Part.  VI.  pas-  4s.  & Bnrbot,  ubifup. 

(t)  Villault,  pag.  161.  & Des-MarchaiS  , (g)  Des-Marchals,  ubifup. 

Vol,  I.  pag.  2po. 

y.  Par;.  B b 
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corps  pour  y encrer.  Les  uns  ont  pour  porte  un  faifeeau  de  ronce*  applati ,. 
d’autres  quelque*  mauvaifes  planche* , liees  avec  des  cordes , au-heu  de  gonds, 
qui  s’ouvrent  en  dedans  ou  en  dehors , fuivant  que  le  hazard  en  a dil'pofé. 
Artus  dit  quelles  font  faites  pour  glifler  dans  le  mur  , & qu’au-lieu  de  fer- 
rure elles  ne  fe  ferment  qu’avec  une  corde.  Le  rez  de  chauffée  eft  fort  égal 
& fort  uni.  C’eft  un  fond  d’argile , aufli  dur  que  la  pierre.  Les  Nègres  y laif- 
fenc , au  centre , un  trou  qui  1ère  à placer  leur  pot  de  vin  de  Palmier , lorf- 
qu’ils  veulent  fe  réjouir  (b). 

Les  maifons  du  commun  font  ordinairement  accompagnées  de  deux  ou 
trois  autres  petites  hutes , pour  fervir  d’offices.  Celles  des  riches  en  ont  fepe 
ou  huit,  qui  font  un  peu  écartées  l’une  de  l’autre,  & dont  la  plûpart  font 
divifées  en  deux  ou  trois  petits  appartemens,  par  des  branches  encrelaffées  , 

& fort  bien  liées  entr’elles.  Les  uns  fervent  de  logement  aux  femmes;  d’au- 
tres pour  les  ufages  de  la  cuifine.  La  cheminée  eft  au  milieu , mais  fans  au- 
cune ouverture  pour  le  paffage  de  la  fumée.  Chaque  femme  a fon  logement 
à parc  avec  fes  enfans  ( i ). 

Les  maifons  des  perfonnes  diftinguées  ont,  par  derrière,  un  enclos  quar- 
ré  ou  une  bonne  haie  de  branches  ou  de  rofeaux  , de  la  même  hauteur  que 
les  murs  de  l’édifice,  & fans  porte  , c’eft- à-dire  fans  autre  paffage  que  la 
maifon  même  pour  communiquer  à la  rue  ( k ). 

Les  Palais  des  Rois  & des  principaux  Seigneurs  font  ordinairement  fitués 
près  du  Marché , & féparés  de  tous  les  autres  édifices.  Ils  font  plus  hauts  & 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peuple , mais  compofés  des  mêmes  maté- 
riaux. On  y voit  quantité  de  portes  & de  détours,  qui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  milieu  de  l’emplacement,  il  y a toûjours  un  portique,  ou  un 
édifice  ouvert  de  tous  côtés , mais  à couvert  du  foleil  par  un  plac-Fond.  C’eft 
dans  ce  lieu  que  le  Roi  paffe  la  plus  grande  partie  du  jour , aflts  ou  fe  pro- 
menant avec  les  Seigneurs  de  fa  cour.  A l’encrée  du  Palais , on  voit  fans  cef- 
fe  deux  pots , ou  deux  jarres , qu’on  remplit  tous  les  jours  d’eau  fraîche , & 
que  l’Auteur  croit  confacrés  au  fétiche  du  Roi  ( / ). 

Quelques-uns  des  principaux  Nègres  entretiennent  à la  porte  de  leur 
chambre,  deux  Efclaves  armés  de  zagayes,  qui  font  relevés  de  tems  en  tems 
comme  nos  fcntinelles  (m). 

Toutes  ces  maifons  font  fituées  fans  ordre;  & n’étant  féparées  que  par 
leurs  haies  de  rofeaux,  elles  forment  des  rues  fi  étroites  qu’il  n’y  peueguères 
paffer  qu’une  perfonne  de  face.  Dans  les  tems  fecs  , elles  font  aulü  dures  que 
fi  elles  étoient  pavées  de  pierres.  Mais  les  pluies  rendent  le  chemin  fi  gtifi 
fane,  qu’il  eft  prefque  impoffible  d’y  marcher.  [Quand  on  veut  entrer  dans  J3» 
une  Maifon,  il  faut  aller  de  rue  en  rue,  julqu’à.ce  qu’on  trouve  une  porte 
ouverte  , & alors , entrant  par  cecte  porte , on  traverfe  de  maifon  en  mai- 
fon, jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à l'endroit  où  l’on  doit  être  (n).]  Une 
maifon  fe  bâtit  ici  en  fept  ou  huit  jours , & ne  coûte  pas  plus  de  quarante 
fchellings  en  charpente  & en  maçonnerie.  Les  matériaux,  tels  que  les  bois, 
l'argile,  & les  feuilles  de  palmier,  fe  prennent  librement  dans  le  premier  en- 
droit 

(b)  Arm j , Vfflault,  & Barbot,  ubifup.  (I)  Artus , pag.  4<S.  & Barboc,  pag.  253. 

(i)  Villault,  pag,  163.  & Attus,  ubifup.  ( « ) Villault , pag.  ifli. 

(.*)  Artus,  & Batbot,  ibiiL  (n)  Artus , ubifup.  pag.  45. 
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droit  où  elles  fe  trouvent.  Chaque  famille  a fon  grenier  ou  fon  Magazin  hors  Nècits 
de  la  Ville,  où  le  bled  d’Inde,  le  millet  & le  riz  fe  renferment  pour  la  pro-  _,DR 
vifion  de  l’année  (0;  Cote  nOa. 

Les  plus  diftingués  & les  plus  riches  ont  peu  de  délicatefie  pour  l’ameu-  Meubles, 
blemenc.  Tous  leurs  meubles  confident  dans  un  petit  nombre  de  bancs  & de 
fellettes  de  bois , quelques  pocs  de  bois  ou  de  terre , quelques  tafies  de  la 
même  matière,  & leurs  armes,  qui  font  fufpcndues  aux  murailles.  Cependant 
quelques-uns  ont  des  tables.  Mais  pour  lit , ils  n’ont , au-lieu  de  matelats  , Lits, 
que  des  feuilles  de  Palmier,  ou  de  la  paille  de  riz,  qu’ils  couvrent  de  deux 
nattes,  entre  lefquelles  ils  fe  couchent.  Leur  oreiller  ed  une  natte  roulée, 

& pendant  la  nuit  ils  ont  toûjours  près  d’eux  un  grand  badin  de  cuivre,  avec 
de  l’eau  pour  fe  laver.  Les  pauvres  font  couchés  fur  une  fimple  natte,  & n'ont 
que  leur  bras,  ou  quelque  bloc  de  bois  pour  oreiller.  Ils  fe  lavent  (p)  hors 
de  leurs  maifons.  Villault,  contraire  ici  à Barbot,  dit  qu’ils  ont  des  peaux 
étendues  fur  des  matelats  de  paille , & qu’ils  en  ont  audi  pour  leur  fervir  de 
couverture  ; mais  qu’il  n’y  a que  les  riches  & les  grands  qui  fe  fervent  d’o- 
reillers. Il  ajoûte  que  dans  la  faifon  des  pluies  on  trouve  toûjours  un  fort  bon 
feu  dans  leur  chambre  de  lit  (q  ) , pour  la  garantir  de  l'humidité , & qu'ils  fe 
couchent,  les  pieds  tournés  vers  le  foyer.  Suivant  Barbot , tous  les  meubles 
des  perfonnes  riches  font  rademblés  dans  l’appartement  des  femmes  ; & les 
hommes  (1)  n'ont  dans  leur  chambre  que  des  nattes  , des  fellettes  & leurs 
armes.  Mais  chez  les  perfonnes  du  commuo , tout  ed  mêlé  confufément  avec 
les  inftrumens  de  leur  profedion  ( s ). 

Cet  t f.  pauvreté  univerfelle,  ot  cette  privation  de  meubles  & de  commo-  Comment 
dités,  qui  paroi  t dans  toutes  les  habitations  des  Nègres,  joint  au  penchant  ^.^ucnt'h 
qu’ils  ont  au  larcin , ed  expliqué  d’une  manière  allez  bizarre  par  les  Marbuts  pauvreté  des 
Mahométans.  Ils  vous  difent,  d’un  air  grave  &férieux,  que  les  trois  fils  de  Nègres. 

Noé , tous  trois  de  couleur  différente , comme  on  l’a  déjà  rapporté  fur  les 
mêmes  témoignages,  s’ademblérent  après  la  mort  de  leur  Pcre  pour  faire  en- 
tr’eux  le  partage  de  fes  biens.  C’étoit  de  l’Or , de  l’argent , des  pierres  pré- 
cieufes,  de  l’y  voire,  de  la  toile  , des  étofes  de  foie  & de  coton,  des  che- 
vaux, des  chameaux,  des  bœufs  & des  vaches,  des  moutons  , des  chèvres, 

& d’autres  animaux;  fans  parler  des  armes,  des  meubles,  du  bled,  du  tabac 
& des  pipes.  Le*  trois  frères  foupèrent  cnfemble  avec  beaucoup  d’affeétion, 

& ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir  fumé  leur  pipe  & bû  chacun  leur  bouteille. 

Mais  le  Blanc,  qui  ne  penfoit  guère*  à dormir,  fe  leva  aufli-tôt  qu’il  vit  les 
deux  autres  enfevelis  dans  le  fommeil  ; & fe  failifTant  de  l’Or , de  l’argent, 

& des  effets  les  plus  précieux , il  prit  la  fuite  vers  les  Pays  qui  font  habités 
aujourd’hui  par  les  Européens.  Le  More  s’apperyut  de  ce  larcin  à fon  réveil, 
ü fe  détermina  fur  le  champ  à fuivre  un  fi  mauvais  éxemple  ; & prenant  les 
tapifferies , avec  les  autres  meubles , tju’il  chargea  fur  le  dos  des  chevaux  <5c 
des  chameaux,  il  fe  hâta  aufli  de  s’éloigner.  Le  Nègre,  qui  eut  le  malheur 
de  s’éveiller  le  dernier,  fut  fort  étonné  de  la  trahifon  de  les  frères.  Il  ne  lui 

reftoit 

( 0 ) Barbot,  pag.  253.  de  cuivre  dans  des  armoires  qu'ils  achètent 

(p)  Le  même,  pag.  254.  des  IloUandoit. 

(f)  Villault,  pag.  164.  (r)  Batbot,  pag,  254. 

(r;  Artus  dit  qu'ils  enfer  aient  leurs  pots 

Bb  a 
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Nés  ai»  reftoic  que  des  pagnes  de  coton,  des  pipes  , du  tabac  & du  millet.  Après 

DE  s’être  abandonné  quelque  tems  à fa  douleur,  il  prit  une  pipe  pour  fe  confo- 

oTC  D Ua’  1er , & ne  penfa  plus  qu’à  la  vengeance.  Le  moyen  qui  lui  parue  le  pius  (Tir  fut 
d’employer  les  repréfailles , en  cherchant  l’occafion  de  les  voler  à fon  tour. 
C’eft  ce  qu’il  ne  cefla  point  de  faire  pendant  toute  fa  vie  ; & fon  exemple 
devenant  une  régie  pour  fa  poilérité , elle  a continué  jufqu’aujourd’hui  la 
même  pratique  ( t ). 

Diète  des  La  diète  des  Nègres  de  la  Côte  d’Or  n’efl:  pas  fort  recherchée,  fur-tout 
OJce "ür  la  celle  **  Néêres  du  commun;  & les  plus  riches  mêmes  ont  fi  peu  de  gotit 
pour  la  dépenfe,  qu’ils  vivent  ordinairement  de  légumes  & de  poifion.  Le 

bœuf,  le  mouton  oc  la  volaille  font  réfeiVés  pour  les  jours  de  fête.  Deux 

Leur  fobriè-  fols  par  jour  fuffifent  pour  l’entretien  d'un  Nègre.  Cependant  l’Auteur  remar- 
té  vient  de  que  que  cette  fobriété  ne  vient  pas  de  leur  averlion  pour  la  bonne  chère.  Ils  font 

cur  avarice.  j-une  gourmandife  extrême  lorfqu'ils  vivent  aux  dépens  des  Européens.  Ainfi 
la  (implicité  de  leur  diète  n’eft  qu’un  effet  de  leur  avarice  (v). 

Nourriture  Des-Marchais  dit  qu'ils  mangent  plusde  poilTon  que  de  viande,  &plus 
des  Nègres  ri-  de  légumes  que  de  poifion.  Artus  obferve  qu'ils  ont  une  efpèee  de  fèves  dé- 
chet.  licieufes  ; fans  compter  les  ignames , les  patates , les  bananes  & d’autres  fruits 

qui  font  la  plus  grande  partie  de  leurs  alimens.  'Mais  il  prétend  que  les  no- 
bles Oc  les  riches  fe  nourrifient  de  volaille , de  bœuf , de  porc  & de  che- 
vreau, dont  la  cherté  feule  empêche  les  pauvres  de  fe  nourrir  aufiî.  Le  même 
Auteur  afiôre  que  les  Nègres  font  fort  friands  de  poilTon  (x),  jufqu’à  le  man- 
ger crfl , ou  feulement  trempé  dans  l’eau  chaude , avec  plufieurs  poignées  de 
poivre  ; après  quoi  ils  font  leurs  délices  d’avaller  un  grand  verre  d’eau-de- 
vie  d’un  feul  trait.  Ils  mangent  aufli  de  la  chair  de  chien , de  chat , d’élé- 
phant Oc  de  buffle , fouvent  puante  Oc  remplie  de  vers.  On  rapporte  que  dans 
l’intérieur  des  Terres  ils  mangent  des  lézards  féchés  au  foleil.  Ceux  qui  habi- 
tent les  Côtes,  quoique  plus  civilifés  Oc  mieux  fournis  d’alimens,  font  d’une 
Avidité  d’un  avit|ité  fiu‘  leur  fait  avaller  les  inteftins  delà  volaille.  Bofman  raconte  qu’un  jeu- 
jcuue Nègre,  ne  Nègre,  qui  étoit  demeuré  en  otage  fur  un  Vaifleau  Hollandois , avoir 
tant  de  paflion  pour  la  chair  crue,  (y)  que  n’étant  jamais  rafialié  de  celle 
qu’on  lui  donnoit  avec  afiez  d’abondance,  il  tuoit  les  poules  au  travers  des 
barreaux  de  leur  cage,  avec  une  aiguille  de  fer  au  bout  d’un  bâton  , dans  la 
feule  vûe  d’en  obtenir  les  boyaux.  Le  Pays  eft  rempli  de  certains  petits  oi- 
feaux,  de  la  grofièur  de  nos  (s)  rouge-queuës , qui  ont  le  plumage  brun& 
la  tête  rouge  ( a ) , qui  bêtifient  leurs  nids  à l’extrémité  des  branches  d’ar- 
Divers  ra-  bres,  pour  fe  garantir  de  la  furprife  des  ferpens.  Lorfque  les  Nègres  en  peu- 
joùti  des  Né-  vent  attraper  quelqu'un , ils  le  mangent  vif,  plumes  Oc  inteftins.  Ils  n’onc 
pas  moins  d’avidité  pour  le  poifion  puant  Oc  féché  au  foleil.  Leurs  autres 
mêts  ( b ) font  toûjours  à demi-pourris.  Ils  font  rôtit  ou  bouillir  la  chair  des 
beftiaux.  Leur  poilTon  efl;  cuit  à l’eau,  ou  fous  la  cendre,  avec  quantité  de 
poivre  ou  de  fel  ( * ).  JD’ a u t r e s 


BÏf  »)  Labat  Afrique  Occidentale,  Vol.  U. 
pag.  168.  6?/»rv. 

(v)  Bofman,  |>ag.  124. 

(*)  tlntl.  de  viande. 

(y  )/&>»•  Il  parole  que  ce  jeune  homme 
étoit  u ailleurs  fort  affamé  ; car  l’Auteur  ajou- 
te qu’il  déroboil  la  nourriture  des  poules  St 


la  dévoroit.  R.  d.  T. 

z ) FringiUai  ou  P tris , ai  Portugais. 

a)  C’elt  plûtôt  le  bec  qui  et)  rouge,  du 
moins  ii  ce  font  les  mêmes  olfeaux  qu’oil 
nomme  Kurbaks  fur  la  Gambra. 

b)  Artus,  pag.  32. 

c)  Villault,  pag.  167. 
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D’autres,  après  l’avoir  fait  bouillir  à l’eau,  avec  du  fol  & du  poivre  de 
Guinée , font  rôtir  des  ignames  & des  pacates , dont  ils  compofent  une  forte 
de  marmelade  qui  leur  fert  de  fauce.  Ils  paitrifTent  des  figues  vertes,  qu'ils 
font  cuire  fous  la  cendre,  & qui  leur  tiennent  lieu  de  pain.  Lebled  d’Inde, 
rôti  fur  le  feu , leur  fert  au  même  ufagc.  Ils  font  bouillir  du  riz  avec  de  la 
volaille  ou  du  mouton.  C’eft  un  ragoût  Portugais  qu’ils  aiment  beaucoup,  & 
qu’ils  aflaifonnent  avec  du  fel  & de  l’huile  de  Palmier.  Quelques-uns  mangent 
la  chair  de  butîle  & d'éléphant  bouillie  (d). 

Mais  la  nourriture  ordinaire  des  Nègres  efl  du  millet  bouilli  en  confidence 
de  pâte ; ou  des  ignames  & des  patates  bouillies  de  même,  fur  lefquclles  ils 
verlent  de  l'huile  de  Palmier,  avec  quelques  herbes  cuites  à l’eau,  en  y joi- 
gnant un  peu  de  poiflbn  pourri.  Ce  mets  pâlie  entr’eux  pour  excellent.  Ils  en 
ont  un  autre,  mais  moins  commun,  qu’ils  nomment  Mahquette,  compofé  de 
poifTon , avec  une  poignée  de  bled  d'inde,  autant  de  pâte,  & un  peu  d'huile 
de  Palmier,  qu’ils  font  bouillir  dans  l’eau  tout- à-la- fois.  L’Âuteur  rend  témoi- 
gnage (e)-que  l’habitude  le  fait  trouver  allez  agréable,  & qu’il  eft  fort  fain. 
La  fauce  des  Nègres  eft  l’huile  de  Palmier  pour  toute  forte  d’alimens.  Cette 
huile  eft  de  fort-bon  goût,  lorfqu’elle  eft  nouvelle.  Aufli-tôt  qu’elle  com- 
mence à s'épailfir,  ils  ne  s'en  fervent  plus  que  (/)  pour  s’oindre  le  corps  & 
fe  frotter  les  cheveux  (g).  Barbot  dit  quelle  a de  l’àcreté  dans  le  goût,  & 
que  l’odeur  en  eft  défagreable  aux  Etrangers  (b).  Villault  obferve  que  les 
Marchands , lorfqti'ils  font  allez  riches  pour  fe  faire  fervir  par  des  Efclaves , 
mangent  à la  manière  de  l’Europe , & qu’ils  ont  leurs  potages  & leurs  ragoûts , 
auflî  bien  préparés  qu’à  Paris.  Cet  art  leur  vient  des  Cuiiiniers  François  (« ). 
Cependant  le  poivre  eft  toûjours  leur  principal  afTaifonnement. 

Ils  mangent  avec  beaucoup  de  mal  propreté.  Ixurs ongles  leurfervent  de 
coûteau;  & n’ayant  ni  fourchettes  ni  cuiliiers,  ils  fe  lancent,  avec  les  doigts , 
chaque  morceau  dans  le  gozier.  On  les  voit  porter  tous  enlemble  la  main  au 
plat , & prendre  leurs  ragoûts  à poignées.  Il  n’y  a point  d’exagération  à di- 
re qu'ils  fe  les  précipitent  dans  la  bouche,  car  leur  main  ne  touche  point 
à leurs  lèvres  ; & leur  adrefle  eft  fi  furprenante , qu’ils  ne  manquent  jamais 
l’ouverture'.  Mais  quoiqu’ils  mangent  avec  tant  d’appétit , on  ne  les  voit  ja- 
mais rafîàfiés.  Ils  paroiflent  toujours  affamés  , fans  qu’on  en  puiffe  donner 
d’autre  caufe  que  la  chaleur  de  leur  eftomac.  Cependant  l’Auteur  s’en  éton- 
ne, parce  qu’un  climat  fi  ardent  lui  femble  plus  propre  àrallentir  ladigeftionqu’à 
la  hâter.  Il  obferve  néanmoins  que  les  Européens  ont  ici  l’appétit  plus  vif  qu’en 
Europe.  Villault  nomme  celui  des  Nègres  une  faim  canine.  Il  a remarqué, 
dit-il,  que  ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  de  fix  Matelots  ne  ralTalîe  point  un 
Nègre , & que  ces  eftomacs  barbares  digèrent  facilement  la  chair  crue  ( 4 ). 


• (d)  Barbot,  pae.  155. 

( e ) Bofman  et  Barbot , ubi  fup. 

If)  Aitus  dit  que  le  Palmier,  d'oil  vient 
l’huile  de  Guinée , cÛ  le  Palmier  femelle , A 
ne  donne  pas  de  vîn.  Il  fait  une  autre  deferip- 
tion  de  fon  fruit  que  celle  qu’on  a déjà  lue 
(ÿau  TomcTtoifieme.  [11  eft,  dit-il,  de  la grof- 
feur  d une  prune  , de  couleur  d'orange  , fie 
noirâtre  à l'extrémité;  il  contient  un  noiau 


gTOs  comme  un  gland  , percé  à un  de  fes  bouts 
de  trois  trous  ronds  fit  qui  renferme  trois  a- 
mnndcs  qui  reflcmblcnt  il  des  noifettes , mais 
qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  goût] 

(g)  Aitus,  pag.  13. 

(i)  Barbot,  uVi fup. 
i)  Villault,  pag.  167. 
k)  Aitus,  pag.  24.  fit  Villaott,  pag,  167. 
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O E LA 

Cote  d'Or. 


Les  mari» 
mangent 
fculs. 


Boitions  des 
«fégrcs. 


Formalités 
en  buvant  du 
vin  de  Pal- 
mier. 


L e mari  mange  ordinairement  feul  dans  fa  propre  cabane , & feg  femmes 
prennent  leurs  repas  féparément , dans  les  leurs , avec  leurs  enfans  ; à moins 
qu’une  raifon  extraordinaire  n’en  raflemble  quelques-unes , ou  que  le  mari 
n’appelle  fa  principale  femme  ou  (I)  fa  favorite.  Il  fc  trouve  quelques  Nè- 
gres qui  prennent  l’habitude  de  manger  à table.  JVlais  la  plûpart  mangent  à 
terre  allîs  les  jambes  croifées , & s’appuyant  fur  l’un  ou  l’autre  coude  ; ou 
les  jambes  ( w)  pliées  fous  eux,  & le  derrière  fur  leurs  talons. 

La  boiflon  commune  des  Nègres  eft  de  l'eau  Ample,  ou  du  Poytou  , (n) 
liqueur  qui  ne  reflemble  pas  mal  à la  bière,  & qui  fe  brade  avec  du  maïz.  Ils 
achètent  aufli  du  vin  de  Palmier , en  fe  joignant  cinq  ou  fix  pour  en  avoir  une 
mefure  du  Pays,  qui  contient  environ  dix  pots  de  Hollande.  Us  fe  placent 
autour  de  leur  caleba/Te,  & boivent  à la  ronde.  Mais  avant  que  de  commen- 
cer la  Fête , chacun  prend  foin  d’envoyer  quelques  verres  de  cette  liqueur  à 
la  plus  chère  de  fes  femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  premier  remplit  un 

fjetic  vafe , qui  fert  de  talle , tandis  que  les  autres  fe  tenant  debout  autour  de 
ui,  les  mains  fur  la  tête,  prononcent  en  criant,  Tantofi.  Il  ne  doit  point 
availer  tout  ce  qui  eft  dans  la  tafle;  mais,  1 aillant  quelques  gouttes  de  la  li- 
queur, il  la  répand  fur  la  (o)  terre,  comme  une  offrande  au  Fétiche,  en  ré- 
pétant plufieurs  fois  le  (/>)  mot  jou.  Ceux  qui  ont  leur  Fétiche  avec  eux  , 
foit  qu’ils  le  portent  aux  jambes  ou  au  bras,  farrofent  d’un  peu  de  vin  , & 
font  perfuadés  (?)  que  s’ils  négligeoient  cette  cérémonie, ils  ne  boiroient  ja- 
mais tranquillement. 

V i l l a u l T dit  que  l’eau  & le  Poytou  fe  boivent  le  matin , & que  les  Nè- 
gres ne  touchent  point  au  vin  de  Palmier  avant  la  nuit.  La  fource  de  cet  ufa- 
ge  eft  l’heure  de  la  vente  qui  eft  toûjours  l’après-midi  pour  le  vin  de  Pal- 
mier. Le  même  Voyageur  ajoûte  que  ce  vin  ne  pouvant  fe  garder jufqu’au 
jour  fuivant,  parce  qu’il  s’aigrit  dans  l'intervalle,  les  Nègres  s'ailemblent 
ordinairement  le  foir  pour  acheter  ce  qui  en  refte  aux  ( r ) Marchands.  Bofi 
man  rapporte  qu’à  quelque  prix  que  ce  foit,  il  faut  qu’ils  ayent  de  l’eau-de- 
vie  le  matin  , & du  vin  de  Palmier  l’après-midi.  Les  Hollandois  font  obligés 
d’entretenir  une  garde  à leurs  Celliers,  pour  empêcher  les  Nègres  de  voler 
leur  eau-de-vie  & leur  tabac;  deux  pallions  auxquelles  ils  ne  peuvent  rélifter. 
Leurs  femmes  n’y  font  pas  moins  livrées.  Dès  lage  de  trois  ou  quatre  ans, 
on  apprend  à boire  aux  enfans,  comme  fi  c’étoit  une  vertu  (x). 

L'usage  du  Pays  eft  de  faire  deux  repas  par  jour;  l’un  au  lever,  l’autre 
au  coucher  du  foleil.  Suivant  Des-Marchais , le  premier  commence  une  heure 
avant  le  jour.  Mais  Barbot  dit  feulement  qu'il  fe  fait  au  matin.  Il  ajoilte  que 
les  Nègres  boivent  de  l’eau-de-vie  au  repas  du  matin,  & du  vin  de  Palmier 
à celui  du  foir. 

Sage œcono-  Le  foin  des  provifions  domeftiques  appartient  aux  femmes  , fous  la  direc- 
mic  des  fem-  yon  je  ce]|e  quj  yent  jc  premier  rang.  Aulli  la  bourfe  eft-elle  confiée  à leur 

garde. 


l.’eau -dé- 
vié fc  boit  le 
matin,  & le 
vin  le  foir. 


Heure  & 
nombre  des 
repas. 


(I)  Villault,  pag.  1 6$.  & Barbot  pag.  254. 
(n)  Barbot,  pag.  255. 

( n ) On  a déjà  remarqué  que  Barbot  l’ap- 
pelle Pela. 

(*-)  Purchaff  dit  que  «et  ufage  leur  eft  com- 
mun avec  les  Chinois. 


(p)  Des-Marchais  allure  que  cela  fc  fait 
aufli  en  mémoire  des  amis  morts. 

4)  Artus,  pag.  23. 

r ) Villault,  pag.  68.  & Des-Marchais  , 
Vol.  I.  pig.  293 
(r)  Uuünan , pag.  12$. 
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(Tarde  Mais  elles  en  ufent  fi  bien,  qu’elles  achètent  (»)  rarement  plus  que 
la  nrovifion  du  jour,  & qu’elles  ne  font  jamais  de  dépenfes  inutiles.  Le  par- 
tage des  hommes  eft  le  foin  des  affaires  extérieures,  telles  que  la  Peche,  le 
Commerce  la  fabrique  du  vin  de  Palmier , fuivant  la  profeifion  qu’ils  éxer- 
cent  Ils  remettent  leur  profit  entre  les  mains  de  leurs  femmes,  qui  le  ména- 
gent avec  (o)  beaucoup  d'œconomie.  Artus  leur  donne  la  qualité  d’excellen- 
tes ménagères;  & quoiqu’elles  manquent  de  toutes  les  commodités  qui  font 
ordinaires  en  Europe,  il  prétend  qu’elles  n’entendent  pas  mal  la  cuifine.  Il 
s’en  trouve  quelques-unes  qui  ayant  lervi  dans  les  Comptoirs  Européens , y 
*ont  appris  nos  ufages  & nos  fauces;  [&  l’ardeur  des  autres  eft  extrême  à 
s’inftruire  par  leurs  leçons.]  La  plûpartfortent  rarement  de  leurs  maifons,  & 
s’occupent  de  l’éducation  de  leurs  filles,  pour  les  rendre  capables  de  condui- 
re , à leur  tour  un  ménage  ( x ).  . . 

Le  premier  de  leurs  travaux  domeftiques  eft  de  faire  le  pain,  ou  ce  qui 
tient  lieu  de  pain  dans  leur  Nation.  Dès  le  foir  du  jour  précédent,  elles  pré- 
parent la  quantité  de  grain  qui  eft.  néccffaire  le  lendemain  pour  la  famil- 
ve»le  Ce  font  les  Efclaves  qui  l’apportent  des  magazins  , [ qui  font  ordi- 
nairement hors  du  Village;  il  y a cependant  quelques  particuliers  qui  tien- 
nent  leurs  provifions  dans  leur  Maifon.]  A la  pointe  du  jour,  les  femmes 
commencent  à le  broyer  dan*  un  tronc  d’ arbre, creufe  en  forme  de  mortier, 
ou  dans  des  pierres  creufes,  avec  un  pilon  de  bois.  Enfuite  elles  le  van- 
nent; & pour  achever  de  le  réduire  en  poudre,  elles  lecrafent  fur  une 
pierre  plate,  comme  les  peintres  font  leurs  couleurs.  Enfin,  elles  le : me  lent 
avec  de  la  fleur  de  millet,  pour  en  compofer  une  pâte,  quelles  divifent  en 
petites  parties  rondes,  de  la  groffeur  du  poing  & qu elles  font  bouillir  en 
pleine  eau  dans  de  grands  pots  de  terre. 

Cette  pâte  ou  cette  efpcce  de  pain  eft  d’un  goût  fupportable , mais  ex- 
trêmement pefante  fur  l’eftomac.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  lorfqu  oh 
prend  la  peine  de  la  faire  cuire  fur  des  pierres  chaudes.  Celle  de  Mina  paffe 
pour  la  plus  légère  de  toute  la  Côte.  On  fait  auffi  de  cette  pâte  une  forte 
de  bifeuit,  qui  Te  conferve  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois,  & qui  fert  de 
provifion  aux  grands  Canots  qu  on  employé  pour  le  Commerce  d Angola.  On 
en  fait  encore  une  efpéce  de  gâteau,  nommé  Quanquais  ou  Kanb , ( y ) qui 
fe  vend  dans  les  Marchés  & dont  le  goût  eft  allez  agréable.  . * 

Quoi  qu  e la  préparation  du  grain  & la  manière  même  de  faire  le  pain 
foienc  fort  pénibles,  les  femmes  s’éxercent  joieufement  à ce  travail , & la 
plûpart  chargées  de  leurs  enfans,  quelles  portent  fur  le  dos  («O- 


NÉoxr» 

DI  LA 

Côte  d'Oa. 


Manière 
dont  elles  font 
le  pain  & d'au- 
tres pîtes. 


Gdteanr 
nommé  Quais- 
quais. 


t)  Arms  , pag.  22.  & Barbot,  pag.  354. 
v)  Vlilault,  pag.  165.  & foie. 

1)  Artus,  pag,  20.  St  23. 


(y)  Artus  doit  Kangbcs. 

(3)  Aitus,  pag.  22.  Villaulc,  pag.  160. 
& Barbot,  pag.  256. 
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Mariages  & Education  des  Nègres. 


fiançailles. 


Facilité  des 
mariages. 


A quoi  fe 
borne  la  dé- 
pcnfe. 


Parure  de 
la  Mariée. 


LES  ufages  & les  formalités  qui  s'obfervcnt  aux  Mariages  de  la  Côte  d'Or 
ont  quelques  circonftanccs  différentes  dans  les  divers  Cantons , quoiqu’ils 
foient  au  fond  les  mêmes. 

Les  Fiançailles  fe  font  avec  peu  de  cérémonie.  Un  père,  qui  voit  fon 
fils  en  état  de  pourvoir  à fa  fubfiftance,  ne  tarde  guères  à lui  chercher  une 
femme  , lorfque  le  jeune  homme  n’a  pas  déjà  pris  ce  foin  lui-même.  Les 
parties  fe  conviennent-elles  ? Le  père  s’adrefTe  aux  parens  de  la  fille,  & ré- 
gie avec  eux  le  prix  qu’ils  en  veulent  tirer.  On  appelle  un  Prêtre  des  Fé- 
tiches, pour  recevoir  le  ferment  des  jeunes  époux.  La  fille  promet  d’aimer 
fbn  mari  & de  lui  être  fidelle.  Le  jeune-homme  promet  d’aimer  fa  femme 
(a),  fans  toucher  à l’article  de  la  fidélité.  Après  cette  cérémonie,  les  pa- 
rens , de  part  & d’autre , fe  font  des  préfens  mutuels.  Ils  ( b ) pafTent  le 
jour  à fe  réjouir.  Dés  la  nuit  fuivante , le  mari  ouvre  à fa  femme  l’entrée 
de  fa  maifon  (e)  & le  mariage  efl  confommé.  Artus  dit  que  le  jeune-hom- 
me ne  reçoit  aucune  provifion  de  fon  père,  & qu’il  n’a,  pour  commencer 
fon  établifTeraent,  que  ce  qu’il  a déjà  pû  gagner  par  fa  propre  induftrie;  mais 
que  les  parens  de  fa  femme  donnent  à leur  fille,  en  forme  de  dot,  une  fom- 
nic  d’Or , qui  monte  à quatorze  Florins.  Si  la  famille  eft  riche , elle  y ajou- 
te une  demi-once  d’Or  » pour  acheter  le  vin  de  Palmier  qui  fert  à la  fête. 
Cet  ufage,  ajoflte  Artus,  efl:  fi  généralement  établi,  que  les  filles  mêmes 
des  Rois  ne  font  pas  mieux  partagées  ; excepté  néanmoins  qu’on  leur  donne 
un  Efclave  ou  deux  pour  les  fervir  (d  ). 

Bosman  obferve  que  les  frais  du  mariage  confiflent  dans  un  peu  d'Or,  du 
vin  de  Palmier,  de  l’eau-de-vie,  un  mouton  pour  les  parens,  & des  habits 
neufs  pour  la  femme.  Le  mari  tient  un  compte  éxaft  de  ce  qu’il  a dépenfé 
pour  elle  & pour  fes  amis , parce  que  dans  la  fuppofition  qu’elle  vienne  à 
le  «juitter,  il  efl  en  droit  de  fe  faire  (e)  reftituer  tout  ce  qu’il  a donné. 
Mais  fi  c’eft  lui  qui  la  congédie,  il  ne  peut  rien  éxiger  d’elle  ni  de  fes  pa- 
rens, à moins  qu’il  ne  puifie  juflificr  fon  divorce  (/)  par  de  bonnes  raifons. 
Suivant  le  même  Auteur,  les  rcjouiflances  de  la  nôcc  font  médiocres;  mais 
la  Mariée  apporte  beaucoup  de  recherches  à fa  parure , & fe  préfente  char- 
gée de  bijoux  d’Or,  foit  qu’elle  les  tienne  de  fon  mari,  ou  qu’elle  les  emprun- 
te, comme  il  arrive  fort  fouvent;  car,  pour  toute  fortune,  elle  n’apporte 
guéres  que  fç  perfonne.  Elle  efl  conduite  à la  maiibn  de  fon  mari  par  quel- 
ques 


(a)  Vîilault,  qui  fut  témoin  d'un  de  ces 
mariages  à Frédéricksbourg  , fait  le  même 
récit. 

(b)  Artus  confirme  la  même  chofc. 

(c)  Villault , pag.  142.  liofman  , pag.  197. 
& Des  Marchais,  Vol.  i.  pag.  286.. 

(d)  Artus.  pag.  11. 

(r ) Smith  dit  (pag.  145.)  que  cet  dépen- 
fes  enuc  les  Nègres  du  commun,  ne  montent 


u'à  une  once  d'Or  pour  toute  la  famille,  à 
eux  habits  neufs  pour  la  mariée,  un  mouton 
& un  chevreau  gras,  avec  de  l’eau  de-vie  & 
du  vin  de  Palmier  pour  la  fête. 

(/)  Atkins  dit  ( pag.  88.;  que  le  mari  em- 
ploie quatre  onces  d Or  entre  les  parens , qu’il 
ctrgage  par-là  à lui  fervir  de  témoins  en  cas 
d'adultère. 
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ques  jeunes  femmes  de  fes  meilleures  amies  ( g ),  qui  demeurenc  une  femai- 
ne  entière  à lui  tenir  compagnie. 

Lorsqu'une  femme  (e  marie  trop  jeune  pour  la  confommation  , l’ufage 
demande  quelques  autres  cérémonies.  Barbot  fut  témoin,  fur  la  Côte  d’Alcra, 
du  mariage  d’un  Nègre  de  quarante  ans  & d’une  fille  de  huit,  Le  jour  de  la 
célébration , tous  les  parens  des  deux  familles  s’aflemblèrent  dans  la  maifon 
du  père  de  la  fille,  & fe  livrèrent  à la  joie  jufqu’au  foir.  Enfuite  la  jeune  Ma- 
riée fut  conduite  au  lit  de  fon  mari,  mais  fous  les  yeux  de  deux  matrones, 
qui  dévoient  la  conferver  charte.  Cette  formalité  ferenouvella  trois  nuits  con- 
lecutives;  après  lefquelles  la  jeune  femme  fut  ramenée  chez  fon  père,  pour  y 
demeurer  jufqu’à  l’àge  de  la  confommation.  L’Auteur  apprit  que , fuivant  l'u- 
fàge,  le  Mari  (h)  donne  alors  un  akki  d’Or  (»)  à chacune  des  deux  matrones 
qui  ont  fervi  de  Gouvernantes  à fa  Femme. 

Quoique  chaque  Nègre puifle  prendre  autant  de  femmes  qu’il  cft  capable 
d’en  nourrir,  il  eft  rare  que  le  nombre  aille  au-delà  de  vingt.  Ceux  mêmes 
qui  en  prennent  le  plus,  fe  propofent  moins  le  plaifir  que  l'honneur  & la 
confidération , parce  que  la  mefure  du  refpeft  entre  les  Nègres  eft  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans.  Ordinairement  il  monte  depuis  trois 
jufqu’à  dix , fans  compter  les  concubines  , qui  font  fouvent  préférées  aux 
femmes,  quoique  leurs  enfans  ne  partent  pas  pour  légitimes.  Quelques  ri- 
ches Marchands  ont  vingt  & trente  femmes.  Mais  les  Rois  & les  grands 
Gouverneurs  en  prennent  (t)  jufqu’à  cent.  Du  tems  de  l’Auteur , le  gendre 
du  Roi  de  Fétu  en  avoit  quarante,  qui  lui  avoient  donné  quatorze  garçons 
& douze  filles.  Il  entretenoit  cent  Efclaves  pour  les  fervir  (/). 

Toutes  ces  femmes  s’éxercent  à la  culture  de  la  terre , excepté  deux , qui 
font  difpenfées  de  toutes  fortes  de  travaux  manuels , lorfque  les  richefles  du 
mari  le  permettent.  La  principale , quife  nomme  la  Muliere-grande , eft  char- 
gée du  gouvernement  de  la  maifon.  Celle  qui  la  fuit  en  dignité  porte  le  titre 
de  Boffiim,  parce  qu’elle  eft  confacrée  au  Fétiche  de  la  famille.  Les  maris 
font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes,  fur-tout  de  la  Bojjhm,  qui  eft  ordinai- 
rement quelque  belle  Efclave,  achetée  à fort  grand  prix.  L’avantage  qu’elle 
a d’appartenir  à la  Religion , lui  donne  certains  jours  réglés  pour  coucher 
avec  fon  mari,  tels  que  l’Anniverfaire  de  fa  naiflance,  les  fêtes  du  Fétiche, 
& le  jour  du  Sabbat , qui  eft  le  Mercredi.  Ainfi  la  condition  de  cette  femme 
eft  fort  fupérieure  à celle  de  toutes  les  autres , qui  font  condamnées  à des  tra- 
vaux pénibles  pour  entretenir  leur  mari,  tandis  qu’il  parte  fon  tems  dans  l'oi- 
£j»fiveté,  à s’entretenir  ou  à boire  du  vin  de  Palmier  avec  fes  amis.  [Les  Hom- 
mes du  commun , tels  que  les  pécheurs  , & les  vendeurs  de  vin  de  Palmier 
font  plus  a&ifs,  & plus  induftrieux.] 

La  principale  femme,  ou  la  Muliere-grande , prend  foin  de  l'argent  & des 
autres  richeiies  de  la  maifon.  Loin  de  marquer  de  la  jaloufie  lorfqu'elle  voit 
prendre  d’autres  femmes  à fon  mari , elle  l’en  follicite  fouvent , parce  que 
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(g)  Bofman,  ubsfup.  pag.  198.  & Smith, 
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N teins  dans  ces  occafions  elle  reçoit  de  la  nouvelle  femme  un  préfent  de  cinq  akkis 
de  la  d’Or;  ou,  fuivant  Villault , parce  que  fur  la  Côte  d'Qr  l’honneur  & la  ri- 

C6ts  d’Or.  cjjeffe  des  familles  confident  (m)  dans  la  multitude  des  femmes  «5c  des  en- 
fans.  D’ailleurs,  il  paroît,  fuivant  Artus,  que  le  mari  efl  obligé  d’acheter 
fon  confentement  par  une  ( n ) certaine  fomme  d'Or.  Toutes  les  femmes  qu’il 
prend  de  cette  manière  font  diftinguées  par  le  titre  d’Etigafou,  qui  revient 
à celui  de  concubine.  Elles  ont  la  liberté  de  fe  faire  un  amant , ians  que  le 
mari  puilTe  le  pourfuivre  en  Juftice  (0). 

Vi  LL  AD  LT  confirme  ce  droit  d’oppofition  pour  la  Muliere-grande , par  un 
éxemple  qui  arriva  de  fon  tems  à Mina.  Un  riche  Marchand  Nègre,  nommé 
Jntony  , que  le  Commerce  amenoit  fouvent  à bord,  «5e  qui  n’apportoit  ja- 
mais moins  de  dix  ou  de  douze  marcs  d’Or  (/>) , étoit  réduit  à une  feule  femme, 
& ne  pouvoir  s’en  donner  d’autres,  parce  quhl  lui  manquoit  le  confentement 
de  cette  impérieufe  Maîtreffe.  En  faifant  à Vrillault  l’aveu  de  fon  chagrin , il 
l'alTûra  (ç)  que  la  patience  dans  ces  occafions  étoit  une  loi  inviolable!5 
Oinribution  Artus  raconte  que  les  maris  ont  le  droit  d’appeüer  celle  de  leurs  femmes 
des  faveurs  avec  laquelle  ils  veulent  pafler  la  nuit.  Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appar- 

conjugales.  tement,  avec  beaucoup  de  précaution  (r),  pour  cacher  fon  bonheur , dans 

la  crainte  d’exciter  quelque  jaloufie.  Bofman  dit  que  l’émulation  eft  fort  vive 
entre  les  femmes  pour  les  faveurs  conjugales,  «51c  que  le  choix  dépendant  du 
mari , elles  emploient  tous  leurs  artifices  ôc  tous  leurs  charmes  pour  s’atti- 
rer la  préférence.  Mais , pour  éviter  les  querelles  doraeftiques , un  mari  fa- 
ge  rend  la  diflribution  égale , & les  reçoit  toutes  à leur  tour.  Cependant  Vil- 
Jault  aflùre  que  la  Muliere-grande  a le  privilège  de  pafler  trois  nuits  chaque 
femaine  avec  fon  mari,  tandis  que  les  autres  partagent  le  refle  entr'elles  , 
fuivant  l’ordre  de  l’ancienneté.  Il  ajoûte  qu'elles  (r)  n’en  vivent  pas  avec 
moins  d’harmonie.  Artus  dit  que  la  Muliere-grande  venant  à vieillir,  le  mari 
en  choifit  une  autre  pour  occuper  fa  place,  Ck  qu’elle  ne  demeure  pas  moins 
dans  la  maifon,  mais  quelle  eit  réduite  à l’Office  de  Servante  (r ). 

Fécondité  Comme  les  Nègres  font  conlifter  leurrichefle  dans  une  famille  norabreu- 
des femmes,  fe,  & qucc’elt  le  premier  avantage  qu’ils  font  valoir  aux  Etrangers,  ils  rap- 
portent tous  leurs  foins  à multiplier  le  nombre  de  leurs  enfans.  En  général , 
leurs  femmes  ne  font  ni  ftériles  ni  d'une  fécondité  extraordinaire.  Il  fe  pafle 
ordinairement  deux  ou  trois  années  de  mariage  (v  ) avanc  qu’elles  devien- 
nent mères.  Villault  n’attribue  ce  délai  qu’à  leur  tempéramment,  & prétend 
avoir  remarqué  que  les  plus  (x)  fécondes  ont  rarement  plus  de  quatre  ou 
cinq  enfans.  Des-Marchais  rapporte,  comme  un  autre  obltacle , qu’elles  font 
obligées  de  les  nourrir  de  leur  lait  pen«iant  quatre  années  entières  (y). 

Rcfpea pour  Une  femme  enceinte  eft  extrêmement  refpeûée  dans  la  famille  & traitée 
les  femmes  par  fon  mari  avec  des  attentions  extraordinaires.  Si  c’eft  fon  premier  fruit, 
eiûflfcs.  on  fajt  de  riches  ofl'randes  au  Fétiche  pour  fa  délivrance.  Aulli-tôt  qu’elle 

s’apperçoit 

Cm)  Bofman , ubifup.  & Barbot,  pag.  24r.  ($)  Villault,  uiifup.  pag.  153, 

(n)  Villault,  pag.  154.  * Cri  Artus,  uiifup.  pag.  11. 

( • ) Artus  .dans  la  Collcâion  de  De  Bry  , ( s ) Villault,  pag.  1 54. 

Part.  VL  pag.  u.  ( t ) Artus,  ubifup.  pag.  n. 

*>(p)  C'en  4 dire  , I»  valeur  de  trois  cens  f v ) Le  mime,  pag.  ai. 

vingt,  ou  trois  cens  quatre-vingt-quatre  livres  ( x ; Villault,  pag.  148. 

fleilings.  (y)  Des  Marchais,  Vol.. J.  pa).  25.-. 
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s’apperçoit  de  fa  grofTefle,  on  la  conduit  au  rivage  de  la  Mer,  fuivie  d’une 
foule  d'enfans,  qui  lui  jettent  toutes  fortes  d’ordures  en  chemin.  On  la  lave 
enfuite  avec  beaucoup  de  foin.  Sans  cette  cérémonie , les  Nègres  font  per- 
fuadés  que  la  mère , ou  l’enfant , ou  quelque  parent  de  la  famille , mourroicnt 
avant  le  terme  ordinaire  de  l'accouchement  ( z ). 

Tous  les  Voyageurs  racontent,  que  vers  le  terme, il  feralfemble  dans  la 
chambre  de  la  mère  une  foule  de  Nègres  de  l’un  & de  l’autre  féxe , jeunes 
& vieux,  & que  fans  aucune  honte  elle  accouche  aux  yeux  du  Public.  Le 
travail  ne  dure  pas  ordinairement  plus  d’un  quart-d’heure  (a)  , & n'efl  ac- 
compagné d’aucun  cri  ni  d’aucune  autre  marque  de  douleur.  AufTi-tôt  que  la 
femme  eft  délivrée,  on  lui  préfente  un  breuvage  compofé  de  farine  de  maïz, 
d’eau , de  vin  de  Palmier  , & d’cau-de-vie  ( b ) avec  du  poivre  de  Guinée. 
On  prend  foin  de  la  couvrir  ; & dans  cet  état , on  la  laiflc  dormir  trois  ou 
quatre  heures.  Elle  fe  lève  enfuite , elle  lave  fon  enfant  de  fes  propres 
mains , & perdant  l’idée  de  fa  fituation , elle  retourne  à fes  éxerciees  ordi- 
naires avec  fes  compagnes.  Villauk  en  vit  un  éxemple  à Frédéricksbourg 
Ce).  Bofman  parle  d'une  femme,  qui  mit  deux  enfans  au  monde  en  moins 
d’un  quart-d'heure  (d).  Barbot  en  vit  une,  fur  fon  VaifTeau  , qui,  s’étant 
délivrée  auift  de  deux  enfans,  entre  deux  affûts  de  canon , les  prit  auffi-tôt, 
les  porta  dans  une  cuve  d'eau  & les  y lava  foigneufement  ; après  quoi , s’é- 
tant repofée  l’efpace  d’une  demie-heure , elle  retourna  au  travail  avec  autant 
de  vigueur  que  jamais,  chargée  de  ces  deux  petites  créatures , qu’elle  portoit 
enveloppées  fur  fon  dos.  Des -Marchais  s’imagine  que  le  filence  des  femmes 
d’Afrique,  dans  ces  occafions,  vient  moins  (t  ) d’infenfibilrté  que  découra- 
gé , ou  de  la  crainte  des  railleries  publiques  ; car  il  feroit  fcandaleux  de  les 
entendre  crier,  & l’on  ne  reconnoît  quelles  font  accouchées  qu’aux  cris  de 
l’enfant  (/). 

Il  n’eft  pas  plÛtôt  né , qu’on  fait  appeller  le  Konfot;  c’eft-à-dirc,  le  Prê- 
tre, qui  commence  par  lui  attacher  fur  la  tête,  fur  le  corps,  & fur  les  bras 
& les  jambes,  des  petits  paqnecs  d’écorce  de  l’arbre  Fétiche,  des  brins  de 
corail  & d’autres  bagatelles.  Il  l’éxorcife enfuite,  avec  d’autres  cérémonies, 
qui  paflènt  pour  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maladies  & de  fâcheux 
acciaens.  On  penfe  alors  à le  nommer.  Si  le  père  eft  riche , l’enfant  reçoit 
ordinairement  trois  notas  ; celui  du  jour  où  il  eft  né  ; celui  da  grand-père  ou 
de  la  grand-mère,  fuivant  le  féxe  dont  il  eft  déclaré;  & celui  du  pere,  ou 
de  la  mère,  ou  de  queîqu’autre  parent.  Sur  la  Côte  d’Akra,  ce  font  les  pa- 
rens  alTemblés  qui  nomment  l'enfant.  Le  nom  qu’ils  lui  donnent  eft  ordinai- 
rement celui  qui  eft  le  plus  commun  dans  la  compagnie. 

La  plûpart  des  enfans  mâles  fe  nomment  Adam , Quaquan,  Qua,  Karbei, 
Refli,  &c.  Les  filles,  Kano,  Jama,  Aquauba,  Hiva,  Akajuffa.  On  y joint 
fouvent  un  nom  Européen , tel  que  Jean , Antoine,  Pierre,  Jacob,  Abraham. 
Mais  ce  dernier  ufage  eft  borné  aux  Nègres  de  la  Côte.  A mefure  que  les 
enfans  croiflent,  on  leur  donne  encore  des  furnoms,  ou  plùtôt  des  titres, 
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(s)  Bofonn,  jeig.  joï.  (c)  Villault,  pag.  15;. 

(a)  Le  même,  ibti.  (J)  Bofmin , pag.  ni.  & Birbot , psg.  24;. 

tfcj  Aruis  dit  que  cette  liqueur  tr'cll  que  (e)  Des  Marchais,  Vol.  I,  pag.  281. 
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qui  font  tirés  de  quelque  action  remarquable , comme  d’avoir  (g  ) tué  un  Tygre 
ou  quelqu’ennemi.  Il  s'en  trouve  qui  portent  vingt  de  ces  noms  d’honneur.  Le 
plus  glorieux  eft  celui  qu’ils  reçoivent  du  Public,  dans  les  Aflèmblées  qu’ils 
font  au  Marché  pour  boire  du  vin  de  Palmier.  Mais  le  nom  qu’on  emploie 
pour  les  appeller  & pour  les  reconnoitre,  ell  toûj'ours  celui  qu'ils  ont  reçu  au 
'tems  de  leur  naiflance.  On  les  nomme  quelquefois  auflî  du  rang  numérique  de 
leur  naiflance,  c’e(l-à-dire,  huit,  neuf,  tLx,  &c.  mais  c’elt  lorfqu’une  fem- 
me efl  déjà  Mère  de  fept  ou  huit  enfans  (b). 

A r tu  s rapporte  qu’à  un  certain  âge  ils  circoncifent  leurs  (i)  enfans  des 
deux  féxes  avec  de  grandes  réjouiffanccs.  Mais  Bofman,  & Barbet  après 
lui,  déclare  que  cette  opération  n’eft  connue  fur  la  Côte  d’Or  que  dans  le 
Canton  d’Akra,  & quelle  fe  fait  dans  le  même  tems  que  l'enfant  efl  nom- 
mé. Quelques  Européens  ont  jugé  que  ces  deux  ufages  viennent  des  Juifs, 
avec  quelques  autres,  que  les  Nègres  parodient  avoir  pris  d’eux;  comme 
d’honorer  la  Lune  dans  certains  tems,  d’époufer  la  femme  de  fon  frère, 
&c.  Plufieurs  de  leurs  noms  femblent  venir  auflî  de  l’Ancien  Teflament. 
Mais  Bofman  & Barbot  croient  qu’ils  leur  viennent  plûtôt  des  Mahométans 
de  (i)  Barbarie,  avec  lefquels  on  fçait  que  les  Nègres  d’Ardra  & de  Juida 
ont  des  relations  de  Commerce.  N’efl-il  pas  encore  plus  probable  qu’ils  (/) 
les  ont  reçus  des  Portugais  & des  François  ? Villault  & Des-Marchais  nous 
apprennent  que  c’efl:  un  ufage  allez  commun  parmi  eux,  de  donner  à leurs 
enfans  les  noms  des  Européens  auxquels  ils  ont  quelqu'obligation  ( m ). 

Les  enfans  des  Nègres  font  d'une  fi  bonne  conftitution , que  les  premiè- 
res années  de  leur  vie  demandent  peu  de  foin.  Au  moment  de  leur  naiflan- 
ce , & lorfqu’ils  ont  été  lavés  dans  la  Mer , ou  dans  quelque  rivière  voifine  , 
on  les  enveloppe  d’une  piece  d'étofe  ; & les  plaçant  à terre  fur  une  natte, 
on  les  abandonne  à eux-mêmes  pendant  plus  d’un  (»)  mois.  Villault  dit 
qu’enfuitc  les  Mères  prennent  leurs  enfans  fur  le  dos , dans  une  petite  caillé 
de  bois,  les  jambes  liées  fous  leurs  aiflèlles  & les  bras  pâlies  autour  de  leur 
col.  Elles  ne  quittent  ce  fardeau  que  pendant  la  nuit  (0). 

B a r b o t les  compare  à ces  femmes  vagabondes  que  les  Européens , nomment 
Egyptiennes  (p  ).  La  fatigue  du  poids  & celle  du  travail  ne  les  empêchent 
pas  de  nourrir  leurs  enfans  de  leur  lait;  en  les  levant  un  peu  fur  leurs  épau- 
les, & tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs  mammelles.  Mais  cette  deferiptiort 
ne  regarde  que  les  femmes  du  commun  ; car  celles  qui  ont  quelque  fortune 
en  partage  ne  paroiflent  jamais  avec  leurs  enfans,  £qui  par  cette  rai-J5» 
fon,  n’ont  pas  le  nez  applati,  comme  les  autres.]  Dans  toutes  fortes  de  rang 
& de  condition , elles  les  lavent  foigneufement,  matin  & foir,  elles  les  frottent 
d’huile  de  Palmier  pour  leur  rendre  les  jointures  flexibles  & leur  tenir  les  po- 
res ouverts  ; enfin  elles  n’épargnent  rien  pour  feçonder  l’ouvrage  de  la  Ni- 
ture  (ç). 

(g)  L'Auteur  remarque  que  plufieurs  noms 
viennent  de  la  même  origine  en  Europe. 

(i)  Bofman,  psg.  109.  h Barbot,  pag. 

344. 

(O  Artus,  pag.  13. 

(t)  Bufrnan,  pag  no.  & Barbot,  pag. 

*44- 

(t)  On  a déjà  vù  plus  d'une  fols  U même 


Artus 

remarque. 

(m  ) Villault , pag.  ISS-  Des-Marchais  , 
Vol.  1.  pag.  181. 

(n)  Artus,  pag.  13.  dt  Barbot,  pag.  241. 
(0)  Villault,  pag.  157. 

(p)  Artus  les  compare  ■aux  femmes  des 
foldau  Hollandais. 

(j)  Barbot,  pag.  241.  & Villault,  ubifup. 
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A«tus  admire  beaucoup  que  la  manière  dont  les  petics  font  portés  par 
leurs  mères  ne  parodie  leur  caufer  aucune  incommodité  & ne  change  rien 
aux  proportions  de  leur  taille.  A l'age  de  huit  mois  (r),  onleslaifle  ramper 
fur  les  genoux  & les  mains;  on  commencé  à leur  donner  des  nourritures 
féches  ; & cette  méthode  les  rend  fi  vigoureux  qu’ils  commencent  à marcher , 
& mêmes  à parler  (r),  avant  la  fin  de  l'année.  A la  vérité,  remarque  Des- 
Marchais,  il  leur  arrive  fouvent  de  tomber  ; mais  fans  aucun  accident  fâ- 
cheux. Quoiqu'on  les  accoutume  de  fi  bonne-heure  aux  alimens  folides,  ils 
tt3*ne  laifllnt  pas  de  fuccer  fort  long-tems  le  lait  de  leurs  mères,  [qui  ne  les 
confient  jamais  à des  nourrifies.]  On  a déjà  remarqué  que  dans  plutieurs  Can- 
tons , cet  ufage  ne  dure  pas  moins  de  quatre  ans.  Dans  d’autre»,  il  né  du- 
re que  deux  ; & Barbot  afTûre  même  qu’il  fe  réduit  quelquefois  à fix  mois. 
Mais  dès  qu’un  enfant  commence  à quitter  le  dos  de  fa  mére&  qu’il  efb  ca- 
pable de  marcher  feuî,  on  lui  donne  un  morceau  de  pain  fcc,  avec  lequel 
on  lui  laide  la  liberté  de  s’éloigner.  S’il  ne  perd  pas  tout-d’un-coup  la  mai- 
fon  de  vûe,  il  s'accoûtume  par  degrés  à gagner  la  Place  publique,  les  Champs, 
& fur-tout  le  bord  de  la  Mer,  cù  il  apprend  à nager  par  l’é.temple,  ou  par 
i3“la  force  de  la  Nature  (r).  [Bofman  remarque  à cette  occafion  que  les  Nègres 
ne  fe  nourriffent  pas  mieux,  qu’ils  ne  nourrifient  leurs enfans , Ot  que  loin  de 
mériter  de  palier  pour  intempérans  dans  leur  manger , on  doit  au  contraire  les 
accufer  de  vivre  trop  chichement.] 

A l’égarJ  de  l'habillement les  petits  Nègres  ne  font  pas  plûtôt  au  mon- 
de, qu’on  les  charge  de  petites  cottes  d’écorce,  de  quelqu’arbre  confacré  au 
Fétiche,  d’amulttes,  déchaînés,  de  braflèlets,  pour  leur  procurer  un  fom- 
meil  tranquille,  pour  les  garancir  des  chûtes,  du  faignement  de  nez,  & de 
tous  les  maux  ( v ) qu’on  appréhende  de  la  malignité  du  Diable.  A quatre 
ans,  on  leur  entoure  les  bras  & les  jambes  de  branches  entrelaflees , [que  les 
U* Prêtres  vendent  bien  chèrement,]  comme  d’un  préfervatif  contre  les  dangers 
& les  maladies  qui  menacent  cet  âge.  Bofman  dit  que  les  cordes  & les  chaînes, 
dont  ils  font  chargés  jufqu’à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans,  leur  tiennent  lieu  d’ha- 
bit, & qu’enfuite  ils  ie  glorifient  de  prendre  un  petit  pagne  d’une  demie-aune 
d’étofe  ( ï ). 

C’est  ainfï  qu’ils  paffent  le  tems  de  l’enfance,  livrés  à eux-mêmes,  dans 
une  oifiveté  continoelle,  négligés  par  leur  famille,  courant  en  troupes  dans 
les  Champs  & les  Marchés , comme  autant  de  petits  pourceaux  qui  fe  veau- 
trent  dans  la  fange,  & tirant  pour  tout  fruit  de  leurs  premières  années  une 
J3»agilité  extreme;  & l’art  de  nâger,  [&  de  plonger,]  dans  lequel  ils  excel- 
lent. S’ils  fe  trouvent  dans  un  Canot  que  le  vent  renverfe , ils  gagnent  en 
un  infiant  le  rivage.  Un  grand  défaut  dans  la  liberté  dont  on  les  lailfe  jouir, 
c’cft  qu’ils  mangent  fans  diftin&ion  tout  ce  qu’ils  trouvent  de  plus  infeél  & 
J3=de  plus  dégoûtant,  [&  que  fouvent  il  furvient  entr’eux  de  vives  querelles 
pour  le  partage  d’une  charogne.  Ils  contractent  fans  doute  cette  habitude  en 
voyant  leurs  Parens  manger  diverfes  fortes  demêts  Cales  & puans.]  Artus  et) 
obferve  un  autre:  mêlés  comme  ils  font,  garçons  & filles,  nuds  & fans  au- 
cun 
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cuti  frein,  ils  perdent  tout  (y)  fentiment  naturel  de  pudeur  ; d’autant  pluj 
que  leurs  parens  ne  les  reprennent  & ne  les  corrigent  prelque  jamais.  Ce- 
pendant le  même  Auteur  a vû  quelquefois  des  pères  emportés  contre  leurs 
enfans , jufqu’à  les  maltraiter  avec  cruauté.  Mais  comme  ces  châtimens  font 
rares , ou  n’arrivent  que  dans  des  occalions  extraordinaires  ( z ) , l’autorité 
paternelle  eft  fort  peu  refpeélée.  Barbot  dit  que  les  Nègres  ne  puniflent  leurs 
enfans  que  pour  avoir  battu  leurs  pareils  ou  s’être  lailTés  battre  eux-mêmes , 
& qu’ils  les  traitent  alors  fans  pitié.  Pendant  l'enfance , ils  font  fous  le  gou- 
vernement de  leur  mère , jufqu'à  ce  qu’ils  ayent  embralfé  quelque  profelTion , ou 
que-leur  père  juge  à-propos  de  les  vendre  pour  l’Efclavage  (a),  £ comme 
cela  arrive  fouvent.] 

A l’âge  de  dix  ou  douze  ans  ils  partent  fous  la  conduite  du  père,  qui  en- 
treprend de  les  rendre  propres  à gagner  leur  vie.  Il  les  élève  ordinairement 
dans  la  profeflîon  qu’il  éxerce  lui-même.  S’il  elt  Pêcheur  , il  les  aceoûtume 
à l’aider  dans  l’ufage  de  fes  filets.  S’il  eft  Marchand , il  les  forme  par  degrés 
dans  l’art  de  vendre  & d’acheter.  Il  tire,  pendant  quelques  années  , tout  le 
profit  de  leur  travail.  Mais  lorfqu’ils  arrivent  à dix-huit  ou  vingt  ans , il  leur 
donne  des  Efclaves,  avec  le  pouvoir  de  conduire  eux-mêmes  leurs  entre- 
prifes  & de  travailler  pour  leur  propre  compte.  Ils  abandonnent  alors  lamai- 
fon  paternelle,  pour  bâtir  des  cabanes  qui  leur  appartiennent;  & s’ils  ont 
pris  le  métier  de  Pêcheur , ils  achètent  ou  louent  un  Canot  pour  la  pêche. 
Les  premiers  profits  qu’ils  en  tirent  font  employés  à l'acquifition  d’un  pa- 
gne. Si  leur  père  efl  latisfait  de  leur  conduite  & s'apperçoit  qu’ils  ayent  ga- 
gné quelque  chofe  , il  apporte  tous  fes  foins  à leur  procurer  une  honnête 
femme  (J). 

Les  filles  font  élevées  à faire  des  paniers,  des  nattes,  des  bonnets  , des 
bourfes , & d’autres  commodités  à l’ufage  de  la  famille.  Elles  apprennent  à 
teindre  en  différentes  couleurs,  à broyer  les  grains,  à faire  diverfes  fortes 
de  pain  ou  de  pâte,  & à vendre  leur  ouvrage  au  Marché.  Elles  mettent  leurs 
petits  profits  entre  les  mains  de  leur  mère  , pour  fervir  quelque  jour  à grof- 
fir  leur  dot.  Tous  ces  exercices,  répétés  de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progrès,  en  font  naturellement  d’excellentes  (c)  ménagères.  Des-Marchais 
ajoûte  qu’on  leur  apprend  aurti  à prendre  foin  de  leurs  habits , lorfqu’elles 
font  nées  d’une  famille  allez  riche  pour  leur  en  fournir  ; & fur-tout,  à pren- 
dre foin  que  la  table  de  leur  père  foie  toûjours  fervie  à l’heure  marquée  (d). 

Les  femmes,  pendant  leurs  incommodités  lunaires,  partent  pour  fouil- 
lées, & font  forcées  de  fe  retirer  dans  une  petite  hutte,  à quelque  dillance 
de  leur  mari  ou  de  leur  père.  Il  efl  fort  remarquable,  dans  le  Pays  d’An- 
ta,  qu’une  femme  après  avoir  eu  dix  eufans,  eft  condamnée  à la  même  re- 
traite, où  rien  ne  lui  manque  pour  la  commodité  de  la  vie,  mais  où  elle 
parte  deux  années  entières  fans  aucune  forte  de  fociété.  Après  l’expiration 
de  ce  terme,  & lorfqu’elle  a fatisfait  à certains  devoirs  qui  lui  font  impo- 
fét,  elle  retourne  avec  Ion  mari  & vit  avec  lui  comme  auparavant.  Ceft  un 

ufage 


(y)  Artos,  ubi  fup.  ViitsuU,  pag.  isp- 
Jarbot,  pag.  14s. 
fs)  Artus . ubifyp. 

(a)  Barbot,  ubijufi. 


(i)  Artus,  pag.  14.  il  lui  vantes;  Vülault, 
pag.  >ôc. 

(r)  Attus,  pag.  JJ.  <5c  Villanlt,  pag.  161. 
(rf)  Dcs-Marchais,  Vol.  I.  pag.  284- 
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ufage  propre  à cette  Contrée,  dont  l’Auteur  ne  connoît  pas  d’éxemple  dan*  Nègres 
toutes  les  autres  Régions  d’Afrique  (t).  Dl 

Le  mariage  n’emporte  aucune  communauté  de  bien.  Le  mari  & la  femme  TE  D 
partagent  les  frais  de  la  fubfiftance  ; mais  ceux  de  l’habillement  regardent  Les  femmes 
F homme  feul.  De-là  vient  qu’aux  funérailles  de  l'un  ou  de  l'autre , les  pa-  n’héritent 
rens  de  chaque  côté  fe  faillirent  de  tout  ce  qui  appartenoit  au  Mort,  & laif-  Jc  leurs 
fent  fouvent  toute  la  dépenfe  funèbre  à la  charge  du  fur  vivant.  S’il  arrive  mê-  4* 
me  qu’un  Nègre  ait  eu  quelqu’enfant  d’une  Efclave , foit  qu’elle  ait  porté  le 
titre  de  femme  ou  de  concubine,  fes  héritiers  le  retiennent  dans  l’Elclavage. 

Aufli  les  pères  de  famille  qui  ont  aimé  leurs  Efclavcs , ne  manquent-ils  pas 
d’affranchir  pendant  leur  vie  les  enfans  qu’ils  ont  eus  d’elles;  après  quoi  per- 
fonne  ne  peut  leur  difputer  les  droits  de  la  liberté  (/). 

A l’égard  de  la  fuccelïion , Artus  nous  apprend  qu’une  femme  n'a  jamais  Ordre  de  la 
de  part  à l'héritage  de  fon  mari,  quoiqu’elle  en  ait  en  des  enfans.  Biens  & fuccelïion. 
meubles,  tout  pâlie  au  frère  du  Mort,  ou  à fon  plus  proche  parent  dans  la 
même  ligne.  S’il  n’a  pas  de  frère,  tout  ce  qu’il  a poffédé  remonte  à fon  père. 

La  même  Loi  oblige  le  mari  de  reftituer  tout  ce  qu’il  a reçu  de  fes  femmes , 
à leur  frère  ou  à leurs  neveux.  Les  femmes  ont  l’ufage  de  tous  les  biens  de 
leur  mari  tandis  qu’il  effc  au  monde  ; mais  aufli-tôt  qu’il  efl  mort , elles  font 
obligées  de  pourvoir  à leur  propre  fubfiftance  & à celle  de  leurs  enfans.  C’efl 
la  rigueur  de  cette  Loi  qui  porte  les  enfans  & les  mères  à mettre  à part  tout 
ce  qu’ils  peuvent  retrancher  de  la  maffe  commune,  pour  fe  mettre  en  état  de 
fubnfter  après  la  mort  de  leur  père  ou  de  leur  mari , dont  ils  ne  peuvent  ef- 
pérer  l’héritage  (g). 

Bosman,  qui  paroît  s’étre  informé  avec  foin  de  tout  ce  qui  regarde  la  Recherches 
fucceflion  des  biens  parmi  les  Nègres , obferve  qu’Akra  eft  le  feul  Canton  deBofmsnfur 
de  toute  la  Côte  d'Or  où  les  enfans  légitimes , c'eft-à-dire , ceux  qui  vien-  *c  m^mc  k-'ct' 
nent  des  femmes  déclarées  , héritent  du  bien  & des  meubler  de  leur  père. 

Dans  tous  les  autres  lieux , l’aîné , s’il  eft  fils  du  Roi  ou  de  quelque  Chef 
de  Ville,  fuccède  à l’Emploi  que  fon  père  occupoit;  mais  il  n’a  pas  d’autre 
héritage  à prétendre  que  fon  fabre  & fon  bouclier.  Aufli  les  Nègres  ne  re- 
gardent-ils pas  comme  un  grand  bonheur  d'être  nés  d'un  père  & d’une  mère 
riches,  à moins  que  le  père  ne  fe  trouve  difpofé  à faire  ,de  fon  vivant,  quel- 
qu’avantage  à fon  fils:  ce  qui  n’arrive  pas  fouvent,  & qui  doit  être  caché 
avec  beaucoup  de  précaution  ; car , après  la  mort  du  père , fes  parens  fe  font 
reftituer  jufqu  au  dernier  fol. 

Autant  tjue  le  même  Auteur  l'a  pû  découvrir,  les  enfans  des  frères  & des 
fœurs  participent  à l'héritage  dans  l’ordre  fuivant.  Ils  n’héritentpas  conjoin- 
tement; mais  l'aîné  des  fils  eft  l’héritier  du  frère  de  fa  mère,  & l’aînée  des 
filles  hérite  de  fa  tante  maternelle.  Cette  Loi  eft  inviolable , fans  que  les 
Nègres  puiffent  en  expliquer  l’origine.  Mais  Bofman  juge  quelle  a fa  fource 
dans  la  mauvaife  conduite  des  femmes  , comme  dans  piufieurs  Pays  de 
l'Inde  Orientale  , où  les  Rois  adoptent  le  fils  aîné  de  leur  fœur  & les  nom- 
ment pour  leur  fuccéder,  parce  qu’ils  font  plus  sûrs  de  U tranfmillion  du 

fang 

(f  ) Borman,  pag  aoç.  & fuiv.  . (g)  Artu; , uii  fuf.  pag.  94.  & fuiv. 

(f  ) Le  même , [>;g.  201. 
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Tang  par  cette  voie.  Une  femme , qui  n’a  aucune  relatfon  de  parenté  avec 
eux,  peut  les  tromper,  difent-ils,  & leur  donner  un  héritier  qui  ne  foit  pas 
de  leur  fang.  Au  défaut  des  aînés,  ce  font  les  autres  enfans  de  la  même  mè- 
re qui  fuccèdent  à leur  tour.  S’il  n’en  relie  aucun,  c’ell  le  plus  proche  parent 
de  la  mère  du  Mort  qui  efl  appellé  à la  fuccelîion. 

Quoique  les  Nègres  ne  tombent  jamais  dans  l’erreur  fur  l’ordre  des  fuc- 
cellions,  l’explication  qu’ils  en  donnent  ell  fi  obfcure  & fi  confufe , que  fi 
l’on  en  croit  Bofman,  il  n’y  a point  d’Européen  qui  puiffe  jamais  s’en  former 
des  idées  bien  nettes.  11  s’élève  quelquefois,  dit-il,  des  difficultés  fur  la  pof- 
feffion,  parce  que  la  force  & la  violence  peuvent  interrompre  le  cours  de  l’u- 
fage;  mais  il  ne  ( b)  s’en  éleve  jamais  fur  le  Droit.  Cependant  Smith,  qui 
a fait  le  voyage  des  mêmes  Pays  depuis  Bofman,  afïïlre  que  toutes  ces  Loix 
Afriquaines  ont  reçu  beaucoup  d’altération  parmi  les  Nègres  qui  vivent  (bus 
le  Gouvernement  des  Européens  (i). 

(b)  Bofman,  pag.  203.  & fuiv.  (i)  Smith,  pag.  143. 


$.  1 v. 

Amours  des  femmes.  Licence  des  femmes  publiques.  Salutations 
& Vifites. 

LORS  QU’UNE  femme  donne  atteinte  à la  fidélité  du  mariage,  foit  vo- 
lontairement , foit  par  l'effet  de  quelque  violence , fon  mari  efl  en  droit 
de  la  répudier , fans  autre  explication  que  la  preuve  du  fait.  L’amende  pour 
celui  qui  a caufé  fa  difgrace,  efl  de  vingt-quatre  Pefos,  qui  reviennent  à 
neuf  onces  d'Or.  Si  le  coupable  efl  Européen,  il  n’eft  pas  foflmis  à cette 
punition;  mais  la  femme  efl  condamnée  elle-même  à payer  quatre  pefos. 
Une  femme  foupçonnée,  peut  fe  juflifier  en  jurant  par  les  Fétiches.  Le  plus 
grand  malheur  d’un  Nègre  efl  de  voir  fouiller  fon  lit  par  la  Muliere-grandc, 
c'efl-à-dire , par  fa  principale  femme.  Le  coupable  n’évite  la  mort  qu’en 
payant  fon  amende  au  Roi.  Mais  le  mari  outragé  ne  vit  point  en  repos,  s’il 
n’oblige  l'ennemi  de  fon  honneur  à ( a ) quitter  le  Pays. 

Suivant  Bofman,  l'amende  des  Nègres  du  commun , pour  avoir  couché 
avec  la  femme  d’autrui , efl  de  quatre,  cinq,  ou  fix  livres  flerling;  mais  elle 
efl  beaucoup  plus  confidérable  pour  l’adultère  des  perfonnes  riches.  Ce 
n’efl  pas  moins  de  cent  ou  deux  cens  livres  flerling.  Ces  caufes  fe  plaident 
avec  beaucoup  de  chaleur  & d'adreffe  devant  les  Tribunaux  de  Juflicè.  L’Au- 
teur en  fut  témoin  cent  fois  , dans  une  Cour  folemnelle , où  il  étoit  revêtu 
lui-même  de  la  qualité  de  premier  Juge.  Le  défaveu,  dit-il,  efl  le  premier 
moyen  de  deffenfe  qu’infpire  la  Nature  ; & les  Nègres,  qui  n'ont  pas  d’au- 
tres lumières,  réduifent  toûjours  leurs  accufateurs  à la  voie  des  preuves.  Un 
homme  qui  fe  croit  trahi  par  fa  femme,  paroît  en  pleine  Afiemblée,  expli- 
que le  fait  dans  les  termes  les  plus  expreflîfs,  le  peint  de  toutes  fes  couleurs, 
repréfente  le  tems,  le  lieu  , les  circonflances.  Ces  plaidoyers  deviennent 

quelquefois 

( «)  Artus , uW  fup,  pag.  rr. 
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quelquefois  fort  embarraflans , fur-tout  lorfque  i’accufé  convient,  comme  il  Néoui-s 
arrive  fouvent,  qu’à  la  vérité  il  a pouffé  l’entreprife  aulfi  loin  qu'on  le  dit,  ,DE  LA 
mais  que  faifant  réflexion  tout-d'un-coup  aux  conféquences , il  s’eft  retiré  C6te 
affez-tôt  pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher.  Alors  on  oblige  la  femme  d’entrer 
dans  les  détails  les  plus  obfcurs.  Enfin  fi  les  Juges  demeurent  dans  l’incerti- 
tude , ils  éxigent  le  ferment  de  l’accufé.  Lorfquil  le  prononce  de  bonne  grâ- 
ce , il  eft  déchargé  de  l’accufation.  S’il  le  refufe , on  prononce  contre  lui 
la  Sentence.  i> 

Qu  a n t i Té  de  Nègres  n’époufent  plufieurs  femmes  que  pour  fe  rendre  la  infime  com- 
vie  plus  aifée  par  le  fruit  de  leur  mauvaile  conduite,  de  n’ont  pas  honte,  mercedesN’é- 
fuivant  l’exprellïon  de  Smith,  de  porter  des  cornes  dorées.  Ils  engagent  Kes.dans 
eux-mêmes  leurs  femmes  à dreffer  leurs  pièges  pour  attirer  d’autres  hommes.  arage' 
L’adreffe  de  ces  perfides  créatures  ne  peut  être  repréfèntée,  fur-tout  à l’égard 
des  Etrangers.  Elles  feignent  d’être  libres  & indépendantes.  Mais  lorlqu’el- 
les  font  arrivées  à leur  but,  elles  averciffent  leur  mari,  qui  fort  aufli-tôt  de 
fon  indifférence  alfeâée , & qui  fait  repentir  le  Galant  d’avoir  été  trop  > 

crédule.  D’autres  ne  pouvant  déguifer  qu  elles  font  mariées , promettent  le 
fecret  avec  de  redoutables  fermens.  Mais  comme  elles  ne  les  prononcent 
que  pour  les  violer,  elles  fe  hâtent  d’avertir  leur  mari.  Elles  feroient  expo- 
fées  à des  fuites  fâcheufes , s’il  faifoit  lui-même  cette  découverte  ; au-lieu 
qu’en  l’avertiffant  de  bonne -foi,  elles  fatisfont  fans  danger  leurs  inclina- 
tions déréglées,  & fe  rendent  utiles  à l’intérêt  de  la  famille  (£). 

Les  Nègres  de  l’intérieur  du  Pays  ne  font  pas  de  fi  bonne  compofition  fur  Sévérité 
l’adultère.  Celui  qui  débauche  la  femme  d’autrui,  court  rifque,  non-feule-  contre  Pâ- 
ment de  fe  ruiner  fans  refiburce;  mais  d’entraîner  tous  fes  parens  dans  fa  d"l:£rE  dan5, 
ruine.  Un  mari  riche,  ou  d’un  rang  diftingué,  ne  fe  borne  pas  à la  perte  r^urslys 
des  biens;  il  pourfuit  la  vie  du  coupable.  Si  l’adultère  eft  un  Efclave,  il 
n’évite  guères  une  mort  cruelle,  fans  compter  une  amende  confidérable  qui 
retombe  fur  fon  Maître.  Les  hommes,  à quelque  diftancc  de  la  Côte,  ne  ’ >, 

font  pas  capables  du  honteux  marché  que  les  Nègres  Maritimes  font  avec 
leurs  femmes.  Celle  qu’ils  furprennent  dans  le  crime  eft  fort  menacée  de 
perdre  la  vie  , à moins  que  les  parens  ne  trouvent  le  moyen  d’appaifer  le 
mari  furieux  avec  une  grofle  fomme  d’argent.  Si  c’eft  par  un  Efclave  qu’elle 
s’eft  biffée  féduire,  fa  mort  & celle  du  Galant  font  infaillibles.  Ses  parens 
font  encore  obligés  de  payer  une  grofle  fomme  au  mari.  Dans  le  cas  d’une 
vengeance  fi  jufte,  chaque  Nègre  eft  ordinairement  fon  propre  Juge.  Eft-il 
trop  foible  pour  fe  venger  fans  le  fecours  d’autrui?  Il  emprunte  l’afliftance  -, 

de  fes  amis,  qui  la  lui  prêtent  volontiers,  parce  qu’ils  font  sûrs  d’avoir 
quelque  part  aux  compcnfations.  Les  Nègres  intérieurs  étant  beaucoup  plus 
riches  que  ceux  de  la  Côte , font  punis  avec  beaucoup  plus  de  févèrité  pour 
_ ' les  moindres  crimes.  L’Auteur  parle  d’une  amende  pour  l’adultère , qui  Amendes 

montoità  plus  de  cinq  mille  livres  fterling  : au-lieu  que  fur  la  Côte,  dans  conûdljab cs’ 
tous  les  lieux  qu’il  avoit  parcouru,  il  ne  connoiffoit  pas  un  Nègre  dont  tous 
les  biens  approchaient  de  cette  fomme  ; à l’exception  , dit-il , du  Roi  d’A- 
quambo  & de  celui  d’Akron  , qui  poffédoient  plus  d’Or  que  tous  les  autres 
enfemble. 

Qu  o I Q.U  s 

(4)  Bofman,  ubifup,  psg.  405.  & fuiv. 
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Quoi  qu r les  hommes  exigent  de  leurs  femmes  cette  rigoureufe  fidélité, 
ils  peuvent  fe  livrer  impunément  au  plaifir  & même  à la  débauche  , fans 
avoir  d’autres  reproches  à craindre  que  ceux  de  leur  principale  femme.  El- 
le eft  en  droit  de  faire  des  plaintes.  Elle  peut  y joindre  la  menace  de  fe 
féparer.  Mais  l'afeendant  des  hommes  eft  fi  abfolu , quelle  eft  obligée  de  choifir 
pour  fes  reproches  quelque  moment  où  fon  mari  foit  de  bonne  humeur  (r  ). 

Malgré  des  lois  fi  l'évères,  lesfemmes  prennent  beaucoup  de  liberté.  Si 
l’on  confidèrc,  obferve  l'Auteur,  quelle  eft  la  chaleur  naturelle  de  leurcora- 
pléxion , & qu’elles  fc  trouvent  quelquefois  vingt  ou  trente  (é)  au  pouvoir 
d’un  feul  homme , il  ne  paroîtra  pas  furprenanc  quelles  entretiennent  des  in- 
trigues continuelles,  & qu’elles  cherchent,  au  hazard  de  leur  vie , quelque  fou- 
laçemenc  au  feu  qui  les  dévore.  Comme  la  crainte  du  châtiment  eft  capable 
d'arrêter  les  hommes,  elles  ontbefoin  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  les  en- 
gager dans  leurs  chaînes.  Leur  impatience  eft  fi  vive , que  fi  elles  fe  trouvent 
feules  avec  un  homme,  elles  ne  font  pas  difficulté  de  fc  précipiter  dam  fes 
bras  (r),  & de  lui  déchirer  fon  pagne  , en  jurant  que  s’il  refufe  de  facis- 
faire  leurs  defirs,  elles  vont  l'acculer  d’avoir  employé  la  violence  pour  les 
vaincre.  D’autres  obfervent  foigneufement  le  lieu  où  l’Efcbtve  qui  a le  mal- 
heur de  leur  plaire  eft  accoutumé  de  fe  retirer  pour  dormir , & dès  quelles 
en  trouvent  l’occafion,  elles  vont  fe  placer  près  de  lui,  l'éveillent,  emploient 
tout  l’art  de  leur  féxe  pour  obtenir  fes  carefles , & fi  elles  fe  voient  rebutées, 
elles  le  menacent  de  faire  aflez  de  bruit  pour  le  faire  furprendre  avec  elles , 
& par  conféquent  pour  l’expoferàlamort.  D’un  autre  côté,  elles  faillirent  que 
leur  vifite  eft  ignorée  de  tout  le  monde,  & qu’elles  peuvent  fe  retirer  fans 
aucune  inquiétude  de  la  part  de  leur  mari.  Un  jeune  homme,  prefle  par  tant 
de  motifs , fe  rend  à la  crainte  plûtôt  qu'à  l’inclination.  Mais , pour  fon  mal- 
heur , il  a prefque  toujours  la  foibleflè  de  continuer  cette  intrigue  jufqu’à  ce 
quelle  foit  découverte.  Les  hommes,  dit  Bofman,  qui  font  pris  dans  ce  piè- 
ge, méritent  véritablement  de  la  pitié.  Les  femmes  (/)  , ajoûcc-t-il , peu- 
vent en  mériter  aufii;  car  étant  de  chair  &de  fang,  la  contrainte  qu'on  exer- 
ce fur  elles  eft  une  tyrannie  bien  cruelle.  Elles  ont  un  autre  Avocat  dans 
Smith.  Il  n’a  pû  s’empêcher  de  les  plaindre;  fur-tout  les  femmes  des  Rois  , 
qui  nepaffent  fou  vent  que  deux  ou  trois  nuitsavec  leur  mari,  & qui  fe  voient 
interdire  enfuite  tout  commerce  avec  les  hommes:  défenfe  fi  rigoureufe,  qu’il 
doute  fi  les  femmes  Chrétiennes  feraient  capables  de  s’y  afiujettir  contre  leur 


inclination  ( g )•  „ , „ _ , - 

On  voit  des  Nègres,  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  vivre  allez  long- tems  fans 
penfer  au  mariage.  Les  femmes  fur-tout  paroiflenc  fe  lafTer  moins  du  célibat 
que  les  hommes",  & l’Auteur  en  apporte  deux  raifons:  io.  Elles  ont  la  liber- 
té avant  le  mariage,  de  voir  autant  d’hommes  quelles  en  peuvent  attirer  ; 
f & comme  ces  fortes  de  femmes  fe  marient  enfuite  avec  qucJqu’homme  du  O* . 
* commun 


(e)  Bofman,  iiid. 

( i ) sUrt.  dix  ou  vingt.  R.  d.  E. 

( t ) Smith  raconte  qoe  les  femmes  des  Rois 
emploient  toutes  fortes  de  moyens  pour  fatis- 
fsirc  leurs  appétits  déréglés.  Kl  le  s fc  liguent 
quelquefois  vingt  ou  trente  pour  enlever  quel- 
que jeune-bouillie  vigoureux.  Elles  le  le  tien- 


nent jufqu'i  l'épu bernent  de  fes  forces , & le 
congédient  avec  de  belles  promclTcs.  Mais 
elles  ont  l'adrefTe  de  le  faire  vendre  enfuite 
pour  l'Efclavage.  pag.  223. 

(/)  Hofman,  pag.  20Û. 

(g)  S midi,  Rifr  W- 
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commun  peuple,  rarement  arrive-t-il  qu’elles  fe  contentent  uniquement  de  Nécau 
leur  mari.]  2°.  Le  nombre  des  femmes  l’emportant  beaucoup  fur  celui  l,E  «-/ 
des  hommes,  elles  ne  trouvent  pas  tout -d’un -coup  l’occafion  de  fe  marier.  C6tl  bü3. 
Le  délai  d’ailleurs  n’a  rien  d’incommode , puifqu’ciles  peuvent  à tous  momens 
fe  livrer  au  piaifir.  L’ufage  qu’elles  ont  fait  de  cette  liberté  ne  les  désho- 
nore point , & ne  devient  pas  même  un  obftacle  à leur  mariage.  Dans  les 
Cantons  d'Egulra , d'Jbokro,  d'slnfober  , d'Axirn,  d’dnta&  d'Jdom,  on  voit 
des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais.  C’eft  après  avoir  pris  cette  réfolmion 
quelles  commencent  à palfer  pour  des  femmes  publiques  ; & leur  initiation 
dans  cet  infâme  métier  fe  fait  avec  les  cérémonies  fuivantes. 

L o k s qu  e les  Manferas , c'eft-à-dire , les  jeunes  Seigneurs  du  Pays , man-  r;|]M 
quent  de  femmes  pour  leur  aroufement,  ils  s’adrelTent  aux  Kabafchirs  , qui  qUes.  Ordre 
lont  obligés  de  leur  acheter  quelque  belle  Efciave.  On  la  conduit  à la  Place  obfervé  a leur 
publique,  accompagnée  d’une  autre  femme  de  la  même  profeffion,  qui  eft  téceptiou. 

$5»  chargée  de  l’inftruirè.  [Là  on  la  barbouille  de  terre  ,&on  fait  diverfes  offrandes 
pour  un  heureux  fuccès  du  métier  quelle  va  entreprendre.  Enfuite]  un  jeu* 
ne  garjou , quoiqu’au  ckffous  de  l’âge  nubile- , feinc  de  la  careffer  aux  yeux 
de  toute  l’Arfêrablée,  pour  faire  tonnoitre  qu’à  l'avertir  elle  eft  obligée  de 
recevoir  indifféremment  tous  ceux  qui  fe  préfenteront , fans  excepter  les  en- 
fans.  Enfuite  on  lui  bâtit  une  petite  cabane  dans  un  lieu  détourné,  où  foa 
devoir  eft  [de  fe  confiner  pendant  huit  ou  dix  jours,  dt]  de  fe  livrer  à tous 
les  hommes  qui  la  vifitenc.  Après  cette  épreuve,  elle  entre  en  poftefEon  du  ®c«  fc nom- 
titre  à'Meleri  ou  d’Abelecre,  qui  fignific  femme  publique.  Ou  lui  affigne  un  t"em  At>uU' 
logement  dans  quelque  rue  de  l’Habitation  ; & de  Ce  jour,  elle  eft  fottmife  à ;*s'  ' 
toutes  les  volontés  des  hommes , fans  pouvoir  éxiger  d’autre  prix  que  ce 
qui  lui  eft  offert.  On  peut  fai  donner  beaucoup  , par  un  fenthnent  d'a- 
mour ou  de  générofité  ; mais  elle  doit  paroîcre  Contente  de  cota  ce  qu’on 
li»  offre  (6). 

Chacune  des  Villes  qu’on  a nommées  nteft  jamais  fans  deux  ou  trois  dé  Tri  rte  fort’ 

ces  femmes  publiques.  Elles  ont  un  Maître  particulier , à qui  elles  remettent  de  ces  ciéatu- 
l’Or  ou  l'argent  qu’elles  ont  gagné  par  leur  trafic,  & qui  leur  fournit  l’habil-  tes- 
kment  & leurs  autres  néceffités.  Ces  femmes  tombenc  dans  une  condition 
fort  miférabie,  lorfqu’une  proftitution  fi  déclarée  leur  attire  quelque  maladie 
j^-coatagieufe,  [ce  qui  ordinairement  ne  tarde  pas  long-tems  a leur  arriver.] 

Elles  font  abandonnées  de  leur  Maître  même , qui  s’mtéreffe  peu  à leur 
fa  are  s’il  n’a  pas  plus  de  profit  à tirer  de  leurs  charmes , & leur  fort  eft 
de  périr  par  quelque  mort  funefte.  Mais  auffi  long-tems  qu’elles  joignent  Combien 
de  ta  famé  aux  agrémens  naturels  qui  les  ont  fait  clioiftr  pour  la  profef»  elles  font  cftl- 
fion  qu’elles  éxercent,  elles  font  honorées  du  Public;  & la  plus  'grande  af-  mie*  dc5  Nc' 
Ûiètion  qu’une  Ville  puiffe  recevoir , eft  la  përte  ou  renlevemeut  de  Jbn  eres‘ 
Abelcré.  Par  éxempïe,  dit  l’Auteur,  fi  les  Hollandois  d'Axirn  ont  quelque 
démêlé  avec  les  Nègres,  la  meilleure  voie  pour  les  ramener  b la  raifon  eft 
d’enlever  une  de  ces  femmes , & de  la  tenir  renfermée  dans  te  Fore.  Came 
nouvelle  n’eft  pas  plûcôt  portée  aux  Manferos , qu’ils  courent  chez  les  Ka- 

bafci.ua 

6)-Ccü-là  propfMBcnt  une  de  en  km-  I rix,  « \nmwh  ftipeodiUD.  , 

»es  que. le»  lois  Romiint»  uoument  M ire- 
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bafehirs  (i),  Pour  les  Pre(k’r  de  Satisfaire  !e  Fafteur  & d’obtenir  la  liberté 
de  leur  Abeleré.  Ils  les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs  femmes,  & cette 
crainte  n’efl  jamais  fans  effet.  L’Auteur  ajoûte  qu’il  en  fit  plus  d’une  fois 
l’expérience.  Dans  une  occafion,  il  fit  arrêter  cinq  ou  fix  Kabafchirs,  fan* 
s’appercevoir  que  leurs  parens  parufTent  fort  empreffés  en  leur  faveur.  Mai* 
une  autre  fois , ayant  fait  enlever  deux  Abelerés , toute  la  Ville  vint  lui  de- 
mander à genoux  leur  liberté , & les  maris  mêmes  joignirent  leurs  inflances 
à celles  des  jeunes-gens. 

Les  Pays  de  Commendo,  de  Mina,  de  Fétu,  de  Sabu  & de  Fantin  n’ont 
pas  d’ Abelerés;  mais  les  jeunes-gens  n’y  font  pas  plus  contraints  dans  leur* 
plaifirs , & ne  manquent  point  de  filles  qui  vont  au-devant  de  leurs  incli- 
nations. Elles  exercent  prefque  toutes  l’office  d’Abeleré  fans  en  porter  le 
titre  ; & le  prix  qu’elles  mettent  à leurs  faveurs  efl  arbitraire , parce  que  le 
choix  de  leurs  amans  dépend  de  leur  goût.  Elles  font  fi  peu  difficiles , que 
les  différends  font  rares  fur  les  conditions  du  marché.  Quand  cette  reffource 
ne  fuffiroit  pas  ( k ) , il  y a toûjours  un  certain  nombre  de  vieilles  matrones , 
qui  élevent  quantité  de  jeunes  filles  pour  cet  ufage,  & les  plus  jolies  qu’elles 
peuvent  trouver.  [Ce  penchant  général  pour  les  femmes,  fait  auffi  que  les^. 
manières  d’un  lexe  à l’égard  de  L’autre  font  plus  douces  & plus  civiles  qu’en- 
tre les  perfonnes  du  même  féxe.] 

Cependant  les  Nègres  ne  manquent  pas  d’une  certaine  politeffe  dans  le 
commerce  qu’ils  ont  entr’eux.  Artus  rapporte  qu’en  fe  rencontrant  le  matin, 
ils  fe  faluent  par  des  embraffemens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe  pren- 
dre les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  , qu’ils  fe  font  craquer  , 
comme  on  l’a  dqja  raconté  de  plufieurs  autres  Régions;  & baiffant  la  tête-, 
ils  répètent  le  mot  iiz,  qui  efl  leur  formule  de  Salutation  (/). 

Suivant  Bofman,  ils  s’entre-faluent  en  redécouvrant  la  tête;  mais,  dans 
l’intérieur  des  terres , cette  falutation  n’emporte  aucune  marque  de  refpeét. 

Ils  fe  demandent  enfuite  comment  ils  ont  dormi  ; & la  réponfe  ordinaire 
efl , fort  bien  ( m).  Barbot  dit  qu’à  la  rencontre  d’un  Européen  ils  ôtent  leu» 
bonnet  ou  leur  chapeau  , en  laifant  de  la  jambe  une  forte  de  .révérence  r 
& qu’ils  s’écrient,  Agio  (n)  Signor.  A Mina,  le  compliment  des  Nègres  de 
diflinâion , après  la  formalité  commune  de  fe  prendre  les  doigts  & de  les 
faire  craquer,  confifte  à répéter  deux  fois  .Bere,  Bcre  ; c’efl- à-dire,  paix, 
paix.  Dans  les  vifites,  la  perfonne  chez  qui  l’on  entre , prend  fon  hôte  par  la 
main,  & lui  faifant  craquer  les  doigts,  l’alïïlre  qu’il  efl  le  bien-venu.  S’il 
efl  queflion  d’une  fécondé  ou  d’une  troiiiême  vilite,  l’un,  dit  : Vous  nous 
aviez  quitté,  & vous  êtes  revenu.  L’autre  répond  ; vous  me  revoyez.  Tel  efl 
le  principal  fond  de  la  politeffe  des  Nègres. 

Lors  qü’i  l s reçoivent  la  vifite  d’un  Européen  ou  de  queiqu’ autre  Etranger , 
les  femmes , ou  les  Efclaves  du  même  féxe , fe  hâtent , après  les  premiers 
complimens,  d’apporter  de  l’eau,  de  l’huile  de  palmier,  & une  forte  de  par- 
fum gras,  pour  en  frotter  leur  hôte  (o). 

° T BO 


S>(  i ) L'original  porte  Cabtctrott. 

(k)  Bofman , pag.  an.  A fuiv. 

(i)  Artus,  ilans  la  Collection  de  De  Bry» 
Part.  VI.  pag.  pag.  19. 

(m)  Bofman  pag.  ns. 


(n)  Ceft  fins  doute  le  même  mot  qu'Ar- 
tus  écrit  /taxi , quoique  Barbot  répète  .-fuis 
dans  plufieurs  endroits. 

( « ; Barbot . pag.  257,  &Bofman , pag.  12& 
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Les  vifites  des  Rois  & des  autres  perfonnes  d’un  rang  diflingué , font  ac- 
compagnées de  plufieurs  bicarrés  cérémonies.  Lorlqu’un  Roi,  ou  le  Seigneur 
d’une  Ville,  efl  arrivé  près  du  lieu  qu’il  veut  honorer  de  fa  vilite,  il  dépê- 
che un  homme  de  fa  fuite  pour  avertir  le  Prince  & les  Habitans.  On  envoie 
au(îi-tôt  un  meflàger,  pour  l’aflürcr  qu’on  fera  charmé  de  le  voir.  Dans  l’in- 
tervalle, le  Prince  ou  le  Roi  de  la  Ville  range  tous  fes  Soldats  ên  bataille,  fur 
la  Place  publique  ou  devant  le  Palais.  Cette  Milice  r qui  efl  ordinairement 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes , s’allied  à terre  pour  attendre  l’illuflre  E- 
jgj»tranger;  tandis  que  de  fon  côté,  [il  avance  lentement  par  air  de  grandeur, 
&]  il  efl  fuivi  d’un  cortège  nombreux  de  gens  armés,  qui  fautent  & qui 
danfent  avec  un  horrible  bruit  d'fnflrumens  Militaires. 

Lorsqu’il  approche  de  la  Place  sù  il  efl  attendu,  il  ne  continue  pas  de 
s’avancer  direttetnent  vers  le  Prince  de  la  Ville  ; mais  il  détache  tout  ce 
qu’il  a de  gens  de  diflinêlion  fans  armes , dans  fon  cortège , pour  faluer  le 
Prince , en  lui  préfentant  les  mains , & pour  faire  la  même  civilité  à tous 
les  Grands  oui  font  autour  de  lui.  Enfin,  les  deux  Princes  faifant  quelques 
pas  l’un  au  devant  de  l’autre,  fe  rencontrent;  & fi  celui  quirend  la  vifite  efl 
d’un  rang  fupérieur,  l'autre  l’embralTe  & lui  dit  trois  fois  fuccefüvement,, 
qu’il  efl  le  bien-venu:  s’il  efl  inférieur , celui-ci  fe  contente,  fans  i’embraf- 
fer,  de  lui  dire  qu’il  efl  le  bien- venu , & de  lui  préfenter  trois  fois  la  main 
en  lui  faifant  craquer  autant  de  fois  le  doigt  du  milieu.  Enfuite  l’Etranger 
s'aflied,  pour  attendre  que  l’autre  foit  retourné  à fa  place,  & lui  envoie pla- 
. fieursde  fes  Grands,  qui  viennent  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée,  lui 
& toutes  les  perfonnes  diflinguées  de  fon  cortège;  Il  en  vient  d’autres , pour 
s’informer  de  l’état  de  fa  fanté  & des  motifs  particuliers  qui  l’amènent.  Il 
répond  à toutes  ces  politeffes  par  des  mefTagers  qu’il  députe  à fon  tour.  Tou- 
tes ces  cérémonies  prennent  ordinairement  plus  d’une  heure,  jufqu’à  ce 
que  le  Prince  de  ia  Ville  fe  lève,  & propofe  à fon  hôte  d’entrer  dans  fit 
maifon,  où  lui  & tous  fes  Grands  lui  préparent  un  mouton,  de  la  volaille, 
£*>des  ignames , & ce  que  le  Pays  produit  de  meilleur  ; [ & c’eft  par-là  que  finif- 
fent  ces  ennuiantes  falutations , que  l’Auteur  nous  dit  avoir  abrégées  quelques- 
fois,  en  omettant  quelques  circonflances  (/>). 

On  voit  paroïtre  peu  d’Efclaves  fur  la  Côte,  dans  les  fêtes  ou  les  vifites, 
parce  que  les  Rois  & les  Nobles  étant  les  feuls  qui  aient  droit  d’en  vendre  il 
n’y  a dans  les  familles  que  ce  qui  efl  néceflaire  pour  le  fervice  domeftique& 
£~,pour  la  culture  des  terres.  [ Les  Rois  mêmes,  & ceux  à qui  ce  Commerce  ap- 
partient, n’en  font  bien-fournis  que  par  intervalles , & dans  les  occafions 
que  la  guerre  leur  donne  d’en  prendre  ou  d'en  acheter.  Mais  alors  ils  ne  tar- 
dent guéres  à les  vendre  aux  Marchands  de  l'Europe.]  Ceux  qui  fervent  fur 
la  Côte  font  ordinairement  les  pauvres  du  Pays,  qui  vendent  leur  liberté 
Xj-[aux  Grands  ou  aux  Nobles  du  Pais,  qui  font  les  feuls  Marchands,]  pour 
afïïirer  leur  fubfifhmcc.  Leurs  Maîtres  les  marqucnc  de  quelque  ligne  qui 
les  fait  reconnoître.  S’ils  entreprennent  de  s’échaper  & qu’ils  foient  pris 
dans  leur  fuite,  ils  perdent  une  oreille  pour  la  première  fois:  la  fécondé 
fois,  ils  perdent  l’autre  ; la  troifième  fois , leur  Maître  efl  libre  de  les  ven- 
dre 


NÉosrs 

»E  LA 

Côte  l'Or. 

Vifites  de» 
Rnis  & de» 
Princes. 


Cérémonies 
de  la  récep- 
tion. 


Efclave» 
doincfiiquet 
du  Pays. 


Châtiment 
de  ceux  nul 
prennent  la 
fuite. 


Cé)  floûnan,  pag,  tifi. 


Dd  3 


Digitized  by  Google 


Nèoses 

DE  I.  * 

Cùtï  jj'Or. 


Les  Habl- 
tans  ne  veu- 
lent pas  être 
nommés  Nè- 
gres. 


Forgerons , 
principal  nié-, 
lier  des  Nè- 
gres de  la  Cô- 
te d'Or. 


Habileté  de 
leurs  Orfè- 
vres. 


514  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

dre  aux  Européens  ou  de  leur  couper  la  tête.  Les  Enfans  qui  naiffent  de  ces 
Efclaves  font  bornés  au  fort  de  leur  père.  Mais  le  travail  qu'on  leur  irapofe 
cft  fort  doux.  C’eft  la  pêche,  la  culture  des  terres,  la  préparation  des  grains, 

& d’autres  exercices  qui  fe  rapportent  à l’entretien  de  la  vie.  Les  Rois  ont 
plufieurs  fortes  d’Efclaves , entre  lefquels  on  diûingue  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  l'Efclavage  pour  n’avoir  pas  payé  quelqu’amende  que  la  Loi  ou  la 
Sentence  des  Juges  leur  avoit  impofé  pour  leurs  crimes.  Ils  ne  portent  point 
de  chapeau  ni  de  bonnet,  & leur  diflinétion  eft  d'avoir  fans  ccite  la  tête  nue. 
[Ils  font  tous  en  général,  aflez  bien  traités  par  leurs  Maîtres,  qui  les  cha-jj. 
tient  rarement.] 

L’Auteur  obferve  ici  que  les  Habitans  de  la  Côte  d’Or  ne  fouffrent  pas 
volontiers  qu’on  les  appelle  Nègres  ( q ) , & prétendent  que  ce  nom  ne  con- 
vient qu’à  leurs  Efclaves.  Ils  veulent  être  nommés  Preltos  ou  Noirs  (r  ). 

Cf)  VilUuh  dit  Mores,  & Bofniïn  Etbio-  (r)  Ait  us , page  99,  Viilault,  psgv  iryi. 
pieos.  & (uivames. 

5.  V. 

Métiers , Occupations  £3*  Marchés  des  Nègres. 

ÏL  y a peud’Arts  manuels  parmi  les  Nègres.  L’induftrie  de  la  plupart  des 
hommes  fe  réduit  à faire  des  felles  de  bois , des  talfes  de  bois  ou  de  ter- 
re, des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier,  des  boè’tes  [de  cuivre]  13» 
pour  renfermer  leurs  onguens  & leurs  bijoux  d’Or , d'argent  ou  d’yvoire  , 
leurs  Fétiches  & d’autres  bagatelles. 

L e ftul  métier  que  les  Nègres  exercent  avec  fuccès  eft  la  féronnerie.  Avec 
très- peu  d'outils  les  Forgerons,  qui  font  en  grand  nombre  à Boutro,  à Com- 
mendo,  à Mina  & dans  d’autres  lieux,  font  toutes  fortes  d’Inftrumens Mi- 
litaires., à l’exception  des  armes  à feu.  Ils  forgent  auiîi  les  Inltrumens  né- 
cel&ires  à l'agriculture  & au  fervice  domeftique.  Quoiqu’ils  n’ayent  pas  d’a- 
cier , iis  font  des  cimeterres  St  d'autres  armes  tranchantes.  Au  lieu  d’enclu- 
me, ils  fe  fervent  d'une  pierre  fort  dure.  Des  tenailles,  un  petit  fbuHet  à 
trois  ou  quatre  vents,  qui  eft  de  leur  propre  invention,  compofent  le  fonds 
de  leur  boutique.  Ils  ont  des  limes  de  différentes  grandeurs , auffi  dures  & 
d’auffi-bonuc  trempe  qu’en  Europe.  Les  marteaux  leur  viennent  de  Hollan- 
de Si  d’Angleterre.  [ Leurs  forges  font  plus  petites  que  les  nôtres.]  £J* 
Cependant  leurs  Orfèvres furpaffent  beaucoup  leurs  Forgerons,  parce 
qu'ils  ont  pris  anciennement  de  bonnes  leçons  des  François.,  des  Portugais  & 
des  I Iollandois.  Ils  font  aujourd’hui  fort  proprement  des  braffelets,  des  pen- 
tlans  d’oreille,  des  plaques,  des  colliers,  des  chaînes,  des  bagues,  des  bou- 
tons & d’autres  joyaux  d’Or.  Ils  jettent  au  moule,  avec  aflez  diiabileté , tou- 
tes forces  d’animaux  privés  & fauvages,  des  têtes  & des  fquelcttes  de  lions, 
de  tygres,  de  vaches,  de  daims,  de  linges  & de  chèvres,  qui  leur  fervent 
de  Fétiches,  foie  maftifs  ou  de  filigrame.  Mais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
font  des  cordons  d’Or,  d'un  tiffu  ü délicat,  que  les  Artiftes  de  l’Europe  feroient 
embarraffés  à les  imiter  ( a ).  Qu 0 1 qu E 

(a)  Berman  , Dcfc.iption  de  la  Guinée,  pag.  it8.  & fuiv.  Birbot,  pag.  261.  & Cuir; 
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Qu o i qu e la  plûparc  des  Nègres foient  naturellement  Charpentiers,  Cou- 
vreurs, Potiers,  Bonnetiers  & Tiflerands , c’eft-à-dire,  qu’ils  exercent  tous 
ces  métiers  dans  l’occafion , il  y en  a plufieurs  qui  s’y  attachent  comme  à leur 
profeflion  particulière.  D’autres  fe  confacrent  au  Commerce  ou  à la  pêche. 
Mais  tous  prennent  part  au  travail  de  l'agricultu  e. 

La  principale  occupation  des  Charpentiers  efb  de  donner  la  forme  nécef- 
faire  au  bois  de  conftruclion , pour  les  Edifices  & pour  les  Canots.  On  a 
déjà  rendu  compte  de  leur  méthode  & de  leur  goftt  dans  les  Bàtimens.  On 
expliquera  auflî  la  fabrique  de  leurs  Canots.  Ils  ont  une  façon  fingulière  de 
ranger  les  feuilles  de  Palmier,  la  paille  de  maïz  & de  ris,  & les  rofeaux  , 
en  les  joignant  par  faifeeaux  entre  des  pieux  de  différentes  grofieurs.  Ces 
matelats  de  feuille  ou  de  paille  fe  vendent  tout  faits,  au  Marché,  pour  1er- 
vir  de  couverture  aux  maifons.  Ainfi  ceux  qui  entreprennent  de  bâtir , vont 
acheter  des  toîts  qui  conviennent  à leur  édifice. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  ont  appris  des  Portugais  l’art  de  tourner  de 
la  terre  en  poterie.  Leur  vaiflelle  de  terre , quoique  fort  mince , eft  d’une 
dureté  à toute  épreuve,  & propre  à toutes  fortes  d’ufages,  dans  l’eau  & fur 
le  feu.  L’argile  dont  elle  eft  compofée  eft  d’un  brun  foncé , dont  la  couleur 
fe  foûtient  fans  le  fecours  d’aucun  vernis. 

Les  Nègres  Intérieurs  ont  auflî  leurs  métiers,  mais  fur-tout  beaucoup  de 
Laboureurs.  On  voit  parmi  eux  quantité  de  Bonnetiers , qui  font  différentes 
fortes  de  bonnets  & de  chapeaux, de  paille,  de  joncs  & de  peaux  de  bêtes. 
On  y voit  des  Tiflerands , qui , après  avoir  filé  l’écorce  de  certains  arbres  , 
& l'avoir  teinte  de  plufieurs  couleurs  , en  font  aflèz  habilement  de  petite» 
pièces  d’étofes.  Les  Habitans  d’Ifiîny  & des  Pays  voifins  font  les  meilleurs 
Tiflerands  de  la  Côce  d'Or  ( b). 

La  Pêche  tient  le  premier  rang,  fur  la  Côte  d’Or,  après  le  Commerce.  Il 
n’y  a pas  de  profeflion  plus  exercée.  On  y éléve  les  enfans  dès  l’âge  de  neuf 
ou  dix  ans.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  pêcheurs  eft  à Comtnendo,  à Cor- 
mantin  & àMiga.  Tous  les  jours,  à la  réferve  du  Mercredi,  qui  eft  confacré 
aux  Fétiches,  il  part  de  chacune  de  ces  Villes  , cinq,  fix,  & quelquefois 
huit  cens  Cannots , dont  le  moindre  a douze  ou  treize  pieds  de  long  fur  trois 
ou  quatre  de  largeur , avec  deux  Nègres , l'un  pour  la  rame  & l'autre  pour 
la  pêche,  & bien  pourvûs  de  fiiets  & d’hameçons.  Ils  s’éloignent  environ 
deux  lieues  en  Mer.  Chaque  pêcheur  porte,  dans  fon  Canot,  un  cimeterre, 
du  pain , de  l’eau,  & du  feu  fur  une  grande  pierre,  pour  cuire  du  poiflbn  fi 
la  faim  le  prefle.  Leur  travail  dure  jufqu’ à-midi  ; & jamais  plus  long-tems  , 
parce  que  le  vent  de  Mer  devient  alors  plus  impétueux.  Ils  reviennent  ordi- 
nairement bien  chargés.  Ceux  qui  arrivent  les  derniers  difpofent  de  leur 
poiflbn  fur  les  Vaiflèaux  de  l’Europe,  pour  de  l’eau-de-vie  , de  l’ail , de* 
hameçons , du  fil , des  aiguilles , des  pipes , des  épingles , du  tabac , des  cou- 
teaux , de  vieux  chapeaux  & de  vieux  habits.  Les  pêcheurs  Nègres  font 
adroits  & véritablement  infatigables  (c). 

A rtüs  , dont  il  femble  que  les  autres  Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Obfer- 
vations  , remarque  que  les  Nègres  joignent  l'expérience  à l’adrefle  dan* 

l’éxercke 

fi)  Baibot,  p 3g.  ms.  (O  Le  même.  Mi.  ptg.  s <6. 
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l'éxercice  de  la  pèche,  parce  qu’ils  y ont  été  formés  dès  l’enfance  ; qu’iîs  y 
vont  tous  les  jours  , à l'exception  du  Mercredi  , qu’ils  regardent , dit-il , 
comme  leur  Dimanche  ; & que , fuivant  les  faifons  & les  circonftances  , ils 
y emploient  différentes  fortes  d’inftrumens.  Outre  la  pêche  du  jour,  ils  en 
ont  une  de  nuit,  à la  lumière  d’un  flambeau  ou  d'une  torche,  qu’ils  portent 
d’une  main,  tandis  que  de  l'autre  ils  tiennent  un  dard  ou  un  trident,  dont  ils 
percent  le  poiflbn  avec  beaucoup  d'habileté.  Ces  torches  font  compofées  d’un 
bois  fec  & léger,  trempé  dans  l’huile  de  Palmier,  [&  lié  par  paquets,  grosj-*, 
comme  le  bras , & longs  de  fix  pieds  : ce  qui  donne  une  lumière  fort  claire.] 
D’autres  allument  du  feu  dans  leurs  Canots,  qui,  étant  percés  de  trois  ou 
quatre  trous  fur  les  côtés,  jettent  des  flammes  dont  la  lumière  attire  le  poif- 
lon.  D’autres,  fans  employer  leurs  Canots  pour  la  pêche  de  nuit,  marchent 
au  long  du  rivage  & fe  mettent  dans  l'eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  ont  leur 
flambeau  dans  une  main , & dans  l'autre  un  panier  de  branches  entrelaflees. 

Le  poiflbn  s'approchant  à la  lumière,  ils  le  prennent  facilement  dans  leur  pa- 
nier, & lui  pallànt  un  cordon  dans  la  gueule,  ils  en  chargent  leurs  épaules 
juf^u'à  ce  qu'ils  foient  contens  du  fardeau.  Le  poiflbn  qu’ils  prennent  ainlî, 
reflemble  à la  carpe  ou  à la  brème,  & tire  fur  le  goût  de  faumon.  Si  la 
faifon  n’eft  pas  favorable  pour  la  pèche  nofturne,  ils  vont  en  Merde  fort 
grand  matin. 

Aux  mois  de  Janvier,  Février  & Mars,  ils  prennent  une  efpéce  de  petit 
poiflbn  à grands  yeux,  qui  faute  & s’agite  avec  beaucoup  de  bruit,  jufqu’à 
ce  qu'il  foit  tué.  Il  reflemble  à la  perche  par  la  forme  & la  couleur.  Il  en  a 
même  le  goût;  «St  l'Auteur  juge,  à la  grandeur  de  fes  yeux,  que  c'eft  l'Oeu- 
lus  ou  le  l’ifeis  Üculatus  de  Pline.  On  le  prend  à la  ligne,  avec  deux  ou  trois 
hameçons,  «St  de  la  chair  puante  pour  amorce.  Les  lignes  des  Nègres  font 
d’un  tiflu  d’écorce  d’arbre,  «Sc  longues  de  trois  ou  quatre  brades. 

Aux  mois  d’Avril  «Sc  de  Mai,  ils  prennent  un  autre  poiflbn,  qui  n’efl  pas 
fort  différent  de  la  raie , «Sc  qui , s’élevant  fur  la  furface  de  l'eau , fe  laifle 
alternent  tromper  à l’amorce. 

Pendant  les  mois  de  Juin  «St  de  juillet,  ils  prennent  une  forte  de  harengs, 
qu'ils  appellent  Sardines,  Il  remplis  d’arrétes,  qu’on  n'en  peut  manger  fans 
beaucoup  de  précaution.  Ce  poiflbn  nage  près  de  la  furface,  «Sc  faute,  ou 
joue  beaucoup , dans  le  beau  tems.  La  méthode  que  les  Nègres  employent 
pour  lé  prendre,  eft  d'attacher  un  plomb  à l'extreraité  d’une  longue  ligne, 
qui  eft  environnée  de  quantité  d’hameçons,  ils  attendent  que  les  poiflons  pa- 
roiflent  en  grand  nombre;  «Sc  jutant  la  ligne  au  milieu  ils  en  prennent  tou- 
jours plufieurs  d'un  feul  coup.  Pendant  les  mêmes  mois,  ils  prennenc  aulïi 
beaucoup  d'écrevifles  de  Mer,  qui  reflèmblent  à celles  de  Norvège  & qui 
font  un  fort  bon  aliment , mais  plus  ou  moins  grafl'es , fuivant  les  changemens 
de  la  Lune. 

Au  mois  de  Septembre,  la  Mer  offre  ici  diverfes  fortes  de  poiflons;  -les 
uns  fcmblables  à nos  maquereaux,  mais  avec  la  tête  plus  longue  «Sc  le  corps: 
aufli  plus  allongé;  d'autres  avec  une  double  gueule,  qui  ont  à-peu-près  le 
goûtde  nos  carpes,  [quand  on  les  fait  cuire  on  leur  ôte  la  gueule  fupéricure  ;] 
d’autres  fort  femblables  à nos  mulets,  mais  barbus,  «X:  dangereufement  ar- 
més, fur  le  dos,  d’une  nageoire  qu’on  prendroit  pour  une  feie.  La  qualité 
en  eft  11  venimeufe,  que  "fa  moindre  blellure  fait  enfler  avec  beaucoup  de 

douleur 
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douteur  la  partie  afFeélée,  & caule  fouvent  la  perte  du  membre  entier.  La  N£on*s 
chair  de  ce  poiflon  eft  d’un  goût  médiocre.  On  le  prend  avec  un  inftrument  0K  '•,* 
^particulier,  [approchant  de  celui  qu'employent  les  Hollandois  pour  la  pêche  0611  °'ü,u 
de  la  Morue.]  C’eft  une  pièce  de  bois , à laquelle  on  attache  une  forte  de 
cornet,  ou  de  fonnette,  avec  un  battant.  On  jette  cette  machine  dans  la 
Mer.  Le  mouvement  des  flots  agitant  la  fonnette,  produit  un  certain  bruit, 
oui  attire  le  poiflon.  Il  veut  mordre  le  bois , qui  eft  couvert  d’hameçons , 

& fe  prend  ainfi  de  lui-même. 

La  pêche  des  mois  d’Oclobre  & de  Novembre  fe  fait  généralement  avec 
des  filets  d’écorce  d’arbre , qui  n’ont  pas  moins  de  vingt  brafles  de  long.  On 
les  tend  le  foir,  au  commencement  de  la  marée,  en  fe  lêrvant  de  grofles 
pierres  pour  les  faire  enfoncer,  & liant  au  fommet  quelques  pièces  de  bois 
qui  furnàgent,  pour  les  rendre  faciles  à retrouver.  Le  matin,  à leur  retour, 
les  Nègres  y trouvent  du  poiflon  en  abondance.  Celui  qu’ils  y prennent  en  Brochet» 
plus  grand  nombre  reflemble  à nos  brochets.  11  a les  dents  fort  aigues,  & dangereux, 
fa  morfure  eft  dangereufe.  Comme  il  eft  aufli  fort  vorace,  les  Hollandois 
ne  lui  ont  pas  donné  d’autre  nom  que  celui  de  brochet.  On  trouve  commu- 
nément dans  ces  filets  un  autre  poiflon,  de  la  forme  de  nos  Saumons,  dont 
la  chair,  quoique  plus  blanche,  efl  de  fort-bon  goût.  On  y trouve  l’Etoile  Etoile  de 
de  Mer,&  le  Chien-Marin  , dont  la  tête  efl  fort  grofle,  & la  gueule,  dit  mer- 
l’Auteur,  de  la  forme  d’une  baflinoire.  Le  Chien-Marin  a le  corps  marqué  Chien-Marin 
d’une  croix.  Il  ne  touche  point  aux  amorces  de  chair  pourrie.  Les  Nègres 
en  font  fécher  la  chair , & la  tranfportent  dans  tous  les  Cantons  du  Pays. 

Il  s’en  trouve  de  fi  gros,  qu’on  efl:  obligé  de  les  mettre  en  pièces,  pour  en 
faire  la  charge  de  deux  ou  trois  Canots. 

Au  mois  de  Décembre,  on  prend  un  poiflon  qui  fe  nomme  Korkofcdo , & Korkofcdo. 
qui  paroît  aufli  dans  le  cours  du  mois  de  Juin.  Ses  dimenfions  font  égales 
en  longueur  & en  largeur.  Sa  queue"  a la  figure  d’une  Demi-lune  ou  du  Croif- 
• ’ fant.  Il  a peu  d’arrétes , & les  écailles  fort  petites.  Sa  chair  efl  blanche  avant 
que  d’avoir  reflenti  le  feu.  Mais,  bouillie  ou  rôtie,  elle  devient  rougeâtre, 
comme  celle  de  l’Efturgeon.  Le  Korkofcdo  fe  prend  avec  un  hameçon  fort  De  quelle 
crochu,  auquel  on  attache  une  pièce  de  canne  de  fucre,  à l’extrémité  d’une  j,rC °n  * 
ligne  de  fept  ou  huit  brafles  de  longueur.  Les  Nègres  fe  paflent  l’autre  bout  1 
de  la  ligne  autour  de  la  tête , pour  reconnoître  l’inflant  où  le  poiflon  touche 
à l’amorce  & l’attirer  fur  le  champ  dans  leur  Canot.  Ils  en  prennent  ainfi 
vingt  ou  trente  pendant  la  moitié  du  jour.  Ce  poiflon  fe  vend  fort-bien  par- 
mi le  commun  des  I labitans , de  même  que  les  moules , les  huîtres , & les 
- autres  coquillages,  qui  fe  prennent  au  long  des  Rochers,  & qui  font  aufli 
bons  qu’en  Hollande. 

E n arrivant  au  rivage , les  Nègres  donnent  pour  le  Roi , en  forme  de  tri- 
but , une  partie  de  leur  pêche,  qui  eft  portée  immédiatement  au  Palais.  Ils 
font  foûmis  aux  mêmes  droits  pour  le  gros  poiflon  qu’ils  prennent  dans  les 
Lacs  & les  Rivières.  Ils  fe  fervent  de  filets  pour  cette  pêche,  mais  fans  les  ,p^die 
traîner  d’un  lieu  à l’autre.  Leur  méthode  eft  de  les  attacher  à des  pieux,  dans 
un  certain  cfpace , où  ils  pêchent  enfuite  avec  d’autres  filets , qu’ils  lèvent  à 
chaque  coup , pour  mettre  le  poiflon  qu’ils  y trouvent , dans  des  paniers , 
dont  ils  ont  toûjours  un  grand  nombre  avec  eux.  Ils  font  ainfi  des  Pêches 
fort  abondantes.  Mais  les  petits  poiflons  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  la 

y.  Part.  Ec  perche. 
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Is  ».  c a s s perche,  ne  doivent  aucun  tribut.  Les  Pêcheurs  font  eux-mêmes  leurs  filets, 
delà  d’écorce  d’arbre , ou  de  rofeaux  & de  joncs.  Dans  la  chaleur  extrême  du  cli- 

Côte  d'O».  mat  ^ je  poiffon  ne  conferve  pas  long-tems  fa  fraîcheur , & les  Habitans  ne 
le  trouvent  bon  que  lorfqu'ii  commence  à pourrir.  Mais  les  Européens  doi- 
vent fe  hâter,  s’ils  veulent  le  manger  frais  (J). 

. Les  Cantons  les  plus  célébrés  de  la  Côted’Or,  pour  la  fabrique  des  Ca- 

C-inots?  Lieux  nots,  font  Jsim,  Akron , Boutri  ou  Bouiro , Taiorari , Çommtndo  , Cormantm 
célébrés  pour  & JVineba.  Ce  Commerce  eft  conlidérable  avec  les  Européens  & les  Uabi- 
ce  travail.  tans  jg. Contrées  voifines.  Les  plus  grands  ont  quarante  pieds  de  longueur, 
fix  de  largeur  & trois  de  profondeur.  On  en  trouve  entuite  de  longueurs 
différentes,  jufqu’à  douze  ou  quatorze  pieds. 

Les  plus  grands  fe  font  dans  le  Canton  d’Axim  & de  TakorarL  Ils  font 
capables  de  porter  huit , dix , & quelquefois  douze  tonneaux  de  marchandi- 
fes , fans  y comprendre  l’équipage.  On  s’en  fert  beaucoup  pour  le  partage 
des  Barres , & dans  les  lieux  trop  expofés  à l’agitation  des  vagues , tels  que  les 
Côtes  d’Ardre  & de  Juida.  Les  Nègres  de  Mina,  qui  ne  font  pas  des  plus 
adroits  à les  conduire , ne  (aillent  pas  que  de  viüter  dans  ces  frêles  Badmens  tou- 
tes les  parties  du  grand  Golfe  de  Guinée,  juiqu’à  la  Côte  même  d’Angola.  Ils 
emploient  des  voues,  & prennent  douze  ou  quinze  rameurs , fuivant  la  gran- 
deur du  Canot.  Les  Canots  de  guerre  portent  quinze  ou  feize  hommes , ou- 
tre des  munidons  & des  provifions  pour  quinze  jours.  Il  y a des  Canots  de 
fête  & de  plaifir , qui  font  de  cinq  ou  lix  tonneaux  , & dont  l’ufagc  n'cft 
guère  s réfervé  qu’aux  Directeurs  des  Comptoirs  de  l’Europe.  Le  Général 
Danois,  du  tems  de  Barbot,  en  avoit  un  d'une  rare  beauté , au  milieu  du- 

Suel  on  avoit  pratiqué  une  forte  de  cabane,  environnée  de  rideaux  bleus 
t rouges,  à franges  d’Or  &d’ Argent.  Derrière,  on  avoit  placé  des  bancs 
fort  commodes,  & couverts  de  tapis  de  Turquie. 

Dcfcription  Les  vaiks  des  Canota  font  ordinairement  des  nattes  de  joncs;  ou  des  éco- 
desCanots.  fe$d'écorco d’arbre,  [qui  comme  le  Coco  donne  des  fils  velus,  qu’on  file 

dont  on  fait  enfuitc  de  la  toile.]  Les  cordages  font  de  feuilles  de  Palmier 
( » ).  La  grortiércté  des  Nègres  n'empêche  pas  qu’ils  ne  recherchent  l’orne- 
ment dans  leurs  Canots.  Ils  ont  l’art  de  les  peindre  en  dedans  & en  dehors. 
Ils  y mettent  un  grand  nombre  de  Fétiches  ou  d’idoles,  qui  font  ordinaire- 
ment des  épies  de  bled-d’lnde,  des  têtes  féches  ou  des  mufeaux  de  Lions, de 
Chèvres,  de  Singes  & d’autres  animaux.  S’ils  ont  à faire  un  long  voyage,  ils 
fufpendent  àl’ Arrière  une  Chèvre  morte. 

Prodi-icufc  On  petit  juger,  par  la  grandeur  des  Canots,  quelle  doit  être  celle  des 
grandeur  des  arbres  du  Pays , puifque  les  plus  fpacieux  de  ces  Batimens  ne  font  compofés 
arbres  dont  iis  que  d’un  feul  tronc.  On  doit  s’imaginer  aufli  quel  efl  le  travail  des  Nègres; 
font  cotnpü-  pour  Abattre  de  fi  grands  arbres  & leur  donner  la  forme  nécertâire,  avec  de 
petits  inftrumens  de  fer,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  couteaux.  On  croi- 
roit  cet  .ouvrage  impollible,  f»  l’on  ne  fçavoit  que  ces  arbres  font  des  Coco- 
tiers (J) , c’ett- à-dire,  un  bois  tendre  & poreux. 

Lorsque 

(d)  Artus,  pag.  73-  Viilruilt,  pag.  229.  Pure,  mais  d'autres  grands  arbres  , nommés 
* Des  Marcbais , Vol.  I.  pag.  3tt.  JCipoftr,  dont  on  verra  la  dcfcription  dans  l'His- 

(«)  Aigt.  font  de  fil  dj  Palmier.  R.  d.  E.  toire  Naturelle  de  ces  Contrées.  Le  Traduéleur 
(/;  Ces  Canots  ne  fe  font  poipt  de  Coco-  a lu  fans  doute  dans  l'Original  , Cor»  , au- 
tiers , qui  ne  font  nullement  propres  à cet  u-  lieu  de  Co?ct,  qui  s'y  trouve.  R.  d.  E. 
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Lorsque  l'arbre  eft  eonpé , de  la  longueur  dont  ils  veulent  faire  leur  Ca- 
not, ils  le  vuident  autant  qu'il  leur  eft  poftible,  avec  leurs  couteaux  (g)  , 
& cela  par  degrés  , jufqu’à  l’épaiflcur  qu’ils  fe  propofent  de  lui  laif- 
fer.  Enfuite  ils  le  grattent , pour  le  rendre  uni , avec  de  petits  inftrumens 
de  leur  propre  invention.  Le  dehors  n’eft  pas  plus  négligé  que  le  dedans. 
Ils  applatiflent  le  fond;  mais  les  deux  côtés  font  tellement  arrondis,  que 
l’efpace  entre  les  deux  bords  eft  un  peu  plus  étroit  & le.  ventre  beaucoup 
Xj.plus  large,  [afin  qu’ils  puiflent  porter  plus  dévoilés.]  L’Avant  & l’Arrière 
font  allongés  en  pointe,  & même  un  peu  courbés,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  veulent  les  tourner  , ou  les  faire  aborder  au  rivage. 

Les  petits  Canots  , que  les  Nègres  appellent  Ekem,  & les  Portugais , Al- 
madies , font  excellens  à Commendo.  Les  meilleurs  fe  font  à Ekk-Jekki  , 
qui  fe  nomme  autrement  le  Petit-Commendo.  Le  nom  de  Canots  vient  pro- 
prement des  Indes  Occidentales,  d’où  les  Efpagnols  l’ont  tire  ; & les  autres 
Nations  l’ont  reçu  d’eux  (h). 

Art  us  obfervc,  que  tout  légers  que  font  les  petits  Canots,  ils  avancent 
fort  vite  en  Mer;  mais  qu’ils  font  fi  bas,  que  les  Matelots  ont  la  moitié  du 
corps  fous  l’eau.  Ils  peuvent  contenir  fept  ou  huit  perfonnes  , aflifes  l’une 
après  l’autre  ; car  deux  n’y  peuvent  être  de  front.  Chaque  Ncgre  elt  affis 
fur  une  fellette,  & tient  à la  main  fa  rame  , qui  rcflemble  à nos  pelles  de 
four.  Ils  s’en  fervent  avec  tant  d’adrefle  & de  légèreté, que  la  vîtefle d’une 
flèche  ne  furpafTe  pas  celle  d’un  Canot,  fur-tout  dans  les  tems  calmes;  Car 
ils  font  peu  capables  de  réfilter  aux  vagues.  Audi  les  Européens  n’en  peu- 
vent-ils faire  ufage  lorfque  la  Mer  eft  agitée.  Mais  les  Nègres  craignent  peu 
d 'être  renverfés.  Ils  fçavent  redrelfer  leur  voiture  , fe  dégager  des  flots  «St 
continuer  tranquillement  leur  voyage  (i). 

Bosman  ne  donne  aux  plus  grands  Canots  que  trente  pieds  de  long  «St 
iïx  de  large.  Ils  contiennent , dit-il , environ  la  charge  d’une  Barque  mar- 
chande , & fervent  aux  Européens  pour  tranfporter  leurs  marchandifes  au 
long  des  Côtes.  Le  nombre  des  rameurs,  ajoûte-t-il,  eft  depuis  deux  juf- 
qu’à  quinze  ; & lorfque  le  nombre  pafie  deux,  il  eft  toûjours  impair,  parce 
que  dans  ces  grands  Canots  les  rameurs  font  toûjours  aflis  deux  à deux,  «St 
qu’il  en  faut  un  pour  gouverner.  [Suivant  le  même  Auteur , au-lieu  de  ra- 
me ils  fe  fervent  d'un  inftrument  fait  en  forme  de  bêche,  «St  qui  a un  man- 
che de  la  même  longueur;  avec  cela  ils  frappent  l'eau  par  deflous  main,& 
font  avancer  le  Canot  avec  beaucoup  de  vicefle.]  (i). 

A l’égard  de  l’agriculture  & de  l’œconomie  domeftique,  les  Nègres  de  la 
Côte  d’Or  fément  leurs  grains  dans  la  faifon  des  pluies.  La  terre  feroit  trop 
dure  dans  tout  autre  tems.  Lorfque  les  pluies  approchent,  ils  vont  choifir, 
dans  les  champs  & dans  les  bois , le  terrain  qui  convient  à leurs  vûes  ; car 
il  n’y  a point  de  propriété  pour  les  terres.  Elles  appartiennent  au  Roi,  fans 
le  confentement  duquel  perfonne  n’a  droit  de  femer  ni  de  planter.  Après 
avoir  obtenu  la  permiffion,  les  Nègres  fortent  en  troupes,  pour  aller  dé- 
fricher le  fonds.  Ils  brûlent  les  ronces  & les  herbes,  dont  la  cendre  fert  de 

' fumier. 

Çg)  L'Auteur  dit  qu'ils  fontcourbés,  mais  (4)  Artus,  pag.  71.  & Baibot,  pag.  266. 
•il  faut  fnt.  ndru  t;*parc«HMtm  tic  petites  ha-  (i)  Artur,  ubifup. 
ches.  R.  d.  T.  (*)  Bofrnan,  pag.  129. 
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fumier.  Enfuite,  ayant  ouvert  la  terre  à la  profondeur  d'un  pied,  avec  une 
forte  de  bêche , qu’ils  appellent  Koltim , ils  la  laifienc  repofer  dans  cet  état 

f rendant  huit'  ou  dix  jours , pour  laifier  le  tems  à leurs  voifins  de  finir  aulTi 
eurs  préparatifs.  Alors  ils  s'ailemblent , le  premier  jour  du  Fétiche,  qui  cfh 
leur  Sabbat  ou  leur  Dimanche.  Ils  délibèrent  enfemble  fur  l'ordre  qui  doit 
être  obfervé  pour  femer.  Le  champ  du  Roi  eft  celui  par  lequel  on  commen- 
ce. Après  quoi,  chacun  retourne  au  fieu,  donne  une  nouvelle  forme  à la 
terre , & fèrae  enfin  fon  milles  ou  fon  maïz. 

C’est  lejour  même  du  Fétiche,  en  forçant  de  leur  Aflemblée,  qu’iisfément 
ordinairement  le  champ  du  Roi  ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  falaire  coa- 
fifte  en  plufieurs  pots  de  vin  de  Palmier  & quelques  chevreaux , qu’il  en- 
voie, fuivant  le  nombre  des  Laboureurs.  Ils  finilfent  leur  travail  par  des 
chants  «5c  des  danfes  à l'honneur  du  Fétiche,  pour  obtenir  de  lui  une  moif- 
fon  abondante.  Lejour  fuivant  ils  enfemencent  le  champ  de  leurs  voifins  avec 
autant  de  zélé  que  celui  du  Roi.  Ce  fervice  eft  récompenfé  par  les  mêmes 
préfens  & fuivi  de  la  même  fete.  Ils  continuent  ainfi  de  travailler  en  corps, 
jufqu’à  ce  que  tous  les  champs  foient  enfemencés. 

Leur  grain  croît  fi  vite,  qu’ils  voient  bien-tôt  le  fruit  de  leurs  peines. 
Lorfqu’ils  apperçoivent  un  épi  qui  commence  à fe  former , ils  élèvent  une 
cabane  de  bois  au  milieu  du  champ,  ils  la  couvrent  de  paille,  «5è  mettent  leurs 
enfans  dans  ce  'lieu  pour  veiller  à la  sûreté  de  leur  moifibn , contre  les  oi- 
féaux.  Ils  ne  fardent  jamais  les  terres.  L’herbe  y croit  librement  & tombe 
fous  la  faux  avec  le  grain. 

Aussi-tôt  qu'ils  ont  fait  la  moifibn,  ils  en  vendent  une  partie  à ceux 
qui  n’ont  pas  pris  la  peine  de  femer.  C’eft  avec  le  produit  «de  cette  vente 
qu’ils  payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles  ne  font  pas  fixées.  Chacun  porte 
au  Gouverneur  de  la  Ville  ce  qu’il  croit  fuffifant.  Le  Gouverneur,  après  avoir 
recueilli  dnq  ou  fix  Btmlas  d'Or  (/),  les  porte  au  Roi,  qui  les  reçoit  avec 
( m ) bonté , & qui  lui  marque  par  fes  carefles  s'il  eft  fatisfait  du  préfent. 

Des-Marchais  obferve  qu’il  ne  faut  pas  plus  de  huit  jours  au  ris,  au 
maïz  <&  aux  autres  grains  du  Pays , pour  forcir  en  herbe  ; & qu’ils  parvien- 
nent à leur  maturité  dans  l'efpacè  de  trois  mois.  11  ajoûte  que  les  Nègres 
choififient  des  lieux  élevés  pour  y femer  le  maïz,  parce  que  ce  grain  deman- 
de un  terrain  fec,  qui  ne  foie  pas  fujet  aux  Inondations,  Au  contraire,  le  ris 
& le  millet  demandent  des  terres  balles  & humides;  & le  ris,  fur-tout , ne 
croît  jamais  mieux  qu’après  avoir  été  couvert  d’eau  ( n ). 

Les  H'abitans  de  la  Côte  d’Or  trouvent  toûjours  facilement  à fe  défaire  de 
leurs  grains  & de  leurs  denrées , parce  que  dans  tous  les  Villages  il  y a des 
Marchés  régulièrement  établis.  La  monnoie  courante  eft  de  la  poudre  d’Or; 

& dans  quelques  Cantons,  les  Bujis  ou  les  Kuwris.  Ces  Marchés  font  ordi- 
nairement au  milieu  des  Villages.  Chaque  marchandife  a fon  quartier  fépa- 
ré.  Les  prix  font  fixés  [ par  les  Officiers  du  Roi  :]  police  admirable  & qui 
ne  laifle  aucun  lieu  à la  confufion.  Les  Marchés  le  refiemblent  dans  chaque 
Canton.  Villaulcnous  a décrit  celui  de  Frédéricksbourg,  & Barbot  celui  du 
Cap-Corfe , [ que  Villaulc  dit  avoir  été  de  fon  tems  le  meilleur  de  toute  l’A-  K}» 

frique.  ] 

f J)  Dix  ou  douze  onces  d'Or.  (»)  Des-Maicliais , YoL  Lpag.  331.  Afilis, 

(m)  Artus,  paj.  Cj.  & fuiv. 
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frique.j  Ils  fe  tiennent  tous  les  jours  de  la  femaine,  à l’exception  du  Mercre-  N£cie» 
di,  qui  eft  le  jour  du  repos.  Auilî-tôt  que  le  jour  paroît , les  Nègres  de  la  DE 
Campagne  apportent  d’abord  des  cannes  de  lucre,  en  petites  bottes,  & le  CÔTS  n0®' 
goût  en  eft  fi  général,  qu’ elles  font  bien-tôt  achetées.  Enfuite,  les  femmes 
de  la  campagne  parodient  avec  des  fruits  & des  racines.  Les  unes  ont  de 
grands  paniers , remplis  d’oranges , de  citrons  & de  melons.  D’autres  appor- 
tent des  Bananes,  des  Bakkovcns , des  Patates,  des  Ignames , &c.  d'autres  font 
chargés  de  grains,  tels  que  du  millet,  du  ris,  du  maïz  & de  la  malaguette; 
d’autres  ont  de  la  volaille , des  œufs  , de  la  pâtiflerie  , & d'autres  commo- 
dités utiles  à la  vie.  Ce  n’eft  pas  feulement  aux  Nègres  qu’elles  vendent  ces 
marchandifes ; les  VailTeaux  de  l’Europe  (®)  en  achètent  une  grande  partie 
pour  leur  provifion. 

Les  femmes  du  Pays  entendent  également  l’art  de  vendre  & d’acheter.  induftrie 
Leur  induftrie  furpafte  Vidée  qu’on  pourroit  s’en  former.  Elles  viennenc  cha-  des  femmes 
que  jour  au  Marché,  de  cinq  ou  fix  lieues , chargées  comme  des  Jumens  ; du  Pay*' 
fouvent  avec  un  enfant  fur  le  dos,  & un  fardeau  de  grain  ou  de  fruit  fur  la 
tête.  Après  avoir  vendu  toute  la  marchandife  qu’elles  apportent,  elles  achè- 
tent du  poiflbn,  des  merceries  de  l’Europe,  & d’autres  commodités  , avec 
Icfquelles  elles  retournent  auffi  chargées  qu’elles  font  venues.  Les  merceries 
qu’elles  achètent  font  ordinairement  de  la  toile,  des  couteaux,  des  colliers 
de  verre,  des  miroirs,  des  bralTelets,  &c.  Les  Nègres  Intérieurs  étant  paf- 
Gonnés  pour  le  poiffon,  elles  le  vont  quelquefois  revendre  à deux  cens  milles 
dans  les  terres  (p  )■ 

Les  Marchés  des  Nègres  fontéxemts  de  toutes  fortes  de  droits;  mais  files  nu!s  droits 
gens  de  la  campagne  rencontrent,  en  chemin,  queîquechofe  qu’ils  aientchoi-  dans  les  Mai- 
fi  pour  leur  Fétiche , ils  lui  préfentent  une  petite  partie  des  marchandifes  qu’ils  cWs' 
apportent. 

A midi,  on  voit  arriver  les  Marchands  de  vin  de  Palmier,  qui  apportent  Vente  du  vin 
cette  liqueur  dans  des  pots  de  différentes  grandeurs.  Les  uns  font  chargés  de  Pilmier* . 
d'un  feu!  pot,  d’autres  de  pluiieurs,  fuivant  le  fuccès  qu’ils  ont  eu  pendant 
la  nuit  dans  leur  travail.  Ils  n’arrivent  qu’à-midi , parce  que  les  affaires  du 
Commerce  étant  alors  finies  avec  les  Européens,  ils  trouvent  les  Nègres  & 
les  Matelots  de  l’Europe  également  difpofés  à fe  réjouir  pendant  le  refte  du 
jour.  Mais  lorfqu’ils  voient  rouler  l’Or  avec  plus  d’abondance,  ou  que  le  nom- 
bre des  buveurs  leur  paroît  augmenté,  ils  font  monter  ordinairement  le  prix 
J^de  leur  liqueur  au  double.  Ils  ne  viennent  au  Marché  qu’avec  [ une  hache  à 
leur  ceinture,  &]  deux  ou  trois  zagaies  à là  main,  parce  qu’on  les  oblige, 
à leur  arrivée,  de  laiffer  leurs  autres  armes  à l’entrée  de  la  Ville;  mais  clics 
leur  font  rendues  fidellement  lorfqu’ils  en  fortent. 

On  apporte  aufli,  fur  le  rivage  des  Villes,  du  vin  de  Palmier  des  autres 
Cantons,  dans  des  Canots  qui  arrivent  le  foir.  Comme  tout  le  monde  eft  alors 
délivré  du  travail  ou  des  affaires,  le  débit  en  eft  fort  prompt  ( q ). 

Le  tabac  fe  vend  en  feuilles , que  les  Nègres  font  fécher  eux-mêmes , & 

qu’ils 

fo)  D'autres  Voyageurs  mettent  entre  ces  17t.  &Barbot,  pag.  2S3. 
denrées,  du  tahac  delà  production  du  Pays.  (j)  Artus,  pag.  37. 

(p)  Artus,  ubifup.  pag.  36.  Vitlauit,  psg. 
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qu’ils  fument  dans  cet  état,  fans  avoir  eu  juiqti’à  préfent  l'indufiric  de  les 
mettre  en  rouleau  (r). 

Après  le  Marché,  qui  finit  ordinairement  vers  trois  heures,  on  voit  les 
femmes  de  la  Campagne  retourner  gaiement  à leurs  Villages,  en  chantant  & 
fc  réjouifTanc  fur  les  chemins.  [Elles  fourniflent  aux  Equipages  des  Vaifleauxjcÿ» 
Européens  les  rafraîchifiemens  dont  ils  ont  befoin,  pour  de  l'ail,  des  épin- 
gles , des  petits  miroirs , des  rubans , des  pierres  à feu , des  morceaux  d’a- 
cier & autres  bagatelles  femblables  (f).]  Elles  n’ont  jamais  d'inquiétude  pour 
le  crédit,  car  les  Nègres  ne  le  connoiflent  point,  & veulent  toujours  être 
payés  comptant.  Si  ce  qu’ils  achètent  ou  ce  qu’ils  vendent  eft  peu  confidéra- 
ble,  ils  pèlent  l’Or  fur  le  bout  du  petit  doigt.  S’il  eft  qitcftion  d’une  plus  grofie 
fomme,  ils  emploient  des  balances.  Au-lieu  de  poids,  ils  ont  certains  grains 
rouges , qu'ils  appellent  Tahus  , chacun  du  poids  d’environ  deux  liards  , 
avec  lesquels  ils  péfent  fort  éxaétement  un  marc  d'Or.  Leurs  balances  font 
deux  petites  pièces  de  cuivre,  de  la  grandeur  d’un  écu,  fufpcndues  comme 
les  nôtres,  aux  deux  bouts  d’un  petit  bâton,  avec  un  nœud  de  fil  au  milieu, 
pour  y palier  le  pouce  & les  foûtenir.  Quelques  riches  Marchands  ont  des  ba- 
lances d'Or , [ femblables  à celles  dont  les  Européens  fe  fervent  (»).]  ij» 
L a monnoie  courante , dans  les  Marchés , confifte  en  poudre  d’Or , ou  en 
petits  lingots,  nommés  Krakra,  qui  font  en  ufage  fur  toute  la  Côte,  excep- 
té dans  le  Canton  d’Akra,où,  pour  les  petites  marchandifes , on  fe  fert  d’une 

Jv)  forte  de  grofie  épingle  de  fer,  avec  un  demi- cercle  à l'extrémité.  Artus 
ait  entendre  que  ces  épingles  étoient  la  monnoie  de  Mina  & de  toute  la 
Côte,  en  1600,  & que  les  Nègres  n’en  connoifloient  pas  (x)  d'autre.  Il  ob- 
ferve  aufii  que  les  Krakras  font  de  petits  lingots  quarrés , chacun  d’un  feru- 
pule  ou  d’un  grain , qui  ont  été  inventés  par  les  Portugais  de  Mina  pour 
la  commodité  du  Commerce  ; car  il  ne  fe  faifoit  d’abord  que  par  des  échan- 
ges CD1)- 

Les  Nègres  ont  d’autres  Marchés,  qui  refiemblent  à nos  Foires  & qui  ne 
fe  tiennent  que  deux  fois  l’an.  Tous  les  Habitans  du  Pays  s’y  raflemblcnt; 
car  le  tems  en  eft  fi-bien  réglé,  que  jamais  ils  ne  tombent  aux  mêmes  jours. 

On  y porte  toutes  les  marchandifes  qui  s’achètent  des  Européens  au  long  de 
la  Côte,  pour  les  diftribuer  de-là  dans  l’intérieur  des  terres  (3). 

C’f.st  dans  ces  Aflemblées  qu’on  voit  éclater  particuliérement  la  paiïion 
des  Nègres  pour  la  danfe.  Elle  eft  fi  générale,  fur-tout  parmi  les  femmes, 
qu’au  moindre  fon  d’un  Infiniment , ou  même  de  la  voix , on  leur  voit  quit- 
ter leurs  plus  pénibles  éxercices  & fe  mettre  aufii-tôt  à danfer.  C’eft  un 
ufage  immémorial,  pour  la  plus  grande  partie  des  Habitans  d’une  Ville  ou 
d’un  Village,  de  fe  rafiembler  tous  les  jours  au  foir  fur  la  Place  publique, 
pour  danfer , chanter , & fe  réjouir  l'efpace  d'une  heure  avant  que  de  fe  met- 
tre au  lit.  Ils  fe  parent  alors  de  leurs  meilleurs  habits.  Les  femmes,  qui  font 
toûjours  les  plus  ardentes , portçnt  aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom- 
mes 


(r)  Villault , p»j*.  17t. 
( x ) Barbot  ubi  jûp. 

(t)  Villault  pag.  17s. 
[v)  Bai  bot , ubi  Jup. 


(*)  I!  parott  que  les  Btijcs  ou  les  Kowris 
ri’étoient  point  aiurs  en  ufage. 
cjr’f  y ) Villault.  ubi  fup. 

Artus,  ubi jup. 
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mes  ont  à la  main  de  petits  éventails  (a),  d’un  bout  de  queue  d’éléphant  ou  NécAE» 
de  cheval,  allez  femblables  pour  la  forme  aux  gros  pinceaux  de  nos  Peintres,  _ DE  J-,A 
mais  dorés  aux  deux  boucs.  L’heure  ordinaire  de  leurs  rendez-vous  cil  le  cou- 
cher  du  foleil.  Leur  mulique  ell  compoféc  de  cornets,  de  trompettes,  de 
tambours,  de  dûtes  & d’autres  Inflrutnens. 

Les  hommes  & les  femmes , qui  font  difpofés  à danfer , fc  partagent  en  Defcription 
couples,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  comme  dans  nos  contredanles , & for-  de  la  danfe 
mant  enfuite  une  danfe  générale,  ils  s’abandonnent  à toutes  fortes  de  fauts,  des  Nègre», 
de  gcftes  & de  contorfions  ridicules.  Ils  avancent  les  uns  vers  les  aucres , ils 
reculent,  ils  frappent  la  terre  du  pied,  ils  baident  la  tète  en' paflànt  l’un  près 
de  l’autre  & prononcent  quelques  mots;  ils  font  claquer  leurs  doigts,  ils 
fecouent  leur  éventail.  Leurs  mouvemens  font  tantôt  vifs,  tantôt  lents,  tan- 
tôt  accompagnés  d’une  voix  baffe  & (i ) tantôt  d’un  cri.  [Enfin  c’eft  un  dé- 
tordre, qui  n'eft  pas  fans  méthode,  puifqu'il  fe  renouvelle  avec  une  éxafts 
imitation , & que  chacun  paroît  fort-bien  inftruit  des  pas  & des  atcitudes  qui 
conviennent  à chaque  danfe.] 

Artus  & Villault  ajoûtent  qu’ils  fe  frappent  alternativement  l’épaule  avec 
leurs  queues  de  cheval;  que  les  femmes  ont  des  cordons  de  paille,  qu’elles 
balancent  en  cercle  dans  leurs  mains , & par-ddfus  lefquels  elles  fautent  avec 
beaucoup  d’adreflè;  qu’elles  les  jettent  en  l’air  avec  le  pied,  & qu’elles  les 
reçoivent  avec  la  main  ( c ) , &c.  Toutes  ces  gambades  parodient  leur  plaire 
beaucoup;  mais  elles  n’aiment  pas  trop  à les  faire  devant  les  Etrangers , par- 
ce que  les  voyant  rire  du  fpectaeie,  elles  prennent  leurs  rifées  pour  une  rail- 
lerie. Après  une  heure  d’éxercice , elles  retournent  tranquillement  dans  leurs 
cabanes  (d). 

Ces  danfes  varient,  fuivant  les  tems,  les  circonftances  & les  lieux.  Ce!-  1 
les  qui  fe  font  à l’honneur  des  Fétiches , font  plus  graves  & plus  férieufes.  Il 
y a des  danfes  publiques , ordonnées  par  le  Roi , comme  celle  d’Abrambo , 
jj»grande  Ville  du  Royaume  de  Fétu,  où,  pendant  huitjoursconfécutifs,  [qu’on 
nomme  la  Jaifon  des  danfes, il  s’afiëmble  une  prodigieufe  quantité  de  Nègres 
des  deux  féxes.  Chacun  fe  pare  avec  foin  pour  cette  tokmnicé  ( «). 

Artus  raconte  qu’ils  ont  certains  édifices  féparés,  dont  ('unique  ufage  ell  Leçons  de 
pour  y donner  aux  jeunes-gens  des  leçons  de  danfe  & de  mufique.  Mais  il  danIc  * “* 
arrive  touvent  qu’échauffés  par  la  nature  de  ces  exercices  & par  le  vin  de  i”sUjcu»es-0Ut 
Palmier  auquel  ils  foDt  fort  livrés,  ils  ne  fortent  dc-là  que  pour  courir  armés  gens, 
dans  toutes  les  rues,  & pour  y commettre  beaucoup  de  défordres.  Quoiqu’ils 
ne  prennent  point  aifément  querelle,  ils  font  capables  de  beaucoup  d'empor- 
tement lorfquils  s’offenfeut,  & rarement  fe  féparent-ils  fans effufion de  fang. 

Toutes  les  réjouiffances  publiques  des  Nègres  de  Guinée  fe  réduifent  à 
la  danfe  , à la  mufique  & à des  combats  fimulés,  qui  ne  laiffent  pas  de  fe  ter- 
miner quelquefois  d’une  manière  fanglante.  Le  2 6 d’ Avril  16Ô7 , on  célébra  Ffte  P??r 
au  Cap-Corfe,  fous  la  conduite  d’un  Prince  Nègre  , gendre  du  Roi  de  Fé- 
tu,  qui  faifoit  fa  réfidence  dans  ce  Canton,  fanniverfaire  d’une  victoire  qu’il  re. 

avoit 

(а)  Artus  dit,  une  queue  de  cheval  ; Bar-  (c)  Villault  dit  qu'elles  danfent  autour  d'un 
bot,  déicphint,  4 Villault  l’une  ou  l’autre.  Cercle,  qu’elles  lancent  en  l’air  avec  le  pied. 

(б)  Artus,  pag.  8».  Villault  pig.  117.  4 (d)  Artus,  ubi  fup.  fit  Villault,  pag.  218. 

Uaibot,  pag.  375.  (e)  Baibot,  pag.  27O. 
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avoit  remportée  fuf  le  Roi  d’Akkani  & fur  le  Seigneur  d’Abrambo.  Vil- 
laulc  apprit  du  Général  Danois  (/)  que  cette  Bataille  avoit  coûté  la  vie  à 
cinq  mille  hommes.  Mais  la  fête  répondit  à l'importance  d’une  telle  viétoi- 
re.  Pendant  tout  le  jour,  on  vit  diftribuer  parmi  le  Peuple  une  profufîon  de 
vivres  & de  liqueurs.  A l’entrée  de  la  nuit,  le  Prince  rendit  une  vifite  an 
Général  Danois,  qui  étoit  alors  à foûper.  Villault,  qui  étoit  préfent,  ra- 
conte qu’il  fe  fit  précéder  d’un  tambour,  de  quinze  ou  vingt  trompettes  , 
d’une  douzaine  de  fes  femmes , & d’environ  foixante  Efclaves.  Deux  Nègres 
de  belle  taille  portoient  près  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le  couvrir  ; & 
deux  autres , fes  dards , fon  arc  & fes  (lèches.  Les  femmes  étoient  vêtues  de 
damas  & de  taffetas  , qui  leur  tomboit  depuis  le  fein  jufqu'au  milieu  des 
jambes,  avec  quantité  de  Fétiches  fur  la  tête,  de  colliers,  de  braffelets,  & 
d’autres  ornemens  d'Or  (k  d’yvoire.  Elles  étoient  fort  proprement  coëffées  à 
la  mode  du  Pays.  La  parure  du  Prince  étoit  une  pièce  de  taffetas  bleu  autour 
des  reins,  qui  lui  pendoit  jufqu'à  terre  entre  les  jambes.  On  portoit  devant 
lui  un  coutelas  recourbé.  Sur  la  tête , il  avoit  un  bonnet  orné  des  crânes  de 
plufieurs  ennemis  qu’il  avoit  tué  de  fa  propre  main  , & couvert  de  fort  belles 
plumes.  Ses  jambes  & fes  bras  étoient  parfemés  de  plaques  d’Or  ; & dans  les 
mains,  il  portoit  deux  petits  éventails  de  crin  de  cheval. 

I l entra  dans  la  cour  du  Général  Danois  au  bruit  d’une  infinité  d’accla- 
mations. Les  hommes  de  fa  fuite  fe  portèrent  en  haie  d’un  côté,  & les  fem- 
mes de  l’autre.  Le  tambour  & les  trompettes  firent  retentir  leùrs  Inftrumens 
à fon  partage.  Enfuile  les  deux  haies  de  les  gens,  qui  s’étoient  écartées  l’une 
de  l’autre,  commencèrent  à fe  rapprocher,  &fe  retirèrent  avec  desmouve- 
mens  fort  juftes  & fort  réglés.  Cet  exercice  Militaire  dura  l’efpace  d’un 
quart-d’heure.  Enfin  le  Prince  mettant  fes  deux  éventails  entre  les  mains  d’un 
Efclave,  prit  un  dard,  & feignit  de  le  jetter  à fes  femmes,,  qui  firent  mine 
aurti  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  les  Efclaves  qu’il  avoit  autour  de  lui  le  cou- 
vrirent auflî-tôt  de  leurs  boucliers.  Après  avoir  renouveilé  le  même  jeu  plu- 
fieurs fois,  il  mit  la  main  à l’épée,  & courut  vers  les  femmes , qui  vinrent 
au-devant  de  lui  d’un  air  ferme  , armées  de  petits  bâtons.  Les  Efclaves  qui 
avoientdes  épées  fe  jettèrent  dans  la  mêlée,  en  feignant  de  frapper  de  toutes 
leurs  forces.  Il  s’éleva  un  grand  cri , & telle  fut  la  fin  de  la  danfe. 

Le  Général  traita  l’Affemblée  avec  de  l'eau-de-vie.  Cette  fête  (g)  ne 
coûta  pas  moins  de  cinq  mille  marcs  d’Or  au  gendre  du  Roi  de  Fétu.  Du  Fort , 
il  fe  rendit  à lamaifon  du  Chef  des  Nègres  de  Frédéricksbourg,  où  il  demeu- 
ra le  jour  fuivant  jufqu’à-midi  (ê). 

F.n  1682,  Barbot  fut  traité  dans  le  même  lieu  par  les  Nègres,  aux  frais 
du  Général  Danois.  Les  circonrtances  de  la  fête  furent  les  mêmes.  Après  un 
repas  fomptueux  , les  Fafteurs  Européens  fe  rendirent  dans  le  cabinet  du 
jardin,  qui  étoit  environné  de  beaux  orangers.  A peine  y furent- ils  afïis  , 
qu’ils  virent  paroître  autour  d’eux  une  centaine  de  Nègres,  armés  commeen 
guerre , mais  bizarrement  ornés  de  chapeaux  & de  bonnets  de  peaux  d’éié- 

phans 


(/)  Des -Marchais  dit  quinze  ou  feize 
jr.itfes. 

{g)  I.’Auteur  évalue  ccttc  (brome  à feize 
mille  livres  rteiling 


(i)  Villault,  pag.  21p.  & fuie.  Labs t l’a 
copie  prcfquc  mot  pour  mot,  dans  le  Voyage 
du  Chevalier  des  Marchais , Vol.  1.  pag.  306. 
& fuivantes. 
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phans  & de  crocodiles , de  coquilles  rouges , de  queues  de  cheval , de  chaî- 
nes de  fer,  & la  moitié  du  corps  blanchi;  ce  qui  les  renooit  femblablesàdes 
diables  plûtôt  qu’à  des  hommes.  Ils  commencèrent  par  un  bruit  effroyable, 
en  choquant  leurs  boucliers  l'un  contre  l’autre , failant  feu  de  leurs  mouf- 
quets  & baillant  la  tête  jufqu'à  terre. 

Atrès  ce  feint  combat  ils  fe  retirèrent  à quelque  diftance,  pour  faire 
un  concert  de  mufique  à leur  manière.  Dans  l’intervalle , les  concubines  du 
Général  & celles  des  autres  Fadeurs  du  Fort  Danois , accompagnées  des 
Dames  de  la  Ville  des  Nègres , vinrent  faire  la  révérence  au  Général , qui 
leur  offrit  une  cotation  de  fruits,  dn  vm  de  France,  du  vin  de  Palmier,  du 
Rum  & de  l'cau-de-vie.  Pendant  cette  nouvelle  fête , les  Nègres  armés  re- 
commencèrent leurs  monvemens  guerriers , danfant  & fail'ant  leurs  efear- 
mouches  en  cadence,  frappant  de  leurs  coutelas  fur  leurs  boucliers  , tandis 
que  d’autres  redonbloient  le  feu  de  leurs  moufquets , fautoient , fe  jettoient 
à terre  , & s’agitoient  comme  des  furieux  ou  des  poffédés. 

Les  Dames  Négreffes  eurent  leur  tour,  & firent  éclater  leur  adrefie  & 
J^-leur  légèreté  à la  danfe,  [ d’une  manière  fort  agréable.  ] D'un  autre  côté  , 
l’artillerie  du  Fort  fe  faifoit  entendre  fans  relâche.  Cet  agréable amufement 
dura  jufqu’au  foir.  La  Compagnie  retonrna  au  Fort  fous  l’efcorte  des  Nè- 
gres armés , qui  fe  divifèrent  pendant  la  route  en  deux  Compagnies  , cha- 
cune avec  fes  Coramandans , les  tambours , fes  trompettes  & fes  Enfeignes. 

* A l’entrée  du  Fort,  elles  fe  rangèrent  en  ordre  de  Bataille,  [ pour  faire pas- 
fc^fer  l’Auteur  entre  les  deux  firoBts,]  & [dés  que  le  Général  parut  dans  la 
longue  gallerie  du  Fort,]  recommençant  leur  danfe,  qui  dura  julqu’à  mi- 
nuit, elles  ne  fe  féparèrent  que  pour  conduire  , l’une  fes  Officiers  jufqu'à  la 
Ville  de  Manfro,  1 autre  les  Enfeignes  Danoifes,  qu’on  leur  avoit  prêtées, 
& qui  furent  remifes  fidellement  dans  le  Fort.  Le  Général  leur  fit  diftribuer 
du  vin  & de  Teau-de-vie.  Cette  fête,  dit  l’Auteur,  lui  coûta  cïnqbondrt  d’Or, 
qui  reviennent  à quarante  livres  fterling  (î  ). 

La  mufique  des  Nègres  eft  fort  variée  dans  ces  occafions.  A pus  parle  de 
petits  baflîns  de  cuivre , fur  lelquels  ils  frappent  avec  de  petites  baguettes  ; 
de  leurs  tambours , qui  ne  font  que  des  troncs  de  bois  creufé,  & couverts  de 
XJ- peaux  de  chèvres;  [de  certains  bâtons  percés  de  plufienrs trous,  qui  rendent 
un  fon  prodigieux  quand  on  les  frappe  ; de  callagnettes  ;]  de  diverfes  forte» 
de  creiïelles;  & d’tm  Inftrument  qui  reflemble  à la  harpe,  monté  de  fix  cor- 
des de  rofeaux,  qu’ils  touchent  avec  les  deux  mains  ( k). 

Bar  bot  nomme  des  baflins , des  tambours,  des  cornets,  des  creffelles, 
Xf“[dcs  Caflagnettes ] un  Inftrument  à fix  cordes,  qu’il  appelle  guittare  ; des 
XJ- o ut  es  & des  flageolets  de  rofeau , qui  rendent  beaucoup  de  fon  ( / ) ; [ce 
font  apparemment  les  bâton*  dont  parle  Artus,  & qui  femblent  moins  être 
faits  pour  qu'on  les  frape  , que  pour  fervir  d’Inftrumens  à vent  : peut-être 
y a-t-il  une  faute  d’impreflion  dans  le  texte  de  cet  Auteur.  ] 

Villa u lt  ne  parle  que  de  trois  Inftrumens:  une  forte  de  tambour; 
une  canne  à p’ufieurs  trous,  qui  a l’apparence  d’une  flûte;  & l’Inftrument 
à fix  cordes,  qui  tient  aflez  de  la  guittare  (ta). 

Bosmak 

(O  r.arbot , pag.  278.  (I)  Harbot,  psg.  475. 

(k)  Artus,  pag.  Bp.  (»)  Villault,  psg.  217. 
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Bosman  dit  que  leurs  Inftruraens  de  mufique  font  en  fort  grand  nom- 
bre ; mais  il  n'en  cite  que  trois  , dont  il  donne  la  defeription.  Le  premier 
eft  leur  cornet,  ou  leur  trompette,  qui  eft  compofée  d’une  dent  d'Eléphant. 

Il  s’en  trouve  qui  pêfent  plus  de  trente  livres.  Elles  font  ornées  de  plufieurs 
figures  d’hommes  & d’animaux , mais  fi-mal  defiinées , qu’on  ne  diftingue 
pas  facilement  les  efpèces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts  , eft  un  trou  quar- 
ré , qui  fert  à fouiller , [ & à l’autre  extrémité  eft  un  bout  de  corde , teintj^» 
en  rouge  avec  du  fang  de  poule  ou  de  brébis.  ] Le  bruit  en  eft  fort  étran- 
ge. Cependant , à force  d’exercice  iSc  d’babitude , les  Nègres  trouvent  le 
moyen  d’en  régler  les  fons  par  une  forte  de  mefure.  (Quelquefois  ils  y ap- 
portent tant  d'art,  que  s'ils  ne  rendent  pas  leur  mufique  agréable,  ils  ne 
mettent  pas  du  moins  les  Européens  dans  la  néceflité  de  fe  boucher  les  oreil- 
les , comme  Focquenbrog  le  faifoit  foigneufement. 

Leur  fécond  Inilrument  eft  le  tambour;  mais  Bofman  leur  en  donne  dix 
fortes.  Le  plus  grand  nombre  eft  compofé  d’un  tronc  d'arbre  creux,  couvert 
d’un  côté,  d’une  peau  de  mouton  ou  de  chèvre,  & tout  ouvert  de  l'autre, 
ils  les  placent  à terre , comme  nos  tymballes , ou  les  portent  fufpendus  , avec 
le  fecours  d'une  corde  (n),  qu’ils  fe  paffent  autour  du  col.  Pour  battre,  ils 
ont  de  longues  baguettes , de  la  forme  d’un  marteau , & quelquefois  un 
bâton  droit,  qu'ils  tiennent  fimplement  à la  main.  Mais,  de  quelque  manière 
qu’ils  s’y  prennent,  ils  en  tirent  un  horrible  bruit,  qui  eft  encore  augmenté 
par  les  cornets,  dont  les  tambours  font  ordinairement  accompagnés.  Il  ne 
manque  rien  pour  en  faire  un  bruit  infernal,  lorfqu’ils  y joignent  , comme 
il  arrive  prefque  toûjours , celui  d’une  pièce  creufe  de  fer , fur  laquelle  un  en- 
fant frappe  à grands  coups  avec  une  pièce  de  bois.  Ce  déteftable  carillon  fur- 
pafle  encore  les  tambours  & les  cornets  réunis. 

Ils  ont  inventé  depuis  peu  une  forte  de  petits  tambours,  couverts  d'une 
peau  des  deux  côtés,  & de  la  forme  d’une  horloge  de  fable.  Le  bruit  qu'ils 
en  tirent  reffemble , dit  Bofman,  à celui  que  les  enfans  de  Hollande  font 
les  jours  de  £ête,  avec  leurs  pots  (g).  Seulement,  comme  les  Nègres  atta- 
chent des  chaînes  de  fer  au  col  de  leur  Inftrument,  il  y a quelque  différence 
pour  le  fon  (p  ). 

Leur  troilicme  efpéce  eft  une  pièce  creufe,  de  bois,  longue  de  huit  pou- 
ces, & large  de  quatre,  qui  eft  traverfée  par  une  autre  pièce  delà  même  ma- 
tière, mais  folide,  au  long  de  laquelle  s’étendent  cinq  ou  fix  cordes;  de  for- 
te qu’il  a quelque  relTemblance  avec  la  harpe  ou  l'Inftrumcnt  des  Grecs  mo- 
dernes. La  Côted’Or  n’en  a aucun  dont  le  fon  ait  tant  d'agrément  (g). 

A r tus  obferve  (r)  que  dans  les  grandes  Alfemblées,  où  tous  leurs  Inftru- 
mens  fe  réunifient  pour  former  une  efpéce  de  concert , ils  gardent  les  tems 
& les  mefures.  Si  l’on  en  croit  Villault , cette  mélodie , accompagnée  des 
mouvemens  de  la  danfe  ( s ) , produit  en  effet  allez  agréable.  Bofman  (i) , 

au 


(n)  Bürbot  ne  leur  donne  qu'une  forte  de 
tambours , qu'ils  battent  de  deux  ou  trots  fa- 
çons différentes. 

(o)  L'Auteur  fuppofe  qu’ou  eft  inftruitdcs 
ilfages  de  fa  Patrie.  R.  d.  T. 

fï(p)  Il  fcmble  qu’U  s'agit  ici  de  ces  petits 


tambours  plats , environnés  de  fonnettes , dont 
parle  liarboL 


f)  Bofman,  pag.  138. 
r ) Artus,  pag.  89. 
s)  Villault,  pag.  117. 
1)  Bofman , ubifup. 
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au-contraire , & Barboc  après  lui , la  repréfentenc  comme  un  charivari  bar- 
bare , qui  n’a  rien  que  de  choquant  pour  les  oreilles  ( v ). 

(v)  Bar  bot,  pag.  276. 

5.  V. 

Maladies , Médecins , Remèdes , Mort  Enterrement  des  Nègres. 

QU  O I QU  E l’air  & le  féjour  de  la  Guinée  foient  fort  mal-fains  pour  les 
Européens,  les  Habitans  naturels  du  Pays  font  fujets  à peu  de  maladies. 
Ils  font  d’une  conftitution  fi  forte , que  blefles  ou  malades  ils  font  peu  d’at- 
tention à leur  fanté.  Us  ne  fe  rendent  pas  moins  à leurs  éxercices  ordinaires  » 
fans  faire  attention  fi  leurs  blefiiires  tournent  en  ulcères,  ou  s’ils  font  mena- 
cés d’en  conferver  la  cicatrice.  Les  Maladies  les  plus  communes  fur  la  Côte 
d’Or,  font  celles  qui  portent  parmi  nous  le  nom  de  Vénériennes,  les  chan- 
cres , les  vers , les  maux  de  tète  & les  fièvres  malignes. 

Les  Nègres  n’ont  pas  d’autres  remèdes  contre  les  maux  vénériens,  que  la 
falfepareille  en  décoé'tion.  Us  reçoivent  des  VaifTeaux  Hollandois  une  groffe 
quantité  de  ce  bois , qui  leur  fert  aullî  pour  les  chancres  & les  vers.  Contre 
les  maux  de  tête,  ils  emploient  des  cacaplafmes  de  différentes  herbes,  qu’ils 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade.  Ce  remède  fait  lever  de  petites  tu- 
meurs (fl).  Us  les  fcarifient  avec  de  petits  couteaux  fort  pointus,  & met- 
tent fur  les  plaies  une  forte  de  terre  blanche  , qui  les  féche  & les  ferme. 
Mais  la  cicatrice  demeure  vifible.  Comme  on  voit  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres qui  portent  de  ces  marques  au  vifage , l’Auteur  elt  porté  à croire  qu’ils 
font  fort  fujets  à la  migraine  (Zi). 

Des-Marc  h aïs  ditquc^our  le  même  mal,  ils  fe  ferrent  la  tête  autant 
qu’ils  peuvent  avec  une  corde,  & que  dans  la  chaleur  comme  dans  le  trem- 
blement de  la  fièvre  ils  fe  baignent  dans  l’eau  froide.  S’ils  croient  s’apperce- 
voir  qu’ils  ayent  trop  de  fang , ils  fe  bluffent  d’un  coup  de  couteau  , fans 
diftindion  d’aucune  partie  du  corps,  & laiffent  couler  leur  fang  auffi  long-tems 
qu’ils  le  jugent  néceuaire.  Us  lavent  enfuite  la  bleflure  avec  de  l’eau  froide  & 
la  couvrent  de  quelque  morceau  de  linge  ( c ). 

Les  Nègres  ne  font  pas  fi  fouvent  attaqués  de.  la  colique  & du  flux  de 
ventre  que  les  Européens.  Leur  remède,  pour  la  première  de  ces  deux  ma- 
ladies, efl  de  boire,  matin&foir,  pendant  plufieurs  jours , unegrandecal- 
lebafle  de  jus  de  limon , mêlé  de  poivre  de  Guinée.  On  s'imagineroit , dit 
l’Auteur,  que  ce  remède  eft  ce  qu’il  y a de  plus  contraire  aux  befoins  du  Ma- 
lade , fi  l’on  ne  fçavoit  que  les  Médecins  de  France  ordonnent  la  limonade 
pour  les  coliques  néphrétiques.  Les  Européens,  qui  fe  trouvent  ici  attaqués 
du  même  mal , ont  auffi  leurs  remèdes , tels  que  l’art  & l’expérience  les  a 
fait  croire  utiles.  C’eft  de  ne  pas  dormir  ou  fe  coucher  fur  la  terre;  de  fe  te- 
nir 


(a ) Artus  femblc  croire  que  ces  tumeurs  (4)  Artus,  psg.  93. 

font  une  maladie  particulière  , qui  n'eft  pas  (c)  De*- Marchais , Vol.  I.  pag.  326.  Ar- 

(jjr effet  du  cataplafinc  ; [contraire  en  cela  à tus,  ubifup. 

Barboc , que  nous  avons  fuivi  ici.] 

Ff  2 
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nir  chaudement  ; d’éviter  les  rofées  du  matin  & du  foir  ; de  «'interdire  fora- 
ge de  l’eau  de  fontaine,  du  jus  de  limon , & de  toutes  fortes  d'acides.  11  en 
faut  conclure  que  le  pounch , dont  les  Anglois  de  Guinée  ufent  fi  volon- 
tiers , leur  eft  abfolument  contraire , & que  c'eft  peut-être  l’excès  de  cette 
liqueur  qui  en  fait  périr  un  fi  grand  nombre.  Les  drogues  éprouvées  pour  la 
colique,  font  quatre  ou  cinq  goûtes  de  baume  de  fouffre,  dans  une  petite 

S antité  d’eau-de-vie.  Elles  procurent  une  fueur  falutaire,  après  laquelle  on 
gne  le  Malade,  &deux  jours  après  on  le  purge  doucement.  On  fait  pren- 
dre aufli  tous  les  matins  un  peu  de  confeétion  dvhyacinte  & d’Alkerme.  On 
donne  par  intervalles  de  bons  cordiaux  , & l'on  ordonne  fur-tout  d’évites 
tous  tes  excès  de  vin  & d'eau-de-vie.  L’Auteur  recommande  à cette  occafion 
la  recepte  qu’il  obfervoit  lui-même , & qui  foûtinc  conftamment  fa  fanté.  11 
portoit , nuit  & jour  , fur  l’eftomac  , une  peau  de  lièvre  bien  préparée. 
Quoiqu’elle  lui  procurât  des  fueurs  furprenantes  , elle  hâtoit  beaucoup  fa 
mgeftion.  Il  ne  prenoit  jamais  d’eau-de-vie  & de  liqueurs  fortes  à jeun  ; ufa* 
ge  pernicieux,  ait-il,  qui  n’eft  que  trop  commun  en  Guinée  parmi  les  Eu- 
ropéens. S’il  buvoit  un  verre  de  liqueur,  [qui  n’étoit  jamais  d’aucune  dejcJ» 
ces  boiffons  corrompues  dont  ufent  les  Européens , ni  ] de  cette  efpêce  de 
bierre  que  les  Nègres  appellent  Poytou,  ou  Pet  a,  c'étoit  toftiours  un  quart- 
d'heure  après  avoir  mangé.  Cette  méthode  lui  conferva  l’eftoraac  fort  fain. 

- U N autre  remède  pour  les  coliques  de  Guinée  , eft  le  poids  d’un  demi- 
Louis  d’Or  de  bon  Orviétan,  dans  quatre  ou  cinq  goûtes  d’huile  anifée.  On  y 
joint  des  lavemens  déterfifs , [ compofés  d’une  décoétion  de  Mauve  commu-tfr* 
ne,  &de  Guimauve,  ou  de  Mauve  des  Jardins,  & de  Pariétaire]  avec  de 
la  poudre  de  cafle  & dix  goûtes  d’huile  anifée.  Mais  il  eft  d’une  extrême  im- 
portance d’éviter  le  froid  (<f),  fur-tout  pendant  la  nuit; 

Suivant  Des-Marchais  ( e ) , les  Nègres  n’ont  pas  d'autre  remède  pour 
la  colique  que  pour  le  mal  de  tête;  c’eft- à-dire fcqu’ils  fe  ferrent  l’eftomac  a- 
vec  une  corde.  Les  ligatures , dit-il , font  une  grande  partie  de  leur  Chirur- 
gie. Ils  font  fort  tourmentés  des  vers,  fur-tout  à Mina  (/)  ; tandis  que  tren- 
te lieues  plus  loin  cette  maladie  eft  à peine  connue.  Les  Hollandois  y firent 
d’abord  peu  d’attention,  parce  que  leurs  premiers  Navigateurs  eurent  le  bon- 
heur de  s’èn  garantir.  D'ailleurs,  elle  ne  fe  déclare  pas  tout-d’un-coup.  Sou- 
vent , ils  ne  s’en  apperjoivent  que  pendant  leur  retour , ou  lorfqu’ils  ont 
pris  terre  en  Hollande,  & quelquefois  même  l’efpace  d'un  an  après  leur  ar- 
rivée. 11  fê  trouve  des  Hollandois  qui  n’en  font  jamais  attaqués,  quoiqu’il* 
aient  fait  plufieurs  fois  le  meme  voyage. 

Les  Anciens  nous  ont  îaifTé  pluiieurs  obfervations  fur  les  vers  dont  le» 
Afriquains  font  affligés.  Ils  n'ont  pas  douté  que  ce  ne  fuffent  des  vers  réels  ; 
mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  leur  nature,  ni  fur- les  eaufes  de  leur 
génération  dans  le  corps  humain.  Les  Médecins  Grecs  & Ethiopiens  ont  re- 
préfenté  particulièrement  cette  maladie  comme  Epidémique , fans  dire  un 
feul  mot  de  fou  origine.  D’un  autre  côté,  quelques  Médecins  modernes 

nient 


(è)  Barbot,  pag.  277.  cette  maladie  Ikkm.  Tout  ce  que  lui  & Villault 

(f  ) Des  Marchau,  ibid.  difent  d'ailleurs  fur  cefujet,  elt  tiré  pfcfyti'u- 

(f)  Bat  bot  dit  (jue  les  Nègres  appellent  niqueiueut.d'Arlufv 
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nient  abfolument  les  vers.  Mais  leur  opinion  fe  trouve  réfutée  par  l’expérience.  N £ o s t * 

Ll  n’y  a point  de  Canton,  fur  la  Côte  d’Or,  où  cette  vermine  fafle  plus  DE  L* 

de  ravage  qu’à  Mawri.  Celui  d’Akra,  du  moins,  en  eft  (g)  prcfqu'cxemt.  TR  D *' 

Ce  qu’il  y a d’étrange,  c’eft  de  ne  la  voir  régner  qu’en  Afrique,  & dans  une 
autre  Partie  du  Monde  (6)  que  Linfchoten  a nommée.  Elle  n’eft  connue, 
dit- il,  dans  aucune  111e  des  Indes  Oriencales  & Occidentales,  ni  à la  Chine, 
au  Bréfd , ni  même  dans  fille  de  St.  Thomas , qui  eft  l’endroit  le  plus  mal- 
fain  de  l’Univers. 

Les  Nègres  apportent  plufieurs  caufes  du  mal  qui  les  afflige,  mais  incer- 
taines , parce  qu’elles  font  ma!  expliquées.  Les  uns  l’attribuent  à l’excès  de  Caufes  que 
leur  incontinence  j d’autres,  à l’ufagc  trop  fréquent  d’une  certaine efpèce de  les  Néqrcs  en 
poiÜon,  dont  plufieurs  fe  privent  meme  par  ceue raifon  ; d’autres,,  à laqua»  *PP0Itent* 
hté  de  l’eau  qu’ils  boivent  & dans  laquelle  ils  fe  baignent;  d’autres,  aux 
propriétés  du  terroir  & du  climat  ; enfin  d’autres  au  vin  de  Palmier  & a 
fefpéce  de  pain  ou  de  pâte  qu’ils  appellent  Kanki.  Mais  ces  conjectures 
paroifient  d’aucanc  plus  douteufcs,  que  ceux  qui  évitent  l’excès  de  ces  ali- 
mens , ou  ces  ufages , ne  font  pas  plus  heureux  à fe  garantir  des  vers. 

L’or  in  ion  la  plusprobable  eft  celle  qui  les  attribue  aux  mauvaifes  qualités  Opinion  la 
vj.de  l’eau.  [ que  boivent  les  Nègres,  & qu’ils  puifent  ordinairement  dans  des  P,usPro  *> 
Mares  ou  dans  des  Etangs.]  Lille  d’Ormuz.qui  eft  le  Pays. donc  parle  Lin- 
fchoten, y eft  fujette  par  la  même  caufe.  Ce  fameux  Voyageur  ajoûte  que. 
ceux  qui  veulent  s’en  garantir  font  forcés  de  ne  boire  que  de  l’eau  fraîche,. 

& que  leurs  plongeurs  la  tirent  du  fond  de  la  Mer,  à dix-huit  brafies  de  pro- 
fondeur. Cependant  Artus  rend  témoignage  qu’un  grand  nombre  de  Nègres 
& d’Européens,  qui  ne  buvoient  que  de  l’e^u  fur  la  Côte  d’Or,  fe  font  heu-» 
reufemenc  préfervés  des  vers  ( i). 

Villault,  qui  étoit  Médecin,  prétend  que  la  caufe  la  plus  apparente  de  gentiment 
cette  maladie  eft  la  rofée  du  foir , dont  il  attribue  la  malignité  aux  vents  de  ar  Vilisiulc. 
Mer.  Elle  eft  fi  froide,  que  les  Nègres  font  obligés,  en  fe  couchant,  d’en- 
tretenir du  feu  à leurs  pieds  pendant  toute  la  nmt.  L’expérience  a vérifié 
d’ailleurs , que  rien  ne  contribue  tant  à la  fanté,  dans  ce  Pays,  que  le  foûv 
d’éviter  l’air  du  foir  & de  s’entretenir  dans  une  cdaleur  modérée.  Les  mau-* 
v-,vaifes  qualités  de  l’eau,  [jointes  à la  mal-propreté  de  la  nourriture  des  Né-- 
*gres,]  dit  le  même  Ecrivain,  peuvent  avoir  quelque  part  à la  génération 
des  vers  : mais  ils  viennent  principalement  de  celles  des  vents  & de  la  pluie. 

C’eft  aux  mois  de  Juillet  & d’Août  qu’ils  paroifient  en  abondance,  ot  ces 
trois  mois  font  ordinairement  la  faifon  des  pluies.  Chaque  goûte  de  pluie  eft 
ici  de  la  grofleur  des  plus  gros  pois.  Pour  peu  qu’on  ait  été  mouillé  & qu’on 
fe  laifle  fochcr  la  pluie  fur  le  dos,  non-feulement  les  habits  pourriflenc  dan» 
î’efpace  de  huit  jours , mais  on  eft  sttr  d’être  attaqué  des  vers , ou  de  quel- 
qu’autre  maladie  dangereufe. 

L’A  u t e 0 r fe  confirmaJans  fon  opjnion  par  une  expérience  fort  fimpltf.  Il 

expofa. 

Cf)  Barbot  la  repréfente  très-commune  fur  pe,  lorfqn'il  prétend  que  les  vers  ne  font  psa 
la  Ote  de  Cormantin  & d'Apam.  11  dit  quel»  connus  au  Levant  & dans  les  Indes  Occiden- 
puieté  de  l’air  en  éxemte  AXra.  taies. 

(4)  C’cll  Ornsuz.  Mais  Linfchoten  fetrom-  (i)  Anus,  uif/up.  paj  toa.  defuisr,. 
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expofa  un  morceau  de  chair  à la  rofée  du  foir  & à la  pluie.  Le  lendemain., 
aufli-tôt  qne  le  foleil  eût  lancé  lès  premiers  rayons , i!  reconnut  que  tout 
s’étoit  changé  en  vers  ( * ). 

De  ces  vers  de  chair,  les  uns  font  fort  grands  & d’autres  plus  petits.  Les 
derniers  ne  font  que  de  l’épaiffeur  d'un  cheveu,  & n’ont  guères  plus  d'un 
demi-pied  de  long.  11  s’en  trouve  néanmoins  d’un  pied , & même  d'une  aune.; 
mais  ceux-ci  font  fort  rares  (/). 

La  douleur  que  les  vers  caufent  eft  infupportable.  Un  malheureux  Nègre, 
qui  eft  affligé  de  ce  mal , ne  peut  ni  marcher  ni  fe  tenir  debout.  Il  ne  trouve 
pas  plu,  Je  repos  à s’aflêoir  ou  à fe  coucher.  On  voit  des  Malades,  qui  de- 
viennent fous  oc  furieux , & qu'on  eft  forcé  de  lier.  La  maladie  fe  déclare 
par  divers  fymptômes.  (Quelquefois , c’eft  un  tremblement  de  fièvre  froide. 

A d’aubes,  c'efl  l’ardeur  la  plus  brûlante.  Dans  quelques-uns,  les  vers  pa- 
roiflenr  par  r!e  petites  pullules;  dans  d’autres,  par  de  petites  taches  rouges, 
qui  reffemblent  à la  morfure  d’une  puce.  Souvent,  ils  fe  montrent  dans  une 
groffe  tumeur  , où  leur  forme  eft  vifible.  Quelquefois  auflî  ils  fortent  par 
des  ulcérés  & des  charbons.  11  n’y  a point  de  parties  du  corps  où  ils  ne  puifi- 
fent  fe  former.  Mais  ils  s’engendrent  ordinairement  dans  les  plus  charnues. 

La  première  précaution , pour  ceux  qui  croient  en  être  attaqués  , eft  de 
s'abftenir  de  toute  forte  de  mouvement  & d’exercice,  fur-tout  fi  c’ell  aux 
pieds  qu’ils  en  font  menacés.  Ils  doivent  aulfi  fe  garantir  foigneufement  du 
froid.  Les  incifions  & les  fomentations  feroienc  inutiles  pour  hâter  la  fortie 
des  vers.  Ils  s’ouvrent  eux-mêmes  un  paffage,  avec  moins  de  danger. 

Lo  r qu'il  s fortent  affez  pour  donner  quelque  prife,  on  fe  hâte  de  les  rou- 
ler autour  d'un  petit  bâton , dans  la  crainte  qu’ils  ne  rentrent.  Chaque  mou- 
vement qu’ils  font  pour  fortir  eft  accompagné  d’un  pus  fort  virulent.  Mais 
Cette  opération  demande  beaucoup  d’adrefle  & de  foin  ; car  fi  l’on  fait  vio- 
lence au  ver  en  le  roulant,  & qu'il  arrive  malheureufement  de  le  rompre  , 
l’enflure  augmente,  devient  plus  dangereulè,  & fouvent  mortelle  (m). 

Quelquefois,  après  avoir  tiré  entièrement  un  ver  , il  s’en  préfente 
jjn  autre  à la  même  ouverture.  On  voit  des  Nègres  qui  font  attaqués  de 
dix  ou  douze  vers  à la  fois  dans  différentes  parties  du  corps,  & qui  fouf- 
frent  par  conféquent  de  mortelles  douleurs. 

Les  grands  vers  ont  quelquefois  plus  d’une  braffe  de  long.  Leur  gros- 
feur  ordinaire  peut  être  comparée  à celle  d’une  groffe  corde  de  violon. 
Quelques-uns  font  plus  petits,  & de  la  groffeur  feulement  d’une  éguillée 
de  foie. 

Les  Nègres  n'emploient  pas  de  remèdes  contre  les  vers.  Ils  les  laiffent 
fortir  librement,  & lavent  enfuite  la  plaie  avec  de  l’eau  de  Mer.  [La  dou-tj» 
leur  que  caufent  ces  vers  eft  fi  grande , que  l’Auteur  aflîlre  qu’il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  renonçât  pour  toujours  au  profit  que  l’on  tire  du  Commerce  qui 
fe  fait  fur  ces  Côtes , plûtôt  que d'étre  obligé  de  la  fouffrir.]  Linfchoten  eft 
perfuadé , dit-il,  qu’il  n’y  a point  au  monde  de  maladie  plus  horrible  & 
plus  douloureufe.  Alfanaran nous  apprend  là-deffus  (n)  qu’elle  eft  appellée 

par 

(i)  Villault,  pag.  211.  & fuiv.  remède  que  de  couper  la  partie  affligée. 

(!)  Ibid.  (n)  la  Praxi , Cap.  2. 

(m  ) Villault  dit  qu'il  n’y  a point  d'autre 
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Îar  quelques-uns  la  maladie  des  Bœufs,  parce  que  ces  animaux  y font  fujets. 
I leur  croît  des  vers  entre  la  chair  & la  peau,  où  ils  s’étendent  jufqu’à  cc 

?ju’ils  trouvent  un  partage.  11  n’y  a point  d’autre  remède  que  des  purgations 
réquentes.  Lorfque  le  ver  eftforti,  on  frotte  la  plaie  avec  du  beurre  frais, 
Emmêle  d’un  peu  de  fel  (0);  [ce  qui  diminue  la  douleur  & guérit  l’ulcère.] 
Villault  donne  des  préfervatifs.  C'eft  [de  mettre  de  la  limailledans 
fes  culottes  & fes  fouliers  ; ] de  fe  tenir  les  pieds  fort  fecs  ; de  changer  d’ha- 
bit auflî-tôt  qu’on  eft  mouillé;  de  ne  pas  dormir  fur  la  terre  & d’éviter  la 
rofée  du  foir:  de  fe  couvrir  foigneufement  l'eftomac,&  de  fe  tenir  le  corps 
chaud  ; de  s’abflenir  du  Commerce  des  femmes  ; de  prendre  fouvent  de  la 
confe&ion  d’alkermes , d’hyacinte  ou  deCiary;  enfin,  de  fe.  garantir  delà 
pluie , que  les  Nègres  redoutent  effeftivement  comme  la  perte.  Villault 
parle  d’une  perfonne  de  fa  connojffance,  qui,  ayant  parte  dix-fept  ans  dans 
le  Pays , ne  fe  reffentit  de  cette  fàcheufe  maladie  que  la  première  année  , 
parce  qu’il  avoir  d’abord  négligé  les  précautions  (/>). 
fcî*  Quohii'Artus  [ & après  lui  d'autres  Auteurs  ; ] donnent  aux 
aux  Nègres  une  infenlibilité  pour  les  maux  d’autrui  , qui  leur  fait  a- 
bandonner  leurs  plus  proches  parens  ( q ) fans  aucun  fecours  , Bofman 
affûre  qu'ils  prennent  allez  de  foin  des  malades.  Comme  ils  appréhendent 
beaucoup  la  mort , ils  prennent  tous  les  foins  imaginables  pour  la  prolonga- 
tion de  leur  vie.  S’ils  avoient , dit  agréablement  l’Auteur,  les  mêmes  idées 
des  Parques  que  les  Grecs  & les  Latins  (r  ),  il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’en 
firtent  leurs  principales  Divinités,  & qu’ils  ne  chargeartent  leurs  Autels  de 
vi&imes  & d’offrandes. 

Artus  affûre  (r  ) qu’ils  n’ont  ni  Médecins  pour  leur  preferire  des  remè- 
des, ni  Chirurgiens  pour  les  opérations,  & qu’ils  périroient  tous  de  leurs 
maladies , s’ils  ne  recevoient  quelque  fecours  des  Chirurgiens  Hollandois. 
Bofman  & Des-Marchais  contredifenc  ici  Artus.  Ils  rapportent  que  le  premier 
foin  des  Nègres,  dans  leurs  infirmités,  eft  de  recourir  aux  remèdes;  mais 
que  s’ils  ne  les  jugent  pas  fuffifans , ils  regardent  la  Religion  comme  une 
reffource  beaucoup  plus  puifl'ante.  Leurs  Dofteurs  en  Médecine  font  en  -mê- 
me-tems  leurs  Prêtres  ; & ces  impofteurs  n’ont  pas  de  peine  à perfuader  aux 
Malades,  que  pour  fe  rétablir  promptement  ils  doivent  offrir  quelques  pré- 
fens  aux  Fétiches.  On  leur  demande  ce  qu’ils  croient  capable  de  plaire  à la 
Divinité.  Ils  confeillent  ordinairement  doffrir  un  mouton,  un  porc,  un  ca- 
gnard (r)  & un  chat,  [ou  tout  autre  raêts  qui  eft  le  plus  de  leur  goût.]  Si  le 
Malade  eft  riche,  ils  y font  joindre  de  l’Or  & des  étofes.  Que  la  nature  ou 
les  remèdes  furmontent  la  force  du  mal , le  Prêtre  ne  manque  pas  d’en  rece- 
voir tout  l’honneur , avec  des  récompenfes  proportionnées.  Mais  fi  le  mal 
augmente,  on  redouble  les  offrandes  jufqu’à  la  mort  ou  la  guérifon. 

Quelquefois  les  Malades  changent  de  Médecin,  dans  l’efpérance  d’ê- 
tre mieux  fecourus  par  un  autre.  Celui  qu’on  appelle  à la  place  du  premier, 
fçait  tirer  avantage  de  cette  confiance.  11  commence,  comme  les  Médecins 
de  l’Europe,  par  condamner  la  méthode  defonprédéceffeur,  qu’il  fait  palier 

pour 

(»)  Artus,  ubi jup.  pag.  103.  (ri  Bofman,  pag.  221. 

(P)  Villault,  pag.  215,  & fuiv.  (rl  Artus,  ubi  Jup.  pag.  90. 

Cî)  Artus,  ubi  Jup.  pag.  90.  (t)  Jn&l.  Un  Chien.  R.  d.  E. 
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pour  un  ignorant.  Les  offrandes  fe  renouvellent , avec  des  dépenfes  qui  rui- 
nent fouvent  le  Malade;  car  il  s'en  trouve  qui  changent  de  Médecin  jufqu’à 
vingt  fois;  [&  le  nouveau  venu,  craignant  la  même  deftinée  que  ceux  qui  O* 
ont  été  appellés  avant  lui,  fe  hâte  de  battre  le  fer  pendant  qu'il  eft  chaud, 

& par  la  variété  de  fes  ordonnances,  il  furpaffemême  les  Médecins  Hollan- 
dois.]  Les  Nègres  pouffent  la  fuperftition  fi  loin , qu’ils  forcent  quelquefois 
leurs  Prêtres  d’accepter  des  préfens  pour  les  Fétiches.  Ceux  qui  font  au  fer- 
vice  des  Ilollandois  [ne  fe  croient  pas  plûtôt  menacés  de  quelque  maladie,  13* 
qu'ils  portent  fecrettement  leurs  offrandes  aux  Prêtres,  parce  qu'ils  craignent 
de  déplaire  à leurs  Maîtres.]  S’ils  voient  malade  quelqu’Iiollandois  pour  le- 
quel ils  aient  de  l'attachement,  ils  lui  rendenc  le  même  feT vice  fans  Fa  parti- 
cipation. On  a trouvé  plus  d’une  fois,  dit  Bofman,  dans  les  chambres  ou  fur 
le  lit  des  principaux  Facteurs , plufieurs  amuletes  confacrés  par  les  Prêtres 
Nègres,  que  les  Efclaves  y avoient  placés  avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  Mulâtres  mêmes , qui  veulent  paffer  pour  Chrétiens , fur-tout  leurs 
femmes,  font  extrêmement  livrés  à cette  fuperfticion.  La  maîtreffe,  ou  la 
femme  d’un  Européen,  lorfqu’elle  fe  croit  aimée  & quelle  eft  bien  payée  par 
celui  qui  prend  foin  de  fon  entretien , ne  manque  point , à la  moindre  ma- 
ladie, de  faire  de  riches  préfens  au  Prêtre  des  Fétiches  , & fouvent  avec 
plus  de  zèle  & de  confiance  que  les  Nègres  mêmes.  On  a vû  des  Européens 
qui  n’avoient  pas  moins  de  foibleffe , & qui  envoyoient  ouvertement  leurs 
offrandes.  Il  s’en  eft  trouvé,  dit  Bofman,  qui  n’avoient  pas  honte  de  porter 
aptour  d'eux  des  bagatelles  confacrées  par  des  Prêtres  Nègres. 

Suivant  le  meme  Auteur,  les  principaux  remèdes  des  Nègres  font  le 
jus  de  limon,  la  malaguette  ou  le  poivre  du  Pays,  les  racines  de  certaines 
plantes , les  feuilles , les  gommes  de  certains  arbres  , & trente  ou  quarante 
Simples  dont  les  propriétés  font  extraordinaires.  L'Auteur  remarque  que  ce 
qui  paroît  fouvent  pernicieux  , fuivant  nos  lumières  , tourne  à l'avantage 
des  Nègres  .Par  éxemple,  dans  une  violente  colique,  ils  prennent,  matin  Oc 
foir , pendant  plufieurs  jours , une  grande  calebaflè  de  jus  de  limon,  avec  de 
la  malaguette.  Ce  remède , tout  déplacé  qu'il  paroît  dans  un  mal  de  cette  na- 
ture, les  guérit  prefqu'infailliblement.  Il  n’a  pas  produit  un  effet  moins  heu- 
reux fur  plufieurs  Hollandois,  qui  étoient  abandonnés  de  leurs  propres  Mé- 
decins. Bofman  , qu’on  eft  obligé  de  reconnoître  pour  un  Ecrivain  fenfé, 
croit  fermement  que  les  Simples  dont  fe  fervent  les  Nègres,  ont  plus  de 
vertu  pour  les  maladies  du  Pays  que  toutes  les  préparations  de  l’Europe.  Il 
rend  témoignage  qu’il  en  a vû  des  effets  qui  l’ont  rempli  d'admiration  (u). 

Des-Marc  h aïs  rapporte  (x)  que  le  Pays  produit  d’excellens  Simples , 
des  baumes , & des  gommes  admirables  ; mais  que  l’ignorance  ou  la  pareffe 
des  Nègres  les  empêchent  d’en  faire  ufage.  Ici  l’Auteur  ( y ) paroiffant  ou- 
blier ce  qu’il  vient  de  raconter,  alïïlre  qu’il  fe  trouve  parmi  les  Nègres  des 
Médecins  & des  Chirurgiens , qui , fans  étude  & fans  degrés , font  des  cures 
dont  Jes  EJ'culapct  de  l'Europe  fe  feroient  beaucoup  d’honneur.  A la  vérité,  il 
n'attribue  ces  merveilles  qu’à  leurs  Simples;  mais  il  fuppofe  du  moinsqu’ili 

en 

fv)  Hotmail , pag.  m.  Il  parle  fur-tout  (y)  les  Auteurs  Anglois  rejettent  cette 
des  b c (turcs . (oit  dchaznrd,  foie  i laguerre.  contradiction  fur  l'Iiditeur.  R.  d.  T. 

{x  ) Dcs-Marcuais , Vol.  1.  pag.  3:6. 
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en  ont  la  connoiflance.  Il  prétend  qu’ils  la  déguifenr  avec  tant  d’adrefïe, 
qu’en  les  employant  pour  la  guérifon  même  des  Blancs , ils  (çavent  cacher 
le  fond  du  remède  & l’efpècede  leurs  herbes.  Des-Marchais  avoit  fait  une 
liaifon  étroite  avec  un  de  ces  Do&eu.-s  Nègres,  dans  l'efpérancc  d’en  tirer 
quelques  lumières.  11  l’avoit  traité  plulieurs  fois  ; il  lui  avoit  faitdes  préfens, 
avec  les  promefles  les  plus  avantageufes  pour  l’avenir.  Mais  tous  fis  empref- 
femens  furent  inutiles.  Les  Docteurs  laiifjnt  ordinairement  leurs  connoiifan- 
ces  à leur  fils  aîné,  après  leur  avoir  fait  jurer  folemneüement  de  ne  jamais 
révéler  un  fccret , dont  ils  connoilTent  par  conféquent  l'importance  ( z ). 

• Artus  obferve  que  les  Nègres  de  Guinée  vivent  allez  long- tems,  autant 
du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  les  apparences;  car,  ne  failant  aucun  cal- 
cul du  tems , ils  ignorent  eux-mêmes  leur  âge.  Lorfiju’ils  avancent  vers  la 
vieillefle,  leur  couleur  change  & commence  à perdre  fa  noirceur.  Leurs 
cheveux  grifonnent , leur  peau  fe  ride  comme  du  maroquin  d’Efpagne.  Cette 
dernière  altération,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur,  vient  du  fréquenc  ufage  qu’ils 
font  de  l’huile  de  Palmier.  Elle  leur  donne  un  air  de  maigreur  & d’epui- 
fement,  fur-tout  aux  femmes,  qui  ont  ordinairement  les  mammelles  pen- 
dantes. 

A la  mort  d’un  Nègre,  les  parens  & les  amis  de  la  famille s’aflemblent  & 
font  entendre  leurs  lamentations  autour  du  corps.  Ils  font  diverfes  quef- 
tions  au  Défunt;  pourquoi  il  s’eft  lailfé  mourir?  Quelles  raifons  l’ont  pfl 
porter  à quitter  la  vie?  Enfuite  ils  placent  le  corps  (a)  fur  une  natte  d e- 
corce  d'arbre , & l'enveloppent  dans  quelque  vieille  étofe  de  coton , fans 
s’embarrafler  de  la  couleur.  Ils  mettent  fous  fa  tête  un  bloc  de  bois , & lui 
couvrent  le  vifage  d’une  peau  de  Bouc.  Ils  jettent  fur  le  corps  quelques  poi- 
£j>enées  de  cendre , [ faite  avec  de  l’écorce  d’arbre.  ] L’ufage  ne  permet  pas 
de  lui  fermer  les  yeux , s’il  n’efl  mort  dans  cette  fituation  ; mais  on  lui  étend 
les  bras  & les  jambes.  Il  demeure  expofé  en  plein  air  pendant  la  moitié  d’un 
jour.  La  plus  chère  de  fes  femmes  ell  alfife  près  de  lui  ; ou,  fi  la  perfonne 
morte  ell  une  femme , fon  mari  lui  rend  le  même  office , en  pleurant  à chau- 
des larmes,  & les  effbyant  avec  un  peu  de  paille. 

D’u  n autre  côté , les  parens  aflerablés  ne  ceflent  pas  de  poufler  des  gémif- 
femens.  Des  femmes , nommées  pour  cette  fonction , battent  fur  des  chau- 
drons de  cuivre  & chantent  des  airs  lugubres.  Elles  marchent  autour  du 
corps,  en  jettant  des  exclamations,  en  frappant  des  mains  & faifant  un 
horrible  bruit.  Enfuite , s’approchant  de  la  maifon  du  Mort , elles  font  la 
même  proceffion  autour  des  murs.  Cette  cérémonie  fe  répété  trois  ou  quatre 
fois,  jufqu’à  ce  que  les  porteurs  enlevent  le  corps,  & que  tous  les  prépara- 
tifs foient  finis  pour  la  proceffion.  On  tue  d'avance  une  chèvre , ou  un  mou- 
ton , avec  quelques  pièces  de  volaille , qui  doivent  fervir  au  feftin  après 
l’enterrement. 

Dans  l’intervalle,  une  vieille  femme  va  de  maifon  en  maifon,  avec  un 
baffin  de  cuivre  à la  main,  pour  faire  contribuer  tous  les  voilins  à la  dépenfe 
des  funérailles.  Chaque  famille  ell  obligée  de  donner  un  peu  d'Or , fans 

qu’on 

(z)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  131.  cueil,  ou  plutôt  dans  un  panier  iTécoieeou 

(<)  Villault  die  qu'on  le  met  dans  un  ccr-  de  rofeaux. 
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Su’on  puiffe  Exiger  néanmoins  plus  de  quatre  Bakos.  Avec  l’argent  qui  vient 
e cette  quête,  on  acheté  un  bœuf  ou  une  vache,  qu’on  livre  (A)  au  Prêtre 
de*  Fétiche*.  Il  efl  obligé,  à ce  prix,  d'obtenir,  par  fe*  conjuration*  du 
repos  pour  l’ame  du  Mort , & la  protection  des  Fétiches  (c)  dans  le  voyage 
qu’elle  entreprend  pour  un  autre  Monde.  U facrifie  cette  victime , il  arrol'e 
le  Mort  de  fan  fang;  & cette  formalité  paUe  pour  une  offrande  propitia- 
toire (J). 

Villault  ajoûte  qu’il  place  en  cercle  trois  Fétiches  delamaifon  dans  un 
coin  de  la  chambre,  & que  fe  tenant  au  milieu,  paré  de  coliers  de  verre, 
de  corail , & de  plaques  d'Or , il  fait  apporter  une  groffe  quantité  de  pois , 
de  fèves,  de  riz,  de  maïz  & de  vin  de  Palmier,  qu’il  arrofe  du  fang  d’un 
poulet.  Après  quoi , prononçant  quelques  prières , il  prend , dans  fa  bou- 
che, de  l’eau  ou  de  1 huile  de  Palmier,  quil  crache  fur  le  plus  ancien  des 
trois  Fétiches.  Il  fe  fait  donner  de  la  graiffe  ou  du  faindoux,  qu’il  paîtrit 
avec  de*  feuille»,  pour  le  réduire  en  contiltance  ; & divifant  cette maffe  , il 
en  forme  pluficurs  petit»  morceaux,  dont  il  diffrihue  une  partie  dans  l'As- 
femblée.  Le  relie  efl;  réfervé  pour  être  enfeveli  avec  le  corps.  Cette  cérémo- 
nie efl  une  des  plus  folemnelles  (e). 

Enfin  l’on  fe  met  en  marche , avec  le  corps , qui  efl  porté  fur  une  planche. 
Tout  le  cortège  danfe  & chante  dans  cette  proceflîon.  Ce  font  des  homme» 
qui  portent  le  cercueil  ; mais  il  n’eft  permis  qu’aux  femmes  d'approcher  des 
porteurs.  Elles  fui  vent,  l’une  après  l’autre , appuyées  chacune  lur  un  bâton, 
avec  un  lien  de  paille  autour  de  la  tête.  La  Favorite  marche  immédiate- 
ment après  le  corps.  Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  une  femme,  fon  mari  mar- 
che le  premier,  en  verfant  beaucoup  de  larmes,  mais  feul  de  fon  féxe,  à 
moins  que  le  lieu  de  la  fépulture  ne  loit  fort  éloigné  ; car  il  efl  alors  efeor- 
té  d’une  troupe  d’hommes  bien-armés. 

L o a s qd’  on  arrive  au  cimetière , on  creufe  une  foflè de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur , où  l’on  dépofe  le  corps , environné  de  pieux  fort  ferrés , & cou- 
vert d’une  forte  de  toit , qui  le  garantiffent  de  la  pluie  & de  l’approche  des 
bêtes  farouches.  Alors  les  femmes  fe  gliffent  fous  le  toit,  renouvellent  leurs, 
lamentations , & font  au  Mort  leurs  derniers  adieux.  Elles  forment  enfuite 
fur  la  foffe  un,  petit  mont  de  terre  quarré , fur  lequel  on  apporte  tous  fe» 
meubles,  tels  que  fes  plats,  fes  baflîns,  fes  pelles,  fes  chaudrons  , & tous 
les  uftenciles  dont  il  a fait  ufage  pendant  fa  vie.  On  y joint  fes  habits , & 
l’on  fufpend  fous  le  toit  toutes  fes  armes , de  peur  qu’il  n’en  ait  befoin  dans 
un  autre  Monde.  Scs  amis  parodient  avec  leurs  préfens,  qu’ils  laiflfent  fur. 
la  foffe,  comme  le  dernier  témoignage  de  leur  affeâion.  Si  le  Mortaimoit 
le  vin , on  place  près  de  lui  un  pot  de  vin  de  Palmier,  pour  foulager  fa  foif. 
Une  femme  qui  feroit  morte  en  mettant  au  monde  un  enfant,  qui  auroit  eu 
le  même  fort , feroit  enterrée  avec  fon  fruit  entre  fes  bras. 

Si  les  amis  ne  peuvent  ramafler  entr’eux  dequoi  payer  ceux  qui  ont  fait  la 
foffe  & les  autres  travaux  de  la  fépulture,  ces  Ouvriers  publics  fe  paient  da 
leurs  propres  mains , en  prenant  une  partie  des  préfens  qu’on  y alaiffës.  L’hon- 
neur 


(l)  Ca  trouve  quelquefois  ce»  Prêtre*  («O  Artus,  p:g.  92. 
nommes  fttiljem.  «KO  VllUutc,  pjg.  2*3, 

Ce  J Ou  ftHJpK. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE  Liv.  IX.  Chai\  VII.  23$ 

neur  d’une  famille  augmente  à proportion  des  richefles  qui  relient  fur  le 
tombeau  du  Mort. 

A pr  ès  toutes  ces  formalités , les  femmes  qui  ont  affidé  au  convoi  fe  ren- 
dent fur  le  bord  de  l’eau  la  plus  voifine,  foit  que  ce  fbit  une  rivière  ou 
la  Mer.  Elles  y entrent  jufqu’au  nombril;  & s’entre -jcttant  de  l’eau  au  vi- 
fage , elles  aident  mutuellement  à fe  laver;  tandis  que  le  rede  du  cortège, 
qui  demeure  à terre,  fuit  retentir  l’air  du  fon  des  Indrumens,  & d’une  in- 
finité de  nouvelles  lamentations.  Enfuite  une  femme  de  la  compagnie  s’a- 
vance vers  la  Veuve  favorite,  la  conduit  dans  l’eau,  la  renverfe  fur  le  dos 
& lui  lave  toutes  les  parties  du  corps.  Toutes  les  autres  femmes  s’approchent 
pour  la  relever , & lui  font  un  compliment  de  condoléance.  Ainfi  fe  ter- 
mine la  fête  funèbre.  L’Affemblée  retourne  en  bon  ordre  à la  rnaifon  du 
Mort,  & l’on  ne  pcnfe  plus  qu’à  fe  réjouir.  (/) 

Villault  fut  témoin  , à l'rédéricksbourg , d’un  enterrement , dont  toutes 
les  circondances  furent  les  mêmes.  Il  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois , qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  Artus.  En  plaçant  le  corps  dans  la  foffe , on 
prit  foin  que  la  terre  n’y  pût  toucher.  Les  alfidans,  en  quittant  le  tombeau, 
dirent  adieu  au  Mort  avec  de  grands  cris.  La  femme  chérie  jetta  les  Féti- 
ches du  Mort  dans  la  foffe.  On  mit  à fon  côté  une  grande  partie  de  fes  meu- 
bles , telle  que  fes  chaudrons  & fes  habits;  mais  les  armes  furent  fufpen- 
dues  au-deffus  de  fa  tête.  On  mit  aufli,  à côté  de  lui,  du  vin  de  Palmier , du 
riz , du  maïz  & d’autres  provifions.  (g) 

Bofman  s’écarte  un  peu  de  la  defeription  d’ Artus  & de  Villault;  mais  on 
conçoit  que  cette  différence  doit  être  attribuée  à celle  des  ufages , qui  va- 
rient dans  les  divers  Cantons.  Suivant  ce  Voyageur,  auflî-tôt  qu’un  Nègre 
eflmort,  le  Prêtre  & fes  fuppôts  doivent  s’informer  foigneufement  s’il  ne 
s’efl  jamais  parjuré.  Si  l’on  trouve  qu’il  fe  fbit  rendu  coupable  de  quelque 
parjure,  on  déclare  que  c’efl  la  caufe  de  fa  mort.  Autrement,  l’on  continue 
de  s’informer  s’il  n’avoit  pas  quelqu’ennemi  puiffant , qui  ait  pû  fufeiter 
contre  lui  la  haine  de  fes  Fétiches.  Alors  on  oblige  fes  ennemis  deparoître. 
Ils  font  examinés  avec  rigueur  ; & fi  l’on  découvre  dans  leur  conduite  quel- 
qu’entreprife  de  cette  nature  , quelqu’ ancienne  qu’elle  puiffe  être , ils  ont 
beaucoup  de  peine  à fe  garantir  du  reffentiment  de  la  famille.  L’Auteur  rap- 
porte, à cette  occafion,  un  éxemple  arrivé  furlaCôted’Axim.  Lefervicedela 
Compagnie  l’obligeant  d’envoyer  quelqu’un  de  fes  gens  à la  Cour  du  Roi  de 
Dinkira  , il choifit pour  cette-commiflîon  fon  propre  valet;  qu’il  chargea  d’un 
préfent  fort  honnête.  Les  Brandebourgeois  firent  aufli  leur  députation  ; & les 
deux  Meffagers  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  ayant  été  obli- 
gés d’attendre  près  de  deux  mois  à la  Cour,  pour  l’expédition  de  leurs  dé- 
pêches, la  mort  enleva  le  Roi  dans  cet  intervalle,  & ce  contre-tems  les  jet- 
ta dans  un  fort  grand  danger.  La  famille  Royale  les  foupçonna  ridiculement 
d’avoir  contribué  au  malheur  du  Pays.  Ils  furent  arrêtés , chargés  de  chaî- 
nes & foûmis  aux  interrogations  des  Prêtres , qui  les  preffèrenc  de  déclarer 
fi  les  préfens  n’étoient  pas  empoifonnés  ou  charmés  ? Cependant , après 


(/)  Artus,  dans  U Colleftion  de  De  Bry,  (g)  Villault,  pag.  aoa. 
h».  VI.  pag.  93. 
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de  longues  informations,  ils  furent  déclarés  innocens,  «St  congédiés  avec 
des  préfens. 

S’il  ne  paroît  aucune  marque  de  malignité  ou  de  poifon,  c’eft  fur  la 
femme , les  enfans , les  Efclaves  , «St  les  autres  domeftiques  du  Mort  que  les 
Prêtres  tournent  leurs  recherches , pour  découvrir  s’ils  n’ont  pas  manqué  de 
foin  pendant  fa  maladie  , «St  s'ils  n’ont  pas  négligé  de  faire  aux  Fétiches  les 
offrandes  ordinaires.  Enfin,  lorfqu’il  ne  fe  préfente  rien  qu’ils  puilfent  faire 
regarder  particuliérement  comme  la  caufe  de  fa  mort,  ils  ont  recours  à leur 
derniere  reflource , qui  ne  manque  jamais  de  vrai-femblance.  Us  accufent  le 
Mort  même  d'avoir  négligé  quelque  devoir  de  Religion.  Alors  ils  s’appro- 
chent du  corps,  «St  lui  demandent  pourquoi  il  efl  mort  ? Au-lieu  de  la  ré- 
ponfe  qu'ils  ne  peuvent  recevoir,  ils  en  font  une  eux-mêmes  à leurs  propres 
queflions.  Elle  efl  ajullée  à leurs  vues,  «St  les  parens  fe  perfuadent  que  c’efl 
le  Fétiche  du  Mort  qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres. 

La  manière  d'interroger  le  cadavre,  varie  fuivant  les  Cantons.  Par  éxem- 
ple,  quelques  perfonnes  de  l’AlTemblée  le  prennent  fur  leurs  épaules,  & le 
Prêtre  lui  demande  dans  cette  pollure,  s’il  n’eft  pas  vrai  que  telle  raifon  ait 
été  la  caufe  de  fa  mort?  Si  ceux  qui  le  foutiennent  font  une  inclination 
de  tête,  c’efl:  une  réponfe  affirmative.  S’ils  demeurent  immobiles,  on  fup- 
pofeque  le  Mort  a répondu  non  (h).  Sur  la  Côte  d’Akra,  le  Prêtre  fe  cour- 
be fur  l'eftomac  du  cadavre , le  prend  par  le  nez  , «St  lui  fait  les  deman- 
des fuivantes:  Quel  motif  avez-vous  eu  pour  nous  quitter?  Que  vous  man- 
quoit-il?  Qui  devons -nous  accufer  de  votre  mort?  La  fimplicité  des  Nègres 
va  fi  loin  fur  cet  article,  qu’ au-lieu  de  foupçonner  leurs  Prêtres  d’impoflure, 
ils  aflïlrent,  avec  une  confiance  étonnante  (i)  , qu’ils  ont  vû  remuer  la  lan- 
gue , les  yeux  ou  les  lèvres  du  Mort. 

Aussi -tôt  qu'un  Maiade  a rendu  le  dernier  foupir  , il  s’élève  des  cris  G 
perçans,  que  toute  la  Ville  efl  avertie  fur  le  champ  de  fon  trépas.  D’ailleurs 
les  jeunes  - gens  de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire  éclater  leur  ten- 
drefTe  & leur  refpcfl  par  plufieurs  décharges  de  moufqueterie  ( le  ). 

A la  mort  d’un  mari , fes  femmes  fe  font  couper  les  cheveux  de  fort  prés, 
fe  défigurent  le  corps  avec  de  la  terre  blanche  , «St  fe  couvrent  de  leurs  plus 
vieux  habits.  Dans  cet  état,  elles  courent  par  toutes  les  rues  de  la  Ville, 
comme  autant  de  folles  ou  de  furieufes , leur  chevelure  fufpendue  à leurs 
habits.  Elles  pouffent  des  cris , elles  répètent  fans  cefle  le  nom  du  Mort , 
elles  font  le  récit  des  plus  belles  a fiions  de  fa  vie;  «St  cet  éxercice  dure 
quelquefois  plufieurs  jours,  jufqu’au  moment  de  la  fcpulture. 

S’il  efl  queftion  de  quelque  Guerrier,  qui  fuit  mort  dans  une  Bataille, «S: 
dont  on  n’ait  pû  rapporter  le  corps , fes  femmes  font  obligées  de  porter 
long-tems  le  deuil , & d’avoir  les  cheveux  toujours  rafés  dans  cet  intervalle. 
Quoiqu’il  y ait  un  terme  réglé  pour  les  marques  de  douleur  , elles  fe  re- 
nouvellent fuivant  les  occafions,  «St  les  cérémonies  funèbres  recommencent 
quelquefois  dix  ou  douze  ans  après  la  perte.  Les  femmes  reprennent  alors 
toutes  les  apparences  du  deuil , «St  témoignent  autant  d’alHiétion  que  le  pre- 
mier jour. 

Mais 

(i)  Bofman,  pag.  216.  (i)  Holmia , psg.  229. & Aliins , pag.  ioj. 

(i)  liaibot . pag.  28x. 
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Mais,  pour  revenir  aux  ufages  ordinaires , tels  que  Bofman  les  décrit  ; 
tandis  que  les  femmes  fe  livrent  aux  gdmiffemens  (/)  dans  les  rues,  les 
plus  proches  pareils  font  aflis  près  du  corps , où  leurs  cris  répondent  à ceux 
qui  fe  font  entendre  hors  de  la  maifon.  Ils  fe  lavent , ils  fe  nettoyent , avec 
diverfes  cérémonies.  Les  parens  & les  amis  abfens  font  rappelles  par  des 
meffagers , pour  affilier  aux  funérailles  ; & ceux  qui  négligeroient  de  s’y 
rendre  feroient  fort  mal  traités,  s’ils  ne  juflifioient  leur  abfence  par  de  bonnes 
raifons.  Les  Habitans  de  la  Ville , qui  ont  eu  les  moindres  relations  avec  le 
Mort,  viennent  joindre  leurs  lamentations  à celles  de  la  famille.  Ils  appor- 
tent des  préfens , en  Or , en  eau-de-vie  , en  étofes , pour  le  fervice  de  leur 
ami  dans  fa  folle.  Celui  qui  fe  diflingue  par  la  richeflë  ou  la  quantité  de  fes 
offrandes,  efl  le  plus  honoré.  Pendant  le  concours  de  tant  d'amis  oudefpec- 
tateurs,  on  diftribue  avec  profulion  , l’eau-de-vie  le  matin  , & le  vin  de 
Palmier  dans  le  cours  de  l’aprés-midi.  Ainii  les  funérailles  d’un  riche  Nè- 
gre jettent  fa  famille  dans  de  grands  frais  ; car , outre  ceux  des  provifions , 
le  corps  efl  richement  orné  dans  fon  cercueil  ; & l’Or , l’eau-de-vie , les 
étofes , qu’on  porte  au  tombeau , montent  toûjours  à des  fommes  conlidé- 
rables.  Ce  s préfens  funèbres  font  proportionnés  à l'héritage  du  Mort , ou 
plûtôt  à la  fortune  des  héritiers.  Toutes  les  formalités  préliminaires  étant 
finies , & les  parens  ou  les  amis  affemblés , on  conduit  le  corps  à la  fépul- 
ture.  Il  ell  précédé  d'une  Compagnie  de  jeunes  Soldats,  qui  ne  cefîent  de 
courir  & de  s'agiter  fans  ordre  , en  faifant  de  continuelles  décharges  de  leurs 
moufquets.  Le  convoi , qui  vient  à la  fuite , efl  une  foule  de  perfonnes  des 
deux  féxes , dont  la  marche  n’efl  pas  mieux  ordonnée.  Les  uns  gardent  le 
filence  , d’autres  pouffent  de  grands  cris,  tandis  qu’un  grand  nombre  ne 
penfe  qu’à  rire  avec  auffi  peu  de  ménagement;  ce  qui  fait  affez  voir  que 
leur  dueil  n’efl  qu’extérieur.  Aufli-tôc  que  le  corps  efl  enterré,  chacun  a la 
liberté  de  fe  retirer;  mais  la  plupart  retournent  à la  maifon  du  Mort,  pour 
boire  & fe  réjouir.  Cette  fête  dure  plufieurs  jours , & rcffemble  à des  noces 
plus  qu’à  des  funérailles  ( m ). 

Suivant  Barbot,  les  Nègres  des  environs  du  Cap  Tres-Puntas  ont  l’u- 
fage  d’enfevelir  leurs  "Morts  dans  un  coffre  de  Mer.  Comme  fa  longueur 
n’efl  ordinairement  que  de  quatre  ou  quatre  pieds  & demi , ils  font  obligé* 
de  plier  le  corps , & fouvent  de  lui  couper  la  tête , qu’ils  placent  à côté. 
Après  l’enterrement , toutes  les  perfonnes  qui  compofent  le  cortège  fe  met- 
tent à boire  en  abondance  du  vin  de  Palmier  & du  Rum , dans  des  cornes 
de  bœuf  ; & ce  qu’ils  ne  peuvent  avaller  à chaque  coup , ils  le  jettent  dans 
la  foffe  ( n ). 

C’est  une  coûtume  générale  de  bâtir  fur  le  tombeau  une  petite  cabane, 
ou  d’y  former  un  champ  de  ris.  On  y jette  quelques  mauvais  meubles  du 
Mort  ; mais , fi  l’on  en  croit  Bofman , on  n’y  laiffe  rien  d’auffi  précieux  que 
d’autres  Voyageurs  le  prétendent.  Cet  ufage , dit-il , ne  fubulle  plus  , & 

n’a 

(I)  Sur  li  Côte  d'Akra  , la  principale  une  femme  qui  ell  morte,  fon  mari  fait  pour 
femme  demeure  près  du  corps  à pleurer  & elle  la  même  chofe]  Barbet  , ubi  fur, 
crier  , en  fe  frottant  les  yeux  avec  un  peu  de  (m)  Bofman,  «H  J'up. 

paille  ou  avec  quelques  feuilles  de  l'arbre  Fé-  (n)  Barbot,  pag.  281. 

I^tichc  , [&  en  criant  Auzy,  Auzy;  fi  c'elt 
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n'a  peut-être  jamais  été  réel.  Il  obferve  que  fur  la  Côte  d’Axim  & dans 
plufieurs  autres  lieux , on  place  fur  le  tombeau  plufieurs  images  de  terre , 
qui  font  lavées  fort  foigneufement  pendant  le  cours  entier  d'une  année,  après 
quoi  la  cérémonie  funèbre  fe  renouvelle  avec  les  mêmes  circonftances. 

Les  Nègres  de  toutes  ces  Contrées  fouhaitent  avec  une  paiïïon  étrange 
d'être  enterrés  dans  leur  propre  pays  ; & le  refpeot  eft  fi  grand  pour  les  vo- 
lontés des  Morts  , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  les  rapporter  de  fort  loin. 
Cependant , fi  l’éloignement  efl  exceflif,  on  les  enterre  dans  le  lieu  où  ils 
font  morts.  Mais  leurs  amis,  s’ils  en  ont  dans  le  même  lieu,  leur  coupent 
un  bras  , ou  la  tête,  l’embaument  après  l’avoir  fait  bouillir,  & portent  ce 
trille  lambeau  dans  leur  Patrie,  où  il  efl:  enterré  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies qui  s’obfervent  pour  les  corps  (0). 

Il  paroît  que  les  enterremens  font  accompagnés  d’une  Oraifon  funèbre. 

Le  Général  du  Cap-Corfe , qui  avoit  affifté  aux  funérailles  d’une  femme  de 
diftin&ion , apprit  à Barbot  que  le  Prêtre  Nègre  avoit  prononcé  un  difeours 
fort  pathétique , exhortant  l’Affemblée  à bien  vivre , à n’offenfer  perfonne , 
à remplir  fidellement  les  promefles  & les  contrats , avec  quantité  d’autres 
inftruélions  morales.  Enfuite  il  s’étoit  étendu  fur  les  louanges  de  cette  fem- 
me ; & prenant  vers  la  fin  de  fon  difeours  une  chaîne  de  mâchoires  de  mou- 
tons, paifées  dans  une  corde,  dont  il  avoit  fait  defeendre  un  bout  dans  la 
folle , tandis  qu’il  tenoit  l’autre  avec  la  main , il  s’étoit  écrié  : „ Faites 
„ comme  la  Défunte.  Imitez-la.  Elle  n’a  pas  manqué  de  facrifier,  dans  l’oc - 
„ cafion,  un  grand  nombre  de  viélimes  , comme  ces  mâchoires  en  rendent 
„ témoignage.  Cette  exhortation  produifit  l’effet  que  l’Orateur  s’étoit  pro- 
„ pofé.  Plufieurs  des  aflillans  offrirent  un  mouton,  & lui-même  en  donna 
l’éxemple  (/>). 

Dan  s plufieurs  Cantons  on  n’accorde  pas  l’honneur  de  la  fépulture  aux 
Efclaves.  Leurs  cadavres  fontjettés  dans  quelque  champ , pour  y pourrir, 
ou  fervir  de  pâture  aux  bêtes  fauvages.  Dans  d’autres  lieux  de  la  Côte , on 
les  couvre  d’un  peu  de  terre  (q). 

A t*  in  s décrit  en  peu  de  mots  les  cérémonies  funèbres  du  Cap-Corfe.  A 
la  mort  d’un  Nègre , dit  ce  Voyageur , fes  parens  & fes  amis  font  entendre 
beaucoup  de  bruit  & de  lamentations  jufqu’au  jour  de  la  fépulture,  mais  fans 
fortir  de  leurs  propres  maifons.  Le  corps  eft  porté  au  tombeau  dans  un  cof- 
fre. Pendant  la  marche,  tous  les  Habitans  de  la  Ville  l’accompagnent  avec 
une  augmentation  de  cris  & plufieurs  décharges  de  leurs  armes  à feu.  Mais 
lorfqu’iïs  s’apperçoivent  <pie  tout  ce  bruit  eft:  inutile  pour  réveiller  le  Mort, 
ils  fe  mettent  à boire  & a fe  réjouir  ; ils  jettent  dans  la  foffe  une  partie  de 
leur  liqueur  & de  leurs  pipes,  & le  cadavre  eft  enterré  avec  peu  d’autres  cé- 
rémonies. Enfuite  on  porte  allez  long-tems , chaque  jour  au  matin , quelques 
aiimens  fur  la  foffe  ( r ). 

A l’égard  des  Grands , Artus  dit  que  le  deuil  des  Nègres  eft  exceflif.  Les 
cérémonies  de  l’enterrement  font  peu  différentes  de  celles  qu’on  a repréfen- 
tées , mais  comme  la  dignité  du  Mort  demande  plus  de  rdpeêt  & de  foin  , 

il  « 

(0)  Bofman,  pap.  232.  U faut  toAjoursfc  (p)  Barbot,  pag.  284. 
fouvenir  que  les  différences  viennent  de  la  ( j)  Le  même,  pag.  281. 
variété  des  Cantons.  U.  D.  T.  (r;  Artus,  pag.  loj.  -* 
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il  eft  accompagné  d’un  plus  grand  cortège , non-feulement  pour  le  conduire 
à fa  dernière  demeure  ; mais  encore  pour  le  fervir  dans  l’autre  monde.  Dans 
cette  vûe,  fi.  c’eft  le  Roi  qui  meurt,  tous  les  Grands  lui  font  préfent  chacun 
d’un  Efclave.  Quelques-uns  lui  donnent  une  de  leurs  femmes , pour  faire  fa 
cuifine  ; d’autres , un  de  leurs  enfans.  Le  nombre  de  ces  malheureufes  viéli- 
mes  eft  fort  grand , fans  qu’elles  aient  la  moindre  défiance  de  leur  fort.  On 
leur  cache  foigneufement  à qui  elles  fonc  deftinées  ; & le  jour  de  la  fépulcu- 
re,  on  les  envoie,  fous  quelque  prétexte,  dans  le  lieu  où  elles  font  attendues 
par  des  gens  armés , qui  les  expédient  à coups  de  zagaie  & de  flèches.  Leurs 
cadavres  font  apportés  au  Palais , pour  y demeurer  expofés  pendant  quelques 
heures , comme  un  témoignage  de  l’affection  des  Sujets  pour  leur  Roi.  En- 
fuite  on  les  colore  de  fang  ; & , dans  le  convoi , ils  font  portés  autour  du 
«orps  Royal , pour  être  enterrés  dans  la  même  fofle. 

Les  principales  femmes,  ou  les  Favorites,  demandent  quelquefois  l’hon- 
neur d’accompagner  leur  Maître  au  tombeau.  On  n’enterre  point  les  têtes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  autour  du  Monument , fur  des  pieux , comme 
le  plus  honorable  de  tous  les  ornemens  funèbres.  On  met  auiii , près  de  la 
folle , des  liqueurs  & des  viandes , pour  l'ufage  du  Roi , avec  le  foin  conti- 
nuel d’y  porter  de  nouvelles  provifions , lorfque  les  premières  ont  difparu. 
On  les  enterre  avec  fes  armes  r fes  habits  & ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 
On  place  autour  de  ce»  grands  Tombeaux  la  repréfen cation  des  principaux 
Courtifans , peints  au  naturel , dit  l’Auteur , & parcs  de  leurs  habits.  Le  fé- 
pulcre  des  Rois  occupe  quelquefois  autant  de  place  que  leurs  Palais , & fe 
trouve  pourvu  de  tant  de  commodités,  que  fi  le  Mort  revenoit  au  monde, 
il  n’auroic  befoin  de  rien.  Ces  Monumens  fonc  extrêmement  refpeÉlés  de 
leurs  Succeffeurs.  Ils  y entretiennent  une  garde , pour  veiller  fans  ceffe  aux 
befoins  du  Mort,  & donner  avis  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  peut  leur  man- 
quer (r). 

On  a vû  des  Rois  Nègres  confervés  un  an  entier  après  leur  mort.  Pour  les 
garantir  de  la  pourriture  , on  les  place  fur  un  gril  de  bois ,.  fous  lequel  on  en- 
tretient un  feu  lent,  qui  les  féche  par  degrés.  Quelquefois,  après  les  avoir 
enterrés  fecrettement , on  publie  que  le  corps  eft  confervé  de  cette  manière , 
& que  dans  un  tems  marqué,  les  Funérailles  fe  feront  avec  les  Cérémonies 
convenables.  Lorfque  ce  jour  approche , on  en  donne  avis  non-feulement  à 
toute  la  Nation , mais  aux  Ilabitans  des  Contrées  voiflnes , qui  viennent  avec 
un  concours  furprenant  pour  aflifter  à la  fête.  C’eft  un  fpeèlacle,  dit  Bof- 
man , qui  mérite  la  curiofité  des  Etrangers.  Tous  les  Nègres  font  parés  de 
leurs  meilleurs  habits  ; & dans  l’efpace  d’un  jour , on  voit  plus  de  pompe  & 
de  richeffes  que  dans  le  cours  de  pfufieurs  années. 

C’f.st  alors  qu’on  ne  manque  point  de  facrifier  un  grand  nombre  d’EfcIaves , 
pour  le  Service  du  Roi  dans  l’autre  monde.  On  n'épargne  pas  fur-tout  les 
BûJJums , c’eft-à-dire , ceux  qu’il  avoit  confacrés  pendant  fa  vie  au  culte  & à 
l’honneur  de  fes  Fétiches.  Celles  de  fes  Femmes  qui  appartenoit  à la  Reli- 
gion , & fon  Elclave  favori,  font  ordinairement  les  premières  Vi&imes.  Mais 
ce  qui  parut  le  plus  déteftable  à l'Auteur , c'eft  qu’on  achète  dans  ces  occa- 

fiong 

(r)  Artus , dans  la  Collection  de  De  Bry,  Bot,  pag.  sîi.  Tous  deux  Copiées  d'Amjs. 
Paît.  VI.  pag.  95.  Villault , pag.  19s.  Jc'Bar- 
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fions  pltifieurs  Veillards  qui  ont  pafle  le  tems  du  travail.  Ces  miférables 
créatures  font  tourmentées  en  mille  façons , comme  fi  l’on  prenoit  plaifir  à 
l’éxercice  du  droit  qu’on  s’eft  acquis  fur  leur  corps.  L’Auteur  ne  peut  ferap- 
peller  fans  horreur  la  déplorable  fin  de  onze  malheureux  qu’il  vit  périr  dans 
ccs  cruelles  tortures.  Il  y en  eut  un  particulièrement , qui  après  avoir  long- 
tems  fouffert,  fut  deftiné  à perdre  la  tête  par  les  mains  d’un  enfant  de  fix 
ans.  La  foiblefle  de  l’Exécuteur,  qui  étoit  à peine  capable  de  foûtenir  un 
fabre  , fit  durer  l’éxécution  plus  d’une  heure.  Comme  les  Hollandois  ne 
fouffrent  pas  que  ces  horribles  ufages  fe  pratiquent  dans  l’étendue  de  leur 
Jurifdiftion  , les  Nègres  de  leur  dépendance  fe  retirent  fecrcttement  dans 
d’autres  lieux , pour  commettre  un  crime , quel’ufage  a changé  pour  eux  en 
vertu  (»). 

On  lit  dans  Des-Marchais  la  defeription  fui  vante  des  Cérémonies  qu’il  vie 
obferver  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fétu.  Le  Peuple  exprime  d’abord  fa  dou- 
leur par  des  chants  & des  cris  lugubres.  Enfuite  on  lave  le  corps , on  le  re- 
vêt d'habits  magnifiques,  on  l’expofe  à la  vûe  du  Public,  & pendant  plu- 
fieurs  jours,  on  lui  fert  des  vivres  aux  heures  ordinaires  du  repas.  Lorlque 
le  cadavre  commence  à fe  corrompre , quatre  Efclaves  l’emportent  & le  vont 
enterrer  dans  les  bois , avec  beaucoup  de  précautions  pour  cacher  le  lieu  de 
fa  fépulturc.  S’ils  font  obfervés  & fuivis  par  quelque  femme  du  Mort , [ils0 
emploient  l’adrefle  pour  s’en  faifir,]  ils  la  tuent  & l’enfevelilTent  avec  fon 
mari.  Dans  la  même  fofle,  ils  jettent  fes  Fétiches,  fes  habits,  fes  armes  & 
ce  qu’il  a le  plus  aimé  pendant  fa  vie,  [ avec  des  vivres  tStdes  boiflonsj 

Lo k s qu’l  ls  ont  éxécuté  leur  office,  ils  reviennent  au  Palais;  <£  fans 
prononcer  un  feul  mot,  ils  fe  mettent  à genoux  devant  la  porte,  tendent  le 
col  à leur  propre  Exécuteur , dans  la  perluafion  qu’ils  vont  fervir  leur  Maître , 

& qu'en  arrivant  dans  fon  nouveau  Royaume,  leur  fidélité  fera  récompenfée 
par  les  premiers  emplois.  Pendant  qu’ils  font  occupés  de  fa  Sépulture  , le 
Peuple  a fait  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  font  deftinés  à le  fervir  dans 
l’autre  Monde.  On  a vû  des  Rois  chéris  de  leur  Peuple , à la  mort  defquels 
on  a facrifié  jufqu’à  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  des  deux  féxes.  Cette  barba- 
re coutume  s'obfcrve  avec  plus  ou  moins  de  zèle , au  long  des  Côtes  de  Gui- 
née ( v). 

Atkins  apprit  au  Cap  de  Très-Puntas  que  c’eft  un  ufage  établi  dans  ce 
Canton,  de  facrifier  un  Efclave  ou  deux  à la  mort  des  Perfonnes  riches;  (v) 

& Barbot  raconte  que  dans  une  Ville  du  Royaume  de  Fétu,  nommée  Aquaf- 
fou , à l'Oueft  du  Cap-Corfe , on  tient  un  Marché  particulier  pour  la  Vente  des 
Efclaves  qui  doivent  fervir  de  Victimes  aux  Funérailles  des  Grands  (y). 

(s)  Bofinan,  pag.  531.  f x j Atkins,  ubi Jlp.  pag.  80. 

Ç.v)  Des-Mirchiis , Vol.  I.  pag.  205.  (y)  Barbot,  pag-  185. 
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J.  VII. 

Religion  des  Nègres  de  la  Côte  P Or. 

Opinion  qu'ils  ont  de  Dieu , du  Diable , & de  la  Création. 

LA  Religion  de  ces  Contrées  e(l  divifée  en  plufieurs  Settes.  Il  n'y  a point 
de  Villes,  de  Villages,  ni  même  de  Famille,  qui  n’ait  quelque  diffé- 
rence dans  fes  opinions.  Tous  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  croient  un  feul 
Dieu,  auquel  ils  attribuent  la  création  du  Monde,  & de  tout  ce  qui  éxifte; 
mais  cette  Créance  eft  ( a J oblcure  St  mal-conçue , parce  qu’ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  former  une  idée  de  la  Divinité.  Artus  rapporte  que  fi  les  Eu- 
ropéens leur  demandent  quelque  éclairciffement  fur  leur  Religion,  ils  font 
des  réponfes  qui  bleffent  les  premiers  principes  de  la  raifon;  & Iorfqu’on 
prend  la  peine  de  leur  en  faire  fentir  l’abfurdité , leur  répliqué  eft  qu’ils  tien- 
nent leur  Doflrine  des  Fétiches.  A diverfes  queftions  que  le  même  Voyageur 
leur  fit  fur  la  nature  de  Dieu,  ils  répondirent  qu’il  étoit  noir  & méchant, 
qu'il  prenoit  plaifir  à leur  caufcr  mille  fortes  de  tourmens  ; au-lieu  que  celui 
des  Européens  étoit  un  Dieu  très-bon , puifqu’il  les  traitoit  comme  fes  enfans. 

* D’autres  lui  demandèrent,  en  murmurant,  pourquoi  Dieu  n’avoit  pas  autant 
de  bonté  pour  eux  que  pour  les  I iollandois , & pourquoi  il  ne  leur  donne  point 
aufli,  de  la  laine,  de  la  toile,  du  cuivre,  du  fer,  de  l’eau-de-vie?  Il  leur  die 
que  ce  Souverain  Etre  ne  les  avoit  pas  négligés , puifqu’il  leur  avoit  envoié 
de  l’Or,  du  Vin  de  Palmier,  des  Fruits, du  Bled,  des  Vaches,  dcsChévres, 
des  Poules,  & d’autres  biens  néceffaires  à la  vie,  qu’ils  dévoient  regarder 
comme  autant  de  bienfaits.  Mais  il  eft  impoffible  de  leur  perfuader  que  ces 
commodités  leur  viennent  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  ce  n’cft  pas  Dieu,  mais 
la  terre,  qui  leur  donne  de  l’Or  quand  ils  prennent  la  peine  d’ouvrir  fon 
fèin  ; qu’elle  leur  fournit  dumaïz,  & du  riz,  mais  avec  le  fccours  de  leur  tra- 
vail ; qu’à  l’égard  des  fruits , ils  en  ont  l’obligation  aux  Portugais  qui  leur 
ont  planté  des  arbres  : que  leurs  beftiaux  produifent  eux-mêmes  des  petits , 
& que  la  Mer  donne  libéralement  du  poiffon , ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne 
foienc  obligés  d'y  contribuer  de  leur  travail , fans  quoi  ils  feroient  réduits 
à mourir  de  faim  ; & que  par  conféqucnt , ils  n’ont  aucune  obligation  à Dieu 
* de  tous  ces  biens. 

Cependant  ils  confeffent  que  la  pluie  vient  de  Dieu , & que  c’eft  elle  qui 
rend  non-feulement  la  terre  & les  arbres  fertiles , mais  qui  produit  l’Or  des 
Montagnes.  Mais  avec  ces  avantages , ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils 
foient  aufli  heureux  que  les  Européens , à qui  Dieu  donne  en  partage  une  fi 
grande  variété  de  Marchandifcs.  Dans  leurs  idées , onn’abcfoin,  en  Europe, 
ni  de  travail,  ni  d’induftrie  pour  fe  procurer  toutes  fortes  de  commodi- 
tés, & la  prédileftion  que  Dieu  a pour  les  Blancs  leur  fait  trouver  toutes 
leurs  richeues  au  milieu  des  Champs  ( b ). 

Bosman 

..  - ‘ 1 

(a)  Dcfcription  de  la  Guiuéc,  par  Bof-  (i)  Amis,  uti  fup.  pag.  41.  fc  fuis", 
man,  pag.  146.  C.  fui*. 
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Bosman  a reconnu  qu’ils  ne  font  jamais  la  moindre  offrande  à Dieu,  & 
qu’au-lieu  de  l’invoquer  dans  leurs  befoins , ils  adreffent  tous  leurs  prières 
aux  Fétiches;  d’où  il  conclud  que  ht  notion  imparfaite  qu’ils  ont  de  Dieu, 
ils  l’ont  reçue  des  (c)  Européens  (d). 

Suivant  Des-Marchais , les  I Iabitans  de  la  Côte  d'Or  prétendent  que  Dieu 
eft  noir  ; & leurs  Prêtres  alTürent  qu’il  fe  fait  voir  fouvent  au  pied  des  arbres 
Fétiches,  fous  la  figure  d’ un-gros  chien  de  la  même  couleur.  Mais  comme  les 
Européens  leur  ont  fait  croire  que  ce  chien  noir  eft  le  Diable,  un  Nègre  ne 
leur  entend  jamais  faire  aucune  de  ces  imprécations  qu'un  mauvais  ufage  a 
rendu  familières  parmi  les  Matelots,  le  Diable  vous  emporte , le  Diable  vous 
cqffcle  col,  fans  être  prêt  à s’évanouir  de  frayeur  (r). 

On  trouve  quantité  de  Nègres  qui  font  profefüon  de  croire  deux  Dieux  ; 
l’un  blanc , qu’ils  appellent  Bcffinn  & Jangu-Mou , c’eft-à-dire , le  bon  homme. 

Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  particulier  des  Européens,  [auxquels  il  four- 
nit  toutes  fortes  de  bonnes  choies.]  L’autre  noir,  qu’ils  nomment  d’après  les 
Portugais  Demonio  ou  Diablo , & qu’ils  croient  fort  méchant  & fort  nuiüble. 

Us  tremblent  à fon  feul  nom.  C’eft  à cette  puiffance  maligne  qu’ils  attribuent 
toutes  leurs  infortunes. 

• La  plûpart  des  Européens,  dit  l’Auteur,  affe&ant  d’être  peu  crédules, 
accufent  un  Voyageur  d impofturc,  lorfqu'il  raconte  que  les  Nègres  fontfou- 
vent  battus  par  le  Diable.  Mais,  fans  gêner  la  foi  de  perfonne , ilaiîùre qu’ils 
s’en  plaignent  eux-mêmes , <Sc  qu’on  les  entend  quelquefois  crier  pendant  la 
nuit,  ou  qu’on  les  voit  fortir  de  leurs  cabanes,  fuans  & tremblans  d'effroi- 
Quelques  Nègres  d'Akra  l’affurèrent  que  non-feulement  le  Diable  les  mal- 
traitoit  fort  fouvent,  mais  qu'il  leur  apparoiffoit  quelquefois  fous  la  figure 
d’un  chien  noir,  & qu’il  leur  parloit  même,  fans  fe  rendre  vifible  (/). 

D e s-M  arc  ü aïs, ou  Labat  fon  Editeur , qui  ne  trouve  rien  de  douteux  dans  • 
ces  récits,  en  prend  droit  de  conclure  que  rempire  du  Diable  eft  jbfolu  fur 
les  Nègres,  & que  le  pouvoir  qu’il  éxerce  fur  eux  n’eft  que  trop  réel.  On 
entend  leurs  cris,  dit- il,  on  voit  les  traces  & les  meurtriflures  des  coups 
qu’ils  reçoivent.  11  ne  leur  brife  jamais  les  bras  ni  les  jambes , mais  il  les 
bat  avec  tant  de  cruauté,  qu’ils  font  obligés  de  garder  le  lit  pendant  plu- 
fieurs  mois.  C’eft  alors  que  leurs  Prêtres  fe  rendent  néceffaires , & qu’ils  éxigent 
d’eux  des  préfens  pour  appaifer  les  Fétiches,  en  les  menaçant  d’être  battus 
jufqu’à  la  mort  s’ils  leur  refufent  cet  hommage.  Ils  leur  vendent  de  petits 
crochets  de  bois , [à  peu  près  comme  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  tirer  à £3» 
foi  les  branches  des  arbres,  &]  qu’ils  feignent  d'avoir  trouvé  au  pied  des 
arbres  Fétiches,  où  ils  prétendent  que  le  Diable  les  apporte.  [Ils  difent  qu’il  13* 
n’eft  permis  qu’à  eux  de  les  en  ôter , & de  les  diftribuer  à ceux  qui  en  ont 
befoin.]  Les  uns  ont  la  vertu  de  préferver  les  maifons:  d’autres,  les  cours, 
les  champs , les  étables  des  beftiaux  ; & quoiqu’ils  foient  tous  de  la  même 
forme,  l’adreffe  des  Prêtres  confifte  à leurafligner  différens  ulages  (g).  , 

Bosman  dit  que  les  Nègres  de  Guinée  non-feulement  croient  l'éxiftence 
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d)  L'Auteur  entend  les  François  & les 
Portugais,  qui  ont  été  Ici  ptemiers  connu; 
des  Négrw, 


(e)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  300.  & 
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d’un  Diable,  mais ‘qu’il*  en  reçoivent  Couvent  beaucoup  de  mal.  Il  ajoûte 
néanmoins  que  Dapper  & d'autres  Voyageurs  Ce  font  (ailles  tromper  par  de 
faux  témoignages,  lorfqu’ils  leur  font  pouffer  le  refpeâ  ou  la  crainte  jufqu’à 
lui  offrir  des  préfens  & lui  confacrerune  partie  de  leurs  alimens.  Ilaffûre  qu’ils 
ne  leconfultent  jamais , & que  toutes  leurs  queftions  & leurs  offrandes  s’adref- 
fent  à leurs  Fétiches,  ou  plûcôt  à leurs  Prêtres.  De  même,  dit-il  , quoi- 
qu’ils aient  beaucoup  de  confiance  & de  docilité  pour  leurs  Devins  ou  leurs 
Sorciers , c’ell  dans  un  Cens  fort  différent  de  celui  de  l’Europe , où  l’on  n’at- 
tribue leurs  preftiges  qu’à  la  puiilance  du  Diable.  Les  Nègres  font  perfaa- 
dés  au  contraire  que  cette  vertu  eft  un  don  de  Dieu , & la  regardent  comme 
JCÿ*une  merveilleufe  communication  de  la  Puiffance  Divine ,(ê)  [fans  y foupçon- 
ner  la  moindre  fourberie.  ] 

Ils  ont  l’ufage  de  bannir  tous  les  ans  le  Diable  de  leurs  Villes,  avec  une 
abondance  de  cérémonies , qui  ont  leurs  loix  & leur  faifon  réglées.  L’Au- 
teur en  fut  témoin  deux  fois  fur  la  Côte  d’Axim.  Il  s’y  fit  une  Proceffion 
Jj’folemnelle,  qui  avoit  été  précédée  de  huit  jours  de  Fête,  [qu’on  paffa  à 
chanter , fauter , danfer , & à fe  réjouir  en  toutes  fortes  de  manières.  1 
Dans  cet  intervalle,  la  Satyre  eft  permife  ; & tout  le  monde  a la  liberté 
d’expliquer  fi  naturellement  ce  qu’il  penfe , qu’il  n’y  a point  de  récits  fean- 
daleux,  d’imputations  malignes,  de  fraudes  ou  d’impoftures  qu’on  ne  puiffê 
hasarder  avec  impunité.  La  feule  voie,  pour  fermer  la  bouche  aux  Médi- 
fans , eft  de  leur  donner  de  quoi  boire.  Ils  changent  alors  leurs  mveêiive» 
& leurs  fatyres  en  panégyriques  (i). 

Le  huitième  jour  au  matin,  ils  commencent  la  chafie  du  Diable  par  un 
horrible  cri , enfuite  il»  fe  mettent  à courir  tous  enfembte , en  faifànt  plu- 
lieurs  tours , & revenant  plufieurs  fois  fur  leurs  traces.  Ils  jettent  devant 
eux  des  pierres,  dubois,  des  éxerémens,  de  tout  ce  qu’ils  trouvent  fous 
leurs  mains,  comme  s’ils  voyoienc  fuir  le  Diable  âc  qu’ils  lui  envoyaffent 
tous  ces  préfens  par  derrière.  Lorfqu’ils  croyent  l’avoir  chaflë  affez  loin  de 
la  Ville , ils  reviennent  joyeufemenc , & terminent  ainfi  leur  Fête.  Mais  de 
peur  qu’il  ne  lui  prenne  envie  de  retourner  firr  le  champ  dans  leurs  maifon», 
les  femmes  fe  hâtent  de  nétoyer  avec  beaucoup  de  foin  leur  vaiffelle  déter- 
ré & de  bois , pour  effraier  l’efprit  immonde  par  leur  propreté. 

Les  Nègres  d’Anta chaffenc  aufli  le  Diable  avéc  les  mêmes  cérémonies; 
mais  ils  fe  croyent  tourmentés  par  ua  Efprit  plus  terrible  que  le  Diable, 
quoiqu’ils  l'honorent  du  nom  de  Dieu.  C’eft  un  Géant , qui  a la  moitié  du 
corps  faine  & l'autre  pourrie.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  a le  malheur 
d’y  toucher , meurt  for  le  champ  ; circonftance , dît  Bofman , que  je  crois 
■fans  fcrupule.  Ils  s’efforcent  d’appaifer  ce  Monftre  Divin  en  lui  offrant  tou- 
tes fortes  de  vivres.  Le  Pays  d’Anta  eft  couvert  en  mille  endroits  de  pots 
& d’autres  vaiffeaux  remplis;  de  forte  que  le  Géant  doit  être  tourmenté  lui- 
même  d’une  faim  plus  que  canine,  s’il  n’eft  pas  raffafié.  Outre  ces  bizarres 
notions  du  Diable,  ils  croient  les  apparitions  des  Efprits  & des  Ames,  qui 
prennent  plaiûr , difent-ils , à les  venir  effrayer.  Lorfqu’il  eft  mort  quelqu’un 
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de  leur  connoiflance,  ils  prétendent  l’avoir  vû  paroître  atitour  de  leurs  Habi- 
tations pendant  plufieurs  nuits , & forgent  là-deffus  mille  avantures , par  lef- 
quelles  ils  s’épouvantent  mutuellement  (è). 

Artus  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  l’état  de  leurs  Morts , & s’ils  ne 
s’attendoient  pas  à quelque  jugement  futur,  pour  la  récompenfe  ou  la  pu- 
nition de  leur  conduite  pendant  la  vie.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient 
aucune  connoiflance  de  ce  jugement,  mais  qu’ils  fçavoient  que  leurs  Morts 
étoient  dans  un  autre  Monde,  fans  pouvoir  dire  où  ce  Monde  étoit  fitué. 

Ils  ajoûtèrent  que  c’étoit  la  différence  qu’il  y avoit  entr’eux  & les  animaux; 
qu’ils  ignoroient  à la  vérité  fi  leurs  parens  & leurs  amis  morts  étoient  fous 
eux  ou  deffus,  mais  que  dans  quelque  lieu  qu'ils  fuffent , ils  fe  croyoient 
obligés  de  leur  fournir  des  liqueurs  & des  alimens , afin  qu'ils  ne  manquaffent 
de  rien  & que  lorfqu’il  leur  arrivoit  de  perdre  quelque  chofe  , ils  ne  dou- 
toient  pas  que  ce  ne  fuffent  les  Morts  qui  s’en  étoient  faifis,  pour  fatisfaira 
à quelque  befoin  (/). 

Aprùs  quantité  d’informations,  Bofinan  ne  trouva  pas  moins  de  diffé- 
rence dans  leurs  idées  fur  l’état  futur  que  fur  la  création  de  l’homme.  La 
plûpart  aflurent  qu’en  fortant  de  cette  vie,  les  Morts  paffent  dans  un  autre 
Monde , où  ils  vivent  dans  les  mêmes  profeflions  qu’ils  ont  éxercées  fur  la 
terre , & qu'ils  y font  ufage  de  tous  les  préfens  qu'on  leur  offre  dans  celui- 
ci.  Mais  ils  n'ont  aucune  notion  de  récompenfe  ou  de  châtiment  pour  les 
bonnes  ou  les  mauvaifes  a fiions  de  la  vie.  Cependant  il  s’en  trouve  d’autres, 
qui  faifant  gloire  d’être  mieux  inflruits , prétendent  que  les  Morts  font  con- 
duits immédiatement  fur  les  bords  d’une  fameufe  Rivière  de  l’intérieur  des 
terres , nommées  Bofinanque.  Cette  tranfmigration , difent-ils,  ne  peut  être 
que  fpirituelle  , puifqu'en  quittant  leur  Pays , ils  y laiffent  leurs  corps.  Là  ,. 
Dieu  leur  demande  quelle  iorte  de  vie  ils  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  per- 
met de  répondre  qu’ils  ont  obfervé  religieufement  les  jours  confacrés  aux  Fé- 
tiches , ( m ) qu’ils  fe  font  abftenus  des  viandes  défendues , & qu'ils  ont  fa- 
tisfait  inviolablement  à leurs  promeffes,  ils  font  tranfportés  doucement,  fur 
la  rivière , dans  une  Contrée  où  toutes  fortes  de  plaifirs  abondent.  [ & affez  O* 
femblablc  au  Paradis  de  Mahomet.]  Mais  s’ils  ont  violé  ces  trois  devoirs. 
Dieu  les  plonge  dans  la  rivière,  où  ils  font  noyés  fur  le  champ  & enfeve- 
lis  dans  un  oubli  éternel. 

D’autres  croient  qu’aprês  la  mort,  ils  doivent  être  tranfportés  dans  la 
Pavs  des  Blancs,  & prendre  leur  couleur.  Cette  idée  de  Métempfycofe  mar- 
que du  moins  qu'ils  jugent  leur  condition  fort  inférieure  à celle  des  Blancs 
(n).  Barbot  a connu  des  Nègres  qui  fe  croyoient  deftinés,  après  la  mort, 
à defeendre  fous  terre,  pour  être  préfentés  devant  un  ancien  Génie,  qu’ils 
appelloient  BoJJîfur,  & qui  doit  examiner  rigoureufement  leurs  bonnes  & leurs 
mauvaifes  aftions.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans  le  corps  de  quelque 
Animal,  & fc  voyent  tranfportés,  fur  la  Rivière  de  Bofinanque,  dans  un 

beau 


i 


( k)  Defcription  de  la  Guinée  par  BoC- 
man , pag.  158.  & fuiv. 

( l ) Artus  , dans  la  Collcftion  de  De  Bry, 
pag.  41.  & Villault,  pag.  170. 

&{n  ) 11  y * dans  Voriginal-4  Dieu;  fur- 


quoi  il  cil  bon  de  remarquer  que  cet  Auteur 
fu  b lût  11e  toujours  le  mot  de  Dieu  ou  A' Idole 
à la  place  de  celui  de  Fétiche. 

Hotmail  pag.  156.  & Barbot,  pag.  397. 


Google 


Digiti 


OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Liv.IX.  Ciup.  VII.  245 

beau  Pays , où  rien  ne  doit  leur  manquer.  Les  coupables  font  noyés  fans 
bruit  dans  le  paffage  ( 0 ). 

11  feroit  difficile  de  rendre  un  meilleur  compte  de  leurs  idées  fur  la  créa- 
tion du  genre  humain.  Le  plus  grand  pombre  croit  que  l'homme  fut  créé 
par  une  Araignée  nommée  Ananfia.  Ceux  qui  regardent  Dieu  comme  l’uni- 
que Créateur,  foûtiennent  que  dans  l'origine  il  créa  des  Blancs  & des  Nè- 
gres ; qu’après  avoir  confidéré  fon  ouvrage , il  fit  deux  préfens  à ces  deux 
efpèces  de  Créatures , l'Or , & la  connoifiance  des  arts  ; que  les  Nègres 
ayant  eu  la  liberté  dechoifir  les  premiers,  fe  déterminèrent  pour  l’Or,  &Iaif- 
fèrent  aux  Blancs  les  arts,  la  lecture  & l'écriture:  que  Dieu  confcntit  à leur 
choix  ; mais  qu'irrité  de  leur  avarice , il  déclara  qu’ils  feraient  les  Efclaves  des 
Blancs,  fans  aucune  efpérance  de  voir  changer  leur  condition.  D’autres  affé- 
rent qu’à  la  création , l’homme  n’étoit  pas  mit  comme  il  l’eft  aujourd’hui , & 
que  les  parties  diftinèlives  des  deux  fexes  étoicnt  placées  dans  un  endroit 
plus  vifible  ; mais  qu’aufïi-tôt  que  le  Monde  fut  allez  peuplé  pour  la  confer- 
vation  de  l'efpèce  humaine  , Dieu  fit  quelque  changement  dans  l’ordre  de 
fon  ouvrage.  Enfin , d’autres  paroifient  perfuadés  que  les  premiers  hommes 
font  fortis  de  quelque  grand  trou , tel  que  celui  du  Rocher  d'Acra , près  du 
Fore  llollandois.  Toutes  ces  opinions  différentes  font  bornées  dans  certaines 
familles,  & fe  tranfmettcnt  des  pères  aux  enfans.  Bofman  juge  qu’il  oft  im- 
poffible  de  les  raffembler  toutes , particulièrement  celles  qui  concernent  les 
Planettcs  & les  Etoiles.  Mais  il  oblerve  que  le  Père  Kirker  n’auroit  pas  eu  de 
peine  à perfuader  aux  Nègres  que  les  Corps  Célcflcs  font  peuplés  d'Habitans  , 
ou  du  moins  la  Lune;  parce  qu'ils  croient  y avoir  découvert  un  Homme  qui 
bat  du  tambour  ( p ). 

Sur  toute  la  Côte  d’Or  il  n’y  a que  le  Canton  d’Acra,  où  les  ignames  & 
les  flatues  fuient  honorées  d’un  culte.  Mais  les  Habitans  ont  des  Fétiches, 
qui  leur  tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 

Le  mot  de  FeitiJJô  ou  Fétiche,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver,  cfl  Por- 
tugais dans  fon  origine,  & lignifie  proprement  Charme  ou  Amulete.  On  igno- 
re quand  les  Nègres  ont  commencé  à remprunter;  mais,  dans  leur  langue, 
c’eft  BoJJum  qui  lignifie  Dieu  & chofe  Divine , quoique  plufieurs  ufent  aulît  de 
Bajfefo  pour  exprimer  la  même  chofe.  Fétiche  elt  ordinairement  emploie 
dans  un  fens  religieux.  Tout  ce  qui  fert  à l’honneur  de  la  Divinité  des  Nè- 
gres prend  le  meme  nom;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  toûjours  aifé  de  diftinguer 
leurs  Idoles,  des  inftrumens  de  fon  culte.  Les  brins  d'Or  qu’ils  portent  pour 
ornemens , leurs  parures  de  corail  & d’yvoire , font  autant  de  Fétiches  ( q ). 

Lover,  d'après  lequel  on  a déjà  donné  quelque  explication  des  Fétiches 
(r),  blâme  ceux  qui  accufent  les  Nègres  de  les  adorer  (r)  comme  des  Di- 
vinités. Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  ces  objets  de  vénération  n’ont 
pas  de  forme  déterminée.  Un  os  de  volaille  ou  de  poifTon,  un  caillou,  une 
plume,  enfin  les  moindres  bagatelles  prennent  la  qualité  de  Fétiches  , fui- 
vant  le  caprice  de  chaque  Nègre.  Le  nombre  n’en  n eft  pas  mieux  réglé.  C’eft 

ordinairement 

(•  ) Barbot,  ibid,  ( r)  Voyez  ci-dcflus. 

(pj  Bofinan,  ubi  fup.  pn",  nf,.  S:  fuiv.  (j)  Bofman,  Barbot,  Villault  & plufieurs 
' • (î)  Barbot,  paj.  30e.  Bofman,  paj.  155.  autres  en  parlent  toûjourscoratqg  tie  leurs  Di- 
te 148.  vînïtés. 
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ordinairement  deux,  trois,  ou  plus.  Tous  les  Nègres  en  portent  un  fur  eux 
ou  dans  leur  Canot.  Le  refie  demeure  dans  leurs  cabanes , & pafle  de  père 
en  Lis  comme  un  héritage,  avec  un  refpeâ  proportionné  aux  fervices  que  la 
famille  croit  en  avoir  reçù.  . 

Les  Fétiches  qu’ils  portent  fur  eux , font  quelquefois  un  bout  de  corne 
rempli  de  ce  qu'il  y a de  plus  fale,  ou  de  petites  figures  qui  repréfentent  la 
tète  de  quelque  animal.  Ils  les  achètent  à grand  prix  de  leurs  Prêtres , qui 
feignent  Je  les  avoir  trouvés  fous  les  arbres  Fétiches.  Pour  la  sûreté  de  leurs 
Mai  Tons , ils  ont  à leur  porte  une  force  de  Fétiches,  qui  reflemblent  aux  cro- 
chets dont  on  fe  fert  en  Europe  pour  attirer  les  branches  d'un  arbre  dont  on 
veut  cueillir  le  fruit.  C’efl  l’ouvrage  des  Prêtres  , qui  les  mettent  pendant 
quelque  tems  fur  une  pierre,  aulli  ancienne , difent-ils,  que  le  Monde,  &qui 
les  vendent  au  Peuple  après  cette  confécration.  Dans  les  difgraces  ou  les  cha- 
grins , un  Nègre  s’adreffe  aux  Prêtres  pour  obtenir  uq  nouveau  Fétiche.  Il  en 
reçoit  un  petit  morceau  de  graifie  ou  de  fuif , couronné  de  deux  ou  trois  plu- 
mes de  Perroquet.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fétu  avojt  pour  Fétiche  la  tête  d'un 
Singe,  [qu’il  portoit  continuellement.] 

C h a q.u  e Nègre  s’abflient  de  quelque  liqueur  ou  de  quelque  forte  particu- 
lière d’aliment,  a l'honneur  de  fon  Fétiche.  Cet  engagement  fe  forme  au 
tems  du  mariage,  & s’obferve  avec  tant  de  fcrupule,  que  ceux  qui  auroient 
la  foiblefie  de  le  violer,  fe  croiroient  menacés  d'une  mort  certaine.  C'eflpar 
cette  raifon  qu’on  voit  les  uns  obflinés  ( t ) à ne  pas  manger  de  bœuf,  les  au- 
tres à refufer  de  la  chair  de  chèvre,  de  la  volaille,  du  vin  de  Palmier  , de 
l’eau-de-vie  ; comme  fi  leur  vie  en  dépendoit. 

Suivant  Bofman,  les  pères  de  famille  ont  dans  leurs  raaifons  un  Féti- 
che, auquel  ils  croient  les  yeux  fans  cefle  ouverts  fur  leur  conduite  , pour 
récompenfer  leurs  bonnes  aélions  ou  punir  leurs  crimes.  Us  font  confifler  cet- 
te récompenfc  dans  le  nombre  de  leurs  femmes  & de  leurs  Efct.ives,  & la 
punition  dans  la  perte  de  ces  biens.  Quoique  redoutant  beaucoup  la  mort, 
ils  la  regardent  comme  le  plus  terrible  de  tous  les  châtimens  , c’eft  cette 
crainte  qui  enflamme  leur  zèle  dans  toutes  les  affaires  de  la  Religion,  & qui 
les  rend  fi  fidèles  à leurs  engagement  d’abflinence.  Le  meurtre,  l'adultère  & 
le  vol  ne  paficnt  point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes , parce  qu'ils  peuvent 
être  expiés  avec  une  fomme  d'argent  ; au- lieu  que  dans  leurs  idées , les  fautes 
qui  bieflent  la  Religion  ne  peuvent  être  fi  parfaitement  effacées  qu’il  n’en  refte 
quelque  tache.  Frédéric  Cojet  attribue  les  mêmes  principes  aux  Habitant  de 
rifle  Formofa  ( v ). 

Outre  les  Fétiches  domefliques  & perfbnnels,  lçs  Hahitans  de  la  Côte 
d’Or,  comme  ceux  des  Contrées  fupérieures,  en  ont  de  publics,  qui  pafTent 
pour  les  Protedleurs  du  Pays  ou  du  Canton.  C’efl  quelquefois  une  Montagne, 
un  Arbre,  ou  un  Rocher;  quelquefois  un  poifTon,  ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches 
tutélaires  prennent  un  caraélère  de  Divinité  pour  toute  la  Nation.  Un  Nègre 
qui  auroit  tué,  par  accident,  le  poifibn  ou  l’oifeau  Fétiche  (*)  feroit  allez 
puni  par  l’excès  même  de  fon  malheur.  Un  Européen  qui  auroit  commis  le 

même 

(t)  VillauU , pag.  179.  &fw  v.  î,abat  l’a  (jO  PcUro  de  Diagro.  Voyez  d-dsÆms 
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même  facrilège  verroit  fa  vie  cxpofée  au  dernier  danger.  L’Auteur  vit  un  de 
ces  oifeaux  à Krédéricksbourg , de  la  grofleur  d’un  Roitelet , avec  le  bec  d’u- 
ne Linotte , le  fond  du  plumage  brun , mais  tacheté  de  blanc  & de  noir.  S’il 
en  paroît  un  autour  de  l'Habitation , c’eft  un  augure  favorable  pour  les  Nè- 
gres. Ils  s’empreflent  pour  le  voir,  & chacun  lui  jette  à manger  (y). 

A r tu  s dit  que  cet  oifeau  eft  celui  qui  s’appelle  communément  Ardca  Jîel- 
laris  (s  ) qui  lire  fon  nom  de  la  variété  de  fes  couleurs.  D’autres  le  nomment 
Bull  - hird , parce  qu’il  imite  le  mugiflement  du  Taureau  ; les  Nègres  qui 
le  rencontrent  dans  leurs  voyages  , fe  croient  deftinés  à quelque  bonheur  ex- 
traordinaire, & regardent  l’apparition  de  leur  Fétiche,  comme  la  marque  d’une 
proteftion  déclarée.  Dans  cette  efpérance , ils  fe  chargent , en  partant,  d’un 
petit  pot  d'eau  & de  quelques  grains  de  bled , pour  la  nourriture  de  l’Oifeau 
Divin.  On  trouve  fouvent,  dans  les  champs  & dans  les  bois,  ces  témoi- 
gnages du  refpeét  qu’ils  portent  au  Fétiche  National.  Barbot  rapporte  qu’ils 
j— -ont  aufli  beaucoup  de  vénération  pour  un  fort  petit  Oifeau , [ de  la  grofleur 
d'un  Rouge-gorge  ] dont  le  plumage  eft  mêlé  de  noir  , de  gris  & de  blanc  , 
& qu’on  voit  en  grand  nombre  dans  le  Pays  de  Juida.  Ils  paroiflent  tranf- 
portés  de  joie  lorfqu’il  en  vient  quelqu’un  dans  leurs  Vergers  ou  fur  leur 
terrain.  L’amende  eft  confidérable  pour  ceux  qui  les  épouvantent  ou  qui 
leur  nuifènt  («). 

L a Bonice  ( b ) , & l'Epée , ou  l’Empereur , font  les  deux  Poiflbns  que  les 
Nègres  honorent;  & leur  vénération  va  fi  loin  qu’ils  évitentde les  prendre. 
Cependant  file  hazard  fait  tomber  un  Empereur  dans  leurs  filets  , ils  lui  cou- 
pent l’os  qui  a la  forme  d'épée;  & le  faifant  fécher,  ils  le  regardent  com- 
me un  Fétiche  (c  ). 

Entre  les  arbres,  c'cft  le  Palmier  qui  eftconfacré  au  rang  des  Fétiches, 
fur-tout  l’cfpéce  qui  porte  le  nom  d 'Affamant , parce  qu’elle  eft  la  plus  belle 
& la  plus  norobreufe.  On  voit  de  toutes  parts  quantité  de  ces  arbres  , qui 
portent  les  marques  de  leur  confécration.  Un  Nègre  ne  pafle  pas  devant 
eux  fans  prendre  quelques  lambeaux  de  l’écorce,  qu’il  roule  entre  fes  doigs, 
& dont  il  fe  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  (d),  comme  un  merveilleux 
préfervatif.  Villault  dit  qu’ils  entourent  ces  arbres  de  petits  cordons  de  pail- 
le , & qu’après  quelques  autres  cérémonies  iis  attachent  à ces  cordons  ( « ) 
l’Or  qu’ils  emploient  pour  fe  parer  les  bras  & les  jambes.  Ils  font  perfuadés 
qu’on  ne  peut  couper  un  Aflbanam  fans  expofer  tout  le  Pays  à manquer  de 
fruit,  & fans  s’expofer  foi-même  à quelque  danger  mortel.  Le  8-  de  Mai 
1598,  huit  ou  dix  Hollandois  furent  mafiacrés  pour  avoir  coupé  quelques 
arbres  Fétiches  fans  en  connoître  la  vertu  (/).  Suivant  le  témoignage  d*Ar- 
tus , les  Nègres  adrefient  leurs  prières  à ces  arbres , & prétendent  y voir  quel- 
quefois, fous  (g)  la  forme  d’un  chien  noir,  le  Diable,  qui  leur  répond  a- 
vec  une  voix  humaine. 

Iis 

Barbot  ubi  fup. 
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f t)  Villault,  pag.  183. 
m Villault,  pag.  183. 

(g)  Artui,  ubi Jup.  Ci  Villault,  pag.  19;. 
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Ils  s’imaginent  que  les  pius  hautes  montagnes,  celles  d’où  ils  voient  par- 
tir les  éclairs , font  la  réftdence  de  leurs  Dieux.  Ils  y portent  des  offrandes 
de  riz , de  millet , de  maïz , de  pain , de  vin  , d’huile  & de  fruits  , qu’il* 
laiffent  rcfpcftueufement  au  pied.  Artus  affûre  que  dans  leurs  voyages  ils 
n’ôfent  paffer  près  de  ces  lieux  fans  y monter,  pour  appaifer  le  Fétiche  par 
quelques  prélens  ( h ). 

Les  pierres  Fétiches  reffemblent  aux  bornes  qui  font  en  ufage  dans  quel- 
ques parties  de  l’Europe  pour  marquer  la  dillinétion  des  champs.  Dans  l’opi- 
nion des  Nègres , elles  font  aufii  anciennes  que  le  Monde.  C’eft  fur  ces  pier- 
res que  leurs  Prêtres  confacrent  les  petits  crochets  de  bois  qui  fervent  de  Fé- 
tiches aux  Maifons. 

S’i  l arrive  que  cinq  ou  fix  Nègres  fe  bâtiffent  des  cabanes  dans  un  lieu 
féparé  de  la  Ville,  ils  ne  manquent  point  de  choifir  entr’eux  un  Fétiche, 
qu’ils  chargent  de  leur  fiireté  commune  («).  Ils  ne  rendent  pas  moins  de 
refpeél  aux  Rochers  & aux  Collines, du  moins  aux  environs  de  Boutri  & de 
Dixfcovedans  le  Pays  d’Anta.  Ils  leur  offrent  aufli  des  préfens,  & les  ornent 
de  bâtons  crochus , "comme  on  le  voit  au  grand  Rocher  de  Tokorari,  qui 
eft  tout  couvert  de  ces  offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  le  Hou  &de  la  Côte 
voifine,  jufqu’à  Rio  de  Sueiro  da  Coda,  viennent  tous  les  ans,  dans  des 
tems  réglés,  pour  faire  leurs  préfens  à ces  Divinités  de  la  part  de  leurs  Vil- 
les. Ils  les  prient  d’appaifer  l’Océan , & de  les  garantir  des  Orages  & des 
Tornados  pendant  la  faifon  du  Commerce  ( k ). 

A Frédéricksbourg , on  fit  voir  à Villault  le  Fétiche  général,  ou  le  grand  Fé- 
tiche, qui  étoit  placé  au  centre  d’une  vafte  plaine  (/).  C’étoit  une  fort  groffe 
pierre,  couverte  de  terre.  11  en  découvrit  une  partie,  fur  laquelle  il  trouva 
quantité  de  crochets  de  bois.  11  en  prit  un,  brifa  une  partie  des  autres,  & 
s’étant  rendu  chez  le  Prêtre  du  Canton,  il  lui  demanda  s’il  avoit  des  Féti- 
ches à vendre.  Le  Prêtre,  qui  reconnut  celui  qu’il  avoit  à la  main,  lui  dit 
qu’on  ne  le  trompoit  pas  facilement,  tSt  demanda  d’être  payé.  Villault  prie 
plaifir  à le  conduire  jufqu’à  la  pierre,  où  le  fpeéiacle  d’une  profanation  ff 
déclarée  lui  fit  pouffer  d’affreux  gémiffemens  ; [Villault  lui  dit  que  pour  fontj" 
payement , il  avoit  érigé  une  croix  de  bois  à la  place  de  ces  Fétiches , & que 
quiconque  la  toucheroit,  mourroit  au  bout  d'une  minute  ; la-deffus  tout  le 
monde  fe  retira,  & Villault  revint  au  Fort]  (/). 

Le  Fétiche  public  du  Cap-Corfe  eft  le  Rocher  de  Tabra  ou  de  Tabora, 
Pointe  en  forme  de  Péninfule,  qui  s'avance  dans  la  Mer  du  pied  même  de 
la  Colline  où  le  Fort  cil  iiiué,  & qui  rendroit  le  débarquement  allez  facile  fi 
l’agitation  continuelle  des  vagues  n'y  mettoic  toûjours  quelque  danger.  Il  y 
a quarante  ou  cinquante  ans  qu’un  vent  du  Sud  y brifa  tous  les  Canots  pê- 
cheurs de  la  Ville.  Ce  malheur  étant  arrivé  un  Mardi,  les  Nègres,  depuis  ce 
tems,  ont  renoncé  au  travail  le  même  jour  de  chaque  femaine,  & le  paffent 
à danfer  & à fe  réjouir  dans  l'oifiveté.  Le  Prêtre  des  Fétiches  facrifie  , tous 
les  ans,  fur  ce  Roc,  une  chèvre,  dont  il  mange  lui-même  une  partie;  & 

jettant 


(II)  Villault,  1)3».  183.  & Fiii v.  nière. 
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jettant  le  refie  dans  la  Mer,  avec  des  invocations  & des  grimaces  fort  bi*  Néores 
zarres,  il  déclare  à l’AfTemblée  que  le  Fétiche  lui  a fait  connoître  de  fa  pro-  delà 

pre  bouche,  la  faifon  & les  jours  les  plus  favorables  à la  pêche.  Chaque  pêch  eur  CÔT£  u0“' 
lui  marque  fa  reconnoiffance  par  quelque  Dafchi. 

Les  Lacs,  les  Rivières  & les  Etangs  , ont  part  aufli  à la  fuperflition des  ..Lacs  & Rî" 
Nègres.  L’Auteur  fut  témoin  d’une  cérémonie  extraordinaire  fur  le  bord  d’un 
étang,  dans  le  Canton  d’Acra,  pour  obtenir  de  la  pluie  dans  une  faifon 
fort  féche.  Un  grand  nombre  de  Nègres,  alTemblés  autour  de  l’étang , avoicnt  Cérémonie 
amené  une  brebis , que  le  Prêtre  égorgea  fur  la  rive  ; de  forte  que  le  fang  des  N^rcs 
de  la  Viftime  fe  mêla  tout-d’un-coup  avec  l’eau.  Le  Prêtre  y jetta  un  pot , en  piu™.1' 
prononçant  quelques  paroles.  Alors  les  Nègres  allumèrent  un  grand  feu , tan- 
dis que  d’autres  coupèrent  la  brebis  en  pièces , firent  griller  Ta  chair  fur  les 
charbons,  & la  dévorèrent  fort  avidement.  Un  Danois,  qui  étoit  préfent, 

& qui  parloit  très-facilement  la  Langue  des  Nègres,  apprit  à l’Auteur  que 
cet  étang  s’attiroit  leurs  hommages,  comme  une  de  leurs  principales  Di- 
vinités; qu'il  étoit  le  melfager  de  toutes  les  eaux  du  Pays,  & qu'ils  l’avoient 
prié  de  porter  promptement  le  pot  aux  Lacs  & aux  Rivières,  pour  leur  de- 
mander du  fecours  de  la  part  des  Habitans  ; qu’ils  efpéroient  que  le  pot  re- 
viendroit  plein , & feroit  répandu  dans  leurs  champs , pour  leur  procurer  u- 
ne  abondante  moilïbn. 

Cet  Etang  facré  avoit  été  mis  à fec  par  les  Portugais  lorfqu’ils  s’étoient 
établis  fur  la  Côte  d’Acra.  Ils  en  avoient  fait  une  Saline , malgré  les  repré- 
fentations  des  Nègres,  qui,  dans  le  chagrin  de  voir  profaner  leur  Divinité, 
fe  retirèrent  en  grand  nombre  au  Petit-Papa,  près  de  Juida  (n  ). 

A r tus,  déplorant  la  fuperflition  des  Nègres,  raconte  qu’on  ne  les  voit 
jamais  fans  quelques  lambeaux  facrés  de  l’écorce  des  arbres  Fétiches.  Ils  les 
portent  autour  du  corps,  ou  de  quelque  membre,  comme  un  préfervatif 
contre  toutes  fortes  de  dangers.  Dès  le  matin,  ils  arment  leurs  enfans  de 
ces  frivoles  Amuletes.  Enfuite,  après  les  avoir  lavés,  ils  leur  colorent  le 
iji  vifage  de  raies  blanches  noires,]  à l’honneur  des  Fétiches.  Aux  heures 
de  leurs  repas,  ils  réfervent,  pour  les  mêmes  Divinités,  le  premier  morceau 
de  leurs  alimens  & le  premier  verre  de  leur  liqueur , qu’ils  jettent  fur  leurs 
Amuletes , fans  manquer  d’en  répandre  quelque  partie  fur  ceux-raêmes  qu’ils 
portent  autour  d’eux  ( 0 ). 

Le  Capitaine  Tom,  Nègre  allez  fenfé  du  Cap-Corfe , & qui  fe  faifoit  Explication 
affez  bien  entendre  en  Anglois , fatisfic  la  curiofité  d'Atkins  fur  les  Fétiches.  ^.u  Capitaine 
Il  lui  dit  qu’ils  avoicnt  la  vertu  de  préferver  les  Nègres  de  toutes  fortes  de  Xoin' 
dangers,  foit  dans  les  Voyages  ou  dans  leurs  autres  entreprifes , & qu’il  n’y 
avoit  rien  à redouter  pour  ceux  qui , portant  leur  Fétiche  fans  aucune  in- 
terruption , avoient  foin  de  lui  faire  conflamment  des  préfens  & des  offran- 
des. Tom  portoit  le  fien  à la  jambe.  S’il  recevoir  un  verre  de  vin  ou  d’eau- 
de-vie  , il  n’oublioit  jamais  d’y  tremper  le  doigt  & d’en  faire  goûter  à fon 
Fétiche.  Les  Nègres  font  perfuadés  que  leur  Fétiche  voit  & parle;  & lors- 
qu'ils commettent  quelqu’aclion  que  leur  confcience  leur  reproche  , ils  le 

cachent 


(n)  Barbot , ubifup.  pag.  309.  & 311.  pag.  39.  & fuir. 
(0  ) Arius , dans  U CoUefüon  deDcBry, 
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cachent  foigneufement  fous  leur  pagne  , de  peur  qu’il  ne  les  trahiffe  (p  ). 

Ils  fe  repofent  autant  fur  fon  alfiftance  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis 
que  pour  leur  propre  sûreté.  Lorfqu’ils  ont  reçu  quelqu’injure  dont  ils  veu- 
lent tirer  raifon,  ils  font  éxorcifer,  par  le  Prêtre,  quelques  vivres  & quel- 
ques liqueurs,  qu’ils  jettent  dans  le  chemin  où  leur  adverfaire  doit  paner; 
perfuadés  que  s’il  y touche,  ce  préfent  lui  deviendra  funefle.  Ceux  qui  fe 
défient  d’une  telle  rencontre,  fé  font  porter  dans  le  pafiage;  car  avec  cette 
précaution , ils  fe  croient  sûrs  que  le  charme  fie  peut  leur  être  nuifible;  & 
les  amis  qui  leur  rendent  ce  fervice  n’ont  rien  à craindre  d'un  maléfice  qui 
ne  les  regarde  pas.  Ainfi  l’art  d’empoifonner,  s’il  falloit  les  en  croire,  efl 
porté  chez  eux  à fa  perfeétion  , puifque  l'effet  en  efl  borné  à l’ennemi  qu’on 
veut  perdre.  Ils  fe  tîaeent  aufli  du  pouvoir  de  découvrir  les  vols  par  la  même 
voie.  [ Mais  quiconque  efl  attrapé  à répandre  ce  poifon,  ell  puni  févère-jcJ» 
ment,  & quelques  fois  même  de  mort;  quoiqu’il  ne  l’ait  fait  que  pourfepré- 
ferverde  vol,  qui  efl  permis  dans  cepaïs](ç).  Comme  ils  ne  peuvent  man- 
quer d’être  fouvent  trompés  dans  leur  attente,  [deméme  que  celaarrive  fou- 13* 
vent  aux  Catholiques , qui  font  d’un  Saint  ou  d'une  Image  l’objet  de  leur  dé- 
votion,] il  femble  qu'ils  devroient  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  l’impoflure  de 
leurs  Prêtres.  Mais  loin  d’attribuer  le  mauvais  fuccés  de  ces  emreprifes  à 
l’impuifTance  du  Fétiche , ils  fe  reprochent  d’en  être  eux-mêmes  la  caufe, 
par  leurs  indévotions,  ou  par  quelqu’autre  faute  dont  ils  fe  reconnoiffent 
coupables  ; [ ce  qui  efl  précifement  le  même  raifonnement  que  fait  un  bon  Ca- 13* 
tholique  en  pareil  cas  ] ( r ).  En  vain  s’efforceroit-on  de  les  détromper.  D’un 
autre  côté,  l'Auteur  prétend  que  cette  flupidité  produit  de  fort  bons  effets. 

La  crainte  du  Fétiche  les  empêche , dit-il , de  fe  nuire  les  uns  aux  autres. 
Malhcureufement  elle  n’a  pas  la  même  force  en  faveur  des  Etrangers,  qu’ils 
ne  font  pas  difficulté  de  tromper , de  voler  ,&  même  de  tuer , lorfqu’ils  y trou- 
vent quelqu’avantage  (r). 

Ils  craignent  beaucoup  de  jurer  par  les  Fétiches;  &,  fuivant  l'opinion 
généralement  établie , il  efl  impoflible  qu’un  parjure  ( r ) furvive  d'une  heu- 
re à fon  crime.  Lorlqu’il  efl  tjuellion  de  queiqu  engagement  d'importance, 
celui  qui  a le  plus  d’intérêt  à 1 obfervation  du  Traité,  demandequ’ilfoit  con- 
firmé par  le  Fétiche.  En  avallant  la  liqueur  qui  fert  à cette  cérémonie,  les 
Parties  y joignent  d’affreufes  imprécations  contre  eux-mêmes , s’il  leur  arrive 
de  violer  leur  engagement.  Il  ne  fe  fait  aucun  contrat  qui  nefoit  accompagné 
de  cette  redoutable  formalité.  Les  Chefs  des  troupes  auxiliaires  doivent  aval- 
ler  la  liqueur  fatale  avec  les  mêmes  imprécations;  c’ efl- à-dire , en  fe  dévouant 
à la  mort,  s’ils  n’employent  pas  toutes  leurs  forces  pour  la  ruine  de  l’ennemi. 
Depuis  quclque-tems , remarque  l’Auteur , on  ne  fait  plus  le  même  fonds 
fur  ces  fermens,  parce  que  l’argent  efl  devenu  parmi  les  Nègres  une  four- 
ce  continuelle  de  corruption.  Les  Généraux  vont  joindre  l’Armée  après  avoir 
avallé  le  Fétiche;  mais  ils  n’oublient  point,  avant  leur  départ,  de  fe  faire 
relever  de  leur  ferment  & d’acheter  l’abfolution  du  Prêtre.  Cette  pratique 

étoit 

(r)  Voyage  de  ’CillauIt , pag.  191.  6c  Bof- 
man,  ubifup. 

(O  Atkins,  ubifup.  pag.  8;. 

(O  Vilüult,  ubifup. 


(/>)  Voyage  en  Guinée  par  Atkins  , pag. 
100.  & fuivantes. 

(q)  Defcripcion  de  la  Guinée  par  Bof- 
man . pag.  148.  6c  fuiv. 
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étoit  devenue  fi  commune,  que  les  Habitans  d’Axim  fe  font  cru»  obligés, 
pour  leur  sûreté , de  faire  jurer  leurs  Prêtres , avec  les  imprécations  ordi- 
naires , qu’ils  n’abfoudroient  perfonne  de  fon  ferment  fans  la  participation  & 
le  contentement  des  parties  intéreflees.  Les  engagemens  qui  font  formés 
avec  cette  précaution , s'exécutent  fidellement. 

Dans  le  cas  du  parjure,  tous  les  Nègres  font  perfuadés,  que  la  liqueur 
feroit  enfler  le  coupable  jufqu’à  crever  avec  beaucoup  de  violence  ; ou  que 
ceux  qui  feraient  punis  avec  moins  d’éclat  tomberaient  dans  une  maladie  de 
langueur,  qui  ne  finirait  que  par  leur  mort.  Ils  regardent  la  première  de 
ces  deux  punitions  comme  infaillible  pour  les  femmes  qui  fe  parjurent  par 
l’adultère.  Sur  une  accufation  de  vol,  qui  n’eft  pas  clairement  prouvée,  on 
force  aufli  l'accufé  de  boire  la  liqueur  Fétiche,  en  fe  dévouant  à la  mort  s’il 
eft  coupable.  Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  toutes  les  formules  de  leurs 
fermens  ; mais  l’Auteur  nous  donne  la  plus  folemnellc  & la  plus  facrée  ; 
celle,  en  un  mot,  qui  s’emploie  dans  les  plus  importantes  occafions. 

Le  ferment  fe  fait  devant  le  Fétiche  du  Prêtre.  Celui  qui  doit  s’engager 
fe  place  vis-à-vis  l’Idole,  & demande  au  Prêtre  (c)  quel  en  efl  le  nom, 
parce  que  chaque  Fétiche  a le  fien.  Alors,  atteftant  l'Idole  par  fon  nom,  il 
récite  en  détail  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  articles  du  contrat  ou  du 
Traité  ; après  quoi  il  prie  le  Fétiche  de  le  punir , s’il  bielle  la  vérité  par  Iba 
ferment.  Il  répété  trois  fois  la  même  chofe  , en  faifant  le  tour  du  tonneau. 
Enfuite  le  Prêtre  prend  entre  les  mains  quelques-uns  des  ingrédient  dont  fon 
Fétiche  eft  compofé,  les  fait  toucher  aux  temples,  aux  bras  , au  ventre  & 
aux  jambes  du  Nègre  ; & les  tenant  fur  fa  tête , il  tourne  trois  fois  autour 
de  lui.  A cette  cérémonie  il  en  fait  fuccéder  une  autre.  C’eft  de  lui  couper 
l’extrémité  de  l’ongle  d'un  doigt  de  chaque  main , celle  d’un  orteil  de  chaque 
pied,  & quelque  partie  de  fa  chevelure,  qu’il  jette  dans  le  tonneau  , ou  le 
baril , qui  fert  de  logement  à fon  Idole.  Lorfque  toutes  ces  formalités  font 
finies,  il  ne  manque  rien  à la  force  du  ferment  {*). 

V 1 l h a u 1 t donne  deux  ou  trois  exemples  du  refpeél  que  les  Nègres  ont 
pour  ces  engagemens.  Tandis  qu’il  étoit  à Iflini,  un  Nègre  nommé  Juin,  fe 
plaignit  d'avoir  été  volé  d’un  marc  d’Or  fur  le  Vaiffeau.  Le  Capitaine,  qui 
fe  nommoit  Wantesi,  prit  une  croûte  de  pain , & le  prefla  de  la  manger , avec 
l’imprécation  ordinaire;  c’eft-à-dire,  en  fouhaitant  que  le  Diable  l’emportât 
dans  une  heure , s’il  jurait  contre  la  vérité  ; mais  le  Nègre  refufa  de  prêter 
ce  ferment , & fon  refus  le  rendit  fi  ridicule  parmi  les  autres  Nègres , qu’il 
fut  obligé  de  fe  cacher  (y  ). 

U n autre  jour,  tandis  que  le  même  Voyageur  étoit  à fouper  avec  le  Gé- 
néral Danois,  Jonque  SencJ'e , Gendre  du  Roi  de  Fétu  , entra  dans  la  faite  , 
pour  fe  purger  d’un  foupcon  qui  le  déshonorait.  Il  étoit  accufé  d’avoir  volé 
une  bague  au  Général;  & dans  le  chagrin  de  cet  affront,  il  venoit  offrir  de 
jurer  par  fon  Fétiche.  Villault  eut  la  curiofitéde  voir  l’Idole  de  prés.  C’étoit 
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un  petit  faifeeau  d’épines , qu'un  Efclave  portoit  fous  fon  bras , dan»  un  pa* 
nier  couvert  d’une  peau.  Au  centre  du  fagot  étoit  un  petit  morceau  de  graif- 
fe  mêlée  de  cire,  avec  des  plumes  de  Perroquet , de  petits  os  de  poulet  brû- 
lés, & d’autres  plumes  d’unoifeau  qui  pafloitpour  la  plus  grande  Divinité  du 
Pays.  Un  Prêtre , qui  accompagnoit  le  Prince , ailûra  qu’ayant  fait  lui-même 
le  Fétiche,  il  l’avoit  rendu  le  plus  fort  qu’il  avoit  pû,  (St  que  le  Prince  ne 
pouvoit  vivre  un  quart  d’heure  s’il  faifoit  un  faux  ferment.  Mais  lorfqu’il 
parut  difpofé  à commencer  la  cérémonie,  le  Général  affeêla  de  s’y  oppofer, 

& lui  épargna  cette,  humiliation  ( s ). 

Le  même  Auteur  obferve  qu’au  départ  des  femmes  pour  le  Marché  ou  pour 
quelque  autre  lieu,  le  mari  prend  un  morceau  de  fon  Fétiche  domeftique  & 
le  trempe  dans  un  verre  de  vin  de  Palmier,  qu’il  fait  boire  à fa  femme,  com- 
me un  vœu  de  fidélité  pendant  fon  abfence.  11  lui  fait  faire  le  même  ferment 
à fon  retour  ( a ). 

Après  les  Fétiches,  rien  n’infpire  tant  de  frayeur  aux  Nègres  que  le  ton- 
nerre  «St  les  éclairs.  Dans  la  faifon  des  orages , ils  tiennent  leurs  portes  foi- 
gneufement  fermées  ; & leur  furprife  paroît  extrême  de  voir  marcher  les  Eu- 
ropéens dans  les  rues,  fans  aucune  marque  d’inquiétude.  Ils  croient  que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  leur  Pays,  dont  les  noms  font  demeurés  dans  leur  mémoi- 
re, ont  été  enlevés  par  les  Fétiches,  au  milieu  d'une  tempête;  & qu’après 
ce  malheur  ou  ce  châtiment,,  on  n’a  jamais  entendu  parler  d’eux.  Leur  crain- 
te va  fi  loin  qu’elle  les  ramene  dans  leurs  cabanes  pendant  la  pluie  & le  vent. 

Au  bruit  du  tonnerre , on  leur  voit  lever  les  yeux  «St  les  mains  vers  le  Ciel , 
où  ils  fçavent  que  le  Dieu  des  Européens  fait  fa  rélidcnce  , en  l'invoquant 
fous  le  nom  de  Juan-Goemain , dont  ils  entendent  feuls  lefens.  Les  Hollandois 
retinrent  un  jour  à bord  un  Nègre  qu'ils  accufoient  de  leur  avoir  apporté  de 
l’Or  faux.  Ils  furent  furpris  de  lui  voir  prendre  de  l’eau  tous  les  matins,  s’en 
arrofer  la  tête  en  prononçant  quelques  paroles , «St  cracher  avec  d’autres  cé- 
rémonies dans  le  badin  dont  il  fe  fervoit.  On  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  ré- 
pondit, qu’il  prioit  les  Fétiches  (b)  de  lui  accorder  un  tems  favorable,  afin 
que  fes  amis  puflent  amafler  de  l’Or  pour  racheter  fa  liberté  ( c ). 

[S’il  eft  arrivé  quelques  fois  àdes  Protellans  de  faire  les  Iconoclafles , «StJtj* 
de  brifer  ces  Fétiches , ils  n'ont  fait  que  fuivre  en  cela  les  principes  de  leur 
religion;  mais  il  cfk  furprenant  qu’ils  l’oient  expofés  aux  mêmes  violences  de 
la  part  des  Catholiques , qui  devroient  refpe&er , les  Images  en  quelque  en- 
droit qu’ils  les  trouvent.  Cependant]  Villault,  dans  le  zèle  qui  l’animoit  con- 
tre l’Idolâtrie , fembloit  avoir  déclaré  la  guerre  aux  Fétiches.  On  a déjà  vu 
qu’il  s’étoit  fignalc  par  un  exploit  fort  hardi  dans  le  Canton  d’Acra.  Il  rap- 
porte quelques  autres  traits  [qui  ne  font  pas  moins  d’honneur  à fa  Religion. 

Le  14  d’Avril  1667,  fc  trouvant  à Frédéricksbourg,  il  fortit  du  Fort  tandis 
que  les  Danois  faifoient  le  Service  Divin  fuivant  leurs  ufages.  Dans  fa  prome- 
nade, il  vit  à l’entrée  d’une  raailbn  qui  étoit  féparée  du  Village  des  Nègres, 
uo  homme  & une  femme  du  Pays , occupés  à tuer  une  poule,  dont  ils  faifoienr 

couler- 


O VUhutt,  pig.  193. 
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couler  le  fang  fur  certaines  feuilles  qu’ils  avoient  rangées  à terre.  Après  cec- 
te  opération,  ils  fe  mirent  à crier , Mecufa,  mecufa,  c’eft-à-dire,  dans  leur 
langue,  faites-moi  du  bien.  Villault  ne  les  interrompit  point  pendant  toutes 
ces  cérémonies;  mais  lorfqu’elles  furent  achevées,  il  leur  demanda  quelles 
étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent , que  le  Fétiche  du  Quartier  lesavoit 
battus,  & que  dansl’efpérancede  l’appaifer,  ils  venoicntde  lut  offrir  une  pou- 
le pour  fon  dîner.  Comme  fa  curiofité  lui  faifoit  confidérer  les  feuilles , qui 
étoit  une  forte  d’herbe  Marine,  ils  lui  confeillérent  de  n’y  pas  toucher  , en 
l’afÏÏtrant  que  ceux  qui  avalleroient  un  morceau  de  cette  poule , mourroient  in- 
failliblement dans  l’efpace  d’une  heure.  Villault  rit  de  leur  menace  , prit  la 
poule,  la  fit  bouillir  en  leur  préfence  par  fon  Valet,  en  mangea  fur  le  champ 
une  partie , & jetta  le  relie.  Les  deux  Nègres  effraies  de  fa  hardieffe , s’at- 
tendoient  à chaque  moment  de  le  voir  tomber  mort.  Mais  les  ayant  raf- 
furés , il  les  pria  de  lui  faire  voir  leur  Fétiche.  Ils  le  conduilirent  dans 
une  petite  cour  , où  ils  lui  montrèrent  une  tuile  envelopée  de  paille.  C’é- 
toit  la  Divinité  qui  les  avoit  battus.  Il  ne  balança  point  à brifer  la  tui- 
le & fon  zèle  lui  fit  mettre  à la  place  une  croix  de  bois.  Il  brifa  de  mê» 
me  tous  les  Fétiches  de  bois , ou  les  crochets  qui  étoient  fufpendus  autour 
de  la  maifon.  Enfin , pour  joindre  l’inftruction  à la  pratique , il  leur  apprit 
à s’armer  du  figne  de  la  croix,  lorfque  le  Fétiche  reviendrait  les  tourmen- 
ter & les  aflùra  qu’ils  feroient  plus  forts  que  lui  avec  ce  fecours.  Cette  le- 
çon (d),  dit-il,  produilit  tant  d’effet  parmi  les  Nègres  du  Canton,  que  dès  le 
jour  fuivant , il  lui  vint  un  grand  nombre  de  Nègres  , qui  demandèrent  à 
changer  leurs  Fétiches  contre  des  Crucifix.  Le  marché  fut  bien-tôt  conclu. 
Villault  en  étoit  quitte  pour  de  petites  Croix  de  bois.  Mais  lorfqu’il  éxa- 
mina  ce  qu’il  avoit  reçu  en  échange,  il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre, 
enduits  de  graiffe  & d’huile  de  Palmier  (e)  , avec  quelques  plumes  de  Per- 
rîToquet  plantées  au  centre.  [ Après  avoir  fait  cela , il  fe  rendit  auprès  du 
grand  Fétiche , ou  Fétiche  public,  qu’il  mit  en  pièces,  comme  on  la  déjà 
raporté  3 (/}. 

Dans  une  autre  occafion,  l’Auteur  ayant  voulu  toucher  de  la  main  le 
Fétiche  du  Prince  de  Fétu , un  Prêtre , qui  l’obfervoit , lui  dit  de  prendre 
garde  à ce  qu’il ôfoit  entreprendre,  & que  s’il  pouffoit  la  témérité  plus  loin, 
il  étoit  un  homme  mort.  Villault  qui  avoit  l’efprit  trop  ferme  pour  fe  laiffer 
effrayer  par  un  morceau  de  bois  ou  par  une  plume,  fe  failitdu  panier  où  le 
Fétiche  étoit  porté  par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre  hors  de  lui-même  fit 
deux  pas  en  arrière, & s’écria:  Si  vous  y mettez  la  main,  le  feu  duCielefl: 
prêt  à tomber  fur  vous.  Villault  ne  mit  pas  moins  l’Idole  en  pièces.  Tous 
les  Nègres , furpris  de  le  voir , l’affurèrent  qu’il  feroit  mort  le  lendemain. 
Mais  le  Prêtre , après  s’être  un  peu  recueilli , lui  déclara  que  s’il  étoit  échap- 
pé à la  punition  du  Fétiche,  il  n’en  avoit  l’obligation  qu'à  fon  incrédulité: 
Vous  êtes  donc  bien  fol , répondit  Villault,  de  n’être  pas  auffi  incrédule  que 

moi. 


tt(d)  Ces  Nègres  Soient  plus  raifonnables 
& plus  dociles  que  l’Auteur  qui  n’auroit  pas 
été  converti  par  un  tel  argument,  quoique 
ce  foit  le  meilleur  qu’on  puiflw  employer. 
fJ-Çe)  Ces  bagatelles  tx  valoient-dlei  pas 
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bien  les  petits  morceaux  de  bois  qu’il  avoit 
donné  en  échange V 

(/)  Villault,  pag.  18+.  le  fuiv.  Cctae  Hif- 
tnire  a été  copiée  auQi  par  Labat  dans  le 
Voyage  de  Dcs-Marchait , Vol.  1.  pag.  pi- 
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lault  contre 
l'idolâtrie. 


un  petit  faifeeau  d'épines , qu’un  Efclave  portoit  fous  fon  bras , dans  un  pa* 
nier  couvert  d'une  peau.  Au  centre  du  fagot  étoit  un  petit  morceau  de  graif- 
fe  mêlée  de  cire,  avec  des  plumes  de  Perroquet , de  petits  os  de  poulet  brû- 
lés, & d'autres  plumes  d’unoifeau  qui  pafToitpour  la  plus  grande  Divinité  du 
Pays.  Un  Prêtre , qui  aceompagnoit  le  Prince , alïïlra  qu’ayant  fait  lui-même 
le  Fétiche , il  l’avoit  rendu  le  plus  fort  qu’il  avoit  pû , & que  le  Prince  ne 
pouvoir  vivre  un  quart  d’heure  s’il  faifoit  un  faux  ferment.  Mais  lorfqu’il 
parut  difpofé  à commencer  la  cérémonie,  le  Général  affeéla  de  s’y.  oppofer, 
& lui  épargna  cctte^  humiliation  ( z ). 

Le  même  Auteur  obferve  qu’au  départ  des  femmes  pour  le  Marché  ou  pour 
quelque  autre  lieu,  le  mari  prend  un  morceau  de  fon  Fétiche  domeftique  & 
le  trempe  dans  un  verre  de  vin  de  Palmier,  qu’il  fait  boire  à fa  femme,  com- 
me un  vœu  de  fidélité  pendant  fon  abfence.  11  lui  fait  faire  le  même  ferment 
k fon  retour  ( a ). 

Après  les  Fétiches,  rien  n’infpire  tant  de  frayeur  aux  Nègres  que  le  ton- 
nerre & les  éclairs.  Dans  la  faifon  des  orages , ils  tiennent  leurs  portes  foi- 
gneufement  fermées  ; & leur  furprife  paroît  extrême  de  voir  marcher  les  Eu- 
ropéens dans  les  rues,  fans  aucune  marque  d’inquiétude.  Ils  croient  que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  leur  Pays,  dont  les  noms  font  demeurés  dans  leur  mémoi- 
re, ont  été  enlevés  par  les  Fétiches,  au  milieu  d’une  tempête;  & qu’aprés 
ce  malheur  ou  ce  châtiment ,.  on  n’a  jamais  entendu  parler  d’eux.  Leur  crain- 
te va  fi  loin  quelle  les  ramene  dans  leurs  cabanes  pendant  la  pluie  & le  vent. 
Au  bruit  du  tonnerre , on  leur  voit  lever  les  yeux  & les  mains  vers  le  Ciel , 
où  ils  fçavent  que  le  Dieu  des  Européens  fait  fa  réfidcnce  , en  l’invoquant 
fous  le  nom  de  Juan-Goemain , dont  ils  entendent  feuls  lefens.  Les  Hollandois 
retinrent  un  jour  à bord  un  Nègre  qu’ils  accufoient  de  leur  avoir  apporté  de 
l’Or  faux.  Ils  furent  furpris  de  lui  voir  prendre  de  l’eau  tous  les  matins , s’en 
arrofer  la  tête  en  prononçant  quelques  paroles , & cracher  avec  d’autres  cé- 
rémonies dans  le  balïin  dont  il  fe  fervoit.  On  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  ré- 
pondit, qu’il  prioit  les  Fétiches  (b)  de  lui  accorder  un  tems  favorable,  afin 
que  fes  amis  puflent  amafTer  de  l’Or  pour  racheter  fa  liberté  ( c ). 

[S’il  efl  arrivé  quelques  fois  à des  Proteftans  de  faire  les  Iconoclaftes , 
de  brifer  ces  Fétiches , iis  n’ont  fait  que  fuivre  en  cela  les  principes  de  leur 
religion  ; mais  il  eft  Surprenant  qu’ils  l'oient  expofés  aux  mêmes  violences  de 
la  part  des  Catholiques , qui  devroient  refpeéter , les  Images  en  quelque  en- 
droit qu’ils  les  trouvent.  Cependant]  Villault,  dans  le  zèle  qui  l’animoit  con- 
tre l’Idolâtrie,  fcmbloit  avoir  déclaré  la  guerre  aux  Fétiches.  On  a déjà  vu 
qu’il  s'étoit  fignalé  par  un  exploit  fort  hardi  dans  le  Canton  d’Acra.  Il  rap- 
porte quelques  autres  traits  [qui  ne  font  pas  moins  d’honneur  à fa  Religion. 
Le  14  d’ Avril  1667,  fe  trouvant  à Frédéricksbourg,  il  fortit  du  Fort  tandis 
que  les  Danois  faifoient  le  Service  Divin  fuivant  leurs  ufages.  Dans  fa  prome- 
nade, il  vit  à l’entrée  d’une  maifon  qui  étoit  féparée  du  Village  des  Nègres, 
un  homme  & une  femme  du  Pays,  occupésàtuer  une  poule,  dont  ils  faifoienc 

couler? 


(*.)  VUlEuIt,  pag.  193.  me  arrivée  for  fon  propre  VaiUcau. 

(a)  Lemême,  pag.  191.  & Dcs-Marchair , (O  Arius,  dans  la  Collection  de  Ifry , Pari 

«*i>  >.#•  Pfg-  3=4-  VI.  pag.  43.  & fui». 

(b)  Villault  raconte  la  même  avanturc  coui- 
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couler  le  fang  fur  certaines  feuilles  qu’ils  avoient  rangées  à terre.  Après  cet- 
te  opération , ils  fe  mirent  à crier,  Me  eufa,  meeufa,  c’eft-à-dire,  dans  leur 
langue,  faites-moi  du  bien.  Villault  ne  les  interrompit  point  pendant  toutes 
ces  cérémonies;  mais  lorfqu’elles  furent  achevées,  il  leur  demanda  quelles 
étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent, que  le  Fétiche  du  Quartier  lesavoit 
battus,  & que  dansl’efpérancede  l’appaifer , ils  venoicntde  lui  offrir  une  pou- 
le pour  fon  dîner.  Comme  fa  curiofué  lui  faifoit  confidércr  les  feuilles , qui 
étoit  une  forte  d’herbe  Marine,  ils  lui  confeillèrent  de  n’y  pas  toucher  , en 
l’affùrant  que  ceux  qui  avalleroient  un  morceau  de  cette  poule , mourroient  in- 
failliblement dans  l’efpace  d’une  heure.  Villault  rit  de  leur  menace  , prit  la 
poule,  la  fit  bouillir  en  leur  préfence  par  fon  Valet,  en  mangea  fur  le  champ 
une  partie,  & jetta  le  relie.  Les  deux  Nègres  effraiés  de  fa  hardieffe,  s’at- 
tendoient  à chaque  moment  de  le  voir  tomber  mort.  Mais  les  ayant  raf- 
furés  il  les  pria  de  lui  faire  voir  leur  Fétiche.  Ils  le  conduiiîrent  dans 
une  petite  cour , où  ils  lui  montrèrent  une  tuile  envelopée  de  paille.  C’é- 
toit  la  Divinité  qui  les  avoir  battus.  Il  ne  balança  point  à brifer  la  tui- 
le & fon  zèle  lui  fit  mettre  à la  place  une  croix  de  bois.  11  brifa  de  mê- 
me tous  les  Fétiches  de  bois , ou  les  crochets  qui  étoient  fufpendus  autour 
de  la  maifon.  Enfin,  pour  joindre  l’inftruâion  à la  pratique,  il  leur  apprit 
à s’armer  du  figne  de  la  croix,  lorfque  le  Fétiche  reviendroit  les  tourmen- 
ter & les  affùra  qu’ils  feroient  plus  forts  que  lui  avec  ce  fecours.  Cette  le- 
çon (d),  dit-il,  produilittant  d’effet  parmi  les  Nègres  du  Canton,  que  dès  le 
jour  fui vant , il  lui  vint  un  grand  nombre  de  Nègres  , qui  demandèrent  à 
changer  leurs  Fétiches  contre  des  Crucifix.  Le  marché  fut  bien-tôt  conclu. 
Villault  en  étoit  quitte  pour  de  petites  Croix  de  bois.  Mais  lorfqu’il  éxa- 
mina  ce  qu’il  avoit  reçu  en  échange,  il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre, 
enduits  de  graiffe  & d’huile  de  Palmier  (»)  , avec  quelques  plumes  de  Per- 
KÎToquet  plantées  au  centre.  [Après  avoir  fait  cela,  il  fe  rendit  auprès  du 
grand  Fétiche,  ou  Fétiche  public,  qu'il  mit  en  pièces,  comme  on  la  déjà 

ra*DANs  un2  autre  occafion,  l’Auteur  ayant  voulu  toucher  de  la  main  le 
Fétiche  du  Prince  de  Fétu , un  Prêtre , qui  l’obfervoit , lui  dit  de  prendre 
garde  à ce  qu’il ôfoit  entreprendre,  & que  s’il  pouffoit  la  témérité  plus  loin, 
fi  étoit  un  homme  mort.  Villault  qui  avoit  l’efprit  trop  ferme  pour  fe  laiffer 
effrayer  par  un  morceau  de  bois  ou  par  une  plume , le  faiûtdu  panier  où  le 
Fétiche  étoit  porté  par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre  hors  de  lui-même  fie 
deux  pas  en  arrière , & s’écria  : Si  vous  y mettez  la  main , le  feu  du  Ciel  efl 
prêt  à tomber  fur  vous.  Villault  ne  mit  pas  moins  l’Idole  en  pièces.  Tous 
les  Nègres , furpris  de  le  voir , l’affurèrent  qu’il  feroit  mort  le  lendemain. 
Mais  le  Prêtre,  après  s’être  un  peu  recueilli,  lui  déclara  que  s’il  étoit  échap- 
pé à la  punition  du  Fétiche,  il  n'en  avoit  l’obligation  qu’à  fon  incrédulité: 
Vous  êtes-  donc  bien  fol , répondit  Villault,  de  n’étre  pas  auffi  incrédule  que 

moi. 
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aSf(d)  Ces  Nègres  étoient  plus  raifonnables 
& plus  dociles  que  l’Auteur  qui  n'auroit  pas 
été  converti  par  un  tel  argument , quoique 
ce  foit  le  meilleur  qu'on  puiffe  employer. 
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bien  les  petits  morceaux  de  bois  qu’il  avoit 
donné  en  échange? 

(/)  Villault,  pag.  i?a.  & fuiv.  Cette  Hif- 
toire  a été  copiée  auffi  par  Labet  dans  fc 
Voyage  dt  Du-Mar durs , Vol.  L pag.  3,0 1 . 
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moi.  Ils  répliquèrent  que  cela  ne  dépendoit  pas  d’eux  parce  que  le  Fétiche 
ne  le  fouffriroit  pas.  Quel  efl  donc  votre  Fétiche;  reprit  Villault.  C’eft , lui 
dirent-ils , un  gros  chien  noir , qui  fe  fait  voir  au  pied  d’un  grand  arbre.  Il 
leur  demanda  s'ils  l’avoient  vû.  Ils  confeflèrent  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  vû. 
mais  ils  fçavoient,  ajoutèrent-ils, que  leurs  Prêtres  & le  Fétiche  étoientfort 
puirtans,  & qu’ils  avoient  enfemble  de  fréquentes  conférences  (g). 

Quoique  les  Nègres  n’ayent  pas  d’autre  notion  de  l’année  & de  fa  di- 
vifion  en  mois  & en  femaines  , que  celle  qu’ils  tirent  de  la  fréquentation  des 
Européens,  ils  ne  lailTent  pas  que  de  mefurer  le  tems  par  les  Lunes,  & d’em- 
ployer ce  calcul  pour  la  connoiffance  des  faifons.  Il  paraît  même  qu’ils  divi- 
fent  les  Lunes  en  femaines  & en  jours;  car  iis  ont,  dans  leur  Langue,  des 
termes  établis  pour  cette  diftmftion. 

Les  Nègres  des  Pays  intérieurs  divifent  le  tems  en  partie  heureufes  & 
malheureufes.  Les  premières  fe  fiibdivifent  en  d’autres  portions , de  plus  ou 
moins  d’étendue.  Dans  plufieurs  Cantons,  les  plus  longues  portions  beu- 
reufes  font  de  dix-neuf  jours  ; & ies  moindres  de  fept  ; mais  elles  ne  fe  fuc- 
cèdent  pas  immédiatement.  Les  jours  malheureux , qui  font  au  nombre  de 
fept , viennent  entre  les  deux  portions  heureufes.  C’eft:  pour  les  I labitans 
une  efpéce  de  vacation , pendant  laquelle  ils  n’entreprennent  aucun  Voyage, 
ils  ne  travaillent  point  à la  terre,  ils  ne  font  rien  de  la  moindre  importan- 
ce, & demeurent  enfin  dans  une  aifiveté  abfolue.  Les  Nègres  d’Aquambo 
font  plus  attachés  à cette  pratique  ftiperditicufe  que  ceux  de  tout  autre  Pays; 

■ car  ils  refufent,  dans  cet  intervalle  , de  s’appliquer  aux  affaires  & de  rece- 
voir même  des  préfens. 

Bosm  a n juge  (b)  que  cette  diftinâion  entre  les  jours  leur  efl  venue  de 
quelque  Chef  refpeété  , qui  , ayant  crû  s’appercevoir  que  certains  jours 
étoient  plus  Jieureux  que  d’autres  pour  fes  entreprifes,  s’en  fit  une  régie 
pour  la  fuite  de  fa  vie.  Son  éxemple , après  avoir  parte  d’abord  en  coutume, 
fe  changea  par  degrés  en  loi-  Mais  on  remarque,  dans  chaque  Pays , beau- 
coup de  différences  fur  cet  article.  Les  jours  heureux  d’une  Nation  ne  font 
pas  toûjours  ceux  de  l’autre.  Parmi  les  Nègres  de  la  Côte,  tous  les  jours 
ibnt  égaux. 

Quoique  les  mêmes  Ncgres  ayent  des  jours  de  réjouiflances  & de  fêtes, 
& même  des  anniverfaires  pour  la  mémoire  des  Morts  , Bofman  obferve 
qu’ils  n’ont  que  deux  fêtes  réglées  ; l’une  à J’occafion  de  leur  moiffoa  ; l’au- 
tre, pour  charter  le  Diable,  comme  on  a déjà  pris  foin  de  le  décrire. 

A l'égard  de  leur  culte  religieux,  A rta s difengue  le  général  & le  particu- 
lier. Le  premier  regarde  une  Nation  ou  une  Ville  entière,  dans  des  Af- 
femblées  publiques.  Le  fécond  efl  pour  l’intérieur  des  familles.  Les  éxerci- 
ces  publics  d’une  Ville  ou  d’tme  Nation  fe  font  ordinairement  à l’occaûon 
du  mauvais  tems , de  la  difette  des  grains  & des  grandes  inondations.  Dans 
ces  fàcheufes  conjonctures  , les  Chefs  s’artémblent  & délibèrent  avec  les 
Prêtres  fur  les  remèdes  qu’on  peut  apporter  aux  calamités  préfentes.  Le  ré- 
fultat  de  cette  conférence  efl  publié  dans  tout  le  Pays  par  un  Crieur  public. 

Celui 


tÿ(f)  Si  cela  cft  vrai,  il  faut  avouer  que  fi)  Villault,  p.ig.  194. 

ies  Nègres,  ont  beaucoup  plus  de  docilité,  (i)  Bofaiau,  pag.  160. 

& d'humanité  que  les  Catholiques. 
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Celui  qui  encreprendroit  de  s’y  oppofer,  ou  qui  refuferoit  de  s’y  foûmetcre, 
feroit  puni  par  une  grofle  amende  pécuniaire.  Lorfque  la  pèche  n’eft  pas 
heureufe,  on  ne  manque  point  de  faire  des  offrandes  publiques  à la  Mer. 
Mais  le  cemsde  cette  fête  eft  ordinairement  vers  les  mois  d’Août  & de  Sep- 
tembre , parce  que  l’expérience  leur  ayant  appris  que  c’eft  la  faifon  la  plus 
abondante  en  poiffon,  ils  s’apperçoivent  plus  aifément  s’il  manque  quelque 
chofe  à leurs  efpérances.  Leur  pêche  arrive-t-elle  avec  fes  avantages  ordi- 
naires ? ils  ne  laiffent  pas  de  les  attribuer  à leurs  dernières  offrandes. 

La  plûpart  des  Nègres  ont  quelque  petit  bois  confacré  aux  pratiques  de 
religion , où  les  Gouverneurs  & les  Chefs  vont  faire  fouvent  leurs  offrandes 
pour  le  bien  public  ou  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ces  bois  font  fi  ref- 
peâés , que  perfonne  n’auroit  la  hardieffe  d’en  couper  une  branche,  parce 
qu'outre  des  amandes  conlidérables  , il  feroit  expofé  à la  malédi&ion  pu- 
blique. 

Les  Nègres  ont  généralement  deux  jours  de  fête  chaque  femaine.  Ils 
ont  donné  à l’un  le  nom  de  BoJJum,  c’eft-à-dire  (i),  jour  du  Fétiche  do- 
meftique  ; dedans  plufieurs  Cantons  ils  l’appellent  Dio  Santa,  d’après  les  Por- 
tugais. Bofman  allure , que  ce  jour-là  ils  ne  boivent  point  de  vin  de  Palmier 
juîqu’au  foir.  Ils  prennent  un  pagne  blanc,  pour  marquer  la  pureté  de  leur 
cœur;  & dans  la  même  vûe,  ils  fe  font  diverfes  raies  fur  le  vifage  avec  de 
la  terre  blanche.  La  plûpart , mais  fur-tout  les  Nobles , ont  un  fécond  jour 
de  fête , qui  eft  confaeré  en  général  aux  Fétiches.  Ils  font  le  facrifice  d’un 
coq  ; ou , s’ils  font  riches , celui  d'un  mouton , qu’ils  fe  contentent  d’offrir 
verbalement  à leurs  Idoles , comme  fi  c’étoit  affez  de  l’avoir  tué  à leur  hon- 
neur. Au  refte,  le  Sacrificateur  n’a  pas  plus  de  part  aux  viétimes  que  le  Dieu; 
car  fes  amis  & fes  voifins  tombent  deflus,  comme  autant  de  chiens  affamés 
mettent  l’animal  en  pièces  avec  les  doigts  & les  ongles , fe  jettent  fur  cha- 
que morceau , le  grillent  & l’avallent  fur  le  champ , fans  autre  préparation. 
Les  boyaux  & les  autres  inteftins  n’excitent  pas  moins  leur  avidité.  Ils  les 
hachent  fort  menus,  & les  font  bouillir  avec  un  peu  de  fel  & beaucoup  de 
poivre  de  Guinée.  Ce  mêts  s’appelle  parmi  eux  Eynt-Juba,  & pafle  pour 
un  de  leurs  plus  friands  ragoûts  ( k ).  Le  même  Auteur  nous  apprend , que 
dans  les  occafions  où  leurs  affaires  les  obligent  de  confulter  leurs  Divinités 
domeftiques,  ils  s’écrient:  Faifons  le  Fétiche , voyons  ce  que  notée  Dieu  penfe 
li-deffus  (I). 

Bosman  ne  nous  dit  pas  fi  c’cft  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  jours  de  Fête , 
qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens , & qui  eft  comme  le  Sabbat  des  Nè- 
gres. Mais  tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  Fête  du  Mercredi  eft  ob- 
fervée  fur  toute  la  Côted’Or;  excepté  dans  le  Canton  d’Anta,  où,  comme 
chez  les  Mahométans , i’ufage  a placé  cette  célébration  au  Vendredi , «St  où 
d’ailleurs  la  défenfe  du  travail  regarde  uniquement  ( m ) la  pêche.  Mais  dans 

les 


( 1)  C'cft  ordinairement  le  jour  de  leur 
niiflancc.  Atkins  rapporte  qu’au  Cap  de  Très- 
Puntns  , dans  leurs  befoins  prcOâns , its  font 
fucceflivcmcnt  une  forte  d’appel  de  tous  leurs 
Fétiches,  & qu'ils  les  mettent  1 leur  porte 
chacun  leur  jour,  pour  leur  adreHêr  certaines 


dévotions,  pag.  79. 

t)  Bofman,  pag.  153.  & fuiv. 

J)  Le  même,  pag.  tqB. 

(m)  Artus  dit  que  ce  jour  s'appelle  Die 
Fnijfn,  pag.  3g.  Bar  bot  dit,  Dio  Santo. 
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les  autres  lieux , ce  Sabbat  s’obfervc  avec  tant  de  rigueur , que  les  marchés 
font  interrompus  & qu’on  n’y  vend  pas  même  de  vin  de  Palmier.  Enfin  l’on 
n’y  fait  aucune  affaire  , à la  réferve  du  Commerce  avec  les  Vaifieaux  Eu- 
ropéens ( n ) , qui  eft  excepté , à caufe  du  peu  de  féjour  qu’ils  font  fur  la 
Côte.  Ce  jour-là,  tous  les  Nègres  fe  lavent  avec  plus  de  foin  que  dans  tout 
autre  tems  (o) 

A r t ü s fait  la  Defcription  fuivante  des  adorations  qu'ils  rendent  aux  Fé- 
tiches. Le  mercredi , on  éleve , au  milieu  de  la  Place  publique , une  table 
quarrée,  foûtenue  par  quatre  piliers  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds. 
Cette  table  n’efl  qu'un  tiifu  de  paille  ou  de  rofeaux , en  forme  de  natte.  Les 
bords  font  ornés  de  quantité  de  joyaux  & de  petits  Fétiches  d’écorce  d’arbre 
ou  de  branches.  On  étale  deffus,  différentes  fortes  de  grains  , avec  quel- 
ques petits  pots  d’eau  & d’huile  de  Palmier.  Telle  eft  l’offrande  que  le  Pu- 
blic fait  aux  Fétiches.  Toute  l’Affemblée  fe  retire;  mais  c’eft  pour  revenir 
au  même  lieu  vers  le  foir  ; & s’il  ne  relie  rien  fur  la  table,  tout  le  monde 
eft  perfuadé  que  les  Fétiches  ont  mangé  ce  qu’on  leur  avoit  offert,  quoiqu’il 
ait  fervi  de  pâture  (p)  aux  infeétes  & aux  oifeaux.  On  répand  alors  un  peu 
d'huile  fur  la  table;  & fi  l’on  juge  que  les  Fétiches  aient  encore  un  peu  d'ap- 
pétit , on  recommence  à leur  fervir  quelque  partie  des  mêmes  alimens. 

A u x grands  jours  de  Fête , le  Prêtre , qui  fe  nomme  FetiJJiro , monte  fur 
la  table,  &,  s’affeianc  au  milieu,  harangue  le  Peuple  qui  eft  affemblé  autour 
de  lui.  On  l’écoute  avec  beaucoup  d’attention.  Les  Hollandois  ont  prêté  fou- 
vent  l’oreille  à cesdifcours,  fans  y avoir  pûricn  comprendre.  Si  l’on  deman- 
de aux  Nègres  ce  qu’ils  ont  entendu , ils  parodient  confus  de  cette  queftion , 

& fe  retirent  fans  vouloir  répondre. 

Cependant  quelques  Hollandois , pouffant  plus  loin  la  curiofité,  ontre- 
marqué  que  le  Fetiffero  a près  de  lui  un  pot  rempli  d'eau,  dans  lequel  il  a mis 
un  Lézard  vivant  ; & qu’apres  fon  fermon , il  arrofe  de  cette  eau  quelques 
femmes  & quelques  enfans , qui  fe  préfentent  pour  y recevoir  l’afperlion  [ce£J> 
qui  fe  fait  peut-être,  pour  fervir  de  préfervatif  contre  le  Fétiche,  qui  eft  re- 
gardé comme  la  caufe  tant  du  mal  que  du  bien.]  A la  fin  de  cette  cérémonie, 
le  Prêtre  fe  lève , & lave  la  table  avec  l’eau  de  fon  pot  ; tandis  que  le  Peu- 
ple battant  des  mains  répète  à haute  voix  Iou  Iou  & quelques  autres  mots  in- 
connus qui -terminent  la  Fête.  Le  foir  du  même  jour,  on  apporte  devant  le 
Roi  une  groffe  quantité  de  vin  de  Palmier , qu’il  diftribue  entre  les  Seigneurs 
& les  Courtifans  ( q ). 

Quelques  Auteurs  modernes , ou  plûtôt  Villault,  qu’ils  ont  copié  fans 
honte , rapportent  la  même  cérémonie  avec  quelques  formalités  différente*. 

Us  prétendent  qu’aux  grandes  Fêtes,  les  Nègres  après  s'être  lavés  foigneufe- 
ment  & s’être  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits , s’affemblent  dans  une  place , au 
milieu  de  laquelle  eft  un  arbre  Fétiche;  qu’on  dreffe,  au  pied  de  l’arbre, une 
table,  dont  les  piliers  font  ornés  de  branches  & de  guirlandes;  qu’on  y ap- 
porte du  riz , du  millet , du  maïz , des  fruits , du  poiffon , du  vin  & de  l’huile 
de  Palmier  pour  en  faire  l’offrande  aux  Fétiches  (r),  & que  pendant  tout 


n)  Artus,  uM fup.  pag.  38. 

0)  Batbot,  pag.  ji8. 
p)  Des  Marchais  dit  que  les  Prêtres  I« 
mangent  eux-mêmes. 


(f)  Artus,  ubi fup.  nag.  J8.  & fuiv. 

(r)  Des- Marchais  dit  que  le  but  de  ces 
offrandes  publiques  eft  que  les  grands  & les 
( petits  ] fétiches , paillent  fe  réjo  uir  enfembic.  jÿ 
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le  jour  on  ne  ceflè  point  de  chanter  & de  danfer  autour  de  l’arbre  , au 
bruit  d’une  infinité  de  badins  de  cuivre  & des  autres  Inftrumens  de  mullque. 
Le  foir , fuivant  les  mêmes  Auteurs , on  recommence  à fe  laver.  Les  Nè- 
gres de  la  Campagne  apportent  alors  du  vin  de  Palmier , que  le  Chef  de  la 
Ville  ou  du  Village  diftribue  à toute  l’Affemblée.  Enfuite  chacun  retour- 
ne chez  foi  à l'heure  du  fouper  ; & l’on  ne  manque  pas  de  répandre  plus  de 
vin  à l’honneur  du  Fétiche  qu’aux  jours  ordinaires  (r). 

lj)  e s-M  a r c h a 1 s affûre  que  tout  ce  qui  eft  offert  fur  la  table  appartient 
aux  Prêtres.  Mais  il  e(l  tems  d’expliquer  avec  un  peu  plus  d’étendue  ce 
qui  regarde  le  Sacerdoce  des  Nègres.  Les  Prêtres  portent  dans  le  Pays  le 
nom  de  Fetijfferos , qui  vient  des  Portugais.  Les  Anglois  leur  ont  donné  ce- 
lui de  Fctisbemen.  L’habit  qui  les  diftingue  refTemble  beaucoup  à celui  des 
Héraults  de  l’Europe.  Il  eft  de  toile  groffière  ou  de  ferge.  Leur  ceinture 
eft  une  forte  d’écharpe , parfemée  de  petits  os  de  poulets  rôtis  ou  grillés, 
comme  les  Pèlerins  de  faint-Michel  portent  leurs  écailles.  Ils  ont  le  relie 
du  corps  nud.  Mais  ils  portent  de  grandes  jarretières,  de  l’écorce  des  Ar- 
bres Fétiches  (f). 

Atkins  donne  pour  un  principe  généralement  établi  parmi  les  Nègres, 
que  leurs  Prêtres  converfent  familièrement  avec  les  Fétiches,  & qu’ils  ap- 
prennent d’eux  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les  lieux  les  plus  fecrets,  à toutes 
fortes  de  diftance.  Rien  n’a  plus  de  force  que  cette  opinion  pour  contenir 
le  Peuple  dans  la  crainte  & dans  le  refpeû.  Un  Nègre  du  Cap-Corfe , nom- 
mé Æcbicmt,  affùra  l’Auteur  qu’étant  un  jour  à Sukkonda  , il  avoit  donné 
trois  Akis  à un  Prêtre  qui  les  lui  demandoit  avec  beaucoup  d’inftances.  Sa 
charité  fut  récompenfée  ; car  le  FétilTero  hii  confeilla  d’abréger  fon  voya- 
ge, & de  retourner  à fa  maifon,  parce  qu'il  avoit  appris  de  quelques  Féti- 
ches que  dans  fon  abfence , fa  femme  entretenoit  un  commerce  fcandaleux 
avec  d’autres  hommes.  Anchicove  partit  fur  le  champ , & trouva  que  le 
Prêtre  étoit  bien  informé  (t>). 

Villaült  ne  doute  pas  que  les  Prêtres  n'entretiennent  des  conférences  réglées 
avec  le  Diable,  qui  leur  apprend,  dit-il,  à fédulre  aifément  le  Peuple.  Sa 
preuve  eft  digne  de  fon  opinion.  Ceft  qu’en  délivrant  les  Fétiches  au  Peuple  , 
ils  leurs  adreflênt  toûjours  quelques  paroles  ( x ).  Du  tems  de  Bofman , les  Nègres 
d’un  Pays  intérieur  donnèrent  avis  à ceux  de  la  Côte,  qu’ils  avoient  un  Prêtre 
ou  un  grand  Fétifiero  merveilleux.  Les  prodiges  les  plus  furprenans  étoient 
fes  éxercices  familiers.  Il  avoit  fous  fes  ordres  les  vents  & les  tempêtes.  Quoi- 
que fa  maifon  fût  fans  toît , il  étoit  toûjours  à couvert  de  la  pluie.  Non-feu- 
lement il  avoit  la  connoifiance  de  toutes  les  chofes  pafTées,  mais  il  lifoit  dans 
l’avenir  comme  s’il  eût  étépréfent.  Il  guérifloit  toutes  fortes  de  maladies.  En- 
fin rien  n’étok  au-defihs  de  fes  lumières  & de  fa  puiftance.  Les  Habitans  du 
même  Pays  affÛroient  que  tous  ceux  qui  avoient  vécu  dans  fon  Canton  paroif- 
tï* foient  devant  lui  après  leur  mort;  & [qu’étant  porté  à l’indulgence,]  il  en- 
»£  voyoit  le  plus  grand  nombre , [ après  un  éxamen  allez  léger ,]  dans  une  Ré- 
gion 


(r)  Villaült,  pag.  176.  & DesMarchiij,  & De;- Marchais , vbijup.  pag.  304. 

Vol.  I.  pag.  299.  (v)  Atkins,  pag.  103. 

(O  Villaült,  pag.  190.  Barbet,  pag.  316.  (x)  Villaült.  ubifup, 
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gion  de  bonheur  & de  contentement  ; mais  qu’ayant  néanmoins  le  crime  en 
horreur,  il  donnoit  une  fécondé  mort  à ceux  qui  avoient  mené  une  vie  fort  dé- 
réglée, & qu’il  avoit  toûjours  devant  fon  habitation  une  ma  due  pour  ces 
terribles  exécutions.  Le  refpeâ  qu’on  avoit  pour  lui  ( y ) alloit  jufqu’à  le  fai- 
re regarder  comme  un  Demi-Dieu  ; & par  des  meffages  adroitement  répandus, 
il  avoit  trouvé  le  moyen  de  donner  la  même  opinion  de  lui  aux  Uabitans  de 
plufieurs  Contrées  voifines. 

Ces  vertus  extraordinaire» , dont  on  fuppofe  quelque  partie  à la  plûpart 
des  Prêtres , rendent  tous  les  Nègres , fans  en  excepter  les  Rois , fort  em- 
preflfés  à rechercher  leur  amitié  ( 2 ).  Qn  s’efforce  d’obtenir  leur  protection 
dans  les  affaires  importantes , & l’on  n’entreprend  rien  fan»  les  avoir  conful- 
té.  Ces  confiscations  lbnt  toûiours  accompagnées  de  quelques  préfens , tels 
qu’un  flacon  de  liqueur,  une  chèvre,  une  poule,  ou  quelques  fruits , liiivant 
l'importance  du  befbin.  Ils  répondent  indifféremment  fur  les  maladies  ou  fur 
les  affaires,  & leur  déciflon  paffe  pour  un  oracle  des  Fétiches.  Comme  ils 
ont  ordinairement  plus  de  fubtilité  ■&  d’expérience  que  le  commun  des  Nè- 
gres , ils  tirent  allez  de  lumières  de  leurs  interrogations  & des  circonftance» 
pour  juger  de  la  fuite  des  événeraens  ( a ). 

Lorsque  les  Pêcheurs  Nègres  voient  le  poiflbn  rare  pendant  quelques 
jours,  ils  s’imaginent  que  le  grand  Fétiche  eft  offenfé,  & leur  première  ref- 
fburce  eft  d’offrir  un  peu  d’Or  au  Prêtre  pour  appaifer  leur  Divinité.  Alors  le 
Fétiffero,  accompagné  de  toutes  les  femmes,  dans  leur  plus  riche  parure  , 
fait  une  procelfion  (blemnelle  au  travers  de  la  Ville , en  verfant  des  larmes , 
en  fe  battant  la  poitrine  & battant  de»  mains  avec  beaucoup  de  bruit.  Auf- 
fi-tôt  qu’il  eft  arrivé  far  le  rivage,  il  fe  paffe  autour  du  col  un  colier  de 
branches,  d’un  certain  arbre  Fétiche,  auquel  les  Nègres  attribuent  un  do- 
maine particulier  fur  le  poiflbn;  ils  l’appellent  FetiJJo  Dafianam  (b).  Le  Fé- 
tiflbro,  pour  plaire  à fon  colier,  prend  un  tambour,  & bat  lui-même.  En- 
fuite  , fe  tournant  vers  fes  femmes , il  leur  parle  avec  chaleur  , comme  s’il 
avoit  quelque  raifon  de  gronder.  Il  jette  alors  du  grain  & d’autres  préfens  dans 
la  Mer;  après  quoi  laproceflion  retourne  à la  Ville. 

Si  le  nombre  des  Comtnerçans  diminue  dans  une  Ville  , & que  le  Roi 
s’apperçoive  de  quelque  changement  dans  fes  revenus , il  s’adrefle  à l'arbre 
Fétiche,  Après  avoir  commencé  par  lui  envoyer  des  provilions,  il  fait  appcl- 
ler  le  Fétiffero,  & lui  donne  ordre  de  demander  à l’Arbre  fi  l’on  verra  bien- 
tôt arriver  des  Marchands.  Le  Prêtre  s’approche  de  l’arbre  avec  fes  femmes, 
forme  un  monceau  de  cendre  en  figure  conique  ; & coupant  une  branche  , 
la  plante  au  milieu  du  monceau.  Enfuite  s'étant  rempli  la  bouche  d'eau 
dans  un  bafltn , il  la  jette  fur  la  cendre  à plufieurs  reprifes.  11  parle  à fes  fem- 
mes. Il  prononce  feul  quelques  paroles.  Enfin , après  diverfes  grimaces , il 
fe  barbouille  tout  le  virage  de  cendre,  & le  Prêtre  répète  à haute  voix  la 
queftion  du  Prince.  Une  voix,  difent-ils,  fc  fait  entendre  aufli  clairement 
que  la  demande  : c'eft  la  réponfe  du  Fétiche  ; & le  Prêtre  fe  hâte  de  la  por- 
ter au  Roi  ( c ). 

Les 

(y)  Ddcripilon  de  la  Guinée  parBofman,  Heurs  fois  qu’il*  avoient  rencontré  Julie.] 
pnr.  157,  (b)  On  a vù  dans  un  autre  endroit  Jffut- 

(3)  Villault,  ubifup.  na«- 

(a;  Atitins,  [>13.  101.  [Il  fut  témoin  plu-ijt  (c)  Artus,  ubifup.  pag.  39.  & fujv. 
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Les  Nègres  fe  propofentals  de  faire  la  guerre  , cfentreprî^dre  quelque 
Voyage,  quelque  marché,  ou  quelqu’autre  affaire  d’importance ?. Ils  p’Sfeoç 
d’abord  à confulter  le  Fétiche  fur  le  fuccès  de  leur  deffein.  Les  Prêtres,  qui 
fervent  toujours  d’organe  à l’Idole,  font  rarement  une  réponfe  affligeante.  Âu 
contraire  ils  encouragent  leurs  cliens  par  des  efpérances  flateufes , que  les 
Nègres  reçoivent  avidement.  Audi  leurs  ordres  font-ils  fidèlement  éxécu- 
tés.  On  commence  toûjours  par  l’offrande  d’un  mouton  , d’un  porc  , d’un 
chien , d’un  chat  ou  de  quelque  pièce  de  volaille , c’eft-à-dire , d’un  de  ces 
animaux  ; auquel  on  joint  des  pagnes , du  vin  & de  l’Or.  Ainfi  les  profits  du 
Prêtre  font  certains  ; car  il  garde  le  préfent  pour  lui  ; & ce  qu’il  abandonne 
à fon  Dieu  n’eft  que  le  fang  & les  excrémens  de  la  Viftime.  Outre  l'Or , qui 
ne  fort  point  de  fes  mains,  il  eft  fort- bien  payé  pour  fes  peines. 

On  a déjà  fait  obferver  que  chaque  Prêtre  a fon  Idole  particulière , qu’il 
compofe  & qu’il  orne  fuivant  fon  goût.  Mais  la  plûpart  de  ces  ridicules  Di- 
vinités confluent  dans  un  barril  rempli  de  terre , d’huile  , de  fang , d’os  de 
morts , de  plumes , de  cheveux  ou  de  crin , en  un  mot  de  toutes  fortes  d’im- 
mondices & d’excrémens,  qui  font  entaiTés  dans  le  barril  fans  aucune  forme. 
Si  le  Prêtre  eft  difpofé  à favorifer  fon  fupplianc,  il  interroge  l’Idole  en  fa  pré- 
fence.  Il  y a deux  méthodes  connues.  La  première,  efb  de  lier  enfemblcune 
vingtaine  de  petits  cordons  de  cuir , au  milieu  delquels  le  Prêtre  met  une  pe- 
tite partie  des  ordures  qui  font  dans  fon  barril.  Quelques-uns  de  ces  ingrédiens 
annoncent  le  bonheur,  d’autres  le  mauvais  fuccès.  Après  avoir  mêlé  plu- 
ficurs  fois  les  cordons , fi  les  ingrédiens  heureux  fe  rencontrent  fouvent  en- 
femble,  c’eft  une  marque  infaillible  de  profpérité.  Mais  avec  un  peu  d'adref- 
fc,  dit  l’Auteur,  il  cft  facile  au  Prêtre  de  diriger  les  cuirs  & la  matière.  S’il 
fait  quelquefois  prévaloir  les  fignes  de  malheur , c’eft  pour  extorquer  de  nou- 
velles offrandes  au  fbppüant,  fous  prétexte  d'appaifer  le  Fétiche  irrité. 

La  fécondé  méthode  pour  confulter  les  Fétiches,  eft  de  prendre  une  forte 
de  noix  fauvage , dont  îe  Prêtre  remplit  fa  main  au  hazard  , & qu’il  laifie 
tomber  de  même;  après  quoi,  il  forme  fa  réponfc  fur  lafituation  de  chaque 
noix  & fur  leur  nombre.  Èn  un  mot,  les  Prêtres,  qui  font  généralement  fins  ' 
& éxercés  , ne  perdent  pas  une  occafion  d’abufer  de  la  crédulité  du  Peuple, 
& de  remplir  leur  bourfe.  Si  l’événement  fe  trouve  contraire  à leur  prédic- 
tion , ils  ne  manquent  jamais  d’exeufes.  Les  rites  facrés  n’ont  pas  été  obfer- 
véraffez  foigneufement.  On  a négligé  telle  partie.  On  a fait  quelque  chan- 
gement à l’autre.  Le  Fétiche  eft  offenfé,  fes  difpofitions  font  changées  pour 
le  fupplianr.  Il  n’y  a point  de  frivoles  raifons  que  les  Nègres  ne  foienc  dif- 
pofés  à recevoir.  Jamais  les  Prêtres  ne  font  accufà,  & tout  le  Pays  feroit  ruiné 
<St  confondu,  fans  que  leur  réputation  en  fooffrit  la  moindre  atteinte.  Mbit 
fi  le  hazard  fait  réufiir  la  prédiction  d’un  Fétiffero,  il  n’y  a perfonne  au  monde 
qui  l'égale  en  fagefie,  en  fainteté,  ni  qui  mérite  de  fi  magnifiques  rccom- 
penfos  (al).  La  dernière  reffoarce  des  Prêtres , pour  fedifculper  des  événe- 
*nens , effcdfaccufer  les  fupplians  de  quelque  crime , qui  a réfroidi  pour  eux 
le  Fétiche.  Le  Peuple  Nègre,  ditAtkins,  eft  fi  attaché  à fes  Divinités  tutélai- 
res & û crédule  pour  les  impofturcs  de  leurs  Miniftres , que  ceux  à qui  la  for- 
tune 
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quent d'effet. 


(,d)  Bofuian,  pa£.  151.  & miv. 
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Ni  on*  s tune  efl  contraire  s'acculent  mutuellement  des  fautes  qui  leur  ont  attiré  leur 

Côte  dOi.  difgrace > & prendroienc  plûtôt  le  parti  de  s’accufer  eux-mêmes,  que  de  laif- 
fer  croire  qu’ils  ont  été  négligés  par  mépris  (e). 

Manière  II  efl:  jufte,  dit  le  même  Auteur,  qu’un  Prêtre  Nègre  connoiflant  les  dif- 
donuis  font  pofitions  des  Fétiches , puifqu’ils  font  l’ouvrage  de  fes  mains,  la  forme  de  leur 
es  etiches.  confécrati0n  varie,  fuivant  les  occafions  pour  lefquelles  ils  font  compofés. 
Fétiche  pour  Artus  parle  de  ceux  qu’on  fait  pour  les  Morts.  Lorfqu’un  Nègre , dit-il , a* 
un  Mort.  rendu  le  dernier  foupir , on  lui  compofe  un  nouveau  Fétiche,  pour  le  con- 
duire en  fiireté  dans  un  autre  monde.  Tous  fes  parens  & fes  amis  s’aflem- 
blent.  On  égorge  une  poule.  Le  Prêtre  fe  retire  dans  un  coin  de  la  mai  fort 
du  Mort,  fefait  apporter  tous  les  Fétiches,  & les  range  en  ordre , en  plaçant 
le  principal  au  centre.  11  le  pare  de  pois,  de  fèves,  & d’un  cordon  de  l’écorce 
des  arbres  Fétiches,  parfemé  de  grains  de  verre.  On  lui  préfente  le  fang  de 
la  poule,  dont  il  arrofe  les  Divinités.  Enfuite , il  leur  met  un  collier  de  cer- 
taines feuilles.  Pendant- ces  préparations,  on  fait  cuire  la  poule,  que  les  fem- 
mes de  la  maifon  apportent  dans  un  plat , & placent  au  milieu  des  Fétiches. 
Alors  leFétiflero  commence  fes  enchantemens,  Il  prononce  à voix  bafle  quan- 
tité de  paroles;  & prenant  dans  fa  bouche  de  l’eau  ou  du  vin  de  Palmier;  if 
le  crache  fur  les  Idoles.  Aufli-tôt  il  tire  deux  ou  trois  feuilles,  de  plufleurs 
qu’il  porte  autour  du  col;  & les  roulant  en  forme  de  balle,  il  feles  met  entre 
les  jambes , en  criant  d'un  ton  trifle  Auzy , comme  s’il  imploroit  l'affi fiance 
des  Fétiches  (/).  Il  retire  la  balle , pour  en  exprimer  le  jus , qu’il  fait  rejail- 
lirfur  eux.  Cette  cérémonie  efl  répétée  plufleurs  fois,  jufqu'à  ce  qu'il  aitcon- 
verti  fuccefliveraent  en  balles , toutes  les  feuilles  qu’il  porte  autour  du  col.  En- 
fin roulant  toutes  ces  balles , en  une  feule , il  s’en  euuie  le  vifage  ; & cette 
balle , compofée  de  toutes  les  autres , devient  elle-même  un  Fétiche.  Après 
une  fi  belle  opération,  le  Mort  doit  repofer  en  paix,  & tous  les  Fétiches  re- 
prennent leur  place  ordinaire  dans  la  maifon  (g). 

V illault  admire  beaucoup  la  vénération  des  Nègres  pour  leurs  Prêtres. 
Elle  furpafle,  dit-il,  toutes  les  expreflions.  Les  alimens  les  plus  délicats  font 
réfervés  pour  eux.  Ils  font  les  feuls,.dans  toutes  ces  Nations,  quifoienté- 
xempts  de  travail  & nourris  aux  dépens  du  Public.  11  ne  manque  rien  d’ailleurs 
pour  leur  entretien , parce  qu'ils  tirent  un  profit  confidérable  des  Fétiches  qu’ils- 
vendent  au  Peuple  (b). 

On  apprend  d’Atkinsieprixde  ces  religieufes  impoftures.  Les  Fétiches  fe 
rendent , à proportion  de  leur  bonté  & de  leur  vertu , depuis  deux  Akkis , 
jufqu'à  deux  Banda.  C’efl  la  garantie  des  Prêtres,  pour  les  divers  ufages 
auxquels  ils  doivent  être  employés , qui  leur  donne  cette  valeur. 

L e même  Ecrivain  rapporte  que  dans  le  Canton  d’Akra , il  y a des  Prêtreffes 
qui  s’attribuent  la  vertu  de  deviner  les  chofes  les  plus  obfcures , & qui  en- 
treprennent de  répondre  à toutes  fortes  dequeftions.  Elles  defcendent , comme, 
les  Prêtres , d’origine  Sacerdotale  ( i ) ; car  il  paroît  que  la  Prêtrife  efl  héréditaire 
parmi  les  Nègres.  11  fe  trouve  des  Fétiflerosqui  font  gloire  de  l'ancienneté 

de 

( * ) Atkins , pag.  ror.  Part.  VI.  pag.  *o.  & fui». 

(/)  Villault  a copié  cet  endroit  de  la  Re-  fi)  Viilault,  pag.  189. 
ution  d- Artus  , pag.  200.  de  la  (ienne.  (t;  Alkias,  pag.  104. 

(g  ) Artus , dans  1a  Collection  de  De  llry  * 
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de  leur  race,  & qui  en  tirent  beaucoup  d’avantages  par  le  relpett  & la  conli-  Né  car.  s 
dération  qu'elle  leur  procure  (k).  de  la 

Entre  une  infinité  de  Superftitions  auxquelles  les  Nègres  font  livre's,  ils  C°TE  D °*- 
en  ont  une  qui  leur  eft  commune  avec  prefque  toutes  les  Nations  du  Monde.  Penchant 
C’eft  de  rapporter  tout  ce  qui  leur  arrive  d’extraordinaire  à quelque  caufe  fur-  des  Nègres  à 
naturelle.  Bofman  fe  contente  d’en  donner  un  exemple , lorfqu’il  pourroit , tout  raPP°'- 
dit-il,  en  citer  un  nombre  infini.  Au  mois  de  Novembre  1691 , le  Roi  de  furaatu1 
Commendo,  anciennement  l’ennemi  mortel  des  Hollandois,  ayant  été  tué  relies, 
au  Cap-Corfe  par  les  Anglois,  il  arriva  que  le  premier  Faéleur  de  Mina  mou- 
rut naturellement  dans  les  mêmes  circon fiances.  Tous  les  Nègres  fe  perfua- 
dèrent  unanimement  que  c’étoit  le  Roi  de  Commendo  qui  l’avoit  appeîlé  à fa 
fuite  ; & que  n’ayant  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  faire  accompagner , en  mourant , 
de  quelques  Chefs  Hollandois , le  premier  ufage  qu’il  avoit  fait  de  fon  autori- 
té dans  l’autre  monde , avoit  été  pour  en  forcer  un  de  partir  après  lui  ; 
autant  pour  fe  venger  de  cette  Nation , que  pour  diminuer  le  nombre  de  ceux 
qui  fe  réjouifloient  de  fa  mort  (/). 

Artus  obferve  que  depuis  l’établilTement  des  Portugais  fur  la  Côted’Or,  Jufqu  oi 
quantité  de  Nègres  avoient  appris  leur  langue,  âts’étoient  civilifés.  Il  ajoû-  les  Nègres  fe 
te  que  le  Commerce  avec  les  Hollandois , a fervi  beaucoup  aufli  à diminuer  'ont  clviliKs‘ 
l’attachement  qu’ils  avoient  pour  leurs  Fétiches,  & leur  a même  fait  goûter 
quelques  principes  du  Chriftianifme.  Il  en  nomme  un , qui  parloit  en  perfec- 
tion la  Langue  Portugaife , & qui  l’écrivoit  de  même.  Ce  Nègre  devoir  fon 
inftru&ion  à quelques  Religieux  Portugais  de  Mina.  L’Ecriture  Sainte  lui  é- 
toit  fi  familière , qu’il  étoit  capable  de  difputer  avec  les  Hollandois , & de 
citer  fort  heureufement  divers  paflages  pour  la  deffenfe  de  la  Religion  Ro- 
maine (m). 

S’il  étoit  pofiible  de  convertir  les  Nègres  au  Chriftianifme,  Bofman  s’ima-  ’ 
gine  ( n ) que  les  Catholiques  Romains  auroient  plus  de  fuccès  que  tous  les  pourraient  ^ 
Scftaires,  parce  que  la  difeiplinede  leur  Religion  s’accorde  fur  quelques  ar-  difpofer  les 
ticles  avec  celle  des  Nègres.  Ils  ont  des  jours  communs  d’abftinence,  de  jeûne  Nègres  à fc 
& de  privation.  Ils  ont  la  même  confiance  au  miniftére  des  Prêtres,  le  même  comeTtir- 
refpcft  pour  les  Traditions,  &c.  Un  Nègre  fe  vante  hardiment  que  la  raifon 
qui  l’attache  à fes  principes , eft  que  depuis  le  commencement  du  Monde,  fes 
Ancêtres  ont  fuivi  fans  interruption  la  même  doflrine.  [ Un  fils  ne  mangera 
jamais  d’un  mêts  dont  fon  père  s’eft  abftenu , & une  fille  fuit  éxaftement  l’é- 
tfixemple  de  fa  Mère.  C’eft-là  une  régie  générale.]  [Iln’eft  queftion  que 
de  leur  perfuader  qu’elle  doit  faire  place  à de  meilleures  idées,  qui  font 
£j»foû  tenues  enfuite  aufii  fidellement.  ] Mais  [malgré  cette  conformité,]  leur 
converfion  n’en  eft  pas  moins  difficile.  Tandis  que  les  Portugais  étoient 
maîtres  de  la  Côte,  ils  y ont  entretenu  conftamment  des  Miflions  fans  au- 
cun fruit.  Les  Millionnaires  François  (0)  ne  furent  pas  plus  heureux  en 
1635.  Il  s’étoient  établis  à Ilfini , au  nombre  de  cinq.  Le  mauvais  air  du 
Pays  en  fit  périr  trois,  & les  deux  autres  fe  retirèrent  à Axim,  chez  les 
Portugais  (p). 

Nous 

(k)  Barbot,  pag.  316.  (»)  On  a déjà  rendu  compte  de  CCttc 

fl)  BoCman,  pag.  161.  Million 

Cm)  Artus,  ubijup.  pag.  44,  (p)  Barbot,  pag.  305. 

C»)  Bofman,  pag.  134. 
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Noun  finirom  cet  article  de  la  Religion  de*  Nègres , par  une  courte 
"*  1 A obfcrvation  d’Atkin».  Ils  ont,  dit  ce  Voyageur,  avec  l'ufage  de  la  Circon- 

'r  " cifion , de»  prière»  <Sc  de*  purification*  par  l’eau,  [oui  parodient  leur  ve-^B 

ni,frrv«.  nir  du  Jitdaïfmc.  Tout  le  relie  vient  de  leur  ignorance®  de  leur  fuperilition , 
fi'n  a Aikhii  par  l’impollurc  de  leurs  Prêtre*.  ] S’ils  entretiennent  quelques  idée*  de  l’a- 
i'un"f  Kc  venir,  clic*  font  fort  obfcurej:  cependant  ils  font  perfuadés  qu'après  la  mort, 
le*  honnétes-gen*  mènent  une  vie  heureufe,  avec  une  bonne  femme,  & 
de  bon»  alimens;  & que  les  mèchan»,  au  contraire,  font  dan*  une  agitation 
perpétuelle , erran»  de  côté  & d'autre,  fan»  goûter  jamais  aucun  repos.  De 
quelque  manière  qu’il»  le  conçoivent,  ce  principe  s'accorde  dans  leur  efprit 
avec  une  autre  notion  vulgaire  , qu’après  leur  mort  dans  les  Pays  les  plus 
éloignés,  plultcur»  retournent  dans  leur  propre  Pays  (g). 

(il)  Aïklm,  pas.  to$. 


§■  VII  I. 

Convenu  meut.  Noblejpt.  Degrés  du  Peuple. 


Cinq  ilmlcs 
ou  iini|  Or- 
dira  ik'  Né- 
*'«• 


tnmpirj. 
<uvr,i,'»  Ro.(. 


LES  Nègre*  de  Guinée  font  difbingué*  en  cinq  clafies.  Leurs  Rois  for- 
ment la  première.  La  fécondé,  ell  celle  des  Kabttfchirs  (o)  , ou  des 
Chefs , qui  peuvent  être  regardées  comme  les  Magillrats  civils;  car  leur  of- 
fice conliltv  uniquement  à prendre  foin  du  bon  ordre  dans  les  Villes,  & 
dans  le*  Villages,  il  prévenir  le  tumulte  & les  querelles,  ou  à les  appaifer. 

La  troifième  dalle,  comprend  ceux  qui  ont  acquis  la  réputation  d’être 
riches.  Quelques  Auteurs  les  ont  repréfentés  comme  les  Nobles.  La  qua- 
trième, compote  le  Peuple,  c’ell-à-uirc,  ceux  qui  s’emploient  à la  vendan- 
ge, à i’ agriculture  & à la  pèche.  La  cinquième  dalle , ell  celle  des  Efcla- 
ves,  foit  qu’il*  avent  été  vendus  par  leurs  Parens,  ou  pris  à la  guerre,  ou 
condamnés  pour  leurs  crimes,  ou  réduits  à ce  trille  fort  par  la  pauvreté. 

Dans  la  pltlpart  des  Pays  de  1a  Guinée,  la  dignité  de  Roi  defeend  du 
père  au  fil*  par  héritage.  Au  defaut  d’enfans  males , elle  pafle  au  plus  pro- 
che héritier  du  meme  iang  ; quoique  les  richefics  en  Or  & en  Efdaves  faf- 
fent  quelquefois  préférer  un  Etranger  au  légitime  fuccetTeur. 

L'in  a uo  va  a T 10  N des  Rois  n’efl  point  accompagnée  de  cérémonies 
pompeutè*.  I.cs  Nègres  ne  connoillènt  ni  couronnement,  ni  l’ufage  défai- 
re prêter  des  fermons  à ceux  qui  doivent  les  gouverner.  1-e  nouveau  Roi 
cil  nrifenté  au  Peuple,  & quelquefois  porté  dans  les  principaux  lieux  de 
ion  IVmsinct  mais  un  jour  de  joie  fait  oruiaai rement  toute  la  durée  de  la 
IV ;e.  Cependant  l't  quelque  concurrent  s’attribuoit  les  mêmes  droits,  chaque 
parti  fe  î:e  à l'on  Chef  par  un  ferment  de  fidélité.  Mais  hors  de  ces  occafioas 
es  t fo.:t  fort  rares  , tout  le  pslfè  tort  paitîbleraent  ; & les  plu*  grandes  cé* 
txivuuiK*  lotit  des  ofi'ranùes  de  Religion,  qui  le  font  avec  les  le. etr.ru tés 
or.uuiuj. 

lis*  Cliefs  eu  les  Kabafehirs , qui  competent  la  feconJe  clatTe,  font  or- 
dfeuircntew  en  certain  nombre  , fui vam  qu’il  e:l  limite  par  furage.  Si  i 
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mort  le  diminue,  tout  l’Ordre  s’aflemble,  pour  choifir  des  fiiccefleurs  encre 
les  personnes  âgées  de  la  Nation,  car  les  jeunes-gens  font  rarement  admis 
dans  cette  honorable  Aflemblée.  Les  Candidats  font  préfcnt  aux  Electeurs, 
d’une  vache  & de  quelques  flacons  de  vin  de  Palmier  ou  d’eau-de  vie;  après 
quoi  ils  entrent  en  pollèlTion  de  tous  les  droits  de  leur  rang.  Dans  la  Ville 
d’Axim , l’ufage  exclut  les  Etrangers  de  cette  dignité.  Il  faut  non-feulement 
que  le  Candidat  foit  du  Pays,  mais  qu’il  ait  dans  la  Ville  une  maifon  habitée 
jr*»par  une  de  fes  femmes,  & qu’il  y réflde  quelquefois  lui-même,  [ce qui  ref- 
femble  un  peu  à un  ufage  qui  a lieu  en  Hollande  & qui  confifle  à entretenir 
feu  & lumière , dans  une  Ville  où  l’on  veut  conferver  fon  droit  de  bour- 
geoifie.  j Comme  les  Hollandois  s'attribuent  le  droit  de  préfider  à cej  élec- 
tions, les  nouveaux  Kabafchirs  doivent  fe  préfencer  au  Fort,  pour  obtenir 
l’agrément  du  principal  Faéteur.  S’il  confent  au  choix  qu’on  a fait  d’eux  , il 
leur  fait  prêter , fur  la  Bible , un  ferment  par  lequel  ils  s’engagent  à fervir 
les  Hollandois  de  tout  leur  pouvoir , contre  toutes  fortes  d’ennemis  Euro- 
péens ou  Nègres , & à fe  conduire  en  toutes  forces  d’occafions  comme  do 
fidèles  fujets.  Ils  font  enfuite  le  même  ferment  pour  leur  propre  fociété,en 
iouhaitant , par  une  imprécation  folemnelle , que  Dieu  leur  ôte  la  vie  fur  le 
champ  , s’ils  jurent  contre  le  témoignage  de  leur  confcience , & s’ils  vio- 
lent jamais  leur  promdfe.  Le  Fatteur , pour  confirmer  cet  engagement , leur 
met  la  Bible  fur  la  tête  & fur  la  poitrine.  Enfuite  ayant  enregiflré  leurs 
noms , il  les  reconnoît  pour  Membres  de  leur  aflemblée  & leur  accorde  tous 
les  droits  & les  privilèges  que  les  Hollandois  ont  attaché  à cette  qualité. 
Lorfqu’ils  ont  joint  les  prélens  ordinaires  à cette  cérémonie,  ils  jouiflent 
pendant  toute  leur  vie  du  titre  & du  rang  de  Kabafchirs  (b). 

La  troifième  efpèce  de  Nègres  , elt  compofée  des  riches,  foit  qu’ils 
ayent  reçu  leur  fortune  par  héritage , ou  qu’ils  la  doivent  à leur  propre  in- 
duftrie.  Ceux  qui  fe  trouvent  élevés  à cet  ordre , achètent  fept  petites  dents 
d’Eléphans , dont  ils  font  une  forte  de  trompettes  ou  de  cornets.  Ils  obli- 
gent leurs  enfans  & leurs  domeftiques  à jouer,  fur  ces  Inftruraens,  les  airs 
communs  du  Pays.  Lorfqu’ils  les  croient  allez  formés  à cet  éxercice , ils 
donnent  avis  à leurs  Parens  & à leurs  amis  , qu’ils  font  prêts  à célébrer  une 
Fête  publique.  Cet  avis  tient  lieu  d’invitation.  Le  pèrede  famille,  fes  femmes, 
fes  enfans,  & tous  fes  Efelaves , font  vêtus  avec  toute  la  magnificence  qui  con- 
vient à leur  fortune.  Ils  empruntent  de  leurs  amis  de  l’or  & du  corail , pour 
donner  encore  plus  de  luflre  à leur  parure.  Ils  diltribuenc  des  préfens , ils 
font  durer  les  réjouiflances  & les  feftins  pendant  plufieurs  jours.  Cette  cé- 
rémonie extravagante  les  engage  dans  une  dépenfe  cxceffive.  Mais  pour 
fruitde  leurs  libéralités  , ils  acquièrent  le  droit  de  foufier  à leur  gré  dans  leurs  I 
cornets;  ce  qui  n’eft  permis  qu’à  ceux  qui  fonc  initiés,  par  une  fête  de  cette 
nature , dans  tous  les  droits  de  la  grandeur.  Leur  privilège  eft  fi  exclufif, 
que  les  Nègres  fubalcernes , qui  voudroient  fe  réjouir  avec  des  cornets  de  la 
même  efpèce,  font  obligés  de  les  emprunter  d'eux  & d’obtenir  leur  per- 
mifijon. 

Un  Nègre,  qui  s’eft  élevé  à cet  honneur,  achète,  oufe  procure  par  d’au- 
tres 


(S)  Bofman , pa;.  13a.  & fui*. 
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très  voyes , de  nouvelles  armes  & plufieurs  boucliers , donc  il  fait  une  pom- 
peufe  parade  aux  yeux  du  Public.  Il  eft  obligé  de  faire  une  veille  d’armes, 
c’eft-à-dire , de  pafler  une  nuit  à l’air  , armé  de  toutes  pièces  , pour  faire 
connoître  qu’il  ne  redoute  aucun  danger , & qu’il  ell  difpofé  à toutes  fortes 
de  fatigues.  Il  employé  le  relie  de  cette  fécondé  Fête  , qui  dure  ordinaire- 
ment huit  jours , à donner  des  preuves  de  fon  adrefle  ou  de  fa  force  dans  tous 
les  exercices  militaires.  Ses  femmes  & toute  fa  famille  ne  font  pas  moins 

farées  qu’à  la  première  Fête.  Toutes  fes  richefles  font  expofées  à la  vûe  du 
ublic , & changent  plufieurs  fois  de  place  pour  donner  au  Peuple  la  facili- 
té de  les  admirer.  Mais  cette  cérémonie  lui  coûte  beaucoup  moins  que 
l’autre , parce  qu'au-lieu  de  faire  des  préfens , c’eft  lui  qui  en  reçoit  de  tous 
fes  amis , & que  chacun  fe  pique  dans  ces  occafions  de  les  faire  riches  & 
précieux.  Après  cette  nouvelle  épreuve , il  acquiert  le  droit  de  porter  deux 
boucliers  à la  guerre;  privilège  glorieux,  qui  n’appartient  qu’aux  Nègres  du 
même  rang. 

Telle  eft  la  Noblefle  que  plufieurs  Ecrivains  ont  vanté  fur  cette  Côte. 
Elle  ne  vient  ni  de  la  naifiance  ni  de  la  création  des  Rois , mais  uniquement 
du  bonheur  que  le  dernier  Nègre  peut  avoir  de  s’enrichir , & de  l’orgueil  qui 
lui  fait  fouhaiter  des  diftinélions  dans  fa  Patrie.  En  un  mot,  tous  les  polies 
d’honneur  font  également  ouverts  à ceux  qui  ont  allez  de  bien  pour  en  foûte- 
nir  la  dépenfe.  Dans  les  autres  Régions  de  l’Afrique,  la  qualité  de  Noble  en- 
gage ceux  qui  en  font  revêtus  au  lervice  du  Roi  & de  leur  Pays.  Mais  ici , 
les  Nobles  s’embarraflent  peu  des  affaires  publiques , & n’ont  pas  d’autre  oc- 
cupation que  le  Commerce.  Cependant  ils  n’en  font  pas  moins  jaloux  du  titre 
de  Nobles  & de  Gentilshommes.  Bofman  ne  laifie  pas  d’alfûrer  qu’il  eut  pen- 
dant plufieurs  années  à fon  fervice , un  de  ces  Nobles  de  la  Côte  d’Or , en  qua- 
lité de  fimple  Laquais  (c). 

B a R b o t penfe  fort  différemment  de  Bofman  ; & jugeant  mieux  de  cette 
Noblefle,  il  prétend  que  les  cornets  d’y  voire  n’en  font  que  le  caractère  dif- 
tinclif  ou  la  marque.  Ils  font,  dit-il,  gravés  fort  curieufement  & revêtus  de 
plufieurs  ornemens  rares  & précieux.  Il  en  compte  aufli  fept  (d).  Mais  d’au- 
tres Voyageurs  connoiflent  parmi  les  Nègres  deux  , trois,  ou  même  quatre 
degrés  de  Noblefle.  Elle  s'obtient,  fuivant  Villault,  parles  fer  vices  qu’on 
rend  à l’Etat,  ou  par  une  fomme  d’argent  qui  fert  à l'acheter.  Les  Nègres 
qui  peuvent  fe  procurer  ce  Titre,  yemployent  tout  leur  bien,  au  rifque  de 
demeurer  pauvres  ( e ). 

D es-M  a r c h a i s diftingue  entr’eux  quatre  degrés  de  Noblefle.  La  pre- 
mière , de  ceux  qui  font  Nobles  par  le  fang.  La  fécondé , de  ceux  qui  font 
annoblispar  leurs  emplois.  La  troifiême,  comme  à Vcnife,  de  ceux  qui  achet- 
tent  avec  une  fomme  d’argent , la  Noblefle  , ou  des  Offices  qui  la  donnent.  En- 
fin, le  degré  de  ceux  qui  i’ayant  méritée  par  de  grandes  Allions  Militaires , ou 

par 


(t  ) Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman, 
pag.  135.  &fuiv. 

O(d)  Barbot,  pag.  251.  Cet  Auteur  ajoûte 
que  le»  Nègres  de  Fétu  ont  la  coutume  de 
confacrer  ces  nouveaux  Cornets  avec  du  fang 
d'un  Efdave  qu'lia  tuent  pour  cela  1 de  que 


ceux  qui  afpirent  i la  Noblefle , boivent,  i la 
vûe  de  tout  le  peuple , du  vin  de  Palmier  dans 
le  crâne  de  cet  Efclave  quelques  heures  après 
fa  mort. 

(«)  Villault,  pag.  250. 
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par  d’autres  ferviees  rendus  à l’Etat,  font  déclarés  Nobles  de  la  bouche  du  Nioms 
Roi,  dans  une  Aflembléede  tous  les  Grands.  de  la 

Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  même  Auteur,  le  nouveau  Noble  efk  conduit  do*- 
devant  le  Roi  par  quelque  Grand  d’une  ancienne  NoblelTe,  par  fes  amis  & Création 
par  quelques  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Il  fe  poflerne  aux  pieds  du  Mo-  d'un  Noble, 
narque,  en  fe  couvrant  la  tête  de  poufiière ; & dans  cette  pofture,  il  luifait 
fes  remercimens.  Le  Roi  lui  explique  en  peu  de  mots  la  grandeur  du  rang  où 
il  eft  élevé,  l’exhorte  à ne  jamais  rien  faire  qui  le  rendre  indigne  de  fa  con- 
dition, lui  fait  préfent  d’un  tambour,  & de  quelques  trompettes  d’y  voire,  & 
lui  donne  le  droit  d’exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs , privilège  propre 
à la  NoblelTe,  avec  celui  d’acheter  & de  vendre  des  Efclaves , &c. 

Après  cette  création , le  nouveau  Noble  efl:  porté  par  toute  la  Ville  fur  les  Fête  qu'il 
épaules  de  fes  Efclaves , au  bruit  des  tambours  & des  autres  Inftrumens  de  la  Na-  donne  1 
tion.  Ses  femmes  marchent  devant  lui,  avec  des  chants  & des  danfes , accom-  occa  on‘ 
j-,pagnées  de  leurs  Parens , de  leurs  amis  8c  de  leurs  voifins , [ qui  font  un  bruic 
dont  le  premier  effet  feroit  capable  de  rendre  fourd  le  nouveau  Noble,  s’il  y 
étoitunpeu  moins  accoûtumé.]  Cette  pompe  ne  ceffe  point  jufqu'à  fa  maifon  , 
où  il  efl  attendu  par  le  refte  de  fa  famille , dans  un  fallon  de  feuillage , bâti  ex- 
près pour  cette  Fête.  Il  y donne  un  grand  feftin  à la  NoblelTe  & aux  Offi- 
ciers du  Roi  qui  ont  compofé  fon  cortège.  Les  divertiffemens  durent  pendant 
trois  ou  quatre  jours , dont  le  dernier  efl  célébré  par  le  Peuple  comme  une 
Fête  de  Religion.  Le  nouveau  Grand  fait  rôtir  un  bœuf  & diftribuer  en  pro- 
fufion  du  vin  de  Palmier.  Ces  Fêtes  ont  quelquefois  coûté  plus  de  (/)  deux 
cens  marcs  d’Or;  & l’on  a vû  des  Nobles  appauvris  tout-d’un-coup  parles 
frais  exceflifs  de  leur  Inflallation. 

Pendant  la  guerre , le  commandement  des  armes  appartient  à la  Noblef- 
fe.  Les  Nègres  ne  vivent  pas  long-tems  en  paix.  Leur  avarice  & leur  fierté 
font  naître  à tous  momens  des  occafions  de  querelle;  & chaque  Nation  fou- 
haite  d’en  venir  aux  armes , pour  fe  procurer  des  Efclaves  qui  font  vendus  aux 
Européens. 

A rt  u s explique  la  création  des  Nobles,  qui  achètent  cette  qualité  pour  Nobleflè  qui 
une  fomme  d’argent.  Il  obferve  que  fans  avoir  beaucoup  davantage  à tirer  sachcte- 
de  la  NoblelTe,  les  Nègres  de  Guinée  y afpirent  avec  beaucoup  d’ambition, 

& s’efforcent  d’amaffer  affez  d’argent , pour  acheter  un  honneur  dont  le  prix 
efl  fixé.  Mais  ils  font  obligés  de  faire  trois  préfens  pour  l’obtenir.  Un  chien, 
qu’ils  appellent  Cabra- de- Matta,  ou  une  brebis  fauvage;  une  brebis  privée  ou 
une  chèvre,  un  bœuf  ou  une  vache  ; fans  compter  d'autres  dépenfes.  Ces  pré- 
fens font  partagés  entre  les  Nobles  & les  Grands. 

La  première  démarche  du  Candidat,  efl  de  donner  fon  nom  au  Lieutenant  Cérémonies 
du  Roi , & de  faire  attacher  dans  la  Place  publique  un  bœuf  à quelque  pilier,  pour  la  No- 
On  annonce  enfuite  , par  une  proclamation  foleranelle  , que  tel  Habitant  <lul  * *- 
demande  d’être  annobli , & que  la  cérémonie  doit  fe  faire  un  certain  jour. 

Toute  ia  NoblelTe  fe  prépare  à Tinflallation,  & le  Candidat  fait  de  fon  côté 
fes  préparatifs  pour  la  Fête.  11  amaffe  particulièrement  de  la  volaille,  & du 
vin  de  Palmier , parce  qu’il  doit  envoyer  à chaque  Noble  une  poule  & un 
pot  de  vin. 

Le  jour  arrivé  , tous  les  Ilabitans  delà  Ville  s'affemblent  au  Marché.  Il  y 

a 

* . (/)  Six  mille  quatre  cens  livres  (îerling. 

V.  Part.  . ' L 1 
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a des  Places  alignées  pour  les  Chefs  ou  les  Magi lirais , qui  prennent  féance  au 
bruit  des  tambours , des  cornets  & des  autres  Inftrumcns  du  Pays.  Le  Gou- 
verneur ou  le  Lieutenant  de  Roi , fe  préfente  au  milieu  de  l’Aflemblée , cou- 
vert de  fes  armes,  efeorté  de  fes  Gardes,  qui  portent  la  Targete  & la  Za- 
gaie , & qui  ont  le  vifage  & tout  le  corps  barbouillé  de  rouge  & de  jaune. 
On  introduit  enfin  le  nouveau  Noble.  Il  ell  accompagné  de  plulieurs  per- 
fonnes  du  même  rang,  & vêtu  de  riches  habits,  dont  ils  ont  contribué  à 
le  parer.  Un  jeune  Nègre  porte  fa  fellettc  derrière  lui.  Tous  fes  parens  & 
fes  amis  s’avancent , pour  le  faluer , le  féliciter , & jetter  fous  fes  pas  cha- 
cun leur  poignée  de  paille , de  l’efpèce  qui  fert  à couvrir  leurs  maifons. 
Après  les  complimens  des  hommes,  les  femmes  vont  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs à la  principale  Epoufe  du  nouveau  Noble.  Elles  aident  à parer  fes 
cheveux  de  Fétiches  d’Or,  & fes  bras  de  chaînes  & de  bracelets.  On  lui 
met,  dans  une  main,  un  petit  bouclier,  de  la  forme  d’un  couvercle  de  pot, 
& dans  l’autre  une  queue  de  cheval,  pour  chaiTer  les  mouches. 

Ces  préludes  font  fuivis  de  la  proceffion,  dans  l’ordre  fuivant.  Le  bœuf 
marche  le  premier , conduit  par  un  homme.  Il  ell  fuivi  de  tout  le  Peuple  de 
l’un  & de  l’autre  féxe,  qui  exprime  fa  joie  dans  cette  marche,  par  des 
chants, des  danfes  ,&  toutes  fortesde  contorfions ridicules.  Le  nouveau  No- 
ble & fa  femme  font  portés  par  les  jeunes  gens,  fur  deux  chaifes  ou  deux  feiles, 
au-railieu  des  Nobles.  On  parcourt  toutes  les  mes  jufqu’au  foir.  La  procef- 
fion retourne  enfuke  au  Marché , on  attache  le  bœuf  à fon  pilier , les  tam- 
bours fe  font  entendre  avec  un  redoublement  de  bruit,  & toute  l’Aflèmblée 
femer  à danfcr.  L’attention  de  tout  le  monde  fe  tourne  vers  le  nouveau  No- 
ble & vers  fa  femme.  On  n’efl  occupé  que  du  foin  de  les  réjouir  & de  leur  plai- 
re. Il  n’y  a p<rrfonne  qui  n’abandonne  fon  travail , & qui  ne  fe  livre  âdes  trans- 
ports de  joie;  comme  fi  chacun  fe  croyoit  intérciTé  à la  (plendeur  & au  fuccès 
de  la  Fête.  On  porte  enfin  le  Noble  à fa  Muifon  & le  refte  de  la  nuit  fe  paflè 
tranquillement. 

Mais  le  lendemain,  de  fort  bonne  heure,  tous  les  Ilabitans  fe  rafle m- 
blent  à fa  porte , & le  reconduifent  au  Marché , avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  le  jour  précédent.  Ces  réjouiflances  durent  trois  jours , pendant 
lefquels  on  voit  volcigcr  au  foromet  de  fa  maifon , une  pièce  de  coton  blanc 
qui  efl  comme  l’enfeignede  la  joie  publique.  Le  troifième  jour , on  égorge 
le  bœuf;  &fur  le  champ  , il  cft  diftribué  à la  populace.  On  ne  permet  point 
au  nouveau  Noble,  ni  à la  femme,  de  goûter  de  cette  chair , parce  qu’on 
ell  perfuadé  qu’ils  en  mourroient  tous  deux  avant  la  fin  de  l’année. 

A la  fin  des  trois  jours  de  I’éte , on  porte  fa  tête  du  bœuf  à la  maifon 
du  Noble.  Elle  y ell  peinte  de  diverfes  couleurs,  farcie  de  paille  Fétiche, 
Si  fufpcndue  comme  un  monument  de  fa  nouvelle  dignité  & des  privilèges 
dont  il  commence  à jouir.  Les  principaux  , font  celui  d’acheter  des  Efcla- 
ves , & celui  d’éxercer  le  Commerce  avec  les  Blancs.  Rien  n’approche  de 
la  fierté  d’un  Nègre,  lorfqu’il  ell  parvenu  à cet  honneur.  Il  s’en  vante  fans 
celTe  aux  Etrangers  ; quoiqu’il  arrive  aflez  fouvent  qu’après  s’être  ruiné 
par  les  frais  de  la  Fête,  il  fe  trouve  plus  pauvre  qu’il  n’étoit  en  commen- 
çant l’ouvrage  de  fa  fortune,  & qu’il  efl  forcé,  pour  vivre,  de  reprendre 
le  métier  de  la  Pêche  , ou  quelqu’autre  occupation , avec  l’ornement  d’un 
vain  titre.  Les  dépenfes  ordinaires,  dans  ces  occafions,  moment  à huit 

Bandas, 
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Bandas,  qui  font  une  livre  d’Or  (g).  Mais  fi  l'on  déduit  de  cette  fomme 
les  préfens  que  le  Noble  reçoit  de  fes  amis,  avec  un  peu  de  conduite  &de 
modération , il  en  eft  quitte  pour  fix  onces. 

L a Nobleffe  de  la  Côte  d'Or  eft  unie  par  une  efpèce  de  Confrairie  , qui 
obferve  une  Fête  anniverfaire , à laquelle  chaque  Noble  invite  fes  amis. 
On  renouvelle  alors  les  peintures  des  têtes  de  bœufs  ; on  les  pare  de  nou- 
veaux Fétiches  & d’autres  ornemens , pour  rappeller  le  fouvenir  des  Promo- 
tions. Outre  cet  anniverfaire , les  Nobles  ont  une  autre  Fête  commune , qui 
tombe  au  6 de  Juin.  Ce  jour-là,  ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge  & de 
blanc , ils  portent  autour  du  col  des  coliers  de  branches  vertes , comme 
une  marque  de  leur  qualité.  Ils  chargent  de  Fétiches  les  têtes  de  bœufs  & 
de  boucs  qu’ils  ont  dans  leurs  maifons  ; & le  foir  ils  s’affemblent  à la  mai- 
fon  du  Gouverneur,  qui  leur  donne  un  grand  feftin  (*). 

A l'égard  des  deux  dernières  Claffes  des  Nègres,  qui  font  le  Peuple  & 
les  Efclaves,  on  n’a  point  de  remarques  à faire  ici,  fur  leur  caraétère  & 
leurs  occupations , qui  n’aient  déjà  trouvé  place  dans  les  différentes  Serions 
de  cet  article.  Cependant  on  doit  obfervcr  , comme  une  perfeélion  du  Gou- 
'vernemenp  de  Guinée  à laquelle  on  n’eft  point  encore  parvenu  en  Europe, 
que  malgré  la  pauvreté  qui  régne  parmi  les  Nègres , on  n’y  voit  point  de 
Mendians.  Les  Vieillards  & les  Elîropiés  font  employés , fous  la  direftion 
des  Gouverneurs , à quelque  travail  qui  ne  furpaffe  point  leurs  forces.  Les 
uns  fervent  aux  foufflets  des  Forgerons , d’autres  à preffer  l’huile  de  Pal- 
mier, à broicr  les  couleurs  donc  on  peint  les  nattes,  à vendre  les  provi- 
fions  au  Marché.  Les  jeunes  gens  oififs  font  entoilés  pour  la  profeffion 
des  armes  (i). 

Mais  Bofman  paroît  avoir  ignoré  cette  méthode  des  Nègres  ; car  après 
avoir  remarqué  qu’ils  n’ont  pas  de  Mendians , il  en  apporte  une  rail'on  cout- 
à-fait  différente.  Un  Nègre,  dit-il , qui  ne  trouve  plus  le  moien  defubfif- 
ter  s’engage  au  fervice  de  fes  meilleurs  amis.  Le  maître  auquel  il  s'attache 
par  cet  engagement,  ne  l’emploie  point  à des  travaux  trop  ferviles.  La 
C3* principale  occupation  qu’il  lui  donne,  eft  [de  le  deffendre  dans  l’occafion , 
& d’avoir]  le  foin  de  fes  terres,  c’eft-à-dire,  celui  defemer,  dans  lafaifon, 
•îavec  la  liberté  de  ne  pas  travailler  au-delà  de  fes  forces.  [A  cette  condi- 
tion, il  fe  charge  de  fon  entretien  & de  fa  deffenfe,  avec  moins  d’égard  à 
l’intérêt  qu’au  devoir  de  l’humanité]  (k). 

Mais  après  avoir  parlé  des  Rois  de  la  Côte  d’Or,  il  refte  à s’étendre  un  peu 
furie  Gouvernement.  On  a déjà  fait  remarquer  qu’au  long  de  la  Côte , lesE- 
tats  font  ou  Monarchiques  ou  Républiquains.  Entre  les  derniers,  ou  comp- 
te ceux  d’Axim,  d’Anta,  de  Fantin,  d'Akron  & plufieurs  autres.  Axim& 
Anta  paroiffent  les  plus  réguliers.  Bofman  s’eft  borné  à leur  Defcription , 
quoiqu'il  reconnoiffe  que  leur  méthode  de  Juftice  & d’Adminiftration  eft  fi 
confufe,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  la  comprendre , & moins  encore  de  l’ex- 
primer. 

&(£)  C’cfl  à-dire  environ  cinquante  livres  (i)  Le  même,  pag.91.  & Barbot , pag.  256. 
Aerlings.  ‘ (*)  Defcription  de  la  Guinée  par  lioftnau , 

(à)  Artus,  dans  h CoAlefllon  dc  Do  Bry,  pag.  161. 

Part.  VI.  pag.  86-  & fuiv. 

L1  3 


Néoïes 
DS  La 
CÔT2  D'Os. 

Confrairie 
& fêteanni- 
verfalrc  des 
Nobles. 


Clafles  in- 
férieures. 


Il  n’y  a point 
de  pauvres  en 
Guinée.  Pour- 
quoi l 


Gouverne^ 
ment  de  di- 
vers Pays  de 
la  Côte  d’Or. 


Digitized  by  Google 


Nicms 
Bt  J.  A 
CÔTE  D'Ol 


Ancien  titra 
des  Rois  Nè- 
gre*. 


Sentiment 
d’Artus  fur 
leur  fuccof- 
Iîod. 


Opinion  de 
Btrbot  fur  !e 
même  fujet. 


Simplicité 
des  cérémo- 
nies de  la  fuc- 
ccflkm. 


2 <Sg  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Le  gouvernement  d'Axim  confifte  en  deux  corps;  celui  desKabafchi«,oa 
des  Chefs;  & celui  des  jeunes  gens , qui  portent  le  nom  de  Manferes.  Toutes 
les  affaires  civiles  refïbriiflent  à l’Aflemblée  des  Kabafcliirs:  mais  laconnoif- 
fance  des  intérêts  publics,  tel  que  ceiui  de  la  guerre  ou  de  la  Paix  ,&  la  levée 
des  tributs  ou  des  impôts,  appartiennent  aux  deux  corps  ; & dam  ces  occa- 
fions,  les  Manferos  emportent  fouvent  la  balance,  fur-touc  files  Kabafchirs ne 
font  pas  allez  riches  en  Or  & en  Efciaves  pour  former  un  contrepoids  de  force 
égale.  Une  autorité  fi  foible  dans  les  Chefs  de  l’Etat  , devient  fouvent  iacaufe 
d’une  infinité  de  défordres.  Elle  produit  une  adminiftration  languilfante,  qui 
jointe  à quantité  d'ufages  abfurdes,  donne  naillance  à quantité  de  guerres 
étrangères  ou  domefliques  ( l )- 

Commendo,  Fétu,  Sabu,  Acra  & plufieurs  autres  Pays  font  des  Etats 
Monarchiques,  dont  les  Rois  font  éleélifs  ou  héréditaires.  Avant  l’arrivéedes 
Portugais  fur  cette  Côte,  on  n’y  connoifloit  pas  de  titre  plus  relevé  que  celui 
d'OAin  ou  à'/ibin , qui  répond  dans  les  langues  de  l'Europe  à celui  de  Capi- 
taine. Mais  les  Nègres  entendaient  toûjours  parce  nom  le  Commandant  d’un 
payS’  d’une  Nation  ou  d’une  Ille.  Dans  la  fuite,  ces  Barbares,  ou  peut-être 
les  Européens  mêmes,  ont  mis  de  la  diftin&ion  entre  la  qualité  de  Roi,  & 

celle  de  Capitaine  (m).  ......  , . 

A rt  es  a fibre  expreffémenc,  quil  ny  a point  d Etats  héréditaires  fur  la 
Côte  d’Or,  c’eli-à-dire  de  Pays  ou  les  enfans  fuccédenc  fur  le  Trône  à leur 
père,  & lès  parens  les  plus  proches  au  défaut  des  enfans;  mais  qu’après  la 
mort’d'un  Roi,  les  Nobles  en  élifent  un  autre,  qui  (n)  prend  poflellion  du 
Palais , & de  toutes  les  rkhciïes  de  fon  Prédécefleur.  Le  même  Voyageur 
ajoûte,  que  fi  les  premiers  exclus  font  les  enfans  & les  parens  du  mort,  on 
rejette  aulli  du  nombre  des  Candidats,  ceux  qui  1 ont  ofFenie  ou  qui  font  en- 
trés pendant  fa  vie  dans  des  intérêts  oppofés  au  lien.  Le  nouveau  Roi , dit-il , 
eft  immédiatement  conduit  au  Palais,  & mis  en  poflèllion  du  tréfor  & des 
effets  Royaux,  comme  s'ils  defcendoienc  à lui  par  voie  d’héritage.  Il  ne  ref- 
te  aux  enfans  du  Mort  que  le  bien  dont  leur  père  jouifToit  avant  fon  élec- 
tion, qui  leur  cil  fidellement  reftitué,  ou  divilé  entr'eux  fuivanc  i'ufage  éta- 
bli dans  la  Nation  (*).  , ......  » 

Barbot,  qui  repréfente  quelques  Monarchies  comme  héréditaires,  ob- 
ferve  que  dans  les  Royaumes  dcétifs,  le  frère,  ou  le  plus  proche  parent  mâle 
eft choifi  pour  fuccéd’er  au  Trône;  excepté,  dit-il,  à Sabu,  où  l’on  appelle 
toujours  à la  fucceffion , quelque  Prince  étranger  du  Sang  Royal.  Dans  le  Royau- 
me de  Fétu , on  viole  quelquefois  cette  conftituuon , pour  élire  un  fujet  qui 
ne  touche  point  au  Roi  par  le  rang,  pourvû  qu’il  foie  afTez  puiflanc  pour  fai- 
re, dilènt  les  Nègres,  tout  ce  qu’il  juge  à-propos,  & qu’il  n’ayent  rien  a 
faire  eux-mêmes  pour  fon  fervice.  Dans  les  Pays  d Acra  & de  Fétu,  c eft  le 
Fatayra,  ou  le  Capitaine  des  Gardes  du  dernier  Roi,  qui  eft  choifi  pour  lui 

Dans  le  Royaume  de  Fétu,  les  Inaugurations  font  fort  ftmples.  Au  jour 
marqué,  le  Roi  nouvellement  clu  fon  de  fa  maifon , où  il  s'eft  tenu  ren- 
1 ferme 


(j)  Bofoiiii,  pag.  164.  &,  fuiv.  Part.- VI.  paç. 

(m)  Ix  mémo,  pag.  167.  (0)  Le  mm,  pafr  59- 

( a)  Aïtus,  dan*  la  ColktUon  de  De  Bry, 
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fermé  depuis  la  mort  de  fon  Prédécefleur , & fe  montre  au  Peuple,  avec  un  nègre» 
cortège  des  principaux  Seigneurs  du  Pays.  Quelquefois  on  le  porte  dans  tou-  r Dl!  L.* 
tes  les  parties  de  fon  Etat , au  bruit  des  acclamations  & des  chants  du  Peuple.  C,5te  “ ült 
On  le  conduit  enfuite  au  Palais  du  Roi , où  il  eft  placé  fur  un  trône , & pro- 
clamé par  fon  nom.  Les  Prêtres  parodient  alors , pour  faire  de  nouvelles  Ido- 
les, au  pied  defquelles' on  apporte  quantité  d’offrandes;  après  quoi  le  Mo- 
narque entre  en  pofleflion  de  l’autorité  , & du  tréfor  de  fon  Prédécefleur. 

Ses  femmes  & fes  enfans , qu’on  amène  le  même  jour  au  Palais  , font  logés 
dans  les  appartenons  deftinés  à leur  ufage.  Depuis  ce  moment , elles  ne  ior- 
tent  plus  à pied,  ni  dans  d’autres  voitures  que  des  Hamacs. 

Pendant  ce  premier  jour,  le  Roi  eft  obligé  de  faire  de  grands  préfens 
au  Peuple , & de  commencer  des  réjouiflances  qui  durent  l’efpace  de  8 jours. 

C’eft  dans  le  cours  de  cette  fête  que  les  Princes  voifins  & les  Faéleurs  Euro- 
péens félicitent  le  Prince  par  des  députations  & des  préfens.  Ils  viennent  en- 
fuite  lui  renouveller  leurs  compümcns  de  bouche  (p). 

Bosman  raconte  que  les  Rois  de  ce  Pays  ne  foûtiennent  leur  autorité  que  Les  Rois 
par  la  force , & que  le  refpeêt  qu’on  leur  porte  fe  mefure  fur  leurs  richefles  foûtiennent 
& fur  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Sans  ces  deux  appuis  de  leur  Trône,  ils  PaHaUfbrce 
trouvent  li  peu  de  foûmiflion  parmi  leurs  Sujets,  qu  ils  font  obligés  de  payer 
leurs  moindres  fervices.  D’un  autre  côté , lorfqu’ils  font  riches  & puiffans , 
leur  inclination  ne  les  porte  que  trop  fouvent  à la  Tyrannie.  Ils  ne  penfent  qu’à 
groflir  leurs  richefles  par  toutes  fortes  de  violences  & d’éxaélions.  Les  moin- 
dres crimes  font  punis  par  des  amendes  exceflivcs  ou  par  l’Efclavage.  On  trou- 
ve des  Nègres  fl  durement  traités  par  leur  Roi , qu’ils  en  confervent  du  ref- 
fentiment  pendant  toute  leur  vie  (q). 

A a tu  s penfe  au-contraire  que  la  générofité  eft  le  feul  moyen  qui  réuflîfle  La  bonté 
aux  Rois  Nègres , pour  afllirer  leur  autorité.  Si  le  nouveau  Roi , dit-il , veut  leur  réuffit 
gagner  l'affection  de  fon  Peuple , il  doit  commencer  par  de  libérales  diftri-  micux- 
butions  de  viandes  & de  vin  de  Palmier.  Ils  font  paflionnes  pour  un  Maître 
dont  ils  ont  une  fois  connu  la  bonté.  Mais  s’il  eft  avare,  ils  le  prennent  en 
horreur,  & ne  manquent  point  de  le  détrôner  tôt  ou  tard,  pour  lui  donner 
un  Succefleur  plus  convenable  à leurs  inclinations.  Tel  fut  le  fort  du  Roi  de 
Sabu , pendant  le  féjour  que  l'Auteur  fit  fur  cette  Côte.  Ce  Prince , qui  étoit 
né  dans  le  Pays  de  Pantin , avoit  été  choili  par  les  Nègres  de  Sabu  pour  les 
gouverner.  Son  avarice,  qui  le  rendoit  aufîi  reflerré  à donner,  qu’avide  à 
prendre  ou  à recevoir,  révolta  tellement  fes  Sujets,  que  l’ayant  dépouillé  tout 
à la  fois  de  fes  richefles  & de  fon  autorité,  ils  le  forcèrent  de  retourner  hon- 
teufement  dans  fa  Patrie.  La  libéralité  efl  donc  une  vertu  néceflaire  aux  Rois  Fêtes  Roya- 
Négres;  & la  plûpart  l'éxercent  avec  fi  peu  de  ménagement,  que  lor/qu’ils  Ics- 
reçoivent  des  Gouverneurs , le  quartier  de  leurs  revenus , ils  donnent  une 
fête,  qui  leur  coûte  fouvent  beaucoup  plus  qu’on  ne  leur  apporte.  Tous  les 
Confeillers  & les  Grands  du  Royaume  y font  invités.  Le  Roi  fait  acheter 
tout  le  vin  de  Palmier  du  Pays,  & tuer  quantité  de  bœufs  & de  chèvres  pour 
traiter  le  Peuple.  La  joie  régne  alors  dans  toutes  les  Villes.  Après  cette  fo- 

lemnité , 

(p)  Dcfcription  de  la  Guinée  par  Barbot,  (y)  Boûuan,  pag.  181. 
pa£.  186. 
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lemnité , on  place , dans  le  Palais  Royal , les  têtes  des  bœufs  qui  ont  fervi  aux 
feftins  publics.  Elles  font  peintes  de  diverfes  couleurs,  ornées  de  Fétiches, 
& fufpenducs,  à la  manière  de  nos  peintures , comme  des  monument  de  la 
magnificence  & de  la  libéralité  du  Roi. 

Les  Princes  ont  une  autre  fête  folemnelle,  qui  eft  l'anniverfaire  de  leur 
couronnement,  & qu’ils  appellent  leur  jour  Fétiche.  Iis  y invitent  non-feule- 
ment les  Gouverneurs  & les  Grands  de  leur  Royaume , mais  encore  les  Rois 
voilins  avec  toute  leur  Cour.  La  dépenfc  n’y  eft  point  épargnée.  C'eft  dans 
ce  jour  que  le  Roi  fait  des  facrifices  publics  à fon  Fétiche,  qui  eft  ordinai- 
rement le  plus  grand  arbre  du  Pays.  La  mùfique,  la  danfe,  le  vin  & la  bon- 
ne chère,  deviennent  l'amufement  de  plufieurs Nations,  qui  prennent  la  mê- 
me part  à cette  folemnité.  Chaque  Roi  faifant  la  même  fête  à fon  tour,  on 
prend  foin  que  l’une  ne  tombe  jamais  au  même  jour  que  l’autre;  & le  tems 
qu’on  choifit  eft  ordinairement  celui  de  l’Eté.  Enfin  les  Rois  célèbrent  chaque 
femaine  un  autre  jour  confacré  aux  Fétiches,  qui  répond  an  Sabbat  des  Juifs, 
ou  à notre  Dimanche.  Il  donne  à fouper  ce  jour-là  aux  Noble,  de  fa  Cour  & 
à toute  fa  maifon.  C’eft  la  feule  fois  qu’il  ralfemble  les  femmes  & fes  enfans, 
dans  le  cours  de  la  femaine  (r). 

B os  ma  N,  qui  accule  les  Rois  Nègres  de  parefië  & de  débauche,  n’a  peut- 
être  fondé  fon  accufation  que  fur  ces  ufages.  Dans  la  faifon , dit-il , où  le 
vin  de  Palmier  arrive  en  abondance  des  Pays  intérieurs , tous  les  Nègres , 
Roi  , Maîtres  & Efclaves  , fe  rendent  enfemble  au  Marché,  s'y  placent  à 
terre,  ou  fur  leurs  felles,  & fe  livrent  au  plaifir  de  boire.  A melure  que  la 
liqueur  les  échauffe,  leur  bonne  humeur  augmente.  Ils  prennent  plaifir  à 
boire  des  rafades , & fouvent  à vuider  d’un-féul-coup  leurs  calebaffes , qui 
font  de  différentes  grandeurs.  Mais  en  buvant,  ils  laiffent  toûjours  tomber 
au  long  de  leur  barbe  quelque  partie  de  la  liqueur.  Chacun  aime  à voir  au- 
tour de  foi  de  petits  ruiffeaux  de  vin,  & cette  profufion  paffe  pour  magni- 
ficence ou  galanterie.  Les  Européens  mêmes  prennent  volontiers  part  à ces 
amufemens.  Pour  quatre  ou  cinq  Schellings,  un  Matelot  peut  s’enyvrer  & ré- 
pandre beaucoup  de  vin.  Le  tumulte  de  ces  Affemblées  ne  peut  être  mieux 
comparé  qu’à  celui  de  la  Synagogue  Allemande  d’Amfterdam.  Les  difeours 
y font  fort  libres.  On  n’eft  point  fcandalifé  d'entendre  fortir  les  mêmes  pro- 
pos de  la  bouche  des  femmes.  En  un  mot,  dit  l'Auteur,  c’eft  une  parfaite 
école  de  médifance  & d’obfcénité.  Chacun  parle  fans  ménagement  de  fon 
voiftn  ; avec  beaucoup  plus  de  bonne-foi  qu’en  Europe , où  l’on  fe  tient  à l’écart 
pour  médire  d'autrui.  Ici  la  raillerie  & la  fatyre  s’exercent  en  préfencc  de  ceux 
qu'elles  attaquent,  qui  peuvent  employer  les  mêmes  armes  pour  fe  venger. 

Mais  quoique  les  Rois  vivent  dans  cette  familiarité  avec  leurs  Efclaves, 
il  arrive  fouvent  que  pour  les  moindres  fujets  de  plainte,  ils  s’emportent  juf- 
qu’à  les  maltraiter.  On  voit  quelquefois  des  têtes  caflees,  fuivant  l'expremon 
de  Bofman.  Les  feuls  qui  foient  à couvert  de  ces  outrages , font  ceux  dont 
la  réputation  eft  bien  établie  parmi  le  Peuple  ; car  il  fe  trouve  des  Efclaves , 
ajoute  le  même  Auteur,  qui  ont  plus  d’autorité  que  leurs  Maîtres.  Après 
avoir  commencé  par  éxercer  un  Commerce  dépendant,  ils  font  parvenus  à 


' r)  Artus,  ut>.  fup.  pa;.  56.  fit  fui v. 
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fe  procurer  eux-mêmes  quelques  Efclaves;  & par  degrés,  leur  induftrie  les 
a rendus  fi  puifi'ans,  que  leurs  Patrons  n’ôfent  plus  fe  plaindre  d’eux  que  des 
yeux.  Ils  rdfiftent  quelquefois  à leur  Maître  avec  tant  d'obflination  qu’il 
. faut  des  préfens  pour  les  appaifer  (s). 

Les  Rois  n’ont  aucune  majelté  dans  leur  Palais.  On  ne  voit  point  de 
Gardes  à leur  porte , ni  de  Courtifans  empreffés  à les  fervir.  S’ils  parodient 
dans  la  Ville,  c’ell  fans  autre  fuite  que  deux  ou  trois  Efclaves,  dont  l’un  por- 
te leur  fabre , un  autre  leur  chaife  ou  leur  Pellette.  Ceux  qui  fe  trouvent  à 
leur  rencontre  ne  leur  donnent  aucune  marque  de  refpeft.  Le  plus  vil  Efcla- 
ve  ne  feroit  point  un  pas  pour  leur  rendre  le  paffage  plus  facile.  Mais  lorf- 
qu’ils  viûtent  quelqu’autre  Ville,  ou  qu’ils  reçoivent  eux-mêmes  la  vifite  de 
quelque  perfonne  de  diftinftion , ils  affeèlent  d’étaler  leur  grandeur.  Une 
troupe  de  gens  armés  compofe  leur  cortège.  On  porte  autour  d’eux  des  tar- 
antes pour  leur  deffenfe,  & des  parafols  pour  les  garantir  de  la  chaleur.  Leurs 
femmes  font  parées  de  bijoux  d’Or  & d’autres  ornemens.  Dans  la  Ville  de 
leur  réfidence,  un  Roi  <x  fes  femmes  font  fi  mal- vêtus,  qu’on  les  difüngue 
à peine  de  leurs  Efclaves.  Mais  cette  fimplicité  n’elt  pas  furprenante.  La 
plûpart  font  pauvres,  & leurs  Etats  fi  petits,  que  fouvent  les  terres  de  leur 
dépendance  n’ont  pas  plus  d’étendue  que  le  territoire  de  nos  Villages  (»  ). 

Leurs  femmes  font  ordinairement  logées  dans  le  même  Palais,  quoi- 
qu’ils éloignent  quelquefois  les  plus  vieilles , après  avoir  établi  des  fonds  pour 
leur  fubfiltance.  Celles  qui  vivent  auprès  d’eux  ont  des  appartemens  fépare’s , 
& des  revenus  alTignés  pour  l’entretien  de  ( v ) leur  famille.  Incbero , Roi 
de  Commendo  ou  de  Guaffo , a vent , du  tems  de  Barbot , huit  femmes  ( x ) lo- 
gées fous  fes  yeux , dans  des  cabanes  différentes.  Ce  Prince , qui  étoit  fort 
riche , faifoit  pour  elles  une  dépenfe  eonfidérablc  ( y ). 

A l’égard  de  leurs  enfans,  Bofman  confeffe  qu’il  n'a  jamais  pû  découvrir 
la  moindre  différence  entre  l’éducation  Royale  & celle  du  commun  des  Nè- 
gres. Un  Prince,  qui  arrive  à l’âge  du  travail , choifit  quelque profefifion  hon- 
nête, telle  que  l’agriculture  ou  la  pêche.  11  en  tire  de  quoi  fournir  à fon  en- 
tretien. Il  n’a  pas  honte  de  porter  le  fruit  de  fon  travail  au  Marché.  Le  relie 
de  fes  occupations  ne  répond  pas  mieux  à fa  naiffancc  ; & c'elt  ordinaire- 
ment de  ces  éxercices  méchaniques  qu’il  monte  au  Trône  Royal  de  fes  Pères. 

qui  nous  furprendroit  davantage , û l’I  liftoire  ne  nous  apprenoit  pas  qu’on 
a vû  des  Laboureurs , des  Bergers , & même  un  Pôtier , tel  qu’Agathocles  par- 
venir à la  Royauté  & la  remplir  avec  gloire.]  Souvent  même  on  voit  porter 
la  couronne  à des  Nègres  qui  ont  fervi  les  Européens  dans  les  plus  vils  em- 
plois. Audi  le  moindre  Faéleur  des  Comptoirs  de  l’Europe  fe  croit-il  fort  fu- 
périeur  à ces  Monarques  Afriquains.  Il  ne  fe  flatc  pas  trop , remarque  l’Au- 
teur, s’il  confidêre  en  lui-mème  la  puiffance  de  fa  Compagnie,  & l’autorité 
du  Direéleur  Général  dont  il  eft  revêtu  ( z ). 

Art  us  dit  que  les  Rois  n’ôfent  faire  des  pro  vidons  pour  leur  enfans,  par- 
ce que  le  Peuple  ne  manqueroit  pas  de  s’y  oppofer,  fur-tout  les  Nobles  , qui 
, nourriffant 


(r)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman, 
pag.  190. 

(t)  Le  mime,  pag.  187. 

( v ) Aitus,  ubi  fal>.  pag.  SE. 


(x)  Ccd  peut  être  une  erreur  , pour  qua- 
tre-vingt. 

( 7 ) P.arbot , pag.  290. 

(a;  Bofman,  ubi  fup.  pag.  19e. 
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nourriflant  toûjours  l’éfpérance  d'obtenir  la  couronne,  ne  fouffriroient  pas 
qu’on  retranchât  quelque  chofc  de  lu  fucceflion.  D’ailleurs  le  Peuple  craindroit 
que  tous  ces  partages  du  Tréfor  Royal  ne  diminuaient  le  nombre  des  fêtes.  Les 
Rois,  en  mariant  leurs  enfans , ne  leur  font  pas  d’autres  avantages  que  les 
Particuliers  du  dernier  ordre , à la  réferve  d’un  Efclave  ou  deux  qu’ils  leur 
donnent  pour  les  fervir.  Comme  c’efl  l’unique  part  que  les  Princes  aient 
à prétendre,  fi  leur  parefle  & leurs  autres  vices  les  empêchent  d’amafler  du  • 
bien  dans  leur  jeunefle , ils  ne  manquent  point , à mefure  qu’ils  avancent  en 
âge , de  tomber  dans  le  mépris  & la  pauvreté.  Un  Roi  qui  veut  fe  rendre 
utilcàfes  enfans,  cherche  l’occafion  de  les  employer  dans  les  Cours  voifines, 
foit  pour  négocier  la  paix , ou  pour  y fervir  d’Otages  à la  fin  d’une  guerre , 
dans  l’efpérance  que  fe  faifant  connoitre  , ils  pouront  être  appelles  (a)  à la 
fucceffion  de  quelque  Couronne.  A Commendo , ils  obtiennent  les  meilleurs 
polies  de  l’Etat,  tels  que  celui  de  Fatayra,  ou  dé  Capitaine  des  Gardes,  qui 
leur  facilite  quelquefois  les  moiens  de  monter  fur  le  Trône  après  leur  Pè- 
re (ô). 

O n s’imagineroit  du  moins  que  les  Princefles  font  d’une  compléxion  trop 
délicate  pour  les  fatigues  de  l’agriculture.  Mais  Bofman  nous  afiüre  qu’el- 
les ne  font  pas  difficulté  de  mettre  la  main  à la  charrue.  Cependant  celles 
qui  ont  trop  de  fierté  pour  faire  le  métier  des  Efclavcs , choififlent  ordinai- 
rement une  profdfion  plus  convenable  à leur  Noblefle.  Elles  ne  deviennent 
point  aufli  riches  que  nos  Princefles  d'Europe  ; mais  ayant  moins  de  befoins , 
elles  acquièrent  aflez  de  bien  pour  vivre  contentes.  D’ailleurs  la  plupart  font 
mariées  fort  jeunes,  fans  aucun  égard  pour  leur  naiflance.  On  n’eft  pas 
furpris  que  la  fille  d’un  Roi  devienne  la  femme  d’un  Efclave.  Leur  inclina- 
tion eft  la  feule  régie  de  ce  choix.  L’Auteur  ajoûte  que  fuivant  les  idées  du 
Pays,  il  feroit  plus  furprenant  de  voir  choifir  aux  Princes  des  femmes  dans 
l’Efclavage,  parce  que  les  enfans  fuivent  la  conJition  de  leur  mère  ; c’efl-à- 
dire,  que  dans  le  premier  cas  les  enfans  de  la  Princefle  feroient  libres;  & 
dans  le  fécond , ceux  des  Princes  feroient  Efclaves. 

Les  Grands  Officiers,  qui  tiennent  leur  dignité  du  Roi,  font  les  Bravos, 
titre  qui  comprend  le  porte-Etendart  , & le  porte-Sabre;  les  Ft-tis,  c’efl-à- 
dire , les  Crieurs  publics , les  Gardiens  des  femmes , & les  Inflrumens  Mi- 
litaires , tels  que  les  trompettes  & les  tambours.  Bofman  ne  donne  pas  d’au- 
tresOfficiers  à la  Maifon  Royale.  Chaque  Seigneur , dit-il , a les  mêmes,  & fou- 
vent  les  Seigneurs  riches  l’emportent  fur  ( c ) le  Roi  par  le  nombre.  Cependant 
Barbot  a remarqué  quelques  Offices  de  plus  dans  divers  Royaumes.  Le  Pays  de 
Fétu,  par  exemple,  eft  gouverné,  après  le  Roi , par  un  Lieutenant  qui  porte  le  ti- 
tre de  Di , il  a un  Grand  Tréforier  ; un  Braffo  ; un  Fatayra , c'efl-à-dire , un  Capi- 
taine des  Gardes  ; un  Porte-épée  ; des  Gardiens  pour  les  femmes  du  Roi;  des  Ft-tit 
ou  des  Crieurs  publics  ; un  tambour  du  Roi;des  trompettes  & d’autre?  inflrumens. 

Le  Di  repréfente  le  Roi  dans  l'on  abfence,  avec  la  meme  autorité  dans 
les  affaires  civiles  & militaires.  Le  grand  Tréforier  (J)  reçoit  les  revenus 

de 


(O  Artus  , pag.  59. 

(fc)  Barbot,  pag.  287. 

(<)  Defcription  de  1a  Guinée  par  Boûnan, 
pag.  193.  & fuiv. 


(ii)  Artus  dit  qu'il  fe  nomme  HaJtr,  nom 
emprunté  des  Portugais , éc  qu'il  eft  le  Chef 
de  la  Alaifon  du  Roi,  ul'.J'nf.  pag  58, 
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de  la  Couronne,  & fournit  à toutes  les  dépenfcs  de  la  Maifon  Royale.  Com- 
me fes  fondions  l’obligent  d’être  fans  celle  auprès  de  la  perfonne  du  Roi,  il 
cil  logé  au  Palais.  Les  profits  de  fon  emploi  font  confidérables.  11  ell  ref- 
pecté  de  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  ou  des  efpérances  à la  Cour.  On  le 
voit  toûjours  richement  vêtu,  & paré  de  bijoux  d’Or,  qui  le  diftinguent 
des  autres  Officiers  ( e ). 

L e Braffo  ell  une  forte  de  Maréchal , qui  doit  commencer  la  charge  dans 
les  batailles  (/). 

Le  Fatayra  , ou  le  Capitaine  des  Gardes,  efl chargé  de  la  perfonne  du 
Roi.  11  l’accompagne  dans  toutes  fes  expéditions  ; & l’occalion  qu’il  a fans  ceffe 
de  paroître  & d’agir , lui  donne  une  confidération  qui  le  fait  fouvent  choi- 
fir  pour  fuccéder  à fon  maître. 

L'Office  de  Porte-épée,  ell  ordinairement  partagé  entre  quatre  per- 
fonnes,  qui  portent  non-ieulement  l’épée,  mais  toute  l’armure  du  Roi , aux 
J3*fêtes  publiques  & dans  les  expéditions  de  guerre,  [ emploi  qui  approche  af- 
fez  de  celui  des  porteurs  (g)  d’ Armes,  chez  les  Anciens.]  Ce  polie  n’ ell  pas 
méprifable , puilbue  c’ell  parmi  ceux  qui  le  poffédent  que  le  Roi  choifit  lou- 
vent  fes  Ambafladeurs. 

Lf.s  Gardiens  des  femmes  du  Roi  font  repîéfentés  dans  la  relation  de 
Bofman  , comme  fupérieurs  à tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Leur 
principale  fonétion  ell  d’écarter  les  Etrangers  de  l’appartement  des  femmes. 
Mais  lorfqu’ils  font  jeunes  & de  bonne  mine , l’Auteur  ell  perfuadé  que  tou- 
tes les  femmes  font  pour  eux.  lien  fait  aufli  les  Tréforiers  (h)  ordinai- 
res du  Roi.  C’ell  entre  leurs  mains , dit-il , que  font  les  clés  du  tréfor.  lis 
en  ont  la  garde  & la  direflion.  Après  la  mort  du  Roi , ils  font  les  feuls 
qui  puifient  rendre  compte  de  fes  richeffes. 

L’emploi  des  Officiers,  qu’on  nomme  Fi-tii,  ell  de  proclamer  les  Or- 
donnances du  Roi , & de  publier  à grands  cris  les  vols  & les  chofes  perdues. 
Chaque  Ville  a deux  ou  trois  de  ces  Crieurs  publics , qui  font  aulü  l’office 
d’Huiffiers  au  Confeil,  pour  arrêter  le  bruit  & la  confufion.  Delà  vient 
leur  nom  de  R tis,  ou  Re-tics  (i)  qui  lignifie  dans  leur  langue,  Ecou- 
tez, ou  faites  filence.  Ils  portent  un  bonnet  de  la  peau  d’un  Singe  noir,  dont 
le  poil  efl  de  la  longueur  du  doigt.  A la  main , ils  ont  un  faifccau  de  poil , 
de  la  queue  d’un  Eléphant , qui  leur  fert  à chaffer  les  mouches.  L’office 
d’Ambaffadeur  leur  appartient  plus  proprement  qu’aux  Porte-épées.  Auili 
font-ils  ordinairement  chargés  des  meffages  & des  Négociations  Publiques. 
Leur  bonnet  leur  tient  lieu  de  fauf-conduit  dans  tous  les  lieux  de  leur  paffa- 
jj»ge.  [ leur  emploi  ell  à peu  près  le  même  que  celui  de  nos  Trompettes  en 
tems  de  guerre  ( k)  ]. 

L’o  f f 1 ce  de  Tambour  ell  un  pofle  où  l’honneur  ell  égal  au  profit , parce 
que  celui  qui  le  pofféde  ell  fans  ceffe  près  du  Roi.  Les  Trompettes  font 
les  moindres  Officiers  de  la  Cour  (/). 

Suivant  le  témoignage  d’Artus,  les  revenus  des  Rois  Nègres  confif- 
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( ; ) Barbot,  pag.  api.  dïpeuvcnt  être  réunis  [ou  fcparés.] 

(f)  Bofman,  ubi  Jap.  pag.  ip+.  (i)  Dans  l'Original  tl  y a Tie-tie.  R.  d.  E. 

(g)  Barbot,  ubij'up.  (t)  Bofman,  pag.  i g\. 

(b)  Dans  quelques  Pays  tes  deux  Emplois  (i)  Barbot,  ubi  fup. 

V.  Part.  M m 


* 


Digitized  by  Google 


474  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


Nf cuïs 
DI  LA 

C6t£  d'Ok. 


Revenus 
«les  Rois  Né- 
grès. 


Pauvreté 
de  pluficuis 
Rois. 


Mauvais  état 
de  leur  table. 


Ils  ont  plus 
de  foin  de  leur 
perfonne. 


tent  en  grains  de  diverfes  efpèces , en  poilTon , en  huile  & en  vin  de  Pal- 
mier, en  fruits  & en  légumes  , qui  leur  fuffifent  abondamment  pour  la  fub- 
fiftance  de  leur  famille  & de  toute  leur  Maifon.  Ils  ont  des  champs , que 
leurs  Sujets  cultivent,  fément , moiflonnent,  «St  dont  les  fruits  font  appor- 
tés dans  leurs  magazins , fans  qu’il  leur  en  (m)  coûte  ia  moindre  peine. 
D’autres  Voyageurs  les  repréfentent  plus  riches , par  les  taxes  qu’ils  împo- 
fent  à leurs  Peuples,  par  les  amendes  «St  les  conftfcations  , par  les  droits 
qu’ils  prennent  fur  les  marchandées  qui  traverfent  le  Pays , «St  par  les  fqbfi- 
des  qu’ils  tirent  de  leurs  Voifins  ou  des  Européens , pour  leur  fournir  des 
fecours  pendant  la  guerre. lis  font  payer  auditeur  médiation,  lorfqu’ils entre- 
prennent de  rétablir  la  paix  entre  les  Nations  voifines;  <5t,  femblables  à nos 
gens  d’affaires , ils  reçoivent  des  deux  côtés,  avec  le  foin  de  tenir  toûjours  la 
brèche  ouverte , pour  tirer  davantage  de  l'un  «St  de  l’autre  Parti.  Sans  cette 
multitude  de  redburces  extraordinaires , il  leur  feroit  impodîble  de  fournir  à 
la  dépenfe  de  toutes  leurs  fêtes,  & difficile  même  de  fubfifter,  parce  que  ceux 
qui  font  chargés  de  recevoir  leurs  revenus  en  détournent  toûjours  une  partie 
à leur  avantage  (n).  En  un  mot,  les  Rois  Nègres  font  fouvent  obligés  de 
vivre  de  leur  travail  & de  celui  de  leurs  Efclaves  ; d’où  l'Auteur  fait  con- 
clure que  leur  condition  eft  fort  malheureufe  lorfqu’ils  ont  peu  d’Efclaves , & 
que  leur  pauvreté  eft  alors  égale  à leur  foibleffe.  11  en  a connu  de  fi  miféra* 
blés , qu’ils  n’avoient  ni  argent  ni  crédit  pour  offrir  un  flacon  de  vin  de  Pal- 
mier aux  Etrangers  dont  ils  rece  voient  la  vifite.  [Par  cet  échantillon,  a-fcÿ» 
joûte-t-il , on  peut  juger  des  richeffes,  & de  la  puiflancedeces  Roitelets , que 
Mr.  Boudyn  leur  donne  dans  fon  Mercure]  [ o ). 

C’est  cet  excès  de  mifère  qui  les  rend  li  avides  du  bien  d’autrui,  que, 
fuivant  Bofman , toute  leur  étude  eft  d'arracher  des  préfens  à leurs  moin- 
dres Sujets.  De-là  vient  aufli  que  lesCuifines  Royales  ne  fontguères  mieux 
fournies  que  celles  du  commun  des  Nègres.  1-a  nourriture  ordinaire  d’un 
Roi  eft  de  la  pâte  de  maïz  ou  de  ris  & de  l'huile  de  Palmier,  avec  un  peu 
de  poiffon  pourri.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  il  n’a  que  de  l'eau 
pour  liqueur.  Il  boit  de  l’eau-de-vie  le  matin,  s’il  peut  s’en  procurer.  Le 
vin  de  Palmier  vient  fort  tard  dans  l'après-midi.  Enfin  la  table  des  Rois 
n’eft  pas  différente  de  celle  des  plus  pauvres  Nègres  (/>  ). 

Cependant  ilya  quelque  chofe  de  plus  recherché  dans  le  foin  qu’ils  pren- 
nent de  leur  perfonne.  Lorfqu’un  Roi  le  lève,  fes  femmes  s’affemblent  au- 
tour de  lui,  le  lavent  <Sc  lui  frottent  le  corps  d’huile  de  Palmier.  On  lui  fert 
enfuite  à manger.  Il  s’aflïed  fur  fa  fellette  ou  fur  fa  natte,  avec  une  queue' 
d’éléphant  ou  de  cheval  à la  main,  pour  chaffer  les  mouches.  Il  eft  ordinai- 
rement vêtu  avec  affez  de  propreté.  Sa  barbe  eft  entremêlée  de  corail  «Xc 
d’autres  bijoux.  11  porte  des  braflelets  d’Or  pur , & plufieurs  rangs  de  raffa- 
des,  de  diverfes  couleurs.  Ses  coliers  font  «3e  la  même  matière.  S'il  eft  af- 
fez riche  pour  vivre  dans  l’oifiveté,  il  paffe  tout  le  jour  à s’entretenir  avec 
fes  courtifans  «St  fes  femmes.  [Quand  celles-ci  fortent  de  chez  elles,  elles  JJ» 

font 


(m)  Artm  , «Si  fup.  pag.  so.  (o)  Le  même,  pag.  197. 

(n)  lioûnan,  pag.  191.  & Barbet,  pag-  (f)  Le  Blême,  pag.  18s*. 
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font  toûjours  appuyées  fur  les  épaules  d’une  d’Efclave  (q)  & leurs  enfans 
font  portés  par  une  autre.]  Quant  au  Roi  on  ne  le  voit  guéres  fortir , à moins 
que  ce  ne  foie  pour  s’afleoir  à fa  porte , avec  un  cortège  de  fes  Nobles.  S’il 
a des  gardes , il  les  tient  jour  & nuit  fous  les  armes  autour  de  fon  Palais  ( r ) , 
il  s’en  fait  accompagner  dans  fes  moindres  marches,  avec  beaucoup  de  farte 
& de  bruit.  Matin  & foir,  le  tambour  & les  trompettes  ne  manquent  ja- 
mais de  fe  faire  entendre.  Mais  il  y a peu  de  Rois  qui  foient  capables  de  cet- 
te magnificence.  Celui  de  Fétu , qui  n’eft  pas  un  des  plus  pauvres , n’affec- 
tc  l’éclat  que  dans  quelques  occalions  extraordinaires,  telles  que  les  vifites  , 
(Kj* qu’il  fait  ou  qu’il  reçoit.  [Quand  il  fort  de  chez  lui, il  eft  rarement  accompa- 
gné de  plus  de  deux  perlonnes,  dont  l’une  lui  porte  fon  épée  & l’autre,  fa 
chaife;  & ceux  qui  le  rencontrent  dans  les  rues  n’y  font  prefque  aucune  at- 
tention, &ne  lui  donnent  aucune  marque  de  refpeft.] 

Bardot,  dans  une  vilite  qu’il  rendit  au  Roi  de  Four  ri,  ou  d ’/Jfourri,  com- 
me l’appelle  Bofman,  trouva  ce  Prince  aflis  devant  la  porte  de  fon  Palais, 
au  milieu  de  fes  principaux  Officiers , dont  les  uns  étoient  aflis,  d’autres  de- 
bout , avec  une  troupe  de  Nègres  armés , qui  paroifioient  compofer  fa  garde 
ordinaire.  Il  pria  Barbot  de  s'afleoir  vis-à-vis  de  lui.  Ses  femmes  reçurent 
ordre  de  paroître,  pour  foire  montre  de  fa  Grandeur.  Elles  fe  préfentèrent  auf- 
fi-tôt.  Sa  Mère,  qui  étoit  du  nombre,  prit  place  à fa  droite,  & fa  femme 
favorite  à fa  gauche.  Toutes  les  autres  fe  rangèrent  des  deux  côtés,  affifes  à 
terre;  & les  gardes  formèrent  un  demi-cercle  autour  d’elles.  On  apporta  une 
grande  calebafle  de  vin  de  Palmier , qui  fut  placée  entre  le  Roi  & l’Auteur. 
Quelques  Efclaves  en  Tervirent  ; & le  Roi  dit  gracieufement  à l’Auteur, 
que  s’il  eût  été  prévenu  fur  fon  arrivée , il  l’auroit  traité  beaucoup  mieux. 
Xf“Il  n’avoit  pour  habit  qu’un  fimple  manteau,  d’étofe  du  Pays,  [fait  à la  Mo- 
refque,  & tel  que  ceux  qui  font  en  ufage  au  Cap-Verd.]  Mais  plufieurs  de 
fes  Officiers  & toutes  fes  femmes  étoient  vêtus  allez  proprement.  Le  Gou- 
verneur du  Fort  Hollandois  de  Crevecœur , dans  le  Canton  d’Akra,  dit  à Bar- 
bot  que  la  Cour  du  Roi  de  Fourri  n’approchoit  point  de  celles  de  Commen- 
do  & de  Fétu  pour  la  magnificence  des  habits,  ni  pour  le  nombre  des  Offi- 
ciers & des  gardes.  Incbcro,  Roi  de  Commendo,  ne  paroifloit  jamais  a- 
vec  moins  de  deux  cens  gardes.  Le  Palais  du  Roi  de  Fétu  eft  le  plus  grand  de 
toute  la  Côte  d’Or.  Il  contient  environ  deux  cens  chambres.  Ce  Monarque, 
& celui  de  Commendo,  ne  Portent  jamais  qu’en  hamak,  efeortés  de  leurs 
Officiers  & de  leurs  gardes , & précédés  d’un  grand  nombre  de  tambours , 
de  trompettes , de  bamns  & de  toute  la  mufique  du  Pays  (1). 

Il  ne  fera  point  inutile,  pour  jetter  du  jour  fur  letat  politique  de  la  Gui- 
née, de  joindre  ici  ce  que  Villault  rapporte  du  Roi  de  Fétu,  d’après  quel- 
ques perlonnes  fenfées , qui  avoient  parte  fix  ou  fept  ans  à cette  Cour  ; & 
^particulièrement  d’après  les  Mémoires  [du  Général,  &]  du  Chapelain  Da- 
jr*.nois  de  Frédéricksbourg.  [Remarquons  cependant  que  cette  Relation , du 
moins  un  grand  nombre  des  remarques  quelle  contient,  s’accordent  avec  ce 

que 

(j)  Le  Roi  de  Commendo  fe  faifoit  toû-  s’accorde  pas  avec  ce  qu'on  i rapporté  ci-def- 
jours  porter  dans  un  hamak  , par  des  Ef-  fus  d'après  Bofman. 
claves.  (r)  Barbot,  fup.  pag,  271. 

a>(  r)  Artus  , ubi  fup.  pag.  s 7.  Ccçî  oe 
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que  die  Artus,  G même  elles  n’en  font  pas  tirées.  Quant  à Barbot,Des-Mar- 
chais  ou  plûtût  Labat,  l’Editeur  des  Voyages  de  Smith,  & pluGeurs  autres, 
il  eft  certain  qu’ils  ont  beaucoup  tiré  de  cet  Auteur , & de  ces  Mémoires.] 

Le  Roi  de  fétu,  en  1665,  étoit  un  homme  de  fort  belle  Ggure.  Il  aimoit 
les  Européens , & leur  avoir  marqué , dans  pluGeurs  occaGons , le  penchanc 
qu’il  avoir  pour  eux.  Son  âge  cioit  alors  de  quarante  ou  cinquante  ans.  Il 
étoit  riche  & généreux.  Dans  les  fréquentes  viGtes  qu’il  faifoit  au  Gouver- 
neur de  Frédéricksbourg , il  Ggnaloit  toûjours  fa  générofité  par  quelques 
préfens. 

S a Cour  étoit  nombreufe.  Il  pafioit  le  jour  à boire  & à fe  réjouir  avec  fes  • 
Nobles , dans  une  grande  falle , qu'il  avoit  fait  bâtir  au  milieu  de  fon  Pa- 
lais. Le  foir , au  coucher  du  foleil , il  paroiGoit  à fa  porte , richement  paré 
de  coliers  & de  braffelets  d’Or,  & vêtu  des  plus  magniGques  étofes.  11  y 
étoit  queique-tems  avec  fes  femmes , qui  fe  faifoient  un  amufement  d'ajufter 
ce  qui  manquoit  à fa  parure , & de  fe  difpofer  elles-mêmes  pour  le  bal , qui 
duroit  ordinairement  toute  la  nuit. 

Ce  Prince  avoit  trouvé  l’art  de  s’attirer  tant  de  refpect  & d’affection , que, 
par  une  Loi  publique , ceux  qui  manquoient  d’empreffement  pour  lui  obéir 
devenoient  incapables  de  poiféder  aucun  Office.  Son  autorité  étoit  abfo- 
lue;  [mais  il  en  devoit  la  meilleure  partie  à l’incUnation  de  fes  Sujets.]  Iltji 
avoit  conftamment  une  garde  nombreufe  autour  de  fon  Palais  ; & l'on  ne 
concevroit  pas  qu’elle  pût  être  en  petit  nombre,  puifque  cet  édiRce  conte- 
noit  plus  de  deux  cens  chambres , avec  pluGeurs  grandes  cours.  Il  ne  fortok 
point  fans  un  brillant  cortège,  ni  fans  être  porté  [(»)  dans  un  hamak,]  furij 
les  épaules  de  fes  Efclaves.  Dans  quelque  lieu  qu’il  parût , il  ne  trouvoit 
que  de  l’ardeur  à lui  plaire. 

I l donnoit  fouvent  des  fêtes  à la  Nobleffe  & au  Peuple.  S’il  recevok 
quelque  préfent  des  Européens , il  le  diftribuoit  auffi-tôt  entre  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  fa  perfonne.  Les  liqueurs,  il  lesbuvoit  avec  eux,  fans  oublier 
jamais  d'en  réferver  quelque  partie  pour  fes  femmes  & fes  enfans.  Ses  fem- 
mes étoient  logées  dans  des  appartenons  fé  parés;  de  forte  qu’il  étoit  toû- 
jours libre  de  manger  avec  celles  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Mais  il  ufoit  ra- 
rement de  cette  liberté,  [parce  que  fon  goût  le  portoità  manger  en  public.]  ifn 
Il  les  faifoit  appeller  fouvent  dans  la  grande  falle , pour  y participer  à fes 
plaiGrs.  Elles  étoient  Gères , & ne  fortoient  jamais  de  leurs  appartemens 
que  fur  le  dos  de  leurs  Efclaves.  Cependant  elles  mettoient  toute  leur  gloire 
à laver  le  Roi  de  leurs  propres  mains  & à le  parer.  Comme  elles  avoient 
auflî  quantité  de  perfonnes  à leur  fervice , après  avoir  travaillé  à la  parure 
de  leur  Maître,  elles  alloient  fe  livrer  aux  mêmes  foins  de  la  part  de  leurs 
Efclaves.  Elles  fe  faifoient  ajufler  les  cheveux  avec  beaucoup  d'agrément  & 
de  propreté.  Elles  portoient  des  habits  fort  riches,  & des  bijoux  d’Or  en  G 
grand  nombre,  qu’il  étoit  furprenant  quelles  en  foûtinffent  le  fardeau  (v). 

Pendant  la  vie  du  Roi  de  Fétu,  fes  enfans  font  élevés  aux  frais  du  Pu- 
blic. S’ils  fortent  du  Palais,  ils  font  portés  par  des  Efclaves,  au  fon  d’ün 

tambour 

(O  On  a déjà  fait  la  Defcription  de  cette  Bénin.  R.  d.  T. 
voiture  dans  l'Article  de  Julda.  On  en  verra  (v)  Mille  éxemplcs  précédens  doiventfai- 
d'auuts  & de  pluûcui»  formes  dans  celui  de  re  trouver  ici  de  la  vrai-fcmblaace.  R.  d.  T. 
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tambour  & de  quelques  trompettes,  qui  n’appartiennent  qu’à  eux.  Le  Roi 
leur  père , en  le*  mariant , leur  donne  le  titre  de  Nobles , & les  exempte  du 
tribut.  Il  ferait  beaucoup  plus  en  leur  faveur,  s'il  n’étoit  retenu  par  les 
eraintes  dont  on  a déjà  parlé.  Son  revenu , comme  celui  des  autres  Rois 
Nègres,  confiftc  en  fruits,  enpoifion,  en  huile  & en  vin  de  Palmier,  en 
millet,  en  ris,  en  maïz  & en  befliaux,  qu’on  apporte  chaque  jour  au  Pa- 
lais; mais  comme  fes  Etats  font  allez  grands  & fort  peuplés,  l’abondance 
régne  toûjours  dans  fa  maifon.  11  a droit  fur  toutes  les  amendes  qui  font 
impofées  par  fa  Cour  de  Jultice,  dans  les  caufes  civiles  & criminelles.  Son 
Tréforier  les  reçoit,  à chaque  quartier,  des  Gouverneurs  & des  Receveurs 
particuliers.  C’eft  le  même  Officier  qui  fait  tous  les  payemens  de  la  Maifon 
Royale,  pour  les  affaires  d’Etat,  pour  la  folde  des  Troupes  & pour  les  dé- 
penfes  particulières  du  Roi.  Il  achète  toutes  les  étofes  qui  fervent  à fes  fem- 
mes & à fes  enfans.  Il  l’accompagne  dans  toutes  fes  marches.  11  a Ion  loge- 
ment au  Palais.  Enfin  c’ell  l’Officier  du  Royaume  qui  elt  le  plus  rcfpeèlé  après 
le  Roi. 

Outre  le  Sabat  des  Nègres,  que  le  Roi  de  Fétu,  après. fes  dévotions,  paf- 
fe  ordinairement  dans  le  fein  de  fa  famille , l’ufage  a fait  recevoir  pluficurs 
fêtes , qu’il  célèbre  auffi  avec  fes  Nobles , fes  femmes  & fes  enfans , en  fai- 
fant  acheter  tout  le  vin  de  Palmier  & toute  la  volaille  que  les  Nègres  de  la 
campagne  apportent  au  Marché.  Mais  fa  principale  folemnité  elt  l' Anniver- 
fitire  de  fon  Couronnement,  qui  porte  le  nom  de  Fête  des  Fétiches.  Il  y in- 
vite non-feulement  toute  fa  Noblefle , mais  encore  les  Princes  voifins , & les 
Européens  de  fa  Côte , qui  ne  doivent  pas  manquer  de  s’y  rendre  s'ils  veu- 
lent conferver  fes  bonnes  grâces.  Il  les  traite  pendant  trois  jours  avec  de» 
feltins  & des  danfes.  Dans  ces  occafions,  les  Nègres  portent,  au  pied  de 
quelqu'arbre  ou  de  quelque  montagne , des  liqueurs  & des  vivres  pour  les 
Fétiches  du  Roi. 

Xÿ*  [(^u  and  un  Roi  elt  mort,  on  expofe  en  public  fon  corps  pendant  quel- 
ques jours , & on  lui  fert  à manger , & à boire  comme  s’il  étoit  vivant  ; après  cela 
quatre  Efclaves  l’enlèvent  & l’enterrent  dans  un  bois),  fans  que  perfonne  fçache 
l’endroit  où  ils  le  mettent.  Ils  enterrentavec  luifes  Fétiches , fes  orncmens,fes 
armes  & fes  meubles;  & ils  laiffent  autour  du  tombeau  du  vin  de  Palmier  & 
d'autres  chofes  dont  le  défunt  peut  avoir  befoin.  Enfuiteiis  reviennent  &.fc 
préfentent  devant  le  Palais  pour  être  tués , afin  de  fuivre  leur  maitre  dans 
l’autre  monde.]  Après  la  mort  des  Rois  de  Fétu , on  met  une  garde  au  Palais, 
& les  portes  font  fermées,  jufqu’à  ce  que  le  plus  proche  héritier  foit  appellé 
à la  fuccelfion  du  Trône  & du  Tréfor  Royal.  Le  nouveau  Roi  donne  un  fefbin 

X7»public,  qui  dure  ordinairement  quatre  ou  cinq  jours;  £&  où  il  invite  les  Rois 
voifins , les  Européens  qui  font  à portée , les  Nobles , & les  principaux  de 
fes  Sujets,  qui  lui  font  tous  des  préfens.]  Il  choifit  enfiiite  de  nouveaux  Fé- 
tiches , & i’anniverfaire  de  ce  grand  avènement  cft  célébré  pendant  toute  fa 
vie.  (Quelquefois  il  congédie  les  anciens  Officiers  de  la  Couronne , pour  met- 
tre à leur  place  fes  parens  ou  fes  amis.  Mais  fi  ceux  qu’il  trouve  employés 
font  avancés  en  âge,  il  les  laiffe  jouir  de  leurs  Dignités  jufqu’à  leur  mort, 
môins  par  inclination  que  pour  fe  rendre  agréable  au  Peuple  ( .ï  ). 

Revenons 


(*)  Villault,  pag.  135. 
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Revenons  aux  Obfervations  générales  qui  font  tirées  de  différentes  four- 
ces.  Les  Juges,  ou  les  Chefs  des  Tribunaux  de  Juftice,  dans  les  Monarchies 
comme  dans  les  Républiques , font  choifis  entre  les  plus  riches  & les  plus 
notables  Perfonnages  de  l'Etat.  Tels  font  les  Braffos , les  Kabafchirs  & les 
Gouverneurs  des  Villes  & des  Villages , avec  l'affi  fiance  des  Prêtres,  quipaf- 
fent  pour  leurs  Subftituts.  Ceft  à ces  Magiftracs  qu’appartient  la  connoiflance 
de  toutes  les  caufes  civiles  & criminelles  ; mais  leur  décifion  n’efl  pas  fi  ab- 
folue  qu’on  ne  puifl’e  en  appeller  à la  perfonne  même  du  Roi  ; quoique  ces 
appels  foient  fort  rares.  Les  Rois , pour  s’épargner  cette  peine , nomment 
des  Commiffaires,  qui  prennent  le  nom  d 'Eues,  & qui,  revêtus  de  l'Auto- 
rité Royale , font  le  tour  du  Pays , pour  appaifer  les  différends  par  des  Sen- 
tences définitives  (y). 

A r tus  rapporte  la  forme  des  procedures  dans  quelques  Pays  Monarchiques. 
Lorlqu’il  s’élève  entre  les  Nègres  quelque  différend  civil  ou  criminel  , qui 
ne  peut  être  terminé  par  les  voies  de  la  douceur,  ils  fe  préfentent  au  Gou- 
verneur de  la  Place  & fe  foûmettent  à fa  décifion.  Si  l’accufateur  paroît  feul, 
le  Gouverneur  fait  avertir  l’accufé,  par  un  Efclave,  & l’oblige  defe  deffen- 
dre.  Chacun  plaide  fa  caufe,  fans  qu’il  foit  permis  à l’un  ni  à l’autre  d’inter- 
rompre fon  adverfairc.  Après  avoir  entendu  gravement  les  deux  Parties,  le 
Gouverneur  prononce  la  Sentence;  & dans  les  lieux  dont  parle  Artus,  elle 
eft  fans  appel.  Mais  fi  l’affaire  couche  le  Roi , & que  le  coupable  foit  condam- 
né à quelque  amende , il  eft  forcé  de  payer  avant  qu’il  obtienne  la  liberté  de 
fe  retirer. 

Dans  les  cas  difficiles,  où  le  Juge  n’ôfe  fe  fier  à fa  propre  décifion,  la 
haine  des  Parties  devient  quelquefois  fi  mortelle,  qu’elle  fe  termine  par  un 
défi.  On  convient  d’un  jour.  Les  deux  adverfaircs  fe  font  accompagner  de 
quelques  amis , qui  font  fpeêlateurs  du  combat.  Il  finit  ordinairement  par  la 
mort  de  l’un  ou  de  l’autre.  Alors  les  parens  du  Mort  fe  réunifient  pour  tirer 
vengeance  du  meurtrier.  S'il  cherche  un  afile  dans  quelqu’autre  lieu , ils 
n’épargnent  rien  pour  le  faire  tomber  entre  leurs  mains.  Il  échape  difficile- 
ment; à moins  que  la  fureur  de  fes  ennemis  ne  fe  rallentiffe,  ou  qu’il  n'ait  le 
bonheur  de  fe  cacher  à leurs  pourfuites.  Il  n'y  a pointde  Ville,  ni  même  de 
Roi,  qui  foit  difpofé  à le  protéger;  dans  la  crainte  d’offenfer  Je  Prince  dont 
il  a tue  le  Sujet.  S'il  eft  pris,  on  le  livre  à la  veuve  de  fon  ennemi,  qui  a 
droit  de  le  garder  pour  fon  fervice,  ou  de  le  vendre  pour  l'Efclavage.  Un 
meurtrier  riche  s’accommode  pour  une  fomme  d’argent  avec  la  femme  & les 
parens  du  Mort.  Mais  s’il  les  trouve  inlléxibles,  il  ne  peut  éviter  l’Ef- 
clavage. 

Ces  duels  néanmoins  arrivent  fort  rarement  ; «St  fi  l’on  excepte  quelques 
occafions  prefiantes  , où  l'on  n’efpère  pas  de  réconciliation  par  d’autres 
voies , les  amis  n'ont  pas  plûtôt  le  moindre  foupçon  d’un  défi , qu’ils  s’ em- 
ployeur de  part  & d’autre  avec  la  même  ardeur , pour  prévenir  les  cataftro- 
phes  fanglantcs. 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances  du  Roi , doivent  paver  l’amende  éta- 
blie, ou  s’dxiler  volontairement  du  Royaume.  Un  Nègre , après  s’être  ap- 

perçu 


(y)  Baibot,  pag.  19p.  {ÿ fi.k-. 
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perçu  que  fon  voifin  s’efl  rendu  coupable  de  ce  crime  , diffimule  quelquefois 
le  fait  pendant  des  années  entières  , jufqu’à  l’occafion  de  quelque  injure  qui 
le  fait  penfer  à la  vengeance.  Alors  il  avertit  le  Gouverneur,  qui  fait  battre 
le  tambour  par  un  de  fes  Efclaves , pour  avertir  les  Habitans  de  la  Ville, 
qu’il  y a quelque  caufe  importante  à juger.  On  s'alfemble  fur  la  Place  publi- 
que. Les  femmes  y font  alfifes  dans  un  lieu  féparé  des  hommes.  Le  Gouver- 
neur paroît  avec  une  efcorte  de  gens  armés.  Si  le  coupable  eft  préfent,  il 
eft  arrêté  au-milieu  de  la  foule,  & conduit  à la  maifon  du  Gouverneur,  où 
les  moindres  preuves  le  font  charger  de  chaînes.  Lorfque  l’accufation  ne  pa- 
roît pas  être  prouvée,  on  le  met  feulement  fous  la  garde  d’un  autre  Nègre 
qui  ne  lui  permet  pas  de  s’éloigner  un  moment,  jufqu’à  la  Sentence.  Le  Gou- 
verneur après  avoir  éxaminé  toutes  les  circonftances , avec  les  Nobles  & 
les  Anciens  de  la  Ville,  envoyé  déclarer  au  Prifonnier  le  crime  & les  preu- 
ves. Si  fa  réponfe  ne  le  iuftifie  pas,  il  eft  condamné  à l’amende,  qu’il  doit 

K fur  le  champ.  Eft-il  infolvable?  II  devient  l’Efclave  du  Roi;  & fur 
tmp , il  eft  vendu , pour  fatisfaire  à l’amende  par  le  prix  de  fa  liberté  (2;). 
On  trouve  dans  Bofman  la  méthode  de  Juftice  qui  eft  en  ufage  dans  les 
Républiques.  Elle  eft  peu  différente  de  celle  des  Monarchies.  Dans  le  Pays 
d’Axim , un  Nègre  qui  veut  en  accufer  un  autre , s’adreffe  aux  Kabafchirs  , 
avec  un  préfent  d’Or  & d’eau-de-vie.  Après  avoir  commencé  par  cet 
hommage,  il  explique  le  cas,  en  demandant  une  prompte  fatisfaêlion.  S’ils 
font  difpofés  à le  favorifer  , le  Confeil  s’alfemble  en  peu  de  jours , en  difeu- 
te  les  preuves,  & fans  beaucoup  d’égard  pour  la  juftice,  on  porte  une  Sen- 
tence qui  fatisfait  l'Accufateur.  Mais  fi  les  Juges  font  mal-difpofés  pour  lui, 
ou  que  dans  l’intervalle,  ils  aient  reçu  des  préfens  plus  confidérablcs  de  fon 
Advcrfaire,  la  meilleure  caufe  n’obtiendra  rien  de  l’équité  des  Kabafchirs. 
Dans  un  fait  de  la  dernière  évidence , où  la  prévarication  feroit  fcandaleufe, 
ils  trouveroient  le  moien  de  faire  traîner  l’affaire  en  longueur , & de  reculer 
perpétuellement  la  conclufion.  Un  malheureux  Plaideur,  après  quantité  de 
Pollicitations  inutiles , eft  obligé  d’attendre  la  mort  de  fes  Juges , dans  l’ef- 
pérance  de  trouver  plus  de  juftice  dans  leurs  Succeffeurs.  Il  meurt  lui-mê- 
me, & laifle  à fes  heritiers  un  Procès,  qui  fc  réveille  quelquefois  au  bout  de 
trente  ans.  L’Auteur  en  vit  plufieurs  éxemples , avec  d’autant  plus  d’étonne- 
ment, que  les  Nègres  n’ont  pas  le  fecours  de  l’écriture,  pour  rappelier  des 
faits  que  le  tems  doit  avoit  effacés  dans  leur  mémoire. 

Souvent,  lorfqu’un  Plaideur  fe  croit  injurié  par  la  Sentence  ou  les  dé- 
lais de  fes  Juges,  il  cherche  l’occafion  d’enlever,  non-feulement  à fon  Ad- 
verfaire,  mais  au  premier  Habitant  de  la  même  Ville,  autant  d’Or  & de 
marchandifes , que  l’injuftice  lui  en  a fait  perdre.  Alors  celui  qu'il  offenfe  , 
entreprend  un  Procès  contre  lui,  & contre  celui  qui  eft  la  première  caufe 
du  tort  qu'il  reçoit.  Nouvelles  fources  de  chicanes , & d’injuftice  ou  d’of- 
fenfes,  qui  produifent  quelquefois  des  meurtres  & des  guerres.  Au  contrai- 
re fi  la  Sentence  eft  jufte,  ou  fi  la  caufe  eft  décidée  au  Fort  Hollandois  en 
préfence  du  Faéleur,  on  n’entend  aucune  plainte,  & le  démêlé  finit  fans 
apparence  de  reffentiment.  Au  défaut  d’évidence  dans  les  preuves , on  s’en 

rapporte 

«ï(z)  Artus,  itiî  fup.  pag.  Go  & luiv. 
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rapporte  au  ferment  de  l’Accufé  ; & s'il  refufe  de  le  prêter , il  eft  condamné 
à payer  ce  qu’on  lui  demande.  [Le  ferment  par  lequel  l’accufé  fe  difculpeid" 
efl  préféré  à celui  que  voudroit  prêter  l’accufateur.  Cependant  fi  ce  dernier 
prouve  fon  accufation  par  un  ou  deux  témoins  , l’accufé  n'eft  point  admis 
au  ferment.  Cette  coûtume  occafionne  fouvent  de  fâcheux  accidens  , le 
parjure  n’étant  pas  une  nouveauté  parmi  les  Nègres  ; & il  eft  filr  alors  que 
celui  qui  a été  offenfé , fera  attentif  à profiter  de  toutes  les  occafions  de 
vengeance  qui  fe  préfenteront.  Cependant  ces  fortes  d'abus  n’ont  guère* 
lieu  que  dans  l’intérieur  du  Pais,  où  les  Fa&eurs  Hollandois  ne  font  pas  à 
portée  de  prendre  connoiflance  des  querelles  qui  s’élèvent  entre  les  particu- 
liers. Car  tous  les  procès  qui  furviennent  près  des  Forts  font  décidés  par  une 
Sentence  du  Facteur  & des  Kabafchirs , defquels  il  n’y  a point  d’appel , fi 
ce  n’eft  au  Direéleur  Général,  fous  prétexte  que  les  Juges  ont  été  mal-in- 
formés. Mais  cela  arrive  rarement , & les  Nègres  payent , pour  l’ordinaire, 
de  bonne  grâce  l’amende  à laquelle  ils  ont  été  condamnés  ( a ).  ] 

Il  arriva,  du  tems  de  l’Auteur,  qu’un  Nègre  venu  d’une  Ville  éloignée, 
dans  une  Ville  de  la  Côte,  pour  fe  faire  payer  quelque  fomme  qui  lui  étoit 
dûe , fut  apperçu  d’une  femme  mariée  qu’il  avoit  féduite  un  an  auparavant 
par  de  faulTcs  promefles.  Cette  femme  porta  auffi-tôt  fe  s plaintes  au  Gou- 
verneur, & demanda  que  le  coupable  fut  arrêté.  Le  Confeil  s’étant  alfem- 
blé , elle  parut  avec  audace , accufa  l’homme  de  lui  avoir  fait  violence , & 
demanda  qu’il  fut  condamné  du  moins  à payer  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Le 
Nègre  au  contraire  prétendoit  quelle  s’étoit  livrée  à lui  volontairement  & 
fans  condition.  Quoiqu'ils  fulfent  Etrangers  tous  deux  dans  la  Ville  où  iis 
étoient , on  leur  fit  une  prompte  juftice.  Après  auelques  difeuftions,  le  Fe- 
tiffero , ou  le  Prêtre,  parut  avec  un  vafe  rempli  d une  certaine  liqueur,  qu’il 
plaça  aux  pieds  du  Gouverneur  & des  Kabafchirs.  La  femme  s’en  étant 
approchée  fans  crainte avalla  une  partie  de  la  liqueur,  pour  confirmer  la  vé- 
rité de  fon  accufation.  Si  le  Nègre  eut  bûle  premier,  il  auroit  été  renvoyé 
libre;  mais  la  difficulté  qu’il  fit  de  boire  parut  une  conviêlion  de  fon  impoftu- 
re.  Aulîi  reconnut -il  fa  faute,  & fe  fournit -il  à payer  trois  Bandas  ou  lix 
onces  d’Or. 

Dans  un  autre  tems,  un  Nègre  fut  accufé,  devant  le  Roi,  d’avoir  tué 
le  frère  de  fon  Adverfaire  , par  le  moyen  d’un  Fétiche  qu’il  (i)  avoit  compo- 
fé  dans  cette  vûe.  Le  Roi  le  fit  avertir  de  paroître,  & le  prelfa  d’avouër 
fon  crime.  Mais  fans  fe  déconcerter,  il  protefta  folemnellemcnt  que  dans 
toute  fa  vie,  il  n’avoit  pas  eu  de  querelle  avec  le  Mort.  La  liqueur  lui  fuc 
préfentée  de  la  main  du  Fétiflero.  11  l’avalla  d’un  air  intrépride,  comme  la 
preuve  infaillible  de  fon  innocence  {c). 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  tnebion  Benou , eft  compofée  des  mêmes 
Simples  & des  mêmes  ingrédiens  que  les  Idoles  du  Pays.  Quoiqu’elle  n’ait 
rien  de  malin  en  elle-même , les  Nègres  font  perfuadés  que  par  d’autres  ver- 
tus qu’elle  a reçues  des  cnchantemcns  des  Prêtres,  on  ne  peut  en  boire  pour 

foûtenir 


(a)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman, 
pag.  165.  & îuiv. 

(à)  On  a lû  dans  le  Chapitre  précédent, 
que  les  Nègres  le  croient  capables  de  faire 


périr  leurs  ennemis  par  des  Fétiches  qu'ils  jet- 
tent fur  leur  chemin  R.  d.  T. 

(c)  Artus  , dans  la  Collection  dcDc  Brjr, 
Pan,  Vf.  pag.  <2. 
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IbÛtenir  le  menfongc  ou  l’impolture , fans  s’expofer , aux  plus  affreufes  ca- 
lamités (d). 

L a cérémonie  des  fermons  n’eft  pas  la  même  à Fétu  que  dans  la  plûpart 
des  autres  Cantons  du  même  Pays.  Le  Prêtre  élève  une  pile  de  petits  bâtons, 
en  forme  d’autel , fur  lequel  il  place  un  petit  fac  de  toile , qu’il  arrofe  de  fang 
hiimain,  & qui  contient  quelques  os  fecs  d'un  cadavre.  Il  y joint  pluGeurs 
morceaux  de  pâte , avec  une  calebaffe  remplie  de  la  liqueur  qui  fert  au  fer- 
ment. Il  éxorcife  tout  cet  appareil , en  prononçant  quelques  mots  , accom- 
pagnés de  geftes  & de  grimaces.  Alors  il  fait  jurer  l’accufé  fur  la  liqueur, 
par  OJlure,  qui  eft  la  principale  Divinité  du  Pays.  Si  c’efl  aux  Anglois,  ou  à 
d’autres  Européens,  qu’un  Nègre  doit  prêter  ferment,  ils  le  font  jurer  fur  la 
Bible,  avec  trop  peu  de  refpeêl , peut-être,  pour  leur  propre  Religion.  Dans 
cette  cérémonie , les  Nègres  fe  profternent  devant  leurs  Prêtres , embraflent 
leurs  pieds , en  lèvent  un , dont  ils  fe  frottent  le  vifage , la  poitrine  & les 
épaules,  répétant  pluGeurs  fois  la  fyllable  Iou  , lou  , faifant  craquer  leurs 
doigts,  bailant  les  Fétiches,  avec  des  contorlions  qui  viennent  de  leur  frayeur 
ou  de  leur  joie:  ils  avallent  enfuite  la  liqueur.  D’autres  , pour  prêter  fer- 
ment aux  Européens,  mettent  deux  doigts  en  croix,  & les  portant  à la  bou- 
che, prononcent  ces  paroles  Portugailcs:  Par  ejla  cruz  de  Dios,  c’eft-à-dire, 
par  cette  croix  de  Dieu  ( e ). 

C’est  ainG,  remarque  Bofman,  que  fans  Confeil  & fans  Procureur,  en 
moins  de  tems , & peut-être  avec  autant  de  juftice  (/)  que  dans  nos  Tribu- 
£J»naux,  les  Nègres  de  Fétu  terminent  leurs  Procès.  [Ici  Labat  n’a  garde  de 
perdre  cette  occaGon  pour  lâcher  quelque  trait  de  (a  façon.  On  ne  connoît 
point  encore  en  ce  pais,  dit-il,  lesHuifliers,Sergens,  Appariteurs  & autres 
vermines  qui  rongent  le  genre  humain,  non  plus  que  les  Avocats,  Procureurs, 
Greffiers  oc  autres  ferablables  pelles  (g).]  La  punition  ordinaire  des  crimes, 
fiir  toute  la  Côte  d’Or,  eft  la  mort,  l’cfclavage,  ou  l’amende.  Mais  la  peine 
de  mort  eft  très-rare.  Quoique  la  loi  l'établille  pour  l’homicide,  il  n’arrive 
jamais  qu’un  meurtrier  foit  éxécuté , s’il  a dequoi  payer  l’amende , ou  s’il 
a des  amis  qui  foient  en  état  de  lui  rendre  ce  fervice.  Il  y a deux  fortes  d'a- 
mendes , pour  le  meurtredes  perfonnes  libres  & pour  celui  des  Efclaves.  Dans 
le  Pays  d’Axim , elle  eft  de  cinq  cens  écus  pour  la  mort  d’un  Nègre  libre. 
Mais  le  coupable  obtient  quelque  diminution,  fuivant  le  degré  de  chaleur  que 
ks  parens  du  Mort  ont  pour  fa  vangeance  ; car  il  dépend  d’eux  de  réduire 
leurs  prétentions,  & c’eft  avec  eux  qu’il  faut  compofer.  Artus  fe  trompe  , 
lorfqu’il  fait  tourner  ces  amendes  au  profit  des  Rois.  Ils  n’y  ont  pas  la  moin- 
dre part;  à moins  qu’ils  n’aient  aidé  la  famille  du  Mort  à (h)  fe  faire  payer: 
& dans  ce  cas , ils  ne  font  récompenfés  que  de  leur  peine.  Les  cinq  cens 
écus,  font  l'amende  ordinaire  pour  un  Nègre  du  commun.  Mais  fi  le  mort 
eft  un  homme  de  diftinétion,  elle  monte  quelquefois  jufqu’à  cinq  mille  écus. 
L’Auteur  obfcrve  que  fans  cette  rigueur  , quantité  de  Nègres  s’expoferoient 
volontiers  à payer  une  fomme  de  cinq  cens  écus,  pour  fe  venger  d’un  enne- 
mi 
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(g)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  319. 
(t ‘ 


(<D  Le  même,  pag.  63.  & Barliot  dans 
fa  Defcription  de  la  Guinée,  pag.  300.  (b)  Il  dit  môme  que  le  Roi  cnTiiftribue  la 

(<)  Barbot,  pag.  276.  moitié  i fes  courtifans,  pag.  62,  Villauit  l'a 

if)  Bofman,  pag.  1B7.  copié  dans  cette  erreur,  pag.  263. 
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mi  puiffant.  Mais  l’amende  alors  eft  abandonnée  à la  difcrécion  des  Juges. 
Pour  la  punition  [de  la  mort]  d’un  Efelave  elle  eft  de  trente-fix  éeus.  lin-£j» 
core  admet-elle  des  réductions  ; & le  Pourfuivant  fe  contente  ordinairement 
d’une  chaîne  d’Or  de  trente-deux  écus. 

S i le  Meurtrier  n’eft  point  en  état  de  fatisfaire , [ il  eft  remis  au  pouvoir  tjt 
des  parens  du  Mort , qui  deviennent  les  maîtres  abfolus  de  fa  vie.]  Ils  peuvent 
éxiger  fang  pour  fang.  Lorfque  la  vengeance  leur  fait  prendre  ce  parti,  l’éxé- 
cution  eft  cruelle.  Ils  font  fouffrir  mille  morts  au  coupable  ; à moins  que 
les  Fafteurs  1 Iollandois  ( i ) ne  le  tirent  d’entre  leurs  mains  & ne  le  faiTent 
éxécuter  d’un  feul  coup. 

Dans  les  Pays  gouvernés  par  un  Roi , le  fupplice  eft  plus  uniforme  & 
moins  barbare.  Le  Criminel  eft  livré  à l'Exécuteur , qui  lui  bande  aufli  - tôt 
les  yeux  & lui  lie  les  mains  derrière  le  dos.  Il  le  conduit  dans  quelques 
champ,  où  il  le  fait  mettre  à genoux  , lui  fait  bailler  la  tête,  & le  perce 
d’un  coup  de  zagaye.  Enfuite  il  lui  coupe  la  tête  avec  fa  hache  ; & mettant 
le  corps  en  pièces , il  le  jette  aux  oifeaux  de  proie.  Artus  ajoûte , qu’après 
l’éxécution,  les  parens  du  Mort  s’affemblent  avec  de  grandes  marques  de  dou- 
leur. Ils  prennent  fa  tête , & l’ayant  fait  bouillir  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle 
fbit  dépouillée  de  fa  chair,  ils  avallent  le  bouillon,  & fulpendent  le  crâne  à 
leurs  Fétiches.  Les  femmes  pouffent  des  cris,  & déplorent  long-tcms  la  mal- 
heureufe  fin  du  coupable.  Perfonne,  remarque  l’Auteur , n’eft  prêtent  à l’éxé- 
cution  : mais  aufli-tôt  quelle  eft  achevée , le  Peuple  accourt  en  foule  voir 
le  corps  (k). 

L e Vol  eft  puni  par  la  reftitution  des  biens  & par  une  amende  , avec  l’at- 
tention de  proportionner  l’amende  à la  nature  des  biens , au  lieu  où  le  cri- 
me s’eft  commis,  & au  rang  de  la  perfonne  offenfée.  Par  éxemple,  un  Vo- 
leur fera  condamné  à payer  cent  écus , outre  la  reftitution , tandis  que  pour 
le  même  crime  (/)  un  autre  ne  fera  condamné  qu’à  vingt  écus  d’amende,  ftof- 
man  exhorte  les  haéleurs  Hollandois,  qui  font  au  nombre  des  Juges  dans  le 
Pays  d'Axim,  à ne  jamais  perdre  de  vûe  (rn)  une  fi  fage  inftnution.  Sui- 
vant le  récit  d’ Artus,  tous  lesbiens  d’un  homme  furpris  en  Adultère  font 
confifqués  au  profit  du  Roi  ; & la  femme  eft  obligée  de  payer  à fon  mari 
deux  ou  trois  onces  d’Or,  fi  elle  ne  veut  pas  qu’il  en  vienne  au  divorce.  Tel 
eft  le  droit  des  maris.  Mais  les  parens  de  fa  femme  ont  celui  de  brûler  la  mai- 
fon  de  l’Adultère,  &de  le  pourfuivre  lui-même  jufqu’à  le  mettre  dans  la  né- 
ceffité  de  chercher  une  retraite  hors  du  Pays  ( n J. 

A Commendo , l’ufage  eft  de  couper  une  oreille  à l’Adultère , & de  lui 
faire  payer  autant  d’Or  que  la  femme  en  a reçu  pour  douaire,  avec  quatre 
brebis  ou  quatre  chèvres.  S’il  n’eft  pas  en  état  de  fatisfaire  à cette  amende, 
il  eft  vendu  pour  l’Efclavage.  Un  Adultère  Efelave  eft  condamné  à perdre  la 
partie  qui  fert  au  crime.  La  femme  paye  deux  ouccs  d'Or  à fon  mari,  ou  fe 
ftiûmet  au  divorce.  Dans  d’autres  Pays , le  châtiment  d’une  Adultère  eft  une 
amende  de  fix  onces  d’Or , dont  un  tiers  appartient  au  Roi , un  tiers  à fe» 
principaux  Officiers,  & l’autre  au  mari  (o). 

VlLLAÜtT 

(*)  Boftnan,  pag.  t<58.  (m)  BoCman,  psg.  169» 

(A)  Artus,  ulifup.  pag.  64.  (ni  Artuj,  pag.  6î. 

(i)  Artus  dit  que  l'aiuL-nde  «ft  de  trois  («)  liaiboi,  pag.  300. 
baedas,  ou  fa  onces  J Ux. 
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Villa ül t dit  que  l’adultère  eft  puni  fortfévérement,  lorfqu’il  eft  com- 
mis  avec  la  principale  femme  ; [ & dans  ce  cas  il  arrive  fouvent  qu’un  Fils 
accule  fon  père,  ou  un  Père  fon  fils,]  Le  coupable  eft  condamné  pour  toute 
fa  vie  à l’Efclavage  ; ou  s’il  a le  bonheur  de  fe  dérober  au  châtiment  par 
la  fuite , fa  tête  eft  mife  à prix  pour  une  fomme  confidérable  (p). 

Du  tems  d’Artus,  un  Nègre  qui  auroit  préfenté  de  l’Or  faux  ( <7  ) à quel- 
que Marchand , auroit  perdu  la  liberté  pour  toute  fa  vie.  Le  vol  des  en- 
fans  , eft  un  crime  qu'on  punit  ordinairement  de  mort.  Celui  des  beftiaux , 
n’obtient  pas  plus  de  grâce , parce  qu’une  créature  muette , difent  les  Nc- 
13» grès , n’eftpas  capable  de  crier  au  fecours.  Dans  quelque  Pays,  [où  les  Eu- 
ropéens n'ont  aucun  établiflement , ] la  mort  eft  plus  sûre  pour  celui  qui 
vole  un  mouton , que  pour  le  meurtrier  de  fon  voifin  ( r ). 

Les  Amendes  font  au  profit  du  Roi  dans  toutes  les  offenles  qui  regardent 
fa  perfonne  ou  le  bien  de  l’Etat.  Les  Princes  puifians  trouvent  continuel- 
lement l’occafion  de  punir  leurs  Sujets  par  la  bourle-  Cependant  ils  obfer- 
vent  quelque  forme  de  juftice.  L’affaire  eft  remife  entre  les  mains  des  Ka- 
bafehirs  & foûmile  à leur  décifion.  Mais , connoiffant  l’intention  du  Roi , 
ils  aggravent  le  crime  au-lieu  de  le  diminuer  ; & leur  Jugement  eft  toûjours 
( s ) conforme  à la  volonté  de  leur  Maître.  Suivant  Artns , fi  le  Nègre 
condamné  n'eft  point  en  état  de  payer  , & qu’il  ait  quelques  parens  ou  quel- 
ques amis  plus  riches , qui  foient  Sujets  du  même  Roi , ils  font  appelles  en 
juftice  & forcés  d’acquitter  cette  dette  ; à moins  qu’ils  ne  prennent  Je  parti 
d’abandonner  le  Pays , où  ils  ne  peuvent  rentrer  fans  avoir  fatisfait  le  Roi. 
Lorlque  l’amende  eft  payée  , le  coupable  rentre  dans  tous  fes  droits  , vifite 
fes  amis,  & les  prie  d’oublier  fa  faute.  La  raifon  qui  porte  les  Rois  à ren- 
dre une  famille  entière  refponfàble  d’un  Particulier , n’eft  que  la  crainte  de 
fe  voir  importunés  par  des  prières  dcdesinftances  en  faveur  du  coupable  (f  ). 

Dans  les  cas  d’injure  , les  pères  de  famille  répondent  toûjours  pour 
leurs  en  fan  s , leurs  neveux  & leurs  autres  parens.  Mais  ils  font  une  quête 
dans  la  famille  ; & , fuivant  les  circonftances , tout  le  monde  eitre  volontiers 
dans  une  contribution  qui  fauve  la  vie  ou  la  liberté  à leur  parent  ou  leur  a- 
mi.  Chaque  Maître  eft  refponfàble  aufli  pour  fon  Efclave , dans  les  cas  mê- 
mes de  vol  & d’adultère  ; c’eft-à-dire , qu’il  doit  payer  l’amende  impofée 
par  les  Juges  ou  par  la  Loi.  Il  arrive  de-îà  que  la  multitude  des  Efclavcs , 
qui  fait  la  gloire  & la  richeffe  des  Nègres , devient  quelquefois  la  caufe  de 
leur  ruine  (0). 

L’égard  aux  perlbnnes  ne  paflè  point  ici  pour  une  injuftice  dans  l’ad- 
miniftration  ; d’autant  plus  que  la  connoiflance  des  richefles  ne  fert  qu’à  ren- 
dre le  châtiment  plus  févère.  Les  Nègres  juftifient  cet  ufage  par  deux  rai- 
fbns  ; premièrement , parce  que  dans  le  cas  de  fraude  un  homme  riche  ne 
peut  pas  trouver  d’exeufe  dans  la  néceffité  : en  fécond  lieu , parce  qu’il  lui 
eft  plus  facile  de  fatisfaire  à la  Juftice.  Mais,  en  général,  on  n’knpofe 
point  ici  d’amende  qui  furpaffe  les  forces  du  coupable  ; à moins  qu’il  ne  le 
mérite  par  des  crimes  accumulés , qui  le  rendent  digne  de  la  mort  oudel’Ef- 

clavage. 

(p)  Voyage  de  VKInik  , pag.  264,  <j}  Le  mtrne , j»g.  188. 

{f)  Artus,  ubi fup.  pag.  «4.  (t)  Artus,  tiiri fu[i.  pag.  C3.  ■ 

<r)  lSofmon,  ubi  fup.  pag.  170.  (*)  BoiTOW,  P«J- 

Nn  2 


Nègres 
ne  la 
Cùte  n'Os. 


Vol  d 'Hom- 
mes & de  Bes- 
tiaux. 


Amendes  au 
profit  du  Roi. 


Manière  de 
les  faire  paye». 


Les  pères 
& les  maître» 
répondent 
pour  leurs  In- 
férieurs. 


Modération 
dans  les  amen- 
des. 


Digitized  by  Google 


N é o n 1 1 

DE  LA 

CiTE 

Ufurpations 
îles  HoUta- 
dois. 


Ctufe  fingu- 
liôrc,  plaidée 
devant  Bos- 
man. 


Embarras  de 
Bofman  pour 
faire  exécuter 
i«  ordres. 


284  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

clavage.  C'e fl  une  des  raifons  qui  portent  un  Nègre  prudent , lorfqu’il  s’ïlt 
enrichi , à garder  toujours  les  apparences  de  ia  pauvreté , dans  ta  crainte 
que  fes  parens  fe  rendant  coupables  de  quelque  crime,  les  Juges  ne  tombent 
fur  lui  avec  trop  de  rigueur.  Dans  le  Pays  d’Axim , les  amendes  fc  payent 
entre  les  mains  du  Facteur  Hollandois  , qui  les  diflribue  aux  parties  oifen- 
fées,  fans  oublier  de  prélever  fes  Droits.  Jufqu’à  l’année  1700,  ces  Droits 
étoient  confidérables.  Mais  ils  ont  été  réduits  à huit  écus , pour  les  cas  les. 
plus  graves  qui  puiffent  être  portés  à fon  Tribunal.  Bofman  déclare  , avec 
beaucoup  de  franehife  , que  c’efl  une  injuflice , & qu’elle  étoit  quelquefois 
pouiTec  jufqu’à  l’excès.  Sous  prétexte  de  marquer  de  la  tendrefleaux  Ncgres, 
par  l’intérêt  qu’on  prenoit  à leurs  affaires,  les  Fadeurs  s’attribuoient  jufqu’à 
cent  écus  d’une  feule  amende;  & cette  lâche  conduite  ne  leur  attiroit  (x) 
que  des  imprécations.  Malgré  le  foin  qu’on  a pris  de  borner  leurs  prétentions, 
les  Droits  d’un  Fadeur  Hollandois  d’Âxim  , en  qualité  de  Juge,  font  encore 
très-confidérables.  Sur  une  amende  impofée  pour  crime,  fa  part  elt  les  deux 
tiers,  & le  refie  paffe  à l’affemblée  des  Kabafchirs.  Dans  les  cas  de  dette, 
il  en  tire  le  quart;  & les  trois  autres  parties  vont  au  créancier.  Ainfi  l’Office 
de  Juge,  conclut  Bofman,  vaut  mieux  ici  qu’en  Hollande. 

Le  même  Ecrivain  rapporte  uneCaufequi  fut  plaidée  devant  lui,  pendant 
qu’il  étoit  Fadeur  d’Axim.  Deux  Kabafchirs  du  Pays  d’Ankobar  , qui  étoit 
alors  dépendant  de  celui  d’Axim,  avoient  depuis  plufieurs  années,  l'un  fur 
l’autre,  des  prétentions  fort  fingulières.  Chacun  des  deux  vouloir  que  l’au- 
tre fût  fon  efclave,  & fondoit  fa  demande  fur  un  droit  d’héritage.  Les  Ka- 
bafchirs d’Ankobar  fe  trouvant  fort  erabarraffés  pour  la  décifion  d’une  affaire 
de  cette  nature , les  deux  Parties  convinrent  de  s’en  rapporter  au  Fadeur 
Hollandois,  [qui  avoit  le  pouvoir  en  main,  pour  faire  éxécuter  la  fenten-£î* 
ce  qu’il  prononceroit.  j Bofman  employa  un  jour  entier  à la  difeuffion  de  cet- 
te Caufc.  Mais  les  témoignages , de  parc  & d’autre , ne  portant  que  fur  des 
eui-dire , parce  que  les  véritables  témoins  étoient  morts , il  y trouva  tant  de 
contradidions,  que  dans  l’impuiffance  de  parvenir  à la  vérité  , U propofa 
aux  deux  adverfaires  de  fe  réconcilier.  Les  y trouvant  affez  difpofés , il  exi- 
gea d’eux  qu’ils  fe  reconnurent  mutuellement  pour  libres , avant  que  de  for- 
tir  du  Fort;  & de  plus,  que  celui  qui  renouvelleroit  la  querelle  fût  fournis  à 
une  groffe  amende.  Ils  parurent  tous  deux  fort  fatisfaics  de  cette  décifion.  Ils 
s’embraffèrent,  ils  fe  promirent  une  amitié  éternelle;  & pour  ne  laifler  au- 
cun doute  de  leur  fincérité,  ils  récompenfèrent  les  bons  Offices  de  l’Auteuc 
par  un  fort  beau  préfent.  Mais  deux  ou  trois  mois  après,  l’un  des  deux  ou- 
bliant fes  promeffes , fit  aflafliner  l’autre  dans  fa  maifon. 

B os  ma  N ne  put  apprendre  cette  perfidie,  fans  en  être  vivement  irrité.  Il 
la  regarda  comme  un  exemple  de  la  plus  dangereufe  conféquence.  Quelques 
Officiers  Hollandois,  chargés  de  fes  ordres  , partirent  auffi-tôt  pour  Anko- 
bar,  & demandèrent  que  lés  coupable  fuflent  livrés  à la  Juftice.  Les  Habitons, 

au 


(ri  stngl,  Cofiaan  dit  que  cette  rédufMon 
fut  faite  par  un  homme,  qui  affectait  démar- 
quer de  la  tendrefic  pour  les  Nègres,  mais 
qui  dans  te  foad  n’avolt  d'autre  raifon  que 
d'cmpêcher  les  autres  Officiers  4e  Com- 


pagnie de  gagner  quelque  chofe  & qui  von- 
loit  touc  garder  pour  lui  ; car  quand  c'écoit  à 
lui  à décider  un  procès  ; il  faifoit  monter 

3uclques  fols  ces  Droits  à quelques  centaines 
'écus , ce  qui  ne  lui  acuxvi;  «c,  &,  d.  E. 
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au-lica  de  reconnaître  la  nécelfité  de  cette  punition , répondirent  avec  au- 
dace qu’ils  n’étoient  pas  foûmis  à la  Hollande,  & que  le  Faéteur  pouvoit 
exercer  fon  autorité  dans  les  lieux  de  fa  jurifdiélion. 

Comme  cette  réponfe  devenoit  un  outrage  pour  la  Compagnie  Hollan- 
doife,  Bofman  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à Ankobar  , accompagné 
de  quelques-uns  de  fes  gens.  Mais  à trois  milles  du  Fore  d’Axira,  il  fut  fur- 
pris  de  rencontrer  un  Corps  d’environ  cinq  cens  Nègres  armes.  Ces  mutins 
s’étoient  flattés  de  lui  caufer  de  l'épouvante.  Cependant  ils  le  faluèrent  af- 
fez  civilement , & parurent  attendre  ce  qu’il  avoit  à leur  dire.  Il  leur  de- 
manda pourquoi  ils  refufoient  de  fe  foûmettre  à l’autorité  de  la  Compa- 
gnie, qui  étoit  capable  de  les  exterminer  au  moindre  ligne  de  fa  volonté? 
Leur  réponfe  fut , qu’ils  ne  penfoient  point  à manquer  d’obéïflancc  pour  la 
Compagnie  , & qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  priver  d’une  proteélion  dont 
leur  Pays  droit  tant  d’avantage.  Boftnan  demanda  que  les  Meurtriers  lui  fuflent 
livrés.  Ils  le  refufèrent  tous  d’une  voix, en  difant  qu’ils  les  puniroient  peut- 
être  de  leurs  propres  mains.  Vous  avez  l’audace  de  réfifler  à la  Jullice , leur 
dit  Bofman , d’un  ton  ferme  ; vous  êtes  les  protecteurs  du  Meurtre.  C’ell  en 
cette  qualité  que  je  vous  regarderai  déformais , & je  punirai  comme  autant 
de  Meurtriers  tous  les  Ilabitans  d’Ankobar  qui  tomberont  entre  mes  mains. 
Il  fe  tournoit  pour  les  quitter;  mais  fon  difeours  avoit  fait  tant  d’impreflion 
qu'ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer,  &dans  l’efpace  d’unquart-d’heu- 
re  ils  lui  préfentérent  les  criminels , en  demandant  pour  toute  grâce  de  ne 
les  pas  faire  éxécuter  avant  trois  jours.  11  leur  en  donna  volontiers  fa  parole, 
& retourna  au  Fort  d'Axim  très-fatisfait  de  fon  expédition. 

Trois  jours  après,  tous  les  Chefs  d’Ankobar  arrivèrent  au  Fort,  & de- 
mandèrent comment  le  Fafteur  fe  propofoit  de  punir  les  coupables.  On  leur 
répondit  qu’ils  dévoient  avoir  la  tête  coupée;  & pour  augmenter  la  terreur, 
on  fit  paroître  l'Exécuteur  avec  tout  fon  appareil.  Cette  déclaration  leur  fit 
pouffer  des  cris  lamentables.  Ils  fupplièrent  Bofman  de  permettre  que  , fui- 
vant  l'ufagc  du  Pays,  le  crime  fût  expié  avec  une  fomme  d’argent.  Quoiqu’il 
ne  délirât  rien  de  plus,  il  attendit  que  le3  parens  du  Mort  vinflent  lui  té- 
moigner eux-mêmes  qu’ils  fe  bornoient  à cette  fatisfa&ion , & qu’on  lui  ap- 
portât l’amende.  Alors  pour  faire  valoir  aulïi  fa  généralité,  il  fe  contenta  de 
prendre  la  moitié  de  la  fomme,  & leur  rendit  les  criminels.  Son  but,  dit-il, 
dans  ce  récit,  efl;  de  faire  connoître  par  quelles  voies  les  Hollandois  foû- 
tiennent  leur  autorité  & ménagent  la  foûmiluon  des  Nègres.  La  Compagnie 
eft  fi  refpectée  , que  les  Kabafchirs  n’ôferoient  décider  la  moindre  Cau- 
fe  fans  la  permiflion  du  Fafteur.  Un  jour  que  fur  la  demande  d’un  Nègre , 
Bofman  lui  avoic  fait  payer  une  fomme  qui  lui  étoit  dûc  par  un  autre  , le  dé- 
biteur vint  l’informer  qu’il  avoit  contracté  cette  dette  par  la  Sentence  des 
Kabafchirs,  pour  avoir  couché  avec  la  femme  de  fon  adverfaire.  Bofman  de- 
manda au  créancier  s'il  ignorait  que  fa  fomme  devoit  être  confifquée , par- 
ce que  cette  affaire  avoit  été  décidée  fans  la  participation  des  Fafteurs  du 
Fort.  Le  Nègre  en  convint  de  bonne-foi , & fe  réduilit  à demander  le  quart 
de  l’amende.  Cette  modération  lui  en  fit  obtenir  la  moitié  , avec  laquelle 
il  s’en  retourna  fort  joyeux.  Les  Hollandois , ajoûte  l’Auteur,  fe  croient  obli- 
gés à cette  févérité,  pour  prévenir  tous  les  complots  que  les  Nègres  pour- 
raient former  contr’eux  dans  leurs  Aflëmblées. 
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Dans  les  Pays  où  les  Hollandois  n’ont  pas  d’autorité,  la  méthode  défaire 
payer  les  dettes  efl  fort  odieufe.  Un  créancier , au-lieu  de  porter  fa  plainte 
au  Tribunal  de  la  Juflicc,  enlève  à fon  voifin  la  première  chofe  dont  il  peut 
fe  faifir,  quoiqu’elle  furpafle  beaucoup  la  valeur  de  fa  dette,  & dit  au  pro- 
priétaire qu’il  peut  fe  faire  payer  par  tel  autre  Habitant,  fur  lequel  il  lui  ex- 
plique fes  Droits.  Aucune  loi  ne  s'oppofant  à cette  injuftice  , le  propriétaire 
efl  obligé  de  s’adrefier  au  débiteur  , & le  force  de  payer  à la  concurrence 
du  vol  qu'on  lui  a fait;  de  forte  que  le  premier  créancier  gagne  fouvent  beau- 
coup plus  qu’on  ne  luidevoit,  [&  le  fécond  fait  monter  aum  haut  qu’il  veuttj" 
la  valeur  de  ce  qu’on  lui  a pris.  C’eftainfi  que  par  lesloix  Romaines,  il  étoit 
ordonné  qu’en  cas  de  fcandale  celui  qui  étoit  l’offenfeur  payât  à l’offenfé , la 
fomme  pour  laquelle  il  fe  fèroit  foùmis  lui-même  à fouftrir  un  femblable'  af- 
front.] A la  vérité , cet  ufage  n’a  lieu  que  pour  les  petites  dettes.  Mais  un 
malheureux  débiteur  fe  trouve  ainli  dans  la  néccffité  de  payer  quelquefois 
douze,  pour  un,  fans  aucune  reflource  pour  obtenir  plus  de’  juftice,  parce 
que  le  Roi  & les  Grands  prennent  toûjours  parti  pour  les  créanciers.  Ces 
exemples  arrivent  tous  les  jours , & l’on  voit  quantité  de  pauvres  qui  s’en- 
richiifent  en  peu  de  tems  par  ces  extorfions.  Il  s’en  trouve  d’autres  qui  ont 
l'effronterie  d’aller  trouver  un  père  de  famille,  & de  fe  plaindre  que  fon  fils, 
ou  fon  neveu , ou  quelqu’un  de  fes  Efclaves , leur  a caufé  quelque  dommage , 
en  le  menaçant  de  tuer  quelqu’Habitant  de  la  Ville , s’ils  ne  reçoivent  ( y ) 
une  prompte  fatisfaftion.  Lorfquelefcélérat  qui  a fait  cette  menace  a le  cou- 
rage de  l'éxécuter , comme  F Auteur  afTùre  qu’il  en  fut  deux  fois  témoin , 
c’efl  Je  père  de  famille  qui  porte  la  peine  du  crime,  comme  s’il  l’avoit  com- 
mis lui-même  (zV 

Outre  l’adminirtration  ordinaire  de  la  Juftice , le  Pays  d’Axim  en  a une 
fort  étrange,  fous  la  direftion  des  Manferos.  Ce  Tribunal,  dont  on  a déjà 
rapporté  les  fonétions,  s'eft  attribué,  dans  chaque  Village,  le  droit  de  ju- 
ger les  petites  caufes,  telles  que  les  imprécations  , les  combats  de  main  , & 
les  autres  querelles  d’injures,  qui  font  fort  fréquentes  parmi  les  Nègres.  La 
perfonne  outragée  s’adrefle  aux  Manferos  dans  les  termes  fuivans  : ,,  Un 
„ tel  ma  injurié  (a).  Je  vous  le  vends  & vous  le  livre.  Punifiez-le,  comme 
„ il  Ta  mérité.  Sur  cette  plainte,  les  Manferos  font  arrêter  le  coupable.  Ils 
l’éxaminent  avec  peu  de  rigueur  & de  formalité  ; mais  ils  lui  impofent  une 
amende  de  quelques  écus.  S’il  fait  difficulté  de  payer,  fous  prétexte  qu’on  ne 
l’a  point  entendu  dans  fes  deffenfes  , les  Manferos  vont  droit  au  Marché  , 
prennent  fcr  fon  compte  la  fomme  en  marchandifes , qu’il  efl  forcé  de  payer  ; 

& comme  ils  choifiiïent  ordinairement  de  l’cau-de-vie  & du  vin  de  Palmier, 
l’ufage  qu’ils  en  font  eû  pour  fe  réjouir  enfemblc.  Les  offenfes  qui  reflbrtif- 
font  à cette  Cour,  font  en  fi  grand  nombre  & fi  ridicules  dans  leur  efpèce, 
que  l’Autcura  cru  devoir  éviter  le  détail:  mais  il  afïïire  en  général  que  fi  le 
jour  s’efl  pafie  fans  quelque  caufe  de  cette  nature,  les  Juges  ne  s’aflemblent 

pas 


tâ’(y)  Cela  reflcmble  i ce  que  failbicnc  cer- 
tains voleurs  qui  ont  commis  pluficurs  dèfor- 
dres  en  Angleterre  , il  n'y  a pas  long  tems. 
Ils  c envoient  aux  perfonne-s  des  Lettres , dans 
Icfquelles  ils  les  mcnaçoicntdctucr  leurs  gens, 
ou  de  mettre  le  feu  i leur  maifon  , s'ils  lie 


trou  voient  pas  dans  un  lieu  qu'lis  indiquoient , 
une  certaine  fomme. 
fa)  Bofinan , pag.  ififf.  & fuiv. 

(«)  On  i vO  que  les  Manferos  font  les 
jeunes-gens,  R,  d.  T. 
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pas  moins  pour  chercher  les  moyens  de  faire  tomber  quelqu’un  dans  leurs  fi- 
lets, & de  fe  procurer  des  liqueurs  par  cette  voie  (b). 

L a fierté  & l’ambition  n’étant  pas  moins  communes  parmi  les  Nègres  de 
la  Côte  d’Or , que  la  pauvrecé  & la  convoitife  du  bien  d’autrui , il  s’élève 
entr’eux  des  querelles  fréquentes  , qui  deviennent  l’occafion  des  plus  fan- 
glantes  guerres.  Lorfqu’un  Roi  prend  la  réfolution  d’attaquer  fes  voifins  , il 
fait  avertir  fes  Sujets,  par  le  miniftère  des  Gouverneurs  (c),  de  s’aflembler 
en  armes,  au  jour  & dans  le  lieu  qu’il  lui  plaît  d’indiquer.  Là,  formant  un 
Confeilde  fes  Capitaines  & de  fesNobles,  il  leur  expofe  lefujetde  fes  plain- 
tes & de  fes  reflentimens , il  les  exhorte  àfoûtenir  leur  réputation  de  valeur, 
& leur  faifant  efpérer  la  viftoire  au  nom  des  Fétiches , il  leur  promet  un  bu- 
tin confidérable.  Après  cette  Aflemblée,  il  fait  partir  un  Titi,  ou  un  Hé- 
raut, pour  déclarer  la  guerre  à fes  ennemis,  en  leur  faifant  afiigner  aufli  le 
lieu,  le  jour  & l’heure  de  la  Bataille.  Tous  les  Capitaines  fe  rendent  à la  tète 
de  leurs  Troupes,  qui  font  corapofées  de  leurs  propres  Efclaveg  & de  tou* 
les  hommes  du  Pavs  au-deflus  de  vingt  ans  (d). 

Pendant  qu’ils  s’occupent  de  leurs  préparatifs,  le  Roi  & les  Grands  re- 
tournent à la  Cour,  d’où  ils  reviennent  bien-tôt  avec  leurs  femmes  & toutes 
leurs  familles.  Si  la  querelle  eft  vive  & fait  prévoir  une  guerre  fanglante , 
ils  commencent  par  détruire  leurs  propres  Villes  & leurs  Villages , dans  la 
double  vûe  d’ôter  à l’Ennemi  tous  les  avantages  de  fa  conquête,  s’il  eftViéto- 
rieux , & de  faire  perdre  à leurs  Troupes  l'envie  de  quitter  les  armes  avant 
X5»la  fin  de  la  Campagne.  [ Mais  fi  la  difpute  n’eft  pas  de  grande  conlequence , 
fis  fe  contentent  d’envoyer  leurs  famiiies  dans  quelque  Ville  neutre , en  laif- 
fant  leurs  maifons  vuides , car  perfonne  ne  penfe  à revenir  chez  lui  avant 
la  fin  de  la  Campagne  ( » ) ]. 

Les  Nègres  de  la  Côte  , qui  vivent  fous  la  proteétion  des  Forts  Euro- 
péens , demandent  aux  Fafteurs  la  permiflion  d’y  réfugier  leurs  familles  & 
leurs  effets  , avec  un  azile  pour  eux-mêmes , s’ils  ont  le  malheur  d’être 
vaincus.  En  1687,  *es  Habitans  du  Pays  d’Acra  auroient  été  détruits  jufqu’au 
dernier  par  les  Aquambos , fi  le  Gouverneur  du  Fort  Hollandois  de  Creve- 
cœur  ne  les  eut  reçus  dans  fes  murs,  & n'eût  fait  tirer  fur  l'Ennemi  pour  l'é- 
loigner (J). 

Pendant  la  guerre,  ks  Rois  Nègres  ont  toûjours  une  garde  nombreufè 
autour  de  leur  perfonne,  foit  qu’ils  tiennent  la  campagne  , foit  que  fe  fiant 
à leurs  Généraux , ils  prennent  le  parti  de  demeurer  dans  leurs  Palais.  Com- 
me l’Auteur  ne  vit  que  cette  partie  de  leur  Milice,  il  en  fait  une  Defcription 
fort  effrayante.  La  figure  de  tous  ces  Guerriers,  dit-il,  eft  fi  terrible,  qu’on 
les  croiroit  prêts  à dévorer  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Ils  affeftent  de  grin- 
cer les  dents  & de  mettre  de  la  fureur  dans  leurs  regards.  Ils  fe  colorent 
bizarrement  le  vifage  de  raies  blanches,  rouges  & jaunes.  Le  refte  du  corps 
eft  peint  aufli  de  diverfes  figures , qu’ils  croient  propres  à les  rendre  plus 
formidables.  Ils  n’oublient  pas  de  fe  pafler,  autour  des  épaules,  pluiieurs 
coliers  de  verre,  chargés  de  Fétiches,  pour  leur  propre  sûreté  au  milieu 
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des  dangers.  Mais  ils  portent , par-defilis , un  autre  colier  de  branche , de 
l’épaifleur  du  bras,  qui  eft  capable  en  effet  d’amortir  les  coups  de  leurs  enne- 
mis. Sur  la  tête,  ils  ont  un  bonnet  ou  un  cafque,  de  quelque  peau  de  Léo- 
pard  ou  de  Crocodile.  Leur  pagne,  ou  l’efpèce  de  tablier  qu’ils  portent  au- 
tour du  corps , eft  de  la  même  matière,  avec  beaucoup  de  foin  de  le  relever 
entre  leurs  jambes.  Toute  autre  forte  d’habit  leur  parole  embarraflante.  Ils 
ont  à la  ceinture,  un  poignard;  dans  la  main  gauche  une  grande  rondache 
(g)  , qui  leur  couvre  tout  le  corps  & dans  la  droite,  trois  ou  quatre  dards, 
ou  une  zagaie , fuivant  leur  rang  & leur  emploi.  Le  commun  des  foldats  a 
pour  armes  des  arcs  & des  flèches,  dont  ils  fe  fervent  fort  adroitement. 
Leurs  carquois  font  de  peau.  Les  Efclaves  ou  les  domeftiques  libres  battent 
le  tambour,  & fonnent  du  cornet  ou  de  la  trompette,  pour  commencer  la 
charge  ( 6 ). 

Plusieurs  Auteurs  donnent  aux  Amples  Soldats  des  fabres,  qui  fontfuf- 
pendus  à leur  ceinture  (i)  ou  partes  dans  leur  pagne:  leur  bonnet,  dit-il, 
eft  de  peau  de  Crocodile,  orné  des  deux  côtés  d’une  coquille  rouge,  &par 
derrière , d’une  trouffe  de  crin  ou  de  queue  de  cheval.  Quelques-uns  ont 
autour  de  la  tête  une  chaîne  de  fer  aflêz  pefante.  Dans  cet  équipage , avec 
les  diverfes  couleurs  dont  ils  ont  foin  de  fe  peindre  le  corps , on  les  pren- 
drait moins  pour  des  hommes , que  pour  autant  de  Diables  ( k). 

Dss-Marchais  d'accord  avec  Artus,  dit  que  les  Nobles  occupent  le* 
premiers  poftes  de  l'Armée  ; qu’ils  portent  leur  fabre  devant  eux , & de  lar- 
ges poignards  aux  côtés  ; que  leurs  Efclaves  marchent  autour  d’eux , armés 
d’arcs , de  flèches , & de  coutelas  ; & que  les  Soldats  ont  pour  armes , avec 
l’arc  & la  flèche  , des  fabres  & des  haches  (/). 

La  plûpart  néanmoins  ont  aujourd’hui  des  moufquets  ou  des  carabines,  & 
s’en  fervent  avec  beaucoup  d’adreffe.  [C’eft  un  fpeèhcle  allez  divertiflant  ÏS“ 
que  de  leur  voir  faire  l’éxercice  ; l’un  tire  pendant  que  l’autre  rampe  ou  fe 
fe  couche , & il  eft  étonnant  qu’ils  ne  fe  bleffent  pas  les  uns  les  autres.  ] 

Ils  ont  l'obligation  de  ces  armes  aux  Hollandois , qui  leur  en  vendent  une 
quantité  prcfqu’incroyable;  & s’ils  ne  les  recevoient  pas  des  Hollandois, 
dit  Bofman  , ils  en  tireroient  abondamment  des  Anglois , des  Danois , & des  . 
autres  Marchands  de  l'Europe.  C’eft  un  préfent  funefte,ajoute-t’ilde  bonne 
foi  ; car  nous  leur  avons  fourni  des  armes  pour  nous  égorger. 

Leurs  fabres  font  larges  [de  deux  ou  trois  mains  à l’extrémité 
& environ  d’une  vers  la  poignée.  Leur  longueur  n'eft  que  de  trois  , 
ou  quatre  paumes  au  plus.  Ils  font]  pefans,  mais  tranchent  ordinairement 
fi  mal,  quils  ont  befoin  de  plufieurs  coups  pour  abbattre  une  tête.  La  poi- 
gnée eft  de  bois,  avec  des  gardes  de  la  même  matière,  armés  d’un  côté, 

& quelquefois  des  deux , de  petits  nœuds  ronds  qui  font  couverts  de  peau. 
D’autres  fe  contentent,  pour  gardes,  de  quelques  petites  cordes,  teintes  de 
fang,  avec  l’ornement  ordinaire  d’une  touffe  de  crin.  L’épée  des  Nègres  de 
qualité  eft  garnie  d’Or.  Pour  fourreau  , ils  ont  un  cuir;  mais  fi  mal 

joint 
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joint  qu’il  laide  voir  une  partie  de  l'épée  à nud.  Ils  y attachent  [une  tête  de 
tigre*  ou  une  coquille  rouge;  deux  ornctnens  qui  font  ici  fort  précieux  (m). 

6Artus  loue  beaucoup  leurs  poignards  à deux  tranchans.  Ils  font  longs 
de  deux  pieds  & larges  de  quatre  pouces , avec  un  manche  de  bois  cou- 
verfde  lames  d’Or,  -fu  de  certaines  peaux  rares,  qu’ils  elliment  plus  eue 
l’Or  même  Le  fourreau  eft  de  peau  de  chien  ou  de  chèvre.  Au-lieu  de  cha- 
pe ils  y mettent  une  coquille  rouge  de  la  grandeur  de  la  main.  Ceux  qui 
ne  font  Joint  affez  riches  pour  acheter  de  fi  belles  armes,  portent  un  Inhu- 
ment fort  court,  de  la  forme  d’une  hache,  & qui  ne  coupe  que  d un  (n) 
côté,  mais  qui  fe  rétrécit  vers  la  pointe  , comme  une  epee.  La  poignée 
de  cette  efpece  de  couteau  eft  ornée  d une  tete  de  linge  ( 0 ). 

Il  v a deux  fortes  de  zagaies  ou  d udagaies.  La  plus  petite,  eft  longue 
d’une  aune  ou  d’une  aune  & demie.  Elle  eft  fore  menue , , & fe  lance  com- 
me les  dards.  La  grande  zagaie  eft  trois  fois  plus  longue  & plus  grode.  Sa 
pointe  eft  armée  de  fer,  comme  une  pique;  & quelquefois  larme  en  eft 
couverte,  dans  l’étendue  de  deux  ou  trois  pied*-.  Les  Seigneurs  ont  toû.ours 
prés  d’eux  quelque  Efclave  pour  la  porter  Ils  s en  fervent  de  la  main  droi- 
te, en  tenant  leur  bouclier  de  la  gauche  (p  ).  Artus  dit  que  la  plûpart  de‘ 
v*»zagaies  font  de  fer  madif , avec  (un  manche , de  bois  [ au  milieu  »,  comme 
^les  deux  extrémités  font  également  pefantes , ils  la  portent  en  équili- 

bf  Lazare*  & les  flèches  font  aujourd’hui  moins  en  ufagechez  les  Peuples 
de  la  Côte  d’Or  , à l’exception  des  Aquambos,  qui  s en  fervent  avec  tant 
d’adrede,  qu’on  les  prétend  capables,  à la  chade  , de  frapper  un  hévre  dans 
la  partie  qu'ils  veulent  choifir.  La  tête  de  leurs  flèches  eft  ailée,  & la  pointe 
armée  de  fer.  Les  Nègres  du  Pays  à'Avina  les  empoifonnent , avec  le  jus 
de  certaines  herbes.  Sur  la  Côte,  ces  odieufes  pratiques  font  inconnues: 
& les  Habitans  ignorent  ce  que  c’eft  que  le  poifon  (r).  Artus  dit  que 
leurs  arcs  font  compofés  d’un  bois  dur  & raboteux,  & la  corde  ^eÇor- 
ce  d’arbre.  Les  plumes  de  leurs  flèches  ne  font  qu  un  tidu  de  poil  de 
v*. chien , qui  va  jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur.  [ Leur  pointe  eft  armée 
d’un  fer,  qu’ils  aiguifent  en  tems  de  guerre;  fuivant  le  meme  Auteur  ils  em- 
ooifonnent  ces  flèches  avec  le  fuc  d’une  herbe  venimeufe.  Cependant  en  tems 
de  paix  il  leur  eft  défendu  très  févèrement  de  porter  de  pareilles  armes.]  Leurs 
carquois,  qu’ils  portent  fufpendus  au  col,  font  de  peau  de  bouc  (r ). 

Enfin?  leurs  boucliers  ou  leurs  targettes  font  une  partie  conhderable  de 
leur  armure.  Us  les  portent  dans  la  main  gauche  ; & tenant  leur  fabre  de  la 
droite,  ils  fecouent  ces  deux  armes  & s’en  couvrent  avec  tant  d adrefle,  ils 
fe  nlacent  fi  habilement  derrière,  & prennent  tant  de  poftures  differentes, 
qu’il  eft  prefqu’irapoffible  de  s’approcher  d’elix.  La  grandeur  ordinaire  des 
taraettes  eft  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  fur  trois  de  large.  Elles  font 
d'ozicr,  mais  couvertes  de  peau  «St  d’autres  matières.  Quc.ques-unes  font  gar- 
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nies  de  plaques  de  cuivre,  qui  les  rendent  capables  de  réfifter  à la  pointe 
des  flèches  « au  tranchant  du  fabre , mais  qui  ne  font  point  à l’épreuve  des 
balles  (t). 

Artus  compofe  leurs  targettes  d’un  tiflii  d’écorce  d’arbre.  Il  les  repréfente 
quarrées,  & leur  donne  fix  pieds  de  long  & quatre  de  large.  Elles  font  foû- 
tenues , dit-il , par  une  croix  de  bois  qui  les  traverfe  intérieurement  , & 
qui  les  rend  plus  fermes.  Il  ajoûte  que  l’anfe  ou  le  manche  eft  en  dedans  ; 

Su’elles  font  couvertes  de  peau  de  bœuf,  & que  la  croix  de  bois  eft  garnie 
e plaques  de  fer  («). 

Telles  font  les  armes  des  Nègres.  Il  fc  trouve  parmi  eux  quelques  piè- 
ces de  Canon  ; mais  ils  entendent  peu  la  manière  de  s’en  fervir.  Le  Roi  de  Sabu 
en  avoit  un  petit  nombre,  qu’il  faifoit  traîner  dans  fes  marches,  fans  en 
avoir  jamais  fait  le  moinde  ufage.  D’autre» , après  les  avoir  tirés  une  feule 
fois , les  ont  abandonnés  à l’ennemi , qui  n’étant  plus  capable  de  s’en  fervir 
les  laifloit  fur  le  champ  de  bataille.  En  général  l’artillerie  des  Monarques  Nè- 
gres n'eft  employée  que  dans  leurs  réjouiflânee* , parce  qu’il  ne  fauc  pas  beau- 
coup d’habileté  pour  tirer  au  hazard  & pour  brûler  de  la  poudre.  Le  bruit 
amufe  beaucoup  les  Nègres  (x). 

Les  Inftrumens  de  leur  mufique  militaire  font  le  tambour,  la  trompette, 
ou  plûtôt  le  cornet,  laflute  &les  chaudronsde  cuivre,  dont  on  a déjà  donné 
la  defeription.  On  auroit  peine,  dit  Artus,  à s’imaginer  le  bruit  que  ces  Inf- 
trumens barbares  font  dans  les  batailles.  Pendant  la  Paix,  les  tambours  re- 
pofent  à la  porte  des  Rois,  ou  Gouverneurs,  & des  Grands,  qui  jouiffent 
feuls  de  ce  glorieux  privilège.  On  y voit  des  tambours  de  vingt  pieds  de  long , 
dont  l’ufage  eft  réfervé  pour  les  grands  jours  de  fête  (y). 

Les  Nègres  ignorent  abfoJument  la  manière  de  camper  & de  fe  retran- 
cher dans  un  porte.  N’ayant  ni  tentes,  ni  bagage,  ils  couchent  (x)  en  plein 
air.  Ceux  qui  ont  tué  anciennement  quelque  ennemi  dans  une  bataille  paroif- 
fent  au  premier  rang,  la  tète  couverte  d’un  cafque,  qui  eft  en  partie  com- 
pofé  des  crânes  de  leurs  ennemis  vaincus.  Ceux  qui  ont  des  armes  à feu  fe 
placent  au  centre  du  premier  rang.  L’armée  ne  forme  jamais  que  deux  lignes, 
fuivant  ladifpofidon  du  terrain.  Iis  combattent  tous  à la  fois;  de  forte  qu’une 
fois  enfoncés , il  leur  eft  impoflible  de  fe  rallier.  Ils  prennent  la  fuite , ou 
demeurenc  la  proie  du  Vainqueur  (a).  Leurs  mouvemens  font  fort  irrégu- 
liers dans  l’action.  Chaque  Chef  eft  au  milieu  de  fes  gens , qui  compolent 
un  groupe  autour  de  lui.  Ils  attaquent  ainfi  un  autre  groupe  , qui  fe  trouve 
devant  eux  dans  le  même  ordre.  Au-lieu  de  fecourir  leurs  voifins  lorfqu’ils  les 
voyent  plier,  c’eft  fouvent  une  raifon  qui  leur  fait  abandonner  leurs  propres 
avantages  pour  prendre  la  fuite.  D’autres , effrayés  du  même  fpeefode , tour- 
nent le  dos  fans  avoir  fait  ufage* de  leurs  armes.  Leurs  amis , qu’ils  laiffent 
dans  l’embarras , imitent  auffi-tôc  leur  exemple.  S’ils  fe  trouvent  tee  ment 
mêlés  avec  l'ennemi , qu'ils  ne  puiffent  fe  dégager , la  néceflké  les  force  de 
combattre  ; & c’eft  malgré  eux  qu’ils  obtiennent  ainfi  la  réputation  de  bons 
Soldats.  Jamais  iis  ne  combattent  debout.  Ils  s’avancent  en  prêtant  l’oreille, 

en 
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en  fe  courbant  Je  corps  & bai  (Tant  la  tête  , pour  laifler  pafler  les  balles- 
D'autres  vont  en  rampant  jufqu’à  l’ennemi , font  leur  décharge , & retour- 
nent aufli-tôt  vers  leur  Armée  en  courant  de  toutes  leurs  forces.  Enfin  leurs 
attitudes,  leurs  contorfions,  leurs  cris  & leurs  mouvemens  ridicules,  fe- 
roient  moins  prendre  ces  aélions  pour  une  bataille  (é)  que  pour  un  divertif- 
fement  de  finges. 

De  s-Ma  a ch  aïs  s’attache  un  peu  plus  au  détail.  Lorfque  les  Années , dit- 
il  , font  à la  vûe  l’une  de  l’autre , elles  pouffent  un  horrible  cri  ; après  quoi , 
chacun  lance  fa  zagaie  , dont  ils  font  affez  deffendus  par  leurs  targettes, 
mais  lorfque  les  flèches  commencent  à pleuvoir  fur  leurs  corps  nuds,  l’exé- 
cution devient  terrible , fur -fout  pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  boucliers.  Les 
cris  qui  fe  renouvellent,  joints  au  bruit  des  tambours  & des  trompettes,  ani- 
ment l’ action  pendant  quelques  momens.  Ils  tirent  le  fabre  & les  poignards. 
S’ils  s’approchent  affez  pour  s’en  fervir , le  carnage  eil  d’autant  plus  fanglant 
qu'ils  font  excités  par  leurs  femmes  & leurs  enfans , dont  les  cris  fe  font 
entendre  derrière  eux.  Le  Parti  qui  eft  forcé  de  plier , ignore  l’art  de  faire 
une  bonne  retraite.  Cette  boucherie  ne  celle  que  par  la  défaite  entière  des 
vaincus.  Alors  toute  l'attention  du  Vainqueur  eft  de  faire  un  grand  nombre 
de  Prifonniers,  & d’enlever  beaucoup  d’ornemens.  C’eft  le  principal  but  de 
toutes  leurs  guerres  ( c ).  Il  fè  trouve  des  Nègres  fi  ftupides , qu’i  1s  fe  parent  dans 
ces  occaiionsdc  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux,  & qu’on  les  voit  chargés  d’Or 
jufqu’à  devenir  incapables  de  marcher. 

Les  prifonniers  qui  ne  font  point  en  état  de  payer  leur  rançon  appar- 
tiennent au  Vainqueur , qui  eft  le  maître  de  les  vendre  pour  l’Efclavage.  Ceux 
qui  font  diftingués  par  leur  rang  ou  par  leurs  richefles , font  gardés  avec 
beaucoup  de  foin , & rachètent  leur  liberté  par  une  groffe  fomme.  Mais  un 
Prifonnier  de  diftinélion , qui  eft  foupçonné  d’avoir  contribué  à la  guerre, 
offre  en  vain  de  l’Or  pour  fa  rançon.  On  fe  délivre  de  lui  par  la  mort  ou  par 
l’Efclavage. 

L e Nègre  le  plus  riche  & le  plus  puiffant  n’eft  pas  toûjours  à couvert  d’un 
fort  miférable , lorfqu’il  tombe  entre  les  mains  de  l’Ennemi.  Outre  qu’il  eft 
réduit  à la  condition  d’Efciave,  jufqu’à  ce  que  fa  rançon  foit  payée,  elle  eft 
quelquefois  mife  à fi  haut  prix,  que  tout  fon  bien,  joint  aux  contributions 
de  fes  parens  & de  fes  amis,  ne  fuffic  pas  pour  lui  faire  obtenir  la  liberté. 
Alors  il  fe  voit  condamné  pour  toute  fa  vie  aux  offices  les  plus  abjefts  ; & 
fouvent,  dans  le  chagrin  de  fe  voir  fruftré*  de  leurs  efpérances,  les  Vain- 
queurs prennent  le  parti  de  les  faire  périr  par  une  mort  cruelle  (d). 

Des-Mar  ch  ai  s paroi  t perfuadé  qu’il  n’y  a point  d’efpérance  de  rançon 
pour  les  Prifonniers.  Il  affûre  que  de  quelque  rang  qu’ils  puiffent  être  , ils 
n’obtiennent  jamais  la  liberté.  Un  Roi , dit-il , eft  rarement  expofé  à ce 
fort,  parce  que  fe»  Sujets  le  deffendent  jufqu’àl’éxtrémité,  & que  s’il  périt 
dans  l’action , ils  ne  font  pas  moins  d’efforts  pour  fauver  fon  cadavre.  Mais 
s’il  a le  malheur  d’étre  pris,  il  fe  donne  la  mort  de  fa  propre  main  avant 
que  de  paraître  aux  yeux  du  Conquérant.  Dans  toutes  fortes  de  fens  , un 

Roi 

(fcl  BofitMn,  uli  fnp.  pag.  182.  fuiv. 

(O  Des -Marchais,  ubi  fnp.  pag.  221.  & (rf)  Bofman,  pne.  183. 
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Roi  pris  à la  guerre  paflë  pour  mort , parce  que  toutes  les  richefies  da  mon- 
de ne  le  garantiraient  pas  du  dernier  fupplice , ou  d’être  vendu  aux  Euro- 
péens ( e ) , fans  aucun  efpoir  de  retourner  jamais  en  Afrique. 

Suivant  Barbot,  fi  la  haine  eft  irréconciliable  entre  les  deux  Partis, ils 
fc  traitent  avec  les  derniers  excès  de  cruauté.  Ils  ne  coupent  que  la  tête 
aux  morts;  mais  ceux  qui  tombent  vivans  entre  les  mains  de  leurs  ennemis 
doivent  s'attendre  à toutes  fortes  de  barbaries.  Après  les  avoir  long-tems 
tourmentés , on  leur  coupe  , ou  plûtôt  on  leur  déchire  & on  leur  arrache  la 
mâchoire  d’en  bas  ; & fans  égard  pour  leur  foûrailfion  & pour  leurs  larmes , 
on  les  laifie  périr  dans  cet  état.  Un  Habitant  de  Commendo  afiôra  l’Auteur 
qu’il  avoit  traité  lui-même  , avec  cette  furie,  trente-trois  hommes  , dans 
une  feule  bataille.  Après  leur  avoir  coupé  le  vifage,  d’une  oreille  à l’au- 
tre, il  leur  avoit  appuyé  le  genouil  contre l’eflomac , & leur  avoit  arraché, 
de  toutes  fes  forces , la  mâchoire  d’en  bas  , qu’il  avoit  emportée  comme  en 
triomphe.  D'autres  ont  la  cruauté  d’ouvrir  le  ventre  aux  femmes  enceintes , 
& d’en  tirer  l’enfant  pour  l’écrafer  fous  la  tête  de  fa  mère.  Les  Nations  de 
Guaffo  & d’Akkanez,  fe  regardent  avec  tant  d’horreur,  que  leurs  Batailles 
font  de  véritables  boucheries , après  lefquellcs  ceux  qui  furvivent  n’ont  pas 
d’autre  paflîon  que  de  fe  raflafier  de  la  chair  de  leurs  Ennemis  dans  un  hor- 
rible feltin , & de  prendre  leurs  mâchoires  & les  crânes  pour  en  orner  leurs 
tambours  «St  la  porte  de  leurs  maifons  (/). 

Les  Nègres  mêmes  de  la  Côte  d’Or  , quoiqu’afiez  civilifés  par  le  com- 
merce des  Européens , font  fi  cruels  dans  leurs  haines , que  fi  l'avarice  ne 
leur  faifoit  fouhaiter  de  faire  des  Prifonniers  pour  les  vendre,  ils  feroient  la 
guerre  fans  quartier.  Ils  ont  quelquefois  poulie  la  rage,  jufqu’à  manger  leurs 
Ennemis  fur  le  champ  de  bataille.  Celt  un  ufàge  établi,  parmi  eux,  d'em- 

Sorter  la  tête  de  ceux  qui  font  morts  par  leurs  mains,  d’orner  leurs  cafques 
e crânes , & leurs  portes  de  mâchoires.  Ils  n’ont  pas  de  degré  plus  sûr 
pour  s’élever  à la  NoblefTe.  Un  Guerrier  dont  la  porte  eft  entourée  de  mâ- 
choires , «St  qui  a deux  ou  trois  cafques  orr\és  de  crânes , ell  sûr  d'être  admis 
au  rang  des  Nobles , «St  n’a  plus  d’autre  embarras  que  pour  les  frais  de  fa 
réception  (g). 

Mais  leurs  guerres  ne  fe  font  pas  toûjours  en  pleine  Campagne.  Ils  fc 
furprennent  fouvent  dans  les  Villes.  Ils  les  détruifent  par  le  feu,  «St  chaf- 
fent  ou  prennent  les  Habitans.  Ceft  ainfi  que  dans  une  vive  querelle  entre 
les  Nègres  d'Ekki  - Tekki  (A  j,  ou  à!  Alita  de  Torto,  & ceux  de  Jabbe  & de 
Kamma,  ceux  d’Ekki-Tekki  vinrent  mettre  le  feu,  dans  les  ténèbres,  à ces 
deux  dernières  Villes,  dont  ils  forcèrent  les  Habitans  de  fe  jetter  dans  leurs 
Canots  , pour  gagner  le  Territoire  d’Anta.  Ces  malheureux  fugitifs  formèrent 
deux  nouvelles  1 labitations  fur  la  rive  Oued  de  la  Rivière  S.  Georges. 

Les  Nègres  ne  font  pas  moins  experts  dans  les  embufeades.  Artus  en 
rapporte  un  exemple.  Dans  le  cours  de  l’année  1570,  les  Portugais,  qui  é- 
toient  alors  maîtres  de  Mina,  firent  la  guerre  aux  deux  Nations  de  Commen- 
do «St  de  Fétu , avec  une  puiffante  Armée , qui  ravagea  leur  Pays  & qui  dé- 

truifit 

(O  Voyage  de  Dcs-Marchais , Vol.  I.  pag.  (e)  Des-Marchais,  ubi/up.  pag.  325. 

322.  & fiiiv.  (b)  Ou  petit  Commœdo.  Dans  de  üry  ce 

(/)  Ddcription  de  U Gainée  par  Baibot,  lit  Agitât*]. 
pag.  231.  & 196. 
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truifit  une  partie  de  leurs  Ville».  Le*  Nègres  s’étant  raflemblés  dan*  un 
bois,  attendirent  leurs  ennemis  au  partage,  & les  furprirent  avec  tant  de 
bonlîeur  & d’habilecé , qu'ils  leur  tucrènt  plus  de  trois  cens  hommes.  Les 
llollandois,  après  s'être  mis  en  portellion  de  Mina,  virent  encore  cinquante 
têtes  Portugaifes  autour  du  tombeau  d'un  Roi  du  Pays,  qui  avoit  perdu  la 
vie  dans  cette  bataille.  La  viftoire  des  Nègres  avoit  été  fi  completce,  que 
le  Château  même  de  Mina  feroit  tombé  entre  leurs  mains,  fi  le  canon  , 
qu’ils  redoutent  beaucoup,  quoiqu’ils  en  aiment  le  bruit,  n’eût  fervi  à ral- 
lentir  leur  ardeur  (i).  . 

Les  frais  de  la  guerre  ne  font  pas  immenfes  entre  les  Negres,  ni  meme 
pour  les  Européens  qui  ont  quelque  chofe  à démêler  avec  eux.  On  a vû  qu’u- 
ne guerre  de  quatre  ans,  contre  les  Comméniens,  ne  coûta  que  fix  mille 
livres  (lerling  aux  Hollandois,  quoiqu'ils  eurtent  entretenu  lucceflivement 
cinq  Nations  à leur  folde.  Quatre  mille  hommes  font  une  armée  confidéra- 
ble  dans  une  guerre  ofFenfive;  mais  la  deffenfe  en  demande  ordinairement 
une  plus  nombreufe.  Quelquefois  ce  que  les  Nègres  appellent  une  Armée  ne 
monte  pas  (i)  à pins  de  deux  mille  hommes  ; d’où  l’on  peut  conclure 
quelles  font  leurs  forces,  à l’exception  néanmoins  des  deux  Nations  de  Fan- 
tin  & d’Aquambo,  dont  la  première  efl:  capable  de  mettre  vingt-cinq  mille 
hommes  en  campagne,  & la  fécondé  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Cinq 
ou  fix  Monarchies  de  la  Contrée  d’Axim  n’approcheroient  pas  de  cette  puif- 
fance , avec  toutes  leurs  forces  réunies.  Mais , s’il  faut  s’en  rapporter  au  ré- 
cit des  Nègres,  les  Royaumes  Intérieurs,  tels  que  ceux  d ’/Jkim,  d’Afliente, 
&c.  font  en  état  de  couvrir  les  plus  grandes  plaines  de  leurs  nombreufes  Ar- 
mées. La  petitefle  de  celles  de  la  Côte,  joint  à la  lâcheté  des  combattans, 
XJ»ne  permet  guéres  qu’il  y ait  jamais  beaucoup  de  morts.  [ Dès  qu'ils  voient  un 
homme  tomber  à leur  côté,  ils  prennent  aufli-tôt  la  fuite , & fe  retirent 
chez  eux  à toutes  jambes.]  On  regarde  la  perte  de  mille  hommes  comme 
une  journée  fort  i'anglante.  Dans  la  dernière  bataille  des  Comméniens  con- 
tre deux  ou  trois  autres  Nations , Bofinan  ne  croit  pas  qu’il  ait  péri  plus  de 
cent  hommes.  Cependant  les  Comménienschartcrent  leurs  Ennemis  du  champ 
de  bataille  & remportèrent  une  viéloire  complette  ( / ).  A la  vérité  toutes 
leurs  guerres  ne  font  pas  pourtees  avec  la  même  vigueur,  parce  qu’elles  ne 
font  point  entreprîtes  avec  la  même  animofité.  Elles  n’ont  pas  ordinairement 
d’autre  caufe,  que  l’ambition,  le  defir  du  pillage,  quelque  dette  Nationale , 
ou  quelque  différend  entre  les  Chefs.  Bofinan  rend  témoignage , qu’ayant  eu 
le  tems  d’en  voir  un  fort  grand  nombre  & d'en  approfondir  les  fources , la 
plûpart  étoient  nées  de  la  manière  fuivante.  Un  Nègre  de  quelque  diltinc- 
tion , dans  un  Pays , a vendu , dans  le  Pays  voiiin  des  marchandées  dont  le  paye- 
ment lui  paroît  trop  différé.  Il  s’offenfe  & pour  obtenir  la  fatisfaclion  qu’il 
defire , if  fait  enlever  dans  le  Pays  de  fon  Créancier  , allez  de  biens  & 
d’hommes  , libres  ou  Efclaves , pour  fe  payer  abondamment  par  fes  mains. 
Les  Prifonniers  qu’il  a fait  font  chargés  de  chaînes , & menacés  de  l’Efcla- 
vage  fi  leur  rançon  n’arrive  promptement.  Le  Débiteur,  s’il  efl  honnête 
0 homme 

(i)  Artus,  ubifup.  pag.  54-  Fort,  & chacune  des  deux  Armées  n'ftoit  que 

lin  I68î,  tandis  que  Bardot  fe  trou-  de  douze  cens  hommes,  pag.  254. 
voit  au  Fort  d’Acra.  les  Aquambos  & IcsA-  U)  Col  mai) , pag.  181. 
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homme  & fi  la  dette  eft  jufte,  s’efforce  aufii-tôt  de  fatisfaire  fon  Créancier; 
ou  fi  les  parens  des  Prifonniers  ont  quelque  autorité  , ils  trouvent  le  moyen 
de  l’y  contraindre.  Mais  lorfque  la  dette  efl  douteufe , ou  iorlque  le  Débi- 
teur n’eft  pas  difpofé  à payer,  il  perfuade  aifément  à fes  compatriotes,  que 
fon  Créancier  cil  un  homme  injufte , qui  forme  des  prétentions  exceflives , 
ou  même  à qui  il  n’eft  redevable  de  rien.  A-t’il  fait  goûter  fes  impoftures  ? 

Il  commence  de  fon  côté  à faire  des  repréfailles,  qui  aboutiffent  de  part  & 
d'autre  à foûlever  les  deux  Nations , <Sc  à leur  faire  chercher  toutes  les  oc- 
cafions  de  fe  furprendre.  Les  deux  Ennemis  s’efforcent  d'abord  de  faire  en- 
trer les  Kabafchirs  dans  leurs  intérêts.  Ils  gagnent  enfuite  les  Soldats.  Une 
bagatelle  rompt  ainfiles  plus  faintes  alliances.  On  prend  les  armes.  La  guer- 
re dure  jufqu’a  ce  qu’un  Parti  ait  fubjugué  l’autre,  ou  fi  les  forces  font  éga- 
les , jufqu’à  ce  que  les  Chefs  ayent  fait  la  Paix  à la  follicitation  des  Soldats. 
Les  réconciliations  arrivent  ordinairement  vers  le  tems  ou  P ufage  cil  d’en- 
femencer  les  terres.  Des  guerriers  qui  n'ont  aucune  paye , & qui  commen- 
cent leurs  Campagnes  fans  provifions,  font  bien-tôt  prelfés  de  leurs  befoins, 
fur-tout  Iorlque  le  pillage  ne  répond  point  à leurs  efpcrances. 

S i c’eft  l’ambition  des  Gouverneurs  d’un  Pays  qui  les  fait  penfer  à la  guer- 
re, ou  peut-être  la  jaloufie  de  voir  leurs  voifins  dans  l’opulence,  & l'envie 
de  participer  à leurs  richefles  ; on  aflemble  le  Confeil  des  Kabafchirs  & des 
Manferos,  dont  les  délibérations  réunies  doivent  décider  de  ces  entreprifes. 

Ils  entrent  volontiers  dans  des  vûes  qui  flattent  leur  avidité  pour  le  bien  d’au- 
trui. La  guerre  efl:  réfolue.  On  fe  hâte  de  prendre  les  armes,  & les  hoftili- 
tés  commencent  fans  aucune  déclaration  : Le  Peuple  qu’on  attaque  eft  quel- 
quefois détruit  avant  qu’il  ait  pû  fonger  à fadeffenfe.  Mais  s'il  a quelque  fotip- 
con  du  malheur  qui  le  menace,  & s'il  fe  croit  tropfoible  pour  réfilter  àl’inva- 
fion , il  implore  l’afliltance  de  fes  Voifins , il  loue  des  Troupes  Auxiliaires , & 
fait  fouvent  retomber  fur  fes  Ennemis  la  honte  & le  dommage  d’une  injufte 
entreprife.  [Les  Troupes  Auxiliaires  ne  lui  coûtent  jamais  au  delà  de  deuxO* 
milles  livres  fterlings  , mais  auflî  eft-il  fervi  à proportion  de  l’argent  qu’il  leur 
donne;  & on  lui  envoie  des  foldats  qui  ne  fçavent  prefque  faire  autre  chofe 
que  piller.  Leurs  gages  doivent  être  diftribués  entre  les  Kabafchirs  & les 
Manferos.  Mais  les  premiers  trop  chiches  à l’égard  de  ceux-ci , ne  leur  don- 
nent guères  plus  de  cinq  fchellings  par  tête,  & quelque  fois  même  ne  por- 
tent-ils p3s  leur  générofité  au  delà  de  la  moitié  de  cette  fomme.] 

A l’égard  du  butin , quoiqu’il  doive  être  employé  principalement  aux  frais 
de  la  guerre , & que  fuivant  les  loix  établies , le  refte  doive  être  partagé 
avec  égalité  , chacun  fe  faflit  ordinairement  de  tout  ce  qui  tombe  entre  ms 
mains , fans  aucun  égard  pour  le  bien  public.  Si  le  pillage  ne  rapporte  rien , 
les  Manferos  fe  dégoûtent  bien-tôt  d’une  expédition  infruétueufe,  & retour- 
nent dans  leurs  Villes;  car  ils  font  libres  de  quitter  les  armes  aufli-tôt  que 
la  guerre  commence  à les  ennuyer  ; & quoiqu’ils  foient  attachés  à certaines 
Enfeignes,  les  Capitaines  n’ont  droit  de  commander  proprement  qu’à  leurs 
F.fclavcs.  Un  Nègre  librenc  reconnoit  aucune  autorité, & ne  fe  foûmettroit 
pas  même  à celle  du  Roi,  s’il  n’y  étoit  contraint  par  la  force.  Si  le  Général 
de  l'Armée  n’eft  pas  moins  réfolu  de  marcher  contre  l’Ennemi,  il  eft  le  maî- 
tre de  fes  réfolutions  ; mais  il  trouve  peu  de  guerriers  qui  le  fuivent  ( m ). 

Dxs-Marcuais 
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Des-Marc hais  dit  que  leurs  guerres  durent  rarement  plu»  d’une  Cam- 
pagne , & que  la  durée  de  cette  Campagne  n’eft  ordinairement  que  de  trois 
ou  quatre  jours.  Cependant  Bofinan  remarque  qu’entre  deux  Rois  defpoti- 
ques , dont  l’autorité  eft  abfolue  fur  leurs  Troupes , une  guerre  fe  prolonge 
quelquefois  pendant  plufreurs  années,  & ne  finit  ordinairement  que  par  la 
ruine  de  l’un  ou  l’autre  parti  Ils  demeurent  campés  dçs  années  entières  à la 
vûe  l’un  de  l'autre,  fans  autre  combat  que  des  efcarmouches  paflagères ; & 
lorlque  la  faifon  des- pluies  efl:  arrivée,  ils  retournent  comme  de  concert  dans 
leurs  Habitations.  Cette  conduite  vient  fouvent  de  l’influence  de  leurs  Prê- 
tres , qui  ne  leur  confeillent  pas  aifément  de  s’expofer  au  hazard  d’une  batail- 
le. Ils  font  valoir  les  droits  de  la  Religion  ; & prétendant  que  la  volonté  des 
Fétiches  ne  s’eft  point  encore  déclarée  ( n ) , ils  annoncent  les  plus  grands  dé- 
faftres  à ceux  qui  répandront  du  fang  avant  leur  décilion.  Mais  lorfqu’ils 
croient  leur  armée  fupérieure  en  nombre  à celle  de  l’Ennemi,  ou  qu'ils  re- 
marquent dans  le  Soldat  une  ardeur  extraordinaire  , ils  exhortent  les  Chefs 
au  combat.  Si  lefuccèsrépondmalà  leur  attente,  ils  fe  réfervent  toûjours  quel- 
que exeufe  qui  les  juflifie.  Les  Commandans  ou  les  foldats  ont  oublié  quelque 
devoir  ou  commis  quelque  faute.  Les  Fétiches  font  irrité»,  & toute  l’armée 
efl:  juftement  punie  (9). 

Pendant  le  féjour  que  Villaulr  fit  fur  la  Côte  d’Or,  en  1663,  ils’éleva 
une  guerre  fort  vive , dont  ce  Voyageur  explique  l’occafion.  Le  Prédécefleur 
du  Roi  des  Abrambos  , qui  étoit  mort  depuis  quatre  ans  , avoit  impofé 
des  droits  fur  toutes  les  marchandifes  qui  paffoient  fur  fes  terres  , & les 
Rois  voifins  n'avoient  ôfé  s’y  oppofer.  Après  fa  mort , les  Marchands  du  petit 
Akanis  demandèrent  à fon  fuccefleur  la  reftisution  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
payé  malgré  eux , pendant  la  durée  d’un  tribut  qu’ils  attribuoient  à la  vio- 
lence; & n’ayant  pû  l’obtenir,  ils  eurent  recours  à la  voie  des  armes.  Le 
fils’ unique  du  Roi  de  Fétu,  que  le  hazard  avoit  alors  conduit  dans  le  Pays 
d’Akanis , entreprit  généreufement  de  foûtenir  les  prétentions  des  Habitans  ; 
mais  il  eut  le  malheur  d’étre  tué  dans  la  première  bataille.  Son  père , défefpéré 
de  cette  perte , joignit  fes  Troupes  à celles  d’Akanis , & fit  entrer  tous  fes 
Alliés  dans  la  même  querelle.  Cette  guerre  dura  quatre  ans , coûta  au  Pays 
plus  de  fix  mille  (p)  hommes,  &ruina  prefqu’entièrement  le  Commerce.  Les 
Anglois,  les  Danois  & les  Hollandois  firent  inutilement  leurs  efforts  pour 
réconcilier  les  efprits  par  leur  médiation.  La  fête  folemnelle  qui  fut  célébrée 
au  Cap-Corfe  par  le  gendre  du  Roi  de  Fétu,  & dont  on  a déjà  vû  la  def- 
cription , étoit  l’anniverfaire  d'une  bataille , par  laquelle  fon  beau-père  avoit 
terminé  cette  guerre.  La  tranquillité  du  Pays  fut  troublée  dans  le  même  tems 
par  une  querelle  entre  les  Rois  de  Sabu  & de  Fantin , à l’occafion  d’un  Sei- 
gneur Fantinois,  qui  avoit  enlevé  une  Dame  de  Sabu  dont  il  étoit  amou- 
reux  (q). 

A 1»  fin  d’une  guerre,  & lorfqu’on  parvient  à fe  réconcilier  par  un  trai- 
té, les  deux  Rois  jurent  folemneflement  de  l’obferver;  & pour  confirmation 
de  leur  bonne  foi , ils  fe  donnent  mutuellement  des  otages , qui  font  pris  dans 
la  première  Nobkfle , ornés  de  colliers , peints  de  diverfes  couleurs , & por- 
tés- 


a y Bofman,  pag.  183^  . (p)  Angl.  foixance  mille.  R.  d.  E. 
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tés  fur  les  épaules  des  Gardes  du  Roi,  dont  ils  deviennent  volontairement 
les  prifonniers.  Il  les  traite  honnêtement;  mais  il  fait  veiller  foigneufement 
fur  eux,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  s’échappent  (r). 

D e s-M  a r c h a i s rapporte  les  formalités  avec  lefquelles  la  paix  fut  con- 
clue entre  le  Roi  d’Abrambo  & l’Empereur  d’Axhn.  Fatigués  tous  deux 
d’une  longue  guerre,  ils  prêtèrent  enfin  l’oreille  à la  médiation  des  Euro- 
péens. Le  jour  & le  lieu  furent  affignés  pour  la  cérémonie.  Le  lieu  étoit 
une  grande  plaine , fur  les  frontières  des  deux  Princes , qui  confentoient  à 
fc  reconcilier.  Us  s’y  rendirent  tous  deux , armés  comme  s’ils  euflent  tou- 
ché "au  moment  d’une  bataille,  & fuivis  chacun  de  fes  Fétiches.  Les  Prê- 
tres de  chaque  parti  les  firent  jurer  réciproquement  de  ceffer  les  hoflilités , 
d’oublier  les  injures  mutuelles,  & de  fe  donner  des  ôtages  pour  la  sûreté  de 
leurs  engagemens.  Mais,  dans  ces  occafions,  les  Prifonniers  de  guerre  font 
oubliés , & l’on  ne  connoît  aucune  Nation  qui  ait  jamais  propofé  des  échan- 
ges. Lorlque  les  fermens  font  finis  , le  bruit  des  tambours  & des  trompet- 
tes commence  à fe  faire  entendre.  De  part  & d’autre  , oniette  les  armes; 
on  s'cmbrafTe , on  fe  mêle  avec  confiance.  Le  jour  fe  palfe  à boire  & à 
danfer.  Le  Commerce  fe  renouvelle,  comme  s'il  n’avoit  jamais  été  trou- 
blé par  le  moindre  différend.  L’Auteur  ajoûte,  que  les  ôtages  font  ordinai- 
rement des  enfans  de  Rois  ou  leurs  principaux  Nobles  ( t ). 

B ak bot  obferve  que  dans  des  conjonctures  extraordinaires,  les  Rois  ne 
font  point  difficulté  de  fe  livrer  eux-mêmes  en  ôtages , comme  il  arriva  au 
Cap-Corfe  en  i<58r.  Il  rapporte  les  circonftances  de  cet  incident.  Dix-huit 
Efclaves  s’étant  fauvés  du  Château  dans  la  Ville,  y furent  reçus  fous  la  pro- 
tection des  Habitans,  qui  refufèrent  de  les  rendre  aux  Anglois.  Le  Com- 
mandant du  Château  fit  pointer  fes  canons  vers  la  Ville,  pour  effrayer  les 
Nègres.  Mais  loin  de  céder  , ils  s’avancèrent  au  nombre  de  fept  ou  huit 
cens  pour  attaquer  le  Château.  Les  Anglois  forcés  de  penfer  à leur  def- 
fenfe  firent  jouer  férieufement  leur  artillerie  , & leur  tuèrent  dès  les  pre- 
miers coups  cinquante  ou  foixante  hommes.  Ce  ne  fut  pas  fans  perdre  aus- 
fi  quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  furent  tués  par  la  moufquetterie  des  Nè- 
gres. A la  première  nouvelle  de  cette  guerre,  le  Roi  de  Fétu,  qui  paffie 
pour  le  plus  grand  Monarque  de  la  Côte  d’O,  & qui  étoit  alors  âgé  d'en- 
viron foixante  ans,  fe  hâta  de  venir  au  Cap-Corfe,  fans  autre  fuite  que  dix 
ou  douze  Gardes  ; & s’étant  arrêté  fous  un  arbre  confacré  à la  Religion  du 
Pays  qui  eft  à la  vûc  du  Château,  il  y paffa  huit  jours  entiers  en  prières, 
pour  engager  les  Fétiches  à lui  révéler  ce  que  les  Efclaves  fugitifs  étoient de- 
venus. En  même  tems,  il  fit  afTûrer  les  Anglois  qu’il  ne  prenoit  point  de  part 
à la  révolte;  & députant  deux  de  fes  Gardes  aux  Nègres  de  la  Ville,  il  leur 
fit  déclarer  qu’après  avoir  juré,  par  fes  Fétiches,  de  rendre  au  Comptoir  , 
fans  diftinèiion  de  tems  & de  lieux , tous  les  Efclaves  qui  déferteroient  du 
Château , il  étoit  réfolu  de  ne  pas  quitter  l'arbre  fous  lequel  il  étoit  comme 
prifonnier  des  Anglois,  fans  avoir  rempli  fes  engagemens.  Enfin  ce  différend 
fut  terminé  par  fon  entremife,  & l’alliance  renouveliee  avec,  les  Anglois, 
qui  avoient  pris  foin  de  fa  fubfiflance  pendant  tout  le  tems  qu  il  avoit  paffé 

* * fnne 
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fous  l’arbre  facré.  Il  étoit  vêtu , dans  cette  occafion , d’un  habit  de  velours 
r.oir  (o). 

(v'j  Barbot,  pag.  344- 
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Hijloire  Naturelle  de  la  Côte  d'Or. 

S-  i. 

Propriétés  du  Climat. 

LA  fituation  de  la  Côte  d’Or  étant  au  cinquième  degré  de  la  Ligne,  on  pr0;j  & 
doit  juger  que  l’ardeur  du  foleil  y eft  extrême;  mais  le  climat  n’eft  pas  chaud  du 
aulîi  mal-fain  que  divers  Voyageurs  l’ont  prétendu.  Aux  mois  d’Oèlobre,  P*y*- 
de  Novembre,  Décembre,  Janvier,  Février  & Mars , la  chaleur  n’a  pas 
moins  de  violence  qu’ils  ne  lui  en  attribuent  : mais  dans  tout  le  cours  des 
autres  fix  mois,  les  Habitans  & les  Etrangers  mêmes  n’en  reflentent  point  d’in- 
commodité. Bofman  rend  témoignage  qu’il  y a trouvé,  vers  le  mois  de 
^Septembre,  le  feu  prefqu’auffi  necellaire  qu’en  Europe;  [&  qu’avant  été 
moiqs  habillé  qu’en  Hollande,  pendant  les  dix  années  de  féjour  qu'il  a fait 
dans  ce  Pays,  il  n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  la  chaleur  qu’il  y a reflêntie.] 

D’ailleurs  les  jours  les  plus  chauds  ( a ) font  fuivis  d’une  loirée  fraîche.  Le 
même  Auteur  obferve  qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  le  froid  & le 
chaud  d’autrefois,  & celui  d aujourd’hui.  Anciennement,  dit -il,  la  chaleur 
étoit  exceflive  en  Eté  ; mais  elle  eft  devenue  fort  fupportable.  Le  froid , qui 
étoit  très-vif  aulG  pendant  la  nuit,  jufqu’à  Iaifler  des  traces  de  frimats,  eft 
aujourd’hui  plus  modéré.  Un  Facteur,  qui  avoit  précédé  Bofman,  alîüroit 
qu’il  avoit  trouvé  plufieurs  fois , le  matin , l’ancre  gelée  dans  fon  cornet. 

Quoique  Bofman  n'ait  rien  éprouvé  de  femblable , il  afltlre  que  pendant  les 
nuits  du  mois  de  Septembre,  il  a quelquefois  fenti  le  froid  jufqu’à  trembler. 
Actuellement  les  nuits  font  encore  froides,  fans  l'être  autant  qu’autrefois ; 
mais  l’hiver  du  Pays  (è),  ajoûte-t’il,  eft  plus  long  qu’il  ne  l’a  jamais  été , & 
dure  deux  tiers  & demi  de  l’année  (c).  Cependant  Artusprotefte  de  fon  cô- 
té, qu’on  ne  fent  jamais  de  froid  fur  la  Côte  d’Or.  Il  ajoûte  que  les  jours  & Longueur 
les  nuits  font  d'une  égale  longueur.  Le  foleil  fe  lève  & fe  couche  régulière-  des  jours  & 
mène  à fix  heures , quoiqu’il  ne  paroiffe  qu’une  demie-heure  après  fon  lever  ; des  nuits- 
de  forte  que  fon  lever  & fon  coucher  ne  peuvent  être  calculés  fi  éxaétemenc 
qu’en  Europe. 

C e que  le  climat  peut  avoir  de  mal-fain , fuivant  Bofman , ne  vient  que 

du 

(«)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bof-  (t)  ytngl.  il  dure  deux  tiers,  ou  la  moi- 
man , pag.  105.  tié  de  l'année.  R.  d.  E, 

(»)  Le  même,  pag.  114.  & fuir.  _ '.  . . 
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du  paflage  foudain  de  la  chaleur  du  jour  au  froid  de  la  nuit  ; fur-tout  pour 
ceux  à qui  l’envie  de  fe  rafraîchir  fait  quitter  trop-tôt  leurs  habits.  Artus  en 
apporte  une  autre  caule.  La  Côte  étant  a fiez  montagneufe,  il  s’élève  chaque 
jour  au  matin , du  fond  des  Vallées , un  brouillard  épais , puant  & fulphu- 
reux,  particuliérement  près  des  Rivières,  & dans  les  lieux  marécageux  , 
qui  fe  répandant  fort  vite,  avant  que  le  Soleil  puifle  le  difliper,  infe&e  tous 
les  lieux  où  il  s’étend.  Il  eft  difficile  de  ne  pas  s’en  reffentir,  fur-tout  pour 
les  Européens,  dont  le  corps  eft  plus  fufccptiblede  ces  impreflions , que  celui 
des  Habitans  Naturels.  Ce  brouillard  eft  très-fréquent  pendant  l’hiver,  fur- 
tout  aux  mois  de  Juillet  &d’Août,  qui  font  auffi  les  plus  dangereux  pour  la 
fanté.  Il  reçoit  un  furcroît  d’infection  du  pernicieux  ufage  qui  eft  établi 
parmi  les  Nègres,  de  laifier  pourrir  leur  poiffon  pendant  cinq  ou  fix  jours  , 
avant  que  de  le  manger , & de  fe  décharger  honteufement  le  ventre  non- 
feulement  (d)  autour  de  leurs  maifons , mais  dans  tous  les  lieux  publics  de 
leurs  Villes. 

La  différence  eft  fi  grande  entre  l'air  de  l’Europe  & celui  de  Guinée,  que 
la  plûpart  des  Européens  qui  arrivent  fur  la  Côte  d’Or , font  prefqu’auffi-tôt 
faifis  d’une  maladie  qui  en  fait  périr  un  grand  nombre.  Mais  la  principale 
caufe  de  leur  mort  eft  la  raauvaife  qualité  des  alimens.  Les  remèdes  mêmes 
qu’on  apporte  de  l’Europe,  fe  trouvent  ordinairement  corrompus,  & les 
Médecins  ne  font  que  des  Barbiers  ignorans,  qui  augmentent  le  mal  en 
travaillant  à le  guérir.  La  nature  feule,  avec  le  fecours  d’une  diète  bien 
entendue  & de  quelques  bons  cordiaux , fauveroit  probablement  quantité  de 
malades.  Un  homme  du  commun  n’a  pas  ici  d'autre  nourriture  que  du  poif- 
fon, des  poules  féches  & maîgres,  du  bœuf  & du  mouton,  qui  ne  valent  pas 
mieux,  <s  qu’on  mange  à peine  fans  dégoût  dans  la  meilleure  fanté.  Un 
malade,  qui  n’eft  pas  riche,  n’a  pour  reffôurce  que  des  potages.  I-e  Direc- 
teur & les  Principaux  Fafteurs  font  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  légumes 
& d’excellente  volaille  : mais  ces  fecours  ne  font  pas  à la  portée  de  tout  le 
monde. 

Les  maladies  ne  viennent  pas  généralement,  comme  le penfent  quelques 
Ecrivains , de  la  débauche  & des  autres  excès  ; puifqu’avec  beaucoup  de 
tempérance  & de  régularité,  on  ne  fe  garantit  pas  toûjours  des  attaques  les 
plus  malignes  & les  plus  mortelles.  Cependant  tous  les  Auteurs  avoûent 
que  la  plûpart  des  Matelots  & des  Soldats  Européens  fe  rendent  coupables 
de  leur  propre  mort,  par  l’ufage  exceftif  du  vin  de  Palmier  & de  l’eau-de- 
vie.  A peine  ont-ils  reçu  leur  paye , qu'ils  l’emploient  à cebrutalamufement; 
& l’argent  leur  manquant  bien-tôt , pour  acheter  des  alimens  qui  pourroient 
foûtenir  leur  fanté,  ils  ont  recours  au  pain,  ou  plûtôt  aux  pâtes  du  Pays, 
à l’huile  & au  Tel , qui  ne  réparent  pas  le  double  épuifement  du  travail  <3c  de 
la  débauche.  Ainfi  leurs  forces  diminuent  fenfiblement,  julqu’à  la  naifiance 
de  quelque  maladie  violente , à laquelle  ils  ne  font  plus  capables  de  réfifter. 
Leurs  Supérieurs  mêmes,  livrés  à l’intempérance  des  femmes  & des  liqueurs 
fortes,  ne  font  pas  plus  capables  de  modération. 

I l n’eft  pas  furprenant  que  les  Nègres  du  Pays  ne  foiept  pas  fujets  à des 

maladies 

{d  ) Artus,  ubi  fup.  pag.  67.  & fuir. 
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fnaladies  extraordinaires.  Iis  font  faits  au  climat  par  leur  naiflance , & par 
l’habitude  de  vivre  au  milieu  de  cette  infection.  Leurs  maladies  épidémiques 
font  la  petite  vérole  & les  vers.  Le  premier  de  ces  deux  fléaux  en  fait  périr 
un  nombre  incroyable  avant  l’âge  de  quatorze  ans  ; & l’autre  aflujéut  les 
vivans  à d’affreufes  douléurs  dans  toutes  les  parties  ( e ) de  leur  corps , mais 
particulièrement  aux  jambes.  A l'égard  des  lieux , ceux  qui  font  rafraîchis 
par  des  vents  continuels  & où  les  Nègres  répandent  moins  de  puanteur, 
font  fans  contredit  les  plus  fains.  Tels  font  Boutri  & Suckonda , dont  le 
féjour  eft  préférable  par  cette  raifon  (J). 

A r tu  s obferve  que  les  Nègres  de  la  Côte  d’Or,  n’ont  pas  d'autre  régie 
pour  diftinguer  les  faifons , que  la  différence  du  tems.  Ils  le  partagent  ainfi  en 
Hiver  & Eté.  A la  vérité , les  arbres  font  toûjours  verds , & couverts  de  feuilles. 
11  s’en  trouve  même  un  aflez  çrand  nombre  qui  produifent  des  fleurs  deux 
fois  l’année.  Mais,  pendant  l’Eté,  qui  eft  la  faifon  de  la  fécherefle , une 
chaleur  exceffive  femble  écorcher  la  terre;  au-lieu  que  dans  le  tems  des 
pluies,  qui  efl  l’Hiver , les  champs  font  couverts  d’abondantes  moiflbns.  Ainfl 
c'eft  dans  l’Hiver  qu’il  faut  marquer  leur  automme;  c’e(l-à-dire , le  tems  où 
ils  recueillent  leurs  grains  & leurs  fruits,  poar  remplir  leurs  magazins  (g). 

Bosman  fait  commencer  leur  Eté  au  mois  de  Septembre,  & le  fait  durer 
fix  mois.  Il  donne  le  refie  de  l’année  à l’Hiver  ; mais  il  le  divife  en  trois  par- 
ties , dont  il  donne  deux  mois  à la  pluie , deux  au  brouillard , & deux  au 
vent.  Cependant  cet  ordre  efl  fujet  à tant  d’altérations  & de  variété , que 
les  Hollanaois  fe  font  lafles  du  calcul.  Dans  certaines  années  l'Eté  arrive  un 
mois  plûtôt  que  dans  les  autres.  On  a fait  la  même  remarque  pour  le  tems 
des  pluies  & du  brouillard.  Enfin  l’incertitude  & la  confufion  paroiflent  aug- 
menter tous  les  ans.  L’Auteur  paffa  dix  ans  entiers  fur  la  Côte  d’Or.  A fon 
arrivée,  la  fucceffionde  l’Hiver  & de  l’Eté  fut  régulière,  & l’Hiver  lui  parut 
beaucoup  plus  rude  que  les  années  fuivantes.  Les  pluies  furent  fi  violentes 
pendant  plufieurs  jours  , que  le  Pays  paroiffoit  menacé  d’un  effroiable  dé- 
luge. Mais  dans  la  fuite,  il  ne  les  trouva  ni  fi  impétueufes  ni  fl  violentes. 
Axim,  qui  n’efl  qu’à  vingt  lieuês  de  Mina,  eft  généralement  plus  fujet  aux 
pluies  (h)  que  tous  les  autres  lieux  de  la  Côte.  Bofinan  fut  extrêmement 
furpris  de  leur  durée.  Il  demanda  qu'elle  en  feroit  la  fin.  On  lui  répondit, 
qu’elle  duroit  ordinairement  onze  mois  & vingt-huit  jours  de  l'année.  C'é- 
toit , dit-il , une  exagération  ; mais  il  afïïlrc  qu’elles  durent  la  moitié  de 
l’année  & que  par  cette  raifon , il  ne  croît  dans  le  Pays  que  du  riz  & des 
arbres  ( / ). 

Les  Nègres  de  la  Côte  évitent  la  pluie  avec  des  foins  extrêmes  , & la 
croient  fort  dangereufe  pour  leurs  corps  nuds.  Les  Hollandois  s’en  font  con. 
vaincus  par  leur  propre  expérience,  fur-tout  dans  la  faifon,  qu’ils  nomment 
Travado , à l’imitation  des  Portugais,  & qui  répond  à nos  mois  d’ Avril,  de 
May  & de  Juin.  Dans  cet  intervalle,  les  pluies  qui  tombent  près  de  la  Ligne 
font  tout-k-fait  rouges,  & d’une  qualité  fi  pernicieufe,  qu'on  ne  peut  dor- 
mir 

(O  Artus,  uii  fup.  psg.  £7.  (b)  On  verra  dans  la  fuite  des  explication; 

C/j  Bofmnn , pag.  105.  fit  fuiv.  plus  curieufcs  de  cctu:  pluie. 

(g)  Aitys,  pag.  <37.  (ij  Bçfwsu),  pag.  ut.  & fuiv. 
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mir  dans  des  habits  mouillés , comme  il  arrive  fouvent  aux  Matelots , fan» 
fe  réveiller  avec  une  maladie  dangereufe.  On  a vérifié  que  des  habits  donc 
on  fe  dépouille  dans  cet  état  & qu’on  renferme  fans  les  avoir  faic  fécher. 
parfaitement,  tombent  en  pourriture  aufli-tôt  qu’on  y touche.  Aufli  les  Né-, 
grcs  ont-ils  tant  d’averfion  pour  la  pluie , que  s’ils  font  furpris  du  moindre. 
orage,  ils  mettent  les  bras  en  croix  , au-deflus  de  leur  tête  , pour  fe  cou-, 
vrir  le  corps;  ils  courent  de  toutes  leurs  forces  jufqu’à  la  première  retraite 
& parodient  frémir  à chaque  goutte  d’eau  qui  tombe  fur  eux , quoiqu'elle 
foit  fi  tiède  qu’à  peine  en  relfentent-ils  l'impreflion.  C’eft  par  la  meme  raifon. 
qu’en  dormant  fur  leurs  nattes , ils  tiennent  pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds 
tournés  vers  le  feu , & qu’ils  fe  frottent  fi  foigneufement  le  corps  d’huile.  Ils. 
font  perfuadés  que  cette  onflion  leur  tient  les  pores  fermés,  & que  la  pluie, 
qu’ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs  maladies , n'y  peut  péné-. 
trer  (ê). 

Les  Ouragans,  que  les  Portugais  ont  nommés  ( /)  Trauulos  & Tornades  r, 
& que  les  Nègres  appellent  Agambrettous  , fuivent  ordinairement  le  foleil. 

Sm),  qui  paroît  les  attirer.  Ce  font  des  tourbillons  de  vent,  qui  s’élèvent 
ubitement  de  l’Eft&  du  Sud-Efl,  & quelquefois  duNord  avec  quelques  points. 
Oueft.  Ils  font  accompagnés  d’un  horrible  bruit  du  tonnerre,. d’eclairs  qui 
caufent  de  .l’épouvante , de  grofles  pluies  qui  femblent  tomber  en  malle , & . 
d'une  obfcurité  extraordinaire,  qui  dérobe  la  lumière  du  jour  en  plein  midi. 
La  durée  de  ces  Tornados,  eft  d’une  heure  ou  deux , & quelquefois  davan-. 
tage  ; mais  aufli-tôt  qu’ils  font  finis , l’air  devient  clair  & lerein  comme  au- . 
paravant.  S’ils  arrivent  dans  la  bonne  faifon,  c'efl-à-dire,  dans  celle  de  l'Eté,, 
ils  n'ont  pas  la  même  violence  qu’en  Hiver  ; cependant  ils  fout  plus  incom-, 
modes , parce  qu’ils  font  ordinairement  fuivis  de  pluies  froides , qui  durent 
plufieurs  jours  avec  une  abondance  qu’il  efl  impofublc  de  repréfenter. 

En  Hiver,  il  y a toûjours  beaucoup  à craindre  de  ces  furieux  ouragans 
pour  les  VaiiTeaux  qui  font  à la  voile.  Mais  on  eft  averti  de  leur  approche, 
par  divers  lignes , & l’expérience  apprend  aux.  Matelots  à s’armer  de  pré- 
caution. On  apperçoit  dans  l’éloignement  une  nuée  fort  épaifle  & fort  noi- 
re. Si  elle  efl  marquée  de  plufieurs  taches  blanches , il  faut  s’attendre  à des. 
vents  impétueux.  Si  fa  couleur  n'ell  pas  variée,  c’efl  de  la  pluie  qu’elle 
annonce.  Telle  eft  du  moins  l’obfervadon  des  gens  de  Mer;  mais  les  Au-, 
teurs  prétendent  qu’elle  n’eft  pas  infaillible.  11  eft  certain  que  les  Tornados. 
font  d’un  grand  fecours  à la  Navigation  , lorfqu’ils  favorifent  la  courfe  d’un 
Vaifleau , & que  leur  violence  eft  modérée  : mais  autrement  ils  deviennent., 
un  obftacle  terrible,  contre  lequel  il  n’y  a point  d’autre  remède  que  d’amar- 
rer avec  toutes  fortes  de  foins,  fi  l'on  peut  s’approcher  de  la  Côte,  ou  de. 
bailler  voiles  & mâts  & de  fe  tenir  ferme  fur  toutes  fes  ancres. 

Les  Tornados  commencent  ordinairement  au  mois  d’Avril,  &.continuent- 
jufqo’au  mois  de  Juin.  Il  s’en  élève  quelquefois  plufieurs  dans  le  même  jour, 
mais  ils  ne  durent  alors  qu’environ  deux  heures , & leur  grande  furie  n’a. 
pas  plus  de  quinze- oa  fèize  minutes.  La  force  du  vent  eft  fi  excefüve,qu’er-' 

le 


(*)  Artui,  pag.  7d.  ■ ne  f°nt  Accompagnés  que  du  tonnerre  iubs 

(O  Atkins  dit  que  font  les  Efpagnois  qui  pluie. 
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Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  dê  l’AFRIQUE,  Liv.  IX.  Ciur.  VUÏ.  30  i 


Je  a quelquefois  roulé  le  plomb  des  toîcs  auflî  proprement  qu’il  pourroit  l'ê- 
tre par  la  main  de  l’ouvrier.  Le  nom  de  Tornados  ou  d’ouragan  fait  fuppofer 
plufieurs  vents  oppofes  ; mais  le  plus  fort  eft  généralement  celui  du  Sud- 
Eft  ( n ). 

Atkins,  qui  avoit  beaucoup  voyagé,  rend  témoignage  qu’il  n’y  a point 
die  partie  du  monde  où  cette  e/pèce  de  tempête  foit  fi  fréquente  qu’en  Gui- 
née. Elle  eft  annoncée,  dit-il,  pendant  quelques  heures,  par  une  nuée  fort 
noire,  qui  s’avance  lentement  du  lieu  où  elle  s’eft  formée.  La  durée  des  plus 
violens  Tornados,  n’eft  jamais  que  de  trois  ou  quatre  heures.  En  Guinée 
le  vent  le  plus  impétueux  vient  toûjours  du  rivage , entre  Nord  & Nord-Eft. 
11  eft  plus  Eli  au  Golfe  de  Bénin  , à Kallabar  & au  Cap  Lopez.  La  feule  ref- 
fource  d’un  Vaiffeau  qui  ne  peut  amarrer  dans  un  lieu  couvert,  eft  d’amener 
routes  les  voiles  & de  s’abandonner  au  vent. 

Le  même  Voyageur  a quelquefois  édifié  deux  Tornados  dans  urr  feul 
jour;  & pour  faire  comprendre  dans  quel  efpace  ils  éxercent  leur  furie , 
il  aflùre , que  de  deux  Vaiffeaux , à dix  lieuès  l’un  de  l’autre , l’un  eft  quel- 
quefois tranquille  tandis  que  l’autre. eft  expofé  au  plus  trifte  naufrage.  Il  fe 
louvient  même  d’avoir  vû  l’air  doux  & ferein  près  d’Anamabo,  pendant 
qu’au  CapCorfe,  qui  n'en  eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues,  il  étoit  horrible- 
ment agité.  Sans  éxaminer , dit-il , s’il  eft  vrai , comme  les  Naturaliftes  le 
conjefturent , que  le  tonnerre  ne  fe  fade  jamais  entendre  plus  loin  qu’à  dix 
lieues,  il  a toûjours  jugé  que  dans  les  Tornados,  il  doit  être  fort  près.  Oh 
peut  mefurer  fon  éloignement  par  la  diftance  qui  eft  entre  l'éclair  & le  bruit. 
L’Auteur  parle  d’une  occafion , où  il  crut  entendre  à trente  pieds  de  fa  tête, 
un  bruit  plus  affreux  & plus  éclatant  que  celui  de  dix  mille  coups  de  fufil.’ 
Son  grand  mât  fut  fracaffé  au  même  inftant , & l’orage  fe  termina  par  une 
pluie  exceflïve,  qui  fut  fuivie  d’un  allez  long  calme.  Les  éclairs  font  com- 
muns en  Guinée  dans  tout  autre  tems,  fur-tout  vers  la  fin  du  jour.  Leur  di- 
reâion  eft  tantôt  horizontale  & tantôt  perpendiculaire.  L’Auteur  les  attri- 
bue à la  quantité  d'exhalaifbns  nkreufes  & fulphureufes , qui  s’élèvent  des 
terres , & qui  forment  un  compofé  femblable  à la  poudre , que  l’air  met 
JCÿ*en  feu  par  fon  agitation.  [G  ce  compofé  eft  diadique,  varié  & inégal,  Se 
fi  les  nuées  qui  le  contiennent  font  épaiffes,  alors  cette  matière  renfermée 
comme  dans  un  Canon , s’échape  avec  plus  de  violence , & produit  un  Ton- 
nerre , qui  mec  fouvent  en  pièces  les  mâts  des  Vaiflëaux.  ] 11  confirme  cet- 
te explication  par  une  autre  remarque  ; c’eft  que  loin  du  rivage  on  ne  voit} 
aucun  de  ces  Phénomènes.  Le  vent , dit-il , peut  pouffer  ces  feux  errans  à quel-* 
que  diftance  ; mais  à cent  lieuès  de  la  terre , on  n’en  apperçoit  aucune  trace,, 
parce  que  la  matière  de  leur  compofition  ne  peut  fe  raffembler  fi  loin. 

. Quelques  Voyageurs  ont  parlé  d'un  foudre  matériel , qu’on  a quelque* 
fois  trouvé  fur  les  Vaiffeaux  ou  dans  d’autres  lieux  , tel  que  celui  qui  tom- 
ba, dit-on,  en  1695  fur  la  Mofquée  d’Andrjnople.  On  en  montre  aufîi  dans 
les  Cabinets  de  plufieurs  Princes.  A Copenhague , par  exemple , on  con* 
ferve  une  affez  groffe  pièce  de  fubftance  méialbque,  qu’on  honore  du  nom 
de  pierre  de  foudre  ( 0 ). 
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B osman prétend  que  l’impétuofité  des  Tornados  étoit  fort  diminuée  de 
fon  tems,  & parle  de  ce  changement  avec  admiration.  Pendant  que  M. 
Focquenbrog , dit-il , étoit  en  Guinée , les  orages  étoient  fi  violens , qu'un 
Vaifleau  ne  pouvoit  conferver  fes  voiles  tendues  fans  s'expofer  à des  malheurs 
infaillibles.  Mais  aujourd’hui , quoique  le  tonnerre , les  éclairs  & le  vent  ne 
foient  pas  moins  communs,  ils  ne  font  ni  fi  fubits  ni  fi  terribles,  qu'on  en 
puifie  craindre  beaucoup  de  dommages.  Le  même  Auteur  trouva  dans  quel- 
ques papiers  du  Directeur  Walkenburg , qui  regardoient  l’état  de  la  Côte, 
qu’en  1651.  le  tonnerre  y avoit  caufé  d'affreux  ravages  & fait  croire  à tout 
le  monde  que  la  difTolution  de  l'Univers  approchoit.  L’Or  & l'argent  retrou- 
vèrent fondus  dans  les  coffres , & les  épées  dans  leurs  foureaux , [ fans  que  jjj» 
ces  derniers , fuflent  endommagés.  Les  mêmes  papiers  contenoient  plufieurs 
autres  détails  auflï  finguliers,  mais  à peine  lifibles,  tant  le  manuferit  étoit 
en  mauvais  état.  ] La  principale  crainte  des  Hollandois , étoit  pour  leur 
magazin  à poudre.  Il  fembloit  que  tous  les  tonnerres  du  Pays  fuffènt  ve- 
nus s’y  raffembler.  [Mais,  par  une  exception  fort  heareufe,  ce  fut  prefque 
le  feul  endroit  qui  s’en  trouva  garanti  pendant  toute  la  faifon.  ] 

En  1691,  un  tonnerre  épouvantable  renverfa  & mit  en  pièces,  dans  le 
Pays  d’Anta,  plufieurs  milliers  d’arbres  & quantité  de  cabanes.  Le  pavillon 
du  Fort  Hollandois  de  Bourri  fut  déchiqueté,  comme  fi  l'on  eut  pris  plaifir  à 
le  tailler  avec  cent  paires  de  cifeaux.  Les  Nègres , aufli  effrayés  que  les 
Hollandois,  apportèrent,  après  l’orage,  une  pierre  à laquelle  ils  attribuoient 
toutes  les  découpures  du  pavillon.  Mais  l’Auteur  elt  perluadé  qu’elles  ve- 
noient  de  la  violente  compreflion  de  l’air , quoiqu'il  laifle , dit-il , l’explica- 
tion de  ce  Phénomène  aux  Naturalises.  En  1694,  Ie  tonnerre  brifa  tous  les 
verres  de  la  chambre  du  Fafteur , fouleva  le  berceau  dans  lequel  étoit  un 
de  fes  enfans,  & le  jetta  même  à quelques  pieds  dediftance.  D’un  autre 
côté , les  murs  du  Fort  Anglais  d’Acra  furent  ébranlés  & fendus  dans  plu- 
fieurs endroits,  fans  excepter  ceux  du  Magazin  à poudre;  & la  vaiffellc d’é- 
tain fe  trouva  réduite  en  malle,  Pendant  que  Bofinan  commandoit  à Mauri , 
un  coup  de  tonnerre  fendit  une  des  tourelles  du  Château  , & fon  Lieutenant 
reçut  au  bras  une  fecouflc  violente,  qui  ne  lui  caufa  pas  d’autre  mal.  Mais 
dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  ans  qu’il  continua  de  demeurer  fur  la  Côte , 
il  ne  vit  rien  arriver  d’extraordinaire  ( p ) 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Terreno  à un  vent  de  terre  que  les 
Nègres  appellent  Harmattan,  & qui  eft  fi  fort,  dès  le  moment  de  fa  naiffan- 
ce,  qu’il  prend  aufli-tôt  l’afceudant  fur  les  vents  de  Mer.  Il  forme  des  ora- 
ges qui  durent  ordinairement  deux  ou  trois  jours , & quelquefois  quatre  ou 
cinq , comme  l’Auteur  en  fit  l’expérience  à Boutri  , au  mois  de  Janvier 
1682.  Il  ell  extrêmement  froid  & perçant.  Le  foleil  demeure  caché  dans 
l’intervalle;  & l’air  elt  fi  obfcur,  fi  épais  & fi  rude,  qu’il  affefte  fenlible- 
ment  les  yeux.  La  nudité  des  Nègres  les  expofe  à reffentir  fi  vivement  fon 
aâion , que  l’Auteur  les  a vûs  trembler  comme  dans  l’accès  d’une  fièvre 
violente.  Les  Européens  mêmes , qui  font  nés  dans  un  climat  pins  froid , le 
fupportent  à peine , & font  obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  cham- 
bres, 

'})  Boûnan , psg.  m.  & fuiv. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  t’AFRIQUE.Liv.  IX.  Chap.  VIII.  303 

bres , avec  le  fecours  d’un  bon  feu  & des  loueurs  fortes.  Ces  Harmattans 
régnent  à la  fin  de  Décembre  & fur-tout  pendant  tout  le  mois  de  Janvier. 
Ils  durent  quelquefois  jufqu’au  milieu  de  Février,  mais  ils  perdent  alors  une 
partie  de  leur  violence.  Jamais  ils  ne  fe  font  fentir  pendant  le  refte  de 
l’année. 

IJarbot  rapporte  que  pendant  toute  la  durée  des  Harmattans , les  Blancs 
& les  Nègres  font  également  forcés  de  demeurer  à couvert  dans  leurs  mai- 
fons  , ou  n’en  fortent  que  pour  des  befoins  prefians.  L’air , dit-il , eft  alors 
fi  fuffoquant , qu’il  y a peu  de  poitrines  allez  forces  pour  y réfifter.  La  ref- 
piration  eft  embarraflee.  On  avalle  de  l’huile  pour  l’adoucir.  Les  Harmat- 
tans ne  font  pas  moins  pernicieux  aux  animaux  qu’aux  hommes.  Audi  les 
. Nègres,  qui  connoiflent  le  danger,  prennent-ils  des  précautions  pour  en  ga- 
rantir leurs  beftiaux.  Deux  chèvres,  que  le  Commandant  du  Cap-Corfe  fit 
expofer  à l’air,  dans  la  feule  vûe  de  s’ioftruire  par  l’expérience,  furent  trou- 
vées mortes  au  bout  de  quatre  heures.  Les  jointures  des  planchers , dans 
les  chambres,  & celles  des  ponts  fur  les  Vaifteaux,  s’ouvrent  prefqu'aulli- 
tôt  que  le  Harmattan  commence,  & demeurent  dans  cet  état  jufqu’à  (a  fin. 
Enfuite  elles  fe  ferment  d’elles-mémes,  comme  s’il  n’y  étoit  point  arrivé  de 
changement.  La  direéïion  ordinaire  de  ces  vents  eft  Eft-Nord-Eft.  Ils  font 
rarement  accompagnés  de  tonnerre,  d'éclairs  & de  pluie.  Leur  force  eft  11 
extraordinaire  , qu’ils  font  changer  le  cours  de  la  marée  ; & le  change- 
ment eft  aufli  favorable  que  les  Tornados  aux  Vaifteaux  qui  font  voile 
de  l’Eft  à l’Oueft  de  la  Côte  (9). 

Suivant  les  Obfervations  d’Atkins , les  Harmattans,  qu’il  appelle  Ær- 
mattans , font  des  vents  impétueux , qui  s’élèvent  vers  Noël , & qui  font  ac- 
compagnés de  brouillards  , mais  rarement  de  tonnerre  & d'éclairs  , comme 
les  Tornados.  La  pluie  les  fait  cefter.  Ils  refterrent  le  papier , le  parche- 
min & le  cuir , avec  les  mêmes  effets  que  l’approche  du  feu.  Quoiqu’ils 
fe  faflent  fentir  fur  la  Côte-d’Or , ils  font  beaucoup  plus  fréquens  fur  celle 
de  Bénin.  Leur  nom  paroît  venir  de  Mattan , mot  Nègre,  qui  fignifie  un 
foufllet  (r). 

(f ) Barbot,  pag.  193.  & fuiv.  (r)  Voyage  d’Atkins,  pag.  149. 

J.  IL 

Or  £?  Sel  de  la  Côte  d'or. 

L’OR  pafte  pour  le  feul  foffile  de  cette  Côte;  ou  du  moins  les  Euro- 
péens, qui  n’y  font  attirés  que  par  ce  précieux  métal,  n’ont  pas  pris  la 
peine  de  poufter  plus  loin  leurs  recherches.  Villault , & Labat  fon  plagiai- 
re , prétendent  que  l’Or  le  plus  fin  eft  celui  d’Axim , & que  naturellement 
on  en  trouve  dans  ce  Canton  à vingt-deux  ou  vingt-trois  carats.  Celui  d'A- 
cra  ou  de  Tafore  eft  inférieur.  Celui  d’Akanez  «St  d’Achem  fuit  immédiate- 
ment; <5c  celui  de  Fétu  eft  le  pire.  Villault  ne  put  apprendre  des  Nègres 
quelle  eft  leur  méthode  pour  le  tirer  du  fein  de  la  terre.  Leurs  récits  s ac- 
cordent fi  peu , qu’il  n’y  a point  de  fonds  à faire  fur  leur  témoignage. 

Cependant  onfçait,  par  la  vûe  même  de  leur  travail,  que  ceux  d’Axim 
& d’Achem  le  tirent  du  fable  de  leurs  rivières.  Il  eft  probable  qucs'ilsou- 
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vroient  la  terre  aux  pieds  des  montagnes , d’où  ces  rivières  paroifTent  fortir , 
ils  le  trouveroient  avec  plus  d’abondance.  Ils  confeflent,  & l’expérience 
n’en  laille  aucun  doute,  qu’ils  trouvent  plus  d’Or  dans  le  fable  après  les  gran- 
des pluies.  Si  l'Or  leur  manque,  ils  demandent  de  la  pluie  à leurs  Fétiches 
par  un  redoublement  de  prières. 

L’Or  (a)  d’Acra  vient  de  la  Montagne  de  Tafu,  qui  eft  à trois  journées 
de  la  Cote  ; c’eft-à-dire , à trente  lieues  dans  l’intérieur  des  terres.  Un  Chef 
des  Nègres  paroifloit  fort  difpofé  à conduire  Villault  jttfqu’aux  Mines  , & 
promettoit  de  lailfer  fon  fils  à bord  pour  ôtage.  Mais  la  faifon  des  pluies , 
quifurvint,  fit  manquer  cette  partie.  Cependant -le  Capitaine  Nègre  apprît 
à l'Auteur  que  la  Mine  appartenoit  au  Roi;  que  le  travail  fe  réduifoità  fouir 
la  terre  & à recueillir  l’Or  qui  s’y  trouve  mêlé;  que  la  moitié  du  profit  appar- 
tient aux  ouvriers,  & l'autre  au  Roi.  Il  ajoûta  que  ce  Prince  avoit,  devant 
la  porte  de  fon  Palais , un  lingot  d'Or , qui  furpairoit  en  grofleur  le  plus  gros 
Fétiche  du  Pays.  En  effet,  un  Officier  Danois,  qui  avoit  été  plufieurs  fois  à 
la  Cour  de  Fétu  tScd’Akkanez,  alTüra  Villault  gu'il  y avoit  vû  des  Fétiches  d’Or 
de  la  grofleur  d’un  picotin. 

L’Or  d’Akkanez  & de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre,  fans  autre  fatigue  que  de 
l’ouvrir.  Mais  il  ne  s’y  trouve  pas  coûjours  avec  la  même  abondance.  Un  Nè- 
gre qui  découvre  une  Mine,  ou  quelque  veine  d’Or,  en  a la  moitié.  Le  Roi 
partage  toûjours  avec  égalité.  L’Or  de  ce  Pays  ne  pafle  jamais  vingt  ou 
vingt-un  carats.  On  le  tranfporte  fans  le  fondre,  & les  Européens  le  reçoi- 
vent tel  qu’il  eft  forti  de  la  terre. 

Le  Général  Danois  avoit  un  lingot  d’Or  de  [dix]  fepe  marcs  & un  fcp-KJ* 
tième d’once  (b),  qui  venoit  de  la  Montagne  de  Tafu.  C’étoit  un  préfent 
qu’il  avoit  reçu  du  Roi  d’Acra  , lorfque  ce  Prince  s’étoit  réfugié  dans  le 
Fort  Danois  après  avoir  été  défait  dans  une  Bataille. 

Le  Roi  de  Fétu  avoit  un  calque  d’Or,  & une  armure  complette  du  même 
métal , travaillée  avec  beaucoup  d’art.  Rien  n’eft  fi  commun  , parmi  les 
Nègres,  que  les  braiTelets  & les  ornemens  d’Or;  mais  ce  ne  font  que  des 
feuilles , auffi  minces  que  le  papier , ou  des  tiffus  d’un  fil  d’Or , qui  n'eft  pas 
plus  gros  qu’un  cheveu.  Leurs  filières  font  plus  belles  que  celles  de  l’Euro- 
pe; oc  l’expérience,  plûtôt  que  l’art,  leur  en  fait  tirer  meilleur  parti.  [HsïJ» 
prétendent  imiter  les  Européens  dans  la  manière  dont  ils  lavent  l’Or,  & Vil- 
lault aflùre  qu’en  cela  ils  furpafTent  tous  les  autres  Ouvriers  qu’il  a vûs.]  Leurs 
Rois  ont  de  la  vaiflelle  d’Or  de  toutes  fortes  de  formes.  Dans  les  danfes  pu- 
bliques , on  voit  des  femmes  chargées  de  deux  cens  onces  d’Or , en  divers 
ornemens,  & des  hommes  qui  en  portent  jufqu’à  trois  cens.  En  un  mot,  dit 
l’Auteur,  l’Or  eft  fi  commun  dans  ce  Pays,  qu’un  Roi  ne  fait  pas  difficulté 
de  diftribuer  à fes  Courtifans  deux  cens  marcs  d'Or  (c)  dans  une  feule  fête. 

Les  Nègres  paroiffent  charmés  d’avoir  des  Rois  libéraux , parce  que  la  circu- 
lation de  l’Or  tourne  à l’avantage  de  tout  le  monde  (d). 

Ils  diftinguent  croisfortes  d’Or:  leFétiche,  les  lingots&la  poudre.  L’Or 
Fétiche  eft  fondu  ou  travaillé  en  différentes  formes , pour  fervir  de  parure 
aux  deux  féxes  ; jnais  il  s’allie  communément  avec  quelqu'autre  métal.  Les 

lingots, 

(a)  Villiult,  pag.  178.  & fuîv.  (O  Sis  mille  quatre  cens  livres fterling. 

C*  J Cent  tiemc-fix  onces  un /eptième.  £<f)  Villault,  pag.  *78-  & fuiv. 
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' lingots , font  des  pièces  de  différends  poids , tels  , dit-on , qu’ils  font  fortis 
de  la  Mine.  M.  Phips  en  avoit  un  qui  pefoit  trente  onces.  Cet  Or  efl  aulli 
très-fujet  à l’alliage.  La  meilleure  poudre  d’Or  efl  celle  qui. vient  des  Royau- 
mes Intérieurs  de  Dinkira,  d’Akim  & d’Akkanez  (e).  On  prétend  qu’elle 
efl;  tirée  du  fable  des  Rivières.  Les  Habitans  creufent  des  trous  dans  la  terre, 
près  des  lieux  où  l’eau  tombe  des  montagnes , & l’Or  efl  arrêté  par  fon  poids. 
Alors  ils  tirent  le  fable  avec  des  peines  incroyables , ils  le  lavent  & le  paiTent 
jufqu’à  ce  qu’ils  y découvrent  quelques  grains  d’Or,  qui  les  paye  de  leur  tra- 
vail , mais  avec  allez  peu  d’ufure.  L*  Auteur  efl  perfuadé  qu’entre  une  infinité  de 
récits  qui  fe  combattent,  c’efl  le  feul  qui  ait  quelque  vrai-femblance ; car 
fi  la  nature  avoit  placé  des  Mines  fi  prés  de  la  Côte,  les  Anglois  & les 
Hcrllandois  s’en  feroient  failis  depuis  long-teras , & fe  garderoierit  bien  d’ad- 
mettre les  Nègres  au  partage.  On  ajoûte  que  la  poudre  d’Or  ne  fe  trouve 
jamais  en  égale  quantité  dans  toutes  les  parties  de  la  même  Rivière.  Lorf- 
qu’elle  efl  trop  éloignée  des  premiers  flots  qui  ont  traverfé  les  Mines , fes 
particules  s’enfeveUflent  trop  avant  dans  le  Sable,  ou  fe  difperfent  tellement 
que  le  fruit  du  travail  ne  répond  plus  à la  peine. 

Les  Marchands  de  l’Europe  prennent  ordinairement  un  Nègre  à leurs  ga- 
ges, pour  féparer,  de  l’Or  véritable,  un  Or  faux,  qui  fe  nomme  Krakra. 
C’efl  une  forte  d’écume  féche , ou  de  poulfiêre  de  cuivre,  qui  fe  trouve  mêlée 
dans  la  poudre  d’Or,  & qui  donne  lieu  à beaucoup  de  fraudes  dans  le  Commerce. 

JS*  [On  fépare  ce  faux  Or,  du  véritable,  par  le  moïen  de  certains  Inftrumens 
de  cuivre,  faits  à-peu-prés  comme  une  pèle  à feu.  l’Ouvrier  qu’on  employé  à 
cela , y jette  à la  fois  trois  ou  quatre  onces  de  poudre  d’Or , & enfuite  il  la  fecoûë 
doucement&ilfoufledefluspour  que  les  parcelles  les  plus  légères  fe  diflïpent; 
& quant  aux  grains  qui  font  trop  gros  pour  être  féparés  de  cette  façon  , il  les 
diflingue  aifément , & il  les  tire  fort  adroitement  avec  fes  doigts  ; enfuite  on 
met  ce  qui  refie  dans  des  bourfes  de  cuir  ; & c’efl  ainfi  que  cette  poudre  fe 
tranfporte  à Londres,  où  les  Orfèvres  la  jettent  dans  un  crcufet;  qui  a la 
figure  d’une  bouteille  de  verre , à cou  large , & qui  efl  fait  d’une  terre  par- 
ticulière qu’on  apporte  d’Allemagne  & qui  peut  foûtenir  un  très  grand  feu. 
On  tient  cette  poudre  quelque  tems  en  fufion , pour  laifler  évaporer  l’écume , 
& enfuite  on  la  coule  en  lingots  ; dont  on  porte  un  Echantillon  à l’EfTayeur 
de  la  Tour  ; celuici , pour  une  récompenfe  très-modique , en  afligne  la juf- 
te  valeur , qui  efl  ordinairement  d’un  fchelling  ou  deuxau-defliis  ou  au-deffous 
de  quatre  livres  flerlings  pour  l’once,  poids  d’Orfèvrc  (/).]  Après  l’Or,  le 
principal  objet  du  Commerce,  fur  cette  Côte,  efl  le  Sel,  qui  produit  des  ri- 
chefles  incroyables  aux  Habitans.  S’ils  étoient  capables  de  vivre  dans  une 
paix  confiante , cette  feule  marchandife  attireroit  fur  leur  Côte  tous  les  tré- 
fors  de  l’Afrique  ; car  les  Nègres  des  Pays  Intérieurs  font  obligés  d’y  venir 
prendre  du  Sel , du  moins  ceux  qui  font  en  état  de  le  payer.  Les  Pauvres  ufent 
au-lieu  de  Sel , d’une  certaine  herbe  qui  renferme  imparfaitement  quelques-unes 
de  fes  qualités.  Au-delà  d’Ardra,  dans  quelques  Royaumes  d’où  vient  la  plus 
grande  partie  des  Efclaves , deux  hommes  fe  vendent  pour  une  poignée  de  Sel. 

Dans 


(e)  Lah.it  dit  qu'on  prétend  qu'il  y a un 
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..  r.  fart. 
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Dans  les  Cantons  où  le  rivage  eft  fort  élevé , la  méthode  des  Nègres, 
pour  faire  le  Sel , eft  de  faire  bouillir  l’eau  de  la  Mer  dans  des  chaudières  de 
cuivre , jufqu’à  fa  parfaite  congélation.  Mais  cette  opération  eft  ennuyeufe 
& d’une  grande  dépenfe.  Les  Nègres  qui  font  fitués  plus  avantageufemenc 
fur  une  Côte  baftè , creufent  des  fortes  & des  trous , dans  lefqucls  ils  font 
entrer  l’eau  de  la  Mer  pendant  la  nuit.  La  terre  étant  d’elle-mëme  falée  & 
nîtreufe , les  parties  fraîches  de  l’eau  s’éxhalent  bien-tôt  à la  chaleur  du 
foleil,  & lailTent  de  fort  bon  Sel,  qui  ne  demande  pas  d’autre  préparation. 
Dans  quelques  endroits,  on  voit  des  Salines  régulières,  où  la  feule  peine 
des  Habitans  eft-  de  recueillir  chaque  jour  un  bien  que  la  nature  leur 
prodigue. 

Dans  les  lieux  hauts,  où  les  chaudières  de  cuivre  manquent  aux  Nègres, 
ils  fe  fervent  de  pots  de  terre , dont  ils  rangent  un  certain  nombre  fur  deux 
lignes.  Ils  les  cimentent  avec  de  l’argile  ; & par  deftbus , ils  pratiquent  une 
forte  de  four,  où  ils  entretiennent  continuellement  du  feu.  Cette  manière  eft 
non-feulement  la  plus  pénible , mais  elle  ne  produit  point  de  fi  bon  Sel , ni 
fi  promptement.  Le  Sel  de  Fantin , où  la  Côte  eft  très-favorable,  égale  la 
nége  en  blancheur  (g). 

A r t us  aftîire  que  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d’Or , le  Sel  eft  d’une 
blancheur  & d’une  pureté  extraordinaire.  On  le  prendroit  d’autant  plus  ai- 
fément  pour  du  fucre,  qu’on  lui  donne  ordinairement  la  forme  de  pain.  Les 
Nègres  en  font  beaucoup  d'ufage  dans  tous  leurs  alimens  , & l'envelop- 
pent dans  des  feuilles  vertes  pour  lui  conferver  fa  blancheur.  Ils  ne  fe  con- 
tentent pas,  fuivant  le  même  Auteur,  d’en  vendre  une  quantité  incroyable 
fur  leur  Côte;  ils  le  tranfportent  dans  plufieurs  Contrées,  & la  fatigue  du 
voyage  eft  comptée  dans  le  prix.  11  ajoûte  que  la  meilleure  efpéce  eft  celle 
d’Anta  & de  Chinka  ; que  les  Habitans  de  ces  deux  Cantons  jouiflènt  d’une 
réputation  bien  établie;  que  dans  le  cours  de  Novembre,  Décembre  & Jan- 
vier , ils  recueillent  allez  de  Sel  pour  fournir  au  Commerce  pendant  tout  le 
refte  de  l’année  ; que  le  profit  qu’ils  en  tirent  leur  coûte  peu  de  peine , par- 
ce que  leur  Sel  blanchit  naturellement  ; qu’après  avoir  bouilli  une  feule’  fois 
il  n'eft  point  inférieur  au  Sel  de  Hollande,  qui  demande  des  préparations  fi 
pénibles  : & que  fon  unique  défaut  eft  de  ne  pouvoir  foûtenir  la  chaleur  du 
foleil  (é). 

V 1 1 la  u l t en  parle  à peu  prés  dans  les  mêmes  termes.  Leur  Sel,  dit-il, 
eft  plus  blanc  & meilleur  que  le  nôtre.  [Ils  en  font  une  très  grande  quantité’*? 
dans  les  mois  de  Janvier,  de  Février  & de  Mars.]  Ils  en  tranfportent  la  plus 
grande  partie  dans  l’intérieur  des  terres;  & cette  fatigue  leur  produit  des  a- 
vantages  confidérables.  Mais  il  n eft  point  à l'épreuve  des  grandes  chaleurs. 
Elles  le  rendent  trop  âcre,  & lui  donnent  une  forte  d’amertume  (i). 


( g ) Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman , 
pag.  308.  & fuiv. 

(è)  Anus  , dans  UColleûion  de  De  Bry  , 


Part.  VI.  pag.  105. 

(f)  Voyage  de  Villault,  pag.  277. 
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5-  III. 

Arbres,  Plantes,  Racines  6?  Grains. 

B OSMAN  blâme  Focquenbrog,  d’avoir  afluré,  dans  fa  Defcription  de 
la  Côte  d’Or,  qu'on  ne  trouve  ni  Arbres  ni  Plantes  à Mina  & aux  en- 
virons , dans  l’efpace  de  plufieurs  milles.  Il  rend  témoignage , au-contraire , 
que  toute  la  Côte  eft  remplie  d’ Arbres , de  diverfes  grandeurs  ; & que  les 
charmans  bofquets,  qui  fe  préfentent  de  tous  côtés  dans  l'intérieur  des  Ter- 
res, forment  des  perfpeciives  allez  délicieufes  pour  faire  fupporter  patiem- 
ment la  malignité  de  l’air  & l'incommodité  des  chemins.  Il  ajoute  qu'entre 
les  Arbres,  les  uns  croiflent  naturellement  avec  tant  d’ordre,  que  toutes  les 
comparaifons  feroient  au  défavantage  de  l’Art  ; tandis  que  les  autres  éten- 
dent leurs  branches  & fe  mêlent  avec  tant  de  confufion,  que  ce  défordre 
même  a des  charmes  furprenans  pour  les-  amateurs  de  la  promenade. 

Les  Arbres  vantés  par  Olearius , qui  étoient  capables  de  couvrir  deux 
mille  hommes  de  leur  ombre , & ceux  dont  parle  Kirker , qui  pouvoient 
mettre  à l’abri  du  foleil  un  Berger  avec  tout  fon  troupeau  , n’approchent 
point,  fuivant  Bofman,  des  Arbres  de  la  Côte-d'Or.  Il  en  a vû  plufieurs, 
qui  auroient  couvert  vingt  mille  hommes  de  leur  feuillage.  Il  en  a vû  de  fi 
larges  & de  fi  touffus , qu’une  balle  de  moufquet  auroit  à peine  atteint  d’une 
extrémité  des  branches  à l’autre.  Ceux  qui  feront  tentés  de  trouver  un  peu 
d'exagération  dans  ce  récit , doivent  fe  rappeller  ce  qu’ils  ont  déjà  lu  de  la 
grandeur  extraordinaire  des  Canots. 

Ces  Arbres  prodigieux  fe  nomment  Kafots.  Ils  tirent  ce  nom  d’nne  forte 
de  coton  («)  qu’ils  produifent , & que  les  Nègres  appellent  aufli  Kapol, 
dont  l’ufage  ordinaire  eft  de  fervir  de  matelas,  dans  un  Pays  où  l’excès  de 
la  chaleur  ne  permet  pas  d'employer  les  plumes.  Leur  bois  qui  eft  léger  & 
poreux  , n’eft  propre  qu’à  la  conftruétion  des  Canots.  Bofman  nedoute  pas 
KJ»  que  l’Arbre  célébré  de  l’Ifle  du  Prince , auquel  les  Hollandois  trouvèrent , [vers 
la  fin  du  quinziéme  fiécle,]  vingt-quatre  braffes  de  tour,  ne  fût  un  Kapot.  On 
en  voit  un,  prés  d’Axim,  que  dix  hommes  pourroient  à peine  embraffer. 

- Il  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  bois,  qui  pourroit  être  aifément  tra- 
vaillé. Dans  le  Pays  d’Anta,  près  du  Fort  Pruflien  d'Akoda  ou  de  Dcrothea, 
& dans  le  Canton  d’Apam,  derrière  le  Fort  Hollandois  de  Lydfambeyd , il 
croît  un  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  & des  tables.  Rio  de  Gambon 
produit  deux  efpèces  de  bois,  l’un  jaune  & l’autre  rouge  , qui  font  fort 
propres  au  même  ufage.  On  en  pourroit  faire  aufli  des  gouvernails , de  pe- 
tits mâts , & d'autres  Inftruroens  pour  la  Navigation.  Les  mâts  fuffiroient  du 
moins  pour  les  Barques , les  Yachts , & d’autres  petits  Bàtimens  (b). 

Smith  dit  que  l’Arbre  nommé  Bois-rouge  eft  ici  fort  gros  , & que  le 
bois  en  eft  très-dur.  Il  croit  que  c’eft  une  efpêce  de  Magogmù , qui  ne  le  cède 
en  rien  à celui  qui  nous  vient  des  Indes  Occidentales  ( c ). 

Le 

(a)  On  en  s déjà  vûU  defcription  au  fe-  (b)  Bofman,  pag.  194. 
coud  Tome.  fe)  Smith,  pag.  160. 
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Le  Papay  croît  en  abondance  au  long  de  la  Côte.  On  lit  dans  quelques 
Ecrivains , qu'il  n’a  ni  branches  ni  feuilles , & qu’il  ne  furpafle  pas  la  hau- 
teur d’un  homme.  Bofraan , pour  les  réfuter , en  donne  ici  la  Defcription. 

Le  tronc  , qui  a plufieurs  pieds  d’épaiffeur , cil  compofé  d'un  bois  fpongieux , 
qu’on  prendroit  pour  une  racine,  tant  il  en  a l'apparence.  Il  eft  creux,  & 
peut  être  abbattu  facilement  d'un  coup  de  hache.  Son  fruit  fort  d'abord  du 
fommet , fans  qu’il  ait  produit  aucune  branche.  Mais  lorfque  l’arbre  avance 
en  âge,  il  pouffe  des  branches  , qui  fortent  vers- le  fommet  & qui  produifent 
aufli  des  fruits.  Entre  ces  branches  & le  tronc  , il  croît  d’autres  petits  rejet- 
tons,  affez  femblables  au  rofeau,  creux  & un  peu  courbés.  L’extrémité  de 
ces  rejettons  fe  couronne  de  larges  feuilles , qui  ne  reffemblent  pas  mal  h 
celles  de  la  vigne.  On  voit  des  Papays  hauts  de  trente  pieds.  Le  fruit , qui 
porte  auffi  le  nom  de  Papay  , eft  à moitié  gros  comme  la  noix  de  Coco, 

Sa  forme  eft  ovale.  Il  eft  vert  au  dehors  & blanc  dans  l'intérieur.  Mais  avec 
le  tems,  l’intérieur  devient  rouge  & fe  remplit  d’un  grand  nombre  de  pé- 
pins-blanc» qui  font  fa  femence.  [Son  goût  approche  de  celui  de  la  courgejcJ* 
& lui  eft  même  inférieur  en  bonté.  ] On  diftingue  deux  efpéces  de  Papays  ; 
les  mâles  & les  femelles;  ou  du  moins,  on  donne  aux  uns  le  nom  de  miles, 
parce  qu’ils  ne  portent  point  de  fruit  & qu’ils  font  continuellement  en  fleurst 
Ces  fleurs  font  longues  <5r  blanches.  La  femelle  en  porte  aufli,  mais  moins 
longues  & moins  nombreufes.  Quelques  Hollandois  prétendent  avoir  ob» 
fervé  que  la  fécondité  des  femelles  augmente  lorfqu’elles  font  près  des  mâles. 
Mais  l’Auteur  croit  qu’on  en  peut  douter  fans  crime  (d). 

SMiTH-ditque  le  Papay  s’élève  en  un  tronc  fort  droit,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur;  & qu’au  fommet  il  pouffe  de  petites  branches  vertes,  qui 
portent  des  feuilles  femblables  à celles  de  la  vigne.  C'eft  entre  ces  branches 
& prés  du  tronc  qu’il  place  le  fruit.  Coupé  en  pièces,  dit-il,  bouilli  avec 
de  la  chair  falée,  il  fait  un  mêt»  fupportable,  pourvû  que  le  poivre  & la 
beurre  n’y  foient  pas  épargnés;  car  de  lui-même  ii  a peu  de  goût.  Les  An* 
glois  & les  Hollandois  y mettent  du  jus  de  limon  & du  fucre;  & le  faifant 
cuire  en  pâte,  ils  lui  trouvent,  dit  l’Auteur,  la  couleur  dit  le  goût  d’un  pâté 
de  pommes. 

Le  Cinamome  reffemble  affez  au  Laurier.  Son  écorce  intérieure  eft  la  plus 
forte  & celle  qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  canelle.  L’Auteur  fe  trouvant 
un  jour  au  Cap-Corfe  , goûta- de  l’écorce  d’un  Cinamome  & la  trouva  fort 
inflpide.  Mais  ayant  mis  dans  fa  poche  quelques  feuilles  du  même  arbre  ,• 
qu’il  apporta  féches  en  Europe,  il  fut  furpris  de  leur  trouver  à (e)  Londres 
plus  d’odeur  & dé  goût  que  l’écorce  verte  n’en  avoit  en  Afrique. 

A x 1 h offre  une  prodigieufe  quantité  d’Oranges , douces  & .aigres.  Les 
premières  font  communément  affez  bonnes  ; mais  dans  le  jardin  de  Mina , 
qui  eneft  rempli , elles  ne  cèdent  guères  à celles  de  la  Chine.  Dans  les 
autres  Cantons  de  la  Côte  d’Or , on  trouve  peu  d’Orangers.  la  Rivière  de 
Boutri , que  l’Auteur  vifita  plufieurs  fois,  n’en  préfente  pas  un  fur  fes  bords, 
quoiqu’on  en  découvre  un  petit  nomhre  fur  les  Collines,  près  des  Forts  Hoh 
landois. 

Les  Limoniers,  qui  portent  ici  le  nom  de  Brambas,  croiffent  dans  toutes 

les 


(*)  Bofmta,  pag.’-sj».  & iiiv.-  ..  Voyage  de  Smitb,  psg.  13m 
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les  Parties  de  la  Côte , fur-tout  à Mauri , où  l’on  en  tire  le  jus  dans  des 
prefles.  Dans  tout  autre  tems  que  celui  des  fécherefles  extraordinaires , le 
Canton  donne  deux  cens  tonneaux  de  ce  ju»,  à vingt  ou  vingt-cinq  fchellings 
d’Angleterre  par  tonneau , & fournit  la  même  quantité  de  petits  limons  con- 
fits, qui  font  fort  recherchés  en  Hollande  (/). 

Les  Grenadiers  ont  été  tranfplantésicide  l’Europe;  mais  ils  n’y  réuffilTent 
pas  bien.  Bofman  vit  quelques  grenades  dans  les  jardins  de  Mauri.  On  l'af- 
iBra  qu’elles  pourriffoienj  prefque  toutes  avant  leur  maturité  (g). 

I l fe  trouve  quantité  d'autres  fruits  fur  la  Côte  d'Or  ; mais  comme  les 
Européens  les  connoiflent  peu,  parce  qu’ils  n’ôfent  s’y  fier  aflez  pour  en 
manger  beaucoup,  l’Auteur  ne  s’arrête  point  à leur  defeription.  Cependant 
il  parle  de  plufieurs  efpèces  de  prunes , bleues  & blanches , qui  reflemblent 
aux  nôtres  par  la  forme  & la  couleur,  mais  qui  font  d'une  douceur  fade  & 
trop  féches  (b).  Il  parle  aufli  des  Vignes  de  Mauri,  auxquelles  , dit-il , il 
peut  donner  hardiment  ce  nom , parce  qu'il  ne  s’en  trouve-  point  dans  aucun 
autre  lieu  de  la  Côte.  Elles  produifent  deux  fois  l'année;  mais  étant  livrée» 
au  foin  d’un  Nègre  ignorant , la  plus  grande  partie  des  grapes  féche  ou  pour- 
rit avant  le  tems  de  leur  maturité.  Le  raiGn  eft  bleu , gros  & de  fort  bon- 
goût.  On  ne  fçauroit  douter  qu’avec  une  culture  mieux  entendue  il  ne  devînt 
auffi  bon  & peut-être  meilleur  que-  celui  de  l'Europe,  il  l'emporte  déjà 
J5»fiir  celui  de  Hollande,  [quoiqu’une  contienne  pas  autant  de  jus.]  L’Auteur 
admire  beaucoup  que  tous  les  moyens  qu’on  a tentés  pour  le  faire  croître  en 
tjs divers  endroits  de  la  Côte  d’Or,  n’ayent  eu  de  fuccés  qu’à  Mauri;  [mais  il 
n’entreprend  point  de  rendre  raifon  des  bizarreries  de  la  Nature.]  Les  pre- 
J5»raières  vignes , dit-il , y ont  été  plantées  par  les  Portugais , [ qui  les  ont 
tiré  du  Bréfil.  ] Il  regrette  qu'ils  n’en  ayent  point  apporté  davantage  > 
car  on  ne  voit  ae  raifin  qu’à  la  table  du  Gouverneur  Hollandois , qui  croit 
accorder  une  faveur  extraordinaire  aux  Etrangers  lorfqu’il  leur  lailfe  la  liber- 
té de  voir  fes  Vignes.  Tels  font  les  arbres  fruitiers  de  la  Côte  d’Or  ( i ). 

Les  Cannesde  fucre  y croiflent  delahauteur  de  feptou  huitpieds;  [c'eft- 
j^à-dire,  celles  qui  font  cultivées  dans  le  jardin  du  Gouverneur;]  [Elles  ont 
plufieurs  jointures.  Leur  moelle  eft  fucrée  & pleine  de  jus.  Leurs  feuilles  ont 
environ  deux  aunes  en  longueur,  & leur  largeur  eft  la  même  que  celle  des 
rofeaux  d'Efpagne , mais  par  leur  couleur  elles  reflemblent  à celles  des  rofeaux 
communs.  Ces  cannes  portent  plufieurs  fleurs,  leur  racineeft  femblable  à celle 
des  rofeaux  d'Efpagne,  mais  d’un  goût  plus  fucré  , & eHe  pouffe  plufieurs 
rejettons  qu’on  coupe  & qu’on  tranfplante.  Il  leur  faut  un  terrain  humide  f 
mais  chaud;  ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  fçauroit  les  faire  croître  en  Hollan- 
de. Quand  elles  font  mûres , on  les  coupe  comme  le  bled.]  Les  cannes  fauva- 
ges , qui  viennentaflëz  abondamment , fur-tout  dans  le  Pays  d’ Anta , font  hautes 
de  dix-huit  & de  vingt  pieds.  Artus  ne  doute  pas  qu’avec  les  foins  convena- 
bles, on  ne  pût  les  conduire  à leur  perfeélion.  Mais  il  en  coûteroit  beau- 
coup de  peine , parce  que  leur  maturité  eft  fort  lente , & quelles  ont  befoiri 
de  deux  ans  pour  arriver  à leur  pleine  grofleur  ( L). 

Le 

(/)  Bofman , ubi  fuf.  pag,  289.  & Barbot,  (6)  Bofman , pag.  292. 
jrag.  200.  ( i ) Le  mîme  pag.  293. 

(.£)  Bofauu,  ubi fup.  pag.  292.  (k)  Artus.  pag.  81. 
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L e Calebaffier  de  la  Côte  d’Or  n’.eft  pas  différent  de  celui  dont  on  a déjà 
donné  la  description.  Cependant  Smith  fait  quelques  remarques,  qui  méri- 
tent de  n’être  pas  négligées.  La  feuille  du  Calebalîier,  dit-il,  reflèmble  à 
celle  de  la  Gourde;  & le  fruit,  quand  il  eft  verd  , reflèmble  à la  Gourde 
aufli.  Les  Calebafliers  que  les  Nègres  cultivent  près  de  leurs  cabanes,  s’élè- 
vent au  long  des  murs , en  s’y  attachant , & couvrent  affez  les  toits  pour 
leur  donner  de  l’ombre.  Lorfque  ie  fruit  eft  mur,  les  Nègres  l'expofent  au 
foleil,  qui  endurcit  la  peau  extérieure,  coutume  tou}  ce  quelle  renferme,  & 
n’y  laiflè  que  la  graine.  Il  fuifit  alors  de  la  fecouer  pour  la  faire  fortir.  La 
forme  naturelle  des  Calebafles,  eft  celle  des  flacons  de  Florence;  mais  dans 
leur  jeunelTe  il  eft  aifé  de  leur  faire  prendre  toutes  fortes  de  figures.  Il  y a 
tant  d’inégalité  dans  leur  grandeur , qu’il  s’en  trouve  de  la  mefure  d'une  pin- 
te, jufqu’à  celle  de  trente  ou  quarante,  [celles  qui  ont  un  long  col,  tien-Xî* 
nent  lieu  de  cuilliers,  lorlqu'on  les  partage  en  deux]  (/). 

La  Côte  d'Or  a des  Palmiers  de  toutes  efpéces,  desGuavieri,  des  Tama- 
rins, des  Mangles,  & tous  les  autres  arbres  qui  fe  trouvent  (w  ) fur  la  Côte 
Occidentale  d’Afrique.  Elleeft  aufli  pourvûedes  mêmes  légumes  & desmémes 
racines.  Artus,  qui  s’étend  plus  que  llofman  fur  les  fruits,  [aflüre  qu’il  y enta" 
a en  quantité,  & Villault]  dit  que  les  prunes,  les  poires,  les  oranges,  les 
citrons  & les  noix  de  coco  y font  en  abondance  , mais  que  les  figues  n’y 
croiflentpas  fi  bien.  Il  loue  particuliérement  la  pomme  de  Cortnantin,  ks  ba- 
nanes , les  ananas , & les  melons  d’eau  ( n ). 

L a pomme  de  Cormantin  tire  fon  nom  de  ce  Pays , parce  quelle  y eft  fort 
commune.  Elle  eft  de  la  grofleur  d’une  noix  dans  fa  coque.  Sa  chair  eft  jau- 
ne & tire  un  peu  fur  le  rouge.  [Dans  le  cœur  il  v a quatre  grands  pépins  La* 
noirs  & plats  feparés  par  la  pulpe,  qui  eft  rouge  & blanche,  & d’un  goût 
douceâtre , quoiqu’un  peu  piquant  & tirant  fur  l'acide.  ] Bofman  a reconnu 
par  expérience  qu'elle  eft  non-feulement  fort  agréable,  mais  rafraîchiflante , 

& falutaire  aux  malades,  fur-tout  à ceux  qui  font  attaqués  de  la  diflenterie. 
Elle  eft  fort  aftringente  ; & fi  on  la  fait  cuire,  dit-il,  avec  du  vin  & du 
fucre,  il  la  préfère  ,°pour  l’utilité  & l’agreraent,  aux  meilleurs  Tamarins  (e). 

Nous  avons  déjà  donné  (p)  la  Defcription  de  la  Banane.  L’Ananas,  [ou  Pom-îS* 
me  de  Pin]  fuivant  le  récit  d' Artus,  eft  un  fruit  remarquable  par  l'excellence 
de  fon  odeur.  Il  porce  différons  noms.  Aux  Canaries,  on  l'appelle  Amanefa , au 
Bréfil , Nana , dans  rifle  d’I  lifpaniole , Jayama , & dans  d’autres  lieux  Pinas.  On 
diftïngue  le  mâle  & la  femelle  ; mais  tous  deux  font  de  la  grofleur  du  melon. 
Leur  couleur  eft  fort  belle:  C’eft  un  mélange  de  verd  , de  jaune  & d’incar- 
nat , qui  dans  leur  parfaite  maturité , fe  change  en  orangé.  Leur  qualité  eft 
chaude.  II  faut  les  manger  avecdu  vin,  &fe  garder  d’en  faire  excès,  fl  l’on  ne 
veut  courir  les  rifques  d’une  violente  inflammation.  La  Côte  d’Or  , & même 
toute  ia  Guinée,  n’en  produit  qu’une  feule  efpèce,  qui  s’clevede  trois  ou  qua- 
tre pieds,  & dont  les  feuilles  reflèmllent-  à celles  de  la  Scmperoive.  , L’Ana- 
nas coupé  en  tranches,  dans  du  vin  d’Efpagne,  parut  fi  délicieux  à l’Auteur, 

qu’il 

(l)  Smith , pag,  29.  (O  lîofman , pag.  291. 

(m)  Voyez  l'HlOoire  Naturelle  au  Tome  (p)  Voyez  l'Hiftoire  Naturelle  du  Tome 

quatrième.  quatrième. 

(n)  Villault , pag.  273. 
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qu’il  ne  fc  laflbit  pas  d’en  manger.  Son  jus,  dit-il,  a quelque  chofe  de  plus 
doux  & de  plus  charmant  que  le  mufc.  Il  ajoûte  que  fi  le  couteau  dont  on 

s’cft fervi  pour  le  couper,  n’eft  pas  efluié,  il  paroît  taché  dans  l’efpace d’une 
demie-heure,  comme  s'il  avoit  été  frotté  d’eau-forte.  L’Ananas  aime  un  ter- 
rain fabloneux  ( q ). 

Bosman  convient  de  la  beauté  (r)  de  ce  fruit;  mais  il  n’y  trouve  pas 
toute  la  délicatefle  que  d’autres  lui  attribuent.  Sa  plante  a quelque  reffem- 
blance  avec  la  grande  Sempervive  ( Hou/eleik  en  Anglois  ).  Cependant  les 
feuilles  ne  font  ni  fi  larges  ni  fi  épailfes.  D’ailleurs,  elles  s’élèvent  davanta- 
ge; elles  font  armées  de  pointes  ; & leur  couleur  cil  un  verd -jaune  foncé  ;au- 
lieu  que  celle  de  la  Sempervive,  eft  d’un  très -beau  verd. 

La  plante  de  l’Ananas  pouffe  entre  fes  feuilles  une  forte  de  fleur,  de  la 
groffeur  du  poignet,  verte,  mais  ornée  d’un  belle  couronne  rouge,  & en- 
vironnée de  petites  feuilles  fort  agréables.  Par  degrés , cette  fleur" fe  change 
en  fruit.  Il  eft  d’abord  verd , & fes  feuilles  jauniffent.  Mais  en  meuriffant , il 
devient  aufft  parfaitement  jaune.  Sa  couronne  lui  demeure,  quoiqu'elle  prcn- 
j^ne  une  couleur  jaunâtre.  [Il  a environ  une  paume  en  longueur,  & autant  en 
épaiffeur;  ce  qui  n’eft  cependant  pas  fort  confiant  parce  qu’il  yen  a de  grands 
& de  petits,  comme  cela  a lieu  parmi  les  autres  fruits.]  Autour  de  la  plan- 
te , il  s’élève  de  petits  rejetions , qui  fervent  à la  propagation  de  l’efpèce. 

Lorsque  Bofraan  parole  fe  déclarer  contre  l’Ananas,  il  ne  prétend  pas  que 
le  goût  de  ce  fruit  foit  dcfagréable;  mais  après  l’avoir  trouvé  délicieux  au 
premier  moment , il  affûre  qu'on  s’en  dégoûte  bien-tôt.  Cependant  il  ajoûte 
que  cette  fadeur  peut  être  relevée  avec  de  la  canelle , du  vin  & du  lucre. 
Il  croit  même  cet  affaifonnemcnt  néceflairc , parce  que  l’Ananas  eft  trop 
chaud  pour  être  mangé  feul.  Il  blâme  Monardus  de  lui  avoir  attribué  des 
qualités  froides.  Enfin  il  croit  fon  jus  ft  capable  de  caufer  des  inflammations, 
qu'il  avû,  dit-il,  cracher  le  fang  à ceux  qui  enmangeoient  avec  excès.  D’un 
autre  côté  il  a reconnu,  par  des  expériences  continuelles,  qu’il  eft  faux  (r)quc 
le  jus  de  l'Ananas  pénétre  & ronge  le  fer  dans  l’efpace  d’une  demie-heure. 
A la  vérité  le  couteau  dont  on  s'eft  fervi  paroît  un  peu  taché,  & fon  tran- 
chant s’émouffe.  Mais  la  même  chofe  arrive  en  coupant  un  citron,  un  limon, 
une  orange,  une  banane,  & d'autres  fruits,  fur-tout  lorfqu’ils  ne  font  pas 
murs.  Bol’man  ajoûte  encore  que  Linfchoten  s'eft  trompé , lorfqu’il  donne  une 
braffe  de  hauteur  à la  plante.  Elle  n’a  pas  plus  d'un  pied  & demi,  & la  tige 
du  fruit  un  demi-pied  ; ce  qui  ne  furpaffe  jamais  la  hauteur  de  deux  pieds. 
De  grands  Voyageurs  l’ont  affûré  qu’il  n’y  a point  de  différence  réelle  en- 
tre l’Ananas  d’Afrique,  d’Afie,  & d'Amérique  (t). 

Le  Melon  d’eau,  fuivant  le  même  Auteur,  eft  un  fruit  beaucoup  plus  no- 
ble & plus  agréable  que  l’Ananas.  Avant  fa  maturité,  il  eft  blanc  dans  l’in- 
térieur ( v ) & verd  au  dehors.  Mais , en  meuriffant , fon  écorce  fe  couvre 
de  taches  blanches,  & fa  chair  eft  entremêlée  de  rouge.  Il  eft  aqueux,  mais 
d’une  faveur  délicieufe , & fort  rafraîchiffant.  Lorfqu’il  eft  vert , il  fe  mange 

en 

fait  cette  remarque. 

( t ) Bofman , uag.  302. 

(v  ) Voyez rHiftoire  Naturelle  du  troifiètne 
Tome. 


(?)  Artus,  uii  fup.  pae.  84.  & fuie. 

(r)  Il  cite  à cette  occatioa  Linfchoten  & 
Simon  de  Vries. 

*3“(r)  C’eft  apparemment  contre  Artus  qu’il 
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en  falade , comme  le  concombre  , avec  lequel  il  a quelque  reffemblanec. 
Ses  pépins,  qui  font  les  mêmes,  deviennent  noirs  à mefure  qu’il  meurit,  & 
produifent , avec  peu  de  foin , des  fruits  de  la  même  efpèce.  Le  melon  d'eau 
croît  comme  le  concombre  ; Mais  fes  feuilles  font  différentes.  Sa  grofleur 
ordinaire  eft  le  double  des  melons  mufqués  de  l’Europe.  11  croîtrait  en  abon- 
dance fur  la  Côte  d’Or,  fi  les  Nègres  n’étoient  trop  pareffeux  pour  le  cul- 
tiver. 11  ne  s’en  trouve  à préfent  que  dans  les  jardins  des  Hollandois.  Sa  fai- 
fon  cft  le  mois  de  juillet  & le  mois  d’Août.  Mais  dans  les  années  abon- 
dantes , il  porte  deux  fois  du  fruit  (x). 

La  nature  n’a  point  accordé  au  Pays  les  herbes  qui  font  communes  en 
Europe;  excepté  la  ferpentine  & le  tabac,  qui  croiflent  ici  en  abondance. 
Mais  Bofman  trouve  le  tabac  de  la  Côte  d’Or  d’une  puanteur  infuportable , 
quoique  les  Nègres  en  faffent  leurs  délices.  La  manière  dont  ils  le  fument 
cft  capable  d'empêcher  qu’il  ne  leur  nuife.  La  plûpart  ayant  des  tuiaux  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  long,  les  vapeurs  les  plus  infectées  peuvent  perdre  une 
partie  de  leur  force  dans  ce  pairage.  La  tête  des  pipes  eft  un  vaiffeau  de 
.pierre  ou  de  terre,  qui  contient  deux  ou  trois  poignées  de  tabac.  Les  Nè- 
gres qui  vivent  parmi  les  Européens  ont  du  tabac  du  Bréfil , qui  vaut  un 
peu  mieux,  dit  l’Auteur,  quoiqu'il  foit  aufli  fort  puant.  La  pailiondes  deux 
féxes  cft  égale  pour  le  tabac.  Ils  fe  retrancheraient  jufqu’au  néceffaire  pour 
•Ce  procurer  cette  confolation  dans  leur  mifère  ; ce  qui  augmente  tellement 
Je  prix  du  tabac,  que  pour  une  braffe  Portugaife , c'cft-à-dire,  pour  moins 
d’une  livre,  ils  donnent  quelquefois  jufqu’à  cinq  fcheJlings.  La  feuille  de  tabac 
croît  ici  fur  une  plante  de  deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  deux  ou 
trois  paumes,  fur  une  de  largeur.  Sa  fleur  eft  une  petite  cloche , qui  fe  change 
en  femence  dans  fa  maturité  ( y ). 

B a r n ot  nous  apprend  qu’on  trouve  fur  la  Côte  d’Or  plus  de  trente  fortes 
d’herbes,  toutes  fort  faines,  avec  quantité  de  (Impies,  de  racines  & de  gom- 
mes, qui  pourraient  être  d’une  grande  utilité  dans  la  Médecine,  & qui  mé- 
ritent les  recherches  d’un  habile  (2)  Botanifte.  On  y trouve  particulière- 
ment une  plante  (a)  que  les  Nègres  nomment  Tetie , & qui  reflemble  à 
nos  raves  par  les  feuilles  & la  racine.  Le  goût  en  eft  fort  agréable  & la  ver- 
tu extrêmement  ftomachique  (A). 

Les  légumes  & les  falades  des  Comptoirs  Européens  viennent  des  femen- 
ccs  qu’on  apporte  de  l’Europe,  & crament  trés-heureufement ; fur-tout  les 
laitues  romaines,  les  choux  & les  melons.  Le  pourpier  fauvage  fe  trouve 
de  toutes  parts  dans  les  campagnes,.. êiefert  aux  Matelots  pour  le  potage  (ç). 

O k voit  ici,  dans  plufieurs  Cantons,  une  forte  de  gingembre,  (d)  qui  s’é- 
lève de  deux  ou  trois  paumes.  Le  gingembre  eft  la  racine.  Les  Nègres  le  re- 
cueillent aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier , & le  font  fécher  dans  des 
Vaiffeaux  bien  luttés , parce  qu’ils  ont  reconnu  que  la  moindre  évaporation 
lui  fajt  perdre  fa  force.  Ils  en  ont  une  autre  efpèce.,  dont  la  tige  eft  un  peu 

plus 


( x ) Bolinan , pag. 30+.&  Barbot,pag.  204. 

(y)  Bofm.m  , pag.  3^. 
a;  liiubot , pag.  19g, 
a ) lUrbot  l'appelle  une  etperc  Je  légume , 

pag.  198. 


(A)  Villault,  p3g.  273. 

(r).ÎJarbot,  ubi  jup. 

( d ) Barbet  ilit  que  le  Gingembre  ne  croit 
qu\n  peu  d'endroits,  & en  fort  petite quant 
.tue. 
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plus  haute , & dont  la  racine  verte  fe  mange  en  falade  avec  du  fel , de  l’huile 
& du  vinaigre.  Le  gingembre  tranfplaaté  croît  facilement  dans  tous  les  lieux 
chauds.  Celui  que  la  nature  produit  d’ellc-même  a peu  de  force.  Cepen- 
dant il  diffère  en  bonté  , fuivant  l’expofition  du  lieu.  Le  meilleur  vient  du 
Bréfil  & de  Saint-Domingue.  On  eftime  beaucoup  moins  celui  de  Saint- Tho- 
mas & du  Cap-Verd  (e). 

Les  Nègres  ont  tant  de  paflion  pour  l’ail,  qu’ils  l’achètent  à toutes  for- 
tes de  prix.  Barbot  afÏÏtre  qu’il  y a gagné  cinq  cens  pour  cent  (/),  avec 
beaucoup  de  regret  de  n’en  avoir  pas  apporté  une  plus  groiïe  provifion. 

Les  racines  de  la  Côte  d’Or  font  les  ignames  & les  patates.  Le  Pays  efl 
rempli  d’ignames.  Ils  ont  la  forme  de  nos  gros  navets , & fe  fément  de  la 
même  manière.  Leur  peau  extérieure  eft  grife  ou  couleur  de  cendres , & 
leur  chair  aulTi  blanche  que  celle  du  navet , quoiqu'il  y ait  beaucoup  de  diffé- 
rence pour  le  goût.  On  les  fait  bouillir  avec  de  la  viande , & les  affaifon- 
nant  de  fel  & d’huile,  on  en  fait  (g)  une  allez  bonne  nourriture.  Us  tien- 
nent lieu  de  pain  aux  Nègres , & font  la  meilleure  partie  de  leur  fubftftan- 
ce  (6).  Après  le  riz  du  moins,  c’eft  le  plus  grand  avantage  que  le  Pays 
ait  reçu  de  la  nature.  L’igname  croît  fous  terre , comme  le  navet.  Il  poulie 
au  dehors  une  longue  tige  verte , allez  femblable  à celle  des  haricots , mais 
armée  de  petites  pointes.  Cette  tige  s’élève  au  long  d’une  infinité  de  pieux, 
que  les  Nègres  plantent  exprès  en  forme  d'échallas , & fert  à leur  faire 
connoître  quand  la  racine  eft  mûre.  Le  goût  des  ignames , fuivant  Bofman , 
J3»tire  fur  la  noifctte,  [quoiqu’il  ne  foitpas  tout-à-fait  aufli  doux,  & qu’il  ait 
quelque  chofe  de  plus  delTéchant  & de  plus  ferme.  ] Sabu  eft  le  Canton 
qui  en  produit  le  plus , & qui  en  fournit  à ceux  où  [a  terre  eft  moins  ferti- 
le. A Mauri,  ils  valent  quatorze  fchellings  le  cent,  & font  encore  plus 
chers  dans  d’autres  lieux  (i).  Smith  obfcrve  que  les  ignames  reflemblent 
aux  panais  plûtôt  qu’aux  navets  de  l'Europe;  mais  qu’ils  font  plus  gros  à pro- 
portion de  leur  longueur.  Elle  eft  ordinairement  d’environ  douze  pouces  ; & 
leur  circonférence  eft  à-peu-près  de  la  même  mefure  (i)  au  fommet.  Rôtis , 
ils  ont  le  goût  de  la  patate  d’Angleterre.  Au  contraire , la  patate  de  la  Cô- 
te d’Or  ne  refTemble  à la  nôtre  que  par  la  forme.  Elle  eft  d’un  goût  fade, 
qui  n’approche  point  de  celui  des  ignames  (I).  Artus  en  juge  autrement.  Il 
dit  que  les  patates  & les  ignames  diffèrent  peu  pour  le  goût;  que  la  patate 
eft  rouge;  mais  que  ces  deux  racines  ont  également  le  goût  de  la  noüëtte, 
& qu’elles  font  dans  une  égale  ( m ) abondance.  Suivant  Villault , les  Nègres  ont 
une  grande  abondance  de  patates,  qui  leur  viennent  des  Hollanaois,  & 
qu’ils  appellent  artiehaux  des  champs.  Elles  ont,  dit-il , le  même  goût  que 
les  ignames  ( n ). 

Les  patates,  comme  les  ignames  , pouflent  une  tête  verte,  qui  rampe 
fur  la  terre.  Les  branches  qui  fortent  de  cette  tige , n’ont  befoin  que  d’être 

coupées 

(O  Artuj  psg,  83.  (k)  Barbot  (pag.  197.)  Hit  qu'il  s’en  trou- 

(/)  Barbot , pag.  200.  ve  de  huit  & de  dix  livres , 4.  qu'elles  font 

(g)  Villault  dît  qu’ils  les  coupent  en  pièces  au  dehors,  d'on  rouge  jaunâtre. 

& les  mangent  comme  les  navets  en  France.  (1)  Smith,  pag.  165. 

(4)  Artus,  ubifuf.  pag.  85.  «jTfm)  Artus,  pag.  8s- 

(O  Boünan,  pag.  299.  Villault,  pag.  174* 
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nnreraz  coupées  & plantées  pour  produire  d'autres  patates;  au  lieu  que  le*  igname* 
Nirunu.Lt  ne  vjennent  „ue  de  leur  racine.  Les  patates  font  ovales , & communément 
de  la  forme  des  gros  & longs  navets  de  Hollande.  La  peau  extérieure  en  eft 
rouge;  mais  la  chair  eft  fort  blanche.  Rôties  & bouillies,  elles  tiennent 
lieu  de  pain  aux  Nègres , fur-tout  dans  le  Royaume  de  Juida  ; où  ils  n’ont 
prefque  pas  d’autre  nourriture.  Le  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  s’ac- 
corde à les  trouver  beaucoup  meilleures  que  les  ignames , & d'un  goût  qui 
tire  fur  celui  de  la  châtaigne  bouillie.  Anta  & Sabu  font  les  plus  fertiles  en 
natates.  On  prétend  qu’avant  l’arrivée  des  Portugais,  qui  apportèrent  le  mil- 
let en  Afrique,  les  Nègres  ne  fobfiftoient  que  de  ces  deux  racines;  ce  qui 
paroît  d'autant  plus  vraifemblable , qu’à  préfent  même  le  millet  y eft  affex 
peu  cultivé , & qu’une  grande  partie  des  Habitans  fe  réduifent  encore  à leur 
aliment  primitif  (a). 

Ils  ont  néanmoins  des  fèves  & des  poisde  diverfes  couleur*  ; rouge* , noirs, 
violets  & gris.  On  diftingue  une  efpèce  de  pois,  qui  eft  pourpre  ou  couleur 
de  rofe , & qui  fek  un  mêts  délicieux , loriqu’elle  eft  affaifonnée  à l’huile. 
Mais  elle  n’eft  point  aflea  commune  pour  fervir  de  nourriture  (f>)  ordinaire. 

La  meilleure  forte  de  fèves , eft  celle  mie  ks  Nègres  appellent  A allmancts, 
de  la  forme  & de  la  groflèur  de  nos  haricots.  Fraîche  ou  vieille,  elle  fe 
mange  fort  bien  avec  toutes  fortes  de  viandes.  [ Quand  elle  eft  féche  elle  a leftj* 
goût  du  po»  gris.]  (f). 

Bosman  parle  de  plufieurs  efpèces  de  fèves.  Les  premières  reflèrablent 


Fèves  & 
pois. 


PîuCeurs 
efpèces  de 
fèves. 


Jojoties. 


Cobbego- 

bes. 


Fèves 

d’Angola. 


(r)  aux  fèves  Hollartdoifes  cte  jardin.  Elks  en  ont  à peu  près  la  figure  &le 

Soût,  La  fécondé  efpèce  eft  plus  groffe.  Sa  collé  eft  longue  de  trois  quarts 
laune  , & la  fève  eft  d’un  rouge  brillant.  La  troifième  a beaucoup  de  ref- 
lémblance  avec  les  petites  fèves  de  Hollande , qui  s’appellent  fèves  de  Prin- 
ceffe,  excepté  qu’elles  font  d’un  rouge  foncé.  Non-feulement  elle  eft  bonne 
& nourriflânte , mais  elle  fait  une  nourriture  délicate.  Toutes  ces  efpèces 
croiflënt  comme  les  haricots , en  rampant , ou  foûtenues  par  des  rame*.  Mais 
les  elpèce*  fuivantes  viennent  différemment.  Bofman  nomme  d’abord  les  Jo- 
jeties , qui  fe  répandent  fer  la  terre  , comme  le*  patates  , renfermées  dans 
de  petite*  collés  affez  longues , & qui  font  fort  bonnes , quand  elles  font 
nouvelles.  Il  parle  d’une  fécondé  efpèce  fans  la  nommer.  Elle  croît , dit- 
il,  fur  des  arbres  qui  font  de  la  grandeur  du  grofcllier.  Sa  collé  reffembleà 
celle  de  nos  petits  pois.  Mai*  chaque  cofle  ne  contenant  qu’une  fève  ; il 
en  faut  un  grand  nombre  pour  en  faire  un  plat.  La  troifième  efpèce,  que 
Bofman  nomme  Gobbegobes,  croît  fous  terre,  deux  fèves  dans  chaque  collé, 
& pouflè  au  dehors  une  petite  feuille  ; mais  c’eft  la  moins  eftimée , quoi- 
qu'elle fafie  la  nourriture  de  quantité  de  Nègres.  Enfin  la  dernière  forte, 
eft  une  fève  de  terre,  que  les  Hollandois  ne  connoiffoient  que  depuis  peu 
d’années,  & qu’ils  ont  nommée  fève  d’Angola,  parce  qu’elle  vient  originai- 
rement de  cette  Région.  Elle  eft  fort  bonne  fous  la  bradé,  comme  les  châ- 
taignes. Ceft  fans  raifon  qu’on  la  compte  au  rangées  fèves  , puifqu’elle ne 
croît  point  dans  une  colle , & qu’elle  ne  fe  mange  point  comme  les  autres. 
Les  Hollandois  lui  trouvent  le  goût  de  la  aoifette.  Si  on  l’écrafe,  & qu’a- 

pré* 


(v)  Bofman,  pag.  spp. 
(p)  Viliauit , uînjup. 


(f)  Artus,  pag.  *3. 
(r)  Sotith,  ul/ifup. 
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près  l’avoir  lai ITée  tremper  dans  l’eau , on  la  preflë  dans  un  linge  , la  liqueur 
qui  en  fort  tient  lieu  de  lait  avec  du  ris , & n’en  peut  être  aiiémcnt  diftin- 
auée  • fur-tout  fi  l'on  y mêle  un  peu  de  beurre,  avec  de  la  canelle  & du 
lucre  V s 1 

Le  grain  que  les  Nègres  appellent  maïz,  & qui  porte  ailleurs  le  nom  de 
bled  de  Turquie  ( t ) , eît  célébré  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
Portugais  l’apportèrent , les  premiers , d’Amérique  dans  Tille  de  Saint- Tho- 
mas ; d’où  il  fut  tranfplanté  fur  la  Côte  d’Or.  Il  avoit  été  jufqu’ alors  incon- 
nu aux  Nègres;  mais  il  a multiplié  dans  leur  Pays  (v)  avec  tant  d’abon- 
dance , que  tontes  ces  Régions  en  font  aujourd’hui  couvertes.  Barbot  pré- 
tend que  le  nom  de  maïz  eft  venu  d’Amérique.  Les  Portugais  lui  donnent 
celui  de  Milbio-Grandt , c’eft-à-dire , grand-millet  ; les  Italiens  le  nomment 
(*)  bled  de  Turquie,  «St  les  François  bled  d’Efpagne  (y). 

Le  maïz  demande  Dn  terrain  chaud  «St  humide  (a).  Il  produit  deux 
moiflbns  chaque  année.  On  ne  le  féme  point  comme  le  bled.  Il  fe  plante 
4 ]a  roain , comme  les  pois  «St  les  fèves  , & dans  un  efpace  fort  court  ; il  s’é- 
lève de  la  hauteur  d’un  homme.  La  tige  reflemble  à celle  des  rofeaux  de 
marais.  Les  Nègres  s’en  fervent  pour  couvrir  leurs  maifons.  Quoiqu'elle 
foit  fort  mince,  & les  épis  de  la  groffeur  d’un  concombre,  elle  en  porte  fept 
ou  hait , dont  chacun  renferme  quelquefois  cinq-cens  cinquante  grains. 

Ces  grains  font  de  diverfes  couleurs;  les  uns  blancs,  d'autres  noirs,  jau- 
nes , orangés , rouges , violets  , pourpres , «Stc.  tous  dans  le  même  épi  avec 
cette  variété.  La  grandeur  des  épis  eft  fort  inégale  ; mais  les  plus  grands 
font  les  meilleurs.  En  Amérique , la  tige  fert  à nourrir  les  troupeaux  , (a). 

La  première  moiflon  du  maïz  fe  fait  au  mois  d Août,  & 1 autre  à la  fin 
de  l’année.  Mais  celle-ci  efl  toûjours  moins  abondante,  parce  que  les  Nè- 
gres n’efpérant  pas  beaucoup  de  pluie  dans  cette  faifon,  ne  confient  à la 
terre  que  la  moitié  de  leur  femence.  Ce  travail  leur  coûte  peu.  Un  ou 
deux  hommes,  au  plus  , peuvent  préparer  autant  de  terre  qu’une  charrue  en 
laboure  dans  les  Pays  de  l’Europe.  Cette  efpéce  de  bled  prend  racine  aifé- 
ment;  & cette  facilité , joint  a l'abondance  des  grains  , qui  ne  font  jamais 
moins  de  trois  ou  (b)  quatre-cens , le  fait  multiplier  avec  une  fécondité 


prodigieufc. 

Araàs  la  première  moiflon,  mille  tiges  ne  coûtent  pas  plus  dnn  ecu 
^'Angleterre  ; & dans  plufieurs  Cantons  elles  font  encore  à meilleur  marché. 
Le  bled  qu’on  en  tire  monte  à cinq  boiffeaux.  Quoique  les  grains  blancs 
foient  les  plus  beaux  (c) , les  rouges  paffont  généralement  pour  les  meil- 


leurs. _ _ 

L a fécondé  efpéce  de  grain , fur  la  Côte  d’Or  ( d) , L suivant  Barbot  J 


(O  Defcrlption  île  la  Guinée  par  Bofman , 
pag.  300  & fuiv. 

( t ) On  en  a déjà  parlé  dans  "Hrftoire 
Naturelle  du  trrnfièitîc  Volume. 

(11)  Anus,  pag.  69.  & Barbot , pag.  *96. 
(x  ) Smith  dit  qu’on  l'appelle  aufli  bled  de 
Cumée. 

(y)  Barbot,  pag.  197. 

(a)  VUlault  dit  que  le  meilleur  croit  fur 

Rr 


les  lieux  élevés. 

C«)  Artus,  uln  Ihp. 

(S)  Barbot  dit  quatre  ou  cinq  cens;  du 
foite  qu’uae  feule  tige  poste  mille , quinze 
cens  , & quelquefois  deux  mille  pains. 

(c)  Bofman,  pag.  296.  & Smith,  pag.  164. 

(d)  Bofman,  ét  Smith  après  lui , dit  que 
les  Portugais  nomment  la  leconde  forte  de 
millet,  maiz;  piais  c'eft  une  erreur. 
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eft  le  véritable  millet , que  les  Portugais  appellent  Milbio-Piqueno , ou  petit 
millet.  Artus  dit  que  l’epi  en  eft  fort  long,  & que  les  grains  reflemblent 
par  la  couleur  au  chenevi , mais  qu’ils  ont  un  peu  plus  de  longueur  ( e ).  Ils 
font  renfermés  dans  des  coffes  fans  barbe , comme  le  bled  de  Canarie.  La 
farine  en  eft  blanche.  Les  Nègres  avoient  du  millet  avant  l’arrivée  des  Por- 
tugais. D n’a  befoin  que  de  trois  mois  pour  mûrir.  Après  la  moiflon , l’u- 
fage  eft  de  le  faire  fécher  au  foleil  pendant  l'efpace  d’un  mois.  Alors  on 
fépare  les  épis  de  la  tige  ; & les  mettant  en  gerbes , on  les  tranfporte  dans 
les  magazins.  Les  tiges,  ou  la  paille,  fervent  à couvrir  les  cabanes  ; & 
dans  plufieurs  Cantons , à faire  les  haies  qui  les  environnent  (J). 

Bosm  an  compare  le  millet  de  la  Côte  d’Or  à la  graine  de  coriandre,  & 
prétend  y trouver  aufli  beaucoup  de  rcflêmblance  avec  le  petit  fégle  de 
Hollande.  Il  eft  de  bon  goût  & fort  nourriffant.  Il  croît  comme  le  grand 
millet,  avec  cette  différence,  que  la  tige  n’eft  pas  fi  épaiffe,  & que  l’épî 
n’eft  pas  couvert  de  feuilles.  Audi  eft-il  plus  expofé  à fervir  de  proie  aux 
Oifeaux  ; [ c’cft  pourquoi  on  n’en  féme  pas  autant  que  de  l'autre  ;}  ce  qui  le  13* 
rend  de  la  moitié  plus  cher. 

On  trouve  fur  toute  la  Côte  d’Or  (g)  du  millet  des  deux  efpéces.  Mais 
il  eft  moins  commun  & par  conféquent  plus  cher  dans  le  Canton  d’Axim. 
Celui  d’Anta  en  produit  une  abondance  furprenante  dans  les  années  ferti- 
les. Bofman  acheta  le  millier  de  tiges  à fix , fept , huit  & neuf  takos.  Il  eft 
rare  que  le  fac  monte  à plus  de  deux  fchellings.  Ainfi  , dans  les  tems  de 
paix,  le  bled  eft  la  moins  chère  de  toutes  les  provilions.  Mais  pendant  la 
guerre  il  devient  quelquefois  d’une  cherté  incroyable.  L’Auteur  vit  donner 
pour  mille  tiges  une  once  d’Or , qui  revient  prefqu’à  quatre  livres  fterlings. 

Les  Nègres  n’en  peuvent  accufer  que  leur  propre  parefle , qui  ne  leur  per- 
met jamais  de  porter  leurs  vûes  au-delà  du  befoin  d’une  année.  D’ailleurs  le 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  qui  viennent  continuellement  pour  la  traite  des 
Efclaves,  en  achètent  tous  les  ans  plufieurs  milliers  defàcs  .[  Ordinairement  JS* 
le  prix  de  ce  bled  monte  à vingt  Scnellings,  pour  les  millefacs , entre  le  mois- 
de  Février  & le  tems  de  la  moiflon  ] (/>). 

Les  Nègres compofent  une  forte  de  pâte,  du  mata  mêlé  avec  le  millet. 
Ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Portugais  broyent  le  maïz,  feul,  & fçavent  e» 
faire  d’excellent  pain , qu’ils  vendent  aux  Européens  avec  beaucoup  d’avan- 
tage. Il  fe  conferve  plufieurs  mois  fans  altération.  Les  enfans  font  griller  les* 
épis  de  millet,  & les  mangent  au-lieu  de  pain.  Mais  l’ufage  trop  fréquent 
de  cette  nourriture  échauffe  le  fang  jufqu’à  caufer  le  feorbut  ou  la  galle, 
quoiqu’elle  foit  d’ailleurs  fort  faine  & qu’elle  ait  le  goût  de  notre  froment. 

Le  millet  fe  broie  fort  aifément,  lur-tout  lorlqu’il  eft  nouveau,  & de- 
mande peu  de  peine  pour  en  faire  d’excellent  pain.  Lorfque  la  pâte  eft  bien 

Îiétrie,  il  reflemble  à notre  pain  d’orge.  Mais  comme  les  Nègres  ignorent 
’ufage  des  fours  & ne  connoiflent  pas  mieux  l’art  de  pétrir , ils  ne  font 
cuire  leur  pâte  que  fous  la  cendre  chaude;  ce  qui  en  fait  du  gâteau  plûtôr 
que  du  pain.  Cependant  il  n’eft  pas  défagréable  au  goût,  quoique  les  dents 

fe 


(O  Le  même  Auteur  l' appelle  un  grain 
excellent,  pag.  69. 

U)  Artus,  pag.  67. 


(g)  Villault,  pag.  276.  dit  que  le  millet 
aime  un  terrain  bas. 

(4)  Boûnia,  pag.  297. 
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lé  refTentent  quelquefois  des  relies  de  gravier,  qui  viennent  de  la  pierre 
qu’on  emploie  pour  broyer  le  grain  ( i). 

Bosman  ailüre  que  le  pain  de  maïz , lorfqu’on  en  retranche  le  fon , eft  fort 

Fefant , faute  de  levain  ; fans  quoi  il  feroit  auffi  fain  que  le  pain  commun  de 
Europe  ( * ). 

V illault  repréfente  en  peu  de  mots  les  qualités  de  leurs  différentçs  fortes 
de  pain.  Leur  pain  de  riz  a beaucoup  de  blancheur , mais  il  eft  fort  pefant. 
Leur  pain  de  millet  e(l  brun  & de  mauvais  goûc.  Leur  pain  de  maïz  eu  amer. 
Enfin  le  meilleur  & le  plus  agréable  eft  celui  qui  ell  mélé  de  maïz  & de 
millet  (/). 

Art  us  obferve  que  les  Indiens  de  l’Amérique  font  de  leur  maïz  une  forte 
. de  liqueur  qu’ils  nomment  Chinka,  & qui  eft  auffi  capable  d’enyvrer  que  le 
vin.  Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  le  font  tremper  dans  l’eau,  pour  en  faire 
une  efpèce  de  bierre , qu’ils  nomment  Pittau.  Mais  cet  ufage  n'eft  établi  que 
dans  les  Cantons  où  lej  Nègres  ont  beaucoup  de  Commerce  avec  les  Por- 
tugais (ws). 

L e riz  n’eft  pas  commun  dans  toutes  les  Contrées  de  la  Côte  d’Or.  Il  s’en 
trouve  très-peu  hors  des  Cantons  d’Axim  & d’Anta.  Mais  il  croît  avec  tant 
d’abondance  à l’entrée  de  la  Côte,  qu’on  l’y  trouve,  net  & préparé , à moins 
d’un  fol  la  livre  ; tandis  que  dans  les  autres  lieux , à peine  l’a-t-on , mêlé  & 
chargé  de  fa  paille,  au  même  prix.  Le  Canton  d’Axira , qui  manque  demil- 
let , eft  dédommagé  fort  heureufement  par  le  ris  ( n ). 

Âjoûtons  à cet  article  les  obfervations  d’Artus  fur  lerizde  la  Côte  d’Or. 
Il  croît , dit-il,  fur  une  tige  longue  & ferme,  mais  un  peu  courbée.  L’épi 
eft  environné  de  barbes  fort  pointûes.  La  cofTe  qui  renferme  les  grains  eft 
jaune.  L’Auteur  donne  un  pied  & demi  de  longueur  à la  tige.  Elle  refTem- 
ble  à celle  de  l'orge;  mais  la  racine  approche  plus  de  celle  du  froment.  Dans 
fon  origine , le  riz  vient  des  Indes  Occidentales , d’où  il  s’eft  répandu  dans 
toutes  les  Parties  du  Monde.  U demande  un  climat  chaud,  & ne  mûrit 
guères  qu’à  la  fin  de  Septembre.  On  admire  qu’un  grain  fi  ffec  & fi  fer- 
me ne  fe  plaife  que  dans  un  terrain  humide,  ou  que  des  terres  aqueufes  puif- 
fent  produire  un  grain  fi  fubftantiel  & fi  nourrilTant  ( 0 ). 

A l’égard  des  fleurs , Villault  n’en  remarqua  pas  beaucoup  fur  la  Côte  d’Or. 
Il  n’en  cite  qu'une,  qui  eft  couleur  de  flamme,  fans  odeur,  & dont  la  tige 
eft  de  la  grofleur  du  fénevé.  La  même  fleur  eft  fort  commune  dans  l’ifle  de 
S.  Thomas  (/>). 

(i  Y Anus,  pag.  6Ç. 
k)  Bofman,  pag.  107. 

I)  Villault , pag.  275. 

(in)  Attus,  nti Jhf. 


«HJeS» 

«feÉfc 

Rr  ? 5-  I V. 


(n)  Bofman,  pag.  298.  & fuiv. 
(0)  Anus , uiifup.  pag.  83- 
(/>)  ViUault,  pig.  27S. 
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5-  I V. 

Animaux  fauveget  & privés. 

ENTRE  les  animaux  privés,  le  premier  rang  femble  appartenir  aux 
taureaux , aux  bœufs , aux  vaches , aux  chèvres  oc  aux  moutons.  Dinkira , 
Afiante,  Axim  & d’autres  Pays  intérieurs  en  font  remplis;  mais  ces  Contrées 
font  fi  éloignées  de  la  Mer  , qu’il  en  vient  peu  de  bœufs  & de  vaches  fur  la 
Côte.  Cependant  on  nourrit  un  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  beftiaux 
dans  les  Cantons  d’Axim,  de  Pokerfon , de  Mina  & d’Akra ; fit r- tout  dans 
celui  d’Akra,  parce  qu’on  les  y amène  aifément  d’Aquambo  & de  Lampi. 

Dans  les  autres  Cantons,  il  ne  fe  trouve  que  des  taureaux  & des  vache». 
Le»  Nègres  ignorent  l’art  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  des  bœufs. 
Aux  environs  d’Axim , les  pâturages  font  alTez  bons,  & les  beftiaux  peuvent 
s’y  engraüTer.  Mais  à Mina , cjui  eft  un  lieu  fort  fec , ils  participent  à la  qua- 
lité du  Terroir.  C’eft  néanmoins  le  feul  endroit  (a)  où  l’on  tire  du  lait  des 
vaches;  tant  la  plûpart  des  Nègres  font  obftinés  dans  leur  ancienne  igno- 
rance. Maigres  oc  décharnés , comme  on  repréfente  les  beftiaux  de  ce  Can- 
ton , il  n’eft  pas  furprenant  que  vingt  ou  trente  vaches  fuffifent  à peine  pour 
fournir  du  lait  à la  table  du  Général.  Les  plus  grofiês  ne  pèfent  pas  plus  de 
deux  cens  cinquante  livres,  [quoiqu’à  en  juger  à la  vûe,  on  dirait  qu’ci  les  ïj» 

Îièfent  le  double.]  En  général , tous  les  animaux  du  Pays , fans  en  excepter 
es  hommes , font  fort  légers  pour  leur  taille  ; ce  que  l’Auteur  attribue  aux 
mauvaifes  qualités  de  leur  nourriture , qui  ne  peut  produire  qu’une  chair  mol- 
le & fpongieufe.  Aufli  celle  des  vaches  & des  bœufs  y eft-elle  de  fort  mau- 
vais goût.  Une  vache  ne  laide  pas  de  coûter  douze  livres  fterlings.  Les  veaux, 
qui  devroient  être  beaucoup  meilleurs , ont  aufli  quelque  chofe  de  défagréa- 
ble  au  goût,  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’au  mauvais  lait  de  leurs  Mères,  qu’il» 
n’ont  pas  même  en  abondance.  Ainn  les  bœufs , les  vaches  & les  veaux  de 
la  Côte  d’Or  ne  font  pas  une  nourriture  fort  faine  (A). 

Les  Chevaux  du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  chevaux  du  Nord,  fans 
être  aufli  bien-faits.  On  en  voit  peu  fur  la  Côte  ( c ) ; mais  ils  font  en  grand 
nombre  dans  l’intérieur  des  Terres.  Ils  portent  la  tête  & le  col  fort  bas.  Leur 
marche  eft  fi  chancellante,  qu’on  les  croît  toûjours  prêts  à tomber.  Ils  ne  fe 
remueraient  pas  s’ils  n’étoient  continuellement  battus  ; & la  plûpart  font  fi 
bas,  que  les  pieds  de  ceux  qui  les  montent  touchent  prefqu’à  terre. 

Les  Asnes,  qui  font  aufli  en  allez  grand  nombre,  ont  quelque  chofe  de 
plus  vif  <5e  de  plus  agréable  que  les  chevaux.  Ils  font  même  un  peu  plus  grands. 

Les  Hoilandois  en  avoient  autrefois  quelques-uns  au  Fort  d’Axim , pour  leurs 
ufages  domeftiques  ; mais  ils  les  virent  périr  fucceflivement , faute  de  nourri- 
ture. Bofman  s’imagine  que  les  Nègres  ne  les  employent  point  à porter  ni  à 
charier,  & qu’ils  ne  les  font  fervir  que  de  monture. 

Qc  0 1 Qü'l  L 


(•)  Artus  , après  avoir  obfervè  que  les 
bœufs  & les  vaches  font  très-petits , ajoùte 
que  les  Nègres  11e  peuvent  traire  les  vaches, 
avee  qu'elles  ont  a peine  allez  de  lait  pour 


nourrir  leurs  veaux,  pag.  8. 
b)  Bofman,  pag.  235. 
e)  Artus,  pag.  198.  dit  qu’au  bras  de  la 
Côte  il  Q'a  jamais  vû  de  chiens  ni  de  chevaux. 
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Quoiqu’il  y «it  beaucoup  de  moutons  fur  toute  la  Côte,  ils  y font  toû- 
jours  chers.  Leur  forme  eft  la  même  qu’en  Europe,  mais  ils  ne  font  pas  de 
la  moitié  fi  gros  que  les  nôtres , & la  Nature  ne  leur  a donné  que  du  poil  au 
lieu  de  laine.  Ici , dit  l’Auteur , le  Monde  paroit  renverfé  ; les  hommes  ont 
de  la  laine  & les  moutons  du  poil. 

L a chair  du  mouton  eft  fi  féche  & fi  maigre  dans  tous  les  Cantons  de  la 
Côte  d’Or , qu’un  Européen  délicat  n’eft  pas  tenté  d’y  toucher.  Cependant  le 
prix  de  ces  animaux  n’eft  jamais  au-deflbus  de  vingt  fept  ou  vingt-nuit  fchel- 
iings;  ce  qui  ne  permet  guéres  aux  gens  du  commun  d’en  faire  leur  nour- 
riture. Le  Général  & les  principaux  l atteurs  prennent  foin  de  les  engraifler 
pour  leur  table,  avec  de  l’orge  grillé  (d) , qui  les  rend  un  peu  plus  fuppor- 
lables. 

Si  l’on  en  croit  Smith  («)»  les  moutons  de  Guinée  ont  fi  peu  de  reffem- 
blance  avec  ceux  de  l’Europe , Etranger , qu’un  ne  reconnoîtroit  pas  leur  ef- 
pèce  à la  vfle.  Il  faut  les  entendre  bêler  ; & l’on  eft  furpris  de  troaver  la 
voix  du  mouton  dans  un  animal  qui  eft  couvert  aflfez  légèrement  de  poil  brun 
& noir  comme  le  chien. 

L e nombre  des  chèvres  eft  prodigieux.  Elles  ne  différent  de  celles  de  l’Eu- 
rope que  par  la  grandeur;  car  la  plûpart  font  fort  petites  ; mais  elles  font 
beaucoup  plus  graflès  & plus  charnues  que  les  moutons.  Le  prix  d’un  bon  che- 
vreau eft  ordinairement  de  douze  ou  treize  fchellings. 

Les  Nègres  donnent  une  explication  fort  plaifante  à la  puanteur  des  Boucs. 
Ils  prétendent  qu’au  commencement  du  Monde  la  Terre  étoit  gouvernée 
par  une  certaine  Dédie,  qui  étoit  accoutumée  à fe  frotter  le  corps  d’une 
huile  fort  odoriférante.  Les  Boucs  s’en  étant  apperçus , la  prièrent  de  leur 
communiquer  une  fi  précieufe  faveur.  Mais  choquée  de  leur  préemption , 
elle  feignit  de  vouloir  les  fatisfaire,  & les  frotta  d’une  graille  puante  dont 
ils  coniervent  l’odeur  jufqu’aujourd’hui.  Les  Nègres  ajoûtenc  que  ces  vilains 
animaux  prirent  cette  onélion  pour  la  faveur  qu’ils  avoient  demandée , & 
s’en  trouvèrent  fi  contons,  qu’ayant  toûjours  élevé  leurs  chevreaux  dans  la 
même  opinion , c’eft  cette  raifon  qui  leur  fait  chercher  à fe  mettre  à couvert 
pendant  la  moindre  pluie,  de  peur  que  l’eau  ne  leur  faffe  perdre  l’avantage 
dont  ils  croient  jouir. 

Le  Pays  ne  manque  point  de  Porcs:  mais  ceux  qui  font  nourris  par  les 
Nègres  ont  la  chair  fade  & défagréable  ; au-lieu  que  la  nourriture  quils  re- 
çoivent des  Hollandoi*  leur  donne  une  qualité  fort  différente.  Cependant 
les  meilleurs  n’approchent  point  de  ceux  du  Royaume  de  Juida , qui  furpaf- 
fent  les  Porcs  mêmes  de  l’Europe  pour  la  délicatefle  & la  fermeté.  Un  porc 
du  poid  de  quatre-vingt-dix  livres  fe  vend  ici  trois.livres  fterlings  (/).  Artus 
dit  que  ces  animaux  fe  nomment  Ebbio  dans  le  Pays  ; qu’ils  font  d’une  gran- 
deur moyenne , & qu’ils  font  une  bonne  nourriture. 

1er,  comme  en  Europe,  les  animaux  domeftiques  font  les  chats  & les 
chiens.  Mais  les  chiens  n’aboyent  & ne  mordent  pas  comme  les  nôtres.  Il  s’en 
trouve  de  toutes  fortes  de  couleurs;  blancs,  rouges,  noirs,  bruns  & jaunes. 

Les 
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d)  Bofman.  pag.  236.  (/)  Berman,  pag.  297.  &faiv. 

.1)  Smith,  pag,  147. 


Digitized  by  Google 


Histotse 
Naturelle 
DE  LA 

CÔTE  D'Oa. 


Les  chiens 
de  l'Europe 
changent  de 
nature  fur  la 
Côte  d'Or. 


Les  Nègres 
mangent  la 
chair  des 
chiens. 

Chats  nom- 
més Ambaios. 


Eiéphans  de 
la  Côte  d'Or. 


320  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Les  Nègres  en  mangent  la  chair,  &jufqu’auxinteftins,  de  forte  que  dans  nia. 
fieurs  Cantons  on  les  conduit  en  troupes  au  Marché  comme  les  moutons  & 
les  porcs.  Les  Negres  leur  donnent  le  nom  d'Ekia,  ou  d'après  les  PorrnlJu 
celui  de  Cabra-ck-Matto  qui  lignifie  chèvre  fauvage.  On  en  fait  tant  de  C« 
dans  le  Pays,  qu  un  Habitant  qui  afpire  à la  NobfelTe,  eft  obligé  de  faire  au 
Ro.  un  prefent  de  quelques  chiens.  Ceux  de  l'Europe  font  encore  plus  eft“ 
més,  a caufede  leur  aboyement.  Les  Nègres  s'imaginent  qu'ils  parlent  (V 
Ils  donnent  volontiers  un  mouton  pour  un  chien , [ & fouvent  même  il,  *;Zn  v-î. 
te»*  encore  quelque  chofe  par-deifus  le  marché  .quand  S ^peuvent  efS 
que  les  petits  quils  en  auront  fo  vendront  plus  cher.]  Us  en  préfèrent  la  chair 

f ceIle  de  !eufs  meill“Iis  »*«*“*.  Les  chiens  de  l'Europe  dégénérât 
beaucoup  ici.  Leurs  oreilles  deviennent  roides  & pointues  comme  folles  du 
Renard,  leur  couleur  change  par  degrés.  Dans  l’efpacede  trois  ou  quatre 
ans  on  eft  furpris  de  les  trouver  fort  laids,  & de  s’appercevoir  qu’au-îieu 
d aboyer  ils  ne  font  plus  que  hurler  triftement  (b).  C’eil  le  cri  de  ceux  du 
Pays  Barbot  qui  en  parle  dans  les  mêmes  termes  , ajoûtê  qu'iîs  font 
fort  laids  , & omis  ont  les  oreilles  longues  & roides  comme  le  Renard 
que  leur  queue  eft  longue  & po.ntue  fans  aucun  poil  ; qu’ils  ont  auffi  la  peau  dû 
corps  nuc.  ordinairement  tachetée  (i)  & quelquefois  d'une  feule  cfuleur!- 
quils  font  défagréables  à la  vûe  & plus  encore  au  toucher;  que  les  Nègres 
ont  appris  des  Portugais  a les  nommer  Cabra-de-Matto , parce  qu’ils  en  aL 
ment  la  chair  & qu iTs  la  préfèrent  à celle  du  mouton;  enfin  qu’on  les  con- 
duit  au  Marche  deux  a deux , & qu  ils  s y vendent  mieux  que  les  beftiaux  (k) 
Les  Chats  font  auffi  des  animaux  fort  eftimésfurla  Côte  d’Or,  fur-tout 
lorfou  ils  parodient  habiles  a la  chaiTe  des  fouris , vermine  dont  lès  Nègres 
ont  beaucoup  a fouffnr.  Us  ont  la  peau  fort  belle  & fort  douce.  Leur  fora 
dans  le  Pays,  eft  Ainbaio.  Les  Nègres  mangent  leur  chair  Çl).  Cependant 
Bofman  arfùre  que  c eft  uniquement  dans  les  cas  de  nécefficé  ' Il  remaroue 
aufi.  que  les  chats  de  la  Côte  d'Or  ne  font  pas  différens  de  ceux  de  l'Europe 

^^en^ftique  (m^n^ent  P°int  de  nature>  après  avoir  paiïc  pluf.eurs  an- 

fP*  )a  dercn>ti,on  de  l’Eléphant  dans  l’Hiftoire  Naturelle  de  l’A- 

frique Occidentale  , mais  les  X oyageurs  trouvent  ici  quelques  différences 
remarquables,  & I on  ne  doit  pas  être  furpris,  qu’un  animal  fi  gros  & fi  cu- 
rieux donne  toûjours  matière  à de  nouvelles  obfervations 

1 Rff!!i^v  E -'eS  £!d?hans  ne  f°ienc  nulle  Part  en  fi  grand  nombre  que  fur 
la  Côte  d \ voire  il  s en  trouve  beaucoup  auffi  fur  laCôte  d’Or,  qui  s’avan- 
cent de  1 inteneur  des  Terres  jufqu’au  rivage  de  la  Mer.  Anta  n’en  eft  jamais 
depourvû.  On  en  voit  moins  du  côté  d’Acra,  parce  que  ce  Canton  eft  de- 
puis long-tems  allez- bien  peuplé;  mais  les  ravages  de  la  guerre  ayant  rendu 

té^’Elénhff,0U  ^ 3113  le-fayS  ,d?  Fétu  ^és.  défère,  on  y agvû  paroi  tre  quanti- 
fîlr  ’ r.fQ?ns  ll  ï a d homD,es  dans  une  Contrée,  plus  elle  fe  rem- 

I d,e  betes  far.ouch«-  [Et  comme  il  en  eft  de  même  de  lart. 

p us  grande  parue  du  pays  qui  eft  aux  environs  d’Acra,  on  y tue  toutes  les 

années 


ff)  £*£*>  pag.  go. 
<,b)  Bofman,  pag.  ïw. 
( i ) Voyez  la  Figure. 


(t)  Barbot,  pae.  îij. 
(i)  Artus,  ubi Jup. 
(m)  Bofman,  ubi  Jup. 
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années  plufieurs  de  ces  animaux.  En  1697,  on  en  tua  un  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire près  du  Fort  Hollandois , & qui  étoit  vraifemblablcment  fort 
âgé.  Ses  deux  dents  ou  défenfes  pefoientdeux  cens  vingt  livres.  On  peut  ju- 
ger par-là  du  poids  de  tout  cet  animal.] 

Les  Eléphans  de  la  Côte  d’Or  ont  douze  ou  treize  pieds  de  hauteur  , & 
font  par  conféquent  moins  grands  que  ceux  des  Indes  Orientales,  auxquels 
les  Voyageurs  donnent  le  même  nombre  de  coudées.  C’elt  la  feule  différence 
qui  mérite  d’être  remarquée.  A l’égard  de  ce  qu’on  rapporte  de  leurs  accou- 
plemens,  du  terme  de  leur  délivrance,  de  leur  âge,  du  renouvellement  de 
leurs  dents,  & de  quantité  d’autres  obfervations , vraies  ou  chimériques , Bof- 
man,  qui  ne  perdit  point  une  occafion  de  s’éclaircir  là-de/Tus  dans  un  long 
féjour  en  Afrique,  ne  vit  & n’apprit  rien  qui  lui  pût  faire  adopter  aucune 
de  ces  opinions.  Ouelle  apparence  , dit-il , que  perfonne  ait  jamais  vû  deux 
Eléphans  s’accoupler,  ou  qu’on  ait  pu  fçavoir  pendant  quel  tems  ils  portent 
leur  fruit,  dans  quel  lieu  il  s’en  délivrent,  & s’il  efl  vrai  qu’ils  jettent  leurs 
dents.  Il  croit  (n)que  l’idée  que  l’on  a du  renouvellement  de  leurs  dents, 
eft  entièrement  détruite  par  la  différence  extraordinaire  qu’on  remarque  , 
£j»pour  le  poids,  [qui  varie  depuis  une  livre,  jufqu'au  déjà  de  cent ,]  entre 
celles  que  le  hazard  fait  trouver  dans  les  forêts,  & qui  ont  donné  naiiTance  à 
cette  opinion.  Cependant  d’autres  Ecrivains  apportent  diverfes  raifons  qui 
paroiffent  capables  de  la  confirmer. 

Atkins  remarque  que  les  dents  d’Eléphans  viennent  des  Nègres  intérieurs, 
aveclefquels  ceux  de  la  Côte  font  des  échanges  pour  les  marchandifes  de  l’Eu- 
rope. Il  ajoute  que  Plunkct , ancien  Gouverneur  de  Sierra- Léona,  & d’au- 
tres Anglois  qui  avoient  acquis  en  Afrique  une  expérience  de  vingt  ans, 
l’avoient  afïÛré  que  les  Eléphans  changent  d’habitations  & de  pâturages  ; & 
que  pour  cette  tranfmigration , ils  fe  raffemblent  en  troupeaux  fort  nom- 
breux; qu’ils  en  avoient  vû  fur  les  bords  de  la  Gambra,  des  légions  de  mil- 
le & quinze  cens  ; que  ces  monftrueux  animaux  font  d’une  hardieffe  qui  ré- 
pond a leur  groffeur;  & que  marchant  en  fort  bon  ordre,  ils  fe  croyent 
comme  fupérieurs  aux  attaques  des  Nègres , qui  ne  peuvent  leur  faire  la 
guerre  fans  en  approcher,  parce  que  de  loin  ,1a  peau  d’un  Eléphant  efl  im- 
pénétrable aux  balles  du  moufquet.  Or  comme  l’yvoire  étoit  le  principal 
Commerce  de  Guinée,  avant  l'introduftion  des  armes  à feu,  & que  les  Nè- 
gres apportoient  beaucoup  moins  de  groffes  dents  que  de  petites,  Atkins  con- 
clut qu’ils  ne  tuoient  pas  les  Eléphans  ; mais  que  les  groffes  dents  étoient 
celles  des  Eléphans  qui  mouroient  de  vieilleffe  ou  de  maladie;  & que  les  pe- 
tites venoient  des  jeunes,  qui  en  peuvent  perdre  de  tems  en  tems,  comme 
les  enfans  dans  l’efpèce  humaine,  ou  comme  les  Cerfs  & les  Daims  perdent 
leurs  cornes.  Dans  cette  fuppofition , l’art  des  Nègres  ne  conliftoit  qu'à  dé- 
couvrir les  lieux  où  ils  pouvoient  trouver  cette  riche  dépouille  (0). 

Smith  efl  perfuadé  que  les  Eléphans  jettent  leurs  dents.  Il  obièrve  que 
. les  cornes  d’une  Biche  ou  d’un  Daim,  ne  font  pas  moins  dures  & moins  fo- 
lides  qu'une  dent  d’Eléphant;  & l’on  fçait  bien  , dit-il,  qu’ elles  n’ont  befoin 

que 

(n)  Description  de  11  Gainée  par  Bofmcn,  (0)  Voyage  d’Atkins  . pag.  182.  & fiiiv. 
pag.  241.  |J[1|  allonge  beaucoup  foo  rayonnement.}. 
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que  de  trois  mois  pour  croître  dans  toute  leur  grandeur.  Il  ajoûte , pour  con- 
firmer fon  opinion,  que  fuivant  le  témoignage  des  Nègres,  on  ne  trouve 
jamais  au’une  dent  au  même  lieu  ; ce  qui  montre  allez  qu’elles  font  jettées 
par  intervalles , & fans  autre  régie  que  le  hazard. 

L’éléphant  fe  nourrit  particulièrement  d'une  forte  de  fruit  qui  refiemble 
au  papa,  & qui  croît  fauvage  dans  plufieurs  parties  de  la  Guinée.  L’Ifle 
de  Tcflo  en  eft  remplie,  & c'eft  apparemment  ce  qui  invite  ces  animaux 
à s’y  rendre  en  grand  nombre.  Ils  paffent  le  canal  à la  nage.  Un  Efclavede 
de  la  Compagnie  bleda  un  Eléphant  dans,  cette  lflc,  & n’ignorant  pas  ce 
qu’il  avoit  à craindre  de  fa  furie  , il  fe  réfugia  auffi-tôt  dans  un  bois  voifin. 
L’Eléphant  s’efforça  de  le  fuivre;  mais  foit  ou’il  fût  affoibli  par  fa  Lleffure , 
ou  retardé  par  l’épaiffeur  des  arbres,  il  abandonna  les  traces  de  Ion  ennemi 
pour  repaffer  le  canal  à la  nage.  Il  mourut  en  chemin,  & les  Nègres  profitèrent 
de  la  marée  pour  le  conduire  dans  la  Baye  de  Fero,  où  ils  commencèrent 
par  lui  arracher  les  dents,  & firent  enfuitc  un  feftin  de  fa  chair.  L’Auteur 
affùrc  que  le  mouvement  d’un  Eléphant  dans  l’eau,  eft  plus  prompt  que  celui- 
d’une  Chaloupe  à dix  rameurs , & qu’à  terre  il  eft  auffi  léger  qu’un  Cheval  à 
la  epurfe  (p). 

Barbot  met  en  queltion  files  dents  ou  défenfes  d'un  Eléphant  ne  doivent 
pas  plûtôt  porter  le  nom  de  cornes , parce  qu’au-licu  de  fortir  de  la  mâchoi- 
re , elles  fortent  du  crâne,  & qu’elles  ne  leur  fervent  proprement  que  d'ar- 
mes deffenfives  ( 5 ). 

On  diftingue  plufieurs  efpèces  d’Eléphans;  le  Lybien,  l’Indien,  l'Eléphant 
de  marais,  celui  de  montagne  & celui  de  bois.  L’Eléphant  de  marais  a les 
dents  bleues  & fpongieufes , difficiles  à tirer,  & plus  encore  à travailler, 
parce  qu’elles  font  remplies  de  petits  noeuds.  L’Eléphant  de  montagne  eft  fa- 
rouche & dangereux.  Il  a les  dents  plus  petites  , & la  taille  mieux  formée. 
L’Eléphant  qui  vit  dans  les  bois  eft  le  plus  doux  & le  plus  docile.  Il  a les 
plus  greffes  dents  & les  plus  blanches. 

On  ne  voit  jamais  d’Eléphans  blancs  fur  la  Côte  d’Or,  quoiqu’on  lifedans 
quelques  relations  qu’il  s’en  trouve  plus  loin  dans  l'Afrique  au  long  du  Niger, 
dans  l'Abiflinie  & dans  le  Pays  de  Zanjibar.  Ceux  de  Guinée  font  fi  prompts 
qu’ils  furpaffent  un  cheval  à la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  leur  donnent 
le  nom  aOJfons.  La  partie  qui  diffingue  les  mâles  eft  petite,  à proportion 
delà  grandeur  moflftrueufe  du  corps,  & ne  furpaffe  pas  celle  d’un  étalon. 

Les  teftieules  ne  paroiffent  point,  & font  cachées  près  des  reins;  ce  qui 
les  rend  plus  propres  à la  génération.  L’Eléphant  a le  pied  rond , comme 
le  fabot  du  cheval , mais  beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  eft  plus  dure  & plus 
épaiffe  fur  le  dos  que  fous  le  ventre.  Outre  fes  défenfes,  il  a quatre  dents 
qui  lui  fervent  à mâcher,  tortues  dans  les  mâles,  & droites  dans  les  fe- 
melles. 

La  femelle  de  l'Eléphant  eft  plus  forte,  mais  moins  hardie  que  le  mâle. 
Elle  a deux  mamelles  [qui  ne  font  pas  fituées  fous  la  poitrine,  mais  plus  enj^-» 
arrière. ] On  prétend  qu'elle  a beaucoup  de  peine  à nourrir  fes  petits;  & 
qu’elle  eft  obligée  alors  de  s’accroupir.  Les  uns  ne  lui  donnent  qu’un  jeune  à 

la 


(p)  Voyage  de  Smith,  pan.  .(9.  & fuiv.  pag.  te;.. 

(3;  L'c.crî,Ü5a  >!c  !..  Cuia.'e  ja;  Laibut, 
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la  fois  ; d’autres  lui  en  donnent  quatre.  Les  petits  Ele'phans  voient  clair , dit- 
on  , au(fi-tôt  qu’ils  font  nés.  Us  fuccent  le  lait  de  leur  mère  ; non  avec  leur 
trompe,  mais  avec  la  langue  & les  lèvres  (r). 

Les  Tigres  font  en  fort  grand  nombre  fur  toute  la  Côte.  U y portent  le 
nom  de  Bohen.  l’Efpéce  commune  eft  de  la  grofleur  d’un  veau  ordinaire.  Us 
ont  le  pied  grand,  les  griffes  très-fortes,  & la  (r)  peau  marquetée  de 
taches  jaunes  & noires.  La  férocité  de  ces  animaux  eft  terrible.  Us  caufent 
sjt  ici  plus  de  ravages  que  toutes  les  autres  bêtes  de  proie.  [ Un  homme  qui  fe 
hazarde  feul  dans  un  bois , eft  menacé  à tous  momens  de  leurs  infultes  & 
n’a  de  reffource  que  dans  fon  adreffe  & fon  courage.  ] Peu  de  tems  avant 
l’arrivée  de  l’Auteur,  un  domeftique  du  Faftcur  de  Sukkonda  fut  dévoré  à 
cent  pas  de  fon  Comptoir.  Dans  le  même  tems  & près  du  même  lieu,  un  Nè- 
gre, qui alloic  couper  du  bois  avec  la  hache,  rencontra  un  Tigre,  qui  fondit 
fur  lui.  Mais  après  un  combat,  le  Nègre  lui  ôta  la  vie  d’un  coup  de  hache,  & 
revint  couvert  de  fang  & de  bleffures.  En  1693,  tandis  que  l’Auteur  comman- 
doit  dans  le  même  Fort,  il  ne  fe  paffoit  pas  de  nuit  où  les  Tigres  n’enlevaf- 
fent  quelques  moutons  de  fon  troupeau , & de  celui  des  Angiois  fes  voifins. 
Un  jour , en  plein  midi , un  de  ces  furieux  animaux  pénétra  dans  la  loge  & 
dévora  deux  chèvres.  Bofman,  qui  s’en  apperçut,  fe  hâta  de  fortir  avec  fon 
canonier,  deux  Angiois  & quelques  Nègres,  tous  armés  de  moufquets.  11s 
pourfuivirent  le  monftre  ; & le  virent  entrer  dans  un  petit  bois , où  il  s’ar- 
rêta tranquillement.  Le  Canonier  eut  la  hardieffe  d’y  entrer,  pour  décou- 
vrir fon  gîte;  mais  il  revint  bien-tôt,  avec  une  vive  épouvante,  après 
avoir  laiile  derrière  lui  fon  chapeau,  fon  fabre  & fes  fandalet.  I.e  Ti- 
gre s’étoit  jetté  fur  lui , l’avoit  mordu , & n’avoit  lâché  prife  qu’à  l’oc- 
cafion  d’une  branche,  que  le  bonheur  du  Canonier  avoit  fait  tomber  fur  lui 
& qui  l’avoit  fans  doute  effrayé.  Lhi  des  Angiois  n’entreprit  pas  moins  de 
le  faire  déloger.  Il  pénétra  dans  le  bois , fon  moufquet  en  joue  ; mais  le  Ti- 
gre fe  tint  alîis  tranquillement  pour  lui  laiffer  la  liberté  d’approcher  , & le 
faififfant  tout-d’un-coup  par  les  épaulés,  il  l’abbattit  & l’auroit  infailliblement 
mis  en  pièces,  fi  Bofman  & fes  Nègres,  qui  fuivoient  immédiatement  n’euf- 
fent  paru  affez-tôt  pour  le  fecourir.  Si  le  monftre  prit  la  fuite,  ce  ne  fut 
qu’aprés  avoir  ôté  à fon  ennemi  la  force  de  fe  relever  pendant  le  refte  du 
.La- jour,  [tant  par  la  frayeur  qu’il  lui  caufa,  que  par  la  bleffure  qu’il  lui  fit.] 
Mais  en  fuyant  hors  du  bois  il  caufa  un  autre  accident,  que  l’Auteur  appel- 
le tragi-comique.  Un  Facteur  du  Fort,  qui  étoit  parti  après  les  autres,  avec 
fon  moufquet,  pour  augmenter  le  nombre  des  affaillans,  s’avançoit  d’un  air 
fort  réfolu,  au  moment  que  le  Tigre  quittoit  fa  retraite.  II  le  vit  venir  à lui; 
& fon  courage  l’abandonnant  à cette  vûe,  il  fe  mit  à courir  de  toute  fa  for- 
ce pour  regagner  le  Comptoir.  Soit  frayeur  ou  lallitude,  il  eut  le  malheur 
de  tomber  fur  une  pierre.  Le  Tigre  s’approcha  aufiî  tôt  de  lui.  Bofman  & 
fes  Compagnons  s’arrêtèrent  tremblans,  à quelque  diftance,  fans  ôfer  tirer, 
parce  que  le  monftre  étoit  trop  près  du  Faéteur.  Us  s’attendoient  à le  voir 
déchirer  à leurs  yeux;  lorfquele  Tigre,  abandonnant  fa  proie,  continua  de 
fuir  d’un  autre  côté.  Us  11’attribuèrent  ce  miracle  qu’à  leurs  cris.  [Cependant 

ou 

(r)  Toat  ce  détail  1 Valr  d'autant  Je  con-  ('/)  Barbet,  pag.  107. 
jcâefcs.  R.  cl.  T. 
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on  peut  s’imaginer , ajoûte  l’Auteur,  qu’ayant  dévoré  deux  chèvres  le  mê- 
me jour,  fa  faim  n’étoit  pas  affez  prenante  pour  animer  fa  cruauté.]  Quoi- 
qu’il en  foit,  continue-t-il,  cette  avanture  ne  l’empêcha  point  de  revenir  peu 
de  jours  après , & de  tuer  quelques  moutons.  Les  Hollandois , après  avoir 
employé  li  malheureufement  la  force  , eurent  recours  à l’adreffe.  Ils  firent 
une  cage  de  plufieurs  grands  pieux , longue  de  douze  pieds  & large  de  qua- 
tre, fur  laquelle  ils  mirent  un  tas  de  pierres  pour  la  rendre  plus  ferme.  Dans 
un  coin  de  cette  cage  ils  en  mirent  une  petite,  où  ils  renfermèrent  deux  co- 
chons de  lait.  L’entrée  étoit  une  trappe  , foutenue  par  une  corde , qui  de- 
voit  fe  lâcher  d’elle-même  au  moindre  mouvement  de  la  petite  cage.  Ce 
ftratagême  eut  tant  de  fuccès,  que  trois  jours  après , vers  minuit,  le  Tigre 
fe  jettadans  le  piège.  Au-lieu  de  pouffer  des  rugiffemens,  comme’on  s’y' at- 
tendoit,  il  employa  d’abord  fes  dents  pour  fe  procurer  la  liberté.  Ses  efforts 
lui  auroient  ouvert  un  paffage,  s’il  eût  pu  continuer  ce  travail  une  demi- 
heure  de  plus  ; car  il  avoit  déjà  rongé  la  moitié  d’une  paliffade.  Mais  l’Au- 
teur parut  affez-tôt  pour  l’interrompre  ; & fans  s’amufer  à tirer  plufieurs  coups 
inutiles,  il  paffa  le  bout  de  fon  fufil  entre  deux  pieux.  L’animal  fe  jetta 
deffus  avec  une  extrême  furie,  & s’offrit  ainfi comme  de  lui-même  à trois  bal- 
les, qui  le  renverfèrent  fans  vie.  Il  étoit  de  la  grandeur  d’un  veau,  & pour- 
vû  de  dents  aulli  terribles  que  fes  griffes.  Cette  viéloire  devint  l’occafion  d’u- 
ne fête,  qui  dura  huit  jours,  fuivant  l'ufage  du  Pays,  qui  accorde  à celu'r 
qui  tue  un  Tigre  le  droit  de  prendre , fans  payer , tout  le  vin  de  Palmier  qu’on 
met  en  vente  au  Marché.  Bofman,  qui  avoit  tué  le  monftre,  réiigna  fon  pri- 
vilège à fes  Nègres. 

Le  Pays  d Axim  produit  plus  de  Tigres  que  celui  d’Anta-  Ils  pouffent  la 
hardieffe  jufqu  à fauter  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hollandois,  quoique 
les  murs  n'aient  jamais  moins  de  dix  pieds  de  hauteur;  & s’il  fe  préfente  quel- 
que proie,  leur  férocité  n’épargne  rien.  L’Auteur  obferve  qu'ils  ne  font  pas 
aulli  effrayés  du  feu  qu  on  lé  1 imagine.  Après  en  avoir  reçu  deux  ou  trois 
vifites,  qui  lui  avoient  coûté  quelques  moutons,  il  efpéra  de  s’en  délivrer 
en  allumant  un  grand  feu  près  de  Ion  parc.  Cinq  de  fes  domeftiques  reçu- 
rent ordre  de  palier  la  nuit  au  même  lieu  fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces 
précautions,  un  ligre  s approcha  fans  être  entendu,  tua  deux  moutons  entre 
deux  de  fes  gens , qui  s’étoient  endormis;  & lorfque  fe  réveillant  aux  cris 
des  viôimes  ils  fe  préparoient  à faire  ufage  de  leurs  armes , il  eut  plus  de 
légèreté  à s'échapper  qu’ils  n’eurent  de  courage  à le  pourfuivre.  Cet  inci- 
dent femble  confirmer  une  opinion , qui  eft  commune  à tous  les  Nègres. 
Ils  affûrent  que  jamais  le  Tigre  ne  s’attaque  aux  hommes  lorfqu’il  peut  fe  fai- 
fir  d une  bête.  Sans  cela,  dit  Bofman,  deux  domeftiques  endormis  auroient 
été  plus  faciles  à dévorer  que  deux  moutons  (f). 

Les  Bulles  font  fi  rares  fur  fa  Côce  d'Or,  qu  à peine  en  voit-on  quelques- 
uns  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans.  Mais  ils  font  en  affez  grand  nombre 
à l’Eft  (v  ) vers  le  Golfe  de  Guinée.  Ils  (ont  de  la  grandeur  d'un  bœuf.  Leur 
couleur  eft  rougeâtre.  Leurs  cornes  font  droites.  Ils  font  très-légers  à la 
courfe.  Dans  les  bons  pâturages  leur  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  Il  eft 

dangereux 

(O  Defcription  delà  Guinée  par  Bofman,  (v.)  Voyez  l'IIiftoiie  Naturelle  du  Qua- 
pag.  311.  & fuiv.  mime  Tome. 
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dangereux  de  les  blefier , lorlqu’on  ne  les  tué'  pas  du  même  coup.  Les  Nè- 
gres, inflruits  par  l’expérience,  montent  fur  un  arbre  pour  les  tirer  ( x ). 

Avec  cas  animaux  farouches,  le  Pays  eft  rempli  d'efpéces  plus  douces, 
telles  que  les  cerfs,  les  gazelles  ou  les  antilopes,  les  daims,  les  lièvres,  &c. 
Le  nombre  des  cerfs  eft  furprenant  dans  les  Contrées  d'Anta  & d’Acra.  On 
les  rencontre  en  grands  troupeaux.  L’Auteur  en  a quelquefois  compté  jufqu'à 
cent.  Si  l’on  en  croit  les  Nègres,  ils  font  li  fubtils  & li  timides, quedans  leurs 
marches  ils  détachent  un  d’entr’eux,  pour  faire  l'avant-garde  & travailler  à 
la  sûreté  commune.  Mais  on  diftingue  environ  vingt  fortes  de  ces  animaux  ; 
les  uns  de  la  grandeur  d’une  petite  vache;  d'autres  auffi  petits  que  le  mou- 
ton, & même  que  le  chat.  La  plûpart  font  rougeâtres,  avec  une  raye  noire 
fur  le  dos.  11  s’en  trouve  néanmoins  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excellen- 
te, fur-tout  celle  de  deux  principales  fortes,  que  les  Hollandois  trouvent 
fort  délicate.  La  couleur  de  l’une  eltun  fouris-pâle.  L’Auteur  ne  diftingue  pas 
celle  de  l'autre.  Mais  outre  la  couleur , elles  différent  encore  pour  la  taille, 
quoiqu’elles  ayent  également  deux  pieds  de  longueur.  L’une  eu  plus  groffe , 
avec  les  jambes  moins  longues. 

Il  parle  d’une  autre  forte,  qui  a quatre  pieds  de  long,  la  taille  mince,  les 
jambes  fort  allongées , la  tête  & les  oreilles  très-longues,  & qui  eft  decou- 
lcur  d’orange  rayée  de  blanc.  Mais  il  n’a  pas  vù  de  plus  beaux  Cerfs  que  ceux 
dont  la  couleur  eft  rouge , & qui  n’ont  que  la  moitié  de  la  grofleur  des  pré- 
céder. Ce  font,  dit-il,  de  charmantes  créatures.  Leurs  cornes  font  petites 
&d’un  noir  luifant;  leurs  jambes  fi  menues,  qu’il  les  compare  au  (y  ) tuyau 
d’une  pipe.  C’elt  l'animal  que  Smith  appelle  un  admirable  Antilope.  11  eft 
fi  léger,  qu’il  paroit  voltiger  au  milieu  des  buifibns.  Cependant  les  Nègres 
en  prennent  quelquefois,  & la  chair  en  eft  aficz  bonne.  Cette  efpéce  de 
cerfs  ou  d’antilopes  , n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu’un  lapin.  Les  Européens 
du  Pays  fe  fervent  de  leurs  jambes  (z)  pour  arranger  Je  tabac  dans  les  pi- 
pes. En  parlant  des  mêmes  animaux , dans  un  autre  lieu , on  a déjà  fait  re- 
marquer qu'ils  font  trop  délicats  pour  être  tranfportés  vivans  jufqu'en  Euro- 
pe. Un  l’a  tenté  plufieurs  fois , en  prenant  la  peine  de  les  couvrir  foigneufe- 
menc  de  coton  ; mais  à peine  ont-ils  pafie  la  Ligne  qu’ils  meurent  en  peu  de 
jours  (a).  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’on  voit  beaucoup  de  Gazelles  dans  le 
Pays  ( b ) d’Acra , & que  la  chair  en  eft  excellente.  Cet  animal  eft  d’une 
légèreté  incroyable.  Il  aime  les  terres  hautes  , au-delà  des  Forts  Européens. 
Leur  taille  tient  le  milieu  entre  la  Chèvre  & le  Cerf.  Ils  ont  les  corne»  de 
la  Chèvre  ou  du  Bufle  (c  V 

T o ut  es  ces  efpèces  de  cerfs  font  d’une  légèreté  qu’on  auroit  peineàs’i- 
tjtmaginer,  fur-tout  ceux  de  la  dernière  efpéce,  [qu’on  nomme  communément 
gazelles  ou  antilopes.  ] L’Auteur  en  a vû  fauter  par-deffus  des  murs  de  dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur.  Les  Nègres  les  appellent  dans  leur  Langue,  Rois 
des  Cerfs  ( d ). 
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(c ) Smith,  ubi Jup.  pag.  212. 

(fi)  Bofmaü,  pag.  249. 
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Ar  tus  die  que  les  daims,  les  renards  & les  lièvres  font  en  plus  grand 
nombre  dans  certains  Cantons  que  dans  d’autres,  & qu’ils  font  peu  difterens 
de  ceux  de  l'Europe.  La  méthode  que  les  Nègres  employent  pour  les  pren- 
dre, eft  de  veiller  au  bord  des  ruifl'eaux  où  la  foif  les  amène.  Ils  les  tuent, 
ou  les  font  tomber  facilement  dans  leurs  pièges.  Le  Pays  d'Acra  eft  rempli 
de  lièvres,  & les  Habitans  ont  une  manière  de  les  tuer  qui  leur  eft  propre. 
Ils  fe  rendent  en  troupe  dans  les  lieux  où  ces  animaux  fe  retirent.  Chacun 
eft  armé  d’un  bâton  de  la  longueur  du  bras.  Cette  arme  leur  fert  d’abord  à 
faire  un  cliquetis  qui  effraye  les  lièvres  & qui  les  fait  fortir  de  leur  retraite. 
Alors  les  Nègres  fe  jettent  deffusavec  peu  de  mefure,  & de  leurs  bâtons,  ils 
ne  manquent  jamais  d’en  tuer  un  grand  nombre.  La  chaffe  eft  libre  fur  la 
Côte  en  tous  tems  & pour  toutes  fortes  d’animaux  ( e ). 

B os  man  obferve  que  les  deux  Cantons  d’Apam  & d'Acra  font  remplis 
d’une  forte  de  lièvres  qui  ne  font  pas  fort  différens  de  ceux  de  l'Europe.  Les 
fangliers,  qui  paffent  avec  raifon  pour  des  bêtes  voraces, n’onc  point  ici  tant 
de  férocité  qu'en  Europe  ; mais  ils  font  rares  fur  la  Côte  d'Or.  Cependant 
l’Auteur  en  ayant  quelquefois  mangé , a trouvé  leur  chair  tendre  & délicieu- 
fe.  La  graiffe  dit-il,  en  eft  extrêmement  (/)  délicate.  Barbot,  qui  en  ju- 
ge, de  même,  ajoûte  que  tout  le  Pays  à l’Eft,  vers  le  Golfe  de  Guinée, raf- 
femble  un  fi  grand  nombre  de  ces  animaux  , qu’on  en  rencontre  des  trou- 
peaux de  trois  ou  quatre  cens.  La  chaffc  en  eft  agréable,  parce  qu’ils  font 
fort  légers  à la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  les  appellent  (g)  Parpur.  Dans 
d’autres  lieux , on  les  nomme  Koâokon. 

Les  Jackals , que  plulïeurs  Européens,  dit  Barbot  , prennent  pour  des 
chiens  fauvages , font  une  efpècc  de  Tigres  très- voraces  & très-furieux.  Leur 
grandeur  eft  celle  d’un  mouton;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  & d’u- 
ne groffeur  proportionnée  au  corps,  avec  des  griffes  terribles.  Leur  poil  eft 
court  & moucheté,  leur  tête  large  & plate  , leurs  dents  très-aigûes.  Us  font 
d’une  force  extraordinaire  (b).  Smith  dit  que  le  Jackal  ou  le  chien  fauvage 
eft  de  la  taille  d’un  grand  mâtin;  mais  qu’il  a les  jambes  plus  fortes  & plus 
épaiffes  : que  fa  tête  eft  courte , plate  & large  entre  les  oreilles , fon  nez 
étroit , fes  dents  longues  & pointues.  Quelques  Européens,  qui  n’avoient ja- 
mais vû  de  loups  en  Europe,  les  ont  confondus  avec  cet  animal  (i) 

Bosman  compte  ici  trois  ou  quatre  fortes  de  chats  fauvages,  entre  lef- 
quels  il  range  le  chat-civette,  que  les  Nègres  ont  l’adreffe  de  prendre  fort 
jeune,  & qu’ils  vendent  aux  Européens  pour  huit  ou  neuf  fehellings.  U faut 
beaucoup  de  foins  pour  l’élever.  La  nourriture  qu'on  leur  donne  eft  de  la 
bouillie  de  millet,  avec  un  peu  de  viande  & de  poifibn.  Dès  fa  jeunefle  il 
produit  de  la  civette.  Mais  celle  du  mâle  eft  la  meilleure  , parce  qu’il  fe  mê- 
le de  l’urine  dans  celle  de  la  femelle.  Tous  les  chats  fauvages  font  mouche- 
tés comme  les  Tigres , & très-dangereux , fur-tout  pour  la  volaille  ( k ). 

Suivant 


(O  Artus,  U bi  fup.  pag.  79. 

(f)  Hotmail , pag.  247. 

(g)  Jlarbot,  pag.  an. 

( 0 ) Barbot , pag.  209. 

(O  Smith,  pag.  57.  Il  prétend  que  les 
lo.ips  o:.t  ta  té  te  plus  longue  et  moins  large; 


mais  cette  différence  ne  fuftît-clle  pas  pouré- 
tablir  celle  de  refpicc,  lorfqu'on  vient  de  re- 
marquer à tons  montais,  qüe  dans  les  mêmes 
Uf  éeei  i!  y a tQfijcurs  quelque  différence  des 
bêtes  de  b Côte  d'Or  avec  les  nôtres?  R.  il.  T 
(k)  Eoûxan  , pag.  251.  & fuie. 
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Suivant  Barboc,  le  chat-civette , que  les  Nègres  appellent  Kwkan,  & 
les  Portugais , Gatos  de  /llgalia,  relTemble  au  renard  pour  la  (/)  grandeur 
& la  forme;  mais  il  a ies  jambes  plus  longues,  & la  queue  éxattemem  fem- 
blable  à celle  du  chat , quoique  plus  longue  à proportion  du  corps.  Il  a le 
poil  gris;  marqueté  de  taches  noires.  Il  mange  plus  volontiers  de  la  chair  crue 
ou  des  entrailles  d’animaux  , que  du  miliet , ou  d’autres  grains  bouillis , & 
cette  nourriture  lui  fait  rendre  plus  de  mule.  Ëarbot  fait  la  même  obferva- 
tion  que  Bofman  fur  le  mufe  de  la  femelle.  Lorfque  cet  animal  eft  en  colè- 
re, il  pouffe  la  furie  jufqu’à  vouloir  exercer  fes  griffes  entre  les  barreaux 
de  fa  cage.  Il  fe  roule  fur  la  viande  crue  qu’on  lui  donne , avant  que  de 
la  manger.  L’ufagc  eft  de  le  tourmenter  & de  l'agiter  beaucoup  avant  que 
de  lui  faire  rendre  fon  mufe,  parce  que  le  parfum  en  eft  plus  fort  & moins 
fujet  à s’altérer.  L’Auteur  conleille  d’employer  des  cuillières  de  bois  pour  le 
tirer  du  petit  fac  qui  le  contient,  dans  la  crainte,  dit-il,  de  bleffer  l’Animal 
avec  une  fubftance  plus  dure  ( m ). 

On  trouve  ici  des  porcs-épis,  mais  en  petit  nombre;  ou  du  moins  ies 
Nègres  en  apportent  rarement  aux  Comptoirs  de  Hollande.  Ces  Animaux 
ont  environ  deux  pieds  & demi  de  hauteur.  Leurs  dents  font  fi  tranchantes, 
qu’il  n’y  a point  d’ouvrages  de  bois  qui  leur  réfiftent.  L’Auteur  en  ayant 
renfermé  un  dans  un  tonneau,  où  il  le  croyoit  fort  en  sûreté,  fut  furprisde 
trouver,  le  lendemain,  que  dans  l’efpace  d’une  nuit  il  s’étoit  prefqu’ouvert 
un  partage  au  travers  des  planches,  dans  l’endroit  même  où  elles  ont  le  plus 
d’épaiffeur.  Le  porc-épi  eft  fi  féroce  ou  fi  hardi,  qu’il  attaque  les  plus  dan- 
gereux ferpens.  Dans  fa  colère , il  lance  fes  pointes , qui  ont  environ  deux 
paumes  de  longueur  , avec  tant  de  violence , que  s’il  fe  trouve  une  planche 
à leur  rencontre,  elles  y pénétrent.  Les  Nègres,  & quelques  Blancs  mêmes, 
trouvent  fa  chair  fort  délicate  (n).  Barbot  aflïire ,.  contre  le  témoignage  de 
Bofman,  que  les  porcs-épis  font  fort  communs  fur  laCôted’Or.  Il  n’y  a point 
de  créatures,  dit-il,  qu’ils  ne  puiflent  bleffer  (0)  à une  diftance  raifonnable. 
Smith  donne  huit  ou  dix  pouces  de  longueur  à leurs  épines.  Elles  font  [poin- 
tues à leurs  deux  bouts , & ] d’une  fubftance  qui  tire  fur  la  corne  , & qui 
reffemble  artcz  à l’écaille  de  tortue  Le  principal  ufage  qu’ils  en  font  eft  con- 
tre les  ferpens,  dont  ils  font  mortels  ennemis  (p).  Bofman  parle  d’un  autre 
animal , qui  reffemble  beaucoup  à l’hériffon , mais  qui  n’a  pas , comme  lui , 
la  propriété  de  fe  rouler  ( q ). 

A r tus  a vû,  fur  la  Côted’Or,  quantité  d’animaux  farouches,  d’une  for- 
me extraordinaire , & non-feulement  inconnus  aux  Européens , mais  qui  n’ont 
pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres  ( r ). 

Il  a vû  une  créature,  que  les  Ilabitans  nomment  Petto , & les  Ilollan- 
dois , SluEgard  (r),  qui  a befoin  d’un  jour  entier  pour  avancer  l’efpace  de 
dix  pas.  (Quelques  Ecrivains,  dit-il,  afférent  que  cet  animal  ne  laiffe  pas  de 
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grimper  fur  les  arbres,  & qu’il  s’y  arrête  jufqu’à ce  qu’il  ait  dévoré,  non-fèu- 
lemenc  le  fruit,  mais  même  toutes  les  feuilles.  11  defeend  alors  , pour  fe 
rendre  fur  un  autre  arbre  ; mais  avant  qu’il  ait  fait  ce  chemin , il  devient 
d’une  maigreur  extrême;  & s'il  ne  trouve  rien  dans  fon  voyage  , qui  puiffe 
lui  fervir  de  nourriture,  il  meurt  infailliblement  de  faim  en  allant  d’un  arbre 
à l’autre.  Mais  l’Auteur  ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit,  quoiqu’il  en 
ait  trouvé  les  Nègres  allez  perfuadés.  Le  Potto  ou  le  Sluggardeft  d’une  for- 
me fi  affreufe , que  Bofman  ne  peut  s’imaginer  qu’il  y ait  rien  d’approchant 
fur  la  terre.  Ses  pieds  de  devant  font  deux  véritables  mains.  Sa  tête  cft  d’u- 
ne grofieur  qui  n’a  pas  de  proportion  avec  le  corps.  La  Figure  qu’on  a fait 
graver  repréfentc  un  Sluggard  , couleur  de  fouris-pâle;  mais  il  étoit  jeune 
alors,  & fa  peau  étoit  allez  douce  ; car  en  vielliflant  il  devient  rouge  , & 
fe  couvre  d’une  efpéce  de  poil  aufli  épais  que  des  floccons  de  laine.  L’Auteur 
ajoûte  que  la  feule  propriété  qu’il  connoi/te  à cet  animal , eft  de  ne  pouvoir 
être  regardé  fans  horreur. 

1 1 nomme  encore  trois  ou  quatre  autres  fortes  de  petits  quadrupèdes.  Le 
premier  eft  un  petit  animal,  qui  paroît  de  l'efpèce  des  chats,  mais  qui  a le 
muzeau  plus  pointu  & le  corps  plus  petit.  Il  eft  marqueté  comme  le  chat  ci- 
vette. Les  Nègres  l’appellent  Bcrbt , & les  Européens  IVme-Bibber , ou  Bu- 
veur de  vin,  parce  qu’il  aime  le  vin  de  Palmier  avec  pafiion. 

I.a  fécondé  forte  eft  de  la  grofieur  d'un  rat  domeftique.  Sa  couleur  cft  un 
mélange  de  rouge  & de  gris,  avec  quelques  petites  taches  blanches.  Sa 
queue,  dont  le  poil  eft  fort  long,  a trois  ou  quatre  doigts  de  largeur.  En  la 
repliant  fur  le  dos , il  la  fait  aifément  toucher  à fa  tête.  On  l’appelle  aufli  Bu: 
veur  devin,  quoique  le  nom  d’écureuil  paroifle  lui  convenir  mieux. 

La  troifième  forte  eft  de  la  moitié  plus  grofle  que  la  précédente  , & de 
couleur  rouge.  C’eft  un  animal  fort  dangereux  par  les  morfures.  Il  fe  jetee  fur 
les  hommes  & fur  les  bêtes,  pour  peu  qu’il  ait  reçu  de  mal  ou  d’outrage.  Les 
Nègres  le  nomment  Kokobo.  II  perfécute  cruellement  la  volaille,  fans  avoir 
befoin  de  beaucoup  de  fubtilité  pour  cette  charte,  car  il  eft  fi  léger , qu’il 
prend  les  poules  à la  courfe;  & fi  fort,  qu’il  les  emporte  facilement.  Bof- 
man rend  témoignage  qu’il  en  a vû  plufieurs  ; mais  ayant  eu  le  tems  de  les 
éxaminer,  il  ne  leur  a pas  trouvé  toutes  les  qualités  que  Focquenbrog  leur 
attribue  ( f ). 

On  voit  ici,  dans  les  bois,  un  animal  long  & menu , qui  a la  queue  fort 
longue,  avec  une  touffe  de  poil  à l’extrémité.  Sa  couleur  eft  pûle , & tire  un 
peu  fur  le  brun.  Il  a le  poil  du  corps  long  & délié.  Les  Nègres  l’appellent 
sirompo , c’eft-à  dire , Mangeur  d'hommes , parce  qu'il  fe  nourrit  de  cadavres 
humains,  & ou’il  n’eft  pas  moins  habile  à les  déterrer  avec  fes  ongles,  qu’à 
découvrir  les  lieux  de  leur  fépulture.  Les  Nègres  racontent  qu’après  avoir 
tiré  un  corps  de  fa  folle,  il  ne  fe  jette  pas  defius  tout-d’un-coup.  Il  en  fait 
plufieurs  fois  le  tour  ; comme  s’il  vouloit  marquer , difent  les  Nègres , qu’on 
ne  fçauroit  commettre  une  mauvaife  aftion  fans  y fentir  quelque  répugnan- 
ce (c)  & fans  étouffer  les  remords.  L’Auteur  fe  figure  que  l’animal  eft  faifi 

d'une 


(t  ) On  n'a  nù  donner  la  figure  de  tous  ces 
animaux  fur  de  fimnlcs  deferiptions  histori- 
ques , & l'on  ne  s'eu  attaché  qu’à  ceux  dont 
oa  trouve  les  Dcflcins  dans  les  Voyageurs. 


R.  d.  T. 

tTO)  Comme  fi  les  Nègres  ccnnoifToient  la 
maxime,  {uoe'cumfut  eft  turpe , eft  a iam  im- 
poj/ibile. 
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d’une  frayeur  naturelle  à toutes  les  brutes , & qu’il  obferve  ( f ) s’il  ne  paroît 
pas  quclqu'liomme  qui  veuille  lui  enlever  fa  proie  (0). 

Mais  il  n’y  a point  d’animaux  en  fi  grande  abondance,  fur  la  Côted’Or, 
que  les  Rats  & les  Souris;  fur-tout  les  Rats,  qui  ne  fe  rendent  pas  peu  re- 
doutables par  leurs  ravages  & par  leur  nombre.  Les  Ilollandois  appellent 
liais  fauvagts,  une  autre  efpèce  de  bétes,  qui  courent  dans  les  bleds  , où  ils 
commettent  beaucoup  dedéfordres , & qui  l'ont  plus  gros  que  les  chats.  Leur 
chair  paroît  extrêmement  délicate  aux  Nègres  & même  à quelques  Euro- 
péens. Elle  l’eft  en  effet  dit  l’Auteur;  mais  le  nom  de  l'animal,  & fa  figure, 
qui  efl  fort  choquante,  révoltent  ceux  qui  en  veulent  faire  l'eflai.  Pour  di- 
minuer l’effet  de  cette  prévention , on  lui  coupe  la  queue,  la  tête  & les  pat- 
tes avant  que  de  le  fervir  à table  ; & tous  les  Blancs  qui  ne  le  connoilfent 
pas , s’accordent  à le  trouver  tendre , délicat  & d'excellent  goût. 

On  voit  particulièrement,  près  d’Axim,  une  autre  efpèce  de  Rats  fauva- 
ges , qui  font  de  la  même  longueur  que  les  précédens , mais  qui  ont  le  corps 
plus  effilé , & qui  font  nommés  Boutis  dans  le  Pays.  Il  n’y  a que  les  Nègres 
a qui  leur  chair  paroiffe  agréable.  Ils  caufent  un  dommage  incroyable  aux 
magazins  de  millet  & de  riz.  Dans  l’efpace  d’une  feule  nuit , un  fcul  de  ces 
animaux  fait  dans  un  champ  de  bled  le  même  ravage  que  cent  Rats.  Après 
avoir  beaucoup  mangé,  il  renverfe  & détruit  tout  ce  qu’il  ne  peut  avaler. 

Entre  les  Souris,  on  endiftingue  une  efpèce  qui  rend  une  odeur  demufc 
extrêmement  agréable.  Bofman  croit  que  ce  parfum  provient  de  fa  peau  (x  ). 

L f.  s Singes  font  d’autres  animaux , dont  l’abondance  efl  incroyable  fur  la 
Côte  d’Or.  Smith  affûrc  qu’on  endiftingue  plus  de  cinquante  fortes  (y), 
tous  capables  de  caufer  une  infinité  de  défordres.  On  auroit  peine  , dit  Ar- 
tus , à compter  les  différentes  cfpèces  de  linges.  Les  uns  ont  la  barbe  blan- 
che & le  corps  moucheté  , le  poil  du  ventre  blanc  , une  raie  brune  fur  le 
dos , les  pieds  blancs  & la  queue  blanche.  Les  Hollandois  leur  donnent  le 
nom  de  Singes  barbus.  Ils  en  nomment  d’autres  Blancs-nez , parce  que  c’eft  la 
feule  partie  de  leur  corps  qui  foit  de  cette  couleur.  Ils  fontpuans  & farouches. 

Cependant  tous  les  Singes  du  Pays  peuvent  être  réduits  à deux  efpcces  ; la 
première , de  ceux  que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de  s’appri- 
voifcr.  Cette  efpèce  multiplie  prodigieufement.  Ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre, que  dans  plufieurs  Cantons , les  Nègres  font  obligés  de  faire  la  garde 
pour  fe  défendre  de  leurs  attaques.  En  général , tous  les  Singes  font  malins 
& fort  portés  à l’imitation  de  tout  ce  quilè  préfente  devant  leurs  yeux.  Ils 
font  palfionnés  pour  leurs  petits.  Jamais  on  ne  les  voit  tranquilles.  La  Na- 
ture n’a  rien  qui  repréfente  mieux  le  mouvement  perpétuel.  Comme  ils  ap- 
prochent beaucoup  de  la  forme  humaine,  les  Nègres  font  perfuadés  que  c’cft 
une  race  d’hommes  ( a )•  maudits , qui  pourraient  parler , fi  leur  malignité 
ne  leur  lioit  la  langue.  On  tend,  fur  les  arbres  , des  reflbrts  & d’autres  pièges 
pour  les  prendre  (Z>). 

Bqsman 
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ŒÎ(t)  I.e  Lion  tourne  auflï  autour  de  fa  proie 
lorfqu'eilc  efl  parterre  , mais  c'ell  fans  doute 

Iiour  voir  fi  elle  vit  eucore , & pour  eboifir 
e meilleur  morceau. 

(a)  Bofman,  pag.  139. 

V.  Part. 


(x)  Le  même  , pag.  25t. 

( y ) Voyage  de  Smith , pag.  147. 

(a)  Bofman  rapporte  la  meme  chife. 

(b)  Aitus,  ubi  fup.  pag.  78. 
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B o s m a n dit  qu’on  trouverait  plus  de  cent  raille  finges  fur  la  Côte , & qu’fi 
y a tant  de  variété  dans  les  efpèces , qu’il  feroit  impoflible  d’en  faire  la  def- 
cription.  Les  plus  communs  ont  reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Smitten.  Leur 
couleur  cil  un  fouris  pâle.  11$  font  d’une  prodigieufe  grandeur.  L'Auteur  en  a 
vû  de  cinq  pieds  de  long , c’eft-à-dire , d'aufli  grands  qu’un  homme.  Leur 
laideur,  leur  hardiefle  & leur  méchanceté  font  incroyables.  Un  Fafteur  An- 

lois  affûra  Bofman  que  derrière  le  Fort  de  Wimba , ou  Wineba , une  troupe 

e finges  fe  faifit  un  jour  de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie , & leur  auroit 
crevé  les  yeux  avec  des  bâtons,  qu’ils  préparaient  déjà,  11  d’autres  Efclaves 
n’étoient  venus  à leur  fecours. 

Les  plus  grands,  après  cettemonlïrueufe  efpèce,  n’en  approchent  pas  pour 
la  hauteur;  mais  ils  ne  font  pas  moins  laids.  Leur  meilleure  qualité  eft  d’ap- 
prendre parfaitement  tout  ce  qu’on  leur  enfeigne. 

La  troiliéme  forte  de  finges,  eft  d'une  beauté  fingulière,  & n’a  pas  plus 
de  hauteur  ( c ).  Leur  poil  elt  noir  & de  la  longueur  du  doigt.  Us  ont  la  bar- 
be blanche,  & fi  longue,  qu’ils  en  ont  tiré  le  nom  de  petits  hommes  barbus, 
ou  àeMonktys,  [ qui  fignifie  petits  (d)  moines.]  On  les  nomme  aufli  Mani-%* 
kins.  Les  Nègres  emploient  leur  peau  à faire  des  Titîs , efpèce  de  bonnets 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête.  Elles  le  vendent  ( e)  dix-huit  ou  vingt  fehellings 
dans  le  Pays. 

On  diftingue  deux  ou  trois  autres  fortes  de  finges,  qui  font  de  la  même 
beauté;  mais  petits;  le  poil  court  & mêlé  de  gris,  de  noir,  de  blanc  & de 
rouge.  La  plupart  ont  la  poitrine  & la  barbe  blanche  (/).  C’eft  de  cette 
efpèce  que  parle  Barbot,  lorfqu’il  les  compare  à ceux  que  les  François  ap- 
pellent Marmot,  [lefquels  font  la  moitié  plus  grands]  & qu’il  les  réprérente  ES* 
noirs,  gris,  blancs  & rouges,  d’autres  d'un  gris  clair,  moucheté,  avec  la 
poitrine  blanche , la  barbe  pointue  de  la  même  couleur  , une  tache  blanche 
fur  le  bout  du  nez  & une  raye  noire  autour  du  front,  il  en  apporta  un  de  Bou- 
tri  (g),  qui  fut  eftimé  vingt  louis  d’Or. 

D e la  plus  petite  efpèce , on  en  compte  environ  vingt  fortes , toutes  fort 
belles,  mais  fi  délicates,  qu’il  efl:  difficile  de  les  conferver  long-tems,  & plus 
encore  de  les  tranfporter  en  Europe. 

To  os  ces  finges  font  naturellement  voleurs.  Bofman  a vû  plufieurs  fois  a- 
vec  quelle  fubtilité , ils  dérobent  le  millet.  Ils  en  prennent  deux  ou  trois  ti- 
ges dans  chaque  main , autant  (bus  les  bras , deux  ou  trois  dans  la  bouche  ; 

& marchant  fur  les  pieds , ils  s'enfuient  avec  leur  fardeau.  S’ils  font  pourfui- 
vis,  ils  ne  gardent  que  ce  qu’ils  ont  dans  la  bouche,  & laiflent  tomber  le 
refte  , pour  fe  fauver  plus  légèrement.  En  prenant  les  tiges,  ils  éxaminenc 
foigneufcmenc  l’épi  ; & s’ils  n’en  font  pas  fatisfaits , ils  le  jettent  pour  en 
choifir  un  autre.  Ainfi  leur  friandifc  (b)  caufe  plus  de  dommage  que  leur 
larcin. 

A t k 1 n s obfervc  que  le  prodigieux  nombre  de  finges  qui  habitent  la  Cô- 
te d’Or  rend  les  voyages  fort  dangereux  par  terre.  Ils  attaquent  un  paflant 

lorfqu’ils 

/)  Bofuian  1 pag.  254. 
g)  Batbot,  pag.  us. 

[b  ) Boiman,  pag.  25s, 


( c ) stngl.  & n’a  communément  que  deux 
pieds  Je  hauteur.  R.  d.  E. 

(d)  Mixiicy  efl  un  mot  Anglois.  R.  d.  T. 

(e)  /itigl.  Ces  linges  fc  vendent.  R.  d.  E. 
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lorfqu’ils  le  voient  feul , & le  forcent  de  fe  réfugier  dans  l'eau , qu’ils  crai- 
gnent beaucoup.  Dans  quelques  Cantons,  on  accufe  les  Nègres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  défordres  avec  les  finges.  L’Auteur  fe  rappellant  pluficurs 
Kî’éxcmples  de  la  paflion  de  ces  animaux  pour  les  femmes,  [&  des  inclinations 
vicieufes  de  celles-ci,]  juge  que  cette  accufation  n'ell  pas  fans  vraifemblan- 
ce.  Un  Officier  du  Vaifleau  qu’il  montoit , acheta  dans  le  Pays  un  finge , qui 
avoit  une  parfaite  rdfemblance  avec  un  enfant.  Il  avoit  le  vifage  plat  & uni , 
avec  une  petite  chevelure.  Il  étoit  fans  queuè'.  Il  ne  vouloir  prendre  pour 
nourriture  que  du  lait  ou  de  l’orge  en  bouillie.  Il  gemiflbit  continuellement, 
& fes  cris  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  enfans.  Enfin,  dit  l’Auteur,  fa  fi- 
gure & fes  pleurs  continuels  avoient  quelque  chofe  de  fi  choquant,  qu’après 
favoir  gardé  deux  ou  trois  mois,  fon  maître  prit  le  parti  de  l’affommer  & de 
le  jetter  dans  les  flots  (i). 

I l paroît  que  cette  efpèce  eft  la  même  dont  Smith  fait  la  defeription.  Il 
raconte  qnc  les  Habitans  de  Scherbro  l’appellent  Boggo,  & les  Blancs,  Man- 
dai, qu’il  a véritablement  la  figure  humaine;  que  dans  toute  fa  grandeur 
Kr-on  le  prendroit  pour  un  homme  de  la  taille  moienne;  que  fes  jambes  [ font 
tj»p!us  courtes]  & fes  pieds  [plus  longs;]  fes  bras  & les  mains , font  d’une 
uiile  proportion-  mais  que  la  tête  elt  fort  grofle,  fon  vifage  plat  & large, 
fans  autre  poil  qu’aux  fourcils;  qu’il  a le  nez  fort  petit,  les  lèvres  minces, 
& la  bouche  grande;  que  la  peau  de  fon  vifage  elt  blanche,  mais  extrême- 
ment ridée,  comme  les  femmes  l’ont  dans  l’extrême  vieillefle:  que  fes  dents 
font  larges  & fort  jaunes,  fes  mains  blanches  & unies,  quoique  le  relie  du 
corps  foit  couvert  d’un  poil  aufli  long  que  celui  de  l'Ours.  Il  marche  droit  & 
jamais  fur  fes  quatre  pattes,  comme  les  autres  finges.  S’il  reflent quelque  mou- 
vement de  colère  ou  de  douleur , il  crie  comme  les  enfans.  On  prétend  que 
les  mâles  de  cette  efpèce  fe  faififlent  des  femmes,  lorfqu’ils  les  trouvent  à 
l’écart  & les  careflent  jufqu’à  l'excès.  Ils  ont  généralement  le  nez  morveux , 
& paroiflent  prendre  beaucoup  de  plaifir  à fe  le  frotter  avec  la  langue. 

Tandis  que  l’Auteur  étoit  à Scherbro (t)  un  Faêlcur  Angluis,  nomme 
Cummerbus , lui  fit  préfent  d’un  Boggo.  C’étoit  une  femelle , âgée  d’environ  fix 
mois  mais  déjà  plus  grande  que  cette  efpèce  de  Ange  qu’on  appelle  Babons. 
Smith  chargea  du  foin  de  la  nourrir  un  Efclave  Nègre  qui  étoit  propre  a 
cette commiffion.  Mais  lorfqu’elle  fut  à bord,  les  Matelots  fe  firent  un  amu- 
fement  brutal  de  la  tourmenter , pour  entendre  fes  cris.  D’autres  prirent  fon 
nez  en  averlion.  Un  jour  ils  demandèrent  à l’Efclave  s’il  ne  penloit  point 
à la  prendre  pour  fa  femme.  „ Non,  leur  répondit  malignement  le  Nègre. 

Elle  me  convient  moins  qu’à  vous,  puifqu’elle  efh  blanche  . Cette  raille- 
rie devint  apparemment  funefte  au  malheureux  Animal:  car  on  le  trouva 

mort  le  lendemain  dans  fa  loge  (/).  . 

A t k 1 n s rapporte  que  l 'Orang  Outang , qui  fe  trouve  quelquefois , dans 
diverfes  parties  de  la  Guinée , & plus  fouvent  dans  1 lllc  Bornéo , pâlie  dans 
l’efprit  des  Nègres  & même  de  plufieurs  Européens,  pour  homme  fauvage. 

Le 

( i)  Voyage  d'Atkins  en  Guinée,  prg.  10S.  même  efpèce  que  le  Qtiya-Mcnoi*>}ont  on  a 
& Buvantes.  parlé  dans  l'article  de  cette  Rivière. 

(|k)  Cctoit  dans  ce  Pays  que  l'animal  avoit  (I)  Smith,  pag.  52. 
été  pris  ; ce  qui  porte  i croire  qu'il  étoit  delà 
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Le  Capitaine  Flower  en  apporta  un  d’Angola,  en  1733  (m),  qu’il  avoie 
foigneufemcnt  confervé  dans  des  efprits  de  liqueurs.  11  l'avoit  eu  vivant  pen- 
dant quelques  mois.  On  admira  beaucoup  à Londres  fon  vifage,  fa  petite 
chevelure  & fes  parties  naturelles , qui  ne  différaient  pas  de  l’efpèce  humai- 
ne. Ses  tefticules  croient  extérieurs.  Flower  rendit  témoignage  , qu’il 
marchoit  fouvent  fur  les  deux  jambes;  qu’il  s’affeioit  fur  une  chaife  pour  boi- 
re & pour  manger  ; qu'il  dormoic  a dis , les  mains  fur  les  épaules  ; qu’il  n’a- 
voit  pas  la  méchanceté  des  autres  Singes , & que  fes  mains , fes  pieds  & fus. 
ongles  reffembloient  beaucoup  aux  nôtres  (n). 

Les  lézards  font  auffi  fort  communs  dans  toutes  ces  Contrées  & fe  diftin-> 
guent  en  plufieurs  efpèces.  On  met  au  premier  rang  le  (Quoggelo,  qui  ha- 
bite particulièrement  les  bois , près  de  la  Rivière  de  Saint-André.  Sa  lon- 
gueur cil  d’environ  huit  pieds  ; mais  fa  queue  feule  en  prend  plus  de  qua- 
tre (0).  Il  eft  quadrupède.  Ses  écailles  reflemblent  aux1  feuilles  de  l'arti- 
chaut, mais  elles  font  plus  pointues.  Elles  font  fort  ferrées , & fi  dures 
qu'elles  peuvent  le  défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes.  Ses  princi-  - 
paux  ennemis  font  les  Tigres  & les  Léopards.  Ils  le  pourfuivcnt,  & fa  légè- 
reté n’cft  pas  fi  grande  qu'ils  aient  beaucoup  de  peine  à l’atteindre.  Mais  il 
fe  roule  alors  dans  fa  cotte  de  maille,  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Nègres 
le  tuent  par  la  tête,  vendent  fa  peau  aux  Européens,  & mangent  fa  chair, 
qui  eft  blanche  & de  bon  goût.  Cet  animal  vit  de  fourmis , & fe  feu , pour, 
les  prendre,  de  fa  langue,  qui  eft  extrêmement  longue  & gluante.  Suivant 
Des-Marchais,  c’eft  une  créature  douce  & tranquille,  qui  n’eft  pas  (p)  ca- 
pable de  nuire.  Dapper  ailûre  au-contraire , que  c’eft  une  bête  de  proye, 
qui  reffemble  beaucoup  au  Crocodile.  11  ajoûte  que  fes  écailles  bieffcnt  dan- 
gereufement  les  hommes,  mais  qu’elles  ne  lui  fervent  qu'à  fe  défendre, 
contre  les  autres  créatures;  qu'il  a fept  ou  huit  pieds  de  long;  que  fa  langue 
eft  fort  longue  (g)  & qu’il  fe  nourrit  de  fourmis. 

Le  Guana  eft  un  autre  Animal , qui  a la  forme  d'un  Crocodile  , & qui  a 
rarement  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  Il  eft  amphibie.  Son  corps  eft 
noir  & tacheté , fes  yeux  ronds , «St  fa  chair  tendre.  Il  n’attaque  ni  les  hom-. 
mes  ni  les  bêtes,  à l'exception  des  poules,  dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
carnage.  Quantité  d’Européens,  qui  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger, 
trouvent  fa  chair  fort  au-deffus  de  la  meilleure  volaille  (r). 

Vi  ll  a u et  a (Tare  qu’il  fe  trouve  des  dragons  fur  la  Côte  d’Or  ; mais  il 
ne  nous  apprend  pas  quelle  eft  leur  grandeur  & leur  forme.  Il  ajoûte  qn’on  y 
voit  de  gros  lézards,  dont  la  chair  eft  une  fort  bonne  nourriture.  Ce  qu’il 
dit  des  Caméléons  s’accorde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs.  Ils  font 
de  la  taille  des  lézards  verds  de  France,  & ne  changent  point  de  couleurs, 
comme  plufieurs  Naturaliftes  fe  le  font  imaginé.  Mais  leur  peau , qui  eft. 
ferme  & unie  , a (r)  l’eft'et  d’un  miroir  pour  réfléchir  les  objets  qui  en  ap- 
prochent. 


(m)  Cinq  ou  fi  J ans  après  on'  en  apporta 
un  vivant  S Londres , fous  le  nom  de  Chain- 
ponez  1 mais  il  droit  plutôt  femblabic  au  Man- 
drll  de  Guinée  qu'a  l'Orang  - Outang  de  tlor- 
neo  , entre  lefqucls  il  y a quelque  différence 
pour  les  traits  du  vifage  & la  conformation 
des  membres. 


n)  Atkins,  paît.  rop. 
c ) O11  en  a déjà  parlé  dans  I'HIftoia* Na- 
turelle du  Tome  quatrième. 

(fi)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  176. 

Afrique  d'Ogilby,  pag.  585. 

(r  ) llofman  l'appelle  le  Guatn,  pag.  JSÎ.. 
(r)  VillauU,  pag.  286. 
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prochent.  Smith  rapporte  , comme  une  expérience  avérée,  qu’ils  peuvent  iiistoihe 
vivre  long-tems  , c’efl-k-dire , plufieurs  mois  , fans  autre  nourriture  que  Naturelle 
l’Air  ; mais  qu’on  leur  voit  fou  vent  darder  la  langue  pour  prendre  des  mou- 
ches  ( t ). 

Les  lézards  communs  font  ici  par  milliers,  fur-tout  au  long  des  murs  des  Autre  cfrè- 
Forts  Hollandois , où  ils  viennent  chercher , pour  nouriture , des  araignées,  ce  Je 
des  vers,  des  mouches,  &c.  On  en  diltingue  de  plufieurs  efpèces.  Les  uns 
ont  la  queue  longue  d’un  pied,  & large  comme  la  main,  la  couleur  foncée, 

& la  moitié  de  la  tête  rouge.  Les  autres  font  de  la  même  grandeur  & ne 
différent  que  par  la  couleur.  Ils  font  tous  d’une  laideur  choquante,  à l’excep- 
tion de  deux  efpèces  qui  font  plus  fupportables.  La  première,  n’a  que  la 
moitié  de  la  groffeur  ordinaire  des  autres , & fa  couleur  ell  verte.  L’autre , 
qui  ell  encore  plus  petite,  paroît  d’un  fort  beau  gris.  C’eft  la  dernière  de  Salaman- 
ces  deux  efpèces  que  les  Blancs  appellent  Salamandres , fans  leur  avoir  re-  «1res. 
connu  néanmoins  aucune  propriété  qui  les  garantiffe  du  feu.  Mais  ils  fe  glif- 
fent  dans  les  chambres , où  ils  font  la  guerre  à toutes  fortes  de  vermine».  [les. 

Bofman  s’imagine  que  l’opinion  commune,  fur  l'incombultibilité  des  Salaman- 
dres, vient  de  l’averfion  que  ces  Animaux  ont  pour  le  feu,  St  de  la  nature 
de  leur  conffitution  qui  eft  extrêmement  froide  (0).  Il  n’ell  pas  plus  perfua- 
dé  que  les  lézards  avertiffent  l’homme , lorfqu’ils  le  voyent  menacé  de  la 
morfure  d’un  Serpent  ou  de  quelque  autre  Animal  venimeux  (*) 

[Smith  a vû  de  ces  Salamandres  s’échaufer  au  Soleil,  fur  des  pierres  fi 
chaudes  qu'on  ne  pouvoit  pas  y tenir  la  main  appliquée , cependant  quand 
on  manioic  alors  ces  Animaux  ils  étoient  froids  comme  de  la  glace  (y)  J 

(t)  Voyages  de  Smith,  pag.  15a.  O11  a ge,  mais  qu'enfuite  le  feu  reprend  fa  force  Je 
parlé  ci-deflus  plus  au  long  de  cet  animal.  l’emporte. 

(v)  Thévenot  en  lit  l’cffai.  Il  remaïqua  (*)  Bofman,  pag.  155. 
que  la  falamandrc  éteint  d'abord  le  feu  par  (y)  Smith,  ubi Jap. 
le  moyen  d'une  liqueur  dont  elle  fc  déciiar- 

5*  v. 

Oifeaux  ÿ Volaille , fauvages  6?  privée. 

ON  peut  divifer  les  Oifeaux  de  la  Côte  d’Or  en  trois  claffes:  Ceux  qui  Divifion  en 

lui  font  communs  avec  l’Europe;  ceux  qui  font  connus  en  Europe,  trois  daQès. 
quoiqu’ils  y foient  Etrangers  ; St  ceux  qui  n’y  font  pas  connus. 

Les  efpèces  privées  qui  font  communes  à la  Côte  d’Or  & à l’Europe,  fe  Efpèces 
réduifent  à un  fort  petit  nombre  ; ce  font  les  poules , les  canards , les  poules-  com;m‘ne’- 
d’indcs  & les  pigeons.  Encore  les  deux  dernières  ne  fc  trouvent- elles  que 
dans  les  Comptoirs  Hollandois;  car  on  n’en  voit  point  parmi  les  Nègres  (a). 

Art  us  obferveque  leur  volaille,  auffi-bien  que  leurs  chèvres,  leurs  mou- 
tons & leurs  porcs , font  des  mêmes  efpèces  qui  ont  été  apportées  par  les 
Portugais  de  l’Jfie  Saine- Thomas.  Il  ajoûte  que  l’abondance  des  grains  a fait 
multiplier  prodigieufement  cette  volaille  , ik  qu’elle  ell  généralement  aufil 

grafle 

(e  ) Bofmai , pag.  240. 
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éraflé  que  les  chapons  de  Hollande,  quoique  plus  petite.  Les  oeufs  de  poules 
font  de  la  grofleur  de  nos  œufs  de  pigeons  (b). 

Villa u lt  rapporte  que  la  volaille  de  table  fe  réduit,  fur  la  Côte  d'Or, 
aux  poules , aux  pigeons , aux  pintades , aux  oyes , aux  canards  , aux  mol- 
lards , aux  faifans  & aux  perdrix , qui  font  plus  petites  que  celles  de  France. 

11  ajoûte  les  paons , les  grues,  les  pigeons  ramiers , les  tourterelles , les  mer- 
les , & les  grives , qui  font  en  fort  grand  nombre.  En  un  mot , dit-il , tous 
les  oifeaux  de  France  s’y  trouvent  à l’exception  des  alouettes,  dont  il  ne  vit 
pas  une  feule  dans  le  Pays  ( c ). 

Smith  divife  ici  les  volatiles , entre  ceux  qui  fe  mangent , tels  que  les 
canards  qu’on  nomme  en  Angleterre  canards  de  Mofcovie,  les  pigeons  , les 
tourterelles , & les  perdrix  ; & ceux  qui  ne  fe  mangent  pas,  comme  les  per- 
roquets, [les  Corneilles,  qui  font  blanches ,]  les  milans,  les  corbeaux,  leji3* 
verdiers,  & deux  fortes  d'oiîéaux  à couronne  (d). 

Les  coqs  & les  poules  font  fort  nombreux  fur  la  Côte,  dans  les  tems  de 
paix.  Pendant  la  guerre , dit  Bofman  , ces  animaux  difparoiflent , comme 
s'ils  étoient  réfolus  de  ne  prendre  aucune  part  à la  raifére  publique.  Aufli 
deviennent-ils  beaucoup  plus  chers  ; [ car  quoi-qu’en  tems  de  paix  on  puillejj» 
en  acheter  quatre  pour  quatre  fchellings  & lix  fols  ; en  tems  de  guerre  on  les 
a à bon  marché  quand  on  peut  en  avoir  une  couple  pour  ce  prix  là.  Ainfi 
on  peut  dire  avec  raifon  dans  ce  pays,  ce  que  difent  les  payfans  de  Hollande, 
prtnez  garde  à vos  poules , voici  tes  Soldats  qui  viennent .J  Dans  ie  Pays  d'Axim , 
les  poules , quoique  petites , font  grades  & de  bon  goût.  Mais  aux  environs 
de  Mina  & dans  les  autres  lieux , elles  font  fi  maigres  & fi  fêches , elles  ont 
fi  peu  de  chair , qu’un  homme  de  bon  appétit  ne  feroit  pas  raflafié  après  en 
avoir  mangé  trois  (c). 

Lf.s  pintades  peuvent  palier  pour  un  des  meilleurs  volatiles  privés  du  Pays; 
mais  il  ne  s’en  trouve  que  dans  le  Canton  d’Acra , où  l’on  en  nourrit  un  petit 
nombre.  Elles  font  plus  groffes  que  les  poules,  & font  une  alfez  bonne  nour- 
riture lorfquelles  font  bien  engrailTées  (/). 

C e font  les  Hollandois  qui  ont  apporté  des  oyes  fur  la  Côte  d'Or.  Les  Nè- 
gres les  appellent  Apasta,  nom  qui  exprime  leur  rareté,  & le  cas  qu’ils  (g) 
en  font.  Ils  ont  une  autre  forte  d'oileau  de  table,  que  les  Hollandois  ne 
connoifioient  point,  & qui  s’appelle  Portugais , [fans  qu’on  puiffe  deviner 
l’origine  de  ce  nom.]  Il  ale  corps  aufli  gros  que  l’oyc,  & fa  couleur  efi  ordi- 
nairement blanche  {h). 

Les  canards  ne  font  connus  dans  le  Pays  que  depuis  quelques  années.  Bof- 
man ignore  de  quelle  partie  de  la  Terre  ils  y font  venus  ; mais  ils  n’ont  au- 
cune reffemblancc  avec  ceux  de  l’Europe.  Ils  font  de  la  moitié  plus  gros.  Les 
mâles  ont  au  bec  une  excrefcence  rouge,  comme  les  coqs  d’Inde,  avec 
cette  feule  différence,  qu’il  efl:  plus  ferme,  [tout-à-fait  femblable  à une  ce-  tj- 
rife.]  Leur  chair  eft  fort  bonne  lorfqu’ils  font  jeunes;  mais  à mefurc  qu’ils 
vicilliflent , elle  devient  coriace  & infipide  ( « )• 

L A 


( b J Artus,  ubi  fup.  pag.  80. 
(c)  Villnulc,  pag.  270. 

( d'j  Smith,  png,  149. 

( e ) Bofman , ubi  Jup. 

(/)  Barbot,  pag.  217. 


(p)  Anus,  ubi  fup.  psg.  81. 

(4)  Bofman,  pag.  266. 

( O Barbot  oit  que  les  canards  ont  été  ap- 
portés ici  du  Brélîl  & des  autres  Parties  de 
l'Amérique,  mais  il  ne  cite  aucun  témoignage. 
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La  Côte  d’Or  ne  manque  pas  de  canards  fauvages.  Ils  y font  même  dé- 
licieux, & ne  différent  de  ceux  de  l’Europe,  que  parce' qu’ils  font  plus 
petits.  On  en  diftingue  de  deux  fortes;  mais  pendant  tout  le  fëjour  que  Bof- 
inan  fit  dans  le  Pays,  il  n’en  vit  que  deux  de  la  première  efpèce,  qui  furent 
tués  par  le  Trompette  du  Gouverneur.  Quoiqu’ils  ne  foient  pas  différens 
des  canards  ordinaires  par  la  forme,  ils  les  furpafTent  beaucoup  par  l'éclat 
de  leur  couleur,  qui  eft  un  verd  charmant,  relevé  par  la  rougeur  du  bec  & 
des  pieds.  L’Auteur  les  trouva  d'une  beauté  (ï  fingulière , que  s’ils  euffent 
été  vivans , il  n’auroit  pas  fait  difficulté  d’en  donner  dix  livres  fterlings.  Il  re- 
marque, avec  étonnement,  que  jufqu'alors  on  n’en  avoit  point  encore  vû  de 
cette  efpèce,  & qu’il  n’en  parut  plus  jufqu’à  fou  départ.  La  fécondé,  donc 
il  ne  vit  qu’un  feul , qui  avoit  été  tué  aulîi  d’un  coup  de  moufquet , eft  de  la 
même  forme  que  la  première,  mais  elle  a le  bec  & les  pieds  jaunes,  le  corps 
mêlé  prefqu’ également  de  jaune  & de  verd;  & pour  la  beauté,  elle  n’ap- 
proche point  de  la  première  ( k ). 

On  ne  voit  pas  de  coqs  & de  poules  d’Inde  parmi  les  Nègres.  Le  Direc- 
teur Général  en  fait  nourrir  un  petit  nombre , dont  la  chair  n’efl  pas  ex- 
cellente (I). 

Suivant  le  témoignage  d’Arcus , la  Cpte  d’Or  eft  redevable  de  fes  pigeons 
aux  Portugais.  Les  Nègres  les  ont  nommés,  par  cette  raifon , Abrtmoma , c’efl- 
à-dire,  dans  leur  langue,  Oyfcaux  apportés  par  les  Blancs.  Ils  reffemblent 
aux  nôtres  ; mais  ils  onc  la  tête  plus  petite , & ne  font  ( m ) pas  devenus 
fort  communs.  Cependant  les  Hollandois  en  nourriifent  un  allez  grand  nom- 
J3»brc  dans  leurs  Forts,  £de  l’efpèce  des  pigeons  campagnards,  & qui  fonc  un 
bon  manger  quand  ils  font  jeunes  ( n ).] 

Les  perdrix  & les  faifans  ne  reffemblent  point  ici  (0)  à ceux  de  l’Europe. 
Le  nombre  des  perdrix  eft  fort  grand  fur  toute  la  Côte  ; ce  qui  ne  les  rend 
pas  plus  communes  fur  la  table  des  Hollandois  , parce  qu’ils  manquent 
de  Chaffeurs  pour  les  prendre  ou  les  tuer.  Mais  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da,  elles  font  à fort  bon  marché  , & d'un  excellent  goût  dans  la  faifon. 
Les  faifans,  tels  qu’on  les  voit  repréfentés  dans  la  figure,  font  en  fort  grand 
nombre  aux  environs  d’Acra  &d’Apam,  & dans  la  Province  d’Aquambo. 
Leur  grandeur  ne  furpalfe  pas  celle  d’une  poule  ; mais  on  vante  beaucoup 
leur  beauté.  Ils  ont  le  plumage  cacheté  de  blanc  & de  bleu , le  col  entouré 
d’un  cercle  bleu  célefte , de  la  largeur  de  deux  doigts , de  la  tête  couronnée 
d’une  belle  touffe  noire.  En  un  mot , l’Auteur  les  regarde  comme  les  plus  beaux 
oifeaux  de  la  nature,  & comme  la  plus  précieufe  rareté  que  la  Guinée  pro- 
duife  après  l’Or. 

Lf.  faifan  de  Juida  (/>),  qui  a pris  ce  nom  parce  qu’il  eft  fort  commun 
dans  cette  Contrée , quoiqu’il  s’en  trouve  auffi  fur  la  Côte  d’Or,  eft  pref- 
qu'auffi  gros  que  l’autre,  fans  être  de  la  même  beauté.  Le  fond  de  fon  plu- 
mage eft  gris  & blanc,  avec  quelques  taches  bleues.  Il  a la  tète  chauve  & 
couverte  d'une  peau  dure  & calleufe.  Son  bec  eft  jaune , & revêtu  des  deux 
côtés  d’une  excrefcence  rouge. 

On 

(k)  Hofir.an,  pag.  26J.  fn)  Bofman,  pag.  24t. 

(l)  Bofman,  pjg.  240.  ( 0)  Amis,  pa?;.  82. 

(*>)  Anus,  ubi fup.  pag.  81-  (p)  Voyez  la  figure. 
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On  diflingue  ici  deux  ou  trois  fortes  de  Tourterelles;  la  première , petite 
& de  couleur  baye.  Elle  efl  fort  bonne  & beaucoup  plus  tendre  que  la  fé- 
condé forte,  qui  ell  d’une  couleur  beaucoup  plus  vive.  Latroifième,  efl  d'un 
beau  verd,  avec  le  bec  & les  pieds  blancs,  quelques  plumes  rouges  autour 
des  yeux,  & un  grand  cercle  blanc,  pour  oreilles,  qui  efl  tacheté  de  bleu  (q). 

A deux  ou  trois  portées  de  moufquet  du  fort  Hollandois  d'Axim,  près  d'un 
grand  Rocher  qui  efl  couvert  de  bois,  on  trouve  des  milliers  de  ces  deux 
cfpèces  de  Tourterelles.  Mais  les  arbres  font  fi  ferrés , qu  elles  y trouvent  des 
retraites  inaccefîibles.  Celles  qu’on  tireàcoupsdefufil  tombent  & ne  peuvent 
être  trouvées.  Elles  fe  rendent  chaque  jour  au  foir  dans  cet  afile  ; & le  ma- 
tin elles  en  fortent  pour  chercher  leur  nourriture  (r). 

Les  Cantons  marécageux  ne  font  pas  fans  Bécafïes  & fans  Bécafîines;  mais 
le  nombre  n’en  efl  pas  infini.  Les  pigeons-ramiers,  [les  merles]  & les  grives ‘î1 
font  des  oifeaux  allez  communs  dans  les  bois,  & différent  (r)  peu  des  nô- 
tres. Les  Moineaux , dont  la  multitude  efl  innombrable  au  long  de  la  Côte, 
refTemblent  beaucoup  auffià  ceux  de  l'Europe,  ils  font  mêlés  d’un  grand  nom- 
bre d’autres  petits  oifeaux , qui  mangent  les  grains  ; les  uns  rouges , d’autres 
noirs,  & d’autres  parés  de  diverfes  couleurs. 

Les  hirondelles  du  Pays  font  plus  petites  <5c  d’un  noir  plus  clair  que  celles 
de  l’Europe.  On  y voit  aulfi  des  grues , des  buttors , des  pies , des  cormo- 
rans. [ Ces  derniers  font  gris.]  Les  Nègres  regardent  le  buttor  comme  l’avant 
coureur  des  orages  ( c ). 

Smith  parlant  des  hirondelles  , qui  font  pendant  toute  l’année  en  fort 
grand  nombre  fur  la  Côte  d'Or,  raconte  qu’à  vingt  lieues  de  la  terre  il  en 
vient  quelquefois  des  légions  à bord  pour  s’y  repofer,  & qu’à  la  pointe  du 
jour  elles  retournent  à la  pourfuite  des  infeéles,  dont  elles  font  leur  nourri- 
ture. [Il  prétend  quelles  quittent  ces  climats  chauds  avec  le  foleil,  pour  fefS* 
rendre  en  Europe,  & qu’elles  y reviennent  enfuite  en  automne,  comme  on  a 
lieu  de  foupçonner  que  les  bécafies  quitent  les  climats  froids  pour  fe  rendre 
dans  des  lieux  plus  (v)  tempérés.] 

O n trouve  ici  des  bec- figues  ( x ) couleur  de  faffran.  Ils  ne  fréquentent 
point  les  champs , dit  l’Auteur , dans  la  crainte  des  ferpens  & des  autres 
monflres.  Ils  font  leurs  nids  avec  beaucoup  d’art , à l’extrémité  des  branches, 

& fe  mettent  ainli  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  On  trouve  une  ef- 
pècc  de  petits  Oifeaux,  qui  refTemblent  aux  linots,  & que  les  Nègres  man- 
gent avec  (y)  leurs  plumes.  Barbot  s’imagine  qu’ils  le  font  par  un  mouve- 
ment de  vengeance  contre  ces  petits  animaux , à caufe  du  ravage  qu’ils  font 
dans  les  grains,  au  milieu  defquels  ils  conflruifent  ( z ) toûjours  leurs  nids. 

On  trouve  des  hiboux , des  chouettes  , des  chauves-fouris , une  forte  d’Œ- 
feaux  qui  refTemblent  à la  Cigogne,  des  paons  femblablesà  ceux  de  l’Europe, 
des  grues  (a)  & des  hérons.  Bofman  diflingue  deux  fortes  de  hérons,  le  bleu 

& 


(i)  Artus  ylajo&te  quelques  cercles  noirs 
«utour  du  col , psg.  82. 

( r ) Bofman  , pag.  262. 

1)  Artus,  ubifyp.  pag.  82. 
eî  Barbot,  pag.  a 18. 

(.v)  Smith,  pag.  .149. 


(x)  Barbot  le  donne  pour  un  oifeau  très- 
délicat.  li  fait  fou  nid  comme  les  Cubatcr, 
pag.  zt8. 

ï ) Anus,  ai li  pib.  pag.  82. 

: ) Barbot , ai >i  Jup.  Voyez  la  Figure, 
a ) Ai  tus  ubi  Jup. 


Digitized  by  Googli 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE.Liv.LX.  Chat.  VIII.  337 

& le  blanc  , il  les  compte  au  rang  des  animaux  qui  fe  mangent,  parce  qu’en  Histoirs 
effet  les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  d’en  manger  (b).  Naturells 

La  plûpart  des  Aigles  reffcmblent  à celles  de  l'Europe.  Cependant  il  s’en  côte  t>’Ôa 
trouve  aulu  de  différences , telles  que  l’Aigle  à couronne,  qui  fréquente  beau- 
coup le  Canton  d’Acra  ( c ).  Artus  parle  d’une  efpèce,  qui  reffemble  par  la  Aigles.  Dif- 
téte  au  Coq-d’Inde.  C’eft  un  animal  fier , & qui  caufe  tant  de  mal  aux  Né-  fïrcnKS  C*T*' 
grès,  qu’ils  portent  fur  les  Rochers  & dans  les  Montagnes  du  bled  & de  l’eau  C1's’ 
pour  l’appaifer.  Ils  l’appellent  Pajlro  de  Diegro,  c’eft-à-dire , Oifeau  du  Dia- 
ble. Ces  animaux  fe  piaffent  dans  la  fange  & fréquentent  les  lieux  les  plus 
fales  & les  plus  infeêts  (d),  où  ils  contractent  une  puanteur  qui  fe  commu- 
nique de  fort  loin.  Barbot  s’accorde  avec  Artus  dans  la  defeription  de  cet  Ai- 

fle  ; mais  il  prétend  qu’on  le  nomme  Pajforos  de  Dioi , c'efl-à-dire , Oifeau  de 
fieu.  Il  ajoûte  que  les  Nègres  ont  tant  de  vénération  pour  lui,  qu’ils  regar- 
dent comme  un  crime  capital  de  le  tuer,  quoiqu’il  foit  le  mortel  ennemi  de 
■leur  volaille  ( e ). 

On  voit  fur  la  Côte  un  autre  Oifeau  de  proie,  qui  reffemble  beaucoup  au  Autres  Ot 

Faucon,  & qui , làns  être  plus  gros  qu’un  pigeon,  a tant  de  force  dans  les  dc 
ailes  & dans  les  ferres , qu’il  attaque  & qu’il  enlève  les  plus  gros  poulets.  pr 
Le  Milan,  troifième  Oifeau  de  proie  de  la  Côted’Or,  enlève  non-feule- 
ment les  poulets  , mais  tout  ce  qu’il  juge  propre  à lui  fervir  de  pâture , 
foit  chair  ou-^oiffon.  Sa  hardieffe  eft  étrange.  Il  arrache  en  plein  jour,  au 
-milieu  des  Marchés,  les  alimens  qu’un  Nègre  (/)  porte  à la  main.  Mais  il 
s’attaque  fur-tout  aux  femmes. 

Entre  une  infinité  d’Oifeaux , les  Perroquets  font  également  remarqua-  Perroquets 
blés  par  leur  nombre  & par  leur  beauté.  L’ufage  commun  des  Nègres  eft  de  de  diverses 
les  prendre  jeunes  dans  leurs  nids , de  les  apprivoifer  & de  leur  apprendre  plu-  e|Pecc$- 
•Heurs  mots  de  leur  Langue.  Mais  les  Perroquets  dc  la  Côte  d’Or  (g)  ne  par- 
lent pas  fi  bien  que  les  verds  du  ( b ) Brélil.  Quoiqu’on  en  trouve  fur  toute 
la  Côte,  ils  n’y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l’intérieur  des  Terres 
f i ) d’où  ils  viennent  prefque  tous.  Ceux  de  Bénin , de  Kallabar  & du  Cap- 
Lopez  font  les  plus  eftimés,  parce  qu’on  les  apporte  de  fort  .loin;  mais  outre 
qu’ils  font  ordinairement  trop  vieux,  ilsn’ont  pas  la  même  docilité  que  ceux 
qui  naiffent  ici.  Tous  les  Perroquets  de  la  Côte,  ceux  du  Promontoire  de 
Guinée&  des  lieux  qu’on  vient  de  nommer  ( i ) , font  bleus  ; & , ce  qui  doit 
paroître  fort  étrange , ils  font  ici  plus  chers  qu  en  Hollande.  On  ne  fait  pas 
difficulté  de  donner  trois , quatre  & cinq  livres  flerlings  pour  un  Perroquet 
qui  fçait  parler  (l). 

On  y voit  une  efpèce  de  petits  Oifeanx  verds,  que  les  Nègres  appellent  Aburots, 
Aburots , & les  Ilollandois , Parrokitos , qui  fe  laiffent  prendre  au  filet  com-  ou  Parrold- 
mc  les  alouettes , & qui  aiment  à fe  raffembler  en  troupes  dans  les  champs 
de  bled.  Ils  fe  portent  entr’eux  une  fingulière  affeêlion , comme  les  Tourte- 


relles. 


Artus,  u! lifuf. 

Barbot  «iM  fup. 

Bofman,  pag.  266. 

Vülault  prétend  le  contraire , pag.  27a 


quets  gris  i queue  rouge  viennent 
(!)  Barbot,  pag.  270. 


( i ) Voyez  la  figure; 

( k ) Villaùlt  dit  néanmoins  que 


(ii)  Artus,  pag.- 8r. 


néanmoins  que  les  Perro- 
: rouge  viennent  de-li. 


V.  Part, 


Vv 
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relies.  Ils  ne  font  pas  moins  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage. 

Ils  ont  le  corps  verd  & la  tête  orangée  ( m ).  On  en  voit  une  autre  forte, 
qui  eft  un  peu  plus  grofle  & oui  a le  plumage  rouge,  avec  une  tache  noire 
fur  la  tête  & la  queue  noire.  ( n ). 

On  donne  aux  Perroquets  le  nom  de  moineaux  de  Guinée,  fans  qu’il  foit 
aifé,  dit  Bofman,  d’en  trouver  la  raifon , puiftjuc  les  moineaux  ordinaires 
( o ) font  ici  dans  une  extrême  abondance.  Ils  ne  diffèrent  des  autres  que  par 
la  couleur  & le  bec.  Leur  couleur  eft  un  beau  verd , mêlé  de  rouge,  & 
dans  quelques-uns,  d’un  peu  de  jaune  & de  noir.  Leur  bec  efl  rouge  (p  ) 

& un  peu  courbé , comme  celui  des  perroquets.  On  tranfporte  en  Hollande 
un  grand  nombre  de  ces  petites  créatures.  Elles  s’y  vendent  fort  bien.  Quoi- 
qu’elles ne  valent  en  Guinée  qu’un  écu  la  douzaine  , il  en  meurt  neuf  fur  dix 
dans  le  paffage;  ce  qui  n’empêche  pas,  dit  Bofman,  qu’un  certain  Auteur 
n’ait  eu  la  hardieflè  d’a/Iurer  qu’elles  vivent  trente  ou  quarante  ans  (9). 

L'oiseau  à couronne,  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d'Or  (r),  n'a  pas  moins 
de  dix  couleurs.  Son  plumage  eft  un  mélange  admirable  de  verd , de  rouge, 
de  bleu , de  brun , de  noir , de  blanc , &c.  De  (h  queue , qui  eft  fort  lon- 
gue, les  Nègres  tirent  des  plumes  dont  ils  fè  parent  la  tête.  Les  Hollan- 
aois  leur  ont  donné  le  nom  d'Oi  féaux  à couronne  (r),  parce  qu’ils  ont  fur 
la  tête  une  belle  touffe,  les  uns  bleue,  d’autres  couleur  d’Or.  Bofman  remar- 
que (r)  que  Focquenbrog  s’eft  trompé  en  prenant  ces  Oifeaux , à Boutri , 
pour  des  paons  ; parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas , dit-il , de  paons  fur  la  Côte 
d’Or.  Mais  on  a vû,  par  le  témoignage  d’Artus,  déjà  Cité  dans  cet  article, 
que  les  paons  n’y  font  pas  rares  ; à moins  qu’Artus  n’ait  pris  lui-même  les 
Ôifeaox  à couronne  pour  des  paons.  [Au  refte,  on  ne  doit  pas  être  furprisiS* 
qu’avant  que  les  Européens  fuirent  convenus  des  noms , ils  fe  foient  mal  ac- 
cordés dans  l’opinion  qu’ils  ont  eu  de  certains  Animaux.  ] Il  y a beaucoup 
d’apparence,  par  exemple,  que  c’eft  ici  l’Aigle  que  Villault  croit  avoir  vû 
dans  le  Pays  d’Acra.  (o)  Il  lui  donne  le  plumage  d’un  paon,  les  jambes 
d’une  cigogne , & le  bec  d’un  héron , avec  une  couronne  de  plumes  fur  la 
tête.  Il  ajoûte  que  le  Fafteur  Danois  de  ce  Canton  envoya  deux  de  ces  A- 
nimaux  à Frédéricksbourg.  L’un, qui  étoit  mort,  avoit  la  chair  excellente, 
l’autre  fut  envoyé  vivant  au  Roi  de  Dannemarck  (*). 

Smith  diftingue  deux  fortes  d'Oîfeaux  à couronne.  La  première  a la  tê- 
te & le  col  verds,  le  corps  d’un  beau  pourpre,  les  ailes  & la  queue  rouges, 

& le  toupet  noir.  Elle  eft  à peu  près  de  la  grofleur  des  grands  perroquets. 
L’autre  forte  eft  de  la  forme  du  héron , & n’a  pas  moins  de  trois  pieds  de 
hauteur.  Elle  fe  nourrit  de  poiffoii.  Sa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  & 
de  noir  & la  touffe  dont  elle  eft  couronnée  reflemble  moins  à des  plumes  qu’à 
desfoyes  de  porc  (y).  L’oiseau 


( m)  Villault,  pag.  170.  dit  qu'ils  font  aus 
B petits  que  les  linots. 

( n ) Artus , ubi  fup. 

( 0 ) Voyez  U Figure. 

( p ) Villault  dit  qu’ils  ont  les  pieds  & le 
bti  comme  les  Perroquets. 

( } ) Bofm.nn , pag.  270» 

( r ; Voyez  la  Figure. 

( j 5 On  leur  a donné  en  France  le  nom  de 
Dcmoi/tlUs.  Voyez  l'Hifloiic  Naturelle  du 


Tome  quatrième , R.  d.  T. 

( t ) Bofman , pag.  266. 

(t)  Rarbot,  paç.  218.  dit  qu’il  vit  un  de 
ces  animaux  au  Csp-Corfc;  mais  il  eft  évi- 
dent qu’il  n’a  fait  que  copier  Vdlault.  Il  ajoû- 
te  qu’on  les  compte  au  rang  des  Aigle* , quoi- 
qu'ils n’en  ayent  pas  la  forme, 
x)  Villault,  pag.  2O9. 

J 5 Staith,  pag.  149- 
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L’ o 1 3 e a u à couronne,  dit  Atkini , eft  environ  de  la  groflêur  du  Paon.  IIutoi»* 
'Celui  de  la  Cambra  (z)  eft  couronné  d’une  touffe  de  plume*  roides&  mou-  Natuaell* 
chetées.  Il  a les  ailes  rouge»,  jaunes,  blanches  & noire»,  & un  duvet  blanc 
fur  le  devant  de  la  tête  ( a ). 

Bosman  vit  fur  la  Côte  un  Oifeau,  d’une  rareté  égale,  dit-il,  à fa  beau-  Oifeau  J u- 
té. On  ne  le  trouve  que  dans  le  Pays  d’Apam,  où  il  s’imagine  qu’il  doit 
êtreaffez  commun , parce  quedan*  l’efpacede  deuxjourson  lui  en  apporta  deux  défection, 
fucceflivement.  Ils  avoient  été  tués  à coups  de  fufil , car  ce*  Animaux  ne  fe 
laftTent  guère*  prendre  vivans.  ils  reffemblent  parfaitement , par  le  bec , aux 
grands  perroquets.  Mais  l’ordre  de  leur  plumage  & la  variété  de  leur»  couleur*  en 
font  des  Animaux  d’une  beauté  incomparable,  ils  ont  la  poitrine  & tout  le  deffous 
du  corps,  d’un  très-beau  verd.  Le  deiTu»  eft  un  mélange  charmant  de  gris,  de 
rouge,  de  bleu  célefte  & de  bleu  foncé.  La  tête,  le  col,  & la  queue  font 
du  même  verd  que  la  poitrine.  Sur  la  tête,  il  s'élève  une  touffe  de  plumes, 
dans  la  forme  de  la  plus  belle  crête.  Le*  yeux  font  grands  & bien  ouvert». 

Au  deffus  & au  deffous,  ils  font  entourés  de  deux  raye»,  ou  de  deux  arc», 
du  plus  beau  rouge  qu’on  puiffe  fe  repréfenter  : enfin  l’Auteur  neconnoît  point 
de  fpeêtacle  fi  merveilleux. 

Il  parle  encore  d’un  Oifeau  qui  habite  le  bord  des  Lacs  & des  Rivière»,  & (-CJ^'!re 
qui  peut  paffer  aufli  pour  un  fort  bel  Animal  (A).  Sa  taille  eft  à-peu-près 
celle  d’un  gros  poulet.  La  partie  fupérieure  de  fon  corp*  eft  brune  oc  tache- 
tée de  blanc.  Le  defibus  eft  un  jaune  foncé,  qui  tire  fur  le  rouge.  Il  a fur 
la  tête  une  touffe  de  plumes  tachetées , qui  s’élève  en  forme  de  crête.  Son 
bec  eft  fort  long  , & fort  mince  ( c)  à proportion  du  corps. 

Le  Pokko  eft  un  Oifeau,  qui,  malgré  fa  laideur , eft  en  eftime  par  fara-  Le  Pokko. 
reté.  L’Auteur  afïïire  qu’il  n y arien  au  monde  ( d)  qu'on  puiffe  lui  com-  Sadefcrip- 
parer.  Il  ajoûte  qu’avec  quelque  foin  qu’on  l’ait  copié  dans  la  figure  , il  y tiun- 
paroît  plus  beau  qu’il  ne  l’eft  réellement.  Il  eft  éxactement  de  la  taille  d’un 
Oye.  Ses  aîles  font  d’une  grandeur  & d’une  largeur  démefurées , couver- 
tes de  plumes  brunes.  Tout  le  deffous  du  corps  eft  couleur  de  cendre.  L’Au- 
teur n’ôfe  donner  le  nom  de  plumes  à l’enveloppe  de  cette  parcie.  Il  l’ap- 
pelle volontiers  du  poil.  Sous  le  col , pend  une  forte  de  bourfe  rouge , lon- 
gue de  quatre  ou  cinq  pouces , & de  la  groffeur  du  bras  d’un  homme.  C’eft 
dans  ce  réfervoir  que  l’Animal  dépofe  fa  nourriture.  Son  col , qui  eft  allez 
long,  & cette  efpéce  de  fac  , font  couverts  de  quelques  poils,  de  la  même  na- 
ture que  ceux  du  ventre.  Sa  tête  eft  beaucoup  trop  groffe  à proportion  du  corps, 

& n’eft  couverte  que  d’un  petit  nombre  des  mêmes  poils.  Ses  veux  font  grands 
& noirs , fon  bec  fort  gros  & fort  long.  Il  fe  nourrit  de  poiuon , & dans  un 
feul  repas  il  dévore  ce  qui  fûffiroit  pour  la  nourriture  de  quatre  hommes , il 
1e  jette  avec  beaucoup  d’avidité  fur  le  poiffon  qu’on  lui  préfente,  & le  cache 
aufli-tôt  dans  fon  fac.  II  n’aime  pas  moins  les  rats , & les  avalle  entiers.  On 
prend  quelquefois  plaifir  à lui  faire  rendre  gorge.  Les  Holiandois  avoient 
un  de  ces  animaux , qu’ils  laiffoient  courir  dans  les  Ouvrages  extérieurs  de 

leur 


( 3 ) Voyez  la  Figure,  dam  l'Hiltoire  Na-  (i>)  Voyez  la  Figure, 
turelie  du  quatrième  Tome.  ( c ) -dngl.  éc  fort  épais.  R.  d.  E. 

(a)  AtldiM,  ptg,  115.  (i)  Voyez  la  figure. 
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leur  Fort.  Ils  l’avoient  accoutumé  à vuider  quelquefois  devant  eux  fon  ré- 
fervoir,  d’où  ils  voyoient  fortir  un  rat  à demi  digéré.  Un  autre  de  leurs  amu- 
femens  étoit  de  lâcher  fur  lui  un  chien , ou  même  un  enfant , pour  le  mettre 
dans  la  nécelïité  de  fe  défendre.  Ses  feules  armes  étoient  fon  bec , dont  il  fe 
fervoit  allez  adroitement  pour  pincer;  mais  fans  être  capable  de  nuire  beau- 
coup (e). 

Pendant  le  féjour  de  Bofman  dans  le  Pays , on  tua  fur  la  Rivière  d’ Apam 
un  Oifeau  aflez ferablable  au  Pokko,  mais  fi  grand,  lorfqu'il  fe  tient  fur  fes 
jambes  & la  tête  levée , qu’il  furpaire  beaucoup  la  hauteur  d’un  homme.  Son 
plumage  étoit  mêlé  de  noir,  de  blanc,  de  rouge,  de  bleu,  & de  pluficurs 
autres  couleurs.  11  avoit  les  yeux  jaunes  & très-grands.  L’Auteur  le  regarda 
comme  un  animal  fort  extraordinaire , & les  Nègres  mêmes  ignoroient  fon. 
nom. 

L’A  ütedr  ne  remarqua  pas  moins  particulièrement  deux  Oifeaux  qui  dé- 
vorent les  grains.  L’un  avoit  le  bec  long  & pointu , le  plumage  échiqueté 
de  jaune,  & d’un  bleu  léger,  un  demi-cercle  autour  du  col,  une  longue 

Îueuë  de  plumes  jaunes,  bleues  & noires,  & quelques  plumes  fur  la  tête., 
.'autre  étoit  de  la  taille  du  premier , & vraifemblablcment  de  la  même, 
efpèce.  Mais  fa  principale  différence  étoit  dans  le  bec,  qui  étoit  épais,  court 
& noir;  le  deffous  du  corps,  noir;  le  dos  d’un  jaune  admirable,  & les  pieds 
noirs  comme  le  bec  (Jf  ). 

Un  autre  Oifeau,  fans  être  fort  différent  du  dernier,  a le  plumage  mêlé  de. 
gris  & de  jaune , le  bec  pointu , avec  les  pieds  & les  griffes  d'une  longueur 
peu  proportionnée  à fa  taille. 

Un  autre,  beaucoup  plus  petit,  a la  forme  d’un  moineau.  Sa  couleur  fait 
toute  fa  beauté.  Il  a la  tête  & la  poitrine  noires , les  ailes  & les  pieds  gris , &. 
le  refte  du  corps  d’un  rouge  éclatant.  L’Auteur  regrète  que  tous  ces  animaux, 
ne  puiffent  être  tranfportés  vivans. 

Mais  il  n’y  en  a point  d'un  éclat  plus  diftinguc  que  celui  dont  Bofman  fit 
tirer  le  portrait  par  un  Peintre  malade,  qui  n'étoit  point  en  état  par  confé- 
quent  de  bien  repréfenter  toute  la  variété  de  fes  couleurs.  11  en  fait  la  def- 
cription  fans  le  nommer.  Son  penchant  l’arrête  au  long  des  Rivières,  où  il 
s’engraiffe  de  petits  poifibns.  11  a les  ailes  & le  deffus  du  corps  entièrement 
Meus.  Les  plumes  du  col  font  fort  longues  & de  la  même  couleur , aufli-bien 
que  la  touffe  qui  lui  couvre  la  tête.  Celles  de  la  poitrine  font  d’un  jaune  foncé.,  ' 
avec  un  mélange  de  bleu  & de  rouge.  Son  bec  & fes  jambes,  qui  font  d'un, 
rouge  luifant , ont  une  longueur  extraordinaire , & de  la  groffeur  à propor- 
tion. 

L’Aütxur  vit  encore  un  Oifeau  qui  ravage  les  grains,  & dont  la  poi- 
trine, le  ventre  & le  col  font  d’un  jaune  rougeâtre.  Sa  tête  eft  entièrement 
noire,  à l'exception  d’une  belle  tache  jaune  qu’il  a fur  le  front.  Le  dcflùs  dit. 
corps  & les  ailes  font  noirs.  La  queue  eft  un  mélange  de  noir,  de  jaune  & de. 
rouge.  Un  autre , de  la  moitié  plus  gros  que  le  précédent , a toutes  les  par- 
ties inférieures  d’un  rouge  admirable,  le  dos,  les  ailes  & la  queue  d’un  noir 
parfait , & la  tête  d'un  jaune  brillant.  Enfin. 

(e)  Comme  les  Figura  ont  été  tirées  d'a-  tinguera  aifément  fur  chaque  defcription.ILd.T'. 
près  celles  de  Bofman , & qu'on  tn  a confervé  (/)  Bofman,  pag.  165.  & fuiv. 
jufqu'aux  moindres  uaits , le  Lecteur  les  dif- 
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Enfin  l’on  trouve  ici  l’Oifeau  qu’on  a nommé  l’Etoile.  Plufieurs  Ecrivains 
le  repréfentcnt  comme  un  animal  merveilleux , qui  porte  des  étoiles  fur  fcs 
ailes.  Ils  lui  donnent  une  voix  auffi  forte  que  celledu  Taureau.  Si  les  Nègres 
l’entendent  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages , ils  retournent  aufti-tôc 
fur  leurs  pas  (g).  Cet  Animal  eft  deux  fois  plus  gros  que  le  moineau.  Mais  Bof- 
man  ne  découvrit  aucune  figure  d’Etoiles  fur  fon  plumage;  à moins»  dit-il , 
qu’on  ne  veuille  donner  ce  nom  à quelques  taches  de  diverfes  couleurs  ; & 
dans  cette  fuppofition , les  Bois  du  Pays  font  remplis  d’Oifeaux  qui  doivent  être 
nommés  de  même.  Sa  voix,  ajoûte  lemême  Auteur,  eft  fort  perçante  ; mais 
la  comparer  au  mugiflement  du  Taureau,  c’eft  prétendre  qu’une  cloche  de 
cent  livres  rend  le  même  fon  qu’une  cloche  de  mille  ( b ). 

*y(g)  Cette  particularité  nous  porte  i croi-  (Z>)  Bofman  pag.  268.  Toutes  les  figures- 
reque  c'eit-ià  l'Oifeau  Fétiche,  dont  il  a été  de  ces  différons  Oifcaux  font  ici  copiées  d'a- 
parté ci-devant.  près  cet  Auteur.  R.  d.  T. 

5-  V I. 

Reptiles  Infeftes. 

LES  Reptiles  de  la  Côted’Or,  dont  on  trouve  le  nom  dans  tes  Voyageurs  r 
font  les  ferpens,  les  crapauds,  les  grenouilles,  les  crabbes  de  terre,  les 
feorpions , les  fauterelles , les  chenilles  , les  mofquites , les  efeargots , les 
cerf-volans , les  araignées , les  abeilles  & les  fourmis. 

Bosman  reconnoît  qu’il  eft  impoffible  de  décrire  toutes  les  différentes  ef- 
pèces  d'abeilles , de  chenilles  , decrillons,  de  fauterelles , devers,  de  four- 
mis & d’efeargots  (a)  , qui  fe  forment  & qui  fe  renouvellent  fans  celle  dans  le 
Pays.  Le  nombre , dit-il , en  eft  véritablement  infini , & le  célèbre  Leuwen- 
hoeck  auroit  trouvé  ici  plus  d’éxercice  que  dans  toute  autre  partie  de  l'Univers. 
Il  fe  fit  un  amufement  de  recueillir  une  centaine  d’efpèces , des  plus  rares , 
qu’il  envoya  dans  une  boëte  à fon  correfpondant  de  Hollande  (b). 

A r tu  s dit  que  les  Serpens  ont  ici  communément  vingt  pieds  de  longueur , 
&cinqoufix  de  largeur,  mais  qu’iJ  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  grands.  11  en 
vit  un,  qui  fans  avoir  plus  de  trois  pieds  de  longueur,  étoit  allez  gros  pour 
faire  la  charge  defix  hommes.  La  plûpart  ont  la  gueule  fi  large,  qu’ils  font 
capables  d’avaller  des  poules  & des  oyes.  Ils  font  amphibies.  Lorfqu’ils  ont 
dévoré  leur  proye,,  ils  s’endorment,  & deviennent  très  faciles  à tuer.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair,  &Ia  préfèrent  à la  meilleure  volaille.  Le  même 
Auteur  rapporte , mais  fur  le  témoignage  d’autrui , qu’on  voit  ici  des  Serpens 
allés,  ou  des  Dragons,  qui  ont  la  queue  fort  longue  & les  dents  afiex  tran- 
chantes pour  dévorer  les  beftiaux.  Leur  couleur , dit-il , eft  un  mélange 
de  bleu  & de  verd.  Ils  partent  , dans  l’cfprit  des  Nègres , pour  autant 
deFétiches.  La  haine  de  ces  monftres  eft  fi  déclarée  contre  les  Eléphans,  qu’ils 
leur  font  une  guerre  continuelle.  Ils  ont  communément  dix  aunes  de  long; 
mais  dans  d’autres  Pays , ajoûte  Artus,  il  s’en  eft  trouvé  de  cent  verges  (c), 

qui 

(a)  Ici  & dans  le  Paragraphe  précédent  le  (b)  Bofman,  pag.  7s. 

Tradufleur  a écrit  fans  doute  Efcarbut,  cour-  (c)  Artus,  ubifup.  pag.  79.  On  fciwir* 
me  porte  l'Angioù.  R.  d.  E.  • bien  ici  qu' Artus  étoit  trop  crédule.  R.  d.  t 
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ui  étoient  capables  de  voler  aflez  haut  pour  prendre  des  oifeaux  dans  l’air. 

Il  faut  répéter,  pour  l’honneur  d’Artus,  qu’il  parle  ici  d’après  les  Nègres , ^ 
t qu’il  n’y  a par  conféquent  qu’un  excès  de  crédulité  à lui  reprocher.  ] 

11  o s m a n s’étend , comme  lui , fur  le  nombre  & la  grandeur  des  Serpens 
de  la  Côte  d'Or.  Le  plus  tnonftrueux  qu’il  ait  vû,  n’avoit  pas  moins  de  vingt 
pieds  de  longueur;  niais  il  ajoûte  qu’il  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  grands 
dans  l’Intérieur  des  Terres.  Les  Hollandois,  dit-il,  ont  fouvent  trouve  dans 
leurs  entrailles , non  feulement  des  [ Cerfs  & d’autres  ] Animaux , mais  desfcj. 
hommes  entiers.  La  plûpart  font  venimeux,  fur-tout  une  efpècc  qui  n’a  pas 
plus  d’une  verge  de  long  & de  deux  paumes  d’épaiffeur.  Elle  efl  mouchetée 
de  blanc,  de  noir  & de  j aune.  L’Auteur  faillit  .un  jour,  près  d’Axim,  d’être 
mordu  par  un  de  ces  ferpens , qui  s’étoit  approché  de  lui  fans  être  apperçû , 
tandis  qu’il  étoit  afïis  tranquillement  fur  un  Rocher. 

Ces  monftres  infeélent  non-feulement  les  Bois  .mais  les  Cabanes  des  Nè- 
gres, &jufqu’aux  Forts  des  Européens,  où  l’Auteur,  en  tua  plus  d’un.  Il 
conferva  la  peau  d’un  ferpent  mort,  qui  avoit  deux  tètes.  Au  Fort  Hollan- 
dois d’Axim , on  en  voyoit  plufieurs  qu’on  avoit  pris  foin  de  faire  fécher , 

& de  remplir  de  paille , pour  leur  rendre  leur  grandeur  naturelle.  La  plus 
grande  avoit  quatorze  pieds  de  iongueur.  A deux  pieds  de  la  queue’ , on  ré- 
marquoit  encore  (d)  deux  pattes,  fur  leiquelles  on  prétend  que  ces  Animaux 
fe  lèvent,  & courent  plus  vite  qu’autrement.  Sa  tête,  qui  rcflèmbloit  par 
la  forme  à celle  d’un  brochet , étoit  armée  de  deux  terribles  rangées  de 
dents.  Il  y avoit  une  autre  peau , d’un  ferpent  long  de  cinq  pieds  & de 
la  groflèur  du  bras  d’un  homme,  rayé  de  noir,  de  brun,  de  jaune  & de 
blanc  avec  un  mélange  fort  agréable.  La  plus  curieufe  partie  de  fon  corps 
étoit  la  tète , qui  paroiifoit  fort  large  & fort  plate.  Il  n’a  pour  arme  offen- 
five  qu’une  fore  petite  corne  (a),  ou  plùtôt  une  dent,  qui  lui  fort  de  la 
mâchoire  d’en  haut  par  le  nez.  Elle  efl  blanche , dure , & pointue  comme 
une  aleine.  Il  arrive  fouvent  aux  Ncgres  de  marcher  fur  cet  animal , lorfqu’ils 
vont  nuds  pieds  dans  les  champs  ; car  fe  rempliflant  le  ventre  avec  beaucoup 
d’avidité  , il  tombe  enfuite  dans  un  li  profond  fommeii  qu’il  ne  faut  pas  peu 
de  bruit  & de  mouvement  pour  l’éveiller.  Il  efl  aifé  alors  de  le  prendre 
ou  de  le  tuer  (/), 

Vers  l’année  1689  les  Nègres  d’Axira  tuèrent  un  ferpent  long  de  vingt- 
deux  pieds;  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  Daim  (g)  entier.  Vers 
le  même  tems,  on  trouva  dans  un  autre,  à Boutri,  les  refies  d’un  Nègre 
qu’il  avoit  dévoré  (b). 

Quelques  Domefliques  Nègres  de  Bofraan  apperçurent,  prés  de  Mau- 
ri , un  Serpent  de  dix-fept  pieds  de  long , & d’une  groffeur  proportionnée. 

Il  étoit  au  bord  d’un  trou  rempli  d’eau , entre  deux  Porcs- épis,  aveclefquels 
il  s’engagea  dans  un  combat  fort  animé.  Il  vomiffoit  fon  venin , tandis  que 
fes  deux  adverfaircs  lui  lançoient  leurs  dards.  Mais  les  Nègres  terminèrent 

la 


(d)  Ce  ferpent  avoit  été  pris  dans  le  jar- 
din de  Mina , par  un  Efclave , qui , fans  em- 
ployer d'arme  ni  de  blton , l’avoir  faifi  avec 
tes  mains  éc  l'avoit  apporté  vivant  dans  le 
fort.  Eofman , pag.  174. 

(e)  C'cft  apparemment  le  Cemjlts  ou  le 


ferpent  cornu,  dont  Pline  fait  mention. 

(f)  Boftnan,  pag.  173. 

( g ) Smith,  pag.  754.  dit  qu'ils  avalent  suffi 
des  moutons. 

(à)  Le  même,  pag.  311. 
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la  bataille  en  tuant  les  trois  champions  à coup  de  fufil.  Ils  les  apportèrent 
à Mauri , où  raffemblant  leurs  camarades , ils  en  firent  enfemble  un  feftin 
délicieux. 

En  réparant  les  murs  du  Fort  HoUandois  de  Mauri , les  Ouvriers  décou- 
vrirent un  grand  Serpent , fous  un  monceau  de  pierres , & réfolurent  auflî- 
tôt  de  le  prendre.  Après  avoir  remué  une  partie  des  pierres , un  malfon 
Nègre  voyant  paffer  ia  queue  du  Serpent , s’en  faifit  ; mais  n’ayant  pas  la  for- 
ce de  la  tirer,  il  prit  le  parti  de  la  couper  avec  fon  couteau,  & fe  flattant 
d’avoir  mis  le  monflre  hors  d’état  de  lui  nuire , il  continua  d'écarter  le  relie 
des  pierres.  Auffi-tôt  que  le  Serpent  fe  vit  à découvert , il  s’élança  fur  le 
maflbn  , & lui  couvrit  le  vifage  d'un  venin  fi  dangereux  , qu’il  le  rendit  a- 
veugle  fur  le  champ.  Cependant  fes  yeux  fe  rouvrirent  , & la  vûe  lui  re- 
vint , après  avoir  été  quelques  jours  dans  cette  fituation.  L'Auteur  obfer- 
va  fouvent  parmi  les  Nègres , que  la  morfure  d’un  Serpent  les  fait  d'abord 
enfler,  & leur  caufede  vives  douleurs,  mais  qu’ils  reviennent  enfuice  à leur 
premier  état  ; d’où  il  conclut  que  le  poifon  a différons  degrés  de  force  , & 
que  s’il  elt  quelquefois  mortel,  il  n'eft  capable  ordinairement  que  de  blefler. 
Dans  le  Royaume  de  Juida  , la  plûpart  des  Serpens  ne  caufent  aucun  mal  ; 
£j»[  celui  de  quatorze  pieds,  qui  eft  fufpendu  au  Fort  d’Axim , ell  de  cette  efpè- 
ce.  ] («').  Smith  confirme  cette  opinion.  A Juida,  dit-il,  il  fe  trouve  de 
gros  Serpens  qui  n’ont  aucun  venin,  & que  les  Habitans  honorent  d’un  cul- 
te. Mais  il  ajoûte  qu'on  y trouve  aufli  des  Serpens  à fonnettes.  ( k ). 

Les  crapauds  & les  grenouilles  font  non-feuletnent  aufli  communs,  mais 
de  la  même  forme  ici  qu’en  Europe.  Cependant  il  s’y  trouve- moins  de  cra- 
pauds que  de  grenouilles;  & dans  quelques  Cantons  ils  font  d'une  gToflcur 
prodigieufe.  Dans  le  Village  d'Æja,  entre  Mauri  & Cormantin , Bofman 
en  vit  un  de  la  largeur  d’on  plat  de  table.  Il  le  prit  d’abord  pour  une  tortue 
de  terre,  mais  il  fut  bien-tôt  détrompé  en  le  voyant  marcher.  Le  Fàâeur 
Anglois  Faillira  qu’on  en  voyoit  beaucoup  de  cette  taille  aux  environs  du 
même  lieu.  Ils  font  mortels  ennemis  des  Serpens  , & l’Auteur  fut  quelque- 
fois témoin  de  leurs  combats  (/).  Barbot  raconte  que  dans  certaines  années, 
vers  la  fin  du  mois  de  May  , on  voit  paroître  au  Cap-Corfe  un  nombre  in- 
croyable de  ces  hideux  Animaux , qui  difparoiflènt  peu  de  tems  après  ( m ). 

On  voit  ici  des  crabbes  de  terre,  qui  font  un  fort  bon  aliment , & qui 
refTemblent  à celles  des  Ifles  fous-le-vent.  Leur  retraite  eft  dans  des  trous 
qu’elles  fe  creufent  (»). 

' Les  Scorpions  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte;  les  uns  fort  petits; 
d’autres  de  la  grofleur  d’une  écreviffe.  Mais  la  différence  de  la  taille  n’en 
met  pas  dans  le  venin  de  leur  piqueure , qui  (e)  eft  prefque  toûjours  mor- 
tel. Bofman  nous  a donné  la  figure  ( p ) d’un  grand  Scorpion , cirée , dit-il , 
d’après  nature,  avec  une  parfaite  éxaclitude.  Mais  il  aflure  qu’il  en  a vû  de 
la  erandeur  d’une  écrevifle  de  Mer,  avec  des  pattes  & des  pieds  de  la  même 
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(1)  Le  même,  pag.  154.  Voyez  l'article 
des  Voyages  - fur  la  C6te  de  Fida , on  Juida. 
R.  <1  T. 

( *)  Voyages  de  Smith,  pag.  !S4. 

({)  Bofman,  pag.  273. 


m 

(m‘)  Barbot.  pag.  127. 

fn)  Aruis,  «H Jup ■ pag.  8:. 

fo)  Voyages  de  Smith,  pag.  155. 
(p  ) Voyez  la  l:igsre. 
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forme , & le  corps  tout  couvert  d’un  poil  fort  long.  Perfonne  n’ignûre  com* 
bien  cet  Animal  eft  redoutable  pour  l’efpèce  humaine.  11  a communément 
vers  l'extrémité  de  fa  queue , une  petite  bourfe  d’un  demi-doigt  de  largeur! 
remplie  d’une  liqueur  noirâtre  qu’il  lance  indifféremment  fur  tout  ce  qui  lé 
bleffe , & dont  l’effet  eft  immédiatement  funefte.  Celui  dont  Bofman  donne 
la  figure , avoit  cette  veflie  terrible  ; mais  elle  n’étoit  pas  plus  groffe  qu’un 
pois  blanc.  Barbot,  qui  a copié  la  defeription  de  Bofman,  affûre  que  ce 
poifon  eft  tuûjours  mortel,  (i  le  remède  n'eft  pas  apporté  fur  le  champ. 
L’antidote  le  plus  certain  eft  d'écrafcr  le  Scorpion  fur  la  bleffure;  & le  pre- 
mier foin  du  malheureux  qui  fe  fent  piqué  , doit  être  d’arrêter  fon  ennemi 
pour  le  faire  fervir  à fa  guérifon.  Un  des  gens  de  Barbot  fut  guéri  par  cet- 
te méthode  dans  l’Ifledu  Prince, où.  il  avoit  été  bleffé  au  talon  pendant  qu’il 
étoit  à couper  du  bois.  Le  même  Auteur  & Bofman  (q)  nous  apprennent 
deux  autres  remèdes,  dont  ils  ne  vantent  pas  moins  la  vertu.  L’un  eft  de 
frotter  la  partie  bleffée  avec  le  Pénis  d’un  enfant.  La  douleur  ceffe  auflï- 
tôt,  & le  venin  fe  dilïipe.  L’autre,  eft  d’oindre  la  même  partie  avec  une 
forte  de  liqueur , ou  d’humidité , qui  fort  du  bec  d'une  poule. 

Toutes  les  parties  de  la  Guinée  font  remplies  de  grandes  & noires  arai- 
gnées , dont  la  vûe  a quelque  chofe  d’effrayanc.  Bofman,  fe  mettant  un  jour 
au  lit,  fut  véritablement  allarmé  d’appercevoir  près  de  lui  un  de  ces  Ani- 
maux , qui  avoit  le  corps  d'une  longueur  extraordinaire  , la  téce  pointue  par 
derrière  & fort  large  fur  le  devant , dix  jambes  couvertes  de  poil  & de  la 
-groffeur  du  petit  doigt.  [Il  n’ajoûte  pas  de  quelles  armes  il  fefervit  pour  tuerQ» 
le  monftre.]  Les  llabitans  font  perfuadés  que  le  premier  homme  fut  l'ouvrage 
d’une  de  ces  araignées,  qu’ils  appellent  Anauje.  Il  n’y  a point  de  rayonne- 
ment qui  puiffe  leur  faire  perdre  cette  idée.  Bofman  la  regarde  comme  le 
plus  notable  excès  de  leur  ignorance  & de  leur  (r)  ftupidicé.  Ici  Barbot  & 
Smith  femblcnt  avoir  copié  jufqu’aux  exprelfions  de  ce  Voyageur.  Ils  ajoû- 
tent  qu’au  Cap-Corfe , dans  les  mois  pluvieux  de  Juin  & de  Juillet,  on  voit 
une  forte  d’infeéle,  de  l’efpéce  des  araignées,  qui  eft  de  la  groffeur  d’un 
efeargot  ( r ) , & qui  refferable  à la  crabbe.  On  lui  diftingue,  au  milieu  du  ven- 
tre, une  ouverture  d’où  fortenc  fes  toiles  (*)•  Smith  prenant  ici  laqualité  de 
témoin  oculaire,  rapporte  que  fe  trouvant  au  Fort  Anglois  de  la  Cambra , il 
vit  un  de  ces  animaux  qui  étoit  de  la  groffeur  d’une  crabbe  de  terre.  Il  remar- 
qua facilement  que  c’étoit  une  femelle.  Sous  le  ventre , il  lui  pendoit  une  bour- 
fe blanche,  de  quatre  doigts  de  circonférence,  qui  paroiffoit  remplie  d’œufs. 
Elle  avoit  le  dos  & les  jambes  couverts  d’un  beau  poil  couleur  de  fouris 
aufli  brillant  que  le  plus  beau  velours.  On  prétend  que  cette  raonftrueufe  arai- 
gnée eft  fort  venimeule. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  infefte,  qu’il  nomme  Coekroach,  d’un  brun 
foncé,  & de  la  forme  d’un  efeargot  (o).  Les  plus  grands  ont  deux  pouces  de 
longueur.  Ils  font  ennemis  mortels  des  punaifes;  & Smith  en  fut  cqpvaincu 


(d)  Bofman.  pag.  274.  & Barbot,  pag. 
211.  On  ne  comprend  point  comment  deux 
Voyageurs  fi  fenfés  ont  pû  donner  les  deux 
remèdes  fuivans  pour  certains , fans  les  avoir 
éprouvés.  T.  U.  T. 


(r)  Bofman,  pag.  322. 

(r)  Augl.  Barbot.  R.  d.  E. 
(t)  Barbot,  pag.  171.  & 222. 
(v)  Angl.  Barbot.  R.  d.  E. 
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-par  l’expérience  ; fes  Vailfeaux  , dit-il , qui  étoient  remplis  de  Cockroacbs , 
n'avoient  poiq|  une  punaife  (a:). 

Les  Millepèdes , que  les  Portugais  appellent  Centipes , font  ici  dans  une 
abondance  prodigieufe;  & quoique  leur  piqueure.  ne  foit  pas  fi  dangereufe 
oue  celle  des  Scorpions , elle  eaufe  pendant  quelques  heures  des  douleurs 
iort  aigues , qui  ceifent  enfuite  fans  qu  il  en  refie  aucune  trace.  Bofman  dit 
que  dans  les  Forts  1 IoIIandois  il  n’y  a point  de  lieu  qui  foit  éxempe  de  cette 
vermine.  La  longueur  des  plus  grands  efl  de  trois  ou  quatre  doigts  : ils  font 
rouges,  plats,  canelés  comme  la  plûpart  des  autres  vers.  Ils  ont  deux  petites 
cornes,  ou  plùtôt  deux  pattes  qui  leur  fervent  à s’attacher.  Leurs  pieds  font 
rangés  des  deux  côtés  du  corps,  au  nombre  (y)  de  trente  ou  quarante.  Smith 
allure  qu’ils  en  ont  vingt  de  chaque  côté  ; ce  qui  les  a fait  nommer  par  les 
Anglois  Forty-legs  (z). 

Les  Mofquites,  oulesCoufins,  font  un  autre  fléau  de  cette  Côte , fur-tout 
pendant  la  nuit,  prèsdesBois  & dans  les  lieux  marécageux.  Leur  aiguillon 
efl:  fl  pointu,  que  pénétrant  aufli-tôt  la  chair,  il  y caufe  une  enflure  fort 
douloureufe  (a).  * 

Les  Hollandois  trouvèrent  ici,  ditArtus,  un  infeCle  fi  brillant  dans  les  té- 
j^nèbres,  qu’ils  le  prirent  d’abord  pour  un  vers  luifant.  [ Il  n’étoit  pas  connu 
des  Nègres.]  Il  reflembloit  à la  Cantharide , ou  à la  mouche  d’Efpagne , ex- 
cepté ( b ) par  fa  couleur,  qui  étoit  noire  comme  le  jais.  Barbot  obferve 
qu’outre  ces  mouches  noires , qui  font  fort grofles,  dit-il,  & qui  rendent  pen- 
dant la  nuit  une  forte  de  lumière , on  voit  fur  la  Côte  quantité  de  vers  luifans 
( c ).  Atkins  rapporte  que  la  Mouche  de  feu , qui  efl  fort  commune  dans  les  la- 
titudes méridionales , vole  ici  pendant  la  nuit , & répand  dans  l’Air  autant  de 
clarté  que  les  vers  luifans  fur  Terre  (d). 

Ici,  comme  fur  la  Côte  Occidentale , on  voit  arriver  de  l’intérieur  du  Pays 
des  lég’ions,  ou  plûtôt  des  nuées  de  fauterellcs , qui  font  des  ravages  incroya- 
bles, jufqu’à  caufer  quelquefois  la  famine. 

Les  Sigarras  font  une  forte  de  mouches , à large  tête,  & fans  bec,  qui  s’ar- 
rêtent ordinairement  fur  les  Arbres , & qui  onc  nuit  & jour  un  chant  fort 
*i*aigu.  [L’Auteur,  qui  ne  leur  donne  pas  de  bec  ni  de  gueule,  femble  avoir 
oublié  de  nous  apprendre  d’où  fort  ce  fon]  Mais  il  ajoÛte  quelles  fe  nour- 
riffent  de  rofée,  & quelles  ont , pour  la  fuccer , une  langue,  longue  & poin- 
tue, qui  efl  placée  dans  leur  eflomac  (e). 

Artus  parleavecadmirationdelamultituded’ Abeilles  & de  Fourmis  qu’on 
rencontre  ici  de  toutes  parts  (/).  On  connoît  aflez,  dit  Bofman,  l’excellen- 
ce du  miel  de  Guinée.  Il  n’efl  pas  moins  célèbre  par  fon  extrême  abondance, 
aux  environs  de  Rio  de  Gabon , du  Cap-Lopez , & plus  haut  dans  le  Golfe 
de  Guinée.  Mais  il  n’efl  pas  fi  commun  fur  la  Côte  d'Or  (g). 

Les  Fourmis  font  leurs  nids,  ouleursloges,  au  milieu  des  champs  & furies 
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(i)  Smith, ’pag.  156.  & 157-  Pirt-  VI.  pag.  81. 

(y)  Bofman,  pag.  275-  (O  Barbot,  uM/up. 

(al  Smith,  pag.  155.  Voyez  1a  Figure  , (d)  Atkins,  pag,  189. 

dont  l’Auteur  vante  l'éxaâitudc.  (O  Birbot , ubijup. 

(a)  Barbot,  pag.  ait.  Ç/)  Artus,  ubifip. 

Ci)  Artus  , dans  laColleCUon  deDeBry  , (g)  Bofman,  ubijup. 
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collines.  Ces  habitations,  qu’elles  compofent  avec  un  art  admirable,  font 
'quelquefois  de  la  hauteur  d’un  homme.  Elles  fe  bàtilTent  ffcifli  de  grand* 
nids  fur  des  Arbres  fort  élevés  ; &fouvent  elles  viennent  de  ces  lieux,  dans 
les  Forts  Holiandois,  en  fi  grand  nombre  qu’elles  mettent  les  Facteurs  dans 
la  nécefîité  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  eft  furprenante.  Il  n’y  a point 
d’Animal  qui  puifle  s’en  défendre.  Elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons  &. 
des  chèvres.  Bofman  rapporte  que  dans  l’efpace  d’une  nuit,  elles  lui  ont  quel- 
quefois mangé  un  mouton , avec  tant  de  propreté , que  le  plus  habile  Aqs- 
tomifte  n’en  auroit  pas  fait  un  fi  beau  fquellete.  Un  poulet  n’eft  pour  elles 
que  l’amufemenc  d’une  heure  ou  deux.  Le  rat  même , quelque  léger  qu’il  foie 
à la  courfe,  ne  peut  échapper  à ces  cruels  ennemis.  Qu’une  feule  fourmi 
l’attaque;  il  eft  perdu.  Tandis  qu’il  s’efforce  de  la  fecouer,  il  fe  trouve  faifi 
par  quantité  d’autres , jufqu’à  ce  qu’il  foit  accablé  par  le  nombre.  Elles  le 
traînent  alors  dans  quelque  lieu  de  sûreté.  Si  leurs  forces  ne  fuffifent  pas  pour 
cette  opération,  elles  font  venir  un  renfort,  elles  fe  faillirent  de  leur  proie , 

& la  ( b ) conduifent  en  bon  ordre. 

Ces.  Fourmis  font  de  plufieurs  fortes  ; grandes,  petites,  blanches,  noi- 
res & rouges.  L’aiguillon  des  dernières  caufe  une  inflammation  très -violente, 

& plus  douloureufe  que  celle  des  millepédes.  Les  blanches  font  çulli  tranfpa- 
rentes  que  le  verre,  & mordent  avec  tant  de  force,  que  dans  l’efpace  d’une 
nuit  elles  s’ouvrent  le  pafTage  dans  un  coffre  de  bois  fort  épais,  en  y faifant 
autant  de  trous  que  s'il  avolt  été  percé  d’une  décharge  de  petit  plomb.  Mais 
que  ces  fourmis  ayent  un  Roi  de  la  grandeur  d'une  écreviffe,  comme  Foc- 
quenbrog  n’a  pas  fait  difficulté  de  l'écrire,  c’eft  ce  que  Bofman  ignore  ( i). 

Bar  bot  obferve,  comme  eux,  que  le  nombre  des  fourmis  eft  furpre- 
nant,  fur-tout  aux  environs  d’Acra,  où  les  terres  font  plates  & unies.  Elles 
y font  des  nids  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut.  La  forme  ( k)  en  eft  pirami- 
dale  ; & la  compétition  fi  ferme  & fi  folide , qu’H  n’eft  pas  aifé  de  les  détrui- 
re. On  eft  étonné,  en  les  démoliffant,  [de  leur  folidité,  &]  de  la  varié- tî» 
té  de  loges  & de  cüvifions  qu’on  y découvre.  Les  unes  font  remplies  de 
provifions;  quelques-unes  d’excrémens,  & d’autres  fervent  uniquement  d’ha- 
bitations. 

Smith,  d’accord  avec  Bofman , diftingue  des  fourmi*  rouges , blanches 
& noires.  La  première  forte  refTemble  exactement  à celtes  de  i Europe.  Les 
deux  autres  font  beaucoup  plus  grofies  & n'ont  pas  moins  d’un  pouce  de 
long.  Elles  bàtilTent  quelquefois  dans  le  creux  des  Arbres,  & quelquefois  fur 
terre  en  élevant,  dit  l’Auteur  (I),  des  petits  monts  de  la  hauteur  de  fept 
ou  huit  pieds , mais  fl  pleins  de  trous  qu’on  les  prendroit  pour  des  gauffres  de 
miel.  La  circonférence  de  ces  Edifices  eft  petite , à proportion  de  leur  hau- 
teur. Le  fommet  eft  fi  pointu,  que  le  moindre  vent  paroît  capable  de  l’abba- 
tre.  Un  jour  l’Auteur  entreprit  d’en  brifer  un  avec  fa  canne;  mais  l’unique 
effet  de  plufieurs  coups  fut  d’attirer  des  milliers  de  fourmis  à leurs  portes. 

Il  prit  aulfi-tôt  le  parti  de  la  fuite  , fe  fouvenant  que  ces  infféles  avoient 
fouvent  attaqué  des  poules,  & quelquefois  des  moutons,  avec  tant  de  fuc- 

cè» 

* (i)  L’Auteur  ne  dît  pus  qu'il  ait  été  té-  (*  ) Voyez  la  Figure. 

soin  de  cè  rpeftade.  R.  d.  T.  (l)  Voyage  de  Srnicb,  p«g.  IJI. 

(i)  Bofman,  pag.  276. 
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cés  que  dans  l’efpace  d’une  nuit,  elles  n’y  avoient  laifle  que  les  os.  H ajoûte, 
fur  fa  propre  expérience , que  la  morfure  d'une  fourmi  noife  caufe  des  dou- 
leurs inexprimables , quoiqu’elle  n’aic  pas  d’autre  effet  dangereux. 

[Le  même  Auteur  parle,  avec  plus  de  ménagement  que  ï'ocquenbrog,  de 
certains  Chefs  qui  paroiflent  gouverner  les  fourmis.]  On  diftingue  aifément, 
dit-il,  à la  tête  de  leurs  Bataillons,  trente  ou  quarante  guides  qui  furpafTent 
les  autres  en  grofTeur’,  & qui  dirigent  leur  marche.  Leurs  éxécutions  fe  font 
ordinairement  la  nuit.  Elles  vifitent  fouvent  les  Européens  dans  leurs  lits , 
& les  forcent  de  fe  mettre  à couvert  dans  quelqu’autre  lieu.  S’ils  oublient 
derrière  eux  quelques  proviGons  de  bouche,  ou  d’autres  effets  comeflibles  , 
ils  doivent  être  sûrs  que  tout  fera  dévoré  avant  le  jour.  L'armée  des  four- 
mis fe  retire  enfuite  avec  beaucoup  d’ordre , & toûjours  chargée  de  quel- 
que butin  qu'elle  a la  précaution  d’ emporter. 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  fit  au  Cap-Corfe , un  grand  corps  de  cette 
milice  vint  rendre  fa  vifitc  au  Château.  Il  étoit  prefque  jour  lorfque  l’avant 
garde  entra  dans  la  Chapelle,  où  quelques  domeftiques  Nègres  étoient  en- 
dormis fur  le  plancher.  Ils  furent  réveillés  par  l’arrivée  de  leurs  Hôtes  ; & 
l’Auteur,  s’étant  levé  au  bruit , eut  peine  à revenir  de  fon  étonnement.  L’ar- 
rière-garde étoit  encore  à la  di (tance  d’un  quart  de  mille.  Après  avoir  tenu 
confeil  fur  cet  incident,  on  prit  le  parti  de  mettre  une  longue  traînée  de  pou- 
dre fur  le  fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé  & dans  tous  les  endroits  où 
elles  commençoicnt  à fe  difperfer.  On  en  fit  fauter  ainfi  pluGeurs  millions , 
qui  étoient  déjà  dans  la  Chapelle.  L’arrière-garde  ayant  reconnu  le  danger, 
tourna  fout-d’un-coup  & regagna  dircélement  fes  habitations. 

Si  les  Fourmis  n’ont  point  un  langage,  comme  les  Nègres  & plufieurs 
Européens  fe  le  font  imaginé } on  ne  peut  douter , ajoûte  P Auteur,  qu’elles 
11’aient  quelque  manière  de  fe  communiquer  leurs  intentions.  Il  s’en  convain- 
quit par  l’expérience  fuivante.  Ayant  découvert , à quelque  diflance  des 
nida,  quatre  fourmis  qui  paroifToient  être  à la  chaffe,  il  tua  un  Cockroach, 
& le  jetta  fur  leur  chemin.  Elles  paflerent  quelques  momens  à reconnoître  fi 
c’étoit  une  proye  qui  leur  convînt.  Enfuite  une  d’entr’elles  fe  détacha  pour 
porter  l’avis  à leur  habitation , tandis  que  Ies’autres  demeurèrent  à faire  la 
garde  autour  du  corps  mort.  Bien-tôt  l’Auteur  fut  furpris  d’en  voir  paraître 
un  grand  nombre,  qui  vinrent  droit  au  corps  & qui  ne  tardèrent  point  à 
l’cntrâîner.  Dans  d’autres  occafions,  où  il  prit  plaifir  à renouveller  la  même 
expérience,  il  obferva  que  fi  le  premier  Détachement  ne  fuffifoit  pas  pour 
la  pefanteur  du  fardeau,  les  fourmis  renvoyoient  un  fécond  meflager  , qui 
•revenoit  avec  un  renfort  (1 «). 
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v 

5.  v i r. 

• PoiJJon  de  Mer  & de  Rivières. 

LA  difette  ou  !a  mauvaife  qualité  des  viandes  & des  autres  proviilons  r 
rend  ici  les  fecours  de  la  Mer  fort  utiles  à la  confervation  de  la  fanté  ôi 
de  la  vie.  Il  feroit  impolïible  de  fubfiflcr  long-tems  fans  cette  reflource;  car 
non-feulCment  les  Nègres , mais  la  plûpart  même  des  Européens  ne  vivent 
que  de  poilTan , de  pain  & d’huile  de  Palmier.  Ceux  qui  aiment  le  poifibn 
peuvent  ici  s’en  raffaficr  pour  cinq  ou  fix#  fols  ; & s’ils  ne  s’attachent  point  à 
choifir  le  plus  rare  & le  plus  beau  , ils  peuvent  fe  fatisfaire  aifément  pour 
la  moitié  de  ce  prix.  Si  la  pêche  n’eft  pas  heureufe, comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  faifon  de  l’hiver  ou  dans  le  mauvais  tems  , la  vie  du  Peuple  eft  fort 
miférable.  [Mais  dans  d'autres  tems,  on  peut  toûjours  en  avoir  d’une  ou£j» 
d’autre  efpèce;  les  Rivières  & la  Mer  paroiflant  fe  difputer  l'avantage  d’en 
produire  les  meilleurs.  ] 

Les  Rivières  fournirent  particulièrement  trois  fortes  de  poifibns  , que 
l’Auteur  appelle  d’eau  douce,  pour  les  dillinguer  non- feulement  du  poiflonde 
Mer , mais  encore  de  celui  qui  vient  de  la  Mer  dans  les  Rivières.  La  pre- 
mière efpèce  fe  nomme  Camion.  Dans  toute  fa  grandeur,  elle  eft  longue  de 
trois  quarts  d’aune,  & de  l’épaiffeür  ordinaire  du  bras.  Sa  chair  eft  blan- 
che, & feroit  délicieufe  fi  elle  n’avoit  quelque  chofe  de  trop  gras  &de  trop 
huileux.  La  fécondé  forte  eft  le  Mulet.  Il  n’eft  guères  différent  du  Carmon 
que  par  la  tête  (a),  qui  n’eft  pas  fl  épaifTe.  Il  eft  aulti  moins  grand.  Mais 
il  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  bonté.  La  troifième  fe  nomme  Batavia.  Les 
gros  poiffons  de  cette  efpèce  font  afTez  bons,  lorfqu’ils  ne  fentent  point  là 
boue.  C’efl  leur  défaut  commun.  Quelques  Européens  les  ont  pris  pour 
des  perches;  mais  Bofman  n’y  trouve  pas  la  moindre  relfemblance  (b). 

Villault  nomme,  entre  les  poilTons  de  Mer,  la  bonite,  les  Jacot, 
qui  font  de  la  groffeur  d’un  veau , le  brochet  de  Mer , la  morue , le  thon  <S t 
la  raya  Les  petits  poiffons,  fur-tout  les  fardines , y font  dans  une  extrême 
abondance.  On  y voit"  une  /orte  de  poiffon  volant , qui  eft  d’un  fort  bon 
goût , & blanc  comme  la  nége.  D’autres  Auteurs  en  nomment  un  beaucoup 
plus  grand  nombre.  Artus  prétend  que  le  meilleur  poifTon  qu’on  trouve  dans 
cette  Mer  eft  la  Dorade.  Elle  a le  goût  du  fanmon.  Les  Anglois  lui  don- 
nent le  nom  de  Dauphin  (c)  & les  Hollandois,  celui  de  poifibn  d'Or.  On 
le  regarde  comme  le  plus  léger  de  tous  les  Animaux  qui  nâgent.  Il  s’en 
trouve  toûjours  une  quantité  à la  fuite  des  Vaiffeaux.  Les  Dorades  fe  lais- - 
fent  prendre  aifément  lorfqu’elles  font  preflees  de  la  faim.  Elles  font  ordi- 
nairement longues  de  quatre  ou  cinq  pieds  ; & depuis  la  tête  jufqu’à  l'extré- 
mité de  la  queue,  elles  ont  une  nageoire,  qui  fert  à la  vivacité  de  leur  mou- 
vement. Leur  peau  eft  douce  & unie,  fans  la  moindre  écaille.  «Si  l’ons’er. 
rapporte  à l’obfervation  des  Matelots  Hollandois , lorfque  la  faim  les  prt  (Te 

& 

(a)  Barbot  en  adonné  la  Figure,  pag.  «4.  un  poifTon  différent.  Vrtn  les  Figures  du 
(6)  Bofman , pag.  377.  Terne  1. 

O)  Cieft  imc  erreur,  cir  le  Dauphin  eft. 
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& qa'clles  ne  trouvent  pas  de  poifions  volans  pour  pâture , elles  fe  mangent 
tes  unes  les  autres.  Dans  les  tems  calmes  on  les  voit  en  troupes  fur  les  bas- 
fes;  &,  fuivant  les  faifons , elles  fréquentent  différens  lieux.  On  alTûre  que 
leur  foye,  féché  &pulvérifé,  guérit  de  la  dilfenterie , s’il  eft  pris  dans  du 
J3»\sin.  [Elles  n’ont  qu’une  arrête  qui  s’étend  tout  le  long  de  leur  corps.] 

La  Bonite  eft  un  fort  bon  poilfon  (d),  mais  inférieur  à la  Dorade.  On 
la  prend  dans  les  lieux  o£i  la  Mer  eft  le  plus  agitée.  Elle  eft  courte  & é- 
paiffe , avec  la  tête  pointue  , & quelques  piquans  qu’on  ne  trouve  point  à 
la  Dorade.  Ces  deux  poiflons  font  également  la  guerre  aux  poifions  volans  y 
& fe  plaifent  à nager  autour  des  Vaiflëaux.  On  les  prend  à l’hameçon,  a- 
vec  une  amorce  de  quelque  vieux  morceau  de  linge , qu’ils  avalent  avide- 
ment. La  peau  des  bonites  eft  unie  & couleur  de  cendre.  Celles  qui  fe 
prennent  dans  le  mauvais  tems  palfent  pour  les  meilleures.  Elles  n’appro- 
chent guère*  du  rivage  ; mais  on  en  trouve  un  très-grand  nombre  en  Mer , 
fur-tout  près  de  la  Ligne. 

L’a l b 1 c o r e refiembre  aflez  à la  Bonite,  excepté  qu’il  (e)  a la  peau 
blanche  & fans  écailles.  Ses  nageoires  font  jaunes  & forment  un  beau  fpeèla- 
cle  dans  l’eau.  11  eft  beaucoup  plus  gros  que  la  Bonite car  on  en  voit  de 
cinq  pieds  de  long  & de  la  grofieur  d’un  homme.  Mais  il  a la  chair  féche  & 
JS-de  mauvais  goût.  [11  n’a  qu'une  feule  arrête  qui  régne  tout  le  long  du  corps]  (/). 

Les  Anglois  du  Cap-Corfe  regardent  le  PuiJjon-Royal  comme  un  des  meil- 
leurs & des  plus  délicats  de  la  Côte.  Mais  il  demande  d’être  pris  dans  la  fai- 
fon  qui  lui  convient.  Sa  pleine  longueur  eft  d’environ  cinq  pieds.  Quelque- 
fois on  en  découvre  des  troupes  nombreufes  au  long  du  rivage.  Plufieurs  Ecri- 
vains le  nomment  Seffer ; d’autres.  Nègre,  pasce  qu’il  a la  peau  noire.  Sa 
retraite  ordinaire  eft  entre  les  Rochers  i mais , dans  certains  tems  , il  fe  tiens 
fur  les  Balles,  & fi  près  de  la  terre,  que  les  Nègres  le  percent  à coups  de 
dards  dans  leurs  pêches  au  flambeau  (g).  Bofman  dit  que  le  Seffer  , ou  le 
Poiflfon-Royal , eft  extrêmement  gras , & que  dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre 
>1  a le  goût  de  l’anguille.  On  le  coupe  en  tranches , qu’on  fait  fécher  comme 
le  faumon. 

On  trouve  aflez  abondamment,  dans  cette  Mer,  un  poilfon  de  la  grolTeur 
des  morues  de  l’Eiîrope,  qui  porte  ici  le  nom  de  morue  du  Bréfil.  11  eft  fort 
gras  & d’un  excellent  goût. 

Les  Brochets,  grands  & petits,  font  gras  & de  bon  goût  dans  (è)  leur 
faifon.  Ceft  apparemment  le  même  poiflon  que  les  François  appellent  Bc- 
kune,  & qui  fe  prend,  dit  Barbot,  au  long  du  rivage  avec  de  grands  filets* 
dans  le  cours  d’Octobre  & de  Novembre.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  la  Be- 
kune  eft  une  forte  de  brochet  ( i ). 

Les  Carabins,  noirs  & blancs,  font  fi  communs,  qu’ils  font  la  nourriture 
ordinaire  du  Peuple. 

Entre  les  poifions  de  taille  moyenne,  on  nomme  d’abord  le  Nez-plat,  qui 
tire  ce  nom  de  la  forme  de  fon  muzeau.  11  a le  goût  de  la  merluche.  Une 

autre 


(d)  Figure  du-Tome  I.  (g)  Barbot,  pag.  211. 

( e ) Figure  du  Tome  1.  (?)  Bofman,  pag.  277. 

(f)  Artut,  dans  U CoUefUoi)  dcDeBry,  (1  1 Barbot,  pag.  224.  Vrjtz  la  Figure; 
Fart.  VI.  pag.  75,  Sl  fuiv. 
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autre  forte , mai*  plus  petite , eft  celui  que  les  Hollandois  nomment  dan* 
leur  Langue  Petit-Barbu  ( k ) , parce  que  fous  la  mâchoire  il  a des  poils  en 
forme  de  barbe. 

On  trouve  ici  des  maquereaux,  dans  quelques  faifons;  mais  (/)  diffé- 
rons des  nôtres  par  la  forme.  Les  François  leur  ont  donné  le  nom  de  Treza- 
bars.  ils  paroiflent  dans  l'eau  d’un  verd  d’émeraude,  mêlé  d’un  blanc  d’ar- 
gent fur  le  dos. 

La  Raye  eft  un  poilTon  dont  l’abondance  fur  toute  cette  Côte  eft  égale  à & 
bonté.  Les  foies  & les  barbues  font  ici  fort  rares ; mais  les  foies  font  plus 
grandes  que  celles  de  Hollande. 

Bosman  nomme  encore  entre  les  petits  poilfons,  les  Abois  , qui  reflera- 
blent  en  quelque  chofe  à la  truite  de  Hollande,  mais  qui  ont  la  chair  beau- 
coup plus  ferme  & plus  délicate.  On  les  prend  par  milliers. 

La  Brème  eft  ici  fort  abondante.  On  en  diftingue  de  trois  ou  quatre  for- 
tes , dont  les  deux  plus  ertimées  fe  nomment  vulgairement  Jacob  Evereztn  üt 
Roojeud  ( m ). 

Le  crapaud  de  Mer  eft  un  poiflbn  de  taille  moyenne,  dont  le  Peuple  fai c 
fa  nourriture.  Ses  nageoires  font  extrêmement  euxieufes  ( n ).  Il  tire  fon  nom 
de  fa  tête , qui  reifemble  à celle  du  crapaud. 

Aux  mois  de  Juin,  de  Juillet  dsd'ÂoÛt,  on  prend  fur  les  Côtes  deCora- 
mendo  & de  Mina  une  piodigieufe  quantité  de  petits  poiflbns , qui  ont  le 
goût  de  la  fardine , mais  qui  font  remplis  d’ arrêtes.  Il  s’en  trouve  de  plus 
gros,  delà  même  efpèce  (<r). 

Les  limandes  de  les  plies  ne  font  pas  ici  des  poilfons  communs,  mais  iea 
carlets  font  en  abondance , quoiqu’ils  n’aycnc  ni  l'épaiflèur  ni  la  bonté  de 
ceux  de  Hollande , donc  ils  font  aufli  fort  différent  pour  la  forme.  Barboc 
croit  que  la  plie  dé  cette  Côté  eft  le  même  poiflbn  que  les  François  de  Gorée 
appellent  Demie-lune  du  Cap- Verd  (p). 

On  voit  une  antre  forte  de  poiflbn  plat,  qui  furpafle  tous  les  autres,  & 
qui  fe  trouve  nommé  Pifipamphers , [fansqo’on  nous  apprenne  l’origine  do0 
ce  nom.]  Bofman  l’aflbcie  avec  un  autre  de  la  même  efpèce,  mais  plus  rond, 
qui  eft  diftingué,  dit-il,  par  le  nom  ob/cène  de  Couvreur.  11  parle  aufli  de 
deux  fortes  de  mélettes,  l’une  grande,  l’autre  petite,  qui  font  tontes  deux 
fort  grafles  dans  leur  faifon , mais  dont  la  première  eft  fi  cordée  qu'on  en 
fait  peu  de  cas.  L’autre  eft  fore  agréable,  foit  mariné,  comme  le  thon;  foit 
féché,  comme  les  harangx  rouges  ; & les  Hollandois  en  font  de  greffes  pro* 
vifions  (q). 

Il  y a ici  deux  efpècesde  tortues  ; l’une,  qui  vit  fur  terre;  l’autre,  amphi- 
bie, qui  s'accommode  des  deux  élémens.  Celle-ci  eft  un  animal  lourd  & 
pareffeux,  qu’on  trouve  fouvent  endormi  fur  l'eau.  Lorfqu’il  fe  fent  incom- 
modé de  la  chaleur  du  foleil , il  fe  tourne  fur  le  dos  pour  fe  rafraîchir.  Au 
moindre  preflentiment  de  quelque  danger,  il  defeend  au  fond  de  l’eau;  mais 
il  n'y  peut  demeurer  long-texns  (r).. 

Les 


( Jt  ) On  en  verra  ddeffous  U defeription. 
( l ) Voyez  la  Figure. 

(fO  Bofman,  pag.  278. 

( n ) Voyez  la  Figure. 


(*)  Barbot,  pag.  223.  & fuir. 

I ji  ) Bofman  a Barbot . ubifug. 
(O  Bofman,  pag.  278. 

(O  ôrtus,  pag.  76. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,Liv.  IX.  Ciup.  VIH.  3jr 

Les  homars,  les  crabbes,  les  langouftes,  les chevretes  & les  moules  font 
ici  fort  communs.  Barboc  dit  que  les  homars  fonc  peu  différons , pour  la 
forme,  de  ceux  du  Cap-Verd;  mais  que  les  huitres  font  beaucoup  plus  gran- 
des (s).  Au  contraire,  Villault  aiïïlrc  que  les  plus  grandes  huitres,  dontl’a- 
bondance  eft  extrême  fur  la  Côte  d’Or,  ne  font  pas  plus  groffes  que  les  pe- 
tites huitres  de  France.  Il  ajoûte  qu’elles  font  excellentes  (f  ). 

O üt  r f.  les  Poifl'ons  précédens , qui  ferventde  nourriture  commune  aux  I la- 
bitans  de  la  Côte  » il  y en  a différentes  fortes,  qui  paroiffent  fort  remarquables 
par  leur  grandeur , leur  force  & leurs  autres  qualités. 

Le  plus  monftrueux  eft  le  Grampus,  qui  a reçu  des  Ilollandois  le  nom  de 
Noord-Kapers , & des  François  celui  de  Souffleur  , parce  qu’en  s'élevant  fur 
la  furface  de  la  Mer  il  fouille  en  effet  une  abondance  d'eau  par  les  narines. 
Les  Baffes  du  Golfe  de  Guinée  font  couvertes  de  ces  monftres , qui  fe  font 
voir  dans  les  tems  calmes  comme  autant  de  maifons  flotantes.  On  n’en  trouve 
pas  moins  dans  plufieurs  autres  endroits,  au  Sud  de  la  Ligne.  La  plûpart  ont 
trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  longueur.  C’eft  une  efpèce  de  baleine  , 
quoiqu’ils  foient  moins  gros  à proportion  de  leur  longueur.  Leur  vîteffe  eft 
furprenante,  pour  une  telle  maffe  (v).  Bofman  en  vit  un  de  quarante  pieds 
aux  environs  de  Rio  Gabon,  & fut  effrayé  de  l’apperccvoir  fi  prés  du  Vaif-, 
feau , qu’on  l’auroit  aifément  touché  avec  un  long  croc.  Il  en  découvrit  de 
£j»plus  grands  encoredans  d’autres  lieux.  [Ils  nagent  ordinairement  à fleur  d’eau.] 
Les  vieux  font  ordinairement  accompagnés  d’un  ou  de  deux  jeunes  , qui  lan- 
cent auflï  de  l’eau  en  montant  fur  la  furface  des  flots.  Ces  jets- d’eau  natu- 
rels s’élèvent  plus  haut,  dit  l’Auteur,  que  ceux  des  Maifons  Royales  de  Fran- 
ce , & caufent  autant  d’agitation  dans  la  Mer  que  le  mouvement  d’un  Na- 
vire à pleines  voiles.  Il  eft  fort  remarquable  que  fi  ces  fouffleurs  ou  ces 
grampus  s’approchent  des  Côtes,  pendant  la  faifon  de  la  pêche,  ils  caufenc 
tant  d’épouvante  aux  autres  poiffons , qu’il  n’en  paroît  pas  le  jour  fuivant. 
L’Auteur  s’imagine  qu’ils  les  pourfuivent,  pour  en  faire  leurproye  ( x ). 

Lf.  Marfouin,  dont  on  a déjà  donné  la  defeription  (y),  eft  en  fort  grand 
nombre  aulîi  fur  cette  Côte.  Sa  longueur  eft  d’environ  cinq  pieds.  Il  a beau- 
coup de  chair , mais  trop  de  graiffe.  Sa  tête  eft  un  fort  bon  mets , lorfqu’a- 
près  avoir  été  falée  durant  quelques  jours,  elle  eft  cuite  à l’eau  & bien  affai- 
fonnée.  Cependant  les  eftomacs  foibles  la  trouvent  encore  trop  graffe  & 
JSnrop  pefante.  [ La  chair  du  corps  d’un  de  ces  Poiffons,  coupée  par  tranches, 
mifes  dans  une  forte  faumure  pendant  quelques  jours,  & enfuite  fufpendue 
& féchée  au  Soleil , ne  laiffe  pas  que  d’avoir  encore  un  goût  fade  & dégoû- 
tant.] Sa  peau  eft  de  couleur  de  poix , comme  celle  de  la  baleine.  La  for- 
me du  corps  eft  ronde  & potelée,  le  rauzeau  affezlong,  avec  deux  rangées  de 
dents  fort  aigues  dans  la  gueule,  qui  ont  de  loin  l’apparence  d’une  feie.  Ce- 
pendant ces  animaux  ne  font  pas  voraces.  Lorfqu’on  les  jette  fur  le  tillac, 
après  la  pêche,  ils  pouflent  une  forte  de  géraiffement  jufqu’à  ce  qu’ils  expi- 
rent. Leur  fang  eft  aufli  chaud  que  celui  des  animaux  terreftres , & coule  en 
abondancej  ce  qui  eft  contraire  à la  nature  du  poiffon.  Les  parties  qui  leur 

fervent 

fr)  Barbât,  pag.  224.  . f.ï)  Bofman,  ubifup.  pag.  280.  & 407. 

(r)  Villault,  pag.  271.  (y)  Voyc2  l'Uiltuiic  Naturelle  du  ijuatiiè- 

(v)  Barbot,  pag.  225.  nie  Tome. 
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fervent  à la  génération  piroiflent  diftinélement  dans  le  mile  & la  femelle. 
Ils  s’accouplent  comme  l’efpéce  humaine. 

A la  defeription  (s)  qu’on  a déjà  donnée  du  fehark  ou  du  Requin,  on  fe 
contentera  d'ajoûcer , après  Barbot , qu'il  a les  yeux  petits  à proportion  du 
corps,  qu’il  les  a ronds  & fort  enflammés.  Les  os  de  fa  mâchoire  ont  un  ref- 
fort  fi  fingulier,  qu’il  peut  ouvrir  la  gueule  fuivant  la  grofleur  de  fs  proie 
& lui  donner  une  largeur  prodigieufe.  On  obierve  qu’après  avoir  manqué 
Kamorce.il  y retourne  jufqu'à  trois  fois,  quoique  déchiré  jufqu'au  fang  par 
le  croc  de  fer  qui  fert  d’hameçon.  Barbot  rapporte  qu’on  trouva  dans  le  ventre 
d’un  requin  un  couteau  & une  livre  de  lard. 

Ce  Mon  lire  Marin  fe  trouve  en  abondance  entre  les  Tropiques,  particuliè- 
rement depuis  Arguim,  au  long  de  la  Côte,  jufqu’au  Royaume  d'Angola.  Sa 
peau  eft  d'un  brun-foncé  dans  toutes  les  parties  du  corps,  excepté  fous  le 
ventre,  où  elle  eft  blanchâtre.  Elle  n’a  point  d’écailles,  mais  elle  eft  revê- 
tue d’une  forte  d'enduit,  dur,  épais,  & grenelé  comme  le  chagrin,  divifé 
par  des  rayes  ou  des  lignés  qui  fe  croifent  régulièrement.  Il  n’y  a point  de 
créature  plus  difficile  à tuer.  Après  l’avoir  coupé  en  pièces,  toutes  fes  parties 
fe  remuent  encore.  Il  a dans  la  tête  une  forte  de  tnoè'lle,  qu’on  fait  fécher 
au  foleil  & qu'on  réduit  en  poudre.  Prife  avec  du  vin  blanc,  elle  eft  excel- 
lente pour  la  colique.  La  chair  des  petits  Requins.de  huit  ou  dix  pieds  de 
long , n’cft  pas  un  manger  défagréable , lorfqu’aprês  l’avoir  fait  cuire  à l'eau 
& l’avoir  beaucoup  pre/Tée,  on  la  fait  étuver  au  poivre  & au  vinaigre.  Les 
Matelots  Européens  s’en  accommodent  volontiers  dans  le  befoin.  Le  Requin 
eft  ordinairement  accompagné  d'une  efpèce  de  poiflons  de  la  grofleur  de  la 
fardine,  mais  d’une  forme  plus  ronde,  qui  marchent  devant  lui  fans  en  re- 
cevoir le  moindre  mal.  On  les  a nommés  pilotes,  & plufleurs  Ecrivains  re- 
marquent qu’en  prenant  un  Requin  , on  lui  trouve  fouvent  quelques-uns  de 
ces  petits  animaux  attachés  au  dos.  On  y trouve  quelquefois  aufli  la  Remo- 
re, que  les  François  nomment  Sucet  ou  Arrêtent}  (a)  , & les  Anglois  Suc- 
king-risb  & Lamproie  île  Mer.  La  partie  fupérieure  de  fa  tête  eft  tout-à-fait 
plate,  avec  douze  petites  fentes  (b)  qui  vont  d’un  bout  à l’autre,  & qui  lui 
fervent  comme  de  dents  pour  s'attacher , comme  les  lamproies , au  bois  ou 
à la  pierre  ; de  forte  que  le  relie  du  corps  fe  trouve  fufpendu.  Sa  mâchoire 
d’en  bas  eft  un  peu  plus  longue  que  celle  d'enhaut.  On  prétend  que  fa  chair 
eft  fupportable  lorfqu’elle  eft  bien  aflaifonnée.  Il  fe  trouve  des  Sucet  r d’envi- 
ron trois  pieds  de  longueur.  Barbot  eft  porté  à croire  qu’ils  fe  multiplient 
par  le  même  accouplement  que  les  Requins.  Il  ajoûte  que  dans  le  Golfe  de 
Guinée, ils  s'attachent  à fuivre  les  Vaifleaux  pour  recueillir  les  excrémens 
humains,  & que  les  Bàtimens  (c)  qui  font  la  traite  des  Efclaves  en  ont  tou- 
jours un  grand  nombre  à leur  fuite.  Villault  dit  que  les  1 loilandois  les  nom- 
ment dans  leur  Langue  poiflon  d’ordure , parce  qu’ils  fc  nourriflent  des  im- 
mondices qu'on  jette  d’un  Vaifleau.  Leur  peau  , qui  eft  fans  écailles,  ref- 
femble  à celle  de  l'anguille.  On  les  écorche,  & leur  chair  tire  aufti  fur  le 

même 


(»)  Voyez  IHiftoire  Naturelle  du  Tome 
quatrième. 

(a)  Ibid. 

( b ) Ibid.  On  y verra  aufli_  la  figure  d'une 


partie  de  tous  ces  animaux,  fur-tout  de  ceux 
dont  la  différence  n'efl  pas  affez  grande  pour 
-mériter  une  nouvelle  Planche.  R.  d.  T. 

(c)  Barbot,  pag.  226.  & fuiv. 
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même  goût.  Ils  s’attachent,  fuivant  le  même  Auteur,  à la  quille  des  Bàti- 
mens,  par  une  membrane  large  de  trois  doigts  & longue  de  huit,  qu’ils  ont 
à la  tête.  Toutes  les  forces  d’un  homme  ne  peuvent  leur  faire  auitcer  cette 
fituation.  On  en  trouve  un  grand  nombre  depuis  le  Cap- Verd  jufqu’à  l'ifle 
S.  Thomas  (d). 

L e Poiflon  qu’on  nomme  Y Epie  n’efl  pas  rare  fur  la  Côte  d’Or.  L’os  qui 
lui  fort  du  muleau,  & dont  il  tire  fon  nom,  efl  long  d’un  aune  (e)  & de  la 
largeur  de  la  main.  Il  efl:  armé,  des  deux  côtés,  de  dix-fept , dix-neuf,  & 
quelquefois  d'un  plus  grand  nombre  de  dents  pointues  de  la  longueur  du  doigt. 
Le  corps  de  ce  monftre  efl  long  de  huit , neuf,  ou  dix  pieds , & d’une  grof- 
feur  proportionnée.  On  parle  de  fes  combats  contre  la  Baleine;  mais  l’Auteur 
déclare  qu’il  rie  peut  confirmer  cette  opinion  par  fon  témoignage  (/). 

L a Manatie  & le  Machoran  fréquentent  auffi  la  même  Côte.  On  a déjà  dé- 
crit le  premier  de  ces  deux  poiflons.  L’autre  qui  doit  fon  nom  de  Machoran 
aux  François,  a reçu  des  Anglois  celui  de  Horn-fish  ou  PoijJbn  cornu  , & des 
Hollandois  celui  de  Batrd-  Mannetic  ou  Petit  bomme  barbu  (g) , à caufe  de  cinq 
excrefcences  allez  longues , qui  lui  tombent  fous  la  mâchoire  en  forme  de 
barbe.  Il  en  a une  auffi  des  deux  côtés  de  la  gueule , immédiatement  au-def- 
fous  des  yeux.  Ses  deux  nâgeoires , dont  l’une  régne  au  long  du  dos , & 
l'autre  fous  le  ventre,  font  armées  d’une  corne  dure  & pointue,  dont  la  pi- 

Î jueure  fait  enfler  les  parties  bleffées , avec  une  violente  douleur.  Cette  rai- 
on  le  fait  reietter  comme  une  nourriture  dangereufe  , aux  Ifles  fous  le 
Vent , où  il  le  trouve  en  abondance.  On  y efl  perfuadé  auffi  que  fe  nourrif- 
fant  de  manzanilles  au  long  du  rivage , cette  efpéce  de  pomme  lui  commu- 
nique fes  funefles  qualités.  Mais  fur  la  Côte  d'Afrique,  c’efl  un  poiflon  fort 
fain  & de  très-bon  goût.  11  paroît  gémir  & foûpirer  lorfqu’il  efl  pris  (h). 

La  Lune  d’Afrique,  qu'on  appelle  de  ce  nom  parce  qu’elle  a quelque  ref- 
femblance  (»)  avec  un  poifFon  qui  fe  nomme  de  même  en  Afrique,  a dix- 
huit  ou  vingt  pouces  de  long  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  douze  ou  treize 
pouces  de  large  & deux  ou  trois  d’épaifleur.  C’cftun  poiflon  plat,  quiferoic 
jrj^prefqu’ovale  fans  fa  queue  , [qui  efl  large  & échancrée.J  II  a la  peau 
blanche  & comme  argentée,  la  face  plate  & la  gueule  petite,  mais  armée 
de  deux  rangées  de  dents.  Une  petite  élévation  , qu’il  a fous  les  yeux , pré- 
fente allez  l’apparence  d'un  nez  & de  deux  narines.  Le  front  large  & ridé  ; 
les  yeux  ronds , grands  & fort  rouges.  Il  n’a  que  deux  nâgeoires , mais  fort 
j-j»grandes,  qui  commencent  à côté  des  ouyes;  [avec  deux  empennures  dont 
l’une  a fon  origine  au  milieu  du  dos,  & fe  termine  à la  queue  ; l’autre  efl 
moins  longue,  & eftdeflbusle  ventre.]  Sa  chair  efl  blanche , ferme , tendre , 
nourriflànce  & de  bon  goût.  La  Lune  ne  mord  point  à l’hameçon  dans  les 
Mers  de  l’Amérique  ; mais  elle  ne  fe  prend  point  autrement  fur  cette  Côte  (*). 
Bar  bot  dit  qu’au  mois  de  Décembre  on  prend  ici  quantité  de  Lunes,  que 

les 

( d)  ViilauU,  pag.  *7*.  fi)  Voyez  la  Figure  au  Tome  IV.  dans 

fe)  Aitus  le  repréfente  beaucoup  plus  loi^.t>ITIi(toirc  Naturelle  [&  le  Voyage  de  Labat 
(/)  Jîofman , pag.  280.  Voyez  l'Hifloirc  aux  Ifles  de  l'Amérique.  On  donne  encore  i 
Naturelle  du  Tome  IV.  ce  Poiflon  les  noms  de  Poiflon  argenté,  &de 

(g)  On  en  a déjà  parlé  dans  ce  même  ar-  Carcovado.l 
ticlc.  (k)  Des-Marchais , Vol. II.  pag.  19.  <5c fuiv. 

(i)  Barbot,  pag.  2*4. 
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Les  Portu- 
gais  la  nom- 
ment Carco- 
vados. 

Le  poiflon 
Fétiche. 


Le  Diable.  . 


les  Portugais  (/)  nomment  C/n;mados.  Elles  font,  dit-il,  de  couleur  blan- 
châtre , prefque  plattes , mais  d’une  certaine  épaifTeur  vers  le  dos.  Leur 
forme,  qui  cil  prefque  ronde,  leur  a fait  donner  le  nom  de  Lunes.  On  les 
prend  avec  des  cannes  de  fucre  pour  amorce.  Dans  le  cours  du  même  mois, 
on  prend  un  poiflbn  qui  fe  nomme  Cor  a",  go  ou  Carangou  , dont  on  diflingue 
deux  efpèces;  l’um:,  qui  a les  yeux  fort  grands,  & l'autre  petits  (m). 

Le  Poiflon-Fétiehe  (b)  a tiré  ce  nom  du  refjpeft  ou  de  Fefpèce  de  culte 
que  les  Nègres  lui  rendent.  C’eft  un  poiflbn  d’une  rare  beauté.  Sa  peau  , 
oui  efl:  brune  fur  le  dos , devient  plus  claire  & plus  brillante  près  de  Teltomac 
oc  du  Centre.  Il  a le  mufc-au  droit  & terminé  par  une  efpèce  de  corne  dure 
& pointue,  de  trois  paumes  de  longueur.  Ses  yeux  font  grands  & vifs.  Des 
deux  côtés  du  corps , immédiatement  après  les  ouyes , on  découvre  quatre  ou- 
vertures en  longueur,  dont  on  ignore  l'ufage.  Celui  dont  Barbot  a donné  la 
figure,  avoitfept  pieds  de  long.  Il  ne  lui  fut  pas  poflibie  d’en  goûter,  parce 
que  rien  ne  peut  engager  les  Nègres  à le  vendre;  mais  ils  lui  permirent  de 
Je  tirer  au  crayon  («). 

Pendant  le  féjotir  qu’Atkins  fit  dans  la  Baye  du  Cap  Tris-Puntas , il  vit 
régulièrement,  vers  le  loir,  un  affreux  poiflon,  qui  fe  remnoit  pefammenc 
autour  du  Vai fléau.  Ce  monflre  étoit  divifé  en  huit  ou  neuf  parties  diffé- 
rentes, dont  chacune  avoir  l’apparence  d’une  grande  Raie.  Les  Matelots  le 
nomment  Diable.  Il  s’enfonjoit  dans  les  flots  chaque  fois  qu’on  lui  jettoic 
l’amorce  (p). 


(O  Us  en  nomment  d'autres  Coreohuki,  le  (n)  Voyez  la  Figure, 
les  Anglois,  Cilt-Fiib  ou  poiflbn  doré.  («)  Barbot,  pag.  î2+. 

(»)  Voyez  la  Figure;  (f  ) Atkins,  pag,  185. 
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L I V RE  DIXIÈME. 

CONTENANT 

la  Description  des  Côtes,  depuis  Rio  da  Vol- 
ta  jusqu’au  Cap  Lofe  Consalvo  (a). 

CHAPITRE  PREMIER. 

COTE  DES  ESCLAVES. 


Royaume  de  Koto  £?  de  Loto. 

5 Navigateurs  Européens  étendent  la  Côtb  des  Efclaves depuis 
.Uo  da  Vol  ta,  où  finit  la  Côte  d’Or,  jufqu’à  Rio  Lagos  dans  le 
* Royaume  de  Bénin.  La  Côte  luivante  prend  le  nom  de-Grand- 
Bénin.  Celle  d’après  porte  celui  de  Douane,  & s’étend  vers  Je 


...  Sud  jufqu'au  Cap-Formofe.  

Rio  del  Rey,  d’où  elle  reprend  an  Sud  jufqu’au  Cap-Coafalvo , au 

i’Equateur 


De-là  elle  tourne  à l’Eft  jufqu’à 
•delà  de 


CiVrs  de» 
Esclaves. 

Etendue  & 
forme  de  cet- 
te Ois. 


$i  (a)  Barbet  mat  Lopei-Confilva , [mais  c'eft  une  erreur.]  Dcfcription  de  U Gainée  >1»^  5t9> 
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Côt*  des 
Esclaves. 


Etabli  dé- 
mens Euro- 
péens fur  cet- 
te Côte. 


Diftance  & 
pofiüon  des 
lieux. 


Village  des 
Nègres  tfti 

Cep-Monte-  . 
go. 


l’Equateur  , & forme  le  Golfe  de  Guine'e.  Ainfi  dans  toute  fon  étendue,, 
qui  eft  de  trois  cens  cinquante  lieues  , elle  forme  un  grand  arc.  Sa  plus 
grande  partie,  du  moins  jufqu’à  la  Rivière  de  Kamarones  qui  eft  au  fond  du- 
Golfe,  pourroit  étrecomprife  dans  la  Cote  des  Efclaves,  puifqu’elle  en  four- 
nit un  grand  nombre,  fur-tout  au  vieux  & au  nouveau  Kalabar  jufqu’à  Rio 
del  Rey.  Mais  du  tems  d’Artus,  Pyvoire  étoit  le  feul Commerce  des  Rivières 
de  Volta,  d’Ardra  & de  Lay.  Il  y étoit  même  en  fi  petite  quantité,  qu’il  ne 
valoit  pas  la  peine  & le  danger  de  toucher  au  rivage  ( b ). 

L’Europe  n’a  que  trois  établifTemens  fur  cette  Côte.  Le  premier,  qui  fe 
nomme  Quita,  eft  un  Comptoir  Anglois  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique, 
éloigné  de  quinze  lieuè's  à l’Efl  de  Lay  ou  d 'Alampo  fur  la  Côte  d'Or.  Le 
fécond,  fe  nomme  l'ida  ou  Juida,  les  Anglois,  les  François  & les  Hollandois 
y ont  des  Comptoirs , & des  Forts,  [Le  Fort  Anglois  s’appelle  Guillaume ;£**- 
& eft  environ  a vingt  lieues  à’i’Eft  de  Quita.*]  Le  troifième  ctablifiement , 
qui  s'appelle  Jakin,  eft  un  Comptoir  Anglois,  trois  lieues  à l’Eft  de  Juida. 
Mais  diverfes  raifons  l'ont  fait  abandonner,  fans  qu’oirait  penfé  depuis  à le 
rétablir  (c), 

La  Côte  des  Efclaves  comprend  les  Côtes  de  Koto,  de  Polo,  de  Juida , & 
8/lrdra-,  quatre  Royaumes  qui  fe  fuivent  immédiatement. 

Suivant  le  récit  de  Bofman,  Koto  eft  nommé  par  la  plûpart  des  Nègre* 
Terre  de  Lampi:  Il  le  fait  commencer  à-l’Eft  de  Rio  de  Volta  (d),  & Des»  « 
Marchais  fuit  la  même  opinion.  Barbot  marque  fes  bornes  à l’Oueft  de  cette 
Rivière  ( e ) , avec  d’autant  plus  de  vraifemblance  que  le  Pays  de  Lampi  eft 
effeftivement  fitué  fur  les  deux  bords  de  la  Volta.  Mais  la  partie  de  ce  Pays 
qui  eft  à l'Oueft  porte  proprement  le  nom  de  Ladingbur , comme  on  le  voit 
dans  notre  Carte. 

Koto  s’étend l’efpacc  de  feize  oudix-fept  lieues  depuis  cette  Rivière,  juf- 
qu’au  Cap  de  Monte,  fur  les  bords  du  Royaume  de  Popo.  Barbot  lui  donne 
feize  lieuè's  d’étendue,  depuis  le  lieu  où  il  le  fait  commencer  à l’Oueft  de 
Volta , jufqu'à  la  Ville  de  Koto  ou  de  Vetbu  ; & Bofman  compte  quatorze 
milles  de  Hollande,  [qui  reviennent  à dix  lieuè's]  (/),  depuis  la  Riviéredét£  ' 
Volta  jufqu’à  la  même  Ville,  mais  fans  prétendre  que  cette  Ville  foit  l’ex- 
trémité du  Royaume. 

Les  Hollandois  donnent  à la  Côte  d’Or,  depuis  Lay  jufqu’à  Rio-Volta  , 
Nord-Eft  & Nord-Eft  quart  d’Eft,  environ  (g>)  douze  milles  de  Hollande. 
Mais  Barbot  aJTûre  qu’elle  s’étend  Eft  quart  Nord-Eft , & quelquefois  Eft 
quqrt  Sud-Eft , l’efpace  de  dix-fept  ou  dix-huit  lieues.  Il  eut  l’oecafion  d’ac- 
querir  cette  connoiflance  en  faifant  voile  au  long  de  la  même  Côte  dans  un 
Yacht , à fept  ou  huit  brafles  du  rivage.  Il  y vit  des  feux  continuels  depuis 
Lay  jufqu’à  Rio  de  Volta , parce  qu’on  étoit  alors  dans  la  faifon  des  femences. 

Depuis  la  pointe  Eft  de  Rio-Volta  jufqu’au  Cap  Montego  ou  Monte  da  Ra~ 
pofa , la  Côte  s’étend  Eft  Sud-Eft  environ  quatre  lieuè's.  Le  Village  on  l’Ha- 
bitation . 


(il  Barbot,  pag.  3:9. 

(e)  Voyez  le  Difcours  déjà  cité  fur  l'im- 
portance des  Forts  de  la  Compagnie  d'Afri- 
que, pag.  30. 

(d)  Boi'mau,  pag.  319. 


(«)  Barbot,  pag.  311. 

(/ ) Des- Marchais  , qui  femblc  copier  ici 
Bofman.  dit  treize  ou  quatorze. 

(g  ) BoCtnan,  ubijup.  pag.  329, 
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Bitation  des  Nègres  ed  fitué  ici  fur  le  rivage,  une  lieue  & demie  à l'Oued 
du  mont,  & fe  fait  reconnoître  par  un  bois  fore  grand  & fort  épais  qu’il  a 
vers  le  Nord-Ed.  Le  fable  des  fondes  ed  auffi  fin  que  la  poulîière. 

Depuis  le  Cap-Montego  à l’Ed,  la  Côte  ed  fort  agitée  pendant  l’efpacc 
de  dix  lieues,  jufqu’au  Cap  Saint-Paul,  près  duquel  ed  le  Village  de  Quilia, 
qu’on  reconnoît  par  un  petit  bois,  & par  trois  Palmides  qui  s’y  élèvent.  Le 
fable  ed  extrêmement  fin  dans  toutes  ces  fondes,  & les  vagues  fi  enflées  fur 
le-rivage , qu’elles  empêchent  les  1 labitans  de  fe  hazarder  dans  leurs  Canots. 
La  Côteparoît  biffée  dans  plufieurs  endroits , & la  terre  marécageufe , comme 
elle  ne  celle  pas  de  l’étre  depuis  Rio-Volta  jufqu’ici.  Les  eaux  qu’on  y voit 
de  toutes  parts  la  feroient  prendre  pour  un  lac  continuel.  Au  milieu  de 
cette  Côte  on  découvre  une  petite  Rivière,  qui  ne  coule  pas  jufqu’à  la  Mer, 
mais  qu’on  didingue  aux  arbres  qu’elle  a fur  fes  deux  rives , & à quelques 
petites  Ifles  qu’elle  paroît  former. 

L a Côte  de  Koto , depuis  le  Cap  Paolo  ou  Saint  Paul , jofqu’au  (b)  Cap- 
Monte,  s’étend  Ed-Nord-Ed.  C’ed  une  terre  baffe , platce,  unie,  ouverte, 
qui  n’offre  qu’un  petit  nombre  de  huilions.  Prés  de  ce  Cap,  on  apperçoit, 
au  rivage , une  féparation  qui  a l’apparence  d’une  rivière.  L’un  des  deux 
bords  ed  bas  &•  ouvert,  l’autre  élevé,  avec  quantité  de  hutes  ou  de  mai- 
fons  qui  femblent  border  la  rive.  Mais  il  n’en  vient  jamais  aucun  Canot , & 
les  Habitans  n’entretiennent  point  de  Commerce  avec  les  Européens.  Le 
Village  de  Begun  n’ed  pas  éloigné  de  ce  lieu  (i). 

La  Ville  de  Koto  oudeVerhu,  qu’on  adéjanomnlée,  étoit  autrefois  la  ré- 
fidence  du  Roi  de  Koto.  Bofman  y vit  ce  Prince  en  1698;  & Des-Marchais 
nous  apprend  que  c’étoit  encore  la  Ville  Royale  en  1725. 

Le  Pays  de  Koto  ed  d’une  nature  entièrement  oppofée  à celle  de  la  Côte 
d’Or.  On  n’y  trouve  pas  la  moindre  Colline.  C’ed  un  terroir  plat , fablo- 
neux,  fec,  dérile,  & fans  autres  arbres  que  des  Palmiers  & des  Cocotiers 
fauvages,  qui  y crojffent  en  abondance.  Il  s’y  trouve  néanmoins  affez  de 
bediaux  (t)  pour  la  fubfiltance  des  l-Iabicans.  Le  poiffon  d’eau  douce  n!y 
manque  pas  non  plus;  mais  l’agitation  continuelle  des  vagues,  au  long  de 
la  Côte , en  écarte  le  poiffon  de  Mer.  Le  Commerce  du  &ys  fe  réduit  à la 
traite  des  Efclaves,  quoiqu’on  n’y  en  trouve  jamais  un  affez  grand  nombre 
pour  charger  un  Vaifleau.  L’ufage  des  Habitans  ed  de  les  voler  dans  les 
Pays  Intérieurs , & de  les  vendre  aux  Portugais,  qui  fréquentent  plus  cette 
Côte  que  tous  les  autres  Marchands  de  l’Europe.  Cependant' comme  ce  Com- 
merce ed  incertain , & qu’il  n’y  a point  de  Comptoir  .Européen  dans  le  Pays , 
il  fe  paffe  quelquefois  des  années  entières  fans  qu’on  en  puiffe  tirer  un  EC 
dave(/).  Bofman  trouva  ici  des  Nègres  d’un  fort  bon  naturel,  & vante 
les  civilités  (my  qu’il  en  reçut.  S’étant  ouvert  à leur  Roi  fur  le  deffein  qu'il 

avoit 

(b)  Barbot  étend  ce  Royaume  jufqu'lujÿDcs-Marckals , Vol.  IC  pag.  4.  [C  Koto  cft 
Cap  Monte.  le  même  Marque  Quita , donc  il  a été  parlé  ci- 

( i)  Barbot,  pag.  311.  devant,  comme  les  diflanccs  & l'affinité  des 

(t)  Des  Marchais  [ne]  dit  [pas]  lamé-  noms  femblent  l'indiquer,  il  y a dans  cct 
Ofrme  chofc  : [ car  il  affitre  qu'on  y trouve  i pcb  endroit  un  établifletncm  Ang’ois.] 

ne  du  bétail  fuffifamment  pour  la  nourriture  ( n ) Suivant  Des  - Marchais  , on  peut  fe 
des  habitans.]  louer  de  leurs  manières , uni»  fans  y prendre 

C I ) Bofman  , pag.  330.  Barbot , uli Jup.  trop  de  confiance, 

Yy  3 . 
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avait  de  retourner  par  terre  [en  venant  de]  Juida,  ce  Prince  Jni  offrit  [de£j» 
le  recevoir  à l’ensrce  de  fon  Pays,  «St]  de  le  conduire  avec  toutes fes  forces 
jufqu’à  la  frontière  de  fe  s Etats,  pour  le  garantir  de  l’infulte  des  brigaads. 
Mais  les  Nègres  du  petit  Popo,  qui  s’étoient  engages  auffi  à l’efcorter  an 
travers  de  leur  Pays,  le  difiiiadcrent  de  ce  dangereux  voyage,  en  lui  faifant 
repréfenter  par  un  Amhaffadeur  «qu’il  aaroit  le  tems  d’écre  infulté  ou  pillé  a- 
vant  qu’ils  puffent  le  joindre.  [Mais  comme  en  même  tems  l’Anibafladeur fcî* 
lui  confeilloit  en  fon  particulier  de  fc  mettre  en  route;  il  lui  fit  comprendre 
que  le  deflein  de  ceux  qui  Pavaient  envoyé , était  de  le  tuer  en  chemin , & 
de  piller  fon  bagage.]  Il  perdit  ainfi  i’occifion  d’acquérir  des  connoiflance» 
utiles  & curieufes.  Entre  celles  qu’ii  put  fe  procurer  à Koto , il  remarqua  que 
pour  la  Religion,  la  politique  & Pœconomie,  lesHabitans  différent  pea  de 
ceux  de  la  Côte  d’Or.  Il  ne  leur  trouva  de  plus,  qu'une  prodigieufe  quantité 
de  Fétiches  (n).  Dcs-Marchais  rend  témoignage  aufli  qu’ils  font  coafifter  leurs 
richefies  dans  la  multitude  de  ces  idoles,  & qu’un  Nègre  paffe  pour  être  ex- 
trêmement pauvre  iorfqu’il  n’en  a pas  du  moins  une  douzaine.  Leurs  maifons, 
les  grands  chemins,  & les  moindres  fonciers  en  font  couverts;  lins  qu’on 
■uifle  juger,  dit  l’Auteur,  en  quoi  cette  profufion  de  Fétiches  contribue  à 
leur  fortune  & ù leur  bonheur  ( 0 ).  Ils  ont  le  même  langage  que  les  Négge* 
d’Acra,  avec  peu  d’altération.  Leur  Commerce  étant  h borné,  il  fc  trouve 
peu  de  perfonnes  riches  dans  la  Nation.  Le  profit  qu’ils  tirent  par  interval- 
le , de  la  vente  de  quelques  Efdavei , ne  change  prefque  rien  à leur  pauvre- 
té naturelle.  Iis  ne  font  pas  plus  forts  que  riches , fur-tout  depuis  les  guerres 
qu’ils  ont  foûtemies  pendant  piufteurs  apnées  contre  le  Royaume  de  Popo. 

Ces  deux' Etats  font  divifés  fi  continuellement , tpi 'étant  d’ailleurs  de  la  mê- 
me force,  il  n’y  a que  la  ruine  de  l'un  ou  de  l'antre,  qui  pu  ifle  terminer  leurs 
querelles.  Jufqu’à  préfont , la  Nation  des  Aquamboi,  «pii  a quelque  intérêt 
à tenir  la  balance  égale,  s’cfl  fait  trac  loi  d'arrêter  les  fuites  de  chaque  vic- 
toire, en  fe  déclarant  aufli-tôt  pour  le  parti  vaincu.  Cependant  iorfqu’Aqunm- 
bo  étoit  gouverné  par  deux  maîtres,  comme  on  l'a  déjà  rapporté,  le  vieux 
Monarque  embrafia  la  caufe  de  Popo  & le  jeune  celle  de  Koto.  Ce  fut  dans 
cette  occaficgi  (/>)  que  l’armée  du  petit  Popo  ayant  furpris  celle  de  Koto,  la 
mit  dans  la  néccfiïté  d'abandonner  ion  propre  Pays,  il  ctoic  encore  dans  cet- 
te cfpéce  d’exil  à l’arrivée  de  Bofraan  fur  cette  Côte.  Mais  liofman  ne  douta 
point  que  le»  Aquambos  ne  fifi'ent  bien-tôt  leurs  efforts  pour  rétablir  l’égali- 
té  ( q ). 

Dis-Marcrais  rapporte,  â-pen-prês  dans  les  mêmes  termes,  que  le 
Royaume  de  Koto  auroit  été  cnriéreroent  conquis,  fi  la  politique,  plûcôt  que 
l’amitié,  n’eût  porté  les  Aquambos  (r)  à le  fccourir.  11  ajoftte  que  cette  der- 
nière Nation  étant  riche  en  Mines  d’Or,  craint  également  les  Peuples  de  Ko- 
to & de  Popo,  «St  qu’elle  s'efforce  par  cette  raifoa  de  les  tenir  fans  ceffe  aux 
mains,  en  nourrilfant  leur  haine  mutuelle;  mais  qu’elle  prend  foin  de  fournir 
du  fccours  aux  plus  faibles , fuivant  les  divers  fuccés  de  leurs  armes  ( s ). 


(ni  Bofiraa,  pjg.  33a 

(n)  lits-Muclnis,  VU.  il.  pag.  4. 

(f)  Kn  1700.  ■ 

( q)  lîof.tun,  pjg.  330.  & f«iv. 

(r ) Il  dunne  le  nom  d'Abrambours  à cc'.tc 


Nation.  [ Mais  on  a fait  remarquer  mille  (o*® 
qui;  tous  les  Voyageurs  écrirait  tes  noms  dif- 
féremment.] 

(t)  Des  ÂUrdiiis , Vol.  U.  jilç.  3.  ifair. 
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h z Royaome  de  Popo  ou  de  Papa  s’étend  depui*  le  Cap-Monte  jufqu'au 
Roy 2 unie  de  Juida.  On  lui  donne  dix  lieues  dans  cet  efpaee.  Il  eft  divifé  en 
deux  parties,  le  grand  «St  le  petit  Popo;  celui-ci  à l'Ouéft  du  premier.  Rarboc 
affûre  que  depuis  le  Cap-Monte  dans  le  Pays  de  Koto,  jufqu’au  petit  Popo, 
la  Côte  s'étend  au  Nord-Efl  l’efpace  d’environ  cinq  lieuè's,  & que  cette  terre 
eft  plate,  iabloneufc  & ftérile.  Il  ajoûce  que  le  petit  Popo  eft  une  fort  petite 
Centrés,  qui  porte  le  nom  de  Royaume,  & qui  cfl  fituê  entre  Koto  & le 
grand  Popo  fm  le  bord  de  la  Mer.  Cependant  il  confefle  qu’on  ne  connoît 
pas  fon  étendue  dans  les  terres  (r). 

JB  es  sa  k compte  dix  milles  depuis  Koto  jufqu’au  petit  Popo.  Il  repréfente 
aufiite  terroir , plat  &fec,  fans  aucune  apparence  d’arbres  & de  collines , & fi 
fabloneux  que  les  alimens  mêmes  s’en  rdfentent.  Il  en  fit  l’expérience,  lorf* 
qu’ayant  reçu  quelques  provilions  de  bouche  de  la  part  du  Roi , il  les  trouva 
mêlées  de  tant  de  fable,  qu’il  fut  obligé  de  fe  faire  apporter  des  vivre*  de  foa 
Vau Veau.  Cette  abondance  de  fable  rend  le  Pays  ftérile,  & met  le*  Habi- 
tat» dan*  h néceilké  de  tirer  la  plus  grande  partie  de  leur*  provilions  du 
Pays  de  Juida.  ils  font  tourmentés  auffi  par  une  prodigienfe  quantité  de 
Rats  (v). 

La  Ville  du  petit  Popo  eft  fîtuée  fur  le  rivage  de  la  Mer  , quatre  lieues  à 
l’Ooeft  du  grand  Popo  (x),  prés  d’une  petite  Rivière  ou  d’une  Aide.  Le* 
Habitans  font  un  raie  du  Royaume  d'Acra  , dans  eette  partie  qui  eft  der- 
rière le  Port  Hoiiandois.  ils  vinrent  ici  chercher  an  afile,  après  avoir  été 
chaffé*  par  le  Roi  d’Aquambo,  & tes  apparences  ne  promettent  pas  qu’ils 
ayenc  jamais  la  liberté  de  retourner  dam  leur  Patrie.  Sans  être  fore  nom- 
breux , ils  ont  la  réputation  d’être  extrêmement  guerriers.  Aforri , frère  & 
prédéceffeur  du  Roi  (y  ) étoit  un  Prince  belliqueux,  qui  s’étoit  fait  crain- 
dre & rtfpeétcr  par  fa  valeur.  La  plus  belle  occalion  qu’il  eut  de  fe  iigtuler 
foc  contre  te  Fidalgo  ( z ) à'OJfra  (a),  qui,  ayant  fecoué  le  joug  du  Roi 
d'Ardra,  porta  i'infolence  jufqu'à  maiTacrer  le  facteur  Hoiiandois  nommé 
Holkerf.  Aforri,  follicité  par  te  Roi  d’Acra  de  marcher  contre  le  rebelle 
avec  toutes  fe*  forces,  battit  tes  troupes  d’Offra , ravagea  1e  Pays,  «St  fie 
fai  fit  du  coupable,  qu’il  remit  entre  les  main»  de  fon  maître.  Aprè*  cette 
victoire , il  fe  iaifïa  perfuader  par  tes  mêmes  follicitadons , d’attaquer  te 
Pays  de  Juida.  Il  y fie  entrer  fon  armée  ; & s’étant  campé  à la  vûc  de  la 
Capitale , il  n’axtcndoit  qu'une  provifion  de  poudre  qu’il  avoit  demandée  au 
Roi  d’Ardra,  & que  ce  Prince  lui  envoyoic  fous  une  bonne  efeorre.  Mais 
le*  Généraux  de  Juida,  informés  de  l’approche  du  convoi,  détachèrent  fe- 
crettement  an  parti  conlidérable  qui  délit  l’elcorce  & fe  /aille  de  la  poudre. 
Aforri  n'eut  pas  d’autre  rcflburce  qu’une  prompte  retraite.  Il  te  fk  avec  au- 
tant d’intelligence  que  de  fermeté  ; & fes  ennemis , allez  cornet»  de  fe  voir 
délivrés  du  danger,  n’eurent  pas  la  hardieffe  de  le  pourfuivre. 


(r)  Dcfcription  de  Guinée  par  Barbot . 
psg.  319.  & fuir. 

( v ) Boftnan,  psg.  331.  & Borbot,  uli  fup. 
(xj  Suivant  notre  Carte,  eiie  dt  fut  ia 
rive  Oued  de  l'Euphrate,  Rivière  qui  traverfe 
les  Royaumes  d'Ardra  & de  Juida. 


(y)  En  I7CO. 

(a)  Mot  Portugais  qui  lignifie  Gentilhom- 
me , & que  les  Nègres  ont  fuis  de  cette  Na- 
tion. 

( a ) Ultra  eft  six  Viü*  & ua  Canton  pti* 
de  JaXin, 
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A fon  retour,  ayant  appris  que  les  Peuples  de  Koto,  fes  voifins,  s’étoient 
propofé  de  fecourir  ceux  de  Juida  s’il  eut  fait  un  plus  long  féjour  dans  leur 
Pays,  fon  reffentiment  lui  fit  reprendre  les  armes.  Il  marcha  contr’eux,  nlal- 
gré  la  fuptiriorité  de  leurs  forces , & leur  livra  bataille.  Mais  ils  foûtinrent 
fon  attaque  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  firent  mordre  la  pouflière  à la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Le  défefpoir  de  fon  malheur  le  précipita  dans  la 
plus  épaiffe  mêlée,  où  il  périt  lui-même,  après  avoir  vendu  fa  vie  bien  cher. 
Son  frère,  qui  lui  luccéda  fur  le  Trône , quoique  moins  propre  à la  guerre  , 
entreprit  de  le  venger  avec  plus  de  prudence  que  d’emportement  & de  va- 
leur. Il  attendit,  pour  attaquer  fes  voifins,  qu’ils  fuffent  affoiblis  par  d’au- 
tres pertes  , & ménageant  par  degrés  fes  avantages , il  réuffit  enfin  à les 
chafier  de  leur  Pays  (ù). 

B o s m a n , de  qui  ce  récit  efl  tiré , ajoûte  que  la  Nation  du  petit  Popo  n’a 
pas  d’autre  éxercice  que  le  pillage  & le  Commerce  des  Efclaves.  Elle  l’em- 
porte des  deux  côtés  fur  celle  de  Koto,  parce  qu’avec  beaucoup  plus  de  va- 
leur, elle  efi.  plus  heureufe  ordinairement  dans  fes  brigandages.  Cependant 
la  cargaifon  d’un  Vaifleau  demande  un  féjour  de  plufieurs  mois  fur  la  Côte. 
En  1697,  l’Auteur  ne  put  s’y  procurer  trois  Efclaves,  dans  l’efpace  de  trois 
jours.  Mais  on  ne  lui  demanda  que  trois  jours  de  plus  pour  lui  en  donner 
deux  cens.  Il  n’ôfa  fe  fier  à cette  promette.  Cependant  il  apprit  en  arrivant 
à Juida  que  les  Nègres  du  petit  Popo  avoient  ramené  de  leurs  incurfions  plus 
de  deux  cens  Efclaves,  & que  faute  d’autres  Marchands,  ils  avoient  été  obli- 
gés de  les  .vendre  aux  Portugais.  Cette  Nation,  ajoûte  l’Auteur,  furpaffe 
toutes  les  autres  pour  le  vol  de  la  fraude.  Elle  vous  dira  qu'elle  a des  Efcla- 
ves en  grand  nombre , dans  la  feule  vûe  de  vous  attirer  au  rivage , & de 
vous  y retenir  pendant  plufieurs  mois,  par  divers  prétextes.  Les  Portugais 
y font  plus  fouvent  trompés  que  toute  autre  Nation:  mais  ils  ne  fe  rebutent 
pas  d’y  porter  leur  Commerce  , parce  qu’ils  trouvent  peu  d’autres  Nègres 
qui  veuillent  recevoir  leurs  miférablcs  marchandifes. 

En  1698,  Bofman  trouva  fur  cette  Côte  un  Vaifleau  Danois,  qui  attendit 
plus  long-tems,  pour  fe  procurer  cinq  cens  Efclaves,  qu’il  n’auroitfait  à Jui- 
da pour  deux  mille;  & dans  cet  intervalle,  il  cfluya  tant  d’injultices  & de 
tromperies,  qu’au  jugement  de  l’Auteur,  il  y a peu  d’apparence  que  les  Da- 
nois y reviennent  jamais.  Quelques  mois  auparavant  les  Nègres  du  petit  Po- 
po avoient  traité  de  même  un  Vaifleau  Anglois.  Mais  le  Capitaine  chercha 
l’occalion  de  fe  venger,  & la  trouva  fort  heureufement.  Etant  retourné  fur 
la  Côte,  du  tems  de  Bofman,  il  y demeura  quelques  jours  à l’ancre  , pour 
exciter  l’impatience  des  Ilabitans.  En  effet  leur  avidité  en  amena  bien -tôt 
plufieurs  à bord.  II  y avoit  parmi  eux  quelques  Chefs  de  la  Nation , & le 
fils  même  du  Roi.  Le  Capitaine  Anglois  les  fit  arrêter,  & les  tint  renfermés 
à fond  de calle,  jufqu’à  ce  qu’jl  fut  non-feulement  rembourfé  de  fes  pertes, 
mais  dédommagé  de  fon  tems  & des  outrages  qu’il  avoit  efliiyés.  Pendant  le 
régne  du  frère  d’Aforri , le  Commerce  étoit  plus  aifé  avec  cette  Nation  , 
parce  que  ce  Prince  ne  permettoit  à fes  fujets  de  tromper  les  Européens  qu’a- 
* prés. 

(S)  Des  Marchais  raconte  le  même  évene-  qu’ayant  ici  pillé  lio fm an , il  n’a  fait  que  le 
stent  ; niais  il  lait  mal  à -propos  Aforri  Roi  de  corrompre.  Vol.  II.  pag.  6.  & fiuw 
Koto  , & change  ainli  les  noms.  U parole 
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près  avoir  terminé  avec  eux  fes  propres  affaires.  [ Comme  il  étoit  lui-même 
d’aflez  bonne  foi,  on  pouvoit  s’accorder  prompcemenc  avec  lui,  & quitter 
le  rivage  fans  fe  laifler  féduire  par  d'autres  efpérances.]  Ce  fut  ainfi  que  du 
tems  de  Bofman , un  Vaiffeau  de  la  Compagnie  Hollandoifc  fe  procura  plus 
de  cinq  cens  Efclaves  dans  l'efpace  d'onze  jours.  Mais  aujourd'hui  les  Mar- 
chands fê  flatteroient  en  vain  du  même  bonheur  ; & quiconque  aura  quelque 
chofe  à démêler  avec  cette  trompeufe  Nation , doit  s’attendre  à quelque  perte 
ou  quelque  outrage.  Il  feroic  d'ailleurs  inutile  de  s’étendre  fur  fes  loix  & fes 
ulages,  parce  qu’étant  originaire  d’Acra,  elle  a confervé  la  Religion  & le 
Gouvernement  de  fon  ancienne  Patrie  (cj. 

L e Royaume  du  grand  Popo  touche  du  côté  de  l’Eft  à celui  du  petit  Popo. 
On  y trouve  beaucoup  de  fruits , de  racines , de  beftiaux  & de  volailles 
dans  l’intérieur  des  terres  ; mais , vers  la  Mer , le  Pays  eft  marécageux , & 
par  conféquent  fort  bas,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  (d).  Cette  Côte 
eft  prefqu’inacceflible.  La  Mer  y bat  avec  tant  de  violence  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année  , que  (e)  les  Canots  & les  Chaloupes  n’ôfent  en 
approcher.  Du  Port  qu’on  a nommé  Petit- Popo , jufqu’à  celui  du  grand  Popo 
à l’Eft,  on  compte  environ  cinq  lieuës.  En  arrivant  de  l’Oueft,  onreconnoit 
aifément  le  dernier  de  ces  deux  Ports  à deux  drapeaux  ou  deux  pavillons, 
qui  fontconftamraent  déployés  fur  les  deux  pointes  de  la  Rivière  de  Tari  ou 
de  Torri.  Celui  de  la  pointe  Eft  appartient  au  Comptoir  ou  à la  Loge  Hot- 
landoife.  L’autre,  qui  eft  un  drapeau  blanc,  vient  des  Nègres,  qui  ne  man- 
quent point  de  l’élever  à la  pointe  Oueft,  lorfqu’ils  voient  quelque  Navire 
approcher  du  même  côté.  La  Ville  de  Popo  eft  fituée  près  de  l’embouchu- 
re , dans  une  Ifle  formée  par  des  étangs  & des  marais , qui  donnent  au  Pays 
l’apparence  d’un  grand  Lac  & qui  l’ont  fait  nommer  par  les  Portugais  Terra- 
Ar.egada , c’eft-à-dire,  terre  noyée.  D’autres  l’appellent  Terra-Gazella.  La 
Ville  eftdivifée  en  trois  parties,  féparées  diftin&ement  l’une  de  l’autre.  L’en- 
trée de  la  Rivière  de  Tari,  que  les  Portugais  nomment  Rio-de- Poupou  , eft 
bouchée  par  une  Barre,  que  les  Canots  paflent  facilement.  Les  maifons  ou 
les  cabanes  font  de  la  même  forme  que  celles  du  Cap-Verd.  (/). 

D e s-M  * r c h a 1 s fait  confifter  toute  la  force  de  cette  Ville  dans  fa  fituation. 
Elle  eft  à dix  lieuè's  de  Koto  ; & c’eft  la  feule  Place  du  Pays  qui  mérite  le 
j-j-nom  de  Ville  ou  de  Village.  [Elle  eft  bâtie  dans  une  Ifle,  au  milieu  d’une 
rivière  confidérable,  qui  porte  le  même  nom.]  Toutes  les  autres  ne  font  que 
des  Hameaux  de  dix  ou  douze  maifons,  dont  les  Habitans  fe  retirent  à Popo 
dans  les  moindres  dangers  (g).  Le  Palais  Royal  eft  d’une  fort  grande  éten- 
due. 11  eft  compofé  d’une  infinité  de  petites  Hutes,  qui  environnent  le  prin- 
cipal appartement.  On  traverfe  trois  cours  pour  y arriver.  Elles  font  gar- 
dées par  autant  de  Compagnies  armées;  & la  dernière,  où  font  les  logemens 
du  Roi , eft  ornée  d’un  grand  fallon , qui  fort  à ce  Prince  pour  fes  audiences, 
& pour  fes  entretiens  familiers  avec  les  Seigneurs  ou  les  Officiers  de  fa  Cour. 
Mais  il  mange  toûjours  feul.  Ses  femmes  font  en  graud  nombre.  Il  en  a tou- 
jours deux  prés  de  lui,  qui  le  rafr  aîchiflent  avec  une  forte  d’éventail.  Ses  occu- 
pations 

(c)  Bofman , pag.  33a.  (/)  Barbot , pag.  312.  & fuivantcs. 

(il  liarbot,  pag.  323.  ( g ) Dcs-Marchais , ubifup.  pa^.  5. 

( i)  Voyage  de  Dcs-Marchais, Vol.  II.  psg.  6. 
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pations  ou  fes  amufemens  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  confident 
a fumer  du  tabac , à badiner  avec  fes  femmes , & à s’entretenir  avec  fes  Offi- 
ciers. Toutes  les  femmes  qu’il  honore  de  fon  affeélion  font  nourries  au  Pa- 
lais, avec  autant  d’abondance  que  de  variété  dans  leurs  alimens  (b). 

Suivant  le  récit  de  Bofman  , toute  la  Nation  du  grand  Popa  n’a  prefque 
pas  d’autre  habitation  que  la  Ville  Royale,  & l’ifleoù  elle  ell  fi  tuée.  Le  Pays 
eft  fi  mal-peuplé,  & troublé  fi  continuellement  par  les  incurlions  des  Nègres 
de  Juida , que  les  terres  y demeurent  fans  culture.  Aulli  les  1 labicans  manquent- 
ils  louvenc  de  provilions.  Ils  mourraient  de  faim,  dit  l’Auteur,  s’ils  ne  ti- 
roient  leur  fubfiltance  de  leurs  ennemis  mêmes , à qui  l’avidité  du  gain  fait 
rifquer  leur  vie  dans  ce  commerce  illicite  ( i). 

Barrot  aflûreau contraire  (A)que ce  Pays  n’elt  pasdépourvôd’habitarions 
fixes;  [&  s’expliquant  avec  la  certitude  d'un  Voyageur  <jui  a vérifié  fon  récit  ^ 
par  fes  propres  yeux,]  il  obfervo  que  fur  les  bords  du  Tari  on  rencontre  le 
Village  de  Koulain-Ba,  & pluiieurs  Hameaux;  que  cette  rivière  defeendant 
de  la  Contrée  d'Ardra  pafle  dans  celle  de  Juida  pour  fe  rendre  à la  Mer,  fans 
s’éloigner  , dans  cette  courfe , à plus  d’un  quart  de  mille  de  la  Côte  ; quelle 
a fi  peu  de  profondeur  qu’on  peut  la  palier  continuellement  à gué , & que 
débordant  fur  des  rives  fort  plates , elle  forme  ces  grands  marais  qui  durent 
l’efpace  de  pluiieurs  lieues,  & qui  s’étendent  juiques  dans  [lePaïs  de  Tari,tJ» 
ou  Torri,  à travers]  le  Royaume  de  Juida. 

Au-dessus  de  Koulain-Ba,  on  trouve  la  Ville  de  Jackain  (/),  furie  bord 
d’une  autre  rivière,  qui  coule  dans  le  Pays  d’Ardra,  mais  pour  y perdre  fes 
eaux  par  degrés , jufqu  a difparoitre  prefque  entièrement  dans  le  fable.  Tou- 
tes ces  Villes  ou  ces  Villages  ne  s’apperçoivent  pas  facilement  de  la  Mer , û 
l'on  ne  monte  sut  Commet  des  mâts  en  faifant  voile  au  long  du  rivage  ( tn). 

Quelques  Voyageurs  rapportent  que  le  Royaume  du  Grand  Popoétoitau- 
tretois  fi  puilTant,  qu'il  avoic  forcé  Juida  même  de  lui  payer  un  tribut.  Mais 
c’efl  une  erreur  fans  fondement.  Il  al  certain  au-contraire  que  les  Royaumes 
de  Juida,  dcPopo&dcKoto,  font  des  démembremens  de  celui  d’Ardra,  con- 
tre lequel  ils  font  fort  fouvent  en  guerre , mais  plus  fou  vent  encore  les  uns 
contre  les  autres,  avec  une  variété  de  fuccés  qui  ne  fert  qu'à  les  atfoiblir  (n  ). 
Celui  de  Popo  particuliérement  ne  doit  fa  confervacion  & fa  fureté  qu’a  la 
lituatioa  avaïuageufe  de  fa  Capitale.  Elle  ell  dans  une  llle,  formée  par  une 
rivière  que  lés  ennemis  ne  peuvent  palier  que  dans  leurs  Canots,  & la  plu- 
part de  leurs  attaques  ne  tournent  qu’à  leur  propre  ruine  («). 

Boskan,  [d'accord  avec  Des- Marchais,  fi  l’on  n’aime  mieux  peu  fer  que 
Des- Marchais  ell  ici  Ion  copitlc  ,]  nous  apprend , fur  de  bonnes  informa- 
tions, que  le  petit  Royaume  du  Grand  Popo,  nommé  Poupon  par  les  Portu- 
gais, étoit  autrefois  fournis,  comme  celui  de  Juida,  au  paillant  Monarque 
d’Ardra.  Mais  ce  Prince  ayant  établi  fur  le  Trône  de  Popo  le  Roi  qui  régne 
aujourd'hui,  à la  place  de  fon  frère,  dont  il  avoit  reçu  quelque  offcnlc  , 
ne  trouva  qu’un  ingrat  & un  rebelle  dans  un  Vallàl  qu'il  avoit  comblé  de 
. bienfaits. 

(4)  Btrbot,  pag.  323.  l'Auteur  recueillant  ici  ce  qu'il  a trouvé  dans 

( i ) Bofman , pag.  336.  pluiieurs  autres , eli  fort  éloigné  d'éue  éxact. 

(k)  Ubijupri.  (1 b)  Barbot,  ubi  Jap. 

( l ) Ou  prcmlroit  cette  Ville  pour  celle  de  ( 11 } Des  Marchais.  Vol.  2.  pag.  7, 

Jekin,  filafituailonn'cnétoit  différente.  Mais  (0)  Büboc,  pag,  323. 
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bienfaits.  Il  fie  marcher  (p) i contre  lui  une  3rmée  nombreufe;  & fécondé  par 
quelques  Vaifleaux  François  qui  lui  fournirent  de  la  poudre  & d’autres  mu- 
nitions, il  nefe  propofoit  rien  moins  que  d’exterminer  fon  ennemi.  Mais 
la  Capitale  de  Popo  étant  fituée  au  milieu  d’une  rivière,  il  falloir  une  Flotte 
de  Canots  pour  l’attaquer.  Les  Habitans  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur , 
& profitèrent  fi-bien  de  l’avantage  qu’ils  avoient  de  pouvoir  tirer  fur  la 
Flotte  fans  fortir  de  leurs  maifons , qu’après  avoir  tue  un  grand  nombre 
d’hommes  aux  Afliégeans,  ils  les  forcèrent  de  fe  retirer.  Plufieurs  François 
quis’étoientjointsauRoid’Ardra  ( q)  périrent  dans  cette  occafion , & l’Auteur 
ajoûte  qu’étant  moins  légers  que  les  Nègres  à la  fuite  ou  à la  nage,  tous  les 
autres  auroient  eu  le  même  fort , fi  les  Rebelles  n’euflent  manqué  de  hardiefle 
ponr  les  fuivre.  Depuis  cette  difgrace,  le  Roi  d’Ardra  (r)  n’ayant  pas  jugé  à 
propos  de  renouveller  fon  entreprife  s’eft  contenté  d’engager,  à force  d’ar- 
gent , d’autres  Nations  dans  fa  querelle.  Mais  après  avoir  reconnu  qu’il  étoit 
la  dupe  de  ceux  qu’il  employoit , il  s'eft  déterminé  à laifler  le  Roj  de  Popo 
tranquille  dans  la  pofieffion  de  fon  Jfle  (r  ). 

L e Prince  qui  régnoit  à Popo , tandis  que  Barbot  fe  trouvoit  iur  cette 
Côte,  étoit  un  homme  de  haute  taille  & fort  bien-fait,  dont  la  philionomie 
avoit  quelque  chofe  de  plus  relevé  que  celle  du  commun  des  Nègres.  Il 
portoit  ordinairement  une  longue  robe  de  Brocatelle  , avec  un  bonnet  d'o- 
ser fur  la  tête.  Ses  peuples  navoient  pas  pour  lui  moins  d’affeftion  que  de 
rcfpeft.  En  1682  il  foûtint  la  guerre  contre  les  Nègres  réunis  de  Koto  & 
de  Juida.  Mais  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  réfifier  à cette  double  Puis- 
fanec , il  fit  la  paix  avec  les  derniers  , & Ife  joignit  avec  eux  pour  attaquer 
le  Roi  de  Koto  (r). 

Les  Habitans  du  Grand  Popo  font  le  commerce  des  Efclaves;  & s il  ne 

leur  vient  aucun  Vaifleau  de  l’Europe , ils  les  vendent  à leurs  voilins  du  pe- 
tit Popo.  Mais  leur  principal  commerce  efl:  celui  du  poifion  qu’il*  prennent 
dans  leur  Rivière  (ti)  & qu’ils  vendent  aux  Nègres  Intérieurs.  Lorfqu’ils 
étoient  dépendans  d’Ardra , ils  avoient  peu  de  relation  avec  les  Européens , 
parce  que  le  Roi  les  obligeoit  de  lui  amener  tous  leurs  Efclaves,  pour  afïÜ- 
rer  le  payement  de  fes  droit*.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  tyran- 
nie devint  la  fource  de  leur  révolte.  Aufli  nont-ils  pas  celle,  depuis  la  ré- 
volution , d’entretenir  un  commerce  allez  avantageux.  Les  échanges  qu’ils 
prennent  pour  leurs  Efclaves  font  des  toiles , du  fer  , des  coliers  de  verre , 
& d’autres  merceries  de  l’Europe  Le  penchant  qu’ils  ont  pour  le  vol  a fait 
perdre  aux  François  & aux  Angiois  l’envié  de  former  des  etaWiflcmens  dans 
leur  Pays.  Les  Hollandais  font  les  fculs  qui  en  ayent  voulu  courir  les  rif- 
ques;  mais  avec  la  précaution  d’exiger  du  Roi,  qu’il  fe  chargeât  de  régler 
tous  les  différends  qui  pourroient  Raiera  encr’eux  & fes  Sujets  (*)  & qu’il  fè 
rendit  caution  pour  toutes  leurs  dettes.  Ce  Traité  même  n a point  empêché 
qu’à  Y occafion  des  troubles  de  Juida , ils  n’ayent  pris  le  parti , après  la  mort  de 

leur 


(p)  vfngl.  Cependant  le  Roi  de  Juda  fit 
marcher.  R.  d.  E. 

( <?  ) /lngl.  au  Roi  de  Juda  R.  d.  E. 

[r)  jingl.  le  Roi  de  Juda  R.  d.  E. 


/)  Bofman , pag.  33  s.  & fui v. 
t)  Barbot,  pag.  323. 
v ) Bofuian,  pag,  337. 
x)  Barbot , ubifuf. 
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leur  Fa&eur,  d’abandonner  (y)  entièrement  le  Pays.  Depuis  ce  tems-là,  le> 
befoin  d’Efclaves  y a conduit  les  François.  Des-Marchais  rend  témoignage 
qu’il  y laifla  deux  Agcns,  & quelques  Domeftiques  Nègres,  fubordonnes  à 
leur  Direfteur  Général  de  Juida  , de  qui  ils  reçoivent  des  marchandées , & à- 
qui  ils  envoyent  les  Efclaves.  Mais  ce  commerce  fe  fait  par  terre  , avec 
beaucoup  de  mefures  pour  le  garantir  des  brigandages  ‘du  chemin.  Le  plus 
filr  moyen  qu’ils  ayent  imaginé  eft  d'ohliger  les  Nègres  mêmes  qui  vendent 
-ou  qui  achètent,  de  lui  fervir  d’efeorte  jufqu’aux  frontières  de  Juida  , où 
leurs  perfonnes  & les  marchandées  font  en  fureté  (z). 

Les  Nègres  de  Popo,  comme  les  autres  llabitans  de  toutes  ces  Régions, 
ont  une  aveugle  confiance  pour  leurs  Prêtres.  Ils  les  appellent  Domine  , nom 
Latin  qu'ils  ont  fans  doute  emprunté  de  quelque  Nation  de  l’Europe.  Ces  Pré- 
lats Afriquains  font  ordinairement  vêtus  d’une  longue  robe  blanche  , & 
portent  toujours  à la  main  une  forte  de  Croée  Epifcopale.  Tous  les  Vaiffèaux- 
de  commerce  leur  payent  un  certain  droit,  fous  le  nom  de  préfent,  pour  en- 
courager les  Nègres  du  Pays,  par  ce  témoignage  du  rerpeft  qu'on  a pour, 
leurs  Prêtres , à favorifer  la  cargaifon.  En  eéet,  ces  imbécilles  humains, 
perfuadés  que  l'intérêt  de  leurs  Prêtres  eft;  d'obtenir  la  proteêîion  de  leurs 
Divinités  pour  ceux  qui  les  traitent  fi-bien,  ne  refufent  aucun  fecours  aux. 
Marchands  de  l’Europe.  Ils  les  aident  à tranfportcr  les  marchandées  & les 
Efclaves.  Pendant  cet  éxercice,  ils  ont  au  rivage,  un  Prêtre,  qui  leur  jette 
quelques  poignées  de  fable  fur  la  tête,  comme  un  préfervatif  infaillible  pour 
la  fûreté  de  leurs  Canots  au  paéage  de  la  Barre  ( a ). 

Popo  eft  proprement  le  premier  Canton  de  la  Côte,  qui  appartienne  au 
Pays  d'Ardra.  On  y parle  la  même  Langue,  avec  peu  d’altération ,&  la  for-, 
me  du  Gouvernement  y eft  aufii  la  même  (b). 

(?)  Bofman , ubifup.  (à)  Barboe,  paf.  32 J. 

(a)  Des-Marchais,  Vol.  II.  pag.  6;  (b)  Bofman,  ubifup. 

CHAPITRE  II. 

Royaume  de  Juida , ou  Fida,  ou  IVhida. 

DES-M  ARCII AIS  obferve  (a)  que  ce  Pays  eft  nommé  IVhida  par  les 
Anglois,  par  les  Portugais,  & par  les  Habitans  ; Juda  par  les  Fran- 
çois, & tida  par  les  Hollandois.  Phillips  prétend  que  Ion  véritable  nom  e(l 
IVhida  ou  Queda-,  [ainti  il  difFéreroit  peu  de  celui  de  (Quitta, dont  il  a été  par-fcj» 
lé  ci-devant,  & où  les  Anglois  ont  un  Comptoir.]  Les  Voyageurs  roêmcsqui 
s'accordent  pour  Whida  l’écrivent  différemment.  Phillips  & Snelgrave  met- 
tent IVhidaw;  Atkins  & Smith  JVhidab,  & quelques  François  Ouidti.  Cepen- 
dant Barbot  dit  que  les  François  appellent  ce  Royaume  (b)  Juida.  [Dans  letit 
doute  où  ce  partage  m’alaifle , il  eft  naturel,  qu’écrivant  en  François,  je  me 

détermine 

(a)  Des-Marchais,  ubifup.  pag.  194,  (à)  Bîrbot,  pag.  31  j. 
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détermine  ici  pour  OuiJa,  onJuda  oM  Juida , puifque  la  différence  des  Fran- 
çois n’efl  qu’entre  ces  trois  prononciations  ; & je  m'attache  à Juida  , parce 
qu’il  a plus  de  rapport  avec  le  VVhida  des  Habitans  & des  Anglois.  Il  eft  clair 
d’ailleurs  que  le  nom  de  Juda  n’efl  qu'une  mauvaife  corruption,  ou  peut-être 
une  plaifanterie  fondée  fur  l’allulion.] 

Bosman,  qui  paffa  trois  mois  entiers  dans  ce  Royaume,  employa  tous  fes 
foins  pour  découvrir  quelle  eft  fon  étendue.  Mais  il  n'apprit  qu’imparfaite- 
ment  qu’il  s’étend  l’efpace  de  neuf  ou  dix  lieues  au  long  du  rivage,  & qu’au 
centre  il  a fix  ou  fept  lieues  de  largeur  : après  quoi, dit-il, il  fe  divife  en  deux 
bras,  qui,  dans  quelques  endroits,  font  larges  de  dix  ou  douze  lieuès,  & 
beaucoup  plus  étroits  dans  d’autres  (c  ). 

Suivant  Des-Marchais,  il  commence  à cinq  ou  fix  lieues  du  Village  de 
Popo , & s’étend  quinze  ou  feize  lieues  au  long  de  la  Côte.  Sa  largeur  eft  de 
huit  ou  neuf  lieues  dans  les  Terres.  Il  eft  à fix  degrés  (d)  vingt  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Ses  bornes  font  le  Royaume  de  Popo  (e)  au  Nord-Oueft, 
& celui  d’Ardra  au  Sud-EIt  (/). 

D’autres  ne  donnent  au  Pays  de  Juida,  que  feize  lieues  de  circonféren- 
ce; & d’autres  encore  lui  donnent  dix  lieues  d'étendue  au  long  de  la  Cùce, 
en  y comprenant  le  Canton  de  Torri  (g). 

Quelques  Voyageurs  repréfentent  Juida  comme  une  partie  du  Royaume 
d’Ardra,  qu'ils  étendent  depuis  la  frontière  de  Bénin  à l'Efl,  jufqu’au  grand 
Popo  à l’Oueft  Mais  l'erreur  eft  manifefle,  car  le  Royaume  de  Juida  & de 
Torri  font  entre  ceux  de  Popo  & d’Ardra;  & celui  de  Juida  bordant  à l’Ouefl 
le  grand  Popo,  s’étend  au  long  du  rivage  jufqu’à  celui  de  Torri  du  côté  de 
l’Eft  (b).  Depuis  le  grand  Popo  jufqu’au  Port  de  Juida , la  Côte  s’étend  l’ef- 
pace d'environ  cinq  lieues  à l’Efl-Nord-Efl.  Dans  cet  intervale  on  trouve 
fur  le  rivage  la  petite  Ville  d’Oy,  un  quart  de  lieuë  à l’Efl  d’une  petite  Ri- 
vière qui  vient  fe  décharger  dans  la  Mer.  L’agitation  extraordinaire  des  va- 
gues rend  fans  ceffe  toute  cette  Côte  inacceffible  ( i ). 

Le  Pays  cflarrofé  par  deux  ruiffeaux,  qui  méritent  néanmoins  le  nom  de 
Rivières , & qui  defeendent  tous  deux  du  Royaume  d’Ardra.  Celui  qui  eft 
le  plus  au  Sud  coule  à la  diftance  d’une  lieuë  & demie  de  la  Mer,  & 
porte  le  nom  de  Jakin,  qu'il  tire  d’une  Ville  du  Royaume  d’Ardra.  L’eau 
en  ell  jaunâtre.  Il  n'cfl  navigable  que  pour  les  Canots.  A peine  a-t’il  trois 
pieds  de  profondeur  ; & dans  plufieurs  endroits  il  en  a beaucoup  moins. 

Le  fécond,  qui  fe  nomme  Euf rates , arrofe  la  Ville  d’Ardra,  & va  paffer 
35»à  la  diflance  d’une  lieuë  [ au  Sud  3 de  Sabi  ou  Xavier , Capitale  du  Royaume 
de  Juida.  Il  eft  plus  large  & plus  profond  que  le  premier.  Son  eau  efl  ex- 
cellente; & s’il  n’étoit  pas  bouché  par  quelques  Bancs  de  fable,  il  feroit  na- 
vigable. Les  Rois  de  Juida  ont  établi  depuis  long-tems  à tous  ces  gués  une  for- 
te de  Douane,  où  tous  les  Palfans  font  obligés  de  payer  deux  Bugiso\xKtv>ris. 

Les 


Côte  nu 
Esciav  es. 


Son  étendue 
& fcslin.ites. 


Deux  Riviè- 
res. 

Le  Jakin- 


I.’Eufhtci. 


(O  norman,  pag.  339. 

(d)  Phillips  f pag.  114.)  met  (ht  degrés  dis 
minutes  ; mais  il  parle  de  la  Rade  de  Juida. 

(e)  Suivant  la  Carte  , Popo  efl  au  Sud- 
Ouefl  & Ârdra  au  Nord-Ouelîf 


(f)  Des-Marchais,  ubi fup.  pag.  10. 
f»)  Barbot.  pag.  327. 

Ï J I.c  même,  ibii. 
fi)  Le  mime,  pag.  323. 
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Les  Grands  da  Pays , & les  Européens  mêmes  ne  font  pas  tiernpti  de  ce 
Droit  ( k). 

Vers  la  Mer , le  terrain  eft  fort  marécageux  ( i ).  Ceft  une  plaine  d’envi- 
ron trois  lieues  de  largeur,  fans  la  moindre  apparence  d'élévation.  Elle  conti- 
nue l'efpace  de  quinze  lieues  au  long  de  la  Côte.  Mais  les  terres  s’élèvent 
infenfiblement  vers  l'intérieur  du  Pays  ; & fi  l’on  y fait  cinq  ou  fix  lieues  , 
on  fis  trouve  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes , qui  le  bornent  au  Nord- 
Eft.  Elles  le  féparent  de  plufieors  Etats  voilins , fur-tout  du  Royaume  «TA r- 
dra,  qui  régne  au  long  de  Juida,  de  Popo,  tût  de.Koto,  julqu'à  Riode  Volta. 
Ceue  étendue  eft  affez  confidérable  (m  ). 

Tous  les  Européens  qui  ont  fait  le  Voyage  de  Juida  conviennent  qoe  c’cft 
une  des  plus  délicieufes  Contrées  de  l’Univers.  Les  arbres  y font  d’une  gran- 
deur & d’une  beauté  admirable,  fans  être  offufqués,  comme  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Guinée , par  des  buiflons  & de  raauvaifes  plantes.  La  ver- 
dure des  Campagnes , qui  ne  font  divifëes,  que  par  des  bofqueo,  ou  par  des 
fentiers  fort  agréables , & la  multitude  des  Village»  qui  fe  préfencent  dan» 
un  fi  bel  efpacc , forment  la  plu*  charmante  perfpedive  qu’on  puiflè  s’i- 
maginer. if  n’y  a ni  montagnes,  ni  collines,  qui  arrêtent  la  vile.  Tout  U 
Pays  s’élève  doucement  jufqu’à  trente  ou  quarante  milles  de  la  Côte,  com- 
me tm  large  & magnifique  amphithéâtre;  où,  de  chaque  point  le»  yeux  fe  pro- 
mènent jufqu’à  la  Mer.  Plus  on  avance,  plus  on  le  trouve  peuple.  Ceu  la 
véritable  image  des  Champs  EliKs  , quoiqu’il  ne  produifo  point  df Or , 3c 
qti’on  n’y  (n)  envoyé  pas  d’autre  que  celui  de*  Portugais  du  Bréfil,  qui  l’ap- 
portent pour  la  traite  des  Efdaves  (o). 

Pn  iilips  déclare  avec  admiration  que  le  Royaume  de  Juida  eft  le  plaidé- 
ficieux  Pays  qu’il  art  vfi  dans  toute  la  Guinée.  Il  n’eft  compofé , dit-il , que  . 
de  belles  campagnes,  d’une  pente  mfenfible,  qui  font  ornée» de  boftjoet*  toû. 
jours  verds,  d'Orangcrs,  de  Limoniers,  & d’autres  arbres;  arrofos  de  plu- 
fieurs  Rivières,  & de  quantité  de  ruifieaux  où  lepoiflbn  eft  en  abondance 
f p).  A ceux  qai  viennent  de  la  Mer,  cette  Contrée,  dit  Des-Marctoais  pré- 
fence  nn  fpeélarie  charmant.  C’eft  un  mélange  de  petits  bois  & de  grands  ar- 
bres.  Ce  font  des  groupe*  de  Bananiers,  de  Figuier*  , d’Oranger»,  &c.  au 
travers  defquels  on  découvre  les  toits  d’un  nombre  infini  de  Villages  , dont 
les  maifons  couvertes  de  paille  & couronnées  de  cannes  forment  un  païfage 
admirable  ($). 

Ce  Pays,  «fit  Bofman,  eft  fans  ce  fié  orné  d’uiie  belle  verdure,  autant  par 
fes  plantes  3c  fes  grains , que  par  fes  arbres.  On  y voit  croître  en  abondance 
trois  fortes  de  bled,  despais,  desféves,  despatates,  3c  toutes  forets  de  fruits. 

Les  richeflesde  la  terre  font  fi  ferrées,  que  dans  la  plûpart  des  champs  il  ne 
refte  qu’un  petit  fentier  fans  culture.  Les  NégTes  de  Juida  font  fort  induf- 
trieux.  Ils  n’abandonnent  que  les  terres  abfolument  ftériles.  Tout  eft  cultivé, 
femé,  planté,  jufqu’aux  enclos  de  leurs  Villages  & de  leurs  maifons.  Leur 

avidité 


*)  Dcs-Mardui* . ubifiip. 

I)  Voyage  de  Phillips  en  Guinée,  'pag. 

«li- 
ra) Des-Marchais , Vol.  U.  pag.  14. 
n)  Bofman  eft  per  fuadé  que  l'Univers  n'a 
point  de  Canton  qui  l'Cgalc.  Tous  les  Voya. 


geurs  tiennent  le  même  langage  & font  i peu 
près  le  n.ômc  tableau. 

(a)  Bofman,  pag.  33p.  Æt  Dti-Marciiais, 
Vol.  II.  pag.  j 94. 

(p)  Phillips , pag.  314. 

( j)  Des-Marchais,  pag.  iÇ. 
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avidité  va  fi  loin , que  le  jour  d’après  leur  moiflon  , ils  recommencent  à Côté  des 
femer  (r),  fans  tailler  à la  terre  un  moment  de  repos.  Audi  leur  terroir  Esclave».- 
eft-il  fi  fertile,  qu’il  produit  deux  ou  trois  fois  l’année.  Les  pois  fuccédent 
au  riz.  Le  millet  vient  après  les  pois;  le  bled  de  Turquie  après  le  millet; 
les  patates  «Scies  ignames  après  le  bled  de  Turquie.  Les  bords  des  fodes,  des 
hayes,  & des  enclos  font  plantes  de  melons  «St  de  légumes.  Il  ne  relie  pas  un 
£J»pouce  de  terre  en  friche.  Leurs  grands  chemins  ne  font  que  des  fentiers.  [ On 
ne  connoît  point  dans  ce  païs  fertile  la  nécellité  de  laifTer  repofer  le  terrain.] 

La  méthode  commune  pour  la  culture  des  terres  cil  de  l'ouvrir  en  filions, 

Kî»[ceux  des  terres  du  Roi  font  plus  élevés  que  ceux  des  particuliers.]  La  ro- 
fée,  qui  fe  raficmble  au  fond  de  ces  ouvertures,  & l’ardeur  du  «Soleil,  qui  en 
échauffe  les  côtés,  hâtent  beaucoup  plus  les  progrès  de  leurs  plantes  & de  leurs 
fémences  que  dans  un  terroir  plat  (r). 

Avec  fi  çeu  détendue,  le  Royaume  de  Juida  efldivifé  en  vingt- fix  Pro-  DivifionJe» 
vinces,  ou  Gouvernement , qui  tirent  leurs  noms  des  principales  Yrilles.  Ces  Provinces, 
petits  Etats  font  diflribués entre  les  principaux  Seigneurs  du  Pays,  & devien- 
nent  héréditaires  dans  leurs  familles.  Le  Roi , qui  n'eft  que  leur  Chef,  gou- 
verne particulièrement  la  Province  de  Sabiau  Xavier,  c'eft-à-dire  celle  qui  pafle 
pour  la  première  du  Royaume , comme  la  Ville  du  même  nom  cil  la  Capitale. 

Des-Marchais  nous  apprend  les  noms  «St  les  titres  de  toutes  les  autres  (f): 

Noms  des  Provinces  £?  de  leurs  Pilles  Capitales,  qualités 
de  leurs  Gouverneurs. 


1. 

2. 

Xavier  ou  Sabi , le  Roi. 
Xavier-Goga,  un  Prince  Viceroi. 

Nom  des 

3- 

Beti, 

le  Grand-Prêtre 

17.  Walonga, 

un  Seigneur. 

Provinces  & 

4- 

Aploga, 

un  Prince. 

18.  Danio, 

un  «Seigneur. 

titres  des 
Gouverneurs. 

5- 

Niapou , 

un  Prince. 

19.  Zinglia, 

un  Seigneur. 

6. 

Xavier- Zante, 

un  Prince. 

30.  Koulafoute, 

un  Seigneur. 

7- 

Gregoué-Zante, 

un  «Seigneur. 

21.  Zoga, 

un  Seigneur. 

8. 

9* 

Abinga , 
Gourga , 

un  Seigneur, 
un  Seigneur. 

22.  Hamar, 

le  Général  des 
Troupes. 

10. 

Doboé, 

un  «Seigneur. 

23.  Kouagouga, 

le  Commandant 

11. 

12. 

Abingato, 

Karté, 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

des  Gardes  du 
Roi. 

13- 

Agou, 

l'intrepréie- 

Royal. 

24.  Agrikoquou  , 

le  Tambour-Ma- 
jor- . , 

*4- 

15. 

Alïuu, 
Ouflaga , 

un  Prince, 
un  Seigneur. 

tj.  Ghiaga  , 

l'Exécuteur  de  la 
Juftice. 

i0.  Pagne , 

le  premier  Va- 
let - de  - cham- 
bre du  Roi. 

26.  Babo, 

Oncle  du  Roi. 

Combien  le 

Chacun  de  ces  vingt-fix  Cantons  a plufieurs  Villages  , qui  dépendent  de  P*ï* eft  Ptu' 
la  principale  Ville.  Quoique  le  Royaume  foit  aulli  petit  qu’on  l’a  repré-  p‘  ' 

feuté  , 

(r)  Bofman,  t K fap.  (t)  Le  nêiuc,  OU. 

(j  ) Dej-Ma(c!.*ts , jii».  13.-&  fuiv. 
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fente1 , & que  par  conféquent  chaque  Province  n’ait  qu'une  étendue  propor- 
tionnée , tout  le  Pays  efl  néanmoins  fi  rempli  de  Villages , & fi  peuplé , qu’il 
ne  paroîc  compofer  qu’une  feule  Ville , divifée  en  autant  de  quartiers  , & 
partagée  feulement  par  des  terres  cultivées , qu’on  prendrait  pour  des  jar- 
dins (v). 

Bosman  reprérente  le  Royaume  de  juida  fi  peuplé,  que  chaque  Capi- 
tale, dit-il,  contient  autant  d’IIabitans  que  les  Royaumes  ordinaires  de  la 
Côte  d’Or.  11  ajoûte  qu’outre  ces  grandes  Villes,  on  rencontre  de  toutes 
parts  une  multitude  innombrable  de  petits  Villages,  qui  ne  font  éloignés 
l'un  de  l’autre  que  d’une  portée  de  moufquet  (s),  parce  que  les  Habitans 
des  Villes  ont  la  liberté  de  s’établir  dans  les  lieux  qui  leur  plaifent  : Ainfi 
chaque  famille  peut  former  un  Village , qui  augmente  en  grandeur  à mefure 
qu’elle  fe  multiplie. 

Les  Européens  connoiflent  peu  les  Parties  Intérieures  du  Royaume  de 
Juida.  La  plûpart  bornent  leur  curiofité  à la  Rade,  qui  efl  lituée  entre  le 
Port  du  Pays  & la  Capitale.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  cette 
Rade  (y)  a le  fond  excellent,  & que  les  fondes  y diminuent  par  degrés.  Le 
mouillage  le  plus  sûr  efl  par  huitbrafles,  vis-à-vis  une  grande  touffe  d’ar- 
bres, qui  fe  préferne  à un  mille  & demi  du  rivage.  Mais  l’agitation  des  va- 
gues y efl  toûjours  fi  violente  (z),  que  le  débarquement  n’efl  jamais  fans 
danger.  Bofman  obferve  que  fur-tout  aux  mois  d’Avril,  de  May  &de  Juil- 
let , le  péril  efl  fi  grand , qu’il  faut  avoir  , dit-il , deux  vies  pour  en  rifquer 
une.  Les  flots  s’élèvent  & s’entrepouffent  avec  tant  de  furie , qu’un  Canot 
efl  renverfé&  brifé  dans  l’efpace  d'upe  minute.  Alors  les  marchandifes  & les 
Paffans  font  perdus  fans  reffource.  Heureux  les  Rameurs  mêmes , s’ils  peu- 
vent fe  fauver  à la  nage.  Ces  funefles  accidens  fe  renouvellent  tous  les  jours. 
En  i<î;)8,  l’Auteur  vit  périr,  avec  plufieurs  Efclaves , un  Capitaine  Portu- 
gais , un  Ecrivain  de  Vaiffeau , & trais  Matelots  Anglois.  Deux  autres  Ca- 
pitaines, qui  furent  rapportés  vivans  au  rivage,  y expirèrent  au  même  inf- 
tant.  Ce  Port  a coûté  des  fommes  confidérables  à l’Auteur,  ou  plûtôt  à la 
Compagnie  de  Hollande.  11  ne  doit  pas  avoir  été  moins  fatal  aux  François , 
& aux  Anglois,  qui  n’ont  pas  ordinairement  de  fi  bons  Rameurs.  Mais  aufli- 
tôt  qu’on  a gagné  la  terre,  on  fe  croit  tranfporté  de  l'enfer  dans  un  lieu  de 
délices , parce  qu’on  trouve  le  plus  beau  Pays  du  monde  à cent  pas  du  ri- 
vage (a). 

Des-Marchais  dit  que  le  débarquement  efl  ici  d’autant  plus  difficile 
que  la  Rade  efl  ouverte;  & que  pour  marque  de  terre  on  n'y  apperçoit  que 
des  touffes  d'arbres.  Cependant  on  découvre,  au  coin  de  la  plus  grande,  le 
pavillon  du  Fort-François  de  Gregoui , fur  un  baffion.  L’Auteur  ajoûte  que 
la  meilleure  direction  efl  celle  des  Bâtiracns  qui  font  amarrés  dans  la  Rade. 
Il  efl  rare  qu’il  ne  s’y  en  trouve  pas  plufieurs,  vis-à-vis  la  grande  touffe  d’ar- 
bres , à une  Iicuë  du  rivage , fur  un  fond  d’argile  de  douze  braffes.  On  amar- 
re également  du  côté  del’Efl  & de  l’Oued  ; mais  les  Bâtimens  de  chaque 

Nation 


(v)  Dcs-Marchais,  ubi fup.  pag.  n. 

(*)  Bolman,  pag.  339. 

(y  ) Uarbot  dit  que  les  François  l'appellent 
It  fraye , nom  qui  vient  du  Portugais  la  fraya , 


c’eû-à  dirc,  grève  ou  rivage. 


f:i 


Phillips,  pag.  228. 
Bolmau,  pag.  337. 
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Nation  mouillent  ordinairement  les  uns  près  des  autres,  pour  être  à portée  de 
8’emr’aider  mutuellement  dans  le  bcfoin  (b), 

A L'EU  de  la  touffe  d'arbres , on  découvre,  fuivant  Barbot,  une  petite 
majfon  fur  le  rivage , & près  d’elle  un  écendarc  ou  un  pavillon , au  fommec 
d'un  poteau.  On  voit  ordinairement  plufieurs  Canots  à fec,  aux  environs  de 
cette  maifon.  L’Auteur  confeille  de  mouiller  au  Nord  du  poteau , comme  fur 
le  meilleur  fond;  parce  qu'un  peu  plus  loin  à l’Efton  trouve  quantité  de  pier- 
res & de  Rocs  cachés  fous  l’eau,  qui  endommagent  beaucoup  les  cables  I es 
Vaiffeaux  François,  qui  font  voile  à Juida,  tirent  ordinairement  un  coup  "de 
canon  lorfqu'ils  arrivent  trois  Jieuës  à l'Eft  de  Popo.  C’eft  un  figna!  pour 
leur  Facteur  de  Juida , qui  fait  planter  auilî-tôt  fon  passion  fur  le  rivage 
Les  FaSeurs  Anglois  ont  imité  cet  éxemple  à l’arrivée  des  Vaiffeaux  de  leur 
Nation,  & l ufage  du  poteau  eft  commun  aux  deux  Comptoirs  (r). 

Aussi-tôt  que  les  Nègres  voyent  entrer  dans  la  Rade  un  Vaiffeau  de 
l'Europe,  ils  méprirent  tous  les  dangers  pour  apporter  à bord  du  poiffon  & 
des  fruits.  ] .'expérience  les  rend  sûrs  d'être  bien  payés,  & d’obtenir  quel- 
ques verres  d’eau-de-vie  par-deflus.  C’eft  parlées  Canots  que  les  Capitaines 
de  chaque  Nation  écrivent  aux  Directeurs  Généraux,  pour  leur  donner  avis 
de  leur  arrivée.  Le  Chevalier  D - s- Marchais , après  avoir  réglé  les  fignaux 
de  Mer  & de  Terre,  & fait  dreffer  des  tentes  fur  le  rivage,  fe  mît  dans  fa 
chaloupe  pour  s’avancer  à cent  pas  de  la  Barre,  c’eft-à-dirc , jufqu’au  lieu  où 
commence  la  grande  agitation  des  vagues.  I!  y trouva  un  Canot  qui  l’atten- 
doit.  Les  perfonnes  fenféesfe  dépouillent  de  leurs  habits,  jufqu’âla  chemife, 
parce  que  le  moindre  de  tous  les  maux  qu’on  peut  craindre  eft  d’être  bien 
mouillé  de  la  troifième  vague;  toute  l’adreffe  des  Rameurs  ne  put  garantir 
k Canot  d'être  couvert  d’eau , & le  Chevalier  fut  mouillé  depuis  la  tête juf- 
qu’aux  pieds.  Meureufement  le  Canot  ne  fut  pas  renverfé.  On  gagna  la 
terre.  Les  Nègres  fautèrent  dehors;  & fécondés  par  ceux  qui  les  atten- 
doient  au  rivage  (d),  ils  mirent  le  Canot  & tous  les  Paffans  fur  le  fable. 
La  Barre  de  Juida , ûiivant  Rarbot , eft  par-tout  auffi  périlieufe  que  celle  du 
petit  Ardra,  fur-tout  dans  la  haute  faifon , & pendant  la  pleine  Lune , lorf- 
que  le  mouvement  des  vagues  eft  fi  impétueux  , que  le  paffage  eft  imprati- 
cable, pendant  douze  ou  quinze  jours  (e). 

Il  ne  fera  point  inutile  ici  d'expliquer  ce  que  c’eft  que  cette  Barre  qui  ré- 
gne au  long  de  toute  la  Côte  de  Guinée  (/),  & qui  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereufe,  fuivant  lapoGtion  des  Côtes,  & fuivant  la  nature  des  vents  aux- 
quels elle  eft  expofee. 

.Par  le  terme  de  Barre,  on  entend  l’effet  produit  par  trois  vagues  qui 
viennent  fe  brifer  fucceflivement  contre  la  Côte,  & dont  la  dernière  eft 
10  û jour  s la  plus  dangereufe,  parce  qu’elle  forme  une  forte  d’Arcade,  allez 
haute  & d’un  affez  grand  diamètre  pour  couvrir  entièrement  un  Canot,  le 
remplir  d’eau,  & l’abîmer  avant  qu’il  puiffe  toucher  au  rivage.  Les  deux 
premières  vagues  ne  s’enflent  pas  tant,  & ne  forment  point  d’ Arche  en  ap- 
prochant 

, Vol.  II.  psg.  17.  {«  ) Barbot , pag.  346. 

3*4-  (f)  Le  même  Auteur  dit  qu'elle  règne  de* 

, Vol.  II.  pag.  23.  & puis  Rio  da  Volta  jufqu’au  petit  Aïdra. 

^ Part.  Aaa 


fli)  Des  Marchais 
(r)  B.libot,  pag. 
{d)  Dei-Marchais 
Buvantes. 
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prochant  du  rivage;  la  première,  parce  qu’elle  n’eft  pas  repouflee  pir  une 
vague  précédente  qui  ait  eu  le  teras  de  fe  brifer  avant  quelle  arrive;  la  fc- 
conde,  parce  que  le  retour  feul  de  la  première  n’a  pas  a fil/,  de  force  pour 
repoufler  fort  unpctucufctnent  celle  qui  la  fuit.  Mais  la  troifième , qui  trouve 
le  repoufièment  de  la  fécondé  augmenté  par  celui  de  la  première,  forme 
cette  Arche  terrible  qui  porte  proprement  le  nom  de  Barre,  & quia  caufé  la 
perte  de  tant  de  malheureux. 

Ces  vagues  commencent  à une  portée  de  fufil  de  la  Côte,  parce  que  la 
Mer  trouve  dans  ce  lieu  un  Banc  plat,  mais  élevé  , après!  lequel  il  ne  refte 
rien  à craindre,  & les  Canots  au  contraire  font  portés  au  rivage  avec  une 
rapidité  incroyable.  L’adreffe  des  Rameurs  Nègres  confifle  icià  fauter promp-  ■ 
tement  dans  l ean , & à foutenir  le  Canot  des  deux  côtés  » pour  empêcher 
qu’il  ne  tourne.  Cette  opération  le  conduit  à terre  en  un  moment,  avec  au- 
tant de  sûreté  pour  les  Paflagc»,  que  pour  les  marchandifes.  Depuis  que 
le»  Européens  exercent  le  commerce  à Juida , les  Nègres  du  Pays  ont  eu  le 
tems  de  fe  fomiliariitr  avec  ee  dangereux  palfoge.  il  eft  rare  à préfent  qu’un 
Canot  y périfle.  11  arrive  encore  plus  rarement  que  Isa  Rameurs  ayenc  quel- 
que riique  à courir , parce  qu’ils  font  excellais  Nageurs,  & qu’étant  nuds  ; 
ils  comptent  pour  rien  d’ètre.  un  peu  féconds  par  lesViois.  Leur  hardie/Te  cfl: 
li  tranquille , qu’ils  profitent  fou  vent  de-  f occafion  pour'  dérober  de  l’eau- 
de-vie  ou  des  kowris.  S'ils  n’oot  pas  quelque  Europe*»  qui  fcs  obferve,  ils 
cefient  quelque  tems  d’avancer,  en  foûtcnasic  k Canot  avec  leurs  rames, 
tandis  qu’un  des  plus  adroits  perce  les  barils,  di  fort  de  l’ew-de-vie  à tous 
les  autres  ; enfuite  ils  recommencent  à ramer  de  toutes  leurs  forces  ; & lorf- 
qu’iis  arrivent  au  rivage,  ils  racontent  froidement,  pour  exeufer  leur  lenteur, 
que  le  Canot  a fait  une  voie  d’eau,  & qu’ayant  été  forcés  de  la  boucher,  ils 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à furmonter  les  diffleakés, 

On  a déjà  fait  remarquer  que  les  Canots  font  d’une  foule  pièce,  & com- 
pofés  d’un  tronc  d’arbre , allez  légèrement  crcufb.  Leur  longueur  ordinaire 
a(l  de  quitus  oa  dix-huit  pieds,  & leur  largeur  de  trois;  ou  quatre,  fur  au- 
tant de  profondeur.  Ils  font  conduits  par  dix  Nègres , avec  une  forte  de 
rames  qui  reflemblent  à nos  pelles  de  four,  & qui  font  longues  de  quatre  ou 
cinq  pieds.  La  partie  la  plus  large  a quiaze  pouces  de-  longueur,  fur  huit 
de  largeur.  [Elk-s  font  foires  d’une  feule  pièce  & d’un  bois  forme.]  Les  Ra-JcJ- 
meurs  font  allîs  deux  à deux,  le  vifàge  tourné  vers  le  terme  de  leur  courfe. 
Celui  qui  gouverne  l’arrière  s’entend  avec  le  Pilote,  qui  eft  afîis  à l’avant, 

& c’en  ordinairement  le  plus  habile  de  l’équipage.  Ceux  qui  rament  ont  pour 
ftége  des  bambous , ou  des  cannes  fort  grofies , qui  traverfant  le  Canot  y font 
attachées  par  les  deux  bouts.  Le  Pilote  régie  de  la  voix  tous  les  mouvemens  * 
des  Rameurs , & prefle  ou  retarde  leur  courfe.  C’eft  un  fpeflacle  agréable 
que  de  leur  voir  doubler  la  mefure,  pour  avancer  quelquefois  de  toutes  leurs 
forces , avec  une  vîtefle  dont  nos  chaloupes  ne  peuvent  approcher. 

Lors  qu't  es  ont  des  Européens  à tranfporter  au  rivage , ils  les  font  afieoîr 
au  fond  du  Canot , du  côté  de  l’Avant , l’un  derrière  l’autre.  Si  c’eft  à bord 
qu’ils  les  conduifent,  ils  les  placent  de  même,  mais  à l’Avant.  Cette  méthode 
cfl;  prudente,  parce  qu’en  allant  au  rivage  elle  expofe  moins  les  Paflans  aux 
vagues , qui  prennent  alors  le  Canot  par  derrière.  Ils  n’y  font  pas  plus  ex- 
pofés  au  retour , parce  que  dans  cès  oecaiions , elles  prennent  le  Canot  pardc- 
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rant.  Les  Nègres  prennent  beaucoup  de  foin  des  Etrangers;  & torfqu’oms'a- 
bandonne  à leur  conduite,  il  n’arrive  prefque  jamais  de  facoeux  accidens. 
Mais  au  contraire , avec  quelque  attention  qu'on  puide  veiller  fur  les  mtr* 
chandifes,  il  ed  prefque  irapoflîble  de  fe  garantir  de  kurs  larcins.  Il  don- 
neroient  des  leçons  d’effronterie  & de  fubtilicé  à nos  plus  habiks  Volent». 
S’ils  font  obfervés  de  fi-près  qu’ils  ne  piiiffent  tromper , ils  Ont  l’art  de  ren- 
verfer  le  Canot  dans  quelque  lieu  où  les  barils  & les  caiûes  coulent  à fond  ; 
& la  nuit  fuivante  ils  reviennent  les  pécher. 

Après  avoir  débarqué  les  Marchandées,  on  les  place  dans  des  tentes , que 
les  Capitaines  font  drefler  fur  le  rivage.  Au  fommet  de  ces  tentes,  on  élève 
des  pavillons , qui  fervent  à donner  les  fignaux  réglés  entre  ks  Marchands 
qui  font  à terre , & les  Barques  qui  demeurent  â l'ancre  au-delà  de  la  Barre  ; 
car , à fi  peu  de  didance , il  n’en  ed  pas  moins  impoffible  de  fe  faire  enten- 
dre en  criant,  & même  avec  le  porte-voix.  Le  bruit  des  vagues , qui  fe  brifent 
inceffammcnt  contre  la  Rade,  l’emporte  fur  celui  du  tonnerre  (g ). 

Autrefois  les  Angloisü;  ks  llollandois  étoient  feuls  en  poffeilion  du  Com- 
merce de  Juida.  Mais  les  François  obtinrent  par  degrés  la  liberté  d'y  bâtir 
un  Fort;  & l’adreflè  des  Uabitans  a fait  ouvrir  enfin  leur  Port  à toutes  les 
Nations.  Ilcnréfulteun  effet  très-délàvantageux  pour  la  Compagnie  Angloife 
d’Afrique:  Le  prix  des  Elclaves  , qui  étoit  anciennement  réglé  pour  elle, 
à trois  livres  iterling  par  tête , clt  monté  dans  ces  derniers  teins  jufqu’à 
vingt  (b). 


(g)  Des  Marchais  , Vol  11.  pag.  24.  & (b)  Importance  des  Forts  de  la  Compagnie 

fuivantes.  d'Afrique,  pag.  30.  & Cuiv. 


S-  n. 


Marchés , Commerce  £?  Voilures  de  Juida. 


IL  fe  tient  tous  les  quatre  jours  un  grand  Marché  à Subi  ou  Xavier,  dans 
différens  endroits  de  cette  Ville.  11  s’en  tient  un  autre  dans  la  Province 
à'Aploga , où  le  concours  cil  fi  grand  qu'on  n’y  voit  pas  ordinairement  moins 
de  cinq  ou  fix  mille  Marchands  (a). 

Phillips  ajoûte  au  témoignage  de  Des-Marchais , qu’entre  plufieurs  Foi- 
res qui  fe  tiennent  à Sabi,  il  n’y  en  a pas  de  plus  célébré  que  celle  du  Mer- 
credi & du  Samedi.  Mais  au- lieu  de  la  placer  dans  la  Ville,  il  la  met  à la 
didanced’un  mille,  auNord-Ed,  en  pleine  campagne,  fous  des  arbres  épais , 
où  il  s’affemble,  dit-il,  un  grand  nombre  d’hommes,  de  Femmes  & d’enfans. 
I.es  femmes  mêmes  du  Roi  ont  la  liberté  de  s’y  trouver , pour  vendre  leurs 
étoffes  & d’autres  ouvrages  de  kurs  mains  (b).  Ces  Marchés  ou  ces  Foire* 
fout  réglés  avec  tant  d’ordre  & de  fageffe  qu’il  ne  s’y  pâlie  jamais  rien  con- 
tre les  lois.  Chaque  efpéce  de  Marchands  & de  Marchandifes  a fa  place  ali- 
gnée. Il  eil  permis  à ceux  qui  achètent,  de  marchander  auffi  long-tems  qu’il 
leur  plaît , mais  fans  tumulte  & fans  fraude.  Le  Roi  nomme  un  Juge , affidé 

de 


(a)  Dïs-Msrchais , Vo!,  I.  pag.  161.  (6)  Phillips,  prj.  223. 
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Côte  des  de  quatre  Officiers,  bien-armés , qui  a non-feulement  le  droit  d’infpeitio.t 
Esclave»,  fur  toutes  fortes  de  Commerce  , mais  celui  d’écouter  les  plaintes  & de  les 
terminer  par  une  courte  décifion , en  vendant  pour  l’Efclavage  ceux  qui  font 
convaincus  de  Vol , ou  d’avoir  troublé  le  repos  public.  Outre  ce  Magiflrât , 
un  Grand  du  Royaume,  nommé  le  Komgongla , ell  chargé  du  foin  de  la  Mon- 
noie  ou  des  Bujis.  11  en  faut  quarante  pour  faire  un  Toqua.  Cet  Officier  éxa- 
mine  les  cordons  ; & s'il  y trouve  une  coquille  de  moins  , il  les  confifque  au 
profit  du  Roi. 

Alimens,  Les  Marchés  font  environnés  de  petites  baraques , qui  font  occupées  par 
denrées  A des  Cuifiniers  ou  des  Traiteurs,  pour  la  commodité  du  Public.  Mais  ils  ne 
ouYsy  ven-S  peuvent  vendre  que  certaines  fortes  de  viandes , telles  que  du  bœuf,  du  porc, 
2cnu  de  la  chair  de  chèvre  ou  de  chien.  Ce  font  des  femmes  qui  ont  le  privilège 

de  vendre,  dans  d’autres  loges,  du  pain,  du  riz,  du  millet,  du  tnaïz  & du 
kuskus  D'autres  vendent  du  Pito,  qui  efl  une  efpècede  bierre  rafraîchiflante 
& de  fort  bon  goût.  Le  vin  de  Palmier  & l'eau-de-vie  fe  vendent  auffi  par 
d’autres  mains.  Ceux  que  l’appetit  prefle,  font  obligés  de  payer  d’avance  les 
liqueurs  & les  alimens  qu’ils  achètent,  [ & quand  ils  ont  la  marchàndife,  ilstî* 
vont  la  manger  où  ils  jugent-à-propos.]  Il  ne  manque  aucune  provifion  dans 
tous  ces  Marchés.  Oa  y vend  des  Efclaves  de  tous  les  âges  & des  deux  fé- 
xes;  des  bœufs  & des  vaches,  des  moutons,  des  chèvres,  des  chiens,  de 
la  volaille  & des  Oifeaux  de  toutes  efpèces;  des  linges  & d’autres  Animaux  ; 
des  draps  de  l'Europe , des  toiles , de  la  laine  & du  coton , des  calicos  ou 
toiles  des  Indes  , des  étofes  de  foie,  des  épices,  des  merceries,  de  la  por- 
celaine de  la  Chine , de  l’Or  en  poudre  &,en  lingots , du  fer  en  barre  & en 
œuvre,  enfin  toutes  fortes  de  marchandifes  de  l’Europe,  d’Afie  & d’Afrique, 
à des  prix  fort  raifonnables.  Cette  abondance  efl  d’autant  plus  furprenante , 
qu’une  partie  de  tous  ces  biens  efl  achetée  de  la  fécondé  ou  de  la  troifiémo 
main , par  des  Marchands  qui  les  vont  revendre  à trois  ou  quatre  cens  lieues 
du  même  Pays  ( c ).' 

Marchand!-  Les  principales  marchandifes  du  Royaume  de  Juida  font  les  étofes.  de  la 
t«t do Pays.  fabriqué  des  femmes,  les  nattes,  les  paniers,  les  cruches  pour  le  Pito,  Lk 
calebaifes  de  toutes  fortes  de  grandeur,  les  plats  & les  tafTes  de  bois,  le  pa- 
pier (d)  rouge  & bleu,  la  malaguette,  le  fel,  l’huile  de  palmier,  le  Kanki 
. & d’autres  denrées  ( e). 

Par  qui  1c  Le  Commerce  des  Efclaves  efl  exercé  parles  hommes,  & celui  de  toutes 
Commerce  cil  )ts  autreg  marchandifes  par  les  femmes.  Nos  plus  fins  Marchands  potirroieiit 
itaci-  recevoir  des  leçons  de  ces  habiles  NégrefTes,  foit  dans  l’art  du  débit,  foit 

dans  celui  des  comptes.  Audi  les  hommes  fe  repofent-ils  (/)  entièrement 
ftir  leur  conduite. 

La  monnoye  courante  dans  tous  les  Marchés  efl  de  la  poudre  d’Or  ou  des 
bujis.  Comme  on  ne  connoît  pas  l’ufagedu  crédit,  les  Marchands  n’ont  pas 
l’embarras  des  Livres  de  Compte  (g). 

Les 

(*)  Det-Mirchais , uii  fuf.  pag.  i <5J.  le  mot  de  papier,  qui  n’efl  pas  dans  forigU 
(d)  Les  Compilateurs  Anglois  croient  que  nal,  mais  fur  celui  deptuore.  K.  d.  li.] 
c'elt  une  faute , au  lieu  de  Pirpctuanc;  [ maisaâ*  (r)  Phillips,  ubifup. 
obfervez  en  même  tems  que  la  Remarque  de  (/')  Dcs-Marchais , pag.  1 66. 
ces  mêmes  Compilateurs  ne  combe  point  lut  ) Le  même,  itid. 
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Les  Bujis  ouïes  Kewris , que  la  plûpart  des  François  appellent  Bauges , par 
corruption , font  de  petites  coquilles  d’un  blanc  de  lait , & de  la  grandeur 
d’une  olive.  Les  I Iabitans  des  Maldives  les  employent  pour  lefter  leurs  Bàti- 
raens,  dans  les  voyages  qu’ils  font  à Goa,  à Cochin,  &.  dans  d'autres  lieux , 
d’où  les  Européens,  fur- tout  les  Ilollandois,  les  apportent  en  Europe,  & 
s’en  fervent  fort  avantageufement  pour  le  commerce  de  Guinée  & d’Angola, 
Le  prix  de  ces  utiles  bagatelles  augmente  ou  diminue  en  Angleterre  & en 
I lollande , fuivant  leur  abondance  ou  leur  rareté.  Elles  s’y  vendenc  par  quin- 
tal. L’Auteur  ne  peut  s'imaginer  pourquoi  cette  vente  fe  fai:  au  poids  plu- 
tôt qu'à  la  mefure. 

Ces  Bujis  font  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  petits  ne  font  pas  plus 
gros  qu’un  pois  commun.  Les  plus  grands  ont  la  groffeur  d’une  noix  ; mais 
Us  font  en  petit  nombre  à proportion  des  autres.  Ordinairement  les  grands 
& les  petits  font  mêlés.  On  les  apporte  des  Indes  Orientales  en  pelotons  bien 
enveloppés,  mais  les  Anglois  & les  Ilollandois  les  mettent  dans  des  barils, 
pour  la  facilité  du  tranfport  en  Guinée  (é).  . 

Dans  les  Contrées  deJuida&d’Ardra,  les  bujis  fervent  également  de  paru- 
re & de  raonnoie.  Les  Habitans  percent  chaque  coquille  avec  un  fer  propre  à 
cet  ufage.  Ils  les  enfilent  au  nombre  de  quarante  dans  un  cordon  ( i ) , qu’ils 
appellent  Sente,  & les  Portugais  (t)  Toquos.  Cinq  de  ces  cordons  de  qua- 
rante Bujis  font  ce  que  les  Portugais  nomment  Galhnba  (/)  , & les  Nè- 
gres Fore.  Deux  cens  fenres  ou  cinquante  fores  compofent  un  /iftw  , & 
dans  le  langage  des  Nègres  de  Juida,  un  guinbatton.  Chaque  alkove  péfe 
ordinairement  foixante  livres,  oc  contient  quatre  mille  bujis. 

Avec  ces  toques  ou  ces  fenres  de  quarante  bujis,  les  Nègres  achètent  & 
vendent  entr'eux  toutes  fortes  de  marchandifes , comme  on  le  fait  en  Europe 
avec  l’or,  l’argent,  & le  cuivre.  Ils  ont  tant d’eftirae  pour  ces  coquilles,  que 
dans  le  commerce  & pour  leurs  parures  ils  les,  préfèrent  à l'Or.  Ils  évaluent 
leurs  richeffes  par  le  nombre  d'Efclaves  & de  bujis  qu’ils  poffédent.  Le  prix 
d’unEfclave  eft  un  alkove  ou  un  guinbatton- de  bujis  ( m ).  Des- Marchais  rap- 
porte que  fuivant  le  prix  du  Marché,  un  Efclave  fe  vend  depuis  dix-huit  juf- 
qu’à  vingt  Kabajches , c’cll-à-dire  , entre  (bixante-dix  & quatre- vint  mille 
bujis,  qui  péfent  environ  cent  quatre-vingt  livres  du  poids  de  Paris  (n). 

Les  Européens,  les  Scigneurs.de  Juida , & les  Nègres  riches  fe  font  porter 
dans  des  Hamacs  (0)  fur  les  épaules  de  (/>)  leurs  Efclaves.  C’eft  du  Bréfil 
que  viennent  les  plus  beaux  hamacs.  Us  font  de  coton.  Les  uns  font  d’une 
étofe  continue,  comme  le  drap;  les  autres  à jour,  comme  nos  filets  pour  la 
pèche.  Leur  longueur  ordinaire  eft  de  fept  pieds , fur  dix , douze , & qua- 
torze de  largeur.  Aux  deux  extrémités,  il  y a cinquante  ou  foixante  nœuds, 

d'un 


(b)  n.irhot , pa».  339. 

( i ) Phillips  .lit  qu'ils  les  enfilent  dans  des 
jones. 

(t)  Phillips  les  appelle  Toggys,  Atluni , 
Tttciu  ; Dcs-Marchais  Toques. 

( i ) Ivcs  mêmes  Auteurs  écrivent  Gattirias , 
fi  font  l'évaluation  fuivantc  : quarante  bugis 
font  une  toque  ; cinq  toques  une  gallina  ; & 
vingt  galilr.as  un  grand  kobcche  , qu'Alkins 


appelle  quiliesh , & qui  revient  i falkove  de 
llàrbot;  c'ell  à dire,  à quatre  milie  bujis. 

( m ) liarbot , pag.  3 16.  & 339.  & Phillips , 
pag.  22  S. 

fri)  Ues-Marehais,  Vol.  II.  pag.  32. 

( » ) Hadrak  eit  un  mot  Bréfilicu  , qui  'li- 
gnifie un  filet.  Atkins,  pag.  lia. 

( p ) Voyez  la  l'iguro. 
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d’un  tiftu  de  foye , de  coton , ou  de  pitte , que  les  Nègres  appellent  rubans* 
chacun  de  la  longueur  de  trois  pieds.  Tous  les  rubans  de  chaque  bout  s’uniflent 
pour  compofer  une  chaîne,  au  travers  de  laquelle  on  pafTe  une  corde,  qu’on 
attache  des  deux  côtés  au  bout  d’une  canne  de  bambou , longue  de  quinze  ou 
feize  pieds,  de  forte  que  le  hamac  fufpendu  prend  la  forme  d’un  demi-cer- 
cle. Deux  Éfclaves  portent  les  deux  extrémités  de  la  canne  fur  leur  tête.  La 
perfonne  qui  fe  fait  porter,  s’aflied  ou  fe  couche  de  toute  fa  longueur  dans  le 
hamac;  nvis  elle  ne  fe  met  pas  en  ligne  direfte,  parce  que  dans  cette  fitua- 
tion  elle  auroit  le  corps  plié,  & les  pieds  airffi  hauts  que  la  tête.  Sa  pofition 
eft  dis  male,  c’eft-à-dire,  qu’ayant  la  tête  & les  pieds  d’un  coin  à l’autre 
(4).  l lie  eft  aufli  commodément  que  dans  un  lit.  Les  perfonnes  de  diftinc- 
tr  1 fe  fervent  d’un  oreiller  qui  leur  foûtient  la  tète. 

Les  hamacs  qu’on  apporte  du  Bréfil  font  de  différentes  couleurs,  & fort 
bien  travaillés,  avec  des  foufpentes  & des  franges  de  la  meme  étoffe,  qui 
tombent  des  deux  côtés,  & qui  leur  donnent  fort  bonne  grâce.  On  s’y  fert 
ordinairement  d’un  parafai,  qu’on  tient  à la  main.  Si  l’on  voyage  pendant  la 
nuit,  on  pâlie  fur  la  canne  une  toile  cirée,  pour  fe  garantir  de  la  rofée,  qui 
eft  dangereufe  dans  le  Pays.  Il  n’y  a point  de  litière  où  l’on  dorme  fi  com- 
modément que  dans  cette  voiture. 

Les  Direéfeurs Européens , & quelques  Seigneurs  du  Pays  ont  des  hamacs 
de  la  forme  des  ferpentins  du  Bréfil , dont  Frézier  nous  a donné  la  deferip- 
tion  (r),  & que  Durrec  confond  mal-à-propos  avec  les  Palanquins  des  Indes 
Orientales.  Le  ferpentin  ne  diffère  du  hamac  que  parce  qu’il  eft  couvert 
d’une  forte  de  daiE , ou  d’une  arche  qui  a toute  la  longueur  du  hamac,  fur 
environ  quatre  pieds  de  largeur.  Cette  efpèce  de  toît  eft  corr.pofée  [de  car- Xj' 
ton , ou  ] de  petites  planches  d’un  bois  fort  léger , & couverte  d’une  belle 
étofe  de  foye  ou  de  toile  cirée , avec  des  rideaux  de  taffetas  qui  fe  tirent  des 
deux  côtés.  Lorique  les  Dircfteurs  fortent  du  Comptoir,  pour  la  promenade 
ou  pour  quelque  Voyage,  iis  font  toujours  efeortés  d'un  Capitaine  Nègre , ou 
d’un  Seigneur  qui  protège  leur  Nation,  & qui  fuit  immédiatement  leurs  fer- 
pemin  dans  fon  hamac.  A la  tète  du  convoi,  un  Nègre  porte  l’enfeignc  de  la 
Nation.  Il  eft  fuivi  d’une  garde  de  cent  ou  deux  cens  Ncgres,  avec  leurs 
tambours  & les  trompettes.  Ceux  qui  ont  des  fuflls  tirent  continuellement. 
Les  Tambours  battent,  les  Trompettes  fonnent,  & la  marche  n’eft  qu’une 
danfo  continuelle.  Le  Pavillon  & le  Direfteur  François  jouiffent  ici  du  pre- 
mier rang  dans  toutes  fortes  d’occafions.  C’eft  un  droit  dont  ils  font  en  pof- 
feftîon depuis  un  tems  immémorial  (r). 

Phillips  s’étend  encore  plus  particulièrement  fur  la  manière  de  voyager. 
Les  hamacs,  dit-il,  font  ordinairement  d’étofe  de  coton;  mais  les  Faètcurs  en 
ont  de  foye,  ou  du  plus  beau  drap.  Leur  longueur  eft  d'environ  neuf  pieds, 
fur  fix  ou  fept  de  large.  Ils  ont  aux  deux  extrémités  de  petites  cofdes,  ou 
des  rubans,  qui  les  reflerrent  comme  une  bourfe,  & par  lefquels  ils  font  fof- 

pendus 


(q)  I.'ufagc  de  la  Cote  il’Or  eft  tris  difFé- 
retu.  Le  Voyageur  y eft  aflîs  avec  les  jambes 
pendantes  d'i;n  côté , & les  bras  paflïs  fur  la 
canne  ou  le  pieu  qui  foûtient  le  h imac.  Ses  Ef- 
c!ivc«  marchent  a côte  & portent  des  parafais 


pour  le  garantir  du  folell.  Smi:h , png.  1 âo. 
r ) Voyage  de  Eréaitr  à la  Mer  du  Sud. 
r)  Dcs  Marchais , Vol.  11.  p-g-  ::e,  & 
fui  vantes. 
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pendus  aux  deux  bouts  d'une  pièce  do  la  même  longueur.  Le  voyageur,  af- 
lis . ou  couché  de  Ton  long,  i'uivant  Ja  pofture  qu  i!  choifit,  eft  porté  entre 
deux  Nègres,  qui  foÛtiennent  les  deux  bouts  du  pieu  , fur  un  petit  paquet 
de  toile  ou  d’étoile  qu'ils  ont  fur  la  tête.  Avec  ce  fardeau  ils  marchent  aufti 
vice  qu’un  cheval  puiffe  trotter,  chantant  de  concert  & comme  en  partie. 
Lorfqu’ils  fe  trouvent  fatigués  , deux  autres  Nègres  leur  fuccédcnc.  Un 
hamac  en  a toujours  lix  à ia  fuite.  Oa  loue  à fort  bon  marché  des  Nègres 
de  cette  profellion.  Mais  les  Seigneurs  & les  riches  Particuliers  en  ont  habi- 
tuellement à leurs  gages,  & les  offrent  quelquefois  aux  Fadeurs  Européens 
pour  les  conduire  du  Palais  Royal  à leurs  Comptoirs.  Il  en  coûte  beaucoup 
moins  de  les  louer  au  prix  commun,  parce  que  ces  porteurs  prêtés  exigent, 
avec  des  foiiicitations  fort  importunas , de  l’eau-de-vie  & d’autres  préfens. 
Ils  no  s’en  trouvent  pas  beaucoup  mieux,  ajoûcc  l’Auteur;  car  leurs  maî- 
tres ne  font  pas  diiïculté,  à leur  retour,  de  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  ont 
reçu. 

1.  a qualité  du  climat  ne  biffe  point  aux  Européens  le  choix  d’une  autre 
voiture.  Un  Angiois,  dit  Phillips,  ne  pourront  faire  un  mille  à pied  dans 
l’efpace  d’un  jour,  fans  être  affoibh  très-dan gcreuftme.x  par  f excès  de  la 
chaleur;  au- heu  qu'il-efc  fort  foulagé  dans  un  liamac  par  la  toile  qui  le 
couvre , & par  le  mouvement  de  l’air  que  fus  Porteurs  agitent  oontinuelle- 
menc.  L’Auteur  rend  témoignage  qu’il  y a dormi  fort  tranquillement  dans 
fes  Voyages,  «St  que  le  plus  fou  vent  on  n’a  point  d’autre  lit  en  Amérique. 
Lorfqu’un  Seigneur  Nègre  eft  en  Voyage,  il  fe  fait  accompagner  de  dix  ou 
douze  Nègres  armés  de  falils qui  environnent  fon  hamac,  qui  font  re- 
tentir le  bruit  de  leurs  armes,  avec  d'antres  marques  de  zèle  & de  gaieté, 
lin  arrivant  au  terme , l’ufage  eftde  faire  une  décharge  générale;  & cate  cé- 
rémonie paffe  pour  une  marque  de  grandeur  ( t ). 

Atkins  dit  que  la  voiture  la  plus  commode,  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da,  eft  le  ferpentin,  avec  des  rideaux  qui  garamiflènt  un  Voyageur  de  la 
chaleur  & des  mouches.  Ii  eft  porté,  dit-il,  par  deux  hommes,  & fuivi 
de  deux  autres  qui  font  prêts  à leur  fuccéder.  Le  prix-  du  loyer  eft  de  lix 
fthellings  par  jour  ( 0 ). 

Snelgrave,  dans  fon  voyage  de  Jakin  au  Canton  d’Aflèm,  avoie  fix 
porteurs,  qui  fe  relevoient  fuccellivemenc.  Quoique  1»  diftarce  fût  d'envi- 
ron quarante  milles,  il  en  fut  quitte,  pour  trois  jour»  de  ni  h le,  à quatre 
milles  par  heur-e.  Mais  à fon  retour , la-  diligence  de  les  par  irs  flic  prodi- 
gieufe.  Ils  firent  le  même  chemin  entre  neuf  heures  du-  matin  cinq 
heures  après  midi  (s). 

U)  Phillips,  pa».  214.  & fuir.  (x)  Saetgravc,  pag,  24,  16  & 81. 

(vj  Atkitjs,  pag.  Ut. 
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CHAPITRE  III 

Négret  du  Royaume  de  Juida. 


leur  figure , leur  habillement , leur  caradire  & leur  nourriture. 

LES  llabitans  naturels  de  cette  Contrée  font  généralement  de  haute  tail- 
le , bien-faits  & robuftes.  Leur  couleur  n’eft  pas  d'un  noir  de  jais  fi 
luifant  que  fur  la  Côte  d'Or,  & l'eft  encore  moins  que  fur  le  Sénégal  & fur 
la  Gambra.  Mais  ils  font  beaucoup  plus  induftrieux  (a)  & plus  capables 
de  travail.  Au  refie,  ils  ne  font  pas  moins  ignorans.  Ils  n'ont  aucune  dif- 
tinftion  de  tems,  aucune  fête,  aucune  divifion  d’heures , de  jours,  de  fè- 
maines , de  mois  & d'années.  Ils  comptent  le  tems  de  leurs  femences  par  les 
Lunes  ; & tous  les  (i)  trois  jours  ils  fçavent  qu’ils  ont  un  grand  jour  de 
marché.  Sans  plume  & fans  encre,  ils  calculent  les  plus  grofles  fommes  a- 
vec  autant  d’éxaélitude  que  les  Européens  (e).  Le  Commerce  en  eft  plus 
facile  avec  eux.  Des- Marchais  grofiit  beaucoup  cette  peinture  de  leur  igno- 
rance. Les  plus  raifonnables , dit-il  , ignorent  jufqu’à  leur  âge.  Si  vous  leur 
demander,  quel  efi  celui  d’un  de  leurs  enfans  , ils  répondent  qu’il  efi  venu 
au  monde  lorlque  tel  Directeur  eft  arrivé  de  France , ou  lorfqu'il  efi  parti. 
Voulez- vous  fçavoir  dans  quel  tems  de  l'année?  C’eft  dans  la  faifon  des  fe- 
mences ou  dans  celle  de  la  moiflon.  Telles  font  les  époques  du  Pays , & 
leurs  connoiflances  ne  s’étendent  pas  plus  loin  (d). 

Avec  fi  peu  de  lumières,  les  Nègres  de  Juida  font  plus  civilifés  & plus 
polis  que  la  plûpart  des  autres  Nations  du  Monde , fans  en  excepter  les  Eu- 
ropéens. Bofman  les  met  fort  au-deflus  de  tous  les  autres  Nègres , autant 
pour  les  mauvaifes  que  pour  les  bonnes  qualités.  11  obferve  d'abord  qu’ils 
traitent  fa  Nation  avec  les  manières  les  plus  engageantes  ; qu’au-lieu  de  les 
importuner  fans  cefle,  comme  tous  les  autres  Nègres,  pour  en  obtenir  des 
préfens , ils  fe  contentent  le  matin  d’un  verre  d’eau-de-vie  ; qu’ils  prennent 
plus  de  plaifir  à donner  qu'à  recevoir,  & qu’ils  fentent  avec  beaucoup  de 
reconnoifiance  les  avantages  qu’ils  tirent  du  commerce  des  llollandois.  Mais 
Bofman  ajoûte  que  leur  attachement  eft  fort  opiniâtre  (e)  pour  leurs  an- 
ciennes courûmes  & pour  leurs  opinions. 

Les  .devoirs  mutuels  de  la  civilité  font  fi-bien  établis  entr’eux , & leur 
refpeél  va  fi  loin  pour  leurs  Supérieurs,  que  dans  les  vifites  qu’ils  leur  ren- 
dent 


ISarbot , p-ig.  830. 

(.S)  C'eft  plutôt  le  quatrième  jour , com- 
me on  l'a  vil  dans  l'article  precedent 
(r)  Bofman , pag.  352. 
t d)  Det- Marchais  , Vol.  11.  pag.  ijt.  & 
fui  vaines. 


{<)  Atkins  en  donne  pour  preuve,  qu’une 
femme  du  Pays,  qui  vit  avec  un  Européen, 
en  qualité  de  Kouja  ou  de  maltrcfTc,  fuivant 
l ufage  commun  des  I-’aéleurs , nen  demeure 
pas  moins  lidtllc  au  culte  de  fes  Dieux;  pa- 
ge j 16. 
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tient,  ou  dans  une  (Impie  rencontre,  l’Inférieur  fe  jette  à genoux , baife  trois 
.fois  la  terre,  en  frappant  des  mains,  fouhaitc  le  bon  jour  à celui  qu’il  fe 
croit  obligé  d’honorer  , & le  félicite  fur  fa  fanté  , ou  fur  d’autres  avantages 
dont  il  le  voit  jouir.  De  l’autre  côté  le  Supérieur,  fans  changer  de  polture , 
fait  une  réponfe  obligeante , bat  doucement  des  mains,  & fouhaitc  auifi  le 
bon  jour.  L’Inférieur  ne  celle  pas  de  demeurer  a (lis  à terre  ou  prolterné  , 
iufqu’à  ce  que  l’autre  le  quitte,  ou  lui  témoigne  que  c’efl  aflez.  Si  c’elt 
l’Inférieur  que  fes  affaires  obligent  de  partir  le  premier,  il  en  demande  la 
permifiîon , & fe  retire  en  rampant  ; car  on  regarderait  comme  un  crime , 
dans  la  Nation,  de  paraître  debout , ou  de  s'arfeoir  fur  un  banc , devant  fes 
Supérieurs.  Lesentans  ne  font  pas  moins  refpeélueux  pour  leur  père, & les 
femmes  pour  leur  mari.  Ils  ne  leur  préfentent  & ne  reçoivent  rien  d’eux 
fans  fe  mettre  à genoux , & fans  employer  les  deux  mains  ; ce  qui  paffe  en- 
.core  pour  une  plus  grande  marque  de  loûmiflion.  S’ils  leur  parlent,  c’eft 
en  fe  couvrant  la  bouche  de  la  main , dans  la  crainte  de  les  incommoderpar 
leur  haleine. 

Deux  perfonnes  d’égale  condition , qui  fe  rencontrent,  commencent  par 
.fe  mettre  à genoux  & frappent  des  mains;  après  quoi  ils  fe  faluent,  enfai- 
fant  des  vœux  pour  leur  bonheur  & leur  fanté  mutuelle.  Cette  cérémonie 
.s’éxécutc  de  G bonne  grâce , que  le  fpe&acle  en  ell  fort  agréable.  Qu’une 
perfonne  de  diftinftion  éternue,  tous  les  affi  flans  tombent  à genoux,  baifent 
la  terre,  frappent  des  mains  & lui  fouhaitent  toutes  fortes  de  profpérités. 
Un  Nègre,  qui  reçoit  quelque  préfent  de  fon Supérieur,  frappe  des  mains, 
baife  la  terre  & fait  un  rcmercîment  fort  affeétueux.  Enfin  les  diftinctions  de 
raug.&  les  proportions  de  refpeél  font  aufli-bien  obfervées  entre  les  Nègre» 
de  Juida  que  dans  aucun  autre  endroit  du  Monde;  bien  différens,  ajoûte 
l’Auteur , de  ceux  de  la  Côte  d’Or,  qui  vivent  enfemble  comme  des  brutes, 
fans  aucune  idée  de  bienféance  & de  politeffe  (J"). 

Suivant  Des-Marchais , les  mêmes  cérémonies  fe  répètent  fcrupuleufe- 
ment  chaque  fois  qu’on  fe  rencontre,  fût-ce  vingt  fois  le  jour;  & la  négligen- 
ce, dans  cesufages  , eft  punie  par  une  amende  (g).  Toute  la  Nation,  dit  le 
même  Auteur  (i),  marque  une  complaifancc  & une  conlïdéracion  fingu- 
lière  pour  les  François.  Le  dernier  Roi  de  Juida  portoit  G loin  ce  Gentiment, 
qu'un  de  fes  principaux  Officiers  ayant  infulté  un  François  & levé  la  canne 
pour  le  frapper,  il  lui  fit  couper  la  tête  fur  le  champ,  fans  fe  laiffer  fléchir 
par  les  ardentes  follicitations  du  Directeur  François  en  faveur  du  coupable. 

Les  Chinois  mêmes,  aflüre  le  même  Auteur,  ne  portent  pas  plus  loin  les 
formalités  du  cérémonial  & ne  les  obfervent  pas  avec  plus  de  rigueur.  Un 
Nègre  de  Juida,  qui  fe  propofe  de  rendre  vifite  à fon  Supérieur , envoie  d’a- 
bord chez  lui  pour  faire  demander  fa  ( i ) permiflion  & l’heure  qui  lui  con- 
vient. Après  avoir  reçu  fa  réponfe,  il  fort  accompagné  de  tous  les  domefti- 

ques 

(/)  Bofman,  pag.  341.  & Barbot , pag.  pas  furprenante,  parce  qu'ils  font  la  Nation 
330-  la  plus  civile  de  l'Europe  : /tir  truc,  tbey  may 

(g)  Des-Marchais , Vol.  II.  pag.  184.  lie*  tbe  Frenck  btji , as  being  tbe  mft  petite  »/ 

( e)  Les  Auteurs  Anglois  de  ce  Recueil  ail  tbe  Eurepxan  Nattent.  R.  d.  T. 
remarquent  Ici,  avec  beaucoup  de  poljlciTe , (i)  Cet  ufage  refleuiblc  aux  billets  de  vi- 

que  celte  prédilection  pour  les  François  n’elt  lîtc  des  Chinois. 

V.  Part.  B b b 
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ques  & de  fes  Inftrumens  muficaux  , fi  fa  condition  lui  permet  d’en  avoir. 
Ce  cortège  marche  devant  lui , lentement  & en  fort  bon  ordre.  11  ferme  la 
marche , porté  par  deux  Efclaves  fur  fon  hamac.  Lorfqu’il  eft  arrivé  à quel- 
ques pas  du  terme,  il  defeend  & s’avance  à la  première  porte,  où  il  trouve 
les  domeftiques  du  maître  de  la  maifon.  Alors  il  fait  ceifer  fa  mufique  , & 
fe  profterne  à terre  avec  tout  fon  train.  Les  domeftiques  qui  font  venus  pour 
le  recevoir,  fe  mettent  dans  la  même  pofture.  On  difpute  long-tems  qui 
fe  lèvera  le  premier.  11  entre  enfin  dans  la  première  cour , il  y laide  le  gros 
de  fes  gens , & n’en  prend  qu’un  petit  nombre  à fa  fuite. 

Les  domeftiques  ae  la  maifon  l'ayant  introduit  dans  la  falle  d’audience, 
il  y trouve  le  maître,  aflis,  qui  ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  pour  quit- 
ter fa  fituation.  fl  fe  met  à genoux  devant  lui , baife  la  terre , frappe  des 
mains , & fouhaite  à fon  Seigneur  une  longue  vie  avec  toutes  fortes  de 
profpérités.  Il  répète  trois  fois  cette  cérémonie  ; après  quoi , l'autre  , fans 
fe  remuer,  luiditde  s'afiëoir,  & le fait  placer  vis-à-vis  de  lui,  fur  une  natte 
ou  fur  une  chaife,  fuivant  la  manière  dont  il  eft  afiis  lui-même.  I!  commen- 
ce alors  la  converfation.  Lorfqn’elle  a duré  quelque-tems,  il  fait  ligne  à fes 
gens  d’apporter  des  liqueurs , & les  préfente  à fon  hôte.  C’eft  le  lignai  de 
la  retraite,  comme  le  cafte  de  les  parfums  en  Turquie.  L’Etranger  recom- 
mence alors  fes  génnfléxions  avec  les  mêmes  complimens , & fe  retire.  Les 
domeftiques  de  la  maifon  le  conduifcnt  jufqu’à  la  purte,  & le  preftent  de  re- 
monter dans  fon  hamac.  Mais  il  s’en  défend;  & de  part  & d’autre  on  fe 
profterne  comme  à l’arrivée  ( k).  n monte  enfuite  dans  le  hamac,  feslnf- 
trumens  recommencent  à jouer , & le  convoi  fe  remet  en  marche  dans  le 
même  ordre  qu’il  eft  venu  ( l ). 

Atkins  fait  obferver,  comme  une  grande  marque  de  politelTe,  que  les 
deux  féxes  s’aceroupifient  pour  uriner , & que  les  femmes  ont  droit  de  faire 
mettre  à l’amende  un  homme  qui  fe  découvriroit  avec  indécence  pour  fatis- 
faire  à fes  befoins  naturels  (ni). 

Lr.s  Nègres  de  Juida  ne  l’emportent  pas  moins  par  l’induftrie  que  par  la 
politelTe  fur  toutes  les  autres  Nations  des  mêmes  Pays.  La  parefle  & le  gofit 
de  l’oifiveté  font  la  paflion  favorite  des  llabitans  de  la  Côte  d'Or  , au-Iicu 
qu'ici  l’ardeur  du  travail  régne  dans  les  deux  féxes.  On  n’y  voit  perfonne  qui 
abandonne  fes  occupations  avant  que  de  les  avoir  finies.  Tout  le  monde 
cherche  à s’employer , pour  gagner  de  l’argent  & pour  augmenter  fon  bien. 
La  diligence  elt  une  vertu  (î  commune  à Juida,  que  les  Européens  mêmes  en 
font  furpris.  Ce  n'eft  pas,  remarque  Des-Marchais  (n),  que  ce  Peuple  aime 
proprement  la  fatigue  du  travail  ; mais  lorfqu’il  entreprend  quelqu’ouvragc  , 
il  le  pouffe  avec  une  ardeur  incroyable;  & l’on  eft  étonné  de  voir  dix  mille 
arpens  de  terre  cultivés,  qui  étoient  en  friche  deux  jours  auparavant.  Outre 
l'agriculture , dont  le  Roi  & quelques  Seigneurs  font  fculs  éxemts , leurs 
ouvrages  manuels  eonfiftent  à filer  du  coton,  à fabriquer  des  étoffes,  à faire 
des  calebalTes,  des  uftenciles  de  bois  , des  zagaics  , des  inftrumens  de  fer , 
& plufieurs  autres  fortes  de  marchandifes , les  unes  beaucoup  plus  parfaite- 
ment que  fur  la  Côte  d'Or , d’autres  qui  n’y  font  pas  meme  connues.  Tan- 


(l)  On  s'imagineroit  que  tous  ces  ufages 
for  t copiés  de  la  Chine. 

(I)  Dcs-Marchais,  Vol.  II.  p?g.  iji. 


(tu)  Atkins,  piu».  m. 

i»)  DesMateisis , ubi /u/>.  psg.  10?. 
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dis  que  les  hommes  s’occupent  avec  cette  ardeur , les  femmes  ne  demeurent 
pas  oifives.  Elles  bradent  de  la  bierre,  elles  préparent  des  alimens , foitpour 
la  fubfiftance  de  leur  famille,  foit  pour  les  vendre  au  Marché  avec  les  fruits 
du  travail  des  maris.  L’émulation  femble  animer  les  deux  féxes.  Audi  vivent- 
ils  fplendidement  & ne  fe  refufent-ils  rien  ; pendant  que  les  Nègres  de  la 
Côte  d’Or  n’ôfent  manger  un  morceau  qui  leur  coûte  quelque  chofe  (0). 

Phillips  obferve  que  les  femmes  s’occupent  particuliérement  à faire  des 
étofes  qui  portent  le  nom  de  Juida , des  nattes,  des  paniers,  du  kanki , 
du  pito,  & à planter  ou  femer  leur  bled,  leurs  igDames,  leurs  patates,  &c. 
L’étofe,  ou  le  drap  de  Juida  , eft  long  d'environ  deux  aunes  & large  d’un 
quart.  L’ufage  eft  d'en  joindre  trois  pièces  enferable.  On  en  fait  de  diverfes 
couleurs;  mais  ordinairement  il  eft  à raies  blanches  & bleues.  Pour  une  livre 
de  tabac,  quelque  mauvais  qu'il  pût  être,  l'Auteur  achetoit  une  raefure  de 
cette  étofe,  qui  auroit  coûté  plus  d’un  écu  à la  Barbadc.  H en  obtenoit  la 
même  quantité  pour  huit  couteaux,  qui  ne  lui  revenoienc  qu’à  vingt-quatre 
£5“fbls  la  douzaine.  [Pour  faire  ces  étofes,  particuliérement  celles  qui  font  avec 
des  raies  bleues , les  Nègres  défilent  les  perpetuanes  qu'ils  achètent  des  An- 
glois]  (j>). 

Les  gages  des  ouvriers  font  fort  médiocres;  mais  ils  veulent  Être  payés 
d’avance.  Le  principal  fervice  qu’ils  rendent  aux  Hollaudois  , confifte  à 
tranfporter  leurs  tnarchandifes  du  rivage  à la  Ville  Royale,  où  la  Compagnie 
de  I lollande  a fon  Comptoir.  La  diftance  eft  de  trois  lieuè's  ; & le  prix  , 
pour  chaque  fardeau , eft  depuis  huit  jufqu’à  dôme  fols , fuivant  fa  pefan- 
teur.  On  ne  fyauroit  fe  plaindre  de  la  cherté  ; mais  les  porteurs  fe  dédom- 
magent en  pillant,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  Avec  un  poids  de  huit 
cens  ( q ) fur  la  tête,  ils  marchent  fi  légèrement,  que  les  Hollandois  , fans 
aucune  charge,  ont  peine  à les  fuivre. 

Ceux  qui  ont  acquis  des  richeffes  confidérables  ne  fe  bornent  point  à 
l'agriculture  , dont  ils  laiiTent  le  loin  à leurs  femmes  & à leurs  domefti- 
ques.  Ils  exercent  le  commerce  des  EfclavestSc  de  diverfes  fortes  de  marchan- 
difes  (r). 

Mais  fi  les  Ilabitans  de  Juida  furpaflent  tous  les  autres  Nègres  en  indufirie 
eomme  en  politefle,  ils  l’emportent  beaucoup  aufli  par  le>goût  & la  fubei- 
lité  qu’ils  ont  pour  le  vol.  A l’arrivée  de  Bofinan  dans  ce  Comptoir , le  Roi 
lui  déclara  qnc  fes  Sujets  ne  refiembloient  point  à ceux  d’Ardra  & des  autres 
Pays  voifins , qui  étoient  capables , au  moindre  mécontentement , d’empoi- 
fonner  les  Européens.  C’eft,  lui  dit  (r)  le  Prince,  ce  que  vous  ne  devez  ja- 
mais craindre  ici.  Mais  je  vous  avertis  de  prendre  garde  à vos  marchandifes, 
car  mon  peuple  eft  fort  exercé  au  vol , & ne  vous  laiflera  que  ce  qu’il  ne 
pourra  prendre.  Bofman , charmé  de  cette  franchife,  réfolut  d’étre  fi  atten- 
tif qu’on  ne  pût  le  tromper  aifément.  Mais  il  éprouva  bien-tôt,  confeflc-t’il 
lui-même,  qu'il  avoit  compté  fans  fon  Hôte,  & que  l’adreffe  des  Ilabitans  fur- 
pafibit  toutes  fes  précautions  (r).  Il  ajoûte  qu’à  l’exception  de  deux  ou  trois 

des 


Côte  Mrs 
Esclaves. 


Occupations 
tics  femmes. 


Salaire  des 
ouvriers. 


Inclination 
de  ce  Peuple 
au  vol. 


Exemples 
des  larcins  de 
Juida. 


( 1)  Eofman,  ubifup.  pag.  342.  (r)  Bofman,  pas.  343. 

( p 5 Phillips,  pag.  220.  (O  Le  même  Ibid. 

(e)  jingl.  Avec  un  poids  d«  cent  livres.  (t)  Bofman,  ubifup. 

R.  d.  E. 
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Côte  èis 

E's  c LAVES- 


On  n'obtient 
ni  juftice  ni 
rcftitution. 


Habillement 
de  cette  Na- 
tion. 


Nudité  des 
fiilcs  & des 
garçons. 


des  principaux  Seigneurs  du  Pays , toute  la  Nation  de  Juida  n’eft  qu'untr 
troupe  de  Voleurs,  d’une  expérience  fi  confommée  dans  leur  profeflion , que* 
de  l’aveu  des  François , ils  entendent  mieux  cet  art  que  les  plus  habiles  filoux  de 
Paris.  A fon  départ,  dit-il  encore,  il  avoit  fait  les  paquets  avec  beaucoup- 
de  foin , & les  avoit  enfermés  jufqu’aa  jour  fuivant  dans  le  magazin  du  Comp- 
toir; & s’étant  pourvû  aufii  de  quantité  de  poulets  pour  le  voyage,  il  les- 
tenoit  au  même  lieu  dans  des  cages.  Mais  le  lendemain  il  ne  retrouva  ni  fes 
poulets  ni  fes  marchandifcs,  quoique  le  Magazin  fut  un  édifice  folide  & bien- 
fermé.  Toutes  fes  recherches  ne  purent  lui  faire  juger  quelle  méthode  les 
Nègres  avoient  employée  pour  ce  vol.  Ils  lui  avoient  pris  dans  une  autre 
occafion  la  valeur  de  foixante  livres  fterling  en  marchandifcs  ; mais  il  avoit 
découvert  au  toît  du  Magazin  , qui  n’étoit  que  de  rofeaux  couverts  d'argi- 
le , un  trou  , par  lequel  ils  avoient  tiré  leur  proie  avec  un  long  croc. 
Un  jour , le  magazin  François  fut  volé  de  même , & le  trou  étoit  a fiez 
grand  pour  le  pillage  d’un  homme.  Les  Anglois  ayant  une  grofle  quantité 
de  bujis  à faire  tranfporter  du  rivage  à la  Ville,  s’étoient  avifés,  pour  les  ga- 
rantir du  vol,  de  coudre  leurs  barils  dans  des  facs.  Mais  cette  précaution  fut 
inutile.  Les  Nègres  trouvèrent  le  moyen  d’ouvrir  les  facs  & d’enfoncer  les  • 
barils  avec  des  cizeaux  de  fer.  Ils  ont  mille  voies , dont  il  eft  impollible  de  fe 
défier,  & qui  trompent  la  vigilancedes  Gardes.  S’ils  font  pris  quelquefois  fur' 
le  fait,  ils  demandent  avec  une  effronterie  furprenante  fi  l’on  les  croit  capa- 
bles de  travailler  pour  un  fi  petit  falaire,  fans  l'efpérance  qu’ils  ont  de  piller. 
Tl  fert  peu  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  On  n’obtient  ni  juftice  ni  reftitution. 
Si  ce  Prince  ordonne  qu’on  fade  quelque  recherche,  perfonne  n’ôfe  l’entre- 
prendre, parce  qu’on  a toûjours  à redouter  quelque  Seigneur  qui  participe  au- 
vol,  & qui  protège  les  Voleurs  (v). 

Atk  ins  leur  a vû  pouffer  l’effronterie  jufqu'à  dérober  les  pagnes  des  En- 
claves qu’on  amène  de  l’intérieur  des  Terres  (i). 

Les  NégTes  de  Juida  font  généralement  mieux  vêtus  que  ceux  de  la  Côte 
d’Or,  mais  ils  n’ont  pas  d’ornemens  d’Or  & d’argent.  Leur  Pays  ne  produit  • 
aucun  de  ces  précieux  métaux , & les  Idabitans  n'en  connoiffent  pas  même  le  • 
prix.  Us  portent,  l’un  fur  l’autre,  cinq  ou  fix  habits  de  différentes  fortes.  Ce- 
lui qu’ils  ont  par-deffus  n’a  pas  moins  de  fept  ou  huit  aunes  de  long,  & fert1 
à les  envelopper  fort  décemment.  Le  droit  de  porter  le  rouge  n’ appartient 
qu’à  la  famille  Royale.  Les  femmes  portent  aufii  plufieurs  robes,  ouplufieurs 
pagnes , mais  qui  n’ont  pas  plus  d’une  aune  de  longueur.  Leur  ufage  eft  de 
les  fermer  fur  le  ventre  avec  une  boucle  ou  un  bouton.  Les  Nègres  mêmes 
badinent  fur  cette  mode , qui  eft , de  l'invention  de  leurs  femmes , & pour  : 
laquelle  il  faut  fuppofer , difent-ils,  qu’elles  ont  de  bonnes  raifons. 

Les  hommes,  les  femmes,  & les  enfans  ont  la  tête  rafée.dans  tout  le- 
Pays  de  Juida,  & ne  fêla  couvrent  jamais , malgré  la  différence  des  faifons. 
Us  en  ont  la  barbe  (y)  beaucoup  plus  forte  (z  ).  Phillips  dit  que  les  filles- 
font  nues  jufqu’au  tems  du  mariage,  & que  c’eft  la  preuve  de  leur  virginité.. 
L’habitude  les  rend  fi  peu  fenfibles  à cette  indécence,'  qu’il  en  a vû  plus  de 
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(v)  Iæ  m6mc,  paj.  348.  & fuiv.  IV.  R.  d.  T. 

(x)  Voyage  d’Atkins.  pag.  11a.  On  } dé-  (y)  -Angl.  la  Tète.  R.  d.  E. 

ja  d autres  détails  dans  fa  Relation,  Tolû-  Qs ) Bouuan,  pag.  350.  ic  fuiv. 
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soo  dans  cet  état.  Les  jeunes  garçons  ne  gardent  pas  plusde  mefures.  L’Au-  c ô t s d f.  r 
teur  s’imagine  que  cet  ufage  eft  institué  dans  quelque  vûe  férieufe  ; telle  , Esclaves. 
dit-il,  que  d’affùrer  la  paix  & la  durée  des  mariages  par  la  connoiflance  que 
les  deux  Parties  ont  de  leurs  perfections  mutuelles  (a).  „ . ( da. 

Des- Marchais  ne  s’accorde  pas  tout-à-fait  avec  Bofnaan  fur  l’habille-  R0i &. àcs s«î- 
njent  des  Nègres  de  Juida.  Il  traite  d’ailleurs  cet  article  avec  un  peu  plus’  gncurs. 

* d’étendue.  L’habillement  du  Roi  (b)  & celui  des  Grands , dit-il,  eftprcf- 
que  le  même.  11  confille  dans  une  pièce  d’étofe  blanche  de  coton  , longue 
de  trois  aunes,  qu’ils  fe  paflent  autour  de  la  ceinture,  & qu’ils  laiflent  tom- 
ber julqu’aux  pieds  en  forme  de  jupon.  Ils  mettent  par-deflus  une  pièce 
d’étofe  de  foye,  qui  tombe  de  même;  & par-deflus  celle-ci  une  autre  pièce 
plus  riche , & longue  de  fix  ou  fept  aunes , qu’ils  croifent  par  les  deux  bouts 
autour  de  leur  ceinture  ; de  manière , qu’un  des  bouts  tombe  fur  le  genoux1 
droit , & l’autre  defeend  jufqu’à  terre  où  elle  traîne  en  forme  de  queue.  Ils 
portent  des  bracelets  & des  coliers  de  Perles  , d’Or  & de  Corail,  des  chaî- 
nes d’Or,  & d’aucres  joyaux.  La  plûpart  ont  la  tête  nue.  Mais  quelques-- 
uns  fe  la  couvrent  d’un  chapeau  à la  Françoife , avec  un  plumet , & portent 
une  canne  à la  main.  La  plus  grande  partie  eft  nue  , a l’exception  de  la 
ceinture , qui  eft  environnée  d un  pagne  groftïer  d’étofe  de  coton  ou  de 
natte,  de  la  grandeur  ordinaire  de  nos  ferviettes.  Les  femmes  de  diftinftion-  Habits  des- 
ont  autour  de  la  ceinture  cinq  ou  fix  pagnes  l’un  fur  l’autre , mais  difpofés  de  dc 

manière  que  ceux  de  defliis  font  les  plus  courts,  & laiflent  voir  celui  de def-  JllUna‘on- 
4* fous,  qui  a l’air  d’un  jupon  de  flanelle.  L’Auteur  remarque,  [je  ne  fçais  fur 
quel  fondement ,]  que  la  même  mode  régnoit  autrefois  en  France  ( c ) , & 
quelle  y étoit  venue  apparemment  des  Dames  de  Juida.  Les  femmes  du  Roi , 

& celles  des  Grands,  font  nues,  comme  les  autres,  jufqu’à  la  ceinture.  Mais 
leurs  pagnes  font  d’une  étofe  plus  précieufe , & celui  de  deflous  leur  tombe 
jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Tous  ces  pagnes  font  fort  larges.  Ils  forment  au- 
tour des  reins  une  forte  de  couflin  ou  de  bourlet  qui  leur  donne  allez  l’air- 
des  paniers , dont  l’ufage  eft  fi  général  en  France.  Elles  portent  aufli  dess 
chaînes  & des  anneaux  à la  cheville  du  pied,  comme  les  femmes  du  Séné- 
gal, & plufieurs  rangs  de  coliers  & de  bracelets  au  poignet  & aux  bras. 

Sur  la  tête,  elles  ont,  en  forme  de  bonnet,  une  petite  corbeille  d’ozier  on- 
de rofeaux,  travaillée  & peinte  avec  beaucoup  de  propreté.  Sa  figure  eft  à 
peu  près  celle  d’une  ruche  d’abeilles , ou  de  la  thiare  du  Pape.  Leurs  che- 
veux font  rangés  avec  beaucoup  d’arc  (d),  & les  boucles  entremêlées  de- 
paillettes  d’Or,  & de  petits  morceaux  de  verre  ou  corail. 

Les  Nègres,  fur  toute  laCôte,  font  beaucoup  plus  fobres  que  les  Anglois,..  Nourriture 
dans  l’ufage  de  là  chair  des  Animaux.  Ils  ont  peu  de  moutons  & de  chèvres,  ^*"*”(1  ^ 
Le  bled  d’Inde,  le  riz,  les  bananes,  les  plantins,  les  dattes  ou  les  noix  de  c 

Palmier,  les  pommes  de  pin,  les  racines,  avec  un  peu  de  poiflbn  puant,  & 

- . quelques 


(a)  Phillips,  pag.  an.  violette;  pag  334- 

{b)  Udrbot  dit  que  le  Roi  ellviltir  à la  ttT(c)  Cette  mode  a eu  lieu  aufli  en  Artgle- 
Alorcfquc,  d'une  longue  robe  dc  foie,  qui  terre. 

eft  quelquefois  enrichie  d'Or,  & de  couleur  (ri}  Des-Marchais , Vol.  II. pag.  47. &fuir. 
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Côte  des  quelques  pièces  de  volaille , font  leur  principale  nourriture  («).  Ils  n’ont  an- 
Esclaves,  cune  forte  de  boucherie  pour  la  viande. 

rrix  Jcs  J o i d a eft  le  Pays  de  toute  la  Côte  où  les  provifions  foient  en  plus  grande 
proviügiis.  abondance.  Cependant  elles  n’y  font  point  à bon  marché  (/) , & les  bef- 
tiaux  n'y  ont  rien  d’extraordinaire  pour  la  grofleur.  Une  vache  du  poids  de 
trois  cens  livres  y pafle  pour  un  bel  animal , & fe  vend  deux  grands  Cabtcber 
ou  Quibefcbes.  Le  prix  d'un  veau  de  quatre-vingt  livres  eft  un  cabeche,  & ce- 
lui d’un  mouton  de  douze  livres , huit  Gallinat.  Cinq  poules  valent  un  ccu. 
Une  douzaine  d’oifeaux  fauvages  & un  porc  reviennent  au  même  prix. 
Confcil pour  Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  dans  le  Voyage  de  Juida,  de  fc  pourvoir  de 
les  Voya-  btijis  ou  de  kowris,  qui  ne  coûtent  qu’un  Ichelling  la  livre,  & qui  fe  reven- 
dent ici  deux  fchellings  & demi.  C’cfl  la  monnoye  la  plus  commode  pour  le 
trafic  des  denrées  ; d’autant  plus  qu’à  cette  diftancede  l’Europe,  l’Or  ou  l'ar- 
gent monoyé  ne  fait  jamais  un  commerce  avantageux  ( g ). 

IcsN&jrc^ont  PniLLiPS  dit  que  les  Ncgres  de  Juida  préfèrent  la  chair  de  chien  à celle  de 
pour  la  chair  tous  *es  autres  animaux , & qu’il  en  vit  de  fort  gras  qu’on  expofoit  en  vente  ( 4 ) 
de  ebien.  au  Marché.  Des-Marchais  rend  le  même  témoignage.  On  voit,  dit-il,  dans 
tous  les  Marchés  de  Guinée  un  gTand  nombre  de  chiens  gras , liés  deux  à 
deux , que  les  Marchands  de  cette  profefiion  engraifient  pour  la  table  des 
Grands.  Il  ne  refiemblent  pas  moins  aux  Chinois  fur  cet  article  que  far  celui 
de  la  civilité.  Les  Sauvages  du  Nord  de  l’Amérique  ont  le  même  goût.  Labac 
déclare , à cette  occafiop , que  celui  qui  refuferoit  de  manger  de  ta  chair  de 
chien,  lorfqu’il  a bon  appétit , mériteroit  de  mourir  de  faim;  & que  lui-même , 
excité  fouvent  par  la  vûe  & l’odeur  d’un  chien  bouilli  ou  rôti , il  en  aurait 
mangé  avec  plaifir,  s’il  n’avoit  été  retenu  par  la  crainte  des  réflexions.  Ce- 
pendant comme  les  chiens  (i),  dit-il  , font  de  fidels  animaux  domeftiques, 
il  confeille  de  les  épargner. 

Pain  dejui-  Le  Pain  des  Nègres  de  Juida  eft  de  bled  d’Inde.  Ils  ont  l’art  de  le  moudre 
**•  entre  deux  pierres , qu’ils  appellent  Pitrres  dt  Kanki , à pen  près  comme  les 

Peintres  broient  leurs  couleurs.  [ Après  l’avoir  laiffé  tremper  quelque-temsJd*. 
dans  l’eau , ils  en  prennent  trente  ou  quarante  grains , qu’ils  mettent  fur  une 
de  ces  Pierres  qui  eft  unie  & large , & avec  l’autre  Pierre , qui  eft  aflèz  é- 
paifle  pour  qu’on  puiflela  manier  avec  la  main , ils  réduifent  le  blé  en  farine, 
en  jettant  fouvent  de  l’eau  deiTus  pour  l’humeftcr.]  De  la  farine,  paitrie  a- 
vec  un  peu  d’eau,  ils  compofent  des  pièces  de  pâte,  qu’ils  font  bouillir  dans 
un  pot  de  terre,  ou  cuire  au  feu  fur  un  fer  ou  une  pierre.  Cette  efpèce  de 
Pain , qu’ils  appellent  Kanki , fe  mange  avec  un  peu  d’huile  de  Palmier.  Une 
calebafîe  de  pito,  & quelques  ignames  ou  quelques  patates  qu’ils  y joignent, 
font  la  nourriture  ordinaire  du  plus  grand  nombre  ( k ). 


(f)  Voyage  d- A tkins,  pag.  130.  &fuiv.  fi)  Phillips,  uii  fup.  pag.  211. 

(/)  Phillips  dit  (pag.  221.)  qu'elles  font  ( i)  [Ce  font  des  réflexions  que  Labnt  tnele,j| 

bonnes  & à bon  marché  ; [mais  on  conçoit  quclïüans  le  texte  d'autrui.]  l'oytz  Des-Marchais, 
les  prix  peuvent  varier.]  Vol.  11.  pag.  164. 

(g)  Âüûns , pag.  112.  (i)  Voyage  dcSnelgrave,  pag.  3.  & 79. 
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CHAPITRE  IV. 


Mariages,  Amufcmens , Maladies  & Funérailles  du  Royaume  de  Juida. 


LA  plupart  des  ufages  de  Juida  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  ceux  de 
laCôtcd’Or,  à l’exception  de  ce  qui  regarde  le  culte  religieux  & le  fond 
des  mœurs.  Par  rapport  aux  femmes,  tandis  que  les  I Iabitans  de  la  Côte  d’Or 
n’en  ont  qu’une,  ou  deux,  ou  trois,  &que  les  plus  diftingucs  ne  vont  guéres 
au-delà  de  vingt,  le  commun  des  Nègres  de  Juida  en  prend  quarante  ou 
cinquante  ; les  Chefs  en  ont  trois  ou  quatre  cens , quelquefois  le  double  ; & 
Je  Roi  n’en  a pas  moins  de  quatre  (a)  ou  cinq  mille.  Phillips  rapporte,  fur 
le  témoignage  du  Capitaine  Tom  fon  interprète , que  de  fon  tems , ce  Prince 
avoit  trois  mille  femmes  ; & loin  d’en  douter,  il  ajoûte  que  ce  récit  lui  pa- 
rut vraifemblable  à la  vûe  de  celles  des  Kabafchirs , ou  des  Seigneurs  du 
Pays,  qui  font  ( b ) en  aulîi  grand  nombre  qu’ils  font  capables  d’en  nourrir. 

Snelgrave  aJTùre  qu’il  elt  fort  ordinaire  pour  un  Seigneur  de  Juida,  d’en- 
tretenir plufieurs  centaines  de  femmes , ou  de  concubines  ( c ) , & que  le  peu- 
ple jouit  de  la  même  liberté  à proportion  de  fes  forces  (d  ). 

Il  y ad’ ailleurs  très-peu  de  Pays  où  les  mariages  fe  faflent  à moins  de  frais 
& avec  moins  de  ceremonies.  On  n’y  connoît  po;nt  les  Contrats,  les  douaires, 
les  rentes  établies , ni  les  prêtons  mutuels.  Les  Nègres  de  la  Côte  Occiden- 
tale d’Afrique  achètent  leurs  femmes  affez  cher,  en  beftiaux  & en  marchan- 
dées. S’ils  ne  les  trouvent  pas  vierges , ils  font  libres  de  les  congédier  Sc 
de  reprendre  leurs  préfens.  Ici  les  idées  font  tout-à-fait  différentes.  Com- 
me la  fécondité  n’eft  pas  trop  ordinaire  dans  le  Pays , une  fille  qui  a fait  fes 
preuves  avant  le  mariage  eft  toûjours  préférée  par  les  hommes  ; mais  il  ne 
leur  en  coûte  rien  pour  l’obtenir  de  fes  parens.  Dws-Marchais  nous  apprend 
la  forme  de  ces  mariages  ( e ). 

Lorsqu’un  homme  a pris  de  l’inclination  pour  une  fille,  il  la  demande 
familièrement  au  père,  qui  ne  refufe  guères  fon  confentement,  fi  fa  fille  eft 
en  âge  d’être  mariée.  Les  parens  lont  chargés,  parl’ufage,  de  la  conduire  à la 
maifon  du  mari.  A fon  arrivée,  il  lui  préfentc  un  pagne  neuf.  Ceft  ordinai- 
rement le  premier  qu’elle  ait  porté;  car  elle  n’a  pas  d’autre  fortune  que  fes 
qualités  perfonnelles  ; & fi  par  fes  épargnes  elle  avoit  acquis  quelque  bien , 
elle  eft  obligée  de  le  laiffer  à la  maifon  paternelle.  Le  mari  tue  un  mouton, 
qu’il  mange  avec  les  parens  de  fa  femme.  L’ufage  ne  lui  permettant  pas  de 
manger  avec  elle,  il  a foin  de  lui  envoyer  une  portion  de  ce  fettin.  Les  pa-  • 
rc-ns,  après  avoir  bû  avec  lui  quelques  ilacons  de  liqueurs  fortes,  fe  retirent 

tranquillement , 


Excîs  de 
Polygamie. 
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Simplicité 
ilci  mariages 
de  Juida. 


Manière 
dont  un  Nè- 
gre fe  choilit 
une  femme. 


( a)  Defctiptlon  de  la  Guinée  par  Bofman , 
pas-  344- 

(i)  i'hillins,  pag.  arg. 

(c)  Le  meme  Auteur  obfcrve  que  !e  Gé- 
héral  du  Roi  de  Dabomé,  qui  lit  la  conquête 


de  juij  i & d'Anita  , avoit  cinq  cens  femmes. 
(d)  Voyage  de  Snelgrave,  pag.  3.  & 79. 
le  1 Des  Minhais,  vol.  11.  pag.  177.  ti 
futvantcs. 
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tranquillement,  & lui  abandonnent  leur  empire  fur  leur  fille.  Lorfqu’elle  n'a 
point  encore  atteint  l'âge  nubile,  fon  mari  la  laiffe  entre  les  mains  de  fes  pa- 
rens , fans  fournir  le  moindre  fecours  pour  fon  entretien  ; & l'engagement 
qu’ils  ont  pris  avec  lui  ne  leur  ôte  pas  le  pouvoir  de  difpbfer  d'elle  ,sil  fepré- 
fente  un  meilleur  parti. 

’ Phillips  compare  les  mariages  du  Royaumede  Juidaà ceux  des  premiers 
âges  du  monde.  Un  homme,  dit-il,  qui  prend  du  goût  pour  une  jeune  fem- 
me, la  demande,  l’obtient,  lui  fait  préfent  de  quelques  coliers  de  rangos,  mê- 
lés de  corail,  invite  les  amis  des  deux  familles,  qu’il  traite  avec  du  pito;  Sc 
le  mariage  fe  trouve  accompli  fans  autre  formalité  (/). 

Cette  difpenfc  de  toutes  fortes  de  frais  & de  cérémonies  fomptueufes  pa- 
roît  un  ufage  fort  prudent.  Sans  une  loi  fi  favorable,  au-lieu  de  trois  ou  qua- 
tre cens  femmes,  les  Grands  feroient  réduits  , comme  fur  la  Côte  d'Or,  a fe 
.contenter  d’une  douzaine  , ou  fe  ruineroient  prefque  tous  par  des  excès  de 
dépenfe.  Des-Marchais,  qui  fait  cette  réflexion,  ajoûte  que  les  Nègres  de 
Juida  ne  font  jamais  incommodés  de  la  multitude  de  leurs  femmes,  à moins 
qu’e)les ne  foientdu  nombre  des  Bêlas,  c’eft-à-dire , des  Prêtrefles  du  Serpent. 
On  verra  dans  un  autre  lieu  l’explication  de  ce  titre. 

U N Efclave  qui  veut  époufer  une  fille  de  la  même  condition , s’adrefle  à 
fon  Maître,  fans  être  obligé  d’obtenir  l'approbation  de  fes  parens.  Lesenfan9 
mâles  qui  naiflent  de  ces  mariages  appartiennent  au  Maître  de  la  femme,  & 
les  filles  au  Maître  du  mari  (g). 

Les  Ncgres  font  ici  fort  jaloux  de  leurs  femmes.  Celles  du  Roi  font  fi  ref- 
peftées,  qu’il  eft  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  de  les  toucher,  & de 
(ê)  lever  même  les  yeux  fur  elles.  Cellesdes  Grands  font  confidérées  à pro- 
portion. Un  Nègre  du  commun,  qui  entre  dans  la  maifon  d’un  Grand,  efl 
obligé  de  crier  Ago,  terme  qui  fert  d’avis  aux  femmes  pour  fc  retirer  à l’é- 
.cart.  Les  Grands  ont  droit  de  punir  par  la  baftonade  ceux  qui  manquent  â 
cette  loi.  Mais  fi  quelqu'un  rencontre  & touche  une  de  leurs  femmes , ils 
portent  leurs  plaintes  au  Roi , qui  leur  accorde  une  prompte  jufticc  (i). 

Tous  les  profits  que  les  hommes  tirent  de  leur  commerce  & de  leur  induf- 
trie  font  employés  à fepourvoir  d’habits,  eux&leur  famille.  Ce  foin  efl  leur 
unique  partage.  Tous  les  autres  embarras  d’une  maifon  tombent  fur  les  fem- 
mes. Elles  s’ernployent  fi  conflammenc  au  travail , qu'on  a peine  à concevoir 
comment  elles  peuvent  réfifter  à tant  de  fatigues  (k  ).  En  un  mot,  la  condi- 
tion d’une  femme  n’eft  guéres  différente  ici  de  l’hfclavage.  La  plûpart  font 
obligées,  fuivant  Boftnan,  de  cultiver  la  terre,  fans  en  excepter  celles  du 
Roi.  Si  les  plus  belles  demeurent  refferrées  dans  leurs  maifons , ce  n’eft  pas 
pour  y vivre  dans  l'oifiveté.  Elles  s’occupent  des  travaux  domeftiques , fans 
compter  les  fervices  qu’elles  doivent  rendre  à leurs  maris.  Il  n’y  a point  de 
Nègre  un  peu  diftingué  qui  permette  l’entrée  (/)  de  fa  maifon  à d’autres  hom- 
mes. .Sur  le  moindre  foupçon  d’infidélité , chacun  cft  en  droit  de  vendre  fes 
femmes  pour  l’Efclavage,  quand  le  reproche  de  galanterie  tomberoit  fur  le 


if)  Voyages  de  Phillips , pag.  lao. 

(g)  Des-Marchais,  Vol.  II.  pag.  179.  & 
/Vivantes. 

\b  ) Voyez  ci  dcflTous  l'article  des  Rols. 


i)  Des-Marchais,  ubifup.  pag.  179. 
t ) Le  même,  pag.  igi. 

I)  nofman,  pag.  344.  & Des-Marcbais , 
ufcî  Jupri. 
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Roi  même.  Ici  les  droits  du  mariage  font  fi  refpettés,  quelevoifin  d’un  hom- 
me riche , qui  auroit  féduit  une  de  fes  femmes , fe  verroit  cxpofé  non-feule- 
ment à perdre  la  vie,  mais  à voir  tomber  toute  fa  famille  dans  l’Efclavage  ( m ). 

Cependant  les  Maris  font  toûjours  libres  de  quitter  leurs  femmes  par  le  di- 
(C>*vorce:  [ ce  qfii  fe  fait  fans  autre  cérémonie  que  de  les  mettre  hors  de  leur 
Maifon.]  Mais,  dans  ce  cas,  ils  doivent  payer  aux  parens  le  double  de  ce 
i5=-que  la  fête  du  mariage  leur  a coûté.  £ Cette  coûtume,  dit  Labat,  eft  com- 
mode pour  les  Maris  qui  font  las  de  leurs  femmes  ; fi  elle  étoic  reçue  en  Euro- 
pe , on  n'y  verroit  pas  tant  de  mariages  difcordans.l  Les  femmes  font  dédom- 
magées de  la  rigueur  de  cette  loi  par  la  liberté  qu’elles  ont  aufli  de  quitter  leur 
Mari , fans  autre  obligation  pour  les  parens , que  de  lui  rcflituer  la  dépenfe  qu’il 
a faite  le  jour  de  fa  noce  ( n ). 

Une  autre  loi,  qui  n’etl  pas  moins  rigoureufe  pour  les  femmes,  c’eft  celle 
qui  leur  défend  fous  peine  de  Mort,  ou  d’Efclavagc,  pendant  le  tems  de 
leurs  mois,  d’entrer  au  Palais  Royal , & dans  les  maifons  des  Grands  (o). 

Des-Mar ch  aïs  paroît  perfuadé  que  les  Nègres  de  Juida  ont  emprunté 
des  Juifs  la  loi  de  réparation  qu'ils  font  obferver  aux  femmes  dans  ces  tems 
périodiques.  Dès  qu’elles  s’apperçoivent  de  leur  état , elles  font  obligées  de 
quitter  la  maifon  de  leurs  pères  ou  de  leurs  maris,  & de  renoncer  à toute 
communication  avec  les  hommes  pendant  la  durée  de  cette  indifpofition. 
Chaque  famille  a,  vers  l’extrémité  de  fon  enclos,  une  ou  plufieurs  maifons, 
où  elles  pafientee  tems  fous  la  conduite  de  quelque  vieille  Matrone.  Elles  ne 
retournent  près  de  leur  mari  qu’après  avoir  été  lavées  & foigneuferaent  puri- 
fiées (p).  Qui  s’imagineroit  que  malgré  tant  d’obftacles  & de  févères  châti- 
mens , les  femmes  de  Juida  aiment  mieux  en  courir  tous  les  rifques  que  de  vi- 
vre fans  galanterie  ? Ce  Pays,  dit  l’Auteur,  fourniroit  une  riche  matière  pour 
des  Annales  galantes. 

Les  jeunes  filles  ont  la  liberté  de  difpofer  d’elles-mêmes.  Leurs  parens  mê- 
mes n’ont  pas  droit  de  les  blâmer  lorfqu’ils  les  furprennent  avec  un  galant. 
Loin  d’être  déshonorées , comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer , par  une  groflefle 
qui  précéderoit  leur  mariage , c’eft  une  recommandation  pour  trouver  un 
mari , parce  qu’elles  n’ont  pas  de  meilleure  preuve  à donner  de  leur  fécon- 
dité , o i que  l’avantage  d’une  nombreufe  famille  va  de  pair  ici  avec  les  ri- 
cheffes.  Cependant  il  eft  rare  que  les  femmes  de  Juida  ayent  plus  de  deux  ou 
trois  enfans.  Celles  qui  en  ont  eu  cinq  ou  fix  obtiennent  une  confidération 
fort  diftinguée.  Elles  ceflent  ordinairement  (q)  d’être  propres  à la  généra- 
tion vers  l’âge  de  vingt-fix  ans. 

Le  même  Auteur  obferve  dans  un  autre  endroit  que  la  condition  la- 
borieufe  & pénible  des  femmes  engage  ici  quantité  de  filles  dans  le  liberti- 
nage. Comme  elles  peuvent  difpofer  abfolumcnt  d’elles-mêmes , elles  quit- 
tent leurs  parens  pour  vivre  en  liberté , & fe  proflituent  à ceux  qui  les  payent , 
avec  la  certitude  de  n’en  recevoir  aucune  (r)  tache.  Les  filles  de  débauche  font  en 
fort  grand  nombre  dans  le  Royaume  ac  Juida , & moins  chères  que  fur  la 
Côte  d’Or.  L’Auteur  a vû,  fur  les  grands  chemins,  des  cabanes  de  neuf  ou 
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(m)  Bofman,  uM fup.  . (p)  Des-Marchais.  u trifup.  pag.  180. 

(n)  Dcs-Marchais,  ubi  fup.  pag.  179.  ( q ) Le  induit-,  pag.  70. 

( 0)  Bofman,  pag.  353.-  (r)  Le  même,  pag.  181. 
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dix  pieds  de  longueur,  & larges  de  fix,  où  elles  font  obligées  de  fe  trouvera 
leur  tour , certains  jours  de  la  femaine , pour  fe  livrer  aux  Paflans.  Comme 
le  Pays  eft  fort  peuplé,  que  le  nombre  des  Efclaves  eft  très-grand , & que  les 
femmes  mariées  vivent  dans  la  contrainte,  ces  miférables  créatures  ne  man- 
quent pas  d’éxercice.  On  affüra  l’Auteur  que  les  plus  accréditées  recevoient 
jufqu’à  trente  hommes  par  jour. 

Le  prix  ordinaire,  & comme  établi , eft  de  trois bujis  (/);  qui  reviennent 
à moins  d'un  liard  ; fur  quoi  elles  font  obligées  de  pourvoir  à leur  fubfi  fiance. 
Mais  elles  peuvent  prendre  quelques  jours  pour  travailler  ; car  ne  dépendant 
de  perfonne , elles  ne  font  pas  initiées  folemnelleraent , comme  fur  la  Côte 
d'Or.  Cependant  c’eft  un  ufage  aflèz  commun  parmi  les  femmes  de  diftinc- 
tion,  quand  elles  font  au  lit  de  la  mort  , d’acheter  quelques  Efclaves  femelles 

Sour  en  faire  préfent  au  Public.  Cette  libéralité  pane  pour  une  aêtion  fainte, 
ont  les  Nègres  croyent  fermement  qu’elles  feront  récompenfées.  La  fin  de 
toutes  ces  malheureufes  viélimes  de  l’incontinence  publique,  eft  encore  plus 
miférable  que  fur  la  Côte  d’Or,  parce  qu'étant  fujettes  à plus  de  fatigue, 
elles  font  fi-tôt  infefiées , qu’elles  arrivent  rarement  à la  moitié  ordinaire  de  la 
vie  ( r). 

D un  fi  grand  nombre  de  femmes  on  peut  attendre  un  nombre  extraordi- 
naire d’enfans,  car  fans  être  extrêmement  fécondes  , elles  font  fort  éloi- 

Sées  d’être  ftériles;  & non-feulement  les  Hommes  font  fanguins,robuftes, 
de  bon  appétit , mais  ils  employent  divers  ingrédiens  pour  exciter  la  na- 
ture. L’Auteur  a vû  des  Nègres  qui  fe  glorifioient  d’avoir  plus  de  deux  cens 
enfans.  Ayant  demandé,  un  jour,  au  Capitaine  dgaci , qui  fervoit  depuis 
plufieurs  années  d’interprète  aux  Hollandois , fi  fa  famille  étoit  nombreufe , 
parce  qu’il  étoit  toûjours  fuivi  de  quantité  d’enfans , le  Nègre  répondit  avec 
un  foupir  qu’il  n’en  avoit  que  foixante-dix , & qu’il  lui  en  étoit  mort  le  même 
nombre.  Le  Roi,  quiétoit  témoin  de  cette  converfation , aflüra  l’Auteur  qu'un 
de  fes'Vteerois  avoir  repouffé  un  puifiant  ennemi,  fans  autre  fecours  que  fes 
fils &fes  petits  fils  avec  tous  fes  Efclaves;  & que  cette  famille  avoit  été  com- 
pofée  de  deux  mille  hommes,  au  nombre  defquels  il  ne  comptoir  ni  les  filles 
ni  plufieurs  enfans  morts.  On  ne  doit  pas  êtrefurpris,  conclut  Bofman,  que  le 
Pays  foit  fi  peuplé,  & qu’il  en  forte  annuellement  un  fi  grand  nombre  d’ Ef- 
claves (t)). 

S m i th  obferve  qu’il  efl  ici  fort  commun  de  voir  dans  une  famille  deux  cens 
Enfans  pleins  de  fanté  «St  de  force.  Il  ajoûte  qu’un  homme  fe  trouve  fouvent 
Père  d’une  douzaine  d’Enfans  dans  le  même  jour.  Jamais  les  maris  n’ont  de 
commerce  avec  leurs  femmes  pendant  qu’elles  font  grofles,  ou  qu’elles  ont 
leurs  infirmités  périodiques.  Cette  feule  raifon  eft  un  grand  motif  pour  la 
Polygamie.  D’ailleurs , les  richefles  confiftent  ici  dans  la  multitude  des  en- 
fans; mais  les  pères  endifpofent  à leur  gré;  & ne  réfervant  quelquefois  que 
l’aîné  des  mâles , ils  vendent  tout  le  refte  pour  l’Efclavage.  Un  Royaume  de 
fi  peu  d’étendue  fournit  tous  les  mois  un  millier  d’Efolaves  au  Marché  ( * ). 
Cependant  Des-Marchais,  ou  fon  Editeur,  ne  fait  pas  difficulté  de  don- 
ner 


O 11  y a dans  l'Original  Bstjfa,  R.  d.E. 
O Bofiaao,  pag.  aïs. 


fv)  Le  môme,  pag.  347. 

(*)  Voyages  de  Smith,  pag.  ioî. 
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rer  fur  cet  article  (y  ) un  démenti  formel  aux  Voyageurs  qu’on  a cités.  Il  n'y 
a point,  dit- il , de  Nation  fur  la  terre  qui  ait  pour  fes  enfans  plus  de  tendrdle 
& des  fentiracns  plus  paternels  que  les  Nègres.  A la  vérité  ils  vendent  leurs 
femmes;  mais  ilsmectcnt  beaucoup  de  différence  entre  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Les  premières  ne  font  proprement  que  leurs  Efclaves.  Ils  ne  font  gê- 
nés par  aucune  loi  pour  le  nombre.  Ils  les  tiennent  fous  le  joug  par  la  crainte 
du  châtiment;  & lorlqu’ils  fe  trouvent  fatigués  d’une  femme  vieille  & ftérile, 
ils  font  sûrs,  avec  le  prix  qu’ils  tirent  de  la  vente  à la  moindre  faute,  de  pou- 
voir fe  procurer  une  douzaine  de  jeunes  filles , jolies , foûmifes , & laborieu- 
fes , qui  augmentent  leurs  richeilés  & leur  famille.  Ils  vendent  aulfi  les  en- 
fans de  leurs  Efclaves , parce  qu'ils  ont  le  meme  droit  fur  eux  que  fur  leurs 
pères.  Mais  pour  leurs  propres  enfans,  fullènt-ils  venus  d'une  mère  efclave, 
ils  les  regardent  comme  libres,  & ne  mettent  pas  de  différence  encre  ceux 
oui  naifient  de  leurs  fimples  concubines  ou  de  leurs  époufes  légitimes.  La  loi 
de  Juida , continue  le  même  Auteur , s’accorde  encore  ici  avec  celle  des  Juifs , 
& ne  lie  pas  moins  le  Prince  que  le  dernier  de  fes  Sujets.  D’un  autre  côté  le 
refpeél  des  enfans  ell  extrême  pour  leur  père,  lis  ne  leur  parlent  jamais  qu’à 
genoux.  Les  femmes  fontalTuietucs  à la  même  humiliation,  excepté  les  Betas 
ou  les  Pré  truffes  ; car  la  loi  -eft  renverfée  en  faveur  de  celles-ci , & leur  confé- 
cration  les  met  en  droit  d’éxiger  de  leurs  maris  les  mêmes  marques  de  ref- 
peâ  & de  foûmiffion. 

Les  Cadets  des  deux  féxes  font  obligés  de  rendre  auflï  cette  forte  d’hom- 
mage à leur  Frère  aîné , fous  peine  d’une  amande  qu'il  régie  à fon  gré.  Mais 
il  ne  paroîc  pas  que  les  enfans  ayent  le  même  refpeél  pour  leur  Mère  que 
pour  leur  Père.  Entre  les  femmes,  les  formalités  de  la  politefle  font  les  mê- 
mes qu'entre  les  hommes;  & comme  ce  féxe  a plus  de  goût  que  le  nôtre  pour 
les  cérémonies,  il  y a beaucoup  d'apparence  que  les  détails  de  civilité  font 
encore  pouffes  plus  loin.  Ce  qu’il  y a de  plus  trille,  fuivant  Des-Marchais , 
pour  les  Dames  de  Juida , c’ell  que  les  hommes  n'ont  pas  pour  elles  les  mê- 
mes complaifances  qu’en  Europe  ( z ). 

La  Circonciûon  des  enfans  eft  une  pratique  établie  dans  cette  Contrée,  fans 
que  les  Habitans  en  puiflent  apporter  d’autre  raifon  que  l'ufage  de  leurs  pè- 
res , dont  ils  en  ont  reçu  l’éxemple.  On  fbûmet  même  quelques  fûtes  à cette 
cérémonie  fanglante;  fur  quoi  Bofman  renvoie  fes  Leèteurs  aux  Obfervations 
d’Arnold  van  O ver bec k fur  les  Hottentots  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  11  n’y 
a point  d’uniformité  entre  les  Nègres  pour  le  tems  de  l’opération.  Les  uns  la 
fouffrent  à quatre  ans , d’autres  à cinq,  à fix,  à huit,  &mémeàdixaus(fl). 

A la  mort  d’un  Père , l’ainé  des  Fil»  hérite , non-feulement  de  tous  fes  biens  & 
de  fesbelliaux,  raaismémede  fes  femmes,  avec  iefquelles  il  commence  aulli- 
tôt  à vivre  en  qualité  de  mari.  Sa  Mère  feule  eft  exceptée  (i).  Elle  devient 
maîtrelfe  d’elle-méme,  dans  un  logement  féparé,  avec  un  fond  réglé  pour  fa 

fubfiftance 
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(y)  Il  fcmble  même  que  fa  réflexion  s'é- 
tende à tous  U s Nègres  de  l’Afrique , & dans 
cette  l'uppofition  elle  contredit  tous  les  autres 
Voyig.  ms.  I Mais  on  doit  l'attribuer  vraifem- 
blabKc.cnt  a Labat  Ton  Editeur,  dont  on  a 
déjà  tait  cmarquer  les  dédiions  bazardées 
fur  mille  chofes  qu’il  n’avoit  pas  vùes.J 


(a)  Des-Marchais,  Vol.  fl.  pag.  1 8s-  Ce 
fuivantes. 

(«)  Bofman,  pag.  353.  Atkins  le  cite  à la 
même  occafion. 

(b)  Des  Mai  chais  excepte  allât  U grand- 
mère  paternelle. 
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Côte  be  j fubfiftance.  Cet  ufage  n’eft  pas  moins  établi  pour  ( c)  le  peuple  que  pour  lis 
Ei  cL*vis.  & jes  Seigneurs.  Mais  un  Sujet  n’eft  pas  le  maître  de  brûler  la  maifon  de 
fon  père , ni  d'honorer  fes  funérailles  par  le  facrifice  de  fes  femmes  & de  fes 
Efclaves,  fuivantl’ufage  qui  fe  pratique  encore  à la  mort  des  Rois.  11  eft  obli- 
gé d’obtenir  le  confentement  du  Roi , qui  ne  l’accorde  prefque  jamais  (d). 
l-eRoi  h<ri-  Phillips  obferve  qu’aprës  la  mort  du  Roi,  toutes  fes  femmes  paflènt  au 
pleurs.  " fuccefleur  qu’on  lui  donne  par  la  voie  de  l’éleélion  ; & que  les  femmes  & 
tous  les  biens  d’un  Kabafchir  qui  meurt , appartiennent  au  Roi.  Ainfi  les  en- 
fans  des  Rois  & des  Seigneurs,  plus  à plaindre  que  ceux  d'une  condition  pri- 
vée, demeurent  fans  autre  bien  que  ce  qu'ils  ont  pû  enlever  fecrettemenc  pen- 
dant la  maladie  de  leur  Père  ( t ). 

Paillon  des  L’a  p i' l i ca  t roN  extraordinaire  que  les  Nègres  de  Juida  apportent  au 

Ï^Bowleieu  commerce  & au  travail  de  l’agriculture,  ne  leur  ôte  pas  le  goût  du  plailir  & 

**  ‘ ’ de  l’amufement.  Leur  principale  paillon , dans  ce  genre,  eft  pour  le  jeu.  Bof- 

man  rapporte  qu’ils  y rifquent  volontiers  tout  ce  qu’ils  pofledent  ; & qu’après 
avoir  perdu  leur  argent  & leurs  marchandées , ils  font  capables  de  jouer  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  & de  finir  par  fe  jouer  eux-mêmes  (/). 

D e s-M  a R c u a t s obferve  qu'avec  autant  de  palîion  pour  le  jeu  que  les 
Chinois , ils  fe  difpenfent  de  les  imiter  fur  un  feul  point  ; c'eft  qu’au-lieu  de 
(è  pendre  après  avoir  tout  perdu,  ils  jouent  leur  propre  corps,  défont  ven- 
dus par  celui  que  la  fortune  favorife.  Ce  défordre  avoit  obligé  le  dernier  Roi 
de  défendre  tous  les  jeux  de  hazard , fous  peine  de  l'Efclavnge.  Il  tint  la  main 
. ‘ pendant  tout  fon  régne  à l’éxécution  de  cette  Loi.  Mais  fon  fuccefleur  fer- 

ma les  yeux  fur  le  renouvellement  du  mal  ; quoiqu’on  fe  flattât,  dit  l’Auteur, 
qu’il  feroit  revivre  la  défenfe  aufli-tôt  que  fa  nouvelle  autorité  feroit  mieux 
établie  (g). 

jera  de  h*-  Les  Habitans  ont  plufieurs  jeux  de  hazard  & d’autres  de  Ample  éxercice. 

*>rd  ilei  Né-  Le  plUs  célébré,  de  la  première  efpèce,  eft  celui  qu’ils  appellent  A’rtpoé  , 

5'C!'  c’eft-à-dire.  Jeu  des  ftx  buju.  Ils  s'aflemblent  douze  ou  quinze  , & prenant 

féance  autour  d'une  grande  natte,  qui  eft  étendue  à terre,  chacun  tient  à la 
» main  trois  bujis,  qui  portent  fa  marque.  On  convient  de  la  valeur  du  jeu  : 

ce  n’eft  jamais  moins  de  cinq  gai  linas  de  bujis,  qui  font  environ  quatre  livres 
de  France.  On  joue  argent  comptant.  Un  des  joueurs  prend  les  trois  bujis 
de  fon  voifrn , dit  les  ayant  fecoués  dan*  la  main  avec  les  liens  , il  les  jette 
tous  fix  fur  la  natte.  St  les  trois  Gens  fe  trouvent  oppofés  à ceux  de  fon  ad- 
verfaire , il  gagne  le  coup.  S’il  ne  »’en  trouve  qu'un , il  perd.  S'il  y en  a 
deux,  le  coup  pafle  pour  nul  & l'on  recommence,  en  doublant  le  fonds  du 
jeu.  Si  le  coup  eft  encore  nul , on  triple  le  jeu , & l’on  continue  de  même 
jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux  joueur*  l’emporte.  Le  vainqueur  tient  table  juf- 
qu’a  ce  qu'il  ait  perdu  lui- même.  Alors  il  perd  la-  main , oc  ne  la  reprend  qu'à 
fon  tour. 

A»ut  jco-  U N autre  jeu  de  hazard  eft  avec  quatre  bujis.  Il  eft  peu  différent  du  pre- 
mier ; excepté  que  pour  gagner  il  faut  que  deux  bujis  le  trouvent  d’un  côté 

& 


(t  J Bofman , uti Jup.  psg.  346.  Chinois,  comme  le  Voyageur  fuivant. 

(a)  D«  Marchais,  ufri Jup.  pag.  lég.  ( g ) Des -Marchais , Vol.  U.  psg,  172.  h 

(*)  Voyage  Je  Phillips , pag.  a 19.  [vivantes. 

(/)  Boanan,  pag.  354.  11  les  compare  aux 
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& deux  de  l'autre;  fan*  quoi  le  coup  eft  nul  & le  prix  du  jeu  double.  Ce  Côte  du 
jeu  eft  plus  aifé  que  le  premier.  L’Auteur  ell  furpris  que  les  Européens  n'aient  Esclaves. 
point  introduit  icil’ufage  des  dez,  qui  préviendroit , dit-il , mille  tromperies 
inévitables  avec  les  bujis. 

Les  Nègres  ont  un-  troifième  jeu  de  hazard,  avec  dés  cailloux  ronds,  de  Troifième  jeis 
Jt5*la  groffeur  d’un  «uf  [de  pigeon ,]  ou  avec  de  la  graine  de  Palmier,  marqués  dc  haïard- 
comme  les  bujis.  Le  nombre  des  joueurs  peut  être  de  trois,  ou  fix,  eu  neuf 
J3* [ou douze].  Chacun  a fon  argent  devant  foi.  Trois  des  afteurs  commencent 
le  jeu , avec  leurs  boules  ou  leurs  pierres , fur  la  table , à peu  prés  comme 
les  enfans  jouent  en  France  au  Ttton.  Si  l’une  des  balles,  en  tournant,  pouf- 
fe les  deux  autres  hors  de  la  natte,  celui  à qui  elle  appartient  gagne  le  jeu 
contre  fes  deux  adverfaires.  Si  fa  balle  n'en  pouffe  qu'une  , il  n en  gagne 
qu’une  ; & fi  elle  n’en  poufTe  aucune  des  deux , le  jeu  recommence  & dou- 
ble toûjours.  Le  vainqueur  joue  enfuite  contre  deux  autres  adverfaires  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  perde  ou  qu’il  ait  fini  la  main.  Ce  jeu  demande  beaucoup  d na- 
bileté  , & les  joueurs  gardent  un  filence , qui  peut  être  comparé  à celui  de* 

Ridotti  de  Venife. 

D e s-M  a R c h a i s parle  d’un  autre  jeu , qui  n’efl  pas  défendu , parce  qu’il  Jteudeiercf- 
efl  de  fimple  éxercice  & qu’il  dépend  de  l’adrefTe.  On  plante  un  pieu,  àqua-  ce&d'adreffe. 
rante  ou  cinquante  pas  du  lieu  où  fe  tiennent  les  afteurs.  Sur  le  fommet , on 
fixe  une  boule  de  bois  tendre  & léger,  d’un  pouce  & demi  de  diamettre.  On 
propofe  des  paris.  Il  efl  queflion  d’emporter  la  boule,  en  deux,  trois  ou  qua- 
tre coups.  Celui  qui  manque  fon  but , dans  le  nombre  de  coups  dont  on  eft 
convenu,  perd  le  jeu,  qui  n’efl  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  écus  d’Or  en 
bujis. 

jjj»  Tels  font  les  jeux  des  Nègres  de  Juida,  [ où  les  Speftateurs  perdent  au- 
tant que  les  Afteurs  par  leurs  paris.]  Ils  y rifquoient  fi  fouvent  leur  fortune 
& leur  liberté,  que  le  dernier  Roi  eut  recours  aux  châtimens  les  plus  rigou- 
reux pour  côuper  le  cours  à cette  pemicieufe  paffion. 

Ceux  qui  ont  afTez  de  fagefTe  « de  modération  pour  fe  borner  à des  amu-  Autres  «n«- 
fêmens  moins  dangereux , saffemblent  fous  des  arbres , & forment  ce  qu’ils  ftmras, 
appellent  un  (6)  Kaldé,  où  ils  paffent  les  jours  entiers  à s’entretenir,  à fu- 
mer & à boire  du  vin  de  Palmier  ou  de  l’eau-de-vie  ( i ).  Dans  certains  tems , 
leurs  divertiffemens  font  le  chant  & la  danfe.  Ils  font  auffi  paffionnés  que 
tous  les  autres  Nègres  pour  ces  éxercices , & les  regardent  comme  un  aé- 
laflement  ( k ) après  le  travail.  Phillips  dit  que  leur  danfe  eft  fort  grotefque. 

Ce  font  des  fauts  continuels , avec  des  gefles  & des  mouvemens  bizarres. 

Leur  mufique  reflemble  à celle  de  la  Côte  d’Or  (/);  mais  elle  eft  plus  ré-  Mufiqee  «le 

fulière  & mieux  entendue.  Ils  s’en  fervent  auffi  avec  plus  de  retenue,  car  Ju‘  *■ 
ans  leurs  tems  de  dueil  on  n’efl  pas  fatigué  du  fon  continuel  de  leurs  Inftru- 
mens  (m).  Ils  ont  des  tambours,  des  tymbales,  des  trompettes  &des  flûtes. 

Leurs  tambours  ne  font  que  des  troncs  d’arbres  creufés  , qu’ils  ouvrent  d’un  Tambours  * 
côté , & qu’ils  bouchent  de  l’autre  avec  une  pièce  du  même  bois.  Le  dia-  leur  for»». 

métré 


(è)  Ccrt  le  nom  du  lieu  où  ils  s'afTem-  (*)  Le  même,  pag.  105. 

tient,  dont  ils  ont  fait  celui  de  l'AGc  labiée  (1)  Phillips,  pag.  223. 

Biémc.  (m)  Bo(map,.pag.  154, 

Ci)  Des-Marcbais , pag.  172. 


Ccc  3 


Digitized  by  Google 


Ci5ts  des 
Esclaves* 


Trompet- 

tes. 


Mutes. 


Autres  Ins- 
; rumens  de 
inufique. 


Tambour  . 
les  remises. 


372  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

métré  eft  de  douze  ou  treize  pouces , fur  environ  deux  pieds  de  longueur. 

On  choifit  le  bois  le  plus  doux  & le  plus  léger.  Du  côté  qu’ils  font  ouverts, 
on  les  couvre  d’une  peau  de  chèvre  ou  de  mouton , bien  préparée  & liée 
avec  des  cordes  de  jonc  [ que  l’on  bande  avec  des  chevilles  de  bois.  ] Ils  tf* 
font  entourés  d’une  petite  pièce  de  coton , ou  d’autre  étofe , comme  nos 
tymbales,  avec  une  bande  de  coton  roulé  (n)  pour  les  fufpendre  au  col.  Oa 
ne  fe  fert  que  d'une  baguette,  qui  eft  d'un  bois  fort  dur,  & qu’on  tient  de  la 
main  droite;  mais  la  main  gauche  ne  demeure  pas  oifive.  Elle  bat  des  doigts, 

& quelquefois  du  poing.  Le  Ton  de  ces  tambours  eft  fourd  & pelant.  Ceux 
de  l’Europe  plaifent  beaucoup  plus  aux  Nègres;  mais  ils  ne  peuvent  s’ao 
coûtumer  à manier  les  baguettes  des  deux  mains.  Le  Roi  fe  fert,  dans  la 
mufique  [de  fa  chambre],  d’une  forte  de  tymbale  , qui  diffère  peu  des  Es* 
tambours  pour  la  forme,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  groffe  & plus  longue. 
[Chaque  Timbalier  n’en  a qu’une  , qu’il  ne  porte  point  au  col , comme  lestî* 
tambours  , mais  qui  eft  fufpenduc  au  plancher  avec  des  cordes.  ] 

Les  Trompettes  font  d’yvoire  & de  différentes  grandeurs.  On  leur  don* 
neroit  plus  jufteraent  le  nom  de  cornet,  car  leur  fon  n’a  pas  plus  d’agrément 
que  celui  de  nos  cornets  à bouquin.  Cependant  la  fabrique  de  ces  Inftru- 
mens  demande  beaucoup  de  tems  & de  travail.  Ils  rendent  différens  fons; 
mais  il  n’y  en  a pas  d’affez  harmonieux  pour  mériter  le  nom  de  ton  muficaL 

Les  flûtes  font  des  cannes , compofées  de  plaques  de  fer  fort  minces , dont 
les  côtés  n’ont  qu’un  feul  trou.  Le  fon  en  eft  proportionné  à la  grandeur  de 
leur  diamètre.  Elles  font  limées  avec  beaucoup  de  propreté;  mais  le  bruit 
aigu  qu’elles  rendent  ne  peut  être  agréable  qu’à  l’oreille  d’un  Nègre. 

Le  Roi  & les  Grands  ont  un  autre  Inftrument  de  muflque  ; c’eft  un  pa- 
nier d’ofier,  de  la  forme  d’une  groffe  bouteille,  & de  fept  ou  huit  pouces  de 
diamètre  fur  dix  de  hauteur , fans  y comprendre  le  col , qui  eft  long  d'envi- 
ron cinq  pouces  & qui  fert  comme  de  manche.  On  remplit  ce  panier  de  co- 
quille** qui  font  apparemment  des  bujis.  Le  joueur  tient  de  la  main  gau- 
che le  eoTdé  cët  Inftromcnt , Sc  fecoue  les  coquilles  en  mefure  , tandis  que 
de  la  main  droite  il  bat  le  corps  du  panier.  Le  fon  eft  tel  qu’on  peut  fe 
l’imaginer,  [&  ne  reffemble  pas  mal  à celui  que  rendent  ces  petits  tara- K? 
bours  à manche,  qu’on  donne  aux  enfans  en  Europe,*  où  l’on  renferme  de 
petites  Pierres.] 

• Un  autre  Inftrument  de  Juida  eft  un  cylindre  de  fer,  d’un  pouce  de  dia- 
mettre , qui  tourne  en  fpirale  autour  d’un  bâton , & qui  eft  ouvert  à l’extré- 
mité. Le  fommet  du  bâton  a pour  ornement  un  coq  de  cuivre.  L’embou- 
chure de  l’ Inftrument  eft  du  côté  oppofé,  & l’on  s’en  fert  comme  d’une 
flûte. 

Les  Nègres  de  Jaida  ont  une  forte  de  tambour,  dont  le  corps  eft  un  pot 
de  terre  rond , d’un  pied  de  diamètre , avec  une  ouverture  de  iix  pouces  de 
largeur , qui  eft  bordée  d’un  cercle  de  la  hauteur  d'un  pouce.  Cette  ouver- 
ture , ou  cette  bouche , eft  couverte  de  parchemin  ou  d’une  peau  bien  pré- 
parée , qui  s’attache  au  cercle.  L’ufage  de  cet  Inftrument  eft  réfervé  aux 
femmes.  Elles  s’accroupiffeat  à terre,  & le  tenant  devant  elles,  une  ba- 
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guette  qu’elles  ont  à la  main  leur  fert  à frapper  contre  le  pot.  Tandis 
quelles  battent  de  la  main  droite,  les  doigts  de  leur  main  gauche  agiilèntfur 
le  parchemin  ou  fur  la  peau.  Mais  cet  Infiniment  n’ell  pas  plus  agréable 
que  les  précédens.  L’Auteur  admire  que  les  Européens  établis  à Juida,  par- 
ticuliérement les  François,  qui  ont  introduit  dans  cette  Contrée  le  luxe  de  la 
table  & des  ameublemens , n’aient  point  mis  leur  mufique  à la  mode  parmi 
les  Habitans.  Cette  entreprife  feroit  aifée , dit-il  ; car  ils  ont  le  goût  fort  bon 
& l’oreille  délicate  (0).  Phillips  n’en  donne  pas  une  idée  fi  favorable.  Il  re- 
préfente quatre  ou  cinq  Nègres , qui  foufflent  dans  une  dent  creufc  d’Elé- 
phant,  pendant  qu’un  autre  frappe,  avec  un  bâton,  fur  une  pièce  de  cuivre 
ou  de  fer  Ce  bruit  loi  paroît  femblable  aux  mugiffemens  d’une  troupe  da 


bœufs  (s).  ...»  , . o 1 

Ce  Royaume  a des  maladies  qui  lui  font  propres,  comme  des  jeux  oc  des 
plaifirs.  Les  Blancs  ne  s’en  reffentent  que  trop,  fur-tout  de  celle  des  vers, 
dont  ils  guériffent  moins  facilement  que  les  Nègres.  Outre  ceux  qui  en  font 
attaqués  dans  le  Pays,  il  efl  arrivé  à plufieurs  Hollandois  d’en  rapporter  de 
fatales  femences  en  Europe,  qui  n'ont  produit  leur  effet  qu’un  an  ou  quinze 

mois  après  leur  retour  ( q ).  

Smith  attribue  des  qualités  fort  malignes  à 1 air  de  Juida,  fur-tout  depuis 
que  le  Pays  ayant  été  dépeuplé  par  les  ravages  du  Roi  de  Dahomay  & le* 
terres  étant  demeurées  fans  culture,  il  en  efl  farti  quantité  d’herbes  (r) 
cmpoifonnées.  Suivant  Des- Marchais , on  reconnoît  la  malignité  de  1 air  à 
la  rofée  qui  tombe  fur  le  tillac  d’un  Vaiffeau  avant  le  lever  du  foleil.  Elle  y 
produit  immédiatement  quantité  de  petits  infe&es,  qui  reffemblent  aux  é- 
zards,  aux  crapauds  & aux  ferpens.  A la  vérité,  dit-il,  l’ardeur  du  foleil  les 
féche  & les  diflipe  prefqu’auffi-tôt.  Cependant  une  fi  mauvaifedifpofition  de 
l’air  doit  produire  des  effets  très-pernicieux  fur  les  Européens  qui  ont  1 im- 
prudence de  s’y  expofer , en  cherchant  le  frais  pendant  la  nuit  fur  le  ullac. 
Le  plus  sûr  préfervatif  eft  de  fe  tenir  foigneufement  renfermé  , de  fe  bien 
couvrir  la  tête  & la  poitrine,  de  mener  un  vie  fobre,  d’éviter  les  travaux 
pénibles  pendant  la  grande  chaleur  du  jour;  & for-tout  dufa  avec  modé- 
ration des  liqueurs  fortes,  des  femmes  & des  fruits  du  Pays.  L«  Nègres  font 
accoutumés  i recevoir  les  rayons  du  foleil  à tête  nue;  mais  1 effet  en  eft  li 
dangereux  pour  les  Européens,  qu’ils  tombent  dans  des  fièvres  malignes  , 
avec  de  furieux  délires , qui  deviennent  mortels  en  trois  jours.  Un  Capi- 
taine, qui  veut  conferver  fes  gens , ne  peut  veiller  avec  trop  de  foin  lur  leur 

^CeT  fièvres  empeffées  caufent  leurs  plus  grands  défordres  aux  mois  de 
Tuin  de  Juillet  & d’ Août.  Elles  fe  déclarent  par  de  grandes  douleurs  de 
vj.  té  te  & deJ  reins,  par  des  maux  de  cœur,  des  faignemens  de  nez,  [par  une 
foif  infupportable ,]  & des  féchereffes  de  langue  qui  vont  jufqu  à la  rendre 
tout-ata  noire.  Des-Marchais  nous  donne  le  plus  heureux  des  remedes 
dont  il  fit  l’expérience.  Il  commençoit  par  purger  le  Maiadeavec  uneinfu- 
fion  de  féné  , fix  grains  de  tartre  fübié  & une  once  de  firop  rofat.  Enfume  il 
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leur  faifoit  prendre  des  lavemens  rafraîchiflans , qui  doivent  être  continués 
jufqu'à  la  diminution  de  la  fièvre.  Dans  l'intervalle,  il  ordonnoit  la  faignée 
du  pied,  pour  prévenir  le  délire,  qui  arrive  ordinairement  le  troifième jour. 
Quelquefois  il  elt  néceflaire  d'appliquer  les  ventoufes.  La  diète  du  Malade  doit 
être  conilammcnt  de  l’eau  d'orge  [&de  régliffe,]  avec  un  peu  de  nitre  puri-  tj* 
fié.  Lorfque  le  danger  paroît  fini , il  faut  fe  purger  avec  de  la  manne  & du 
firop  de  rôles,  en  deux  verres,  quidois-ent  être  pris  alternativement  d'heure 
en  heure. 

Outre  ces  fièvres  chaudes,  qui  font  toûjours  malignes  & [les  fièvres] O* 
intermittentes  [qu’on  traite  comme  en  Europe,]  la  dilTenterie  eft  ici  fortKî* 
commune , & paroît  devoir  être  attribuée  aux  fruits  & à l’eau  du  Pays.  La- 
bat  eft  perfuadé  néanmoins  quelle  vient  uniquement  de  l’excès  de  l’eau-de- 
vie  & des  liqueurs  fortes.  Cette  maladie  eft  d’autant  plus  difficile  à guérir , 
qu’elle  attaque  les  Etrangers  dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  Elle  naît  mê- 
me quelquefois  à la  fuite  d’une  fièvre  intermittente.  La  meilleure  méthode 
pour  la  guérir,  à Juida,  eft  de  purger  le  Malade  tous  les  trois  jours  avec  de 
la  rhubarbe  pure  prife  en  bol  ou  dans  du  bouillon,]  & de  ne  pas  ceflër  juf- 
qu’à  la  diminution  des  humeurs  qui  caufent  le  mal.  Lorfqu’on  s’apperçoit  de 
quelque  changement , il  faut  joindre  avec  la  rhubarbe  fix  grains  de  catholi- 
con , fans  oublier  chaque  jour  l’ufage  des  clyftères  aftringens.  On  fe  fert  auffi 
avec  beaucoup  de  fuccés,  contre  cette  maladie,  de  la  racine  de  fimarouba, 
qui  fe  nomme  bois-amer  dans  les  Ifies  fous-le- Vent,  & que  les  Sauvages  de  la 
Cayenne  employent  comme  un  fpécifique  contre  le  même  mal.  Un  Jéfuitc 
François  en  ayant  envoyé  au  Collège  de  Paris , le  célèbre  Frère  du  Soleil , 
qui  étoit  chargé  de  la  Pharmacie  de  cette  maifon , la  garda  long-tems  comme 
un  fecret,  avec  lequel  il  fit  des  cures  merveilleufes  (r). 

Mais  ce  n’eft  pas  dans  les  lumières  de  la  Médecine  que  les  Nègres  cher- 
chent du  fecours  contre  leurs  maladies.  Ils  s’adreflent  à leurs  Fétiches,  avec 
plus  d’aveuglement  que  ceux  de  la  Côte  d’Or  ; & les  jours  entiers  s’employ  enc 
a des  opérations  fuperftitieufes.  Leurs  remèdes  font  les  mêmes  que  fur  la  Cô- 
te d’Or;  mais  leurs  offrandes  font  différentes.  Chaque  Nègre  choifit , en 
plein  air,  une  place,  qu’il  entoure  de  rofeaux  & d’autres  Plantes.  C’eft  dans 
ce  lieu  confacré  qu’ils  font  des  facrifices  continuels  pour  obtenir  la  fanté  & 
la  fortune.  Ils  appréhendent  teHeroent  la  mort,  qu’ils  ne  peuvent  en  enten- 
dre parler,  dans  la  crainte  de  hâter  fon  arrivée  en  prononçant  fon  nom.  C’eft 
un  crime  capital  de  la  nommer  devant  le  Roi  & les  Grands.  Bofman  fe  dif- 
pofant  à partir,  dans  fon  premier  Voyage,  demanda  au  Roi,  qui  lui  devoit 
environ  cent  livres  fterling,  de  qui  il  recevrait  cette  fomme  à fon  retour  , 
en  cas  de  mort.  Tous  les  affiftans  parurent  extrêmement  furpris  à cette  quef- 
tion.  Majs  le  Roi , qui  entendoit  un  peu  la  Langue  Portugaifc , confidérant 
rjue  l’Auteur  ignorait  les  ulages  du  Pays,  lui  répondit  avec  un  fourire;  Soyez 
Ja-deflits  fans  inquiétude:  Vous  ne  me  trouverez  pas  mort,  car  je  vivrai  toû- 
jours. Bofman  efapperçut  fort  bien  qu’il  avoit  commis  une  imprudence.  Lorf- 
qu’il  fut  retourné  au  Comptoir , fon  Interprète  lui  apprit  qu’il  étoit  défendu , 
fous  peine  de  la  vie,  de  parler  de  mort  en  préfence  du  Roi , & bien  plus  de 

de 
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ide  parler  de  la  Tienne.  Cependant,  étant  devenu  plus  familier  avec  ce  Prin- 
■ ee,  dansfon  fécond  & dans  fon  troifième  Voyage,  il  prit  la  liberté  de  railler 
fouvent  les  Seigneurs  de  fa  Cour  , fur  la  crainte  qu’ils  ont  de  la  mort.  Il  par- 
vint à les  faire  rire  de  leur  propre  foiblefle;  & le  Roi  même  prenoit  plaifir 
k l’entendre.  Mais  les  Nègres  n’en  étoient  pas  moins  réfervés  & n’ôfoient 
ouvrir  la  bouche  fur  le  même  fujet  (»). 

La  fépulture  des  Grands  du  Royaume  efl  dans  une  galerie  que  les  enfans 
font  conftruire  exprès  pour  leur  père.  On  place  le  corps  au  milieu , & l’on 
met  fur  la  folle  le  bouclier,  l'arc,  les  flèches,  & le  fabre  du  mort,  entourés 
de  fes  Fétiches  & de  ceuxde  fa  famille.  Le  Maufolée  a d'autant  plus  de  gran- 
deur qu’on  y voit  plus  d’armes  & de  Fétiches.  Mais  quoique  les  fufils  & les 
piflolets  foient  en  ufage  dans  le  Pays,  on  n’en  place  jamais  furies  tombeaux. 
Un  ufage  inviolable  de  l’héritier,  après  la  mort  de  fon  père,  c'eft  de  pafler 
une  année  entière  fans  habiter  fa  maifon , & d’attendre  la  fin  de  ce  deuil 
pour  entrer  en  pofleffion  de  lès  femmes.  Il  doit  vivre  à part , dans  cet  inter- 
valle, quitter  fa  parure  ordinaire,  & ne  porter  ni  coliers , ni  bagues,  ni  bra- 
celets. La  loi , ou  l'ufage,  ne  lui  accorde  qu’un  pagne  de  natte , qui  ell  com- 
me le  fymbole  de  l’infortune  & de  la  douleur  (c). 

(t)  Bofman,  psg.  250.  & fuiv.  (v)  Des-Marehais , pag.  16S. 

CHAPITRE  V. 


Religion , Culte , Opinions  des  Nègres  de  Juida. 

B OSMAN  croit  avoir  vérifié  que  la  Religion  du  Royaume  de  Juida  n’eft 
fondée  que  fur  un  principe  d’intérêt  & de  fuperftition  ; & plus  , dit-il, 
qu’aucune  autre  idolâtrie  : car  fi  les  Payens  des  autres  Pays  ont  trente  mille 
Divinités , le  peuple  de  cette  Région  a plus  de  quatre  fois  le  même  nombre. 
Cependant  l’Auteur  ne  fe  croit  pas  moins  certain  que  les  Nègres  de  Juida  ont 
quelque  folble  idée  du  véritable  Dieu , auquel  ils  attribuent  la  Toute-puiflance 
& l’Ubiquité.  Ils  font  perfuadés  qu’il  éxilte  un  Etre,  dont  l’Univers  efl  l’ou- 
vrage, & tjui  mérite  par  conféquent  (a)  d’être  préféré  aux  Fétiches,  qui 
font  eux-memes  fes  créatures.  Mais  ils  ne  le  prient  point  & ne  lui  offrent 
point  de  facrifices.  Ce  grand  Dieu,  difent-ils , eft  trop  élevé  au-defliis  d’eux 
pour  s’occuper  de  leur  fituation.  Il  a confié  le  Gouvernement  du  Monde  aux 
Fétiches,  qui  font  des  Puiflancesfubordonnées  (A)  auxquelles  les  Nègres  doi- 
vent s’adreiTer.  Enfin  il  paroît  clairement , comme  Loyer  l’obferve  aufli  avec 
plus  d’étendue  (c) , qu’ils  ne  prennent  les  Fétiches  que  pour  des  fubftancet 
matérielles,  revêtues,  par  l’Etre  Suprême , de  certaines  vertus  pour  l’avan- 
U^tage  du  genre-humain.  [Apologie  qui  eft  la  même  que  celle  dont  fe  fervent 
les  Catholiques  Romains  en  pariant  de  leurs  Images.] 

Des-Marchai* 


(a)  Bofman  employé  toûjoors  les  termes 
de  Dieux  & d'idoles,  pour  lignifier  les  Fé- 
tiches. 


( l>  i Bofman , pag.  367.  & fuiv. 


V.  Part. 


, , Voyez  le  Tome  IV.  de  CÇKC  Collec- 
tion , Article  A'JJtni. 
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Des-Marchais  prétend  que  les  Nègres  les  plus  fenfésde  Juida,  du  moins 
entre  les  Grands,  ont  une  idée  confufe  de  l’éxiftence  d’un  feul  Dieu,  qu'ils 
placent  dans  le  Ciel.  Ils  lui  attribuent  le  foin  de  punir  le  mal , & de  récicn- 
penfer  le  bien.  Ils  croyent  que  le  tonnerre  vient  de  lui.  Ils  reconnoi fient , 
fiiivant  le  même  Auteur,  que  les  Blancs,  qui  lui  adreflent  leur  culte,  font 
beaucoup  plus  heureux  que  les  Nègres,  donc  le  partage  cft  de  fervir  le  Dia- 
ble, méchante  & pernicieufe  puifiance,  qu’ils  nont  pas  la  hardiefle  d'aban- 
donner, parce  qu’ils  redoutent  les  fureurs  de  la  populace.  On  peut  juger  fur 
ces  idées,  conclut  Des-Marchais , que  le  zèle  des  Millionnaires  feroit  ici  fort 
inutile  ( d ).  Dans  un  autre  endroit , paroiffant  oublier  le  jugement  qu’il  a 
porté,  il  confirme  le  récit  de  Bofman  (c).  Ces  Nègres,  dit-il,  reconnoif- 
fent  un  Souverain  Etre,  Créateur  de  l’Univers,  qui  réfide  au  Ciel  , d’où  il 
gouverne  le  Monde , & dont  la  judice  & la  bonté  font  infinies.  Il  aflùre 
aufii  qu’ils  ont  recours  à fa  puifiance  dans  les  calamités  publiques  ; mais  c’ell 
apres  s’étre  adreffés  en  vain  à celle  du  ferpent.  ils  reviennent  donc  à lui 
comme  au  Dieu  fupérieur.  Ils  employent  les  jours  «St  les  nuits  aux  danfes«Sc 
aux  chants  qu’ils  font  à fon  honneur.  Ils  lui  facrifient,  non-feulement  des 
animaux , mais  de  jeunes  perfonnes  des  deux  féxes.  Ajjou , Capitaine  Né- 

fre  , qui  vivoit  du  tems  de  l’Auteur,  avoit  offert  au  Dieu  du  Ciel  un  facri- 
ce  d’hommes  & d’enfans  pour  obtenir  la  guérifon  de  fon  Père  (/). 

Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques  notions  de  l’Enfer,  du  Diable, «St  de 
l’apparition  des  efprits.  Ils  mettent  l’enfer  dans  un  lieu  fouterrain  , où  les 
médians  font  punis  par  le  feu.  Cette  opinion  avoit  été  confirmée  parmi  eux 
depuis  quelques  années,  par  l’arrivée  d’une  vieille  forcière,  qui  faifoit  des 
récits  fort  étranges  de  l’Enfer.  Elle  y avoic  vû,  difoic-elle,  plufieurs  perfon- 
nes de  fa  connoifiance,  & particulièrement  l’ancien  (g)  Miniftre  du  Roi, 
qui  y étoit  cruellement  tourmenté  (A).  • 

Quoique  les  Nègres  de  Juida  ne  foient  ni  Juifs  ni  Mahométans,  on  a fait 
remarquer  qu’ils  ont  l’ufagc  de  la  circoncifion  ; . mais  c’efi:  avec  la  moitié 
moins  de  cérémonies  que  les  Nègres  du  Sénégal.  Lorfque  leurs  enfans  pa- 
roiffent  affez  forts  pour  fupporcer  l’opération  , ils  les  conduifent  chez  un 
Chirurgien  Nègre,  le  père  prend  fon  fils  fur  fes  genoux,  lui  tire  le  prépuce, 

Îiue  le  Chirurgien  coupe,  & n’employe  que  de  î’eau  fraîche  pour  arrêter  le 
ang.  Dans  l'efpace  de  trois  jours,  la  playe  cfi:  guérie  fans  autre  remède.  Loin 
de  regarder  cet  ufage  comme  une  pratique  de  Religion , les  Nègres  reconnoif- 
fent  qu’ils  en  ignorent  l’origine,  & qu’ils  n’ont  pas  d’autre  raifon  pour  l’ob- 
ferver  que  l'exemple  de  leurs  Ancêtres  ( f ). 

Les  Fétiches  «le  Juida  peuvent  étredivifés  en  deux  claffes;  celle  des  grands 
«&  celle  des  petits.  La  première  claffe  eft  celle  des  Fétiches  publics , que  Des- 
Marchais  réduit  à quatre;  le  Serpent,  les  Arbres,  la  Mer  & YAgoye.  Il  croit 
néanmoins  qu’on  peut  en  ajoûter  un  cinquième,  qui  eft  la  principale  Rivière 
du  Pays , nommée  l’Eufrates.  Atkins  «St  Bolman  ne  comptent  que  trois  grands 
Fétiches,  &neparlcnt  point  de  l’Agoye.  Le  Serpent  eftfans  contredit  le  plus 
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célèbre  & le  plus  honoré;  mais  comme  on  fe  propofe  d'en  parler  avec  éten- 
due dans  les  articles  fuivans , il  fuffira  ici  de  l’avoir  nommé  (k). 

La  fécond  Fétiche  public  confifte  dans  quelques  grands  Arbres,  qu’il  fem- 
ble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à former.  On  ne  leur  adreffe  des  prières  & 
des  offrandes  que  dans  le  teros  des  maladies , & pour  le  rétabliffcmcnc  de  la 
fanté.  Les  Negres  croyent  que  l'empire  de  ce  Fétiche  s’étend  particulière- 
ment fur  toutes  fortes  de  fièvres.  Ils  n’oublient  pas  néanmoins  le  Serpent;  car 
dans  les  cas  mêmes  où  fon  pouvoir  eft  borné  pour  le  bien , ils  s’imaginent 
qu’il  peut  leur  nuire.  La  confiance  qu’ils  ont  aux  arbres  n’empêche  pas  qu’ils 
n’ayent  recours  à d’autres  remèdes  imaginaires  pour  la  guérifon  de  leurs  ma- 
ladies. Ils  font  divers  facrificcs  aux  Fétiches  inférieurs.  (Quelquefois,  ils  tuent 
un  Efclave  & mangent  une  parue  de  fa  chair.  Bofman  rend  témoignage  que 
ce  barbare  remède  fut  tenté  deux  fois  de  fon  tems,  à l’occafion  d’une  mala- 
die du  Roi.  Ils  ont  d’autres  méthodes  aufli  extravagantes,  dont  la  répétition 
feroit  ennuyeufe  ( /).  Les  offrandes  que  les  malades  font  aux  arbres,  font, 
foivant  Des-Marchais , des  pâtes  de  millet,  demaïz,  & de  riz.  C’eft  au  Prêtre 
qu’appartient  le  droit  de  les  placer  au  pied  de  l’arbre  qui  fait  l’objet  de  la 
dévotion  du  malade  ; après  quoi , il  peut  les  emporter  pour  fon  propre  ufa- 
ge,  à moins  que  le  malade  ne  le  paye  pour  les  laiffer  au  même  lieu  jufqu’à 
ce  que  les  chiens , les  porcs , & les  oifeaux  les  ayent  dévorées  ( m ). 

Atkins  raconte  que  les  bofquets  ont  part  dans  certaines  occafions  aux  of- 
frandes & aux  vœux  des  Nègres,  ou  plutôt,  qu’ils  appartiennent’ au  Serpent 
par  une  confécration  particulière.  Quelque  idée  qu’ils  attachent  à cette  dé- 
votion , plufieurs  Grands  ont , dans  un  endroit  de  quelque  petit  bois , une 
Tour  quarrée,  où  ils  portent  leurs  Dafchis  & leurs  prèfens.  On  en  découvre 
une  fort  élevée,  dans  le  voifinage  de  Sahi,  où  le  Roi  & le  peuple  font  tous 
les  ans  de  riches  offrandes  ( n ). 

Le  troifième  Fétiche  de  la  première  claffeeftla  Mer.  lia  fon  département 
particulier,  comme  les  arbres.  Mais  ces  deux  Fétiches  n’ont  rien  à démêler 
avec  le  Serpent,  qui  a droit  au  contraire  de  les  corriger  lorfqu’on  fe  plaint  de 
leur  pareffe  & de  leur  négligence  ( 0 ). 

Dans  la  faifon  des  tempêtes,  où  l’agitation  des  flots  s’oppofe  à la  pêche,  &. 
au  débarquement  des  marchandées  de  l’Europe;  dans  les  tems  où  les  Vaif- 
feaux  font  attendus  & tardent  trop  long-tcms  à paroître , les  Nègres  font  de 
grandes  offrandes  à la  Mer,  en  y jettant  desbiensde  toutes  les  efpèces.  Mais 
les  Prêtres  n’excitent  pas  beaucoup  le  peuple  à ces  facrifices,  parce  qu’il  n’en 
refie  rien  qui  puifie  tourner  à leur  avantage.  Le  dernier  Roi  du  grand  Ardra 
ayant  fait  un  jour  des  préfens  confidérables  à la  Mer  , fut  fi  choqué  d’ap- 
prendre qu’elle  ne  répondoit  point  à fes  efpéranees , qu’il  devint  furieux , 
comme  Xerxès,  & fe  vengea  par  divers  outrages  (p).  Cependant  la  Na- 
tion n’en  eft  pas  moins  confiante  dans  fon  culte.  Si  le  tems  s’obftme  à de- 
meurer contraire  au  commerce , on  confulte  le  Grand  Sacrificateur  ; & fui- 
vant fa  réponfe,  on  fait  une  proceffion  Iblemnelle,  qui  fe  termine  par  le 

facrifice 

(A)  On  parlera  de  fon  Culte  & de  fes  f n)  Voyage  d'Atkini , pag.  II». 

Temples.  R.  d.  T.  (o)  Uofman , pag.  368. 

(0  Dofman,  pag.  368.  & 383.  (p)  Le  même.  pag.  383-  C’eft  lui  qm  cm* 

Cm)  Des-Marchais,  Vol.  U.  pag.  iji.  ploie  la comparaifou  de  Xcrxes.  R.  d-  T. 
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facrifice  d’un  bœuf  fur  le  rivage.  On  fait  couler  le  fang  dans  les  flou , Jfc 
l’on  y jette,  auffl  loin  qu’il  eft  poffible,  un  anneau  d’or  pour  appaifer  la 
Mer.  L’anneau  n’eft  pas  affez  gros  pour  être  regretté.  Mais  la  vi&ime  appar- 
tient au  grand  Sacrificateur,  qui  en  difpofe  à Ton  gré. 

On  fait  chaque  année  une  autre  proceflïon  fur  les  bords  de  l’Eufrates, 
principale  Rivière  du  Royaume  de  Juida  (q),  qui  pafle  aufîi  pour  un  Fétiche. 
Mais  elle  n’approche  point  de  celle  du  Serpent , dont  on  lira  bien-tôt  la  des- 
cription. Elle  commence  par  un  Corps  de  quarante  Moufquetaires  de  la  garde 
Royale,  qui  font  fuivis  de  dix-huit  femmes  du  Roi,  [du  troifiéme  ordre 
chargées  des  préfens  de  ce  Prince.  Après  les  femmes,  on  voit  paraître  feul  le 
Grand  Maître  des  cérémonies , environné  de  vingt  Tambours , de  vingt 
Trompettes , & de  vingt  Flûtes  de  la  mufique  du  Roi.  Ce  convoi  eft  at- 
tendu au  bord  de  la  Rivière  par  le  grand  Sacrificateur  avec  fes  Prêtres.  Ils 
y reçoivent  les  préfens,  & jettent  dans  l’eau  , avec  les  cérémonies  ordinai- 
res, la  part  qui  eu  deftinée  au  Fétiche:  c’eft  ordinairement  quelques  poignées 
de  riz , de  marz , & de  millet  (r);  mais  ils  ont  la  .prudence  de  garder  le 
refte  pour  eux-mêmes.  • 

L’Agoye,  qui  eft  le  quatrième  Fétiche  de  la  première  claflfe,  eft  une  hi- 
deufe  figure  de  terre  noire,  qui  a l’apparence  d’un  crapaud  (s)  plus  que 
celle  d’un  homme:  Elle  eft  placée,  ou  plûtôt  accroupie  fur  un  piedeltat 
d’argile  rouge,  vêtue  d’une  pièce  de  drap  rouge,  qui  eft  bordé  de  bujis.  Sa 
tête  eft  couronnée  de  Lézards  & de  Serpens , entremêlés  de  plumes  rouges  ; 
& l’on  voit  fortir,  au  fommet,  le  fer  ou  la  pointe  d’une  zagaie,  qui  travers 
fe  un  gros  lézard , au-deffous  duquel  eft  un  croiflknt  d’argent.  Le  col  de  la 
figure  eft  entouré  d’une  bande  de  drap  écarlate,  d’où  pendent  quatre  bujis. 
Cette  Idole  eft.  fur  une  table  .,  dans  la  maifon  du  grand  Sacrificateur.  Ella 
a vis-à-vis  d’elle  trois  plats  de  bois,  ou  trois  demi- calebaffes,  dont  l’un# 
contient  quinze  ou  vingt  petites  boules  de  terre. 

L’Agoye  eft  la  Divinité  (r)  qui  préfide  aux  confcils.  L’ufage  eft  de  la 
confuker  -avant  que  de  former  une  entreprife.  Ceux  qui  ont  befoin  de  fes 
infpirations , s’adreflent  d’abord  au  Sacrificateur , & lui  expliquent  le  fujet 
qui  les  amène.  Enfuite  , ils  offrent  leur  préfent  à l’ Agoye,  lans  oublier  de 
payer  les  droits  du  Prêtre,  qui  doit  lui  fervir  d’interprète.  S’il  eft  fatisfait; 
il  prend  les  boules  de  terre,  il  fait  quantité  de  grimaces , que  le  Suppliant 
regarde  avec  beaucoup  de  refpeft , il  jette  les  balles  au  hazard , d’un  plat 
dans  l’autre,  jufqu’à  ce  que  le  nombre  le  trouve  impair  dans  chaque  plat.  Il 
répète  plufieurs  fois  cette  opération,  & fi  le  nombre  continue  d’être  impair; 
il  déclare  que  l’entreprife  eft  heureufe.  La  prévention  des  Nègres  eft  lî 
forte , que  li  leurs  efpérances  font  trompées , comme  il  arrive  fouvent , ils 
en  rejettent  la  faute  fur  eux-mêmes , fans  accufer  jamais  l’ Agoye.  Les  fem- 
mes, fur-tout,  ne  ceffent  pas  de  confulter  l’Oracle,  & d’enrichir  le  Prêtre 
par  leurs  préfens.  -L’Auteur  donne  à cette  llacue  environ  dix-huit  pouces 
de  hauteur,  un  pied  à fa  couronne , & la  même  grandeur  au  picdeftal  ( v ). 
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On  ne  fait  pas  de  procefiion  publique  à l’honneur  de  l’Açoye.  C’eft  un  cul- 
gÿ-ce  fecrec,  qui  n’a  pour  témoins  que  le  Prêtre  & la  Divinité  (*).  [Ceux qui 
ont  belbin  des  confeils  de  cette  dernière  l’honorent  en  particulier  , ou  met- 
tent leurs  offrandes  entre  les  mains  des  Prêtres , qui  Içavent  trop  bien  leur 
métier , pour  furCharger  de  biens  leurs  Divinités , qui  deviendroient  d’un  a- 
bord  trop  difficile,  fi  ou  les  rendoit  plus  riches  qu’il  ne  faut.] 

Mais  le  refpeél  qu’on  porte  aux  grands  Fétiches  eft  extrêmement  partagé , 
par  la  multitude  innombrable  de  petites  Idoles  que  chaque  particulier  choifit 
à Ton  gré.  Les  plus  communes,  fuivant  Barbot,  font  de  terre  graffe , parce 

Îiu’il  eu  aifé  de  faire  prendre  toutes  fortes  de  formes  à cette  terre.  Les  mai- 
ons  & les  chambres  des  Nègres,  les  champs,  les  grands  chemins,  les  fen- 
tiers , dans  toutes  les  parties  du  Pays , (ont  remplies  de  ces  figures  , qu’on 
prend  foin  de  placer  religieufement  fous  des  hutes  de  terre , ou  dans  des  ni- 
ches. Avec  cette  efpèce  de  chapelles , on  en  voit  un  grand  nombre  d’autres , 
qui  font  deftinécs  à fervir  de  repofoir  aux  Serpens,  lorfque  le  hazard  en  fait 
rencontrer.  Les  Nègres  donnent  à ces  hutes  le  nom  de  Cafas  île  Bios,  à l’i- 
mitation des  Portugais  ( y ).  * 

Les  autres  Fétiches,  d’un  rang  inférieur,  font  de  pierre,  d’os,  de  bois-, 
&c.  Mais  la  dévotion  eil  moins  aveugle  ici  pour  ces  petites  Idoles,  que  dans 
les  autres  parties  de  la  Côte.  Quoique  le  premier  foin  des  Habitans  foit  de 
les  confulter  dans  leurs  moindres  entreprifes,  ils  les  traitent  fuivant  le  fuc- 
cès;  c’eft- à-dire,  que  fi  Infortune  répond  à leurs  délirs  , ils-  les  comblent 
d’honneur  & de  préfens;  mais  autrement , ils  les  chaffent  de  leur  maifon 
(z).  Bofman  raconte , d’après  un  Nègre  fort  fenfé , que  leur  ufage  commun , 
en  commençant  une  affaire  d’importance,  eft  de  chercher  quelque  nouveau 
Fétiche  qui  puiffa  leur  attirer  du  bonheur.  Ils  prennent  la  première  créature 
qu’ils  rencontrent;  un  chien,  un  chat,  ou  le  plus  vil  animal;  & s’il  ne  s’en 
préfente  aucun,  leur  choix  tombe  fur  une  pierre,  une  pièce  de  bois,  enfin 
fur  le  premier  objet  qui  flatte  leur  caprice.  Ce  nouveau  Fétiche  eft  d’abord 
comblé  de  préfens , avec  une  promefle  folemnelle  de  l’honorer  comme  t:n 
Patron  chéri , s’il  répond  à l’opinion  qu’on  a de  fa  puiffance.  En  effet , fi  le 
hazard  fait  tourner  heureufement  l’entreprife , orj  lui  prodigue  les  careffes 
& les  préfens.  Mais  fi  le  contraire  arrive,  il  elt  regardé  comme  une  ma- 
chine inutile,  & replongé  dans  fon  premier  fort  (a). 

Des- M a r c h a i s prétend  avoir  obfervé , dans  les différens  Voyages  qu’il 
fit  au  Royaume  de  Juida,  que  les  Habitans,  malgré  leur  ignorance  Scieur  paf- 
fion  effrénée  pour  les  femmes,  font  bien  difpofes  pour  le  Chriftianifme  (à). 
Au  contraire,  Bofman  déclare  que  la  Polygamie  eft  pour  eux  un  obllacle  in- 
furmontable,  & qu’en  fuppofant  que  toutes  les  autres  difficultés  puffent  être 
vaincues,  il  ne  faudroit  jamais  efpérer  de  les  réduire  à l’ufage  d’une  (c) 
féule  femme.  L’idée  confufe  qu’ils  ont  d’un  premier  Etre , avoit  fait  conce- 
voir tant  d’cfpcrance  aux  François  qui  s’établirent  dans  le  Pays  en  1 666,  que- 

M. 

> 

(x)  I.abarbadine  ici  fur  l'aiirélTe  des  Pré-  hauts  Je  cinq  ou  dix  pouces , Vol.  II.  pag.  ljj» 
aes  Nègres,  fans  Aire  attention  que  cette  ( t)  Atkins , pag.  u8.  & fuiv. 
matière  elt  fort  délicate.  R.  d.  T.  (a)  Bofman.  pag.  3S7.  & fui/. 

(y)  Dci-Marchals  dit  que  ces  Idoles  font  (i)  Des  Marchais , uii fup.  pag.  *15. 

dé  petits  marmoufett  de  figure  grotcfque,  ( c ) Bofman  , pag.  38s. 
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M.  du  Cafle  fe  fie  accompagner  de  deux  Capucins  dans  le  Vaifleau  la  Tempête. 
Ces  deux  Millionnaires  apprirent  la  Langue  du  Pays,&  prêchèrent  d’abord 
avec  des  marques  fi  vifibles  de  la  bénédiétion  du  Ciel , qu'ils  difpofcrent  le 
Roi  même  à recevoir  le  Barême.  On  ne  fçauroit  douter,  fuivant  Des-Mar- 
chais  ou  Labat  fon  Editeur,  que  ht  converfion  de  ce  Prince  n’eût  été  fuivic 
de  celle  du  Peuple.  Mais  les  Ptotefhns , établis  fur  la  même  Côte , fe  per- 
fuadèrent  qu'un  événement  de  cette  nature  cauferoit  infailliblement  la  rui- 
ne de  leur  commerce.  Ils  cabalèrent  avec  tant  de  force,  & gagnèrent  les 
Prêtres  Nègres  par  des  préfens  fi  confiJérables,  qu’ils  fufeitèrent  un  foulé- 
vement  contre  les  deux  Capucins.  La  veille  même  du  jour  où  le  Roi  devoit 
être  baptifé,  le  peuple  excité  à la  fédition,  mit  le  feu  à la  Chapelle  Catholi- 
que, environna  le  Palais  Royal,  & n’auroit  pas  ménagé  la  vie  des  Million- 
naires , fi  le  Roi  ne  les  eut  mis  à couvert  de  ce  furieux  emportement.  Il  con- 
çut lui-même  que  la  fienne  n’étoit  pas  en  fflreté;  & cédant  à fa  frayeur,  il 
promit  aux  Prêtres  Nègres  de  demeurer  fidèle  à la  Religion  de  fes  Pères.  Des 
deux  Capucins , l’un  mourut  de  chagrin , ou  de  poilon , au  bout  de  quelques 
jours.  L’autre  fut  obligé  de  s'embarquer,  & fon  départ  fit  renaître  la  tran- 
quillité. 

En  1670,  la  Compagnie  Françoife  de  1664  fit  partir  deux  Jacobins  pour 
renouveller  la  même  entreprife.  Ils  reçurent  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  à 
leur  deiTein  ; ils  apprirent  la  Langue  du  Pays , & les  apparences  fcrabloicnt 
promettre  beaucoup.  Mais  les  mêmes  Européens  recommencèrent  leurs  op- 
poütions.  Il  fut  impofliblc  aux  Millionnaires  d’obtenir  la  moindre  audience 
du  Roi  & des  Grands.  Le  peuple  refufa  de  les  écouter , lorfqu’ils  voulurent 
prêcher  l’Evangile.  Ils  moururent  tous  deux,  & l’on  ne  douta  point  que  le 
poifon  n’eût  abrégé  leur  vie,  comme  celle  du  Capucin.  Les  François  n’ont 
rien  tenté  depuis,  & leur  Comptoir  n’a  qu'un  feul  Chapelain  (d)  pour  le 
fervicc  ordinaire  de  la  Religion. 

On  ne  doute  pas  que  les  Portugais  n’ayent  eu  le  même  zèle.  Bofman  rap- 
porte qu’étant  fur  la  Côte  de  Juida,  en  i<5g8  & idg 9 , il  y vint  un  Moine 
Auguftin  de  l’Ifie  S.  Thomas,  pour  convertir  les  Nègres,  & que  les  mêmes 
rations  firent  échouer  fôn  entreprife.  Ce  Millionnaire  propofa  au  Roi  d'é- 
couter fes  initruftions.  Mais  dans  la  première  vifite  que  l’Auteur  rendit  à ce 
Prince,  il  lui  demanda  ce  qu’il  penloit  de  cette  propoficion.  Je  la  loue,  lui 
dit  le  Roi,  & ce  Millionnaire  me paroît  fort  honnete-homme,  mais  je  fuis 
réfolu  de  m’en  tenir  à mes  Fétiches.  Le  même  Religieux  fe  trouvant  avec 
Bofman  dans  la  compagnie  d’un  Seigneur,  qui  paiToit  pour  homme  d’efprit, 
déclara  d'un  ton  menaçant , ” que  fi  le  peuple  de  Juida  perfiftoit  dans  fes 
„ faufies  opinions,  & dans  fes  mœurs  déréglées,  il  ne  pouvoit  éviter  de 
„ tomber  dans  les  flammes  de  l’Enfer , pour  y brûler  éternellement  avec  le 
„ Diable.  Le  Seigneur  Nègre  répondit  froidement.  ” Nous  ne  valons  pas 
„ mieux  que  nos  Ancêtres.  Ils  ont  mené  la  même  vie,  &profeffé  le  même  culte. 
„ Si  nous  fommes  condamnés  à brûler , notre  confolation  fera  de  brûler  avec 
eux.  „ïCette  réponfe  fit  perdre  toute  efpérance  au  Millionnaire.  Il  pria  Bof- 
man de  lui  obtenir  du  Roi  fon  audience  de  congé  ; & quelque  tems  après , il 
remit  à la  voile  (e). 

§.  IL 

( i ) Des -Mue hall , Vol.  II.  pag.  ittf.  & (e)  Bofman,  psg.  38;.  & fuir, 
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Le  Serpent  de  Juida  fon  culte. 

DE  S-M  A R C H A I S donne  une  defcription  fort  éxafte  du  Serpent , qui 
fait  le  principal  objet  de  la  Religion  de  Juida.  Cette  efpèce  a la  tête 
groffe  & ronde,  les  yeux  beaux  & fort  ouverts , la  langue  courte  & pointue 
comme  un  dard,  le  mouvement  d’une  grande  lenteur,  excepté  lorfqu’elle  at- 
taque un  Serpent  venimeux.  Elle  a la  queue  petite  & pointue,  la  peau  fort  bel- 
le. Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  blanc  fale,  avec  un  mélange  agréable  de  raies , 
[ondées]  & de  taches  jaunes,  bleues  & brunes.  Ces  ferpens  font  d’une  dou- 
ceur furprenante.  On  peut  marcher  fur  eux  fans  crainte.  Ils  fe  retirent  fans  au- 
cune marque  de  colère  (a). 

B o s m a n dit  qu’ils  font  raiés  de  blanc , de  jaune  & de  brun.  Le  plus  grand 
qu’il  eût  vû  , dans  un  long  féjour  fur  la  Côte,  n’avoit  qu’une  brade  de  lon- 
gueur , & n’étoit  pas  plus  gros  que  le  bras  d’un  homme.  Il  ajoûte  qu’ils  aiment 
beaucoup  la  chair  des  rats , & qu’il  a pris  fouvent  plaifir  à cette  chadè.  Mais 
lorfqu’ils  ont  faill  leur  proie,  ils  ont  befoin  d’une  heure  pour  l’avaler.  Leur 
gozier , qui  ed  naturellement  fort  étroit , paraît  encore  fe  reflerrer  dans  ces 
occafions. 

Lorsqu’on  de  ces  Serpens  eft  fous  le  toit  d’une  maifon,  il  ne  peut  fe  dé- 
gager adez  vite  pour  furprendre  un  rat.  Il  femble  que  ces  petites  bêtes  s’en 
apperçoivent;  & l'Auteur  alltlrc  qu’il  en  a quelquefois  vû  pader  pludeurs de- 
vant leur  ennemi , qui  fe  trouvoit  dans  cet  embarras,  y repaffer  cent  fois, 
le  railler  même  parleurs  fauts&ieurpofture,  tandis  que  lidant,  & s’efforçant 
en  vain  d’avancer  plus  vîte , il  arnvoit  toûjours  trop  tard  (b  ). 

Les  Serpens  Fétiches  ne  nuifent  à perionne.  Ils  font  ti  privés,  qu’ils  fe 
laident  prendre  & manier.  Leur  unique  antipathie  eft  contre  les  Serpens  ve- 
nimeux, dont  la  morfure  eft  dangcreufe.  ils  les  attaquent,  dans  quelque 
lieu  qu’ils  les  rencontrent,  & femblent  prendre  plaifir  à délivrer  les  hom- 
mes de  leur  poifon.  Les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manier  ces  in- 
nocentes créatures , & badinent  avec  elles  fans  le  moindre  danger.  Il  ne  faut 
pas  craindre  de  les  confondre  avec  les  autres.  L’elpécc  des  ferpens  veni- 
meux eft  noire,  longue  de  deux  braffcs,  & d’un  pouce  & demi  de  diamètre. 
Ils  ont  la  tête  plate,  & deux  dents  crochues,  fis  rampent  toûjours  la  tête  le- 
vée, & la  gueule  ouverte,  atcaquanc  funeufement  tour  ce  qui  fe  prél'cnte. 
L’Auteur  les  croit  du  genre  vipère , comme  ceux  de  la  Martinique , de  Sainte 
Lucie , & de  Begnia. 

Le  Serpent  facré  a moins  de  longueur.  Il  n’a  point  ordinairement  plus  de  fept 
pieds  & demi  ; mais  il  eft  aulTi  gros  que  la  cmlle  d'un  homme.  Lés  Negres 
a durent  que  le  premier  père  de  cette  race  eft  encore  vivant,  & qu’il  eft  d'une 
prodigieufe  groiTeur  (c). 

B o sna  n prétend  avoir  obfcrvé  que  ces  Serpens  ne  peuvent  mordre  ni  pi- 
quer. 


(a)  Dcs-Marchais , uli  Jup.  psg.  2315.  ( c ' Des  Marchais,  Vol.  II.  pag.  J3J-  & 

t>)  tfoûn-Ji,  pag.  330.  fuivauics. 
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quer.  Il  traite  de  chimère  l'opinion  des  Nègres , qui  regardent  leur  morfure 
comme  un  préfervatif  contre  celle  des  autres  ferpens.  Il  aflüre  au-contraire 
qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre  eux-même  du  poifon  des  autres  ; & que  dans 
les  combats  qu'ils  leur  livrent  fouvent,  quoique  beaucoup  plus  gros  & plus 
vigoureux,  ils  feroient  rarement  vainqueurs,  C ces  rencontres  n’arrivoient 
ordinairement  près  des  Villes  & des  Villages , où  le  fecours  de  leurs  Ado- 
rateurs les  fait  triompher  de  leur  ennemi  (</).  Snelgrave  dit  qu’une  des  prin-, 
cipales  raifons  qui  les  a fait  choifir  aux  Nègres  pour  l’objet  de  leur  culce,  eft 
la  bonté  de  leur  naturel.  C’eft  un  crime  capital  de  leur  nuire , ou  de  les 
outrager  volontairement;  mais  s'il  arrive  par  hazard  qu’on  marche  deflus, 
ils  fe  retirent  avec  plus  de  frayeur  que  de  colère , ou  s’ils  fe  fervent  de  leurs 
dents  pour  mordre  ( r)  , la  blefihre  eft  toûjours  fans  danger. 

Les  Nègres  de  Juida  racontent  qu’ils  ont  découvert  leur  Serpent  facré 
depuis*  un  grand  nombre  d'années.  Il  avoit  quitté  , difenc-ils  , une  autre 
Région, dont  les  Habitans  faifoient  aufli  profeflion  de  l'adorer,  mais  s’é- 
toienc  rendus  indignes  d'une  protection  fi  fainte,  par  leur  méchanceté  &par 
leurs  crimes.  Ceux  de  Juida,  charmés  de  la  préférence  que  le  Serpenc  leur 
accordoit,  le  reçurent  avec  des  témoignages  incroyables  de-joie  & de  ref- 
peèt,  & le  portèrent  fur  un  tapis  de  loye  (J)  dans  le  Temple,  où  il  eft 
actuellement.  Des-Marchais  confirme  le  récit  de  Bofman  par  un  détail  en- 
core plus  particulier.  11  eft  certain,  dit-il  (g),  que  ce  Serpent  vient  d'Ar- 
dra  dans  Ion  origine,  quoiqu’on  ignore  à quel  tems  il  faut  rapporter  icil’in- 
troduClion  de  fou  culte.  L’armée  de  Juida  étant  prête,  fuivant  cet  Auteur, 
à livrer  bataille  à celle  d’Ardra,  il  lorrit  de  celle-ci  un  gros  Serpent,  qui  fe 
retira  dans  l'autre.  Non-feulement  fa  forme  n'avoit  rien  d’effrayant , mais 
il  parut  fi  doux  & fi  privé,  que  tout  le  monde  fut  porté  à le  careffer.  Le 
grand  Sacrificateur  le  prit  dans  fes  bras , & le  leva  pour  le  faire  voir  à toute 
l'armée.  La  vùe  de  ce  prodige  fit  tomber  tous  les  Nègres  à genoux,  llsa- 
dorèrent  leur  nouvelle  Divinité  ; & fondant  fur  leurs  ennemis , avec  un  re- 
doublement de  courage,  ils  remportèrent  une  viâoire  complette.  Toute  la 
Nation  ne  manqua  point  d’attribuer  un  fuccës  fi  mémorable  à la  vertu  du  Ser- 
penc. Il  fut  rapporté  avec  toutes  fortes  d’honneurs.  On  lui  bâtit  un  Tem- 
ple , on  artigna  un  fond  pour  fa  fubfiftance  ; & bien-tôt  ce  nouveau  Fétiche 
prit  l’afcendant  fur  toutes  les  anciennes  Divinités.  Son  culte  ne  fit  enfuite 
qu’augmenter , à proportion  des  faveurs  dont  on  fe  crut  redevable  à fa  pro- 
reClion.  Les  trois  anciens  Fétiches  avoient  leur  département  féparé  : On 
s’adreflbit  à la  Mer  pour  obtenir  une  heureufe  pêche,  aux  Arbres  pour  la 
fànté,  & à l’Agoye  pour  les  confeils  ; mais  leferpent  préfide  au  commerce, 
à la  guerre,  à l’agriculture,  aux  maladies,  à la  ftérilité  , &c.  Le  premier 
édifice  qu’on  avoit  bâti  pour  le  recevoir,  parut  bien-tôt  trop  petit.  On  prit 
le  parti  de  lui  élever  un  nouveau  Temple , avec  de  grandes  cours , & des 
appartenons  fpacieux.  On  établit  un  grand  Pontife,  & des  Prêtres  (i) 

pour 


' (d)  Bofman,  pas-  379. 
le)  Snelgrave,  p.ig.  47-  . . 

(/)  Defeription  Uc  la  Guiuée  par  Bofman , 
p*5  37°- 

(.j)  Des-Marchais , ubifup.  pag.  133. 


ttZt  ' b ) Dans  l'Original  on  lie  Marabout,  au 
lieu  de  Marbutt,  c'eft  une  faute  dans  laquelle 
Des-Marchais,  ou  Lahat  fon  Editeur  tombe 
fou  veut. 
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pour  le  lervir.  Tous  les  ans  on  choifit  quelques  belles  filles,  qui  lui  font 
confacrées.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , c’eft  que  les  Nègres  de  Jui- 
da  font  perfuadés  que  le  Serpent  qu’ils  adorent  aujourd’hui  eft  le  même  qui 
fut  apporté  par  leurs  Ancêtres , & qui  leur  fit  gagner  une  glorieufe  viftoire. 
La  poftérité  de  ce  noble  animal  eft  devenue  fort  nombreule , & n'a  pas  dé- 
généré des  bonnes  qualités  de  fon  premier  Père.  Quoiqu’elle  foit  moins  ho- 
norée que  le  Chef,  il  n’y  a pas  de  Nègre  qui  ne  fc  croye  fort  heureux  de 
rencontrer  des  Serpens  de  cette  efpèce,  & qui  ne  les  loge  ou  les  nourriflè 
avec  joie.  Ils  les  traitent  avec  du  lait.  Si  c'eft  une  femelle , & qu’ils  s’ap- 
perçoivent  quelle  foit  pleine , ils  lui  conftruifent  un  nid  pour  mettre  fes  pe- 
tits au  monde,  & prennent  foin  de  les  élever,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en 
état  de  chercher  leur  nourriture.  Comme  ils  font  incapables  de  nuire,  per- 
fonne  n’eft  porté  à les  infulter.  Mais  s’il  arrivoit  à quelqu’un  , Nègre  ou 
Blanc , d’en  tuer  ou  d’en  blefler  un , toute  la  Nation  feroit  ardente  à fe  foû- 
lever.  Le  coupable,  s’il  étoit  Nègre,  feroit  aftbmmé  ou  brûlé  fur  le  champ, 
& tous  fes  biens  confifqués.  Si  c'étoit  un  Blanc,  & qu’il  eût  le  bonheur  de 
fe  dérober  à la  furie  du  peuple,  il  en  coûtcroit  une  bonne  fomme  à fa  Na- 
tion pour  lui  procurer  la  liberté  de  reparoître  ( « ). 

La  force  de  cette  fuperftition  fit  naître  un  accident  fort  tragique , qui  eft 
confirmé  par  le  témoignage  réuni  de  Bolman  & de  Barbot.  Lorlque  les 
Anglois  commencèrent  à s établir  dans  le  Royaume  de  Juida,  un  Capitaine 
de  leur  Nation  ayant  débarqué  fes  marchandifcs  fur  le  rivage,  fes  gens  trou- 
vèrent la  nuit,  dans  le  magazin,  un  Serpent  Fétiche,  qu’ils  tuèrent  innocem- 
ment, & qu’ils  jettèrent  devant  leur  porte,  fans  fe  défier  des  conféquences. 
Le  lendemain,  quelques  Nègres,  qui  reconnurent  le  facrilége , «Scquienap- 

S rirent  les  auteurs,  par  la  confefiîon  même  des  Atiglois,  ne  tardèrent  point 
répandre  cette  funefte  nouvelle  dans  la  Nation.  'Fous  les  Habitans  du  Can- 
ton s’aflemblèrent.  Ils  fondirent  fur  le  Comptoir  naiflant , maflacrèrent  les 
Anglois  jufqu’au  dernier,  & détruifirent,  par  le  feu,  l’édifice  & les  mar- 
chandifes  (*). 

Cette  barbarie  éloigna  pendant  quelque  teins  les  Anglois  de  la  Côte. 
Dans  l’intervalle,  les  Nègres  prirent  l’habitude  de  montrer  aux  Européens, 
qui  arrivoient  dans  leur  Pays,  quelques-uns  de  leurs  Serpens  Fétiches,  & les 
fupplioient  de  les  refpeèler , parce  qu’ils  étoient  facrés.  Une  précaution  fi 
neceffaire  a garanti  les  Etrangers  de  toutes  fortes  d’accidens.  Mais  un  Blanc , 
qui  tueroit  aujourd’hui  quelque  Serpent  Fétiche,  n’auroit  pas  d’autre  reflburce 
que  de  s’adrefler  promptement  au  Roi,  & de  lui  protefter  qu’il  l’a  fait  fans 
deflein.  Son  crime  paroîtroit  expié  par  le  repentir,  & par  une  amende  qu’on 
l’obligeroit  de  payer  aux  Prêtres.  Encore  l’Auteur  ne  lui  confeille-t’ilpasde 
a’expofer  dans  ces  circonftances , aux  yeux  de  la  populace , qui  devient  ca- 
pable de  toutes  fortes  d’outrages , lorlqu’elle  eft  excitée  par  les  Prêtres. 
Vers  le  même  tems,  un  Nègre  d’Aquambo,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays 


(i)  Le  mimcjibid.  Bofinan dit  ( psg.  376.)  (k)  Ddcription  de  la  Guinée  par  Bofinan, 

3u’un  Nègre  qui  toucherait  un  de  cej  ferpens  pag.  370.  & Dcfcriptiondcla  Guinée  par  Bat- 
u bout  d'un  biton,  pour  l'offenfer,  feroit  bot,  pag.  341. 
condamné  au  fupplicc  du  feu. 
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de  Juida , prit  un  Serpent  fur  l'on  bâton , parce  qu’il  n’ôfoit  y toucher  de  fa 
main,  & le  porta  dans  fa  cabane  (/),  fans  lui  avoir  caufé  le  moindre  mal. 

Il  fut  apperçu  par  deux  Nègres  du  Pays,  qui  pouflerent  auffi-tôt  des  cris  af- 
freux, & capables  de  foule  ver  tout  le  Canton.  O11  vit  courir  à la  Place  pu- 
blique un  grand  nombre  d’IIabitans,  armés  de  mafTucs,  d'épées,  & de  za- 
£aies,  qui  auroienc  maflacré  fur  le  champ  le  malheureux  Aquambo,  fi  le  Roi, 
informé  de  fon  innocence,  n’eût  envoyé  quelques  Seigneurs  pour  l’arracher 
à cette  troupe  de  furieux. 

Quoique  les  Serpens  ne  foient  pas  capables  de  nuire,  ils  ne  laifient  pas 
d’être  fort  incommodes,  par  l’excès  de  familiarité  à laquelle  ils  s’accoûtument. 
Dans  les  grandes  chaleurs,  ils  entrent  quelquefois,  cinq  ou  fix  enfemble,*  jus- 
qu'au fond  des  maifons  ; ils  fe  gliflent  fur  les  chaifes,  fur  les  bancs,  fur  les 
tables  , & même  dans  les  lits.  S’ils  trouvent  dans  un  lit,  qui  n'eflpas  bien 
remué,  quelque  place  où  ils  puiflent  fe  nicher,  ils  y demeurent  cinq  ou  fix 
jours  entiers,  & fouvent  ils  y font  leurs  petits.  A la  vérité,  l’embarras  n’cfl 
pas  grand  pour  s’en  défaire.  On  appelle  un  Nègre,  qui' prend  doucement  fes 
Fétiches , & qui  les  met  à la  porte.  Mais  s’ils  fe  trouvent  placés  fur  quelque 
folive  , ou  dans  quelque  lieu  élevé  des  maifons,  quoiqu’elles  ne  foient  ici  que 
d’un  feul  étage , il  n’eft  pas  aifé  d’engager  le  Nègre  à les  en  chafler.  On 
eft  obligé  fort  fouvent  de  les  y lailTer  tranquilles,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  for- 
tent  d’eux-mémes  (m).  Suivant  Rarbot,  lorfqu’un  Nègre  efl- fatigué  devoir 
trop  longtems  quelqu’un  de  ces  Dieux  dans  fa  maifon,  il  appelle  le  Prêtre 
voifin,  qui  doit  le  porter  au  Temple  du  grand  Serpent;  [&fion  luideman-Q» 
de  où  il  le  propofe  de  le  mettre , il  ne  manque  pas  de  répondre  que  le  Ser- 
pent fçaurabienfe  conduire  à la  place  où  il  veut  être  (n).]  Mais  en  fuppo- 
îant , avec  Bofman , qu’il  foit  permis  aux  Nègres  de  les  tirer  de  la  maifon 
d’un  Blanc , on  a peine  à concevoir  pourquoi  il  n’auroit  pas  la  même  liberté 
dans  la  Tienne. 

U n Serpent  fe  plaça  un  jour  au-defius  de  la  table  , où  Bofman  étoit  ac- 
coutumé à prendre  fes  repas  ; & quoiqu'il  fut  à la  portée  de  la  main , il  né 
fe  trouva  perfonne  qui  eut  la  hardiefle  d’y  toucher.  Plufieurs  jours  après  , 
Bofman  eut  à dîner  chez  lui  quelques  Seigneurs  du  Pays.  On  parla  du  Serpent. 

Il  leva  les  yeux  fur  celui  qui  étoit  au-defliis  de  fa  tête  ; & le  fàifant  remar- 
quer à fes  Hôtes,  il  leur  dit  que  ce  pauvre  Fétiche  n'ayant  pas  mangé  depuis 
douze  ou  quinze  jours,  étoit  menacé  de  mourir  de  faim,  s’il  ne  changeoit 
de  quartier.  Ils  répondirent  qu’ils  le  croyoient  plus  fenfé,  & qu’il  ne  falloir 
pas  douter  qu’en  fecret  il  ne  trouvât  le  moyen  de  s’approcher  des  plats.  La 
raillerie  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin.  Mais  le  jour  fuivant , Bofman  fe  plai- 
gnit au  Roi,  devant  les  mêmes  Seigneurs,  qu’un  de  fes  Fétiches  eût  pns  la 
nardiefie  de  manger  depuis  quinze  jours  à fa  table  fans  être  invite.  Il  ajoflta 
que  fi  cet  effronté  parafite  ne  payoit  pas  quelque  chofe  pour  fa  penfion  & 
fon  logement,  les  Hollandois  feroient  forcés  de  le  congédier.  Le  Roi,  qui 
aimoit  cette  efpéce  de  badinage,  le  pria  de  laifier  le  Fétiche  tranquille  , & 
promit  de  contribuer  à fa  fub&ance.  Dès  le  foir , il  envoya  un  bœuf  gras  à 
Boiman  (0). 

Les 

(I)  Attf  hors  de  fa  cabane.  R.  d.  E.  (n)  Barbot,  ubi  Jup.  paj.  241, 

[nij  Bounan,  ubi/up.  pag.  377,  («y  ûofiuan,  pag.  378. 
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Les  Animaux , qui  tueroient  ou  blefleroient  un  Serpent , ne  feroient  pas 
plus  à couvert  du  chàtimentque  les  Hommes.  En  1697,  un  porc,  qui  avoit 
été  tourmenté  par  un  Serpent,  fe  jetta  deflus  & le  dévora.  Nicolas  Pell, 
Fafteur  Holiandois,  qui  fut  témoin  de  cette  fcène,  ne  put  être  allez  prompt 
pour  l’empêcher.  Les  Prêtres  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi,  & perfonne 
n’ôfant  prendre  la  défenfe  des  porcs , ils  obtinrent  de  ce  Prince  une  Sentence 
qui  condamnoit  à mort  tous  les  porcs  de  fon  Royaume.  Des  milliers  de  Nè- 
gres , armés  d’épées  & de  maflues  , commencèrent  auflï-tôt  cette  fanglante 
exécution.  En  vain  les  maîtres  repréfentérent  l'innocence  de  leurs  troupeaux. 
Toute  la  race  eût  été  détruite,  fi  le  Roi , qui  n’avoit  pas  l’humeur  fangui- 
naire,  n’eût  arrêté  le  mafîaere  pat  un  contre-ordre.  Le  motif  qu’il  apporta 
aux  Prêtres,  pour  juflifier  fon  indulgence,  fut  qu’il  y avoit  affez  de  fang  in- 
nocent répandu,  & que  le  Fétiche  devoit  être fatisfait  d'un  fi  beau  facrifice. 
Bofman  dans  fon  fécond  Voyage  (p  ) , vit  un  autre  carnage  de  porcs  à laraê- 
ij’me  occafion;  [&il  remarque  enpaflant,  qu'on  eftexpoféà  cette  forte  d’ac- 
tes tyranniques,  dans  les  gouvernemens  defpotiques  où  les  Prêtres  ont  beau- 
coup de  crédit  fur  l’efprit  du  Prince.]  Aufli-tôt  que  le  maïz  commence  à ver- 
dir , & qu’il  «R  de  la  hauteur  d’un-  pied , il  elt  ordonné  de  tenir  les  porcs 
renfermé,  fous  peine  de  confifcation.  C’eft  dans  cette  lâifon  que  les  Ser- 
pens  mettent  bas  leurs  petits  ; & le  lieu  qu’ils  choifi fient  eft  ordinairement 
Dj» quelque  champ  de  verdure  [fi  donc  on  làchoit  les  porcs  dans  ce  teins  là,  ils 
feroient  un  double  mal,  tant  en  gîtant  le  maïz  qu’en  mangeant  les  Serpens.] 
Les  Gardes  & les  domeftiques  du  Roi , parcourent  alors  tout  le  Pays.  Ils 
font  main  - balle  fur  les  porcs  , avec  d’autant  plus  de  rigueur , que  tout  ce 
qu’ils  tuent  leur  appartient.  Les  Serpens  noirs  détruifent  encore  plus  de  Féti- 
ches que  les  porcs , fans  quoi,  dit  l’Auteur,  ces  ridicules  Divinités  multiplie- 
roient  tant,  que  tout  le  Royaume  en  lèroit  couvert  (q). 

Ma lg ad  les  éxemples  continuels,  qui  devroient  convaincre  les  Nègres 
que  ces  animaux  peuvent  être  tués  comme  d’autres  créatures , l'ignorance  & 
la  fuperftition  tes  difpofe  à croire  certaines  hilloires,  que  leurs  Prêtres  in- 
ventent pour  entretenir  leur  vénération.  Des-Marchais  en  rapportedeux.  Un 
Portugais , arrivé  depuis  peu  fur  la  Côte , eut  la  curiofité  d’emporter  un  Ser- 
pent Fétiche  an  Bréfil.  Lorfque  fon  VaiiTeau  fut  prêt  à partir , il  fe  procura 
fecrettement  un  de  ces  animaux,  qu’il  renferma  dans  une  boëte;  & s’etant 
mis  dans  un  Canot  avec  fa  proie,  il  comptoit  de  fe  rendre  droit  à bord.  La 
Mer  étoit  calme.  Cependant  le  Canot  fut  renverfé , & le  Portugais  fe  noya. 
({«Les  Rameurs  Nègres  ayant  rétabli  leur  Canot,  retournèrent  au  rivage,  [& 
négligèrent  d'autant  moins  la  boê'te,  qu’ils  avoient  vû  le  Portugais  fort  at- 
tentif à la  garder.]  Ils  l’ouvrirent  avec  de  grandes  cfpérances.  Quel  fut  leur 
étonnement  d’y  trouver  un  de  leurs  Fétiches  ! Leurs  cris  attirèrent  un  gTand 
nombre  d’Habitans , qui  furent  informés  aufii-tôt  de  l’audace  du  Portugais. 
Mais  comme  le  coupable  étoit  mort,  tes  Prêtres  & la  populace  fondirent  fur 
tous  les  Marchands  de  fa  Nation  qui  ctoient  dans  1e  Pays , mafiacrèrent 
£j>[ceux  qui  ne  purent  fe  fauver  & fe  cacher  chez  les  autres  Européens,  ] & 

pillèrent 

(p)  Bofman, pag.  381.  copié  parDcs-Mar-  ( j)  Dcs-Marchais , Vol.  II.  pag.  14t. 
chais,  Vol.  II.  pag.  143. 
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pillèrent  leurs  magazins.  Ce  ne  fut  qu’après  de  longues  difficultés  ,&  même 
a force  de  préfens  , qu’ils  fe  biffèrent  engager  à permettre  que  les  Portugais 
continuaffent  leur  commerce. 

La  fécondé  hifloirc  n’eft  pas  moins  furprenante.  Un  Anglois , nouvelte- 
ment  débarqué,  trouva  un  de  ccs  Serpens  dans  fon  lie.  Il  ignorait  qu’ils  ne 
font  pas  redoutables  ; «St  n’étant  pas  mieux  informé  du  refpeél  qu’on  leur 
porte  dans  le  Pays,  il  tua  celui  qui  venoit  troubler  fon  repos.  La  nuit  étoit 
fort  fombre,  & perfonne  n’avoit  été  témoin  de  fon  avanture.  Cependant, 
en  moins  d’un  quart  d'heure , on  entendit  d’horribles  clameurs  autour  du 
Comptoir.  La  populace  menaçoit  d’enfoncer  les  portes  , en  criant  qu’un 
impie  avoit  eu  l’audace  de  tuer  leur  fétiche.  Le  Directeur  allarmé  prit  d’a- 
bord le  parti  de  faire  paffer  fecrettemcnt  fon  Anglois  au  Comptoir  de  Fran- 
ce; il  donna  ordre  en  même-tems  que  le  Fétiche  fût  enterré,  & fe  préfen- 
tant  enfuite  à la  troupe  furicufc,  il  promit  de  punir  le  coupable,  fi  l'on  pou- 
voir prouver  que  quelque  Fétiche  eut  été  tué.  Deux  ou  trois  Prêtres  obtin- 
rent la  liberté  d’entrer,  pour  faire  leurs  recherches.  La  furprife  du  Direéleur 
fut  extrême,  en  les  voyant  aller  direftement  à la  foffe  qu’on  avoit  creufée 
pour  l’animal , & l'en  tirer , comme  s’il  y eut  été  mis  de  leurs  propres  mains. 
Il  fe  vit  dans  la  néceflité  d'employer  les  préfens  pour  les  engager  au  filence, 
en  attendant  qu’il  eût  fait  avertir  le  Roi,  «St  le  Capitaine,  Proteéleur  de  fa 
Nation.  Le  peuple  reçut  ordre  de  fe  retirer.  Mais  lorfque  le  tumulte  fut  ap- 
paifé,  les  Prêtres  emportèrent  le  Serpent,  & l'enterrèrent  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  ( r ). 

Enfin,  rien  n’approche  du  refpeét  des  Nègres  pour  tes  Serpens.  Si  la  pluie 
manque  dans  la  faifon  des  femenccs,  ou  le  beau  tems  dans  celle  de  la  moif- 
fon , on  ne  voit  fortir  perfonne  après  la  fin  du  jour , parce  qu’on  fuppofe  le 
Serpent  irrité , & qu’on  croit  fa  colère  encore  (s)  plus  redoutable  dans  les 
ténèbres.  Lorfqu’on  veut  écarter  des  Nègres  incommodes , il  fuffit  de  parler 
mal  du  Serpent,  lis  fe  bouchent  les  oreilles , «St  fuient  aufli-tôt  vers  la  porte. 
Cependant,  pour  ufer  de  cette  méthode,  il  faut  être  sûr  qu’on  a quelque  part 
à leur  affeûion;  car  un  Blanc  qu'ils  n'aimeroient  pas  ferait  expofé  à des  fui- 
tes funeftes.  Dans  l’incendie  de  quelque  maifon,  s'il  arrive  que  le  feu  con- 
fiime  un  Serpent,  tous  les  Nègres  qui  apprennent  ce  malheur  donnent  de 
l’argent  aux  Prêtres,  pour  les  réconcilier  avec  le  Fétiche,  dont  ils  attribuent 
le  malheur  à leur  propre  négligence.  D'ailleurs,  ils  font  perliiadés  qu’il  doit 
revenir  bien-tôt,  «St  qu'il  ne  manquera  pas  de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  en 
ont  été  l’occafion  ( t ). 

Baïbot  nous  apprend  que  dans  toutes  les  parties  du  Royaume,  il  y a des  lo- 
ges ou  des  Temples  pour  l’habitation  & l’entretien  des  Serpens.  C'efl  appa- 
remment l’explication  qu’il  faut  donner  aux  termes  d’Atkins,  lorfqu'it  dit 
que  les  Serpens  font  chéris  dans  leurs  maifons,  qui  s'appellent  ( v)  Derboji. 
Barbot  aflûre  (x)  que  perfonne  ne  paffe  près  de  leurs  loges,  fans  s'y  arrêter 
pour  leur  rendre  un  culte,  & pour  leur  demander  leurs  ordres.  Il  ajoûte  que 
chacune  de  ces  loges  a fa  Prètreffe,  qui  efl  une  vieille  femme , entretenue  des 

provifions 

(«O  Le  mime.  pag.  137.  & £uiv.  fe)  Atkins,  pag.  113. 

(1)  Atkins,  pag.  114.  (*)  Barbot,  pag.  34^, 

(0  koûnan,  pag.  3*1, 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  »e  t’AFRIQUE,  Lit.  X.  Ciup.  V.  3S7 

provifions  qu’on  offre  aux  Serpens , & qui  répond  à voix  baffe  aux  qneflions 
de*  adorateurs.  Elle  confeille  aux  uns  de  s’abftenir,  dans  certains  jours,  de 
manger  de  la  volaille,  du  bœuf,  ou  du  mouton  ; aux  autres,  de  ne  pas  boire 
du  vin  de  Palmier,  ni  de  la  bière.  Ces  avis  font  obfervés  religieulement , avec 
une  crainte  continuelle  de  s’expofer  à la  vengeance  du  Serpent  par  la  moindre 
négligence  (y). 

Mais  la  principale  Loge, ou  le  Temple  Cathédral,  ell  fitué  à deux  mil- 
les ( z ) de  la  Ville  Royale  de  Sabi , ou  de  Xavier,  fous  un  grand  & bel  ar- 
bre.  Ceft  dans  ce  Sanètuaire  que  le  Chef  & le  plus  gros  des  Serpens  fait  fa  ré- 
fidence.  Il  doit  être  fort  vieux,  fuivant  le  récit  des  Nègres , qui  le  regardent 
comme  le  premier  Père  de  tous  les  autres.  On  aflüre  qu’il  eu  de  k groffeur 
d’un  homme , & d’une  longueur  incroyable  (a). 

Des-Ma  h en  aïs  dit  que  Je  Temple  & le  Palais  du  Grand  Serpent  ne  font 
point  à plus  d’une  demi -lieue  à l’Oucll  de  Xavier  ou  Sabi , Capitale  du 
Royaume  de  Juida  ; que  la  route  qui  y conduit  ell  la  plus  large  du  Royaume, 
quoiqu’elle  le  foit  beaucoup  mains  que  les  grands  chemins  de  France  ; que  fi 
elleétoit  pavée  de  grandes  pierres,  elle  rellembleroit  beaucoup  aux  relies  des 
anciens  chemins  d’Italie , parce  qu’elle  ell  tout  à la  fois  droite  & étroite  : Que 
le  Pays  n’ayant  point  d’autres  voitures , que  des  hamacs , portés  par  deux  Nè- 
gres , il  feroic  inutile  qu’elle  eût  plus  de  largeur  (b). 

Lus  Habitan*  de  Juida  invoquent  le  Grand  ferpeut  dans  les  pluies,  &dans 
les  féchereffes  exceflives,  pour  la  fertilité  des  terres  & l'heureux  fuccès  de 
leurs  moiffons;  dans  les  affaires  qui  concernent  le  bien  public  & le  gouver- 
nement ; dans  les  maladies  de  leurs  belliaux , ou  pour  obtenir  qu’ils  en  foient 
préfervés  ; enfin , dans  toutes  les  néceflités  & les  peines  qui  leur  paroiflent 
furpaffer  le  pouvoir  de  leurs  Fétiches  ordinaires.  Avec  une  fi  haute  opinion 
du  lien , il  n’ell  pas  furprenant  qu’ils  lui  faffent  des  offrandes  confidérables. 
Le  Roi  fur-tout , à la  follicitation  des  Prêtres  & des  Grands,  lui  envoie  de 
riches  préfens,  dont  les  Prêtres  profitent  (c).  Cefl  ordinairement  des  bujis, 
des  étofes  de  coton  & de  foye,  des  commodités  de  l’Europe  & de  l’Afrique, 
des  belliaux,  des  vivres,  & des  liqueurs.  Mais  ces  demandes  font  fi  fou  vent 
répétées,  que  le  Roi  s’en  laffe  quelquefois,  & les  rejette.  L’Autetirenrapporte 
un  exemple , dont  il  fut  témoin.  Un  jour  qu’il  avoit  trouvé  ce  Prince  de  fort 
mauvaife  humeur , il  lui  demanda  ce  qui  pouvoir  le  chagriner.  Sa  réponfc 
fut  qu’il  avoit  envoyé  au  Serpent,  dans  le  cours  de  l'année,  des  préfens  fort 
riches,  pour  obtenir  un  abondante  récolte,  & qu’un  de  lès  Grands  ne  laiffoit 
pas  de  lui  en  demander  d’autres  de  la  part  des  Prêtres , en  le  menaçant  d’une 
année  flérile , s’il  les  refufoit.  Il  ajoûta  qu’il  en  arriveroit  tout  ce  qu’il  plai- 
roit  au  Serpent,  mais  qu’il  étoit  réfoiu  de  ne  pas  donner  davantage  ; d’autant 
plus,  que  la  moitié  de  fes  grains  étant  déjà  pourrie  dans  les  champs,  il  nu 
pouvoir  guères  être  plus  maltraité  (d). 

Les 


(y)  Barbet,  ibii. 

(z)  Ce  font  des  milles  Hollandots , qui 
,X|  en  valent  feptou  huit  d'Angleterre.  [Dcs-Mar- 

chais  fe  trompe  ici.  Voyez  quelques  lignes  plus 
bas.) 

(«}  Cofman,  pag.  37a 


(S)  Des  Marchais,  Vol.  If.  pag.  iss. 

(c)  Snelgrave  dit  que  fuivant  leur  tradi- 
tion , ils  ont  toujours  été  délivrés  de  toutes 
fortes  de  maux  en  invoquant  le  Serpent , 
paf  47- 

(d)  Iiofman,pag.  36g. 
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Les  Préfens  qu’on  fait  aux  Serpens  font  beaucoup  plus  confidérablei  que 
ceux  qu’on  offre  aux  autres  Fétiches.  Ils  ne  fe  bornent  point  à des  beltiaux, 
de  la  volaille , & des  fruits.  Le  grand  Sacrificateur  exige  fouvent  une  greffe 
quantité  de  marchandifesprécieufes,  telles  quedes  barils  de  bujis,  de  la  pou- 
dre, de  l’cau-de-vie , avec  des  hécatombes  de  bœufs,  de  moutons,  & de  chè- 
vres. Ces  demandes  font  toûjours  proportionnées  aux  caprices,  aux  befoins, 

& à l’avarice  du  grand  Prêtre,  qui  les  tourne  uniquement  à fou  ufage,  car 
le  Serpent  eft  fort  fatisfait  d’un  mouton , od  de  quelques  pièces  de  volaille 
qu’on  lui  fert  pour  fes  repas.  Quelquefois  le  grand  Prêtre  demande  un  Sacri- 
fice de  quelques  hommes , ou  de  quelques  femmes.  Comme  perfonne  n’ôfe 
entrer  dans  le  Temple  avec  lui  & fes  Miniftres,  il  leur  eft  toûjours  fort  aifé 
d’emporter  les  offrandes  des  Fidèles , & de  les  appliquer  à leurs  befoins.  D’ail- 
leurs, la  fuperftition  du  peuple  s’aveugle  d’elle-même  en  leur  faveur  (e). 

Les  plus  grandes  Fêtes  qu’on  célébré  à l’honneur  du  Serpent,  font  deux 
proceffions  foleranelles,  quifuivent  immédiatement  le  couronnement  du  Roi. 
C’eft  la  Mère  de  ce  Prince  qui  préfide  à la  première,  & trois  mois  après,  il 
conduit  lui-même  la  fécondé.  Chaque  année  il  s’en  fait  une  autre,  qui  a le 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  pour  guide.  A l’exception  des  événement 
extraordinaires,  tels  que  les  pluies  & 1m  féchereffes  excellives,  une  pefte, 
une  famine,  ou  d’autres  calamités  publiques,  leSerpent  fe  contente  du  culte 
journalier  (/)  de  fes  Prêtres,  qui  confiftc  en  chants  dL  eu  Jdufcs,  doui  ils  ac- 
compagnent les  offrandes  & les  préfens  du  péuple.  Des-Marchais  ayant  été 
témoin  de  la  proceffion  qui  fe  fit  le  i<5  d’ Avril  1725,  après  le  couronnement 
du  Roi , nous  en  a laiffé  la  defeription  fuivante  ( g ). 

Aussi-tôt  que  ces  Proceffions  font  annoncées  dans  les  Provinces,  lapreftè 
eft  fi  grande  aux  environs  de  la  Ville  Capitale,  qu’il  ferait  impoffible  de 
paffer  entre  le  Temple  & la  Ville,  fi  la  Coiir  ne  donnoit  des  ordres  pour 
faire  ranger  le  peuple  aux  deux  côtés  du  grand  chemin.  On  fait  marcher 
d’abord  un  grand  nombre  d’ Archers  ou  de  Bedeaux , armés  de  longues  gau- 
les , qui  font  chargés  de  tenir  le  chemin  ouvert,  d’y  faire  régner  l’ordre,  & 
de  forcer  le  peuple  à s’affeoir  en  filence  fur  les  talons.  Ces  Archers  font 
foivis  d’un  Corps  régulier  de  [quarante]  Moufquetaires , marchant  quatre  àfCh 
quatre , avec  leurs  Officiers  à leur  tète.  On  voit  paraître  après  eux  le  Trom- 
pette Major  du  Roi,  environné  de  vingt  autres  Trompettes.  Le  Tambour 
Major  fuit  immédiatement,  avec  vingt  autres  Tambours,  &les  Flûtes  conti- 
nuent de  fuivre  en  même  nombre.  Ces  trois  bandes  d’Inftrumens , qui  cora- 
pofent  la  mufique  ordinaire  du  Roi,  font  tout  le  bruit  dont  ils  font  capables, 
en  fe  faifant  entendre  alternativement,  ou  tous  enferable.  Enfuite,  on  voit 
venir  doute  des  femmes  du  Roi  [de  la  troifième  claffe,]  qui  portent,  deux 
à deux,  les  préfens  de  Sa  Majefté  au  Serpent,  c’eft-à-dire , des  bujis,  de  l’eau- 
de-vie,  de  la  toile,  des  calicos,  & des  étofes  de  foye.  Le  Valet  de  Cliam- 

bre 


(<)  Smith  dit  que  chaque  Kabafchir,  ou 
homme  de  qualité,  a un  ferpenc  pour  lui  en 
particulier , & qu’il  le  garde  dans  une  huce 
bitle  dam  quelques  petit  bois;  le  Peuple  fe 
raflêmblc  la  nuit  autour  de  ces  butes , & rend 
fes  hommages  à la  Divinité  au  fon  des  tambours 
& des  trompette».  Voyc  1 Smitb.  pag.  196. 


(/)  Des-Marchais,  Vol  H.  pag.  144. 

(g)  Le  même  Voyageur  remarque  que 
toute  la  différence,  torique  !c  Roi  s'y  trouve 
en  perfonne,  Ceil  qu'il  marche  à la  même 
place  que  fa  mère,  environné  de  cinq  Princes. 
Uni.  pag-  153. 
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bre  du  Roi  fuit  feul,  une  canne  à la  main,  la  tête  nue,  & couvert,  comme 
les  Grands,  d’un  pagne  qui  traîne  à terre.  Vingt  Trompettes  viennent  après 
lui , marchant  trois  a trois.  Ils  font  fuivis  de  quarante  foldats , qui  marchent 
quatre  à quatre  ; ceux-ci  de  vingt  Tambours , deux  à deux , & de  vingt  Flû- 
tes dans  le  même  ordre.  Douze  femmes  du  Roi  paroiffent  enfuite , avec  de 
grands  paniers  de  rofeaux  fur  la  tête,  dans  leluuels  font  les  vivres  que  le  Roi 
prélente  au  Serpent.  Trois  Nains  du  Roi  leur  fuccédent,  vêtus  richement,  a- 
vec  des  pagnes  fort  longs,  qui  fervent  encore  à les  faire  paroître  plus  petits. 
Après  eux  vient  le  Grand  Maître  des  cérémonies,  tête  nue,  la  canne  à la 
main,  comme  les  autres  Grands.  Quarante  Moufquetaires , quatre  à quatre, 
vingt  Tambours,  vingt  Trompettes;  & vingt  Flûtes  remplilfent  l’intervalle 
fui  vaut.  Douze  femmes  du  Roi  s’avancent  enfuite,  chargées  despréfens  de  la 
Reine-Mère.  Trois  Valets  de  Chambre  delà  Reine-Mère  paroiffent  avec  fon 
fauteuil.  Le  dos  de  cette  chaifc  efl  attaché  aux  épaules  d’un  des  trois  Valets, 
& les  pieds  font  foutenus  par  les  deux  autres.  Ils  font  fuivis  par  trois  Nains  du 
Roi,  vêtus  comme  les  premiers.  Enfin,  la  Reine-Mère  paroît  feule,  avec 
une  canne  à la  main.  Elle  efl  vêtue  magnifiquement.  Ses  pagnes  traînent  fort 
loin  par-derrière.  Sa  tete  efl  couverte  d'un  bonnet  rouge  (b),  travaillé  avec 
beaucoup  d’art  & de  propreté.  Trois  Dames  du  Palais  la  fuivent , en  habits 
fort  riches,  mais  la  tete  nue.  Douze  Trompettes;  douze  Tambours , & dou- 
ze Flûtes  du  même  féxe  marchent  deux  X deux  après  elles.  Le  grand  Sacrifi- 
cateur vient  le  dernier , tête  nue , la  canne  à la  main , & vêtu  comme  les 
Grands.  Cette  procellion  efl  fermée  parun  Corps  de  quarante  Moufquetaires , 
& par  un  grand  nombre  d’Archers  ou  de  Bedeaux , qui  contiennent  le  peu- 
ple. L’Auteur  compta  deux  cens  foixame-fix  hommes,  & cent  foixante-fei- 
ze  femmes,  qui  formoient  en  tout  un  cortège  de  quatre  cens  quarante-deux 
perfonnes. 

Tous  ces  différens  Corps  arrivèrent  au  Palais  du  Serpent,  où  fans  entrer 
dans  la  cour,  ils  fe  proflernèrent  à la  porte , le  vifage  contre  terre,  frappant 
des  mains,  fe  couvrant  la  tète  de  poullière,  & pouffant  des  cris  de  joie.  Les 
Muficiens  des  deux  féxes  fe  rangèrent  des  deux  côtés,  & redoublèrent  le  bruit 
de  leurs  Inflrumens , tandis  que  les  foldats  firent  un  feu  continuel  de  leurs 
moufquets.  Les  femmes  qui  étoient  chargées  des  préfens  du  Roi , & de  ceux 
de  la  Reine- Mère,  entrèrent  enfuite  dans  la  Cour  extérieure,  & fe  rangè- 
rent fur  deux  lignes  pour  attendre  la  Princeffe.  Elle  entra  aulfi , & délivra 
les  préfens  au  grand  Sacrificateur.  L’Auteur  vit  entrer  avec  elle  le  Valet 
de  Chambre  du  Roi,  le  Maître  des  cérémonies,  & les  trois  Dames  du  Pa- 
lais. Mais  cette  Princeflc  même  ne  fut  pas  admife  à l’honneur  de  voir  le  Ser- 
pent. C’efl  une  faveur  que  les  Pretres  n'accordent  pas  meme  au  Roi.  Il 
ne  lui  efl  pas  permis  d’entrer  dans  l'édifice.  11  rend  fes  adorations  par  la 
bouche  du  Grand-Pretre , qui  lui  apporte  les  réponf'es  de  la  Divinité.  En- 
fuite  la  Proceflion  retourne  à Sabi  dans  le  meme  ordre  ( i ). 

. A l'égard  de  celle  qui  fe  fait  annuellement,  Bofman  obierve  que  les  Rois 
de  JuuU  célébroient  autrefois  ceuc  fête  avec  beaucoup  de  magnificence. 
,Nou  fculetncut  ils  envoyoienc  des  offrandes  conlidérables  au  Serpent;  mais 

ils 

(i)  Angl.  d'un  chapeau  de  jonc.  R.  d.  E.  , (1";  Des-Marchais  Vol  U. pafi-  153 •{f/wT* 
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ils  diftribuoient  de  riches  préfens  aux  Seigneurs  de  leur  Cour,  & l’ufage  les 
engageoit  ainfi  dans  desdépenfes  exceffives.  Le  Roi  qui  occupoit  le  Trône, 
du  rems  de  ce  Voyageur , fe  lafla  d’un  joug  fi  pelant  ; & l'interruption  d’une 
année  devint  comme  une  régie  pour  les  années  fuivantes.  Dans  la  dernière 
Proceffion  que  ce  Prince  avoir  faite  au  Temple  du  Serpent,  l’Auteur  apprit 
qu'au  grand  fcandale  des  Européens , il  avoit  été  accompagné  d’un  Capitaine 
François,  nommé  ûucas,  qui  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  fe  revêtir  d’une 
peau  de  tygre , & d’autres  ornement  du  Pays,  pour  fuivre  le  Roi  dans  ce  pè- 
lerinage. Aujourd’hui  ce  Prince  laifle  le  foin  des  cérémonies  à fes  femmes  ; 
ce  qui  le  difpenfe  d’une  infinité  de  frais , qu’il  ne  pouvoir  éviter  lorfqu’il  s’y 
trouvoit  lui-même. 

Cependant  le  revenu  qu’il  tire  de  ce  culte  n’eft  pas  tout- à-fait  mépri- 
fable.  Tous  les  ans,  depuis  le  tenu  où  l’on  féme  le  maie , jufqu’à  ce  qu’il  foie 
élevé  de  la  hauteur  d’un  homme,  le  Roi  & les  Prêtres,  dit  le  même  Auteur, 
profitent  fucceflivement  de  la  fuperftidon  publique.  Le  peuple,  dont  la  cré- 
dulité n’a  pas  de  bornes , s’imagine  que  dans  cet  intervalle  le  Serpent  fe  fait 
une  occupation,  tous  les  foirs,  & pendant  la  nuit,  de  rechercher  toutes  les 
jolies  filles  pour  kfquelies  il  conçoit  de  l’inclination,  & qu’il  leur  infpire  une 
efpèce  de  iureur , qui  demande  de  grands  foins  pour  leur  guérifon.  Alors 
les  parens  font  obligés  de  mener  ces  filles  dan»  un  Mifirp  qu’on  bâtit  près  du 
Temple,  où  elles  doivent  pafler  plufieurs  mois  pour  attendre  le  rétabliffe- 
ment  de  leur  fanté.  Ils  leur  fourniflent  pendant  cecte  retraite  toutes  les  pro- 
vifions  nécefiaires  à leur  fubfiftance  ; & le  zèle  eft  fi  grand  pour  cette  con- 
tribution , que  les  Prêtres  n’ont  pas  befoin  alors  d’autre  fecours  pour  leur  en- 
tretien. Lorfque  le  tems  des  remèdes  eft  expiré , & que  les  filles  fe  croyent 
guéries  d’un  mal,  dont  elles  n’ont  pas  reflenti  la  moindre  atteinte,  elles  ob- 
tiennent la  liberté  de  fortir;  mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  payé  les  frais  pré- 
tendus du  logement,  & des  autres  foins.  L’une  portant  l’autre,  cette  depen- 
fe  monte  à la  valeur  de  cinq  livres  fterlings  ; & comme  le  nombre  des  pri- 
fonuicres  eft  toujours  fort  grand  (i  ),  la  fomme  totale  doit  être  confidéra- 
ble.  Chaque  Village  a fon  édifice  particulier  pour  cet  ufage,  & les  plus  peu- 
plés en  ont  deux  ou  trois.  L’opinion  du  peuple  eft  que  toutes  ces  fommes  ap- 
partiennent au  Serpent  ; mais  l’Auteur  aftüre  que  le  Roi  en  tire  la  meilleure 
part  (/). 

Dans  le  premier  Voyage  que  Bofraan  fitfiircetteCôte,  on  lui  raconta  qu’une 
fille  n’avoit  pas  été  plûtôt  touchée  du  Serpent,  qu'elle  devenoit  furieuie.  Il 
compare  cette  fureur  à celle  des  anciennes  Bacchantes , ou  des  Prêtrefles  qui 
rendoient  les  Oracles.  On  l’aflÙra  que  dans  leurs  tranfports  elles  brifoient 
tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains , & que  jufqu'au  moment  qu’elles  étoient 
renfermées,  elles  commettoient  mille  aftions  Diaboliques.  Aux  doutes  qu’il 
témoignoit  fur  la  vérité  de  ces  récits,  on  répondoit  qu’il  ignoroit  toute  la 
puiflance  du  Serpent,  & que  ce  grand  Fétiche  étoit  capable  de  faire  venir 
une  fille  à lui , avec  quelque  foin  qu’on  pût  la  lier  ou  l’enchaîner  dans  à 
maifon.  Mais  un  Nègre  allez  fenfé , dont  l'Auteur  s’attira  la  confiance  & l'a- 
mitié. 


( * ) Rofroan,  uhifup.  pag.  I7r.  avec  quelques  circoaftinces  différentes,  Vol. 
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-initié,  lui  découvrit  naturellement  le  fond  du  myftère.  Les  Prêtres  ont  l'a- 
drelTe  d’engager , par  des  préfens  ou  des  menaces , les  filles  qui  n’ont  point 
encore  eu  de  commerce  avec  le  Serpent,  à pouffer  des  cris  affreux  dans  les 
rues , pour  feindre  enfuiee  qu'il  les  a touchées , & qu'il  leur  a commandé  de 
fè  rendre  à l'édifice.  Avant  qu’on  ait  pû  venir  au  fecours,  elles  prétendent 
que  le  Serpent  a difparu  ; & continuant  de  donner  les  mêmes  marques  de  fu- 
reur, elles  mettent  leurs  parens  dans  la  nécefiité  d’obéir  à l’ordre  du  Féti- 
che. Lorfqu’ elles  fortent  du  lieu  de  leur  retraite , elles  font  menacées  d’ê- 
tre brûlées  vives  (i  elles  révélent  le  fecret.  La  plûpart  s'en  trouvent  affezbien 
pour  n’avoir  aucun  intérêt  à le  découvrir  ; & celles  mêmes  qui  auroient  eu 
quelque  fujet  de  mécontentement , font  perfuadées  que  les  Prêtres  font  affez 
puiffans  pour  éxécuter  leurs  menaces. 

Le  même  Nègre  apprit  à l’Auteur  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  une  de  fes 
propres  femmes.  Elle  étoitjolie  ; & s’étant  laiffée  féduire  par  quelque  Prêtre, 
elle  s' étoit  mife  à crier  pendant  la  nuit,  à faire  la  furieufe,  & à brifer  tout 
ce  qui  fe  préfentoit  autour  d’elle.  Mais  le  Nègre,  qui  n'ignoroit  pas  la  caufe 
de  fa  maladie,  la  prit  par  la  main,  comme  s’il  eût  été  rélolu  de  la  mener  au 
Temple  du  Serpent,  & la  conduifit  au  contraire  à quelques  Marchands  Bran- 
debourgeois , qui  faifoient  alors  leur  cargaifon  d’Efclaves  fur  la  Côte.  Lorf- 
qu'elle  s’apperçut  qu'il  étoit  difnnfé  férieufement  à la  vendre,  là  folie  l’a- 
bandonna au  même  inflant.  Elle  fe  jetta  aux  pieds  de  lbn  mari,  elle  lui  de- 
manda pardon  avec  beaucoup  de  larmes , & lui  ayant  promis  foleronellement 
dé  ne  jamais  retomber  dans  la  même  faute,  elle  obtint  grâce  pour  la  pre- 
mière. Le  Nègre  convenoit  que  cette  démarche  avoit  été  fort  hardie,  & 
que  fi  les  Prêtres  en  avoient  eu  le  moindre  foupçon , elle  lui  auroit  peut- 
être  coûté  la  vie. 

Pendant  que  l'Auteur  étoit  à Juida,  le  Roi  fit  renfermer  une  de  fes  filles 
dans  l'édifice  du  Serpent.  Elle  avoit  donné  aufii  des  lignes  de  fureur.  Ce- 
pendant elle  n’y  demeura  qu’aufli  long-tems  que  l'ufage  ledemande,  & toutes 
les  autres  filles  qui  s'y  trouvèrent  avec  elle,  obtinrent  la  liberté  à fon  occa- 
fion.  Le  jour  qu’on  lui  accorda  celle  de  fortir,  elle  fut  ramenée  au  Palais 
avec  beaucoup  de  magnificence , accompagnée  de  celles  qui  étoient  forties 
dans  le  même  terne.  L’Auteur  la  vit  dans  fa  marche.  Elle  étoit  nue  , & 
fans  autre  Pagne  qu’une  écharpe  de  foye , paffée  entre  les  jambes.  Sa  tête 
«8c  fes  bras  étoient  fort  ornés  de  Bijoux.  S'étant  arrêtée  avec  fes  compagnes 
dans  la  première  cour  du  Palais,  elle  y fit  toutes  fortes  d’extravagances , au 
bruit  de  plufieurs  Inftrumens  de  mufique.  Quelques  Nègres  firent  remarquer 
à l’Auteur  que  c’étoit  un  relie  de  fa  première  folie,  dont  il  ne  feroit  pas 
aifé  de  la  guérir  , parcequ’elle  étoit  fortie  du  Temple  avant  le  terme.  Tous 
les  I labitans  de  quelque  diftinftion  s’erapreffèrent  de  lui  apporter  des  préfens  ; 
& la  foule  fut  fi  grande,  que  chacun  ne  pouvant  trouver  l’accès  libre,  ces 
libéralités  durèrent  pendant  trois  jours.  Ainfi,  de  quelque  manière  qu’on 
veuille  expliquer  cette  avanture,  la  Princeffe  re^ut  des  lommes  confidéra- 
i>les  pour  fa  guérifon,  tandis  que  les  autres  filles  étoient  obligées  d’acheter 
la  même  faveur  à grand  prix. 

S’jl  fe  trouve  quelques  Nègres  affez  raifonnables.  pour  reconnoîtrel’inipof- 
Tnre,  le  défir  de  plaire  au  Roi  & la  crainte  des  Prêtres  les  forcent  au  fifet> 
te.  L’Auteur  en  fut  témoin  dans  fon  dernier  Voyage.  La  femme  du  Capitai- 
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ne  Thom,  Nègre  de  la  Côte  d’Qr , que  fa  conduite  avoit  fait  choifir  par  le* 
Anglois  pour  leur  interprète , avec  la  qualité  de  Capitaine,  devint  furieufe 
ou  Folle , & rejetta  fur  le  Serpent  la  caufe  de  fa  maladie  (m  ).  Thom , pour 
qui  la  Religion  du  Pav*  écoic  étrangère,  au-lieu  d’envoyer  fa  femme  au  Tem- 
ple du  Serpent,  la  chargea  de  chaînes , tSc  la  tint  renfermée.  Die  en  conçut 
une  fureur  fi  réelle,  quelle  trouva  le  moyen  de  faire  porter  fes  plaintes  juf- 
qu’arux  Prêtres.  La  qualité  d'Ecranger , & la  différence  des  Religions  ne  leur 
permirent  point  de  fe  venger  ouvertement  du  mari , mais  ils  fempoifon- 
nérent  fecrétement  ; & fi  le  Poilbn  n’eût  pas  la  force  de  lui  ôter  1a  vie , il 
le  fit  tomber  du  moins  dans  une  Paralyfic  , qui  lui  ôta  l’ufage  de  la  langue 
& de  tous  les  membres-  Bofinan,  qui  le  laifia  dans  cette  trifte  ficoation  à fon 
départ,  ignora  toûjours  s’il  s’étoit  rétabli  («). 

Lf.  miniflére  de  la  Religion  eft  partagé  ici  entre  les  deux  féxes.  Les  Prê- 
tres & les  Prêtrefiës  font  fi  refpeftés , que  ce  feul  titre  les  met  à couvert  du 
dernier  fupplice  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Cependant  le  dernier  Roi  ne 
fit  pas  difficulté  de  violer  cet  ufage , du  confentemcnt  de  tous  les  Grands. 
Un  Prêtre  s’étant  engagé  dans  une  confpiration  contre  l'Etat,  & contre  la  per- 
Ibnne  du  Roi  (s) , ce  Prince  le  fit  punir  de  mort,  avec  plufieurs  autres. cou- 
pables. 

Les  FMthirtt  on  les  Prêtres  ont,  fuîvanc  Aïkins,  un  Chef  qui  .les  gou- 
verne , & qui  n’eft  pas  moins  confidéré  que  le  Roi.  Son  pouvoir  balance 
même  affezfouvent l'autorité  Royale,  parce  que  dans  l’opinion  qu’il  converfe 
familièrement  avec  le  grand  Fétiche , tous  le*  Habitans  le  croyent  capable 
de  leur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  11  profite  habilement  de  cette 
prévention  pour  humilier  le  Roi , & pour  forcer  également  le  Maître  & les 
Sujets  de  fournir  à tous  fes  befoins  (p). 

Des-Makchais  obferve  que  ce  grand  Prêtre,  ou  ce  grand  Sacrificateur, 
eft  le  feul  qui  puiffe  entrer  dans  l’appartement  fecrec  du  Serpent , & que  le 
Roi  même  ne  voit  cette  Idole  redoutée  qu’une  fois  dans  le  cours  de  fon  ré- 
gne , lorfqu’il  lui  préfente  les  offrandes , trois  mois  après  fon  couronne- 
ment (î).  Suivant  le  même  Auteur,  le  grand  Sacerdoce  eft  héréditaire  dans 
une  même  famille,  dont  le  Chef  joint  cette  dignité  fuprême  à celle  de  Grand 
du  Royaume,  & de  Gouverneur  de  Province.  Tous  les  autres  Prêtres  font  dé- 
pendans  de  lui , & foûmis  à fes  ordres  ( r ).  Leur  Tribu  eft  fort  nombreufe. 
Les  mâles  fe  trouvenc  Prêtres , par  le  droit  de  leur  naiffance.  Il  eft  aifé  de 
les  reconnoître  aux  marques  & atïx  cicatrices  qu’on  leur  fait  fur  le  corps  dès 
leur  première  jeuneffe.  Leur  habit  ordinaire  n’eft  pas  différent  de  celui  du 
peuple;  mais  ils  ont  le  droit  de  fe  vêtir  comme  les  Grands  , lorfqu’ils  font 
capables  de  cette  dépenfe. 

Les  Prêtres  du  Royaume  de  Juida,  & le  grand  Sacrificateur  même  n’ont 
aucun  revenu  fixe.  Us  éxercent  le  trafic , comme  le  commun  des  Nègres.  Si 
le  hazard  les  fovorife,  & que  par  le  nombre  de  leurs  femmes,  de  leurs  en- 
fans,  & de  leurs  efclaves,  ils  puiffent  cultiver  une  grande  étendue  de  ter- 
res , 


(m)  C'eft  ainfi  qu’il  y a en  Eipagne  des 
qui  fe  difenc  pofledées. 

(n)  flefman,  ubifup.  pag.  371,  & fulv. 

( 0 } Le  même , pag.  384. 

■{})  ÔÜÙns,  pag.  113.  & fuiv, 


(4)  Des  Marchats,  Vo'.  I.  pag.  236. 

(r)  Le  Grand  Prêtre  r 'appelle  Béti  , ap- 
laremment  parce  qu’il  cû  Gouverneur  de  la 
’roviuce  de  ce  nom. 
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rej,  nourrir  beaucoup  de  befliaux , acheter  des  Efciaves,  & les  revendre 
avec  avantage  ; la  conlidération  qu’on  a pour  eux  augmente  avec  leur  for- 
tune. Mais  le  plus  sûr  de  leurs  revenus  vient  de  la  crédulité  du  peuple, 
qu’ils  pillent  à leur  gré  par  toutes  fortes  d’artifices.  On  voit  des  familles  en- 
tières , ruinées  par  leurs  «tordons.  La  plûpart  des  Grands,  qui  font  les 
efprits  forts , ou  plûtôt  qui  n'ont  aucun  principe  de  Religion , regardent 
leurs  Prêtres  comme  autant  d’impofteurs  & de  fripons  (r).  Ils  en  font  l’a- 
veu aux  Blancs , qui  s’attirent  leur  confiance.  Mais  leur  conduite  efl  fort 
oppofée  à leurs  fentimens.  La  crainte  du  peuple , qui  efl  le  jouet  continuel 
de  l'adrefie  des  Prêtres  <Sc  l'inftrument  de  leur  malignité , les  force  de  fe  cou- 
vrir en  public  d’un  mafque  de  Religion  ( f ). 

Les  femmes,  qui  font  élevées  à l'Ordre  de  Bétas  ou  de  Prêtrefles,  af- 
feftent  beaucoup  de  fierté , quoiqu’elles  foient  nées  fouvenc  d’une  concubine 
Efclave.  Elles  fe  qualifient  particulièrement  du  titre  d 'Enfant  de  Dieu.  Tan- 
dis que  toutes  les  autres  femmes  rendent  à leurs  maris  des  hommages  fer- 
vils  , les  Bétas  éxercent  un  empire  abfoiu  fur  eux  & fur  leurs  biens.  Eiles 
font  en  droit  d’éxiger  qu’ils  les  fervent , & qu’ils  leur  parient  à genoux.  Auffi 
les  plus  fenfés  d’entre  les  Nègres  n’époufent-ils  guéres  de  Prêtrefles , & con- 
fentent-ils  encore  moins  que  leurs  femmes  foient  élevées  à cette  dignité.  Ce- 
pendant s'il  arrive  qu’elles  foient choifîc»  fans  leur  participation,  la  loi  leur 
défend  de  s’y  oppofer , fous  peine  d’une  rigoureufe  centime , & de  palier 
pour  gens  irréligieux,  qui  veulent  troubler  l'ordre  du  culte  public  («). 

Des-Ma  r ch  axs  rapporte  les  formalités  qui  s’obfervent  dans  l’éleélion 
des  Prêtrefles.  On  choilit , chaque  année , un  certain  nombre  de  jeunes 
vierges , qui  font  féparées  des  autres  femmes , & confacrées  au  Serpent.  Les 
vieilles  Prêtrefles  font  chargées  de  ce  foin.  Elles  prennent  le  tems  où  le 
maïz  commence  à verdir;  et  fortant  de  leurs  xnaifons,  qui  font  à peu  de  dis- 
tance de  la  Ville , armées  de  greffes  mafliies , elles  entrent  dans  les  rues  en 
plufieurs  bandes  de  trente  ou  quarante , elles  y courent  comme  des  furieu- 
fcs , depuis  huit  heures  du  foir  jufqu'à  minuit , en  criant  Ni  go  bodiname  , 
c’eft-à-oire  dans  leur  langue,  sbrêitz  prenez.  Toutes  les  jeunes  filles,  de 
l’âge  de  huit  ans  jufqu’à  douze,  qu’elles  peuvent  arrêter  dans  cet  intervalle, 
leur  appartiennent  de  droit;  & paurvû  qu’elles  n’entrent  point  dans  les  cours 
ou  dans  les  maifons,  il  n’eft  permis  à perfonne  de  leur  réfifler.  Elles  fe- 
roient  foûtenues  par  les  Prêtres , qui  acheveroient  de  tuer  impitoyablement 
ceux  qu’elles  n’auroient  pas  déjà  tués  de  leurs  mafliies. 

Ces  vieilles  Furies  conduisent  dans  leurs  cabanes  les  jeunes  perfonnes 
qu’elles  ont  enlevées.  Elles  ont  des  apparcemens  qui  ne  font  deftinés  qu’à 
cet  ufage , où  elles  les  tiennent  renfermées  pour  les  inftruire , & pour  leur 
donner  la  marque  du  Serpent.  Les  parens  néanmoins  doivent  être  avertis 
du  lieu  où  font  leurs  filles;  & loin  de  s’en  affliger,  la  plûpart  fe  croycne 
fort  honorés  de  voir  tomber  le  choix  for  leur  fang.  Il  s’en  trouve  même 
qui  offrent  volontairement  une  fille  ou  deux  au  Service  du  Serpent.  Les 

Prêtrefles 


Sf(r)  Smith,  p ,ig.  tofi.  fait  «ne  comparai-  ( t ) Des-Marchais  , Vol.  II.  pag.  15t. 

fon  un  peu  exagérée  de  ces  Prêtres,  avec  (ti)  Dcfcription  de  la  Guinée  par  Jlofœxfl» 

ceux  d'une  certaine  fefte  de  Chrétiens.  pag,  384.  & fuiv. 
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Prêtrefles  parcourent  ainfi  toutes  les  parties  du  Royaume.  Elles  employent 
ordinairement  quinze  jours  à cette  courfe  ; à moins  que  le  nombre  de  filles 
qui  leur  manque  ne  foit  rempli  plûtôt.  S’il  ne  l’eft  pas,  dans  l'efpacc  même 
de  quinze  jours , elles  continuent  leurs  cnlevemens  noéhirnes. 

Les  jeunes  filles  font  traitées  d’abord  avec  beaucoup  de  douceur  dans  leur 
cloître.  On  leur  fait  apprendre  les  danfes  & les  chants  facrés  qui  fervent  au 
culte  du  ferpent.  Mais  la  dernière  partie  de  ce  noviciat  cft  trés-fanglante. 
Elle  confifte  à leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  avec  des  poin- 
çons de  fer,  des  figures  de  fleurs,  d'animaux,  & fur-tout  deSerpens.  Com- 
me cette  opération  ne  fe  fait  point  fans  de  vives  douleurs , & fans  une  gran- 
de eflufion  de  fang  , elle  cft  fuivie  fort  fouvent  de  fièvres  dangereufes.  Les 
cris  touchent  peu  ces  impitoyables  vieilles;  & perfonne  n'ôfant  approcher  de 
leurs  maifons,  elles  font  sûres  de  n’être  pas  troublées  dans  cette  barbare  cé- 
rémonie. La  peau  devient  fort  belle  après  la  guérifon  de  tant  de  bleflures. 
On  la  prendroit  pour  un  fatin  noir  à fleurs.  Mais  fa  principale  beauté , aux 
yeux  des  Nègres,  eft  de  marquer  une  confécration  perpétuelle  au  fervicedn 
Serpent.  Cette  qualité  attire  à ces  jeunes  filles  le  refpeÔ  du  peuple,  & leur 
donne  quantité  de  Privilèges,  dont  le  principal  eft  de  tenir  dans  une  profon- 
de foûmiflion  les  hommes  qui  font  la  folie  de  les  époufer.  Un. Mari  qui  en- 
treprendroit  de  corriger  ou  de  répudier  une  femme  de  cette  clafTe , s expo- 
ftroit  à la  fureur  de  tout  le  Corps  des  Prêtrefles  ( * ).  Aufli-tôt  oue  Tins- 
truftion  eft  achevée,  & les  blelTOres  parfaitement  guéries,  on  a mire  le* 
jeunes  Bétas  que  c’eft  le  Serpent  qui  les  a marquées.  Quelque  idée  qu’elles 
ayent  de  leur  fort,  elles  feignent  de  croire  tout  ce  qu’on  leur  dit  ; fur-touty 
lorfqu’on  leur  répété  avec  beaucoup  de  force,  que  fi  elles  répondent  mal  à 
leur  élection , oulî  elles  révélent  les  miftéres  qu’on  leur  a communiqués-, 
elles  feront  emportées  & brûlées  vives  par  le  Serpent.  Alors,  leurs  Maî* 
trefles  prennent  l’occafion  de  quelque  nuit  fort  obfcure , pour  les  recondui- 
re dans  leurs  familles.  Elles  les  laiflent  à la  porte , avec  ordre  d’appeller 
leurs  parens,  qui  ne  manquent  gucres  de  les  recevoir  avec  joie,  & d’aller 
rendre  grâces  au  Serpent  de  l’honneur  qu’il  a fait  à leur  famille.  Quelques 
jours  après , les  vieilles  Prêtrefles  viennent  demander  aux  parens  le  prix 
qu’elles  jugent  à propos  d’exiger  pour  le  logement  & le  maintien  de  leurs  é- 
lèves.  Il  n’en  faut  rien  rabattre , fi  l’on  ne  veut  qu'il  foit  doublé  ou  triplé, 
fans  aucune  efpérance  de  diminution.  Ces  contributions  fe  divifent  en  trois 
parts,  dont  l’une  appartient  au  grand  Sacrificateur,  l’autre  aux  Prêtres,  & 
la  troifiême  aux  Prêtrefles. 

Les  jeunes  filles  rentrent  dans  l’ordre  de  leurs  familles,  avec  la  liberté  de 
retourner  quelquefois  au  lieudeleur  confécration,  pour  y répéter  les  inftrue- 
tions  qu’elles  ont  reçues.  Lorfqu’elles  deviennent  nubiles , c’eft-à  dire,  vers 
l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  on  célébré  la  cérémonie  de  leurs nôccs avec 
le  Serpent.  Les  parens , fiers  d’une  fi  belle  alliance , leur  donnent  les  plus 
beaux  pagnes,  & la  plus  riche  parure  qu’ils  puifient  fe  procurer  dans  leur 
condition.  Elles  font  menées  [en  cérémonie,]  au  Temple.  Dès  la  nuit  fui- Cf* 

vante, 

<dr(x)  A cette  oecalïonDes-Marchais  racon-  Nègre  qui  voulut  vendre  fa  femme  qui  fe  di- 
te, mais  avec  quelque  variété,  l'Hifloire  qu'on  foit  touchée  du  Serpent, 
a rapportée  ci-devant  d'après  Bofman,  d'un 
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levante,  on  les  fait  defcendre  [deux  ou  trois  à la  foi s J dans  un  caveau  bien 
*3* voûté,  [qui  a des  fouterrainj  à droite  & à gauche,]  où  l’on  dit  qu'elles 
^trouvent  deux  ou  trois  Serpens  qui  les  époufenc  parcominiffion  [pour  le  grand 
Serpent.]  Pendant  que  le miltère  s’accomplit,  leurs  compagnes,  & k-s  au- 
tres Prétrefles,  danfent  & chantent  au  fon  des  Inftrumens , mais  trop  loin 
do  caveau  pour  entendre  ce  qui  s’y  paffe.  Une  heure  après , elles  font  rap- 
pelles, fous  le  nom  de  femmes  du  grand  Serpent , qu’elles  continuent  de 
porter  toute  leur  vie.  On  ne  fçauroic  douter,  remarque  l’Auteur , que  ces 
Comroiflaires  du  Serpent  ne  foienc  des  créatures  plus  propres  au  mariage  que 
les  Reptiles  ; d’autant  plus , que  les  fruits  de  cette  avanture  font  toujours  de 
l’efpéce  humaine.  Le  jour  fuivant,  on  reconduit  les  jeunes  Prétrefles  dans 
leur  famille;  & du  même  jour  elles  participent  à toutes  les  offrandes  qui 
fontpréfentées  au  Serpent  leur  Mari.  S’il  fe  préfente  quelque  Nègre  pour  les 
époufer,  illes  obtient  auflî  facilement  qu’une  fille  ordinaire;  mais  c’ert  à con- 
dition de  les  refpe&er,  [comme  le  Serpent  même,  dont  elles  portent  l’em- 
preinte.] Il  eft  obligé  de  ne  leur  parler  qu’à  genoux,  de  leor  accorder  tout 
ce  qu’elles  défirent,  & de  fe  foûmettreconftamment  à leur  autorité.  Ces  fem- 
mes font  diflinguées  par  le  nom  de  Bétas.  Elles  demeurent  rarement  fans  ma- 
ris, fur-toutlorfqu’elles  ont  un  peu  d’agrément  naturel.  Celles  qui  ne  trou- 
vent pas  l'occation  de  fe  marier  vendent  leur#  faveurs  au  public  (y). 

Les  vieilles  Prétrefles  font  celles  qui  ayant  perdu  leurs  maris,  ou  ne  s’é- 
tant jamais  mariées,  fe  retirent  dans  des  habitations  particulières,  qui  peu- 
vent être  comparées  à nos  Couvents.  Atkins  les  regarde  comme  autant  de 
vieilles  débauchées,  qui  font  un  trafic  infâme  des  jeunes  filles  qu'elles  pren- 
nent fous  leur  conduite.  Il  fut  informé,  dic-il,  que  les  riches  Kabafchirs font 
ordinairement  les  premiers  qui  cotnpofent  avec  elles  pour  la  fédu&ion  de 
ces  jeunes  victimes.  Elles  perfuadent  fans  peine  à ces  innocences  créatures, 
qu’ayant  eu  des  conférences  avec  le  Serpent,  il  leur  a déclaré  fes  intentions 
& fes  ordres.  Après  leur  avoir  fait  connoître  celui  qui  doit  être  favorifé,  el- 
les leur  montrent  l’art  de  fe  rendre  plus  aimable  à fesjeux , pourfe  mettre  en 
droit  d’augmenter  le  prix , à mefure  qu'elles  échauffent  les  defirs.  Elles  font 
envifager  aux  jeunes  filles,  pour  fruitde  leurcomplailânce,  des  récoropenfes 
extraordinaires  dans  le  Pap  du  Serpent , qu’elles  leur  repréfentenc  comme 
un  lieu  de  délices.  Elles  ajoutent  que  le  Serpent  même  y paroîtra  beaucoup 
plus  aimable,  & qu’il  ne  prend  ici  fa  plus  laide  forme,  que  pour  donner  plus 
de  mérite  à leur  obéïffance.  La  moindre  indiferétion  d’une  fille , continue 
le  même  Auteur , feroit  punie  de  mort  ; & perfonne  n’ôferoit  accufer  une 
Frétreffe,  ou  foûtenir  quelque  chofe  en  Juftice  contre  Ion  témoignage  (2). 

Il  cil  à propos  d'obfcrver  que  Bofman  parle  des  filles  qui  font  renfermées 
à titre  de  furieufes,  & qu’il  les  diftingue  de  celles- qu’on  arrête  pour  le  Sa- 
cerdoce. Atkins  fait  foigneufement  la  même  diflinélion ; au-licu  que  Des-- 
Marchais  les  confond  toutes  fous  le  nom  de  Prétrefles,  fans  dire  un  feulmoc 
de  celles  qui  ne  font  que  furieufes.  Cette  différence  ne  peut  venir  que  d’un 
peu  plus  ou  moins  d'éxaétitude  dans  les  informations  ; car  leurs  récits  fondes 

memes  ; 


(y)  Dcs-Uarchais , Vol,  li.  pag,  J44.  &.  (s)  Voyage  d'Atïins , pag,  114.  & fuiv. 
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mêmes , à l’exception  de  quelques  circonftances.  Ainfi , faute  d’attention  , 
l’un  peut  avoir  compris  que  les  filles  furieufes  devenoient  PrétrelTes  ; & l’au- 
tre avoit  conçu,  que  les  Prêtrefles  étoient  fujettes  à des  accès  de  fureur  ; [cefcj* 
qui  paroît  le  plus  vraiferablable.] 

Concluons  cet  article  par  quelques  réflexions  d’Atkins  , fur  l’origine 
du  Serpent  & de  fon  culte.  Cet  Ecrivain,  qui  ignoroit  apparemment  la  tra- 
dition des  Nègres,  ou  qui  la  regardoit  comme  une  fable  ridicule,  remonte 
jufqu’au  tems  de  Salomon;  «St  luppofant  qu’Ophir  , où  ce  Prince  envoyoit 
fes  Flottes,  ne  pouvoir  être  que  Sophola,  il  s’imagine  qu’elles  alloient  juf- 
qu’à  la  Côte  d’Or , & quelles  y laiflerent  quelques  notions  du  Serpent , que 
Moyfe  éleva  dans  le  défert.  Les  paons,  dont  parle  le  Texte  Sacré  , ctoienc, 
fuivant  le  même  Auteur,  des  oifeaux  à couronne.  Il  conçoit , dit-il , que  Gor- 
don (a)  peut  ne  s’être  pas  trompé,  lorlqu’il  a jugé  que  la  loi  de  Moyfe  sert  in- 
troduite autrefois  dans  quelques  Régions  de  la  Nigritie.  Cette  conjecture  lui 
paroît  extrêmement  fortifiée  par  la  reflèmblance  de  plufieurs  dénominations, 

«St  de  certaines  coutumes  que  les  Nègres  ont  reçues  vraiferablablement  des 
juifs , fur-tout  de  celle  de  la  Circoncilion , qui  cfl  en  ufage  dans  prcfque  tou- 
tes les  parties  de  la  Côte.  Il  croît  aufii  fort  probable  que  les  Egyptiens , de 
qui  Abraham  l’avoit  empruntée,  puiflent  l’avoir  tranfinife  eux-memes,  avec 
leur  commerce,  dan»  toutes  ce*  Région»  «Je  l'Afrique.  Il  ne  voit,  dit -il, 
que  deux  objections  à former  contre  cette  opinion  ; la  première  , que  la 
communication  de  ces  u&ges  auroit  pu  fe  faire  plus  aifément  par  les  Malayens 
ou  les  Turcs  Nègres  qui  habitent  le  milieu  de  l’Afrique  ; la  fécondé  , que 
chez  les  Mahométans  la  Circoncilion  n’ell  pas  obfervée  comme  un  précepte, 
mais  comme  une  fimple  tradition. 

D’autres  fe  font  figurés  que  le  culte  du  Serpent  parmi  les  Nègres  de  Jui- 
da,  comme  celui  du  Bœuf,  de  la  Vache, du  Crocodile,  «St  du  Chat  parmi  lus 
Egyptiens , ne  doit  fa  naiflance  qu’à  l’utilité  de  toutes  c es  créatures.  En  E- 
gypte,  les  Crocodiles  «St  tes  Chats  faifoient  la  guerre  aux  reptiles  qui  rava- 
geoient  les  fruits.  Ici  les  Serpens , que  les  Nègres  honorent , combattent  d’au- 
tres efpèces  de  Serpens  veniroeur,  «St  détruisent  différentes  fortes  de  vermi- 
nes qui  nuifent  beaucoup  aux  produftions  de  la  terre  (£  ). 

. (tt)  Voyez  fa  Grammaire  Géographique,  ( à)  Atkins,  pag.  115.  & fuir, 
pig.  3*7- 

CHAPITRE  VI. 

Gotivitntmcnt  du  de  Juida. 

C’EST  entre  les  mains  du  Roi  & de  fes  Grands  que  réfide  l’autorité  fu- 
prérae , avec  l’adminiflration  civile  «St  militaire.  Mais  dans  les  cas  de 
crime , le  Roi  fait  affembler  fon  Confeil , qui  elt  compofé  de  plufieurs  per- 
fonnes  choifies,  leur  expo  fe  le  fait  «St  recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité  des 
fuffrages  j’accorde  avec  fej  idées,  la  Sentence  eft  exécutée  fur  le  champ.  S’il 

n’approuve 
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n’approuve  pas  le  réfultac  du  Confeil , il  fe  réferve  le  droit  de  juger , en  ver- 
tu de  Ton  autorité  fuprême. 

Il  y a peu  de  Crimes  capitaux  dans  le  Royaume  de  Juida.  Le  meurtre  & 
l’adultère  avec  les  femmes  du  Roi  font  les  leuls  qui  foient  distingués  par  ce 
nom.  (Quoique  les  Nègres  craignent  beaucoup  la  mort,  ils  s’y  expofent quel- 
quefois par  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  voies.  Dans  l’efpace  de  cinq  ou  lix 
ans,  Bofman  vit  exécuter  deux  meurtriers.  Ils  furent  é ventres  vifs , leurs 
entrailles  arrachées  & brûlées.  Enfuite , les  corps  furent  remplis  de  fel , & 
placés  fur  un  pieu  au  milieu  de  la  place  publique.  Quatre  ans  après , un  Nè- 
gre qui  avoir  été  furpris  dans  un  commerce  familier  avec  une  des  femmes  du 
Roi,  fut  conduit  au  lieu  de  l’éxécution,  c’efl-à-dire,  en  plein  champ.  Là, 
il  fut  placé  fur  une  petite  élévation,  pour  fervir  de  but  à plufieurs  Grands, 
qui  s’exercèrent  à lui  lancer  leurs  zagaies.  Il  fouffric  beaucoup  dans  ce  barbare 
amufement.  Enfuite , aux  yeux  de  la  coupable , qui  fut  amenée  près  de  lui , 
on  lui  coupa  la  partie  qui  l'avoit  rendu  criminel,  & on  l'obligea  de  la  jetter 
lui-même  au  feu.  On  leur  lia  auffi-tôt  à tous  deux  les  mains  & les  pieds.  Ils 
furent  jettes  dans  une  folle  allez  profonde  ; & l’Exécuteur  de  la  Juftice  puifant 
de  l’eau  bouillante  dans  une  chaudière  voifine,  les  en  arrofapar  degrés,  juf- 

3u'à  ce  que  la  chaudière  fut  à demi-vuide.  Alors  il  verfa  le  relie  de  l’eau 
ans  I2  >«A« , qui  fui  bouchée  d»  terre-  auffi-tôt , & les  deux  coupables  fc 
trouvèrent  enlêvelis. 

Deux  ans  après  cette  éxecution,  le  Roi  fit  arrêter  dans  fon  Palais  un  jeu- 
ne homme  qui  s’y  étoic  renfermé  en  habit  de  femme  , <Sc  qui  avoit  obtenu 
les  faveurs  de  plufieurs  Princefles.  La  crainte  d’etre  découvert  lui  avoit  fait 
prendre  la  réfolution  de  pafier  dans  quelqu’aucre  Pays  ; mais  un  relie  d'incli- 
nation l’ayant  retenu  deux  jours  près  d’une  femme,  il  fut  pris  avec  elle  fur 
le  fait.  11  n’y  eut  point  de  fupplice  afiez  cruel  pour  lui  arracher  le  nom  de  (es 
autres  maîtreffes.  Il  fut  condamné  au  feu.  Mais  iorfqu’il  fut  au  lieu  de  l’éxé- 
cution,  il  ne  pût  s’empêcher  de  rire  en  voyant  plufieurs  femmes , qui  avoient 
eu  de  la  foiblelïë  pour  lui,  fort  empreffées  à porter  du  bois  pour  Ion  bûcher. 
Il  décima  publiquement  quelles  étoient  là-ddTus  fes  idées , mais  fans  faire 
connoître  les  coupables  par  leur  nom  (a). 

L*  rigueur  de  la  Loi,  fur  cet  article,  rend  les  femmes  extrêmement  cir- 
confpeéles  dans  leurs  intrigues,  fur-tout  les  femmes  du  Roi.  Elles  fe  croient 
obligées  de  s’aider  mutuellement  par  toutes  fortes  de  fervices.  Mais  l’at- 
tention des  hommes  e(l  fi  éxaêle  fur  leur  conduite , qu'elles  évitent  rare- 
ment de  fàcheufes  découvertes.  La  fentence  de  more  fuit  immédiatement  le 
crime , & les  circonflances  de  l'exécution  font  terribles.  Les  Officiers  du  Roi 
font  creufer  deux  foffes,  longues  de  fix  ou  fept  pieds,  fur  quatre  de  largeur 
& cinq  de  profondeur.  Elles  font  fi  près  l’une  de  l'autre,  que  les  deux  cri- 
minels (4)  peuvent  fe  voir  & fe  parler.  Au  milieu  de  l’une,  on  plante 
un  pieu,  auquel  on  attache  la  femme,  les  bras  derrière  k dos.  Elle  eft 
liée  aufïi  par  les  genoux  & par  les  pieds.  Au  fond  de  l’autre  folfe , les  fera- 
83»  mes  du  Roi  [de  la  troifiéme  clalfe,]  font  un  amas  de  petits  fagots.  On  plan- 
ète, aux  deux  bouts  , deux  petites  fourches  de  bois.  L’amant  [dépouillé 

tout 

( « } Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman , ijt(  b ) Voyez  la  Figure , [ qui  cil  copiée  d'a- 
P*S-  357-  & ûaiv.  prés  iluiman.] 
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Côte  des  tout  nud,]  eft  lié  contre  une  broche  de  fer,  & ferré  fi  fortement  qu’il  ne 

Esclaves,  peut  fe  remuer.  On  place  la  broche  fur  les  deux  fourches  de  bois,  qui  fervent 
comme  de  chenets.  Alors  on  met  le  feu  aux  fagots.  Ils  font  difpofés  de  ma- 
nière , que  l’extrémité  de  la  flamme  touche  au  corps  & rôtit  le  coupable  par 
un  feu  lent.  Ce  fupplice  feroit  d’une  horrible  cruauté , fi  l’on  ne  prenoit  loin 
de  lui  tourner  la  tête  vers  le  fond  de  la  fofle;  de  forte  qu’il  eft  quelquefois 
étoufé  par  la  fumée  avant  qu’il  ait  pû  reflentir  l’ardeur  du  feu  (c).  Lorfqu’il 
ne  donne  plus  aucun  ligne  de  vie , on  délie  le  corps , on  le  jettedans  la  fofle, 

& fur  le  champ  elle  eft  remplie  de  terre. 

Aussi-tôt  que  l’homme  eft  mort,  les  femmes  [du  troifième  ordre ,]££■ 
fortent  du  Palais  au  nombre  de  cinquante  ou  foixante , auffi  richement  vêtues 
qu’aux  plus  grands  jours  de  fête.  Elles  font  efeortées  par  les  gardes  du  Roi , 
au  fon  des  tambours  & des  flûtes.  Chacune  porte  fur  la  tête  un  grand  pot 
rempli  d’eau  brillante,  qu’elles  vontjetter,  l'une  après  l’autre,  fur  la  tête 
de  leur  malheureufe  compagne, [&  quand  elles  ont  verfé  l’eau  , elles  jet-Jcî* 
tent  le  pot  après  de  toutes  leurs  forces.]  Comme  il  eft  impoflible  qu’elle  ne 
meure  pas  dans  le  cours  de  ce  fupplice,  on  délie  aufti-tôt  le  corps,  on  ar- 
rache le  pieu  & l’on  jette  l'un  & l’autre  dans  la  fofle  , qui  eft  remplie  de 
pierres  & de  terre. 

Punition  Si  c'eft  la  femme  d’un  Grand  qnï  eft  (urpnie  en  adultéré  , le  mari  eft  en 
pour  les  fem-  jroit  je  |a  pUnjr  de  mort,  ou  de  la  vendre  aux  Européens.  Lorfqu’il  fe  dé- 
Srrads!  termine  à lui  ôter  la  vie , il  lui  fait  couper  la  tête  ou  la  fait  étrangler  par 
l’Exécuteur  public , fans  être  obligé  de  rendre  compte  au  Roi  de  fa  conduite, 
pourvû  qu’il  paye  les  frais  de  l'exécution.  Mais  comme  fon  pouvoir  ne 
s'étend  point  fur  l’homme  qui  l’a  déshonorée,  à moins  que  le  prenant  fur  le 
fait  il  ne  lui  ôte  aufli-tôt  la  vie,  il  implore  la  juftice  du  Roi,  qui  condamne 
ordinairement  le  coupable  à mort. 

Exécution  En  1725,  Des-Marchais  fut  témoin  d’une  éxecution  de  cette  nature.  Un 
dont  Dç«-  Grand  s’étant  plaint  au  Roi  qu’-un  Particulier  avoit  débauché  fa  femme,  ce 
témoin!'4  fUt  Prince,  après  avoir  éxaminé  les  preuves,  porta  une  Sentence  qui  condam- 
noit  l’offenfeur,  dans  quelque  lieu  qu’il  pût  fe  trouver,  à être  battu  jufqu’à 
la  mort  & fon  corps  expofé  aux  bêtes  fauvages.  Les  Officiers  de  la  Juftice  de 
Sabi  commencèrent  fur  le  champ  leurs  recherches  ; & l’ayant  trouvé  qui 
rentroit  dans  fa  propre  maifon  , ils  l’aflbtnmèrent  à coups  de  maflites  , & 
iaiflerent  le  corps  expofé  dans  le  même  lieu.  Ce  préfent  chagrina  beaucoup 
les  voifins.  Ils  repréfentèrent  au  Grand-Maître  du  Palais  qu'un  cadavre  in- 
feftoit  le  quartier  , & le  fupplièrenc  d’obtenir  des  ordres  du  Roi  pour  le 
faire  tranfporter  en  plein  champ.  Cet  Officier , qu’on  n’avoit  pas  manqué 
d’intérefler  par  quelques  préfens , fit  des  follicitations  fort  preflàntes.  Mais  le 
Roi  répondit:  „ Que  fi  l’adultère  n’étoit  pas  puni  avec  rigueur  , le  repos 
„ des  familles  feroit  troublé  continuellement  ; que  le  corps  demeureroit 
„ dans  le  même  lieu  jufqu'à  ce  qu’il  fût  pourri  ou  dévoré  ; que  c’étoit  au 
„ Peuple  à profiter  de  cette  leçon,  pour  ne  jamais  fouiller  le  lit  d'autrui. 

Il  permit  néanmoins  que  pendant  le  jour  on  couvrît  le  cadavre  d'une  natte, 

«n  laiflant  le  vilàge  expofé  à la  vûe  du  Public,  afin  que  le  Criminel  fût  con- 
nu 


(c)  jfngl.  avant  qu’il  (bit  entièrement  grillé.  R.  d-  E- 
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nu  suffi  long-teras  qu’on  pourroit  diftinguer  fes  train.  Cette  punition  s’éten- 
dit plus  loin  i c*r  il  fit  préfent  à l’offenfé  de  tous  les  effets  du  coupable , de 
fes  femmes  & de  fes  Efclaves , avec  la  liberté  de  les  vendre  ou  d'en  difpofer 
à fon  gré  ( d ). 

Lg  Roi  fe  fert  quelquefois  de  fes  femmes , pour  l’éxécution  des  arrêta  qu’il 
r prononce.  Il  en  détache  trois  ou  quatre-cens,  avec  ordre  de  piller  lamaifon 
du  Criminel  & de  la  détruire  jufqu’aux  fondemens.  Comme  il  eft  défendu 
de  les  toucher  , fous  peine  de  mort,  elles  rempüffent  tranquillement  leur 
oommifiîon.  A l’arrivée  de  l'Auteur , un  Nègre  de  fa  connoiflance  fut  in- 
formé qu’on  le  chargeoit  de  certains  crimes , Ce  que  les  ordres  étaient  déjà 
donnés  pour  le  pillage  <S £ la  ruine  de  fa  maifon.  Son  malheur  étoit  fi  preflant , 
qu’il  ne  lui  reftoit  pas  même  le  cems  de  fe  juftifier.  Mais  lé  rendant  té- 
moignage de  fon  innocence , loin  de  prendre  la  fuite , il  réfolut  d’attendre 
chez  lut  les  femmes  du  Roi.  filles  parurent  bien-tôt;  & furprîfesde  le  voir, 
cjles  le  prêtèrent  de  fe  retirer,  pour  leur  laiffer  la  liberté  d’éxécuter  leurs 
ordres.  Au-lieu  d’obéir,  il  avoir  placé  autour  de  lui  deux  milliers  de  poudre; 
Si  leur  déclarant  qu’il  n’avoit  rien  à fe  reprocher , il  jura  que  fi  elles  s’appro- 
choient,  il  alloit  (e  faire  fauter , avec  tout  ce  qui  feroit  autour  de  lui.  Cette 
menace  leur  caufa  tant  d’effroi , qu’elles  fe  hâtèrent  de  retourner  au  Palais , 
pour  rendre  compte  au  Roi  du  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife.  Les  amis 
du  Nègre  l'av oient  fervi  dans  l’intervalle  (e),  & les  preuves  de  fon  inno- 
cence parurent  fi  claires , qu’elle»  firent  révoquer  la  fentence.  Suivant  le  mê- 
ve»me  (/) , e’elt  toûjours  à fe»  femmes  [ de  la  troifième  claffe  ] que  le  Roi  con- 
fie l'exécution  de  fa  juftiee  dan»  la  Ville  de  Sabi.  Lorfqu’il  a condamné  quel- 
qu’un au  châtiment,  il  le»  fait  partir  en  troupe,  armées  chacune  d’une  lon- 
gue gaule.  Dans  ces  occaüons,  elles  font  fuivies  de  la  populace,  qui  le*  ref- 
yj.pe€lo  beaucoup,  [&  qui  trouve  toûjours  quelque  chofe  à gagner  dans  ces 
exécutions.]  fin  arrivant  à la  maifon  du  Criminel , elles  lut  déclarent  les  or- 
dres du  Rot.  Jamais  elles  n’y  trouvent  d’oppofition  ; & fe  mettant  à piller, 
à détruire  ou  à brûler , c’eft  l’ouvrage  de  quelques  minutes.  Le»  Roi»  ont  éta- 
bli la  même  méthode,  pour  humilier  quelquefois  les  Grands,  lorfqa’ils  font 
choqués  de  leur  orgueil.  Ils  en  ufent  rarement  ; car , malgré  tous  les  droit» 
d’une  autorité  defpotique,  ils  craignent  leur  Nobleffe  (g).  Cependant  lorf- 
qu'ils  peuvent  donner  une  couleur  de  juftice  au  prétexte , ils  envoyent  deux 
ou  trois  mille  (h)  femmes  pour  ravager  les  terres  de  ceux  qui  manquent  de 
foûmilfian  pour  leurs  ordres,  ou  qui  rejettent  des  propofitions  raifonnables. 
Le  refpeft  va  fi  loin  pour  ces  femmes , que  perfonne  ne  pouvant  le*  toucher 
fans  fe  rendre  coupable  d’un  nouveau  crime , le  rébelle  aime  mieux  prêter 
l’oreille  à des  propofitions  d'accommodement,  que  de  fe  voir  dévorer  par  u- 
ne  légion  de  furies,  ou  que  de  violer  une  loi  fondamentale  de  l’Etat.  Les  pri- 
vilèges des  Grands,  ajoûte  le  même  Voyageur,  produifent  quelquefois  de 
fâcheux  effets  dans  le  Royaume  de  juida  ( i ). 

L a piûpart  des  autres  crimes  font  punis  par  des  amendes  pécuniaires  au 

profit 


(g)  Des-Marchais  pag.  77. 

(b)  Bofinan  dit  feulement  deux  ou  trois 


(d)  Dcs-Marchais,  Vol.  H.  pag.  66.  Scfui- 
vantes. 

(t)  Eofman  , ubi fup.  pag.  367-  cens. 

(/)  As*,  futvant  Pcs-Mwchab,  R.  d. E.  (i)  Des-Matehais,  pag-  20*. 
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profit  du  Roi.  Du  tems  de  Bofraan , il  n’eraployoit  pas  d’autres  miniftre* 
pour  l’éxécution  de  ces  petites  fentences,  que  le  Capitaine  Carter,  fon  prin- 
cipal Favori,  que  l'Auteur  a crû  pouvoir  nommer  1 ’Jme  du  Roi,  parce  que 
ce  Prince  n’entreprenoit  rien  fans  fa  participation.  Ce  Carter  étoit  revecu 
du  titre  de  Capitaine  Blanco,  en  qualité  d’Agent  Général,  ou  de  Minière , 
pour  toutes  les  affaires  qui  regardoient  les  Européens  & leur  Commerce.  [Uît 
joignoit  de  la  droiture  à beaucoup  d’habileté  «St  d’expérience.]  • 

Dans  une  accufation  fans  preuves , le  Coupable  eft  obligé  de  fe  juftifier  par 
les  Fétiches,  avec  les  mêmes  formalités  que  fur  la  Côte  d’Or,  ou  de  fubir 
une  autre  épreuve,  qui  eft  beaucoup  plus  commune.  On  le  conduit  fur  le 
bord  d’une  Rivière,  qui  coule  près  du  Palais  Royal,  «St  dont  la  propriété 
fuivant  l’opinion  des  Nègres , eft  de  noyer  fur  le  champ  tous  ceux  qui  ont 
la  confcience  chargée  de  quelque  crime;  [opinion  direflement  oppofée  à«* 
celle  qu’on  a en  Europe  par  rapport  aux  Sorciers  qu’on  éprouve  de  cette  ma- 
nière.] Mais  comme  les  Nègres  font  habiles  nâgeurs,  Bofman,  qui  fut  té- 
moin plufieurs  fois  de  cette  cérémonie,  ne  vit  jamais  aucune  preuve  de  la 
qualité  des  eaux.  L’accufé,  après  s’être  juftifié,  n’en  paye  pas  moins  une 
certaine  fomme  au  Roi;  & l’Auteur  s’imagine  que  cette  méthode  de  purga- 
tion n’a  pas  d’autre  but.  Les  Vicerois  ou  les  Gouverneurs  de  Province  s’at- 
tribuent les  mêmes  droits  dans  leur  Gouvernement  (*)  & font  tourner  à 
leur  profit  toutes  les  amendes  impofées  pour  les  crimes.  Barbot,  qui  fait  le 
même  récit,  ajoûte  que  fi  le  Criminel  fe  noyé  par  quelqu’accident , les  Nè- 
gres font  bouillir  fon  corps , & le  mangent  en  haine  du  crime.  Mais  il  n’af- 
fûre  pas,  dit-il,  que  cet  ufage  foit  certain.  IJ  parle,  avec  plus  de  certitude, 
d’une  autre  cérémonie,  qui  fe  pratique  ordinairement  dans  les  contrats,  & 
que  les  Nègres  appellent  boire  diot,  par  un  mélange  de  François  & de  Portu- 
gais. Les  deux  Parties  font  chacune  leur  petit  trou  dans  la  terre.  Elles  y font 
tomber  quelques  goûtes  de  leur  propre  lang;  & les  mêlant  avec  un  peu  de 
terre,  elles  en  avalent  une  petite  partie.  Cette  manière  de  promettre  ou 
de  répondre,  paffe  pour  l'engagement  le  plus  facré.  Deux  Nègres,  liés  par 
ce  ferment,  n’ont  plus  que  les  mêmes  intérêts  & la  même  fortune.  Ils  n’ont 
rien  de  fecret  l’un  pour  l’autre , «St  tous  deux  font  perfuadés  que  la  moindre 
infidélité  leur  couteroit  la  vie  (I). 

Quoique  le  crédit  foit  ici  peu  connu  dans  le  Commerce , on  eft  quelque- 
fois forcé  de  l’employer.  Mais  fi  le  débiteur  fe  reconnoît  infolvable,  le  Roi 
accorde  au  créancier  le  droit  de  le  vendre,  lui,  fa  femme  & fes  enfans 
jufqu’à  la  concurrence  de  la  fomme.  Les  créanciers  jouiffent  ici  d’un  droit 
fort  extraordinaire,  dont  le  Roi  même  & les  Grands  ne  font  pas  difpenfés. 

S’il  a demandé  trois  fois , en  préfence  de  quelques  témoins,  ce  qui  lui  eft  dû 
juftement  par  une  perfonne  que  fon  rang  ou  fa  puiflance  ne  lu!  permettent 
pas  d'arrêter,  «St  fi  ce  débiteur  refufe  de  le  fatisfaire,  il  a droit  de  fe  faifir 
du  premier  Efclave  qu’il  rencontre , fans  s’informer  à qui  il  appartient  ( m ). 

Lei  Efclaves  des  Européens  font  feu ls  à couvert  de  cette  étrange  loi.  Mais, 

<n  mettant  la  main  fur  la  proie,  il  doit  dire  à haute  voix:  ” J'arrête  cet  Ef- 
,,  clave  par  la  tête , pour  telle  fomme  qui  ra’eft  dûe  par  un  tel.  Les  maîtres 

de 


<*)  BoAnan , pag.  355».  nae.  JS7.  & fUIv. 

(!)  DefciiptUm  de  la  Gainée  par  Barbot,  («i_)  L'u&ge  eft  1e 


même  fui  la  Côte  d'Or. 
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de  l’Efclave  font  obligés  de  payer  la  fomme  en  vingt-quatre  heures , fans 
quoi  le  créancier  peut  le  vendre,  pour  fe  payer  de  fcs  propres  mains.  Dans 
ce  dernier  cas , c’efl  le  maître  de  l’Efclave  qui  devient  le  créancier  du  débi- 
teur. Auffigeux  qui  ont  recours  à cette  méthode,  ne  manquent-ils  pas  de  fai- 
fir  l'Efclave  de  quelque  perfonne  riche  & puiflante , parce  qu’ils  en  font  plus 
sûrs  du  recouvrement  de  ce  qui  leur  efl  dû.  Si  ce  n’efl  point  aflez  d’un  Ef- 
clave,  le  créancier  a droit  d’en  arrêter  plus  d’un.  Cette  pratique  a fes  incon- 
véniens  comme  fes  avantages.  Elle  procure  une  efpèce  de  Jullice  au  créan- 
cier ; mais  elle  expofe  fouvent  le  riche  à payer  la  dette  du  pauvre. 

L e même  Auteur  obferve  que  la  Loi  du  Talion  efl  ici  fort  en  ufage.  Le  meur- 
tre efl  puni  par  la  mort  du  meurtrier,  & la  mutilation  par  la  perte  du  même 
membre.  A force  de  follicitations  , on  obtient  quelquefois  du  Roi  le  chan- 
j-j.gement  du  dernier  fupplice  en  un  banniflement  perpétuel;  [ c’efl-à-dire  que 
le  coupable  efl  vendu  aux  Européens  ;]  fes  biens  & fa  famille  font  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi  ; c’efl  ainfi  que  les  innocens  font  enveloppés  dans 
le  châtiment  du  Criminel.  Les  Incendiaires  font  punis  par  le  feu.  Ce  cri- 
me n’efl  pas  commun  dans  le  Pays  ; mais  fi  le  vol  y étoit  puni  avec  la  mê- 
me rigueur , le  Royaume  de  Juida  feroit  défert  depuis  long-tems.  Cepen- 
dant un  voleur  convaincu , qui  ne  peut  reflituer  ce  qu’il  a pris , efl  vendu 
pour  l’Efclavage  ( n ). 

Le  Roi  & les  Grands  ont  des  prifons  pour  la  garde  des  criminels  & des 
Efclaves  qu’on  leur  confie.  On  convient  avec  eux  d’un  certain  prix  ; mais  ils 
répondent  alors  du  dépôt , & doivent  payer  I3  valeur  de  chaque  prifonnier 
qui  s’échape  (0). 

O n lit  dans  Des-Marchais  un  détail  fort  circonflancié  de  toutes  les  céré- 
monies qui  s’obfervent  au  Couronnement  des  Rois.  Il  afiure  d’abord  que  le 
Royaume  efl  héréditaire  & pafTe  toûjours  à l’aîné  des  fils , à moins  que  par 
des  raifons  eflentielles  à l’Etat , les  Grands  ne  fe  croient  obligés  de  choifir 
un  de  fes  frères , comme  on  en  vitl’éxemple  en  1725.  Dans  toutes  les  Régions 
habitées  par  les  Nègres,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  Rio  Volta  , quoique  les 
Rois  foient  toûjours  pris  dans  la  famille  Royale  , la  fucceffion  defeend  aux 
enfans  des  fœurs.  Mais  les  Iiabitans  du  Royaume  de  Juida  ont  meilleure  opi- 
nion de  la  fagefle  des  femmes , & la  fucceffion  mâle  efl  admife  fans  excep- 
tion; avec  cette  feule  réferve,  qu’elle  tombe  fur  le  premier  fils  qui  efl  né  au 
Roi  depuis  fon  couronnement , & que  ceux  qu’il  avoit  auparavant  n’ont  aucu- 
ne prétention  à la  Couronne. 

Une  autre  loi,  qui  n’eft  pas  moins  inviolable  , c’efl  qu’auffi-tôt  que  le 
fuccefïeur  efl  né,  les  Grands  le  tranfportent  dans  la  Province  de  Z itighe  (p), 
fur  la  frontière  du  Royaume,  à l’Ouefl,  pour  y être  élevé  comme  un  hom- 
me privé , fans  aucune  connoiflance  de  fon  rang  & des  droits  de  fa  naiflan- 
ce , & fans  les  inflruûions  qui  conviennent  au  Gouvernement-  Perfonne  n’a 
la  liberté  de  le  vifiter  ni  de  recevoir  fes  vifites.  Ceux  qui  font  chargés  de  fa 
conduite,  n’ignorent  pas  qu’il  efl  fils  du  Roi  ; mais  ils  font  obligés,  fous 
peine  de  mort,  de  ne  lui  en  rien  apprendre  & de  le  traiter  comme  un  de  leurs 

enfans. 

(n)  Des-Matcbits , Vol.  H.pag.  169.  (/>)  Quelques  Cartes  mettent  Zuigui, 

(»)  Le  même,  psg.  toi. 
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enfans.  Le  Roi  qui  occupe  aujourd'hui  le  TTÔhe  gardoit  les  pourceaux  du 
Nègre  qu’il  prenoît  pour  fou  père,  lorfque  les  Grandi  vinrent  le  reeohnoîtr* 
pour  leur  Souverain  (?) , après  la  mort  de  Ibn  prédécefleur.  Il  efl  ai  Pc , dit 
l’Auteur,  de  pénétrer  les  motifs  d’une  éducation  fl  fingulière.  Comme  il  (h 
trouve  appelié  au  Gouvernement  d’un  Royaume  dont  il  ignore  les  intérêts 
& les  maximes , il  eft  obligé  de  prendre  l’avis  des  Grands , dans  toutes  fortes 
d’occaflons,  & de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  l’adminiflration.  Ainfl  le 
pouvoir  fie  perpétue  d’autant  plus  sûrement  entre  leurs  mains , que  leurs  di- 
gnités & leurs  titres  font  héréditaires,  & que  c’eft  toujours  l’aîné  des  enfans 
mâles  qui  fuccéde  au  rang  & à la  fortune  de  fon  père  (r  ). 

Li  nouveau  Roi  n'eft  pas  couronné  immédiatement  après  fon  acceffion  au 
Trône,  c’eft-à-dire,  en  arrivant  de  Zinghé,  Il  fepafleplufleursmois,  & quel- 
quefois des  années  entières  avant  cette  cérémonie.  Les  Grands,  qni  ont  le 
droit  d’en  fixer  le  tems , prennent  là-defliu  leur  intérêt  pour  régie.  Cepeû* 
dant  ils  ne  peuvent  différer  plus  de  fept  ans.  Mais , dans  cet  intervalle , l’ad- 
miniflration eft  entre  leurs  mains.  Le  Roi  eft  fervi  & refoefilé , fans  avoir 
la  liberté  de  fortir  du  Palais.  Enfin , lorfque  le  jour  du  Couronnement  eft 
indiqué , ce  Prince  aflemble  un  Confeil  de  tous  les  Glands , où  la  conduite 
qu'ils  ont  tenue  jufqu’alors  eft  approuvée.  Une  décharge  de  dix-huit  Pièces 
d’artillerie  avertit  le  Public , à onze  heures  du  foir , que  le  Confeil  elt  fini. 
Lescris  de  joie  retentiffent  auffi-tôt  dans  la  Ville  de  Saài  ou  Xavier,  de  fe  ré- 
pandent fi  promptement  de  Village  en  Village,  que  dans  un  Royaume  fl 
peuplé  ils  paflènt  en  moins  d’une  heure  jufqu’aux  Parties  les  plus  éloignées 
de  la  Capitale. 

Dis  le  jour  fuivant , le  Beti,  ou  le  Grand-Sacrificateur,  ne  manque  point 
de  fé  rendre  au  Palais  à dix  heures  du  matin , & de  déclarer  au  Roi , de  ia 
part  du  Serpent,  qu’il  faut  commencer  par  le  jufte  hommage  qu'il  doit  au 

S and  Fétiche  du  Royaume.  Comme  perfonne  n’ignore  que  ce  redoutable 
ieu  eft  muet , on  n’eft  pas  furpris  qu’il  fafle  connoître  (es  intentions  par 
fon  Minifbe.  Mais  s'il  demandoit,  dans  cette  occaûon,  les  plus  belles  de  les 
plus  chères  femmes  du  Roi,  ce  Prince  ferait  obligé  de  les  lui  abandonner. 
L’ Auteur  n’apprit  point  qu’il  eût  jamais  pouffé  fl  loin  la  cruauté  Au  Couron- 
nement d’Amar,  qui  régne  aujourd’hui  a Juida,  il  fut  aflez  raifonnable  pour 
fe  contenter  d’un  bosuf , d’un  cheval , d’un  mouton  de  d’une  poule.  Ces  qua- 
tre animaux  furent  lacrifié*  dans  l’enceinte  du  Palais,  & portés  enfuite,  a- 
vcc  beaucoup  de  cérémonies  , au  milieu  de  la  Place  publique.  Des  deux 
Côtés  de  ces  viétimes , on  plaça  neuf  petits  pains  de  millet,  enduits  d’hnile 
de  Palmier.  Le  Grand-Sacrificateur  planta,  de  fe s propres  mains,  un  pieu 
de  neuf  ou  dix  pieds  de  long,  fur  lequel  il  arbora  une  pièce  d’étofe  en  forme 
d’étendart  ou  de  pavillon.  Toute  la  cérémonie  fe  paifa  au  bruit  des  tambours, 
des  flûtes  dk  des  trompettes , accompagné  des  acclamations  du  People.  Les 
carcaffes  des  quatre  bêtes  furent  abandonnées  aux  Oifeaux  de  proie,  avec  dé- 
fenfe  à tous  les  Nègres  d'y  toucher,  fous  peine  de  mort. 

Aüssi-tôï 

(t)  Ce  Réglement  doir  être  fort  mod»r-  fr)  Des  - Marchais , Vol.  U.  pag.  43.  & 
ae  , car  vingt  cinq  ans  auparavant  Bofinan  Vit  fuivantes. 
le»  trois  fils  aînés  du  Roi  à Sabi. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  6 t l’AFRIQUE,  Ltv.  X.  Chap,  VI.  403 

A d s s r-r  6 t que  le*  viftimes  furent  expofées , les  femmes  du  Roi , de  la 
troifième  clafle,  c’efl-à-dire,  celles  qui  par  leur  âge  ou  par  d’autres  raifons  ne 
peuvent  plus  fervir  aux  plaifirs  du  Roi  (s),  fortirent  du  Palais  au  nombre 
de  dix-huit  ( t ) , fous  une  efcorte  de  quarante  moufquetaires , précédées  des  flû- 
tes du  Roi  & de  quatre  tambours.  La  principale  marchoit  la  dernière,  & 
portoit  une  flatue  de  terre , qui  repréfentoit  un  enfant  aflîs.  En  arrivant  à la 
Place  publique , elle  dépofa  la  flatue  près  des  viftimes.  Les  femmes  chan- 
tèrent dans  leur  marche  une  efpèce  d’hymne,  qui  s'accordent  fort  bien  avec 
jj»la  mufique.  A leur  paflage,  tout  le  Peuple  fe  proflerna  religieufement , [& 
pouffa  de  grands  cris  de  joie  ,]  tandis  que  des  deux  côtés  l’air  retentiifoit 
d’une  infinité  de  décharges , qui  durèrent  jufqu’à  leur  retour,  [ qui  fut  annon- 
cé au  Roi  & au  peuple  par  une  décharge  de  vingt  bofctes.] 

Après  ces  deux  cérémonies,  tous  les  Grands  fe  rendirent  enfouie  au  Pa- 
lais. Ils  font  ornés  , dans  ces  occafions , de  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche  & de 
plus  éclatant.  Leurs  tambours , leurs  flûtes,  leurs  trompettes,  marchent  de- 
vant eux  en  fort  bon  ordre,  & leurs  Efclaves  viennent,  bien-armés,  à leur 
fuite.  Ils  entrent  fans  fe  dépouiller  de  leurs  habits,  parce  que  le  Roi  ne  fe 
préfemc  pas  d’abord.  Ils  feprofternentfuccellivement  devant  le  Trône, quoi- 
que vuide , & forcent  aufli-tôc , dans  le  même  ordre  qu’ils  font  entrés.  Ces 
hommages  durent  pendant  quinze  jours.  Les  femmes  du  Roi  fe  livrent , 
dans  cet  intervalle , aux  tranfports  de  leur  joie.  On  n’entend  que  des  cris 
£J»<Scdes  décharges  de  la  moufquetterie.  [De  trois  jours  en  trois  jours  le  Roi 
ordonne  des  décharges  de  canon  dès  que  le  Soleil  efl  couché.  J Le  Peuple 
& les  Grands  font  dans  une  agitation  qu’on  prendroit  pour  une  yvrefle  con- 
tinuelle. 11  faut  renoncer  au  fommeil  pendant  ces  quinze  jours  & luivre  le 
narrent  public',  qui  n’eft  qu’un  emportement  tumultueux  de  réjouiflances  & 
de  plaifir.  . 

Les  Grands,  après  avoir  rendu  leur  hommage,  députent  un  d’entr’eux 
au  Royaume  d’Ardra,  avec  un  cortège  magnifique  , pour  amener  un  des 
Grands  de  ce  Royaume , dont  la  famille  efl  en  pofleilion  , depuis  un  tems 
immémorial , de  couronner  les  Rois  de  Juida.  Ce  Seigneur  efl  défrayé , avec 
tout  fon  crain.  Il  efl  traité  avec  toutes  fortes  de  refpcéls  fur  la  route.  Lorf- 
qu’il  arrive  à deux  lieufis  de  Sabi,  il  trouve  des  chevaux  & des  voiture* 
qu’on  lui  a préparés.  Mais,  comme  s’il  avoit  befoin  de  repos  après  un 
Voyage  de  quinze  ou  vingt  lieuës,  on  lui  propofe  de  s'arrêter  pour  reprendre 
haleine.  Il  palfe  quarante  jours  dans  ce  lieu.  On  lui  fait  même  entendre 
que  lui  ,ni  perfonne  de  fa  fuite,  ne  doit  approcher  de  Sabi  avant  l’expiration 
de  ce  terme.  Cependant  il  reçoit  la  vifite  de  tous  les  Grands  du  Royaume, 

3ui  le  traitent  avec  beaucoup  de  diflinélion  , & qui  le  comblent  de  préfens 
c de  carefTes.  Le  Roi  lui  envoie , deux  fois  la  femaine , une  grande  abon- 
dance de  provifions.  Ce  font  les  femmes  de  la  troifième  clafle  qui  portent 
les  plats  fur  leur  tète,  précédées  par  la  mufique  Royale,  & luiyies  d’une  gar- 
de de  du  fufiliers.  Auflî-tôt  que  les  quarante  jours  font  expirés,  le  Roi  fait 
inviter  un  hôte  fi  refpeélable  à faire  fon  entrée  dans  Sabi , en  le  faifant  aflü- 
i rer 

(t)  Ce  titre  fer*  mieux  expliqué  dans  I*  la  fuite,  pag.  48,  fur  les  femmes  du  Roi.il 
fuite.  R.  d.  T.  fembic qu'il  s'agit  ici  de  celles  du  fécond  or  cire. 

93  if)  far  le  détail  où  Des-Maichais  entre  dan? 
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rer  qu'il  y fera  reçu  avec  joie,  & qu'il  trouvera  un  logement  digne  de  lui 
près  du  Palais.  Le  Seigneur  d’Ardra  reçoit  gravement  le  Meflager  Royal.  Il 
répond  qu'il  fe  rendra  volontiers  aux  défirs  du  Roi;  mais  qu’il  attend  des 
nouvelles  du  Roi  d’Ardra  fon  maître,  qui  doit  l’informer  fi  le  Roi  de  Juida, 
fuivant  l’ancien  Traité  qui  fubfifte  entre  les  deux  Couronnes,  a fait  réparer 
la  grande  porte  d'Offra  (u),  Capitale  du  Royaume  d’Ardra.  En  recevant 
cette  réponfe , le  Roi  de  Juida  fait  partir  pour  OfFra  des  Commiflaires , qu’il 
charge  de  cette  réparation,  & qui  reviennent  enfuite  avec  un  Officier  du  Roi 
d’Ardra , pour  rendre  témoignage  que  la  porte  eft  réparée  & que  rien  ne 
s’oppofe  plus  au  Couronnement. 

Après  cette  déclaration , tous  les  Grands  , accompagnés  de  leur  fuite  or- 
dinaire & d'un  prodigieux  concours  de  peuple,  vont  prendre  le  Seigneur 
d’Ardra  & le  conduifent  pompeufement  à la  Ville.  Il  y eft  reçu  au  bruit  du 
canon  & [aux  cris  de  joie  des  femmes  du  Roi,  fuivis]  des  acclamations  du 
peuple.  On  l’introduit  dans  l’appartement  qui  lui  eft  deftiné  près  du  Palais. 
Le  Roi  le  fait  complimenter  à (on  arrivée,  & donne  ordre  qu’il foit  fervipar 
fes  propres  Officiers.  Chaque  jour,  au  matin,  il  lui  fait  renouveller  les  mê- 
mes complimens.  Le  troifième  jour  il  le  reçoit  à l’audience.  Cette  cérémonie 
s’éxécute  avec  beaucoup  d’éotat.  Le  Seigneur  ne  quitte  point  fes  habits.  Il 
s’avance  vers  le  Roi  fans  fe  profterner , & lui  parle  debout. 

Pendant  les  cinq  premiers  jours  il  rie  rend  aucune  vifite  aux  Grands  du 
Royaume.  Ils  font  occupés,  avec  le  Peuple,  à faire  des  procédions  au  Tem- 
ple du  Grand-Serpent,  pour  demander  à cette  puiflante  Divinité  que  leur 
nouveau  Maître  gouverne  avec  autant  de  juftice  & de  bonté  que  fon  prédé- 
cedeur , qu'il  rende  le  Commerce  ftoriflant , qu'il  fade  obferver  les  Loix  ; & 
qu'il  maintienne  les  droits  & la  liberté  du  Peuple.  C'eft  l'unique  occupation 
du  jour.  Toutes  les  nuits  font  employées  à des  feftins  mutuels , aux  chants , 
à la  danfe,  accompagnés  d’acclamations  & du  bruit  continuel  des  Inftrumens 
de  mufique  & de  l'artillerie.  Les  Etrangers,  qui  ne  font  point  accoûtumés 
à cet  étrange  vacarme , fe  croient  menacés  de  devenir  fourds. 

Le  cinquième  jour , au  foir,  une  décharge  de  neuf  coups  de  canon  aver- 
tit le  Peuple  que  le  Roi  doit  être  couronné  le  jour  fuivant  ; qu’il  doit  paroître 
fur  fon  Trône  dans  une  cour  du  Palais  deftinée  à cette  cérémonie , & que 
les  portes  feront  ouvertes  au  Public.  D’un  autre  côté , ce  Prince  a l’atten- 
tion de  donner  avis  de  cette  grande  fête  aux  Directeurs  des  Comptoirs  de 
l’Europe , & l’honnéteté  de  les  y inviter.  Une  nouvelle  fi  agréable  eft  reçue 
du  Peuple  avec  de  nouveaux  tranfports  de  joie.  Les  Grands  vont  palier  la 
nuit  fuivante  avec  le  Seigneur  d’Ardra,  qui  doit  faire  la  cérémonie  du  Cou- 
ronnement. Ils  l’employent  dans  une  converfation  douce  , accompagnée  de 
prières;  & lorfqu’ils  font  fatigués  de  ces  deux  éxercices,  ils  fe  mettent  k 
boire  & à fumer,  pour  s’empêcher  de  dormir.  Chacun  de  ces  deux  points 
eft  eflentiel  à la  cérémonie. 

Le  fixième  jour  (*),  à cinq  heures  du  foir,  le  Roi  fort  du  Palais,  ac- 
compagné de  quarante  de  fes  principales  femmes.  Elles  font  vêtues  des 

plus 

( v ) L’Auteur,  ourEJlteur,  t’eft  icitrom-  d'Ardra  eft  Jffcm. 
pé  groflièremem  ; eu,  fuivant  fa  propre  Car-  (*)  Voyez  U Figure, 
te,  Offia  eft  proche  de  Jaquin,  & U Capitale 
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plus  précieufes  étofcs  de  foie  qui  fe  trouvent  dans  le  magazin  Royal  ou 
dans  les  Comptoirs  Européens.  On  les  croirait  chargées,  plûtôtque  parées, 
de  coliers  d'Or , dependans,  debraffeicts,  de  chaînettes  d'Or&d’Argent,  & 
des  plus  riches  joyaux.  Le  Roi  lui-même  efl  couvert  de  ce  qu’il  a de  plu» 
magnifique.  11  porte  fur  la  tête  un  cafque  doré,  avec  quantité  de  plumes 
rouges  oi  blanches.  Dans  cet  état , il  craverfe  les  cours  du  Palais , environné 
de  les  gardes , & va  s’alfeoir  fur  fon  Trône.  Cell  un  grand  fauteuil  doré , fur 
le  dos  duquel  on  voit  les  armes  de  France  ; ce  qui  le  fait  alTez  reconnoître 
pour  un  préfent  de  la  Compagnie  Françoife.  11  elt  placé  devant  un  grand  édi- 
fice en  forme  de  porche,  à l’Eft  du  Palais,  dans  l'angle  d'une  cour  qui  porte 
le  nom  de  Couronnement.  Le  Roi  y efl  a (U  s fur  un  couffin  de  velours  ga- 
lonné d’Or.  11  a fous  fes  pieds  un  autre  couffin , qui  n’efl  pas  moins  riche. 
Dcs-Marchais  nous  repréfente  l'ordre  des  principaux  Perfonnages  qui  corn- 
pofent  cette  augufte  Affemblée.  Les  quarante  femmes  du  cortège  étoient  affi- 
les à la  gauche  du  Roi.  Les  Européens  étoient  à fa  droite,  dans  des  fauteuils 
placés  fur  la  même  ligne.  Derigouin,  Directeur  de  France;  l’Auteur  & les 
autres  Officiers  François  touchoient  immédiatement  au  côté  du  Roi.  Les 
Officiers  Anglois  ctoient  après  eux , & ceux  de  Hollande  après  les  Anglois. 
Les  Portugais  occupoient  la  dernière  place.  Les  domeltiques  de  chaque  Comp- 
toir étoient  affis  derrière  leurs  maîtres , à la  réferve  d’un  François , qui  por- 
toit  l’étendart  de  fa  Nation.  Mais  tandis  que  les  François , les  Anglois  & les 
Holiandois  étoient  dans  une  fituation  fi  commode,  le  Direéteur  Portugais 
& fes  Fafteurs  demeuraient  debout  & la  tête  découverte  ; cir confiance  fort 
humiliante  pour  cette  fière  Nation , dont  l’autorité  efl  tellement  affoiblie  à 
la  Cour  de  Juida,  que  fi  les  Nègres  infukent  un  Portugais,  il  n’a  pas  la  li- 
berté de  les  frapper  ; au-Iieu  qu’un  François , fur  lequel  un  Nègre  léveroit 
la  main,  efl  en  droit  de  le  tuer,  fans  autre  alïujetcilTement  que  d’expliquer  au 
Roi  l’injure  qu’il  a reçue. 

L e Roi  avoit  à fa  droite  un  de  fes  Grands , avec  un  parafol  à h main  ; 
ornement  très-inutile,  puifque  la  cérémonie  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  Ce- 
pendant le  parafol  étoit  d’un  riche  drap  d’Or  , brodé  d’Or  & d’ Argent,  & 
33» bordé  de  franges  [&  de  glands]  d’Or.  Le  manche  , haut  de  fix  pieds,  étoit 
doré , & foûtenoit  au  fommet  un  coq  de  bois  doré , de  grandeur  naturelle. 
L’Officier  qui  le  portoit,  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement  pour  l’agiter 
fans  cefle  & pour  rafraîchir  le  Roi.  Un  autre  Grand , à genoux  devant  lui , 
l'éventoit  avec  un  pagne  de  foie  de  la  grandeur  d’une  ferviette.  Deux  Nains 
du  Roi,  qui  étoient  debout  vis-à-vis  de  lui,  lui  repréfentoient  alternative- 
ment les  bonnes  qualités  de  fon  Prédéceflêur,  & l’exhortoient  non-feulement 
à les  égaler  par  limitation,  mais  à les  furpaffer.  Ces  deux  petites  créatu- 
res conclurent  leur  harangue  par  des  vœux  pour  la  prolpérité  du  Roi  &pour 
la  durée  de  fon  régne. 

Amis  ces  complimens,  on  vit  paraître  le  Seigneur  d’Ardra,  dont  l’Of- 
fice efl  de  préfider  au  Couronnement.  Il  fut  amené  avec  beaucoup  de  pom- 

Se  & de  cérémonies , au  bruit  du  canon,  de  la  moufquteterie,  des  tambours, 
es  trompettes  & des  flûtes.  On  l’introduifit  dans  la  cour  avec  toute  fa  fui- 
te, mais  elle  s’arrêta,  pour  le  garder  à quelque  diflance.  Il  s’avança  feul 
vers  le  Trône , en  faluant  le  Roi  d’une  fimple  inclination  de  tête , & fans  fe 
profternex.  Enfuite,  il  lui  fit  un  petit  difeours  fur  la  cérémonie  qu’il  avoit 
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l' honneur  d'exécuter  ; & prenant  entre  fes  mains  le  eafque  que  ce  Prince  por- 
toit  fur  la  tête , il  fc  tourna  Y^rs  le  Peuple.  Alors  un  fignai  fit  çefltr  la  mufi- 
que , & toutes  les  acclamations  ; l’alfemblée  demeura  quelques  momens  dan* 
Vin  profond  lllenap.  Le  Seigneur  d'Ardra  prononça  d'une  voix  haute  & dif- 
Vincte  ; „ Peuple,  voilà  votre  Roi.  Soyez-lui  fidèle,  6t  vos  prières  feront 
„ écoutées  du  Roi  d’Ardra  mon  Maître.  Il  répéta  trois  fois  cette  courte 
harangue  ; & remettant  le  eafque  fur  la  tète  du  Roi , il  fit  à ce  Prince  une 
profunde  révérence.  Le  canon,  la  moufqueterie , la  mufique , & les  accla- 
mations recommencèrent  avec  une  nouvelle  ardeur  , tandis  que  plulieur» 
Grands  reconduisirent  le  Seigneur  d’Ardra  jufqu’à  fon  appartement,  & que 
le  Roi , fuivi  de  fes  femme*  , de  fes  Gardes  , 6t  des  Européens , retourna 
tranquillement  au  Palais.  Les  Européens  s’arrêtèrent  à la  porte , & lui  firent 
leur  compliment  à l’entrée.  Tous  les  habits  & les  ornemens  qu’il  a portés 
dan*  çette  occalion , appartiennent  au  Seigneur  d’Ardra  ; mais  comme  la  fu- 
perdition  feroit  tirer  un  mauvais  augure  de  cet  ufage  , s’il  étoit  obfervé  à la 
lettre,  le  Seigneur  fe  contente  d’un  riche  préfent  que  le  Roi  lui  envoie  le  len- 
demain, avec  quinze  Efclaves,  ou  leur  valeur  en  marehandifes.  Il  part  en- 
fiùte,  pour  retourner  dans  fon  Pays,  Puis  pouvoir  s'arrêter  plus  de  trois  jour* 
après  la  Fête.  Le  lendemain  de  ion  Couronnement , le  Roi  ne  manque  Jamais 
de  didribuer  des  prefens  confidérables  entre  les  Grands  de  fon  Royaume. 
Mais  ils  font  obligés , à leur  tour  , de  lui  en  faire  de  beaucoup  plus  précieux. 
On  paffe  quinze  jours  en  réjouifiancos , & la  fête  fe  termine  par  une  Procef- 
fion  Soiemneile  au  Temple  du  Serpent  (y). 

Sans  pouvoir  fixer  les  revenus  de  la  Couronne  dejuida,  F Auteur  eft  per- 
iuadé  qu’ils  doivent  monter  à des  fommes  confidérables  , tant  en  monnoyq 
du  Pays,  qu’en  marehandifes.  11*  confident  dans  le  produit  des  Terres  Royales , 
dans  les  droit*  que  les  Officiers  du  Roi  lèvent  fur  tout  ce  qui  fe  vend  & qui 
s’achète , dans  les  Prefens  des  Comptoirs  de  l'Europe , & dans  les  Impôts  é- 
tablis  fur  les  marehandifes  ; enfin , dans  les  Amendes  & les  Confifcations. 

L a Couronne  a des  terres  , non  - feulement  aux  environs  de  Sabi  , mai* 
encore  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume  ; & c’ed  de  - là  que  viennent 
toutes  les  provifions  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  elles  excédent  la  con- 
fummation  ordinaire , le  furplus  fe  vend  avec  beaucoup  davantage , & fait 
une  des  meilleures  parties  du  Revenu  Royal.  Ces  terres  font  cultivées  fans  au- 
cune dépenfe  de  la  part  du  Roi.  Scs  Droits  font  fi  abfolus  fur  le  travail  de 
fes  Sujets,  qu’il  ne  leur  fournit  pas  même  de  l’eau  pour  fe  rafraîchir,  6c  qu’il* 
ne  peuvent  cultiver  leurs  propres  terres  , qu’aprés  avoir  achevé  la  culture 
des  fiennes.  Ce  fervice  fe  renouvelle  trois  fois  chaque  année.  On  tire  trois 
coups  de  canon  pour  figeai,  le  fqir  du  jour  qui  précède  le  travail.  Dès  le 
lendemain  > à la  pointe  du  jour , lçs  Grands  conduifem  leur  monde  au  Palais 
du  Roi , où  l'on  commence  par  des  danfes  & des  chants  qui  durent  l’efpacc 
d'un  quart  d’heure.  La  moitié  de  la  troupe  eft  armée  comme  pour  la  guerre, 
avec  des  tambours,  des  trompettes  , & des  flûtes.  L’autre  moitié  n’a  pour 
armes  que  des  pelles  , feul  infiniment  du  labourage.  Le  fer  de  ces  pel- 
les , qui  font  de  la  fabrique  du  Pays,  eft  large  à peu  près  comme  la  main. 

(ï)  Des-MitcW» , Vol.  U*  p.  34-  & fuivante*, 
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II  a peu  d’épaifleur.  Le  manche  eft  courbé  en  angle  droit.  Cet  inflru- 
mcnt  eft  fi  commode  pour  le  travail , que  le  laboureur  n’a  pas  bcfoin  de  fe 
baifler. 

Pendant  que  le  peuple  chante  & danfe  à la  porte  du  Palais,  les  Grands 
reçoivent  les  ordres  du  Roi , par  la  bouche  de  fon  premier  Valet  de  Chambre, 
lï  En  fui  te,  toute  la  troupe  fe  rend  aux  lieux  alignés,  [en  courant  comme  des 
Cerfs.]  Les  gens  armés  s’y  mettent  à danfer , au  ion  de  leur  mufique , près 
des  Grands  qui  ont  l’infpcéüon  du  travail  ; & les  ouvriers  commencent  vive- 
ment leur  tâche , en  fuivant  à chaque  coup  de  bêche  la  mefure  des  tambours 
& des  flûtes.  Cet  exercice  a l’air  d‘un  amufement , plus  que  d’un  ouvrage 
pénible.  La  terre  efl;  ouverte  en  hauts  filions , & ceux  du  Champ  Royal  doi- 
vent être  plus  élevés  que  les  autres.  Deux  jours  après , on  plante , ou  l’on 
fème.  Chaaue  jour  au  loir , tout  le  monde  retourne  à la  porte  du  Palais , où 
les  danfes  & les  chants  recommencent , tandis  que  les  Grands  rendent  compte 
au  Roi  du  progrès  de  l'ouvrage.  Enfuite,  chacun  fe  retire  chez  loi.  Comme 
toutes  les  Terres  Rovales  ne  l'ont  point  aux  environs  de  Sabi , les  Gouverneurs 
des  Provinces  lont  chargés  de  prendre  les  mêmes  foins  pour  celles  qui  font  fi- 
tuées  dans  leur  département.  Les  moiflons  paflent  dans  des  magazins , fane 
qu’il  en  coûte  au  Roi  la  moindre  dépenfe.  C’ell  par  les  mêmes  fervices  que  le 
Palais  Royal  & le  Temple  du  Grand-Serpent  font  embellis  ou  réparés  , fous  la 
direction  du  Grand-Maître,  & du  Grand-Sacrificateur. 

S 1 l’on  confidère  la  petiteflè  du  Pays , les  taxes  & les  Droits  Royaux  vont 
fort  loin.  Le  Roi  lève  un  impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  au  Marché , & fur 
tout  ce  qui  entre  dans  le  Pays  (z),  de  quelque  nature  que  foient  les  mar- 
chandifes.  Ce  Droit,  dit  l’Auteur,  n’eft  point  affermé  comme  en  Europe,  à 
la  ruine  manifefte  du  commerce.  Il  efl  levé  par  les  gens  mêmes  du  Roi , qui 
fe  difperfcnt  en  grand  nombre  dans  les  routes  & les  paflages.  Ceux  qui  fe- 
roient  convaincus  de  vol  ou  de  corruption , le  croiroient  fort  heureux  d’en 
être  quittes  pour  la  confifcation  de  leurs  biens.  Les  moindres  punitions  font 
la  perte  de  leur  liberté,  & la  ruine  de  leur  famille.  Cependant  il  fe  glifle  tant 
d’abus  dans  l’exercice  de  ces  Commiflions,  que  le  Roi  ne  tire  pas  le  quart  de 
fes  Droits.  Il  feroit  extrêmement  riche,  s’il  y avoir  plus  d’honneur  & de  fi- 
délité dans  ceux  qu’il  emploie,  (a) 

Six  Douanes , qui  font  établies  au  palTage  des  rivières  & à l’entrée  de  fon 
Royaume , lui  font  un  autre  revenu , qui  n'efl  pas  moins  confidérable.  Celles 
des  frontières  n’étant  pas  fixées,  les  Officiers  nuifênt  beaucoup  au  commerce 
par  leurs  éxaétions  arbitraires.  Perfonne  n’en  efl:  éxempt,  à la  réferve  des 
Européens,  & des  Grands  du  Royaume,  avec  leurs  Domeftiques  (i). 

Des-  Marchais  obfervc  que  la  feule  taxe  qui  fe  lève  chaque  jour  fur  le  poif- 
fon , fuffiroit  pour  rendre  un  Roi  Nègre  fort  riche , s’il  en  recevoir  la  quatriè- 
me partie.  Le  produit  de  ce  Droit  elt  employé  à l’habillement  de  fes  femmes  ; 
car  celles  qui  approchent  de  fa  perfonne,  doivent  toujours  être  (c)  magnifi- 
quement vêtues.  Bofman  allure  que  les  deux  principaux  Péages  de  l’Eufrates 
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& de  la  Torri,  grandes  & belles  rivières,  dont  l'une  coule  dans  le  Pays  de 
Popo,  l’autre  dans  celui  de  Jakin,  rapportent  chacun  la  valeur  de  cent  Efcla- 
ves  ; ce  qui  ne  fait  pas  néanmoins  plus  de  la  moitié  du  profit  des  Collecteurs  , 
tant  ces  deux  rivières  fournifient  de  poifTon  pour  les  Marchés  publics.  La 
confifcation  des  biens  & des  perfonnes  , produit  auili  de  grofles  Sommes.  Mais 
Bofman  juge,  comme  tous  les  autres  Voyageurs , qu'il  n’en  revient  pas  le 
quart  au  Roi.  Ce  Prince  n’eft  pas  payé  plus  fidèlement  des  Amendes  & des  Péa- 
ges de  toutes  les  Provinces , dont  les  Gouverneurs  (d)  devroient  lui  rendre  la 
moitié.  Enfin,  le  Royaume  de  Initia,  quoiqu'un  des  moins  étendus  de  la  Gui- 
née , fans  Or , fans  yvoire , & fans  autres  marchandifcs  précicufes , eft  un  des 
plus  riches  & des  plus  floriflans  de  toute  la  Côte,  par  le  feul  commerce  des 
Efdaves;  d’où  l’on  doit  conclure  quelles  font  les  richefles  du  Roi,  (e)  qui 
tire  cinq  Gallinas  de  bujis  pour  chaque  Efclave  qui  lé  vend  dans  fes  Etats.  Il  y 
a-,  fuivant  Bofman , trois  Collecteurs  en  Chef  pour  ce  commerce.  Chacun  d’eux 
le  fait  payer  une  rifdale  par  Efclave , à titre  de  Droit  Royal.  Mais , avec  la  mê- 
me infidélité  que  tous  les  autres  , ils  s’entendent  fi-bien  avec  les  Marchands  , 
qu’il  n’en  revient  rien  au  Roi.  Les  malverfations  font  plus  difficiles , lorfque 
le  payement  le  fait  en  bujis,  parce  aue  la  fomme  fb  paye  dans  la  préfence  du 
Roi,  & qu’il  reçoit  alors  les  Droits  de  fes  propres  mains.  Encore  arrive- t’il 
lùuvent  que  les  Seigneurs  viennent  la  demander  pendant  la  nuit,  pour  trom- 
per leur  Maître  ; & les  Européens  , qui  ont  befoin  continuellement  de  leur 
lecours , ne  peuvent  la  leur  refufer  lorlqu’iis  la  demandent  (/). 

Les  Droits , fur  les  marchandées  qui  fe  tranfportcnt  par  Mer , font  un  re- 
venu moins  fujet  à la  fraude,  ou  à la  corruption.  Chaque  VailTeau  de  l’Eu- 
rope paye  ici , pour  le  droit  du  commerce,  la  valeur  de  vingt  Efdaves  (g), 
fans  y comprendre  les  préfens , qui  font  toûjours  en  pure  perte  pour  le  Capi- 
taine ou  les  Fadeurs.  Bofman  fait  monter  les  frais  de  chaque  Vaiflèau , en 
Péages  & Droits  de  commerce , à quatre  cens  livres  fterling  ; & quelquefois , 
dit-n  , on  voit  arriver  ici  cinquante  Bàtimens  dans  le  cours  d'une  année,  quoi- 
que dans  d’autres  tems  il  n’en  vienne  pas  la  moitié  de  ce  nombre  (h).  Les 
leuls  préfens  qu’il  reçoit  des  Capitaines  & des  Fadeurs  montent  lbuvent 
à de  fort  grofles  fommes  ( « ).  En  un  mot , répété  Bosman  , il  feroit  un 
des  plus  puiflàns  Princes  de  ces  Régions , s’il  n’étoit  pas  trompé.  D’un 
autre  côté  , quelque  riche  qu'il  puifle  être  , les  occafions  ne  lui  manquent 
pas  pour  employer  fes  richefles  (I).  Outre  les  fommes  qu’il  fournit  tous 
fes  jours  pour  la  deflrudion  des  Popos  , pour  la  conquête  d’Offra , pour  la 
dépenfe  de  fa  Maifon,  & pour  le  culte  du  Grand-Serpent,  il  entretient  conf- 
tamment  quatre  mille  hommes  ; & quoiqu’il  regarde  fes  Sujets  comme  au- 
tant d’Efclaves , il  eft  obligé  , lorfqu'il  les  employé , de  les  payer  alfez  li- 
béralement. 

Les  préfens  que  ce  Prince  accorde  aux  Européens  font  une. autre  charge, 

qui 


( d ) Bolman  , ubi  fup.  pag.  362. 

( t ) Des  - Marchais  , a bi  fup.  pag.  Ec.  üc 
ôt  fuiv.  <Tc  pag.  j 87- 
(/)  Bofman,  pag.  3<5l. 

kg)  Dcs-Marchais . Vol.  II.  p.  J 8 7. 

(0)  Bofaiaij'a bi Jtp.  pag.  362. 


( 1 ) DesMarchais , ubi  fup.  pag.  187.  & fui- 
vantes. 

(t)  Dcs-Marchais,  contraire  à cous  les  au- 
tres , die  que  ici  richefles  du  Roi  doivent  i- 
tre  d'autant  plus  confldérablcs  , que  fa  d;. 
peaié  e t fort  bornée.  Vol.  XL  ; ag.  ;87. 
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qui  va  quelquefois  hien-loin  dans  le  cours  d’une  année , fur-tout  lorfqu’il  prend 
de  l'inclination  pour  leur  perforine  & qu’il  afpire  à leur  eftime.  Il  fournit 
leur  table  de  moutons , de  porcs,  de  volaille,  & de  bœuf;  fans  compter  le 
pain,  la  bière,  & les  fruits.  Pendant  l’adminirtration  de  Bofman,  le  Roi 
traitoit  la  Nation  Hoüandoife  avec  plus  de  confidëration  que  toutes  les  au- 
tres , & leur  envoyoic  fbuvent  une  double  portion  de  vivres.  Mais  fes  dif- 
pofitions  changèrent  beaucoup  dans  la  fuite,  fur-tout , lorfque  la  conduite 
du  commerce  fut  abandonnée  aux  Capitaines  de  Vaifleaux , qui  s’accommo- 
dant mal  aux  manières  d’une  Contrée  fi  polie , ne  gardèrent  pas  plus  de  mé- 
nagement qu’avec  les  Nègres  des  Côtes  voifines.  L’Auteur  prévit  aifément 
la  décadence  de  leurs  affaires.  Auffi  le  mécontentement  du  Roi  ne  manqua- 
t’il  point  de  lui  faire  hauflèr  confidérablement  le  prix  des  Efclaves.  Je  paflê 
légèrement  fur  cette  matière,  ajoûte  Bofman , pour  ne  pas  mortifier  les  Ma- 
telots, qui  croyait  entendre  le  commerce  aulli-bien  que  les  Fafteurs  (I). 

L e Monarque  qui  régnait  alors  à Juida  aimoit  le  faite  dans  toutes  les  occa- 
fions  d'éclat.  Il  fuffifoir  de  jetter  les  yeux  fur  les  Officiers  qu’il  avoir  établis , 
pour  fe  former  une  jufte  idée  de  fes  généreufes  inclinations.  Les  dignités 
qu’il  confère  fe  divilent  en  trois  clalTes.  La  première,  efl  celle  des  Vice- 
rois  , qui  portent  ici  le  titre  de  l'tdalgos  ( m)  & de  Gminnadors.  C'eft  le 
premier  état  du  Royaume,  ils  commandent  avec  autant  d’autorité  dans  leurs 
Provinces , & tiennent  une  Cour  aufii  brillante  que  le  Roi  même.  La  fé- 
condé efl  celle  des  Grands  Capitaines , dont  la  plûpart  font  auffi  Vicerois. 
La  troifieme  comprend  les  Capitaines  ordinaires.  Elle  efl  fort  ntwnbreufe. 
Chaque  Officier  de  cet  ordre  a le  titre  qui  lui  eft  propre,  tel  que  ceux  de 
Capitaine  du  Marché,  Capitaine  des  Efclaves , Capitaine  des  Prifons , Capi- 
taine du  Rivage,  &c.  Enfin,  toutes  les  affaires,  & tous  les  lieux  qui  con- 
cernent le  Roi , ont  leur  Capitaine , avec  un  titre  qui  le  diltingue.  On 
compte  encore  un  plus  grand  nombre  de  Capitaines  honoraires  , ou  fans 
Office.  Tous  ces  Poftes  s’achètent  à prix  d’argent  ; mais  en  les  vendant 
bien  cher , ladrefie  du  Roi  confifte  à faire  regarder  fa  nomination  comme 
une  faveur  (n) 

Les  Grands  Confeils  d'Etat  s'afîemblent  ici  pendant  la  nuit  ; à moins  (o) 
qu’une  occafion  prefiànee  n’oblige  de  déroger  à cet  ufage. 

(Quoique  l'éducation  & la  perfonne  du  Roi  ayent  été  fort  négligées 
avant  qu’il  foit  monté  fur  le  Trône,  à peine  clt-il  reconnu  pour  Maître,  que 
tous  fes  Sujets  paroiflenc  oublier  qu’il  eft  homme,  & le  regardent  comme  une 
Divinité  , dont  ils  n’approchent  plus  qu’avec  un  refpecl  mêlé  de  frayeur.  Au- 
cun Nègre  du  Pays  n’a  la  liberté  de  paraître  devant  lui  (p),  s'il  n’eft  appelle 
par  fes  Ordres  , êu  reçu  avec  fa  permilfion.  On  ne  s’avance  vers  lui  qu’à 
genoux , & l’on  fe  profterne  fur  le  ventre  en  approchant.  Ceux  qui  vont 
le  faluer  au  matin,  s'étendent  à terre  devant  la  Porte  du  Palais  , baifent  trois 
fois  la  pouflière  , & prononcent,  en  frappant  des  mains,  quelques  mots  d’a- 

dora- 

( 1)  Bofman  , uU/up.  (n)  Bofman,  pag.  3152. 

I m } Ces  mots  , qui  font  pris  des  Portu-  ( » j Dcs-Marchais , Vol.  U.  pag.  fis. 
gais.  marquent  le  pcm-oir  qu  iîs  ont  eu  dans  (p;  Le  même,  pag.  43. 
un  Pays  où  ils  font  aujourd'hui  fort  méprifés. 
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doration.  En  fuite , ils  s'avancent  en  rampant  jufqu’au  lieu  d’où  il  reçoit  leur» 
hommage  , & répètent  la  même  formule  de  compliment.  Un  mot  de  fa  bou- 
che les  fait  trembler.  Mais  aufli-tôt  qu’il  a tourné  la  tête,  ils  oublient  leur 
frayeur  ; & ne  fe  fouvenant  pas  mieux  de  fes  ordres , ils  fe  datent  de  pouvoic 
l'appaifer,  ou  le  tromper  par  quelques  menfonges  (q). 

Suivant  Des-Marchais , ils  avancent  en  rampant , jufqu’à  ce  que  le  Roi 
frappe  des  mains  pour  leur  donner  la  permillîon  de  parler.  Ils  s’expliquent 
alors , mais  d’une  voix  baffe , en  peu  de  mots , & le  vifage  ferré  contre  terre. 
Perfonne , dit  le  même  Auteur , fans  en  excepter  les  Grands  du  Royaume,, 
n’ell  éxempt  de  cette  humiliation  fcrvile.  Le  Grand  Capitaine  du  Palais  & 
le  Grand-Sacrificateur  ont  la  liberté  d’entrer  dans  l’appartement  du  Roi , fans 
en  demander  la  permiffion  ; mais  ils  ne  peuvent  lui  parler  qu'avec  la  même 
cérémonie. 

L’a  u d i e n c e qu’il  accorde  aux  Vicerois  mêmes  diffère  peu , pour  le  fondy 
de  celle  des  autres  Sujets.  Un  Viceroi  qui  veut  faire  fa  cour  , ou  communi- 
quer quelque  chofc  à fon  Maître,  commence  par  lui  faire  demander  la  per-- 
million  de  fe  rendre  au  Palais.  Après  l’avoir  obtenue , il  part  accompagné , ou 
plutôt  efeorté  de  tous  lès  gens  armés,  avec  fes  Trompettes,  fes  Tambours,  & 
fes  Flûtes.  En  arrivant  à la  première  porte,  fes  Moufquetaires  -font  leur  dé- 
charge , fa  mufique  fait  entendre  le  bruit  des  Inftrumens,  & le  relie  de  fa' 
fuite  pouffe  des  cris  de  joie.  Il  entre  dans  la  première  cour  avec  tout  fon 
monde  ; mais  c’elt  pour  s’y  dépouiller  de  fes  Habits  , de  fes  Bracelets  , de. 
fes  Bagues,  & de  fes  autres  Omemens.  11  fe  couvre  d’un  pagne  greffier,  de 
rofeaux , ou  de  joncs  ; & dans  cet  état,  il  efl  conduit  par  les  Officiers  du  Pa-- 
lais  Royal  jufqu  à la  Porte  de  la  Salle  d’Audience , où  il  fe  proflerne  comme  !e- 
plus  vil  Sujet.  Il  fe  retire  avec  les  mêmes  témoignages  de  refpeél  & d’humi-< 
lité.  Dans  l’intervalle,  tous  les  gens  de  fon  cortège,  qui  l’attendent-au  milieu, 
de  la  première  cour,  y demeurent  profternés  le  vifage  contre  terre.  Lorfqu’il 
les  a rejoints,  il  reprend  fes  habits,  & donne  avis  au  Roi  de  fon  départ  par- 
le même  bruit  de  fa  moufquéterie  & de  fa.  mufique , qui  avoit  annoncé  fon  ar-i 
rivée  (r). 

Les  embarras.,  ou  l’humiliation  de  ce  cérémonial,  rend  les  vifites  des 
Grands  fort  rares,  s’ils  n’y  font  forcés  néceffairement  par  l’ordre  du  Roi,  cia 
par  leurs  propres  intérêts.  On  aurait  peine  à nommer,  dans  l’Univers,  un 
Pays  où  la  dépendance  des  Grands  fe  farte  moins  fendr  d’ailleurs , que  dan» 
le  Royaume  de  Juida.  Non-feulement  ils  partagent  le  Gouvernement  avec  le 
Roi  ; mais  ce  même  Prince , qu’ils  traitent  avec  tant  de  refpeét , n’a  pas  l’au- 
torité de  fe  mêler  de  leurs  querelles  particulières  (s),  ou  n’y  entre  du  moin» 
ou’à  titre  de  Médiateur.*  Si  leurs  gens  s’allarmoient  de  la  longueur  d’une  Au-* 
dience  , & commençoient  à craindre  qu’il  n’arrivàt  quelque-  difgrace  à leur. 
Maître,  ils  forceraient  la  Garde  du  Roi,  & perdraient  bien -tôt  le  refpeti 
qu’ils  doivent  à la  Majefté  Royale.  Comme  les  Gardes  du  Palais  ne  furpaffenc. 
point  le  nombre  de  cent,  & que  les  Grands  ne  paroiffent  jamais  dans  ces  oc- 
calions  fans  un  cortège  de  fix  ou  fept  cens  hommes , le  Roi  n’auroit  pas  la 

hardieffe. 


f ? ) Bolïnrm , pjg.  jge.  fuîv. 

(rj  Des  - Mardis»  , Vul.  II.  pij.  44,  & (r)  Le  même,  p«g.  a ce. 
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hardieflc  de  s’emporter  à la  moindre  violence.  Des  Sujets , qui  fe  déclarent 
quelquefois  la  guerre  entr’eux  fans  confulter  leur  Souverain  , fe  réuniraient 
bien-tot  contre  lui,  s’il  cntreprcnoit  de  violer  leurs  privilèges  (»). 

A t k i n s nous  apprend  que  les  Sujets  du  commun  fonnent  une  cloche  à la 
Porte  du  Palais  , pour  demander  audience  ; & que  s’ils  l’obtiennent,  ils  ren- 
dent au  Grand-Sacrificateur , lorlqu’il  efb  préfent , les  mêmes  refpcâs  qu’au 
Roi  même.  Il  ajoûte  , qu'à  l’exception  du  jour  où  fe  payent  les  Droits , les 
Européens  font  rarement  admis  à l'honneur  de  le  voir  (t>). 

Des-Marchais  remarque  à cette  occafion  , que  les  Directeurs  des  Compa- 
gnies de  l’Europe , les  Capitaines  de  Vaifleau  , & tous  les  Blancs  qui  fe  prc- 
fentent  devant  ce  Prince,  foit  à leur  arrivée,  ioit  à leur-  départ,  font  éxemtés 
du  cérémonial  de  l’adoration.  Ils  obtiennent  une  audience,  lorfqu'ils  la  de- 
mandent. Ils  faluent  le  Roi,  comme  on  làlue  les  perfonnes  de  diftinction  en 
Europe.  Ce  Prince  les  reçoit  gracieulèmcnt , les  prend  par  la  main , les  preflë 
de  s’affeoir , boit  à leur  fanté  ; & fi  c’eft  la  première  vilite  qu'ils  lui  rendent', 
ou  fi  l’Européen  eft  un  Direéteur,  ou  un  Capitaine  de  Vaifleau,  il  le  fait  fa- 
luer  de  fix  ou  fept  coups  de  canon  lorfqu’il  fort  du  Palais.  Ce  fut  avec  cette 
pplitefleque  le  Chevalier  Des- Marchais  fut  reçu  dans  fa  première  audience, 
îe  12  de  Janvier  1725  (*). 

Les  meubles  de  la  Salle  d'Audience  font  deux  petits  Bancs  de  pied,  ou  deux 
petites  eftrades,  dont  l’une  eft  couverte  d'étofe,  & foutient  une  felette  ova- 
le , fuivant  l'ufagc  du  Pays.  Cette  felette  eft  pour  le  Roi.  L’autre , qui  eft 
couverte  de  natte,  eft  pour  l'Européen-  Il  eft -aflls  près  du  Roi,  & la  con- 
verfation  eft  ordinairement  très-familière.  L’uiâge  eft  de  demeurer  tête  nue, 
pendant  toute  l'audience  5 non  que  ce  Prince  l’éxigc,  mais  parce  qu’on  s’eft 
apperçu  que  ce  témoignage  de  refpeit  le  (latte.  On  laifle  aulli  les  épées  à la 
porte  du  Palais,  parce  qu  il  n’aime  pas  qu’on  paroifle  armé  devant  lui.  On 
ne  s’ennuie  point,  dit  Bofman,  à palier  une  journée  entière  avec  ce  Prince. 
Ileft  de  fort  bonne  compagnie,  & fait  la  meilleure  chère  du  monde  à fes  Hô- 
tes. Perfonne ne  boit  dans- le  même  verre,  ou -la  même  coupe  que  lui;  & s'il 
arrive  qu’un  autre  y porte  les  lévr-es , elle  ne  fert  plus  à fon  ufage  , quand  la 
matière  dont  elle  eft  compofée  pourrait  être  purifiée  par  le  feu.  Il  prend  plai- 
fir  à voir  manger  les  Européens  dans  là  préfence , & la  table  eft  fervie  avec 
affez  d’ordre  & de  propreté.  Scs  Nobles  font  profternés  autour  de  lui  pendant 
le  feftin.  Il  leur  fait  donner  ce  qui  refte  fur  les  plats  ; faveur  qu’ils  reçoivent 
fort  avidement,  quoiqu’ils  foient  traités  beaucoup  mieux  à leur  propre  table. 
Mais  ils  craindraient  d-offenfer Jeur  Maître,  s’ils  ne  marquoient  pas  cette  ar- 
deur pour  fes  moindres  bienfaits. 

Les  Grands  de  la  première  clafll*  ont' fouvent  l’honneur  de  manger  en  fa 
préfence;  mais  perfonne  ne  le  voit  manger,  à la  réferve  de  fes  femmes. 
L’Auteur  s’imagine  que  le  premier  but  de  cet  ufage  étoit  de  le  faire  pafleraux 
yeux  du  peuple  pour  un  Dieu,  qui  eft  capable  de  vivre  fans  nourriture.  Ce- 
pendant il  ne  fait  pas  difficulté  de  boire  à la  vûe  de  tout  le  monde. 

O n ne  fçait  jamais  dans  quelle  partie  du  Palais  le  Roi  palfe  la  nuit.  Bof- 

man 

frj  Le  mime,  ihii.  (x)  Dcs-Marchais,  ubi fup.  psg.  46» 

(.»  ) Voyage  d'Atkins  en  Guinée,  pag.  l:ot 

Ilhh  3, 


Côte  D'Il. 
Ë6CLAYLW 


Comment  les 
Sujets  <!. man- 
dent audien- 
ce. 


Manière  donc 
le  Roi  reçoit 
lesEuropéens. 


ils  retien- 
nent décou- 
verts & font 
fans  épée. 


Bonne  chè- 
re qu'il  leur 
fait. 


Politique 
du  Roi  pour 
fe  faire  ref- 
pefter  Scpour 
ia  fûrete  de  ü 
vie. 


Digitized  by  Google 


4 r2  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


CiTI  BEI 

Esclave;. 


Sa  magnifi- 
cence en  ha- 
bita. 


Couleur  qui 
lui  efl  propre. 


Vie  que 
mènent  les 
Rois  de  Jui- 
da. 


heur  ino’.- 
leflc  au  milieu 
de  leurs  fem- 
jnei. 


Trois  claf- 
,fe$  de  fem- 
mes. 


man  ayant  demandé  un  jour  au  Capitaine  Carter  (y)  où  étoit  la  chambre 
de  lit  du  Roi,  n’obtint,  pourréponfe,  qu’une  autre queftion : Où  croyez- vous 
que  Dieu  dorme  ? lui  dit  le  Capitaine.  11  efl  aufït  facile,  ajeuta-t’il,  de  fça- 
voir  où  le  Roi  dort.  C’eft  apparemment  pour  augmenter  le  refpeél  du  peuple 

3u’on  le  laifle  dam  cette  ignorance  ; ou  pour  éloigner  du  Roi  toutes  forte* 
e péril* , par  l’incertitude  où  l’on  feroit  de  le  trouver , fi  l’on  en  vouloit  à 
fa  vie. 

C e Monarque  efl  toujours  vêtu  magnifiquement , en  étofes  de  foye  , en 
draps  d’Or  <X:  d’Argent;  mais  il  ajoûte  quelque  chofe  à fa  parure , lorfqu’il 
rend  vifite  à quelque  Européen.  Son  cortège  eft  fans  éclat,  car  il  ne  fe  fait 
accompagner  que  de  quelques  femmes.  Comme  les  logemens  des  Européens 
font  autour  de  fon  Palais,  il  peut  fe  rendre  chez  eux  lkns  être  vû  de  fan 
peuple  (zV 

La  couleur  rouge  eft  réfervée  fi  particulièrement  pour  la  Cour,  qu’en  fil 
& en  laine , comme  en  foye  & en  coton , il  n’y  a que  le  Roi , fes  femmes, 

& fes  domeftiques  qui  ayent  le  droit  de  la  porter.  Les  femmes  du  Palais  ont 
toÛjours  par-deflus  leur  pagne  une  écharpe  de  cette  couleur , large  de  fix  doigts, 

& longue  de  deux  aunes  ( a ),  qui  eft  liée  devant  elles,  & dont  elles  laiilent 
pendre  les  deux  bouts. 

L’Ignokance  &la  pauvreté  où  l'on  éleve  l’héritier  de  la  Couronne,  lui 
donnent  une  extrême  avidité  pour  le  plaifir , lorfqu’il  fe  voit  tranfporté  tout- 
d’un-coup(ù)  dans  le  fein  de  l’abondance.  Audi  n’eft-il  d’abord  occupé  que  du 
changement  de  fa  condition.  Il  pafle  le  tems  dans  l’oifiveté , au  fond  de  fon 
Palais , d'où  l’ufage  même  ne  lui  permet  de  fortir  que  trois  mois  après  fon 
Couronnement , pour  rendre  fa  vifite  au  Grand-Serpentv  II  n’entre  dans  la  Sal- 
le d’Audience  que  pour  recevoir  les  Européens,  ou  pour  fe  montrer  quelque- 
fois aux  Grands  du  Royaume , ou  pour  adminiftrer  la  juftice  à fon  peuple. 

Le  refte  de  là  vie  eft  employé  (c)  avec  fes  femmes.  Il  en  a toujours  fix  de 
la  première  claflê , richement  vêtues , & couvertes  de  joyaux , qui  fe  tien- 
nent à genoux  près  de  lui , [la  tête  baiftee  prcfque  jufqu a terre.]  Dans  cet-jj^» 
tepofture,  elles  s’efforcent  cîe  l’amufer  par  leur  entretien.  Elles  l’habillent, 
elles  le  fervent  à table,  avec  une  vive  émulation  pour  lui  plaire.  S’il  s’en 
trouve  une  qui  excite  fes  défirs,  il  la  touche  doucement,  il  frappe  des  mains, 

& ce  fignal  avertit  les  autres  quelles  doivent  fe  retirer.  Elles  attendent  qu’il 
les  rappelle,  ou  qu'il  en  demande  fix  autres.  Ainfi  la  fcéne  change  continuel- 
lement, au  moindre  ligne  de  fa  volonté.  Ses  femmes  font  diftinguées  en  trois 
claflès.  La  première  clafle  eft  compofée  des  plus  belles  & des  plus  jeunes , 

& le  nombre  n’en  n’eft  pas  borné.  Celle  qui  devient  Mère  du  premier  Fils, 
palTe  pour  la  Reine,  c’eft-à-dirc , pour  la  principale  femme  du  Palais,  & fêrt 
de  Chef  à toutes  les  autres.  Elle  commande  dans  toute  l’étendue  de  la  Mai- 
fon  Royale,  fans  autre  Supérieure  que  la  Reine -Mère,  dont  l’autorité  dé- 
pend du  plus  ou  du  moins  d’afeendant  qu’elle  a fçû  conferver  fur  le  Roi  fon 

fils. 


(y)  Phillips  l'appelle  contaminent  Cbûrier. 
(s ; Dcfcription  île  la  Guinée  par  Bofma.i , 
VH-  39a 

( a ) * Marchais , Vol.  II.  pag.  77. 

(t>)  Le  mime , pag.  43. 


(e ) Des- Marchais  dit  qu'il  en  a deux  mil- 
le,  & autant  qu'il  en  veut  prendre;  ce  qui 
fert  i le  concilier  avecAtkins,  qui  nen  comp- 
te que  mille,  &avcc  d’autres,  qui  di&nt  trois 
mille. 
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fils.  Cette  Reine  Mère  a fon  appartement  féparé , avec  un  revenu  fixe  pour 
fon  entretien.  Lorfqu'elle  s'attire  un  peu  de  conlidération  , les  préfens  lui 
viennent  en  abondance  ; mais  elle  eft  condamnée  pour  toute  fa  vie  au  Veu- 

L a fécondé  elafle  comprend  celles  oui  ont  eu  des  enfans  du  Roi , ou  que 
fj3=leur  âge  & leurs  maladies  ne  rendent  plus  propres  àfonamufement,[leur  nom- 
bre n’ eft  pas  fixe.]  I-a  troifiéme,  eft  compofée  de  celles  qui  fervent  les  au- 
tres. Elles  ne  1 aillent  pas  d’être  comptées  au  nombre  des  femmes  du  Roi , 
& d’être  obligées,  fous  peine  de  mort,  non-feulement  à ne  lier  aucun  com- 
merce avec  d autres  hommes,  mais  à ne  jamais  fortir  du  Palais  fans  fa  per- 
miflion  (d\ 

On  a déjà  fait  remarquer,  d'après  Bofman,  qu’un  Nègre  qui  toucheroit 
une  femme  du  Roi , foit  volontairement , ou  par  hazard  ( e ) feroit  condam- 
né fans  pitié,  à la  mort , ou  à l'Efclavage;  & que  ceux  qui  entrent  au  Palais 
font  obligés  d’avertir  les  femmes  par  un  cri,  pour  leur  donner  le  tems  de  fè 
retirer.  Des-Marchais  donne  encore  plus  de  rigueur  à cette  Loi.  11  prétend 
que,  par  un  étrange  excès  de  délicatefTe,  fi  quelque  homme  touche  une  fem- 
me du  Roi  en  palîant  dans  les  rues,  elle  ne  peut  plus  rentrer  au  Palais,  & 
que  les  deux  coupables  font  vendus  fur  le  champ  pour  l’Efclavage.  Mais  s'il 
paroît  que  cette  familiarité  foit  volontaire , la  femme  eft  vendue , & l'hom- 
me condamné  au  fupplicc  , avec  confifcation  de  tous  fes  biens.  Le  même 
Auteur  ajoute,  comme  Bofman , que  le  cri  par  lequel  on  avertit  les  femmes 
de  fe  retirer,  eft  Ago,  qui  lignine,  prenez  ■ garde , ou  écartez-vous,  On 
le  répète  plusieurs  fois , & ce  terrible  mot  jette  la  frayeur  parmi  toutes  les 
femmes  du  Palais.  C’eft  par  la  même  raifon  que  le  Roi  ne  reçoit  point  d'autres 
fervicesquede  la  main  de  fes  femmes.  Ainfi,  lorfque  les  Couvreurs  ou  les  Ma- 
çons s'occupent  à réparer  quelques  ruines , ils  doivent  crier  fans  ceffe  Ago  ; & la  loi 
pour  les  femmes  eft  d’éviter  julqu’à  leurs  regards.  [ Si  le  Roi  fort  du  Palais  avec 
fes  femmes ,]  [ou  quand  elles  fortent  pour  aller  travailler , ce  quelles  font  tous  les 
jours  par  centaine,  ] elles  font  obligées  d’avertir  aufïi  les  hommes  qu’elles 
apperçoivent  fur  la  route.  Un  Nègre , qui  fent  aufti-tôt  le  péril , tombe  à 
genoux,  fe  profterne  contre  terre  , & laiffe  palier  cette  dangereufe  troupe 
(/)  , fans  avoir  la  hardiefte  de  lever  les  yeux. 

Phillips  obferva  fouvent , qu’à  l’approche  des  femmes  du  Roi , tous  les 
Nègres  abandonnoient  le  chemin.  S'ils  voyoient  un  Anglois  s’avancer  du 
même  côté , ils  l’avertifloient  par  divers  lignes , de  retourner , ou  de  fe  re- 
tirer à l’écart.  Les  Anglois  croyoient  fatisfairc  au  devoir  en  s'arrêtant.  Ils 
avoient  le  plailir  de  voir  toutes  ces  femmes  qui  les  faluoient  à leur  paflà- 
ge  , qui  baiffoient  la  tête  , qui  baifoierrt  les  mains  , & qui  faifoient  enten- 
dre de  grands  éclats  de  rire , avec  d’autres  marques  de  contentement  & 
d’admiration  (g). 

Malgré  tous  les  refpeéls  que  le  peuple  rend  aux  femmes  du  Roi , ce 
Prince  les  traite  lui-même  avec  peu  de  conlidération.  11  les  employé , com- 
me autant  d’Efclaves  , à toutes  fortes  de  fervices.  Il  les  vend  aux  Mar- 
chands 
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(d)  Des-Marchais,  Vol.  II.  pag.  6î.  & fuir. 
CO  Bofman,  pag.  34J. 


(f)  Le  même,  ibid. 

( g ) Voyage  de  Phillips  en  Guinée,  pag.  002. 
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chands  de  l'Europe , fans  autre  régie  que  fon  caprice  ; & fi  l'on  en  croit 
Des -Marchais  , le  Palais  Royal  eft  moins  un  Serrai!  qu’une  de  ces  Loges, 
que  les  François  du  Pays  appellent  Captiverie.  Il  allure  que  fi  le  Roi  n’a 
point  d'Efelaves  dans  fes  prifons,  il  ne  balance  point  à prendre  une  partie 
de  fes  femmes  , auxquelles  il  fait  donner  aufli  - tôt  la  marque  de  la  Com- 
pagnie qui  les  achète  ( b ) , & qu’il  les  fait  partir  fans  regret  pour  l'Amé- 
rique. Phillips  confirme  ce  témoignage.  En  1693,  dit -il,  faute  d’Efcla- 
ves  ordinaires  pour  en.  fournir  aux  Vaiffeaux  , le  Roi  vendit  trois  ou  qua- 
tre cens  de  fes  propres  femmes  (i)  , & parut  fort  fatisfait  d’avoir  rendu 
la  cargaifon  complette.  On  ne  fçauroit  douter  de  la  vérité  de  ce  récit. 
Cependant  les  1 lollandois  n'ont  jamais  obtenu  de  ces  cargaifons  de  Reines.; 
& Bofman  , qui  étoit  fur  la  Côte  vers  le  même  tems  , raconte  feulement 
qu’à  la  moindre  occafion  de  dégoût  , le  Roi  vend  quelquefois  dix  - huit  ou 
vingt  de  fes  femmes.  Il  ajoûte  que  ce  retranchement  n'en  diminue  pas  le 
nombre,  parce  que  trois  de  fes  principaux  Capitaines  ont  pour  unique  office  de 
remplir  continuellement  les  vuides.  Ixiifiqu’ils  découvrent  une  jeune  & belle 
fille , leur  devoir  eft  de  la  présenter  au  Roi.  Chaque  famille  fe  croit  honorée 
de  contribuer  aux  plaifirs  de  fon  Maître  , £ou  plûtôt  n ofe  pas  s’y  oppofer.  ] 
Une  fille,  que  fon  mauvais  fort  condamne  a cet  emploi,  obtient  deux  ou  trois 
fois  l'Jionneur  d’être  carelfee  par  ce  Prince  ; après  quoi  elle  eft  ordinairement 
négligée  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Auffi  la  plupart  des  femmes  font- 
elles  fort  éloignées  de  regarder  le  titre  de  femme  du  Roi  comme  une  gran- 
de fortune.  Il  s’en  trouve  même  qui  préfèrent  une  prompte  mort  aux  miféres 
de  cette  condition.  Bofman  rapporte,  qu’un  des  trois  Capitaines  ayant  jetté 
les  yeux  fur  une  jeune  fille , & fe  difpofitnt  à fe  faifir  d'elle  pour  la  con- 
duire au  Roi , l'horreur  qu’elle  conçut  pour  leur  defiein  lui  fit  prendre  la  fui- 
te. Ils  la  pourfuivirent.  Mais  lorfqu’elle  défefpéra  de  pouvoir  leur  écha- 
per  , elle  tourna  vers  un  puits  qui  fe  préfenta  dans  fa  courfe  , & s’y  étant 
jettéc  volontairement , elle  y fut  noyée  avant  qu'on  pût  la  fecourir  (i). 

A t K 1 n s attribue  aux  femmes  du  Roi , comme  un  de  leurs  principaux 
privilèges , le  droit  de  faire  & de  vendre  la  Bière  du  Pays , qui  s’appelle 
Pitto  (/). 

A l’égard  des  enfans  du  Roi , & de  leur  éducation , les  témoignages  des 
Voyageurs  parodient  peu  s’accorder.  Bofman  rapporte  qu'ils  font  élevés  au 
Palais,  & que  de  fon  tems,  faine  des  Fils  du  Roi  faifoit  fa  demeure  à Sabi. 
Suivant  Des-Marchais , l’héritier  de  la  Couronne  eft  élevé  loin  de  la  Cour 
dans  une  condition  fort  vile  , & fans  aucune  connoiflance  de  fon  rang.  Mais 
ces  deux  Ecrivains  s’accordent  à repréfenter  la  Couronne  comme  héréditai- 
re, ou  du  moins  comme  éleèiive  dans  la  même  famille  ; au -lieu  que  Phil- 
lips compte  tous  les  Grands  au  nombre  des  Candidats , & prétend  même 
que  les  Fils  du  Roi  , lorfqu’ils  ont  atteint  un  certain  âge  , ne  voyent  leur 
Père  qu’en  fecret,  pour  ne  pas  donner  d’ombrage  aux  Kabafchirs,  qui  afpi- 
rent  tous  à lui  fuccéder  après  fa  mort.  Il  ajoûte  (m)  , gue  les  Fils  du 
. Roi 

(i)  Des  Marchais,  uli  fup.  pag.  82.  pag.  fis,  81  , 180. 

fi)  Philips,  ubi  fup.  pag.  219.  (/)  Atkins,  pag.  m. 

fi)  llofman  , ubi  Jup.  & Des-Marchais,  (m)  Phillips,  pag.  «19. 
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Roi  rendent  aux  Grands  les  mêmes  refpeéts  que  le  plus  vil  Nègre  du 
Pays.  [Quelle  cfpcrance  de  concilier  des  relations  fi  oppofêes  , lorfqu’on 
n’a  point  d’autre  autorité  que  le  témoignage  de  ceux  qui  fe  contredi- 
rent?] 

Les  Rois  de  Juida  meurent  au-milieu  de  leurs  femmes  , comme  ils  y ont 
vécu.  A la  mort  d’un  Roi , fa  principale  femme  en  donne  avis  aux  Grands, 

3ui  font  obligés  de  la  tenir  fccrette  pendant  trois  mois.  Dans  cet  intervalle, 
s s'aflemblent , pour  décider  , à la  pluralité  des  voix,  lequel  des  Fils  du  Roi 
doit  fuccéder  à la  Couronne  , lorfque  l’ainé  leur  paroît  indigne  de  cet  hon- 
neur, comme  on  en  vit  l’éxemple  en  172J.  Audi -tôt  que  les  trois  mois  font 
expirés , la  mort  du  Monarque  efl  publiée.  C’cft  un  fignal  de  liberté , qui  met 
tout  le  peuple  en  droit  de  fe  conduire  au  gré  de  fes  caprices.  Les  Loix , l’Or- 
dre , & le  Gouvernement  paroiflènt  fufpendus.  Ceux  qui  ont  des  haines  , & 
d’autres  pallions  à fatisfaire , prennent  ce  tems  pour  commettre  toutes  fortes 
d’excès.  Aufli  les  Habitans  fenfés  fe  renferment-ils  dans  leurs  maifons , parce 
qu’ils  ne  peuvent  en  fortir  fans  s’expofer  au  rifque  d'être  volés  ou  maltrai- 
tés. Il  n’y  a que  les  Grands  & les  Européens  qui  puiflent  paroître  fans  danger. 
Encore  ne  doivent  - ils  leur  sûreté  qua  leur  Cortège  , qui  elt  affez  bien  armé 
pour  les  garantir  des  infultes  de  la  populace.  Les  femmes  ne  peuvent  faire  un 
pas  fans  avoir  quelque  outrage  à redouter.  Enfin , le  défordre  & le  tumulte 
font  extrêmes.  Heureufemcnt  qu'ils  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  publication  de  la  mort  du  Roi.  Les  Grands  employent  ce  tems  à 
chercher  le  Prince  qui  doit  lui  fuccéder.  ( n ) Ils  l’amènent  au  Palais.  Une  dé- 
charge de  l’Artillerie  avertit  le  Peuple  qu’on  lui  a donné  un  nouveau  Maître. 
Au  même  inftant,  tout  rentre  dans  l'ordre.  Le  Commerce  renaît, les  Marchés 
font  ouverts,  & chacun  retourne  à fes  Emplois  ordinaires  (0). 

Bosm  an  parle  aufli  de  ce  tems  de  confufion.  Les  Nègres  de  Juida  ont, 
dit-il , un  étrange  ufage  à la  mort  de  leurs  Rois.  Chacun  éxeree , avec  impu- 
nité, toutes  fortes  d’injuftices  & de  pillages,  & le  défordre  n’eft  arrêté  par 
aucune  loi  pendant  l’interrègne.  Mais  auflî-tôc  que  le  nouveau  Roi  efl  en 
pofleflion  du  Trône,  il  publie  des  Ordonnances  rigoureufes  qui  rétabliflènt  la 
tranquillité  publique.  Si  les  Grands  ont  peine  à s’accorder  dans  l’Election , ils 
feignent  d’être  d’accord , pour  empêcher  la  continuation  du  defordre  ; & pu- 
bliant que  le  Trône  efl  rempli,  ils  font  faire  les  proclamations  de  police  au 
nom  du  Maître  qu’ils  fuppofent.  Le  même  Auteur  ajoûte,  que  l’éleétion  des 
Rois  entraîne  fouvent  de  pernicicufes  divifions.  L’aîné  des  Princes  n’a  pas 
plûtôt  appris  la  mort  du  Roi , qu’il  intérefle  tous  fes  amis  à lui  prêter  leur 
afliftance , pour  fe  faifir  du  Palais , & des  femmes  de  fon  Père.  Les  Partilàns 
des  autres  Princes  veillent  aufli  pour  la  caufe  qu’ils  embraflent  ; parce  que  ce- 
lui des  Concurrens  qui  fuccéde  le  premier , n'a  prelque  rien  à redouter  des  au- 
tres , & que  le  peuple  ne  confent  point  aifement  à le  voir  détrôner  ( p ). 

* [On  trouve  dans  Bofinan  la  raiibn  qui  fait  durer  l’interrègne  pendant  trois 

mois; 
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( n ) 11  efl  lurprenant  qu'ils  ne  le  cherchent  fuiv. 
pas  pendant  les  trois  mois  précédcm.  (p  ) Dcfcription  de  la  Guinée  par  Bofman , 

( * ) Des  - Marchais , Vol.  IL  pag.  73.  & pag.  366. 

V.  Part.  Iii 
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mois  ; mais  elle  ne  paraît  pas  fuppofer  que  la  more  du  Roi  demeure  (?)  (1 
long-tems  fecretc.  ] C’eft  l’ufage  , dit-il , de  détruire  le  Palais  qui  a fervi  de 
demeure  au  Roi  décédé.  On  employé  trois  mois  à faire  un  nouvel  Edifice 
pour  fon  Succefféur , & pendant  le  travail , on  tranfporte  dans  quelqu’autre 
lieu  toutes  les  femmes  qui  doivent  lui  appartenir.  Les  Reines-Mères  (&  du  jj» 
Roi  défunt,  & du  Roi  régnant]  font  exceptées  feules  de  cette  tranfmigra- 
tion. 

Aussi-tôt  que  le  nouveau  Roi  s’eft  mis  en  poflêflîon  du  Palais,  il 
donne  des  ordres  pour  les  funérailles  de  fon  Père.  Cette  cérémonie  efl  an- 
noncée par  trois  décharges  de  cinq  pièces  de  canon,  l’une  à la  pointe  du 
jour,  l’autre  à midi,  & la  troifième,  au  coucher  du  Soleil.  La  dernière  eft 
lui  vie  d’une  infinité  de  cris  lugubres,  fur-tout  dans  le  Palais,  & parmi  les 
femmes  [à  qui  il  n’eft  plus  permis  d’en  fortir.  ] Le  Grand  - Sacrificateur , qui£j= 
a la  direction  de  cette  pompe  funèbre , fait  creufcr  une  foffe  de  quinze  pieds 
quarrés  , & de  cinq  pieds  de  profondeur.  Au  centre,  on  fait  en  forme  do 
caveau , une  ouverture  de  huit  pieds  quarrés , au-milieu  de  laquelle  on  place 
le  corps  du  Roi , avec  beaucoup  de  cérémonie.  Alors  le  Grand-Sacrificateur 
choifit  huit  des  principales  Femmes  , qui  font  vêtues  de  riches  habits  , & 
chargées  de  toutes  fortes  de  provifions , pour  accompagner  le  mort  dans 
l’autre  monde.  On  les  conduit  à la  folle,  où  elles  font  enterrées  vives,  c’eft- 
à-dire , étouffées  prefqu’aufli-tôt  par  la  quantité  de  terre  qu’on  jette  dans  le 
caveau. 

Après  les  femmes,  on  amène  les  hommes  qui  font  defHnés  au  même  fort. 

Le  nombre  n’en  n’eft  pas  fixé.  Il  dépend  de  la  volonté  du  nouveau  Roi , & du 
Grand-Sacrificateur.  Mais  comme  tout  le  monde  ignore  fur  qui  leur  choix 
doit  tomber , les  domeftiques  du  Roi  mort  fe  tiennent  à l’écart  dans  ces  cir- 
conflances  , & ne  reparoiffent  qu’après  la  cérémonie.  De  tous  les  Officiers  du 
Palais , il  n’y  en  a qu’un  dont  le  fort  foit  réglé  par  la  condition , & qui  ne 
peut  éviter  de  fuivre  fon  Maître  au  Tombeau.  C’eft  celui  qui  porte  le  titre 
de  Favori.  L’état  de  cet  homme  eft  fort  étrange.  Il  n’elt  revêtu  d’aucun  Offi- 
ce à la  Cour.  Il  n’a  pas  même  la  liberté  d’y  entrer , fi  ce  n’eft;  pour  deman- 
der quelque  faveur.  Il  s’adreflê  alors  au  Grand-Sacrificateur,  qui  en  informe  le 
Roi  ; & toutes  fes  demandes  lui  font  accordées.  Il  a d’ailleurs  quantité  de 
Droits , qui  lui  attirent  beaucoup  de  diftinction.  Dans  les  Marchés , il  prend 
tout  ce  qui  convient  à fon  ufage  ; & les  Européens  feuls  font  éxempts  de  cet- 
te tyrannie.  Son  habit  eft  une  Robe  à grandes  manches,  avec  un  capuchon, 
qui  reffemble  (r)  à celui  des  Bénédiftins:  [il  la  peut  faire  de  toile  blanche,^ 
ou  d’Indienne  à fleurs  , ou  d’étofe  de  foie;]  il  porte  une  canne  à la  main.  Il 
eft  éxempt  de  toutes  fortes  de  taxes  & de  travaux.  Cette  liberté  abfolue, 
jointe  aux  témoignages  de  refpeft  qu’il  reçoit  de  tous  les  Nègres , rendrait  fa 
vie  fort  heurcule , fi  elle  ne  dépendoit  pas  de  celle  d’autrui  ; mais  elle  doic 
être  empoifonnée  continuellement , par  l’idée  du  fort  qui  le  menace.  A peine 
le  Roi  eft-il  mort , qu’on  le  garde  foigneufement  à vûe  ; & fa  tête  eft  la  pre- 
mière qui  tombe , auffi-tôt  que  les  femmes  ont  dilparu  dans  le  tombeau. 

Tors 

(î)  Bofmm  i peut-être  voulu  dire  qu’elle  (r)  Voyez  la  Figure, 
n’eft  pas  publiée  ivluunellcœem.  R.  d,  T. 
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Tous  ceux  qui  font  choifis  pouT  compofer  le  cortège  du  Roi  dans  l’autre 
inonde,  ont  la  tête  coupce  fuccdlivement.  Leurs  corps  font  enterrés  autour 
du  caveau  , dans  la  grande  folle , & leurs  têtes  placées  près  d’eux.  On  élève 
fur  ce  malheureux  amas  de  victimes  un  monceau  de  terre , qui  fe  termine 
en  pyramide,  au  fommet  duquel  on  place  les  armes  du  Roi,  environnées 
d’un  grand  nombre  de  Fétiches , pour  fervir  de  Divinités  tutélaires  ( s). 

* [Bosmsn  ] fait  ici  fuccéder  à cette  cérémonie  (f  ) la  démolition  du  Pa- 
lais; quoiqu’il  ait  dit,  dans  un  autre  lieu  , que  les  trois  mois  de  l'interrègne 
Ejpfont  employés  à ce  travail.  [ Il  ne  refte  que  l'enceinte  de  ce  Palais  , où  l'on 
en  bâtit  un  neuf,  pour  le  logement  du  Roi  régnant.]  Atkins  remarque 
que  le  nouveau  Roi  reçoit  de  la  main  du  Grand-Sacrificateur  un  fabre  fort 
large  (v) , & qu’en  montant  fur  le  Trône  il  fait  au  Peuple  des  préfeni  conlî- 
dérables. 

Les  Voyageurs  ne  nous  ont  fait  connoître  que  deux  ou  trois  Monarques 
•de  Juida.  Phillips  (*),  qui  avoir  eu  des  affaires  à cette  Cour,  en  1694  & 
1695  , repréfente  celui  qui  régnoit  alors , comme  un  Prince  de  moyenne 
taille  & d’une  phifionomic  commune , mais  vif  & plein  d’efprit.  Il  pa- 
roiffoit  âgé  d’environ  foixante  ans.  C’étoit  vraifemblablement  le  même  qui 
régnoit  trois  ou  quatre  ans  après , lorfque  Bofman  arriva  dans  le  Pays.  Les 
obfervations  de  ces  deux  Auteurs  fur  fon  caraèfère  & fur  fa  conduite  nous 
•foumiflènt  ici  quelques  êirconflances , qui  n’ont  pû  trouver  place  dans  le  récit 
précédent. 

Suivant  l’opinion  de  Bofman , ce  Prince  étoit  au-delfus  de  cinquante  ans; 
mais  il  avoit  la  force  & la  vivacité  d’un  homme  de  trente-cinq.  C’étoit  le 
plus  civil  & le  plus  généreux  Nègre  que  l’Auteur  ait  jamais  connu.  Cepen- 
dant les  confeils  intérefles  de  quelques  flatteurs  changèrent  par  degrés  fes  in- 
clinations , jufqu’à  le  rendre  dur  & opiniâtre  dans  fon  commerce  avec  les 
Hollandois.  Il  acceptoit  d’abord  tout  ce  qui  venoit  de  leur  main;  mais  en- 
fuite  il  devint  fort  difficile  fur  le  choix  des  marchandées.  Il  ne  voulut  rece- 
voir que  les  meilleures  & celles  dont  il  efpéroit  le  plus  de  profit , au  grand 
défavantage  des  Marchands,  qui  perdoient  beaucoup  fur  le  refte,  kirlqu’il  fal- 
îoit  le  vendre  féparément. 

I l s’étoit  fait  une  loi  de  fortir  de'  fon  Palais  une  ou  deux  fois  l'année.  Son 
cortège  étoit  magnifique  , & n’étoit  compofé  néanmoins  que  de  fes  femmes  $ 
mais  il  en  avoit  plus  de  mille,  qui  étoient  ornées  de  leurs  plus  riches  paru- 
res. C'étoit  la  feule  occafion  où  les  Etrangers  puflent  voir  cette  troupe  de 
Reines.  Les  tréfors  de  corail  dont  elles  étoient  chargées  valoient  beaucoup 
plus  que  le  même  poids  en  Or.  Quoiqu’il  ne  fût  point  accompagné  d’un  feul 
homme  dans  cette  marche , il  falfoit  fçavoir  à fes  Grands  de  quel  côté  il 
vouloit  fê  réjouir.  Ils  s'y  rendoient  pour  l’attendre , avec  des  précautions  pour 

ne 


(O  De»  - Marchais , Vol.  II.  pag.  74,  & 
fuiv. 

O)  Ce  n’en  appiremment  qn'un  défaut 
J5* d'ordre  dans  la  Narration.  [Cette  Remar- 
que eft  du  Traduélcur  , qui  a inféré  dans 
le  texte  que  c'ell  Bofman  qui  fait  fuccé- 
dei  i cette  cérémonie  la  démolition  du  Pa- 


lais; ce  n'eft  point  Bofman  qui  fc  contredit 
ici  , Mais  Des -Marchais  lui-même  , comme 
les  Auteurs  Anglois  le  remarquent  & comme 
on  peut  le  voir  dans  la  relation  de  ce  Voya- 
geur. R.  d.  R.] 

o)  Voyage  d’Atltins  en  Guinée,  pag.  lia 
x ) Vol.  U.  pag.  405.  & fuiv, 

Iii  2 
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Côti  Dt«  ne  pas  fe  trouver  fur  le  chemin  des  femmes;  car  la  plus  grande  faveur  qu’il 
E s c l * v k s.  ]eur  accordât  dans  cette  occaflon  étoit  de  les  regarder  de  loin.  Il  paffoit  le  refie 
c • de  l'année  dans  l’enceinte  de  fes  murs,  au-milicu  de  fes  Favorites.  Cepen- 
rintérim  dû  dant  il  avoir  des  jours  réglés  pour  recevoir  fes  Capitaines  à l’audience,  foit 
Palais.  qu’il  eût  des  ordres  à leur  donner,  ou  qu’il  ne  voulût  fatisfaire  que  fa  curio- 
fité  en  apprenant  d’eux  ce  qui  fe  paflbic  dans  fes  Etats.  Il  prenoit  plaifir  à 
recevoir  aufli  les  Européens , pour  les  entretenir  de  leur  Pays  ou  des  affaires 
du  Commerce.  Bofman  paffoit  quelquefois  avec  lui  des  jours  entiers.  Leur 
amufement,  après  la  converfation , étoit  quelquefois  des  jeux  de  hazard, 
pour  lefquels  ce  Prince  n’étoit  pas  moins  palfionné  que  fes  Sujets.  Il  ne  jouoit 
pas  d’argent  ni  de  marchandifes , mais  un  bœuf,  un  porc,  un  mouton;  & fi 
la  fortune  ne  le  favorifoit  pas,  il  en voyoit  à l’Auteur  ce  qu’il  avoit  perdu, 
fans  vouloir  jamais  être  payé  de  fes  gains  ( y ). 

Il  aurait  été  difficile  d’approfondir  quel  étoit  le  nombre  de  fesEnfans; 
Se» Enfuis.  ma;3  tuteur  en  vit  quatre,  trois  garçons  & une  fille;  tous  d’une  phifiono- 
mie  très-agréable,  fur-tout  l’aîné,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  Nègres  que 
Mauvais  l'Auteur  ait  jamais  vûs.  11  étoit  regardé  comme  l’Héritier  préfomptif  de  la 
Oiraftcre  de  couronne  ; mais  on  lui  connoiffoit  un  fi  mauvais  Caraélère  & des  Principes  fi 
al°  ' pervers , que  tout  le  monde  fouhaitoit  qu’il  ne  fuccédât  jamais  à fon  père.  Il 

avoit,  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  des  émiffaircs,  qu’il  entretenoit 
pour  voler  les  llabitans  & les  Européens.  Les  biens  mêmes  de  fon  père  n’é- 
toient  pas  épargnés.  Jamais  il  ne  fortoit  de  fon  appartement  avant  la  nuit, 
& Bofman  eût  l’honneur  de  recevoir  alors  plusieurs  fois  fa  vifite.  C’étoit  fa 
fierté  qui  le  tenoit  renfermé  pendant  tout  le  jour.  11  ne  vouloit,  ni  fe  mon- 
trer aux  yeux  du  Public , ni  paraître  devant  fon  père. 

Caraftère  Le  fécond  Prince  avoit  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  Roi  par  la  poli- 
du  fccond.  teflc  & la  générofité.  Tous  les  Grands  s’empreffoient  de  lui  faire  leur  cour, 
& paroiffoient  charmés  de  fes  manières  : d’où  l’Auteur  croyoit  pouvoir  con- 
clure que  le  Pays  étoit  menacé  d’une  guerre  civile  après  la  mort  du  Roi.  La 
pluralité  des  voix  ne  pouvoit  manquer  d’être  pour  le  plus  jeune  de  ces  deux 
Princes,  tandis  que  l’aîné  employeroit fes  forces  domelliques  & lefecoursdes 
Etrangers  pour  faire  valoir  le  droit  de  fa  naiffance.  Mais , dans  cette  fuppo- 
fition,  Bofman  ne  doutoit  pas  (s)  que  les  Européens  ne  priffent  parti  pour 
fon  frère.  C’elï  ce  qu’ils  ont  fait  en  faveur  du  Roi  qui  régne  aujourd'hui. 
François,  Hollandois,  Portugais,  tous  les  Comptoirs  fe  font  réunis  pour  é- 
tablir  ce  Prince  fur  le  Trône,  au  préjudice  de  fon  frère  aîné,  qu’ils  ont  chaf- 
fé  du  Pays. 

I-e  Roi  de  Le  Roi  dont  Bofman  nous  a laiffé  ce  portrait,  avoit  époufé  deux  de  fes  fil- 
^o'uK  deux  (te  les’  Mais  la  mort  les  ayant  bien-tôt  enlevées,  il  fe  figura  que  les  Fétiches 
Fésfiilcs.  avoient  voulu  punir  fon  crime,  & s’engagea  par  un  Serment  folemnel  à n’y 
jamais  retomber.  Cependant  comme  la  tentation  étoit  preffante , parce  qu'il 
Il  en  marie  ]„j  reft0jc  une  troifiéme  fille  affez  jolie,  il  prit  le  parti  de  la  marier  au  Fafteur 
Mur  ADCtob  du  Comptoir  Anglois.  Bofman,  dans  un  jour  de  familiarité,  fe  plaignit  de 
b ' n’avoir  pas  obtenu  la  préférence , & lui  déclara  qu'il  vouloit  être  dédommagé 
par  un  Préfent.  „ J'y  confcns,  lui  dit  le  Roi,  & je  veux  que  mon  Préfenc 

„ porte 

(j)  Bsfmsa,  utifup,  pag.  ;5a  & fuir,  (s)  Bofajan,  psg.  3 66- 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  i'AFRIQUE,  Lfv.X.  Chap.  VI.  419 

„ porte  le  nom  d’Amende.  Mais  ma  fille,  ajoûta-t-il , eft  à votre  fervice,  c<Jt*  nu 
„ toute  mariée  qu’elle  eft.  Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  pour  la  mettre  entre  vos  Es  cl  a vis. 
„ bras.  Ainfi  les  Européens  peuvent  s’allier  à peu  de  frais  au  Sang  Royal.  Bof- 
man  regrette  que  cette  alliance  n’apporte  pas  plus  d'avantage  ; fans  quoi , dit- 
il  , il  auroit  eu  l’honneur  de  devenir  gendre  du  Roi  de  Juida  ( a ). 

Il  paroît  qu’en  1721 , lorfqu’Atkins  aborda  fur  cette  Côte,  c’étoit  le  Suc-  Second  Roi 

ceffeur  de  ce  Prince  qui  occupoit  le  Trône.  Il  étoit  d’une  monftrueufe  grof-  C0[lnu- 
feur  (b);  & depuis  environ  douze  ans  qu’il  jouiffoitde  l’Autorité  Souveraine 
il  n' étoit  pas  forti  une  feule  fois  de  fon  Palais.  On  prétendoit , fuivant  le 
récit  de  l'Auteur , que  n'ayant  pas  fait  au  Peuple  le  préfent  que  les  Rois  lui 
doivent  en  recevant  la  Couronne,  fon  avarice  le  portoit  à fe  cacher,  pour 
fe  difpenfer  de  cette  libéralité.  D’autres  affûroient  qu’il  n’avoit  pas  reçu  le 
grand  fabre , qui  eft  l'emblème  de  fon  pouvoir , & que  cette  raifon  lui  don- 
noit  quelque  défiance  de  l’attachement  du  Peuple  & de  fa  propre  Autorité. 

Des-Marchais  nous  apprend  qu’en  1715  (c)  le  Trône  de  Juida  fut  rem-  Troiüème 

pli  par  un  nouveau  Prince , qui  fe  nommoit  Amar , & qui  l’avoit  emporté  fur  Rou 
fon  frère  aîné.  Mais  l’Auteur  paroît  fe  contredire  à la  page  fuivante,  lors- 
qu'il nous  reprélente  ce  Prince  gardant  les  pourceaux  dans  une  Province  éloi- 

Snée.  11  de  voit  être  l’aîné,  puifque,  fuivant  Des-Marchais  même,  c’ eft  l’aîné  Conuadic 
es  fils , ou  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne , que  l’ufage  fait  élever  dans 
une  condition  fi  baffe.  On  pourroit  douter  aufll  fi  c’étoit  un  nouveau  Roi  qui 
poffédoit  le  Trône  en  172 5,  quoique  Des-Marchais , ou  peut-être  fon  Edi- 
teur , fe  donne  pour  témoin  de  fon  Couronnement.  Smith  & Snelgrave  fem-  Rc  de  smiS & 
blent  dire,  au  contraire,  que  le  Prince  qui  régnoit  en  1726  & en  1727  étoit  de  Snelgrave. 
le  même  qui  régnoit  en  1721 , du  tems  d’Atkins.  Ils  rendent  du  moins  té- 
moignage que  c’étoit  un  des  plus  gros  hommes  qu’ils  euffent  jamais  vûs:  & 

Snelgrave  dit  formellement  qu’étant  monté  fur  le  Trône  à quatorze  ans , il 
en  avoir  trente  en  172  6,  qui  fut  le  tems  de  la  révolution.  C’eft  mettre  fon 
acceflion  au  Trône  en  1710;  un  an  feulement  plus  tard  qu’Atkins,  qui  lui 
donne  douze  ans  de  régne  en  1721.  On  a vû  l’Hiftoire  de  la  révolution  de 
Juida,  au  Tome  IV,  dans  les  Relations  de  Smith  & de  Snelgrave  (d). 

(al  Bofraan,  pag.  34a.  (d)  Voyez  cideflus  les  Relations  de  ces 

(S)  Voyage  d'Atkius en  Guinée,  psg.  no.  deux  Voyageurs. 

{•)  Des  Marchais,  ubifup. 

j.  IL 

Milice,  Armée  Guerres  du  Royaume  de  Juida. 

ijt U E L QU E idée  qu’on  ait  pû  prendre  de  la  beauté  du  Royaume  de  Nombre 
Juida  & du  nombre  de  fes  Habicans,  on  eft  furpris  de  lire  dans  les  j0^ra“^cr5m^e 
Ecrivains  qui  ont  le  mieux  connu  fes  Forces, que]  le  Roi,  fans  beaucoup  de  de  joUï 
dépenfe , peut  mettre  en  campagne  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes.  eIre  compo- 
Au  premier  ordre  de  ce  Prince,  les  Grands  font  obligés  de  fournir  le  nom-  Kc, 
bre  de  troupes  qui  eft  réglé  pour  leurs  Provinces  , & de  leur  préparer  des 
provifions;  quoique,  fuivant  les  mêmes  Auteurs,  la  dépenfe  des  munitions, 
c’eft-à-dire,  de  la  poudre  & des  balles,  regarde  uniquement  le  Roi.  Une 

Iji  3 Armée 
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Armée  fi  notnbreufe  devroit  rendre  ce  Prince  redoutable  & tous  fes  voifins 
(a);  mais  les  foldats  qui  la  compofent  font  fi  foibles  & fi  lâches,  qu’ils  per- 
dent courage  à la  vûe  de  cinq  mille  hommes  bien  - armés  , ne  fût  - ce  que 
d’autres  Nègres  de  la  Côte  d’Or , & qu’à  peine  ôfent-ils  foûtenir  la  première 
attaque.  On  apporte  plufieurs  raifons  de  cette  étrange  lâcheté.  Le  Commer- 
ce & l’agriculture,  dont  ils  font  uniquement  occupés,  leur  infpire  une  aver- 
fion  naturelle  pour  la  guerre.  D’ailleurs  ils  manquent  de  Chefs  ; & perfonne 
d’entre  eux  n’étant  éxercé  dans  le  métier  des  armes , ils  font  obligés  d'aban- 
donner la  conduite  de  leurs  forces  à des  gens  fans  réputation  & fans  expé- 
rience. Mais  la  principale  caufe  de  leur  foibleflè  eft  la  crainte  de  la  mort , 
qui  prévaut  généralement  dans  toute  la  Nation , & qui  les  rend  fi  timides , 
qu'ils  prennent  ordinairement  la  fuite  avant  que  l’Ennemi  paroifte.  Si  le  ha- 
zard  leur  donne  quelque  Chef  qui  ait  une  étincelle  de  courage , l’entrée  d’une 
campagne  eft  quelquefois  brillante , & la  troupe  qu’il  conduit  marche  avec 
un  air  de  fermeté.  Mais  comme  celles  qui  viennent  à la  fuite  n’ont  pas  les 
mêmes  raifons  de  confiance,  elles  tournent  le  dos  à la  vûe  du  moindre  pé- 
ril , & mettent  les  Héros  qui  les  précèdent  dans  la  néccflité  de  prendre  le 
même  chemin.  On  a remarqué  que  dans  toutes  leurs  retraites,  ce  font  toû- 
jours  leurs  Commandans  qui  donnent  l'éxemple  de  la  fuite  & qui  arrivent 
les  premiers  à l’Habitation.  Bofman  (b)  leur  attribue  plus  de  courage  pour 
ladéfenfe  de  leur  propre  Pays.  Mais  l’expérience  le  dément,  puifqu’en  1726 
ils  fe  laiflêrent  battre  nonteufement  par  une  poignée  de  Nègres  du  Royaume 
de  Dahomé  (c). 

Avec  un  peu  de  connoiflance  de  laDifcipline  Militaire,  on  eft  choqué  de 
la  difpofition  de  leurs  Troupes  pour  une  Bataille.  Il  y régne  un  tel  détordre, 
que  deux  mille  Européens  mettroient  en  déroute  leurs  Armées  de  deux  cens 
mille  hommes.  Jamais  ils  ne  mènent  d’artillerie  en  campagne,  parce  qu’ils 
n’ont  ni  chevaux  ni  chameaux  pour  la  traîner , & que  leurs  Villes  n'étant  pas 
fortifiées , il  n’eft  jamais  queftion  de  Sièges.  D'ailleurs, la  .facilité  qu’il  ont  à 
fuir , les  expoferoit  fouvent  à perdre  leur  Canon.  L'Auteur  admire  qu’ils  man- 
quent de  courage  dans  leur  Patrie;  tandis  qu’en  Amérique  ils  font  d’une  bra- 
voure fi  déterminée,  qu'ils  ne  connoiflënt  aucun  danger.  Mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  la  crainte  de  l’Efclavage , qui  eft  le  fort  ordinaire  des  Prifbnniers , 
ne  leur  abbate  prefqu’autant  le  courage  en  Afrique  que  la  crainte  de  la  mort, 
& qu’au-contraire  ledéfefpoir  d’une  vie  malheureufe  ne  les  excite , en  Améri- 
que, à braver  toutes  fortes  de  hazards  pour  s'en  délivrer.  Un  autre  Problème 
que  Bofman  ( d ) n’entreprend  pas  d’expliquer , c’eft  que  malgré  leur  aver- 
fion  pour  la  guerre,  les  moindres  raifons  leur  fuiiifent  pour  l’entreprendre, 
& qu’à  parler  proprement , ils  ne  font  jamais  en  paix. 

Des-Marchais  nous  repréfente  leur  manière  de  combattre.  Chaque 
Grand  mène  les  Nègres  de  fa  dépendance,  dont  il  forme  un  gros  peloton, 
mais  fans  ordre  & fans  rang.  Lorfqu’ils  font  en  plus  grand  nombre  que  l’en- 
nemi , ils  s’efforcent  de  l’envelopper.  Mais  fi  les  forces  des  deux  Partis  font 
égaies , la  guerre  eft  bien-tôt  finie.  Chaque  Parti  fe  retire  auili  vîte  qu’il  le 

peut. 


(a)  Bofman,  pag.  395.  & Des -Marchais  , 
Vol.  H.  pag.  188. 

(*)  Boünao,  uii Jup.  pag.  395, 


(e)  Voyei  le  Volume  précéJent. 

(d)  C'cd  de  De»-Marchais  , & non  île 
Boûuan  que  ce  l’asagraphe  eft  tiré,  R.  d.  E. 
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peut , fans  craindre  d’être  jatnaii  pourfuivi  dans  fa  retraite.  Cependant  il 
leur  arrive  quelquefois  de  fe  trouver  portés  dans  des  lieux , d’où  ils  ne  peu- 
vent fe  tirer  facilement,  & le  défefpoir  les  rend  alors  furieux.  Ils  fentent 
qu’il  faut  vaincre , ou  périr , ou  fe  réfoudre  à l'Efciavage.  L’aftion  commen- 
ce par  des  cris , des  reproches  & des  menaces.  Ils  font  une  décharge  de 
le«rs  petites  armes , & l’air  eft  obfcurci  pendant  quelques  momcns  d’une  nuée 
de  flèches.  Les  tambours  & les  trompettes  font  un  bruit  épouvantable.  Ils 
s’approchent  enfuite  de  plus  prés,  pour  lancer  leurs  zagaies  & leurs  dards, 
mais  fi  couverts  de  leurs  boucliers , qu'à  peine  leur  apperçoit-on  la  tête.  A- 
lors  le  combat  s’échauffe , le  tumulte  augmente , & s'ils  en  viennent  aux  fa- 
bres  & aux  poignards  le  carnage  eft  d’autant  plus  furieux  qu’il  ne  font  au- 
cun quartier.  Enfin  le  Parti  le  plus  foible  ou  le  plus  maltraité  prend  la  fuite. 
Les  Vainqueurs  le  pourfuivent , & font  autant  de  Prifonniers  qu’ils  en  peuvent 
faifir.  Ils  retournent  enfuite  fur  le  champ  de  bataille , pour  dépouiller  les  morts 
<Sc  leur  couper  la  tête,  qu’ils  emportent  comme  le  témoignage  de  leur  valeur 
& le  monument  de  la  viftoire. 

Le  Roi,  qui  eft  demeuré  tranquille  dans  fon  Palais,  monte  fur  fon  Trône 
à l’arrivée  de  fes  Troupes  viftorieufes , les  reçoit  avec  des  félicitations  écla- 
tantes, accorde  des  éloges  & des  récompenfes  à leurs  fervices,  & prend  pour 
fa  part  la  dixiéme  partie  des  Efclaves.  Chacun  retourne  enfuite  à fa  cabane, 
attache  aux  murs  les  têtes  qu’il  a coupées,  & vend  fes  Efclaves  aux  Mar- 
chands de  l’Europe.  Quelquefois  les  parens  d’un  prifonnier  font  des  propofi- 
tions  pour  fa  liberté  ; mais  la  rançon  eft  toûjours  mife  à fi  haut  prix  qu’U  eft 
rarement  délivré.  Ce  n’eft  point  un  déshonneur , dans  la  Nation , d’avoir 
abandonné  fon  porte  & fes  armes  pour  prendre  la  fuite.  Outre  que  les  Grands 
en  donnent  toûjours  l’éxemple,  chacun  eft  porté,  par  fon  propre  intérêt,  à 
juftifier  dans  autrui  ce  qu’il  auroit  fait  lui -même. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  un  grand  avantagefur  leurs  voifins.  Us  font  pour- 
vût d’armes  à feu.  Ils  s’en  fervent  fort  habilement.  Avec  du  courage  & de 
la  conduite,  ils  donneraient  bien-tôt  la  loi  à toutes  les  Nations  qui  les  en- 
vironnent («).  Leurs  armes  fonc  un  allez  grand  nombre  de  moufquets,  des 
arcs  & des  flèches , de  fort  beaux  poignards,  des  fabres,  de  grofles  zagaies, 
avec  une  forte  de  maflues  auxquelles  ils  ont  beaucoup  de  confiance  (/). 

Ils  reçoivent  leurs  fufils,  leur  poudre  & leurs  balles,  des  Marchands  de 
l’Europe  ; imprudence  que  nous  devrions  nous  reprocher , puifqu’elle  les  met 
en  état  d’employer  nos  préfens  à notre  propre  ruine.  A la  vérité , les  fufils 
qu’on  leur  vend  ne  font  pas  des  meilleurs  ; mais  leurs  Ouvriers  ont  .allez 
J3»d’habileté  pour  les  réparer  & les  entretenir.  [ Us  s’en  fervent  très-bien , & 
tirent  jufte  ; ainfi , comme  on  l’a  déjà  dit , il  ne  leur  manque  que  du  courage 
. & d’être  bien  conduits.  ] Us  portent  des  Boucliers  , d’environ  quatre  pieds 
de  long  fur  deux  de  largeur , couverts  de  peaux  de  bœuf  ou  d’éléphant.  Ce- 
pendant, comme  une  mafle  fi  pefante  eft  incommode  pour  la  marche  & fur- 
tout  pour  la  fuite,  la  plûpart  s’en  font  d’ozier,  ou  de  jonc,  fi  bien  travail- 
lés & fi  ferrés  qu’ils  font  à l’épreuve  des  flèches.  La  grandeur  ordinaire  de 
leurs  Arcs  eft  de  cinq  pieds.  Le  bois , qui  en  eft  dur  & noueux , fe  trouve 
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en  abondance  dans  les  forêts  voifines  de  l’Eufrates.  [L’on  n’a  pas  pour  lesïj» 
arbres  de  ces  forêts  le  même  refpeft  que  pour  ceux  qui  font  entre  cette  Ri- 
vière & le  bord  de  la  Mer  ; leur  grand  nombre  a empêché  qu’on  ne  les  prit 
pour  des  Divinités.]  Leurs  flèches  font  de  rofeaux,  avec  une  pointe  de  fer, 
qu’ils  forgent  eux-mêmes , ou  de  bois , qu’ils  font  durcir  au  feu  après  lui 
avoir  donné  fa  forme. 

Les  Européens  leur  fourniflent  des  fabres,  droits  & courbés,  mais  lar- 
ges à l’extrémité.  La  poignée  eft  ordinairement  fans  gardes , & leur  pe- 
fanteur  marque  la  force  de  ceux  qui  font  capables  de  s’en  fervir.  Les  lames 
font  d’environ  trois  pieds.  Mais  ils  en  forgent  eux-mêmes  ; & s’ils  ne  leur 
donnent  pas  plus  de  légèreté,  ils  les  rendent  beaucoup  plus  tranchans.  Ceux 
à qui  l’acier  manque , en  font  de  bois  & de  la  même  forme  , qui , au-lieu 
de  couper,  fervent  à cafler  la  tête  & les  bras  (g).  Bofman  donne  à leurs 
maflues  une  aune  de  long  & cinq  ou  fix  pouces  d’épaifleur.  Elles  font  fort 
rondes,  fort  unies  & plus  épaifles  du  double  à l'extrémité.  Tous  les  Nè- 
gres font  pourvûs  de  cinq  ou  fix  de  ces  Armes.  Le  bois  en  eft  d’une  pefan* 
teur  fingulière.  Ils  ont  tant  d’adrefle  â lancer  cet  inftrument,  qu’ils  ne  man- 
quent point  leur  ennemi  à la  diftance  de  pluficurs  pas , & le  coup  brife  or- 
dinairement la  partie  qu’il  atteint.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  redoutent 
prefqu’autant  la  maflue  que  le  moufquet  (A).  Des-Marchais  peint  quelques- 
unes  de  ces  maflues  avec  la  tête  [qui  eft  ronde,  & de  trois  à quatre  pouces  jj. 
de  diamètre , ] armée  de  doux.  Elles  reflemblent  beaucoup , dit-il , à celles 
du  Nord  de  l’Amérique. 

La  longueur  des  dards  eft  d'environ  quatre  pieds.  Ils  font  plus  gros 
au  milieu  qu’aux  deux  extrémités  ; ce  qui  augmente  la  force  du  coup  & le 
rend  plus  certain.  La  pointe , qui  eft  de  fer  barbelu , rend  les  bleflures 
fort  dangereufes,  [à  caufe  de  la  peine  qu'on  a à la  retirer  de  la  plaie.  Cel-jrj. 
les  dont  la  pointe  n’eft  que  de  bois , font  à peu  près  de  la  même  figure.  ] 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Nègres  de  Juida  ayent  la  méthode  de  les  em- 
poifonner , comme  ceux  des  Régions  Occidentales  de  la  Côte  d’Or. 

Les  zagaies  ne  différent  des  dards  que  par  leur  longueur  & par  la  forme 
de  leur  pointe , qui  reflemble  à celle  de  nos  demi-piques.  Elle  eft  de  fer 
ou  de  bois  endurci  au  feu.  Les  Nègres  fe  fervent  de  ces  deux  armes  avec 
tant  d’adrefle , qu’ils  frappent  un  écu  à la  diftance  de  cinquante  pas.  Tout 
Soldat  qui  eft  fans  fufil,  a pour  armes  un  bouclier,  un  fabre  ou  une  maflue, 
unezagaie,  & deux  ou  trois  dards  (»'). 

Phillips  raconte  que  les  Nègres  de  Juida  font  conftamment  en  guerre 
avec  ceuxd’Ardra,  d’Àlampo,  d’Aquambo  & d’Achim.  Le  butin  ne  con- 
fifte  qu’en  prifonniers  des  deux  féxes,  qui  font  vendus  pour  l'Efclavage.  Le 
même  Auteur  vit  à Sabi  fept  ou  huit  cours  remplies  de  ces  malheureux 
Captifs , que  leurs  vainqueurs  traitoient  avec  beaucoup  de  mépris.  Ils  inful- 
toient  à leur  difgrace,  par  des  reproches  & des  injures,  mêlés  de  fauts  & 
de  cris  de  joie.  Phillips  ajoûte  qu’il  y en  a peu  qui  ne  portent  à la  poignée 
de  leur  fabre  un  morceau  de  la  mâchoire  ou  du  crâne  de  quelqu’ennemi  , 
qu’ils  fe  vantent  d’avoir  tué.  Il  joint  à cette  peinture  une  relation  des  guer- 
re* 

(g)  Dcs-Marchris,  psg,  19».  («' ) Des-Marchsis , ubifup.  pag.  195. 
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Tes  S Aforri  contre  Juida,  oui  diffère,  dans  quelques  circoaftances,  de  celle 
qu'on  a déjà  lûe  d’après  Bolman  & Des-Marchais. 

Vers  l’année  1692,  le  Roi  de  Juida  fe  crut  menacé  d’une  puiffante  at- 
taque par  Aforri , Prince  voilïn  de  fes  Etats,  qui  faifoit  le  commerce  des 
Elclaves  avec  les  Européens , fur  la  Côte  d’Alampo,  &qui  avoit  mérité  leur 
eftime  par  des  qualités  fort  fupérieures  à celles  du  commun  des  Nègres.  En 
effet , lur  quelques  fujets  de  mécontentemens , Aforri  le  préfenta  fur  la  fron- 
tière avec  fes  Troupes , gagna  plufieurs  batailles , & déclara  qu’il  étoit  réfolu 
non-feulement  de  faire  la  conquête  du  Pays,  mais  de  n'abandonner  les  ar- 
mes , qu’après  avoir  coupé  la  tête  au  Roi.  Une  menace  fi  terrible  infpira  tant 
de  frayeur  au  vieux  Monarque  de  Juida,  que  ne  fe  croyant  pas  capable  de  ré- 
fifter  par  la  force,  il  eut  recours  à la  trahifon.  Ses  richefles  lui  firent  trouver 
dans  l'Armée  d’Aforri  deux  perfides , qui  empoifonnèrent  ce  brave  Guerrier. 
Cependant  le  nom  d'un  Ennemi  fi  redouté  caufoit  encore  tant  de  frayeur  au 
Roi  de  Juida,  que  fuivant  les  obfervations  de  Phillips,  il  ne  pouvoir  l’en- 
tendre prononcer  fans  pâlir.  Il  eft  impoflible  de  juger  laquelle  des  deux  Re- 
lations eft  la  plus  éxafte  : mais  on  remarquera  feulement  que  Phillips  étoit  à 
Juida  quelques  années  plus  prés  de  la  guerre  d’Aforri,  & parconféquent  de  fa 
mort  (è). 

(*)  Phillips,  pag.  fia 
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Eclair  cÿfcment  fur  Us  Malayens,  ou  les  Malays,  Nation  qui  fait 
U Commerce  à Juida. 

*£  [T  A plûpart  des  Voyageurs  parlent  des  Malayens  ou  des  Malays , fans  avoir 
JL  pris  foin  de  faire  la  moindre  recherche  fur  leur  Origine.]  Ceft  une  Na- 
tion , difent-ils , qui  vient  depuis  long-tems  exercer  le  Commerce  dans  le 
Pays  d’Ardra,  fans  que  les  Nègres  de  cette  Côte  ayent  jamais  eu  la  curiofité 
ou  le  courage  de  pénétrer  jufqu’aux  lieux  où  l'on  fuppofe . qu’elle  eft  établie. 

Les  premiers  Malayens  qui  ayent  paru  fur  la  Côte  de  Juida,  y arrivèrent 
en  1704.  Us  étoient  deux;  grands,  bien-faits  & de  bonne  mine.  L’un  étoit 
noir,  l’autre  bazané.  Ils  fçarvoient  tous  deux  l’art  d’écrire.  Ils  recueillirent,  en 
forme  de  Mémoires , tout  ce  qu’ils  remarquèrent  d’extraordinaire  dans  le 
Pays;  c’eft-à-dire,  les  manières,  les  ufages&  le  prix  des  marchandifes.  Mais 
cette  curiofité  leur  devint  funefte.  Ils  furent  arrêtés  à Sabi,  & fe  rendirent  fans 
réfiftance,  avec  la  feule  précaution  de  renvoyer  à Jakin  un  Interprète  & quel- 
ques domeftiques  qu’ils  en  avoient  amenés.  Le  Roi  de  Juida  les  prenant  pour 
deux  efpions,  qui  étoient  venus  obferver  fon  Pays  par  l’ordre  de  leur  Prince 
pour  en  faire  quelque  jour  la  Conquête,  s’en  défit  fecrétement. 

Qu  e l qu  e s Nègres  de  Jaida , qui  faifoient  le  Commerce  à Jakin  & vers  le 
Nord-Eft,  eurent  l oecafion , dans  la  fuite,  de  connoître  mieux  la  Nation  ' 
des  Malayens.  Ils  trouvèrent  que  c’étok  un  Peuple  doux,  civil,  ami  de  la 
juftice , avec  lequel  on  pouvoit  faire  un  Commerce  avantageux , non-feule- 
ment en  Efclaves,  mais  en  plufieurs  fortes  de  marchandifes.  Un  témoignage . 
fi  favorable  porta  le  Roi  & les  Grands  du  Royaume  de  Juida  à faire  offrir 
y.  Part.  ' Kkk  - aux 
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aux  Malayens  la  liberté  & la  sûreté  do  Commerce.  Ils  acceptèrent  cette  offre/. 
Les  engagemens  furent  confirmés  fous  la  garantie  du  grand- Serpent.  Ce  Trai- 
té, qui  fublifte  encore,  amenant  plufieurs  de  ces  Marchands  étrangers  à Sa- 
bi  & à Jakin,  Des- Marchais  eut  l’occafion  de  les  voir  & de  former  avec  eux 
quelque  iiaifon. 

Ils  parlent  la  Langue  Arabe  &J’  écrivent  fort  bien.  Leur  humeur  eft  vive  & 
leur  caraâére  honnête.  Ils  entendent  parfaitement  le  Commerce.  Ils  font 
braves,  diligens  & curieux.  L’Auteur,  (ans  être  certain  de  leur  Religion, 
juge  que  c'eft  le  Mahométifme.  Us  ne  voyagent  point  à pied , comme  la 
plûpart  des  autres  Nègres.  Leurs  montures  font  des  chevaux , de  la  gran- 
deur de  nos  chevaux  de  carofle.  Ils  ne  les  ferrent  jamais,  parce  que  la  Na- 
ture leur  a donné  des  faboa  fort  épais  & fort  durs,  [&  de  couleur  noire, KJ»- 
quoiqu’ils  foient  dedifférens  poils.  ] 

Les  Malayens  mettent  trois  Lunes,  c’eft-à-dire , environ  quatre-vingt-dix 
jours,  à faire  le  voyage  de  leur  Pays  au  Royaume  d’Ardra.  Dix  lieues  par  jour 
en  feraient  neuf  cens.  Mais  ils  s’arrêtent  de  trois  jours  l’un , pour  donner  du  • 
repos  à leurs  Efdaves,  qui  font  chargés  de  provifiont  & de  marchandées. 
Ainfi  leur  Paya  n'efl  point  à plus  de  lut  cens  lieuës  d’Ardra. 

Ils  apportent  des  étofes  de  coton,  desmouflelines,  des  calicots  & d’autres 
toiles  de  Perle  & de  l’Inde.  Comme  on  ne  fçauroit  fuppofer  qu’ils  les  tirent 
des  Européens,  qui  leur  font  tout-à-fait  inconnus,  ils  doivent  les  avoir  re- 
çus des  Mores  de  l’Inde  ou  des  Arabes  ; & l’Auteur  en  conclut  que  leur  Pays 
eft  ficué  vers  la  Mer-Rouge,  ou  fur  les  frontières  de  l’Abifiinie. 

Leurs  habits  font  de  longues  robes  pliiTées , qui  leur  tombent  juf- 
qu'aux  talons  , avec  des  manches  fort  longues  & fort  larges  ; [ rien  ne  JC?** 
reflerable  mieux  aux  coules  des  Benédiftins.]  Ils  y attachent  une  forte 
de  capuchon  ou  de  bonnet , dont  ils  fe  couvrent  la  tête  dans  l'occalion.  Ces 
robes  font  de  laine  ou  de  coton,-  blanches  ou  bleues,  car  on  ne  leur  voit 
j.iraais  porter  d’autre  couleur.  Ils  ont  des  fandales  de  cuir,  des  ceintures  ou 
des  écharpes  de  mouflèline , avec  de  grands  mouchoirs  pendons , & des 
bourgs  ou  de  petits  lacs  qui  leur  fervent  de  poches  & qu’ils  portent  fur  la 
poitrine , par-defius  leur  robe.  Pour  monter  à cheval , ils  recroufïent  leur 
robe  & la  lient  avec  leur  ceinture.  Ils  ont  la  tète  rafée;  mais  ils  taillent  croî- 
tre leur  barbe  & mettent  leur  gloire  à l’avoir  fort  longue.  On  ne  leur  voie 
pas  ordinairement  d’autre  Anne  qu'un  couteau  [à  gaine,]  qu’ils  portent  àjj». 
la  ceinture,  &unfabre  de  trois  pieds  & demi  de  long,  en  y comprenant  la  poi- 
gnée. Leur  fabre  ala  forme  de  nos  batoirs  [de  longue  pafime,]  c'cfl-à-di-jj» 
re  , que  la  lame  cil  plate , ronde  par  le  bout  & tranchante  des  deux  côtés. 

Us  tirent  le  fer  de  leur  propre  Pays  & lui  donnent  une  trempe  excellente. 
Leurs  lames  font  li-bien  travaillées  , qu’ils  peuvent  en  porter  un  paquet 
fous  le  bras  comme  nous  portons  un  livre.  Si  l’on  frappe  du  plat , elles 
plient  & ne  peuvent  caufer  aucun  mal.  Mais  les  coups  du  tranchant  font 
terribles.  On  a vû  quelquefois , à ces  Malayens  , des  fufils , qu’ils  fabri- 
quent aufli  dans  leur  Contrée  ; mais  ils  font  plus  courts  que  les  nôtres , ou 
plutôt  c’eR  une  efpécc  d'arquebufe,  qui  portent  deux  onces  de  balle.  Leur 
poudre  ne  vaut  pas  celle  de  l'Europe.  Cependant  ils  ns  marquent  point 
d'empreflement  pour  la  nôtre  ; apparemment  parce  qu’ils  la  croyent  trop  - 
forte  pour  la  .qualité  de  leurs  armes , fans  faire  réflexion  qu’ils  en.  pourraient 
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diminuer  la  quantité.  Ceux  qui  ont  éxaminé  leurs  fulils,  affûrent  qu'ils  por- 
tent allez  loin  la  balle,  & que  leur  fabrique  reflemble  à celle  des  nôtres,  mais 
qu’elle  a moins  de  propreté. 

L e Pays  des  Malayens  abonde  en  métaux , tels  que  l’Or , l’argent . le  plomb , 
le  cuivre,  l’étain  & le  fer.  Leur  cuivre  rouge  eft  d’une  efpècefingulière.  Ils 
en  font  des  bagues,  qu’ils  portent  au  premier  doigt  de  la  main  droite.  L’Au- 
teur aiïïlre  que  ces  bagues  font  de  la  nature  des  Phofphores , & qu'étant  pla- 
cées furune  table,  elles  rendent  autant  de  lumière  dans  les  ténèbres  que  deux 
flambeaux  de  cire.  Auflî  n’employent-ils  pas  d’autres  lampes  dans  leur  Pays. 
Des-Marchais  acheta  d’eux  une  de  ces  bagues,  pour  la  valeur  de  deux  écus 
en  marchandifes , & vérifia  leur  vertu  avec  beaucoup  d’étonnement.  Il  fe 
propofoitde  l’apporter  en  Europe,  mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Quel 
avantage,  dit-il,  ne  tireroit-on  pas  de  ce  curieux  métal,  pour  éviter  les  in- 
cendies ! 

Les  Malayens  n’ont  pas  le  criminel  ufage  de  fe  vendre  les  uns  les  autres. 
Les  Efclaves  qu’ils  employent  dans  leur  Pays , ou  qu’ils  amènent  au  Marché 
d'Ardra , font  des  Etrangers  qu’ils  achètent  fur  la  route  ou  dans  les  Régions 
voifines.  On  les  préfère  à tous  les  autres,  dans  le  Commerce , parce  qu'ils 
font  tout- à-la-fois  robuftes  & dociles.  Ils  viennent  chargés  d’étofes  , de 
toiles  & de  dents  d’éléphans.  Les  feuls  échanges  que  les  Malayens  deman- 
îj»dent  pour  ces  marchandifes,  font  des  bujis  & de  l’eau-de-vie,  [en  ancres  de 
vingt-cinq  pots.]  Ils  ont  pris  aufli,  dans  ces  derniers  tems,  quelques  bijoux 
de  l'Europe.  Leur  habileté  dans  le  Commerce  & les  précautions  qu’ils  pren* 
nent  contre  la  fraude , n’empêchent  pas  qu’ils  ne  foient  remplis  de  droiture 
& d’équité. 

I l n’eft  pas  aifé  de  découvrir  leur  Religion.  Quoiqu’on  prétende  qu’ils  font 
circoncis , il  n’y  a rien  à conclure  d’un  ufage  qui  eft  commun  dans  toute 
l’Afrique  aux  Juifs,  aux  Mahométans  & aux  Idolâtres.  Mais  ce  qui  fait  juger , 
avec  plus  deraifon,  qu’ils  font  Juifs,  c'eft  qu’ils  s’abftiennent  de  certaine» 
viandes , & qu’ils  prennent  foin  de  tuer  eux-mêmes  & de  préparer  tout  ce 
qu’ils  mangent.  Cependant  les  Mahométans  ont  aufli  cette  pratique.  D'un 
autre  côté , les  Malayens  boivent  librement  de  l’eau-de-vie  & du  vin. 

L’Arabe  qu’ils  parlent  eft  fort  pur.  Us  prient  Dieu  plulieurs  fois  le 
jour,  fans  aucune  ablution  avant  leur  prière.  Ils  n’ont  point  de  Fétiches  ni 
de  Grisgris. 

L’affection  particulière  qu’ils  marquent  pour  les  François  pourroit  en- 
gager la  Compagnie  de  France  à lier  avec  eux  un  Commerce  qui  ne  feroit 
pas  fans  avantage,  & qui  conduiroit  infailliblement  à la  découverte  de  leur 
Pays.  Il  faudroit  employer  pour  cette  entreprife  un  Voyageur  habile  , qui 
entendît  l’Arabe  & qui  fût  verfé  dans  l’art  de  prendre  les  latitudes  & de  me- 
furer  les  diftances , mais  qui  eût  fur-tout  autant  de  conduite  que  de  courage, 
& qui  fût  animé  par  de»  récompenfes  proportionnées  à fes  peines.  L’Au- 
teur, perfuadé  que  cette  Nation  habite  les  environs  de  la  Mer-Rouge  ou 
quelque  partie  de  la  Côte  Orientale  d’Afrique  , auroit  entrepris  le  Voyage  , 
il  fon  devoir  lui  eût  permis  d’abandonner  fon  Vaiffeau  ( k). 

O n a remarqué  que  plulieurs  Auteurs , tels  qu’Atkins  « Snelgrave , ont 

parlé 

Dci-Maichali , Vol.  U.  pag.  119.  & fuiv. 
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Côte  ms  parié  des  Malayens  fans  aucun  édairciffement  fur  leur  Origine.  Smith,  qui 
Esclaves,  en  parle  aUfTi  , femble  avoir  porté  plus  loin  fes  informations.  Il  raconte  que 
Edairtiflê-  ce  Peuple  eft  originaire  de  la  Péninfule  de  Malaca , aux  Indes  Orientales.; 
ment  deSmith  mais  que  fon  inclination  naturelle  pour  les  courtes  & les  Voyages  , lui  avoit 
fut  les  Ma-  fa;t  former  divers  Etabliflèmens  à Sumatra , dans  les  Ifles  Moluques  & dans 
d’autres  lieux.  Les  Hollandois  s’étant  rendus  maîtres  de  la  plupart  de  ces 
Pays , & portant  la  rigueur  jufqu’à  punir  de  mort  ceux  qui  faifoient  le  Com- 
merce avec  d'autres  Nations,  la  haine  de  l’opprellîon  fit  chercher  une  re- 
traite aux  Malayens  vers  le  Cap  de  Guardafu  en  Afrique , près  de  l’embou- 
chure de  la  Mer-Rouge.  C'eft  de-là  qu’ils  entreprennent  des  Voyages  d’une 
longueur  furprenante  , au  travers  du  Continent , jufqu’à  k Côte  de  Guinée , 
pour  faire  la  traite  des  Efclaves  avec  les  Kabafchirs.  Il  en  vient  aulîi , par  in- 
tervalles, dans  le  Canton  d’Acra  & dans  les  Forts  Européens.  A l’égard  de 
leurs  perfonnes  , le  même  Auteur  obferve  qu’ils  font  fort  différons  des  Nè- 
gres de  Guinée  , & qu’on  les  reconnoît  facilement  pour  des  Indiens  Orien- 
taux. Leur  couleur  n’eft  que  bazanée.  Leurs  cheveux  font  longs  & noirs.  Ht 
portent  de  longues  robes.  Ils  fçavent  lire  & écrire.  Enfin  leur  Langage,  fui- 
vanc  Smith,  eït  le  véritable  Malayen  (i). 

Conjeaurt»  A T K I N s fe  borne  à dire  que  les  Malayens  font  des  Turcs  noirs , qui  habi- 
4’Atkins.  cent  le  centre  de  l’Afrique  & qui  font  quelque  Commerce  avec  le  Royaume  de 
Juida.  Il  croit  que  c'eft  d’eux  ( m ) que  les  Nègres  de  Juida  ont  pris  l’ufage 
de  la  circoncifion.  Mais  cette  opinion  auroit  peu  de  vraifemblance , s'il  étoit 
vTai,  comme  l’aftùre  Smith,  que  les  Malayens  tiraflent  leur  origine  de  Ma- 
laca. Il  paroît  certain  que  la  circoncifion  eft  beaucoup,  plus  ancienne  ici  que 
leurs  tranfinigrations. 

(i)  Voyages  de  Smith,  pag.  136.  & fuiv.  Langue.  R.  d.  T. 

Le  Mtlayen  & l'Arabe  ne  font  pas  la  même  (*)  Voyage  d.Atkins , p»g.  116. 
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Hijloire  Naturelle  du  Royaume  de  Juida. 


Malignité  T\A  NS  cette  Région,  la  faifon  des  pluies  commence  au  milieu  du  mois1 

la*  faifon  des  ^ de  May  & finit  au  commencement  du  mois  d’Août.  Ceft  un  tems  dan- 

j-Huics.  gereux , dont  Phillips  fe  reflentic  triftement  par  les  maladies  qui  fe  répan- 
dirent fur  fon  Vaiffeau  , même  entre  les  Nègres.  Il  avoit  eu  le  malheur  d’ar- 
river dans  la  Rade  de  Juida  au  milieu  de  cette  faifon.  Pendant  toute  la  durée 
des  pluies , les  I labitans  mêmes  ne  fc  déterminent  pas  aifément  à fortir  de 
leurs  cabanes.  Mais  le  péril  eft  encore  plus  redoutable  pour  les  Matelots  An- 
glois.  L’eau  du  Ciel , dit  l’Auteur , tombe  moins  en  goûtes  de  pluie  qu’en 
torrens.  Elle  eft  aufti  ardente  que  fi  elle  avoit  été  chauffée  fur  le  feu.  Dans  les 
lieux  étroits  , 1 air  eft  aufti  chaud  qu’il  nous  le  paroît  en  Europe  à l’ouverture 
d un  four.  Il  n’y  a point  d’autre  relfource  que  de  fe  faire  rafraîchir  continuel- 
lement par  les  Nègres,  avec  de  grands  éventails  de  peau  (a). 

Le 

(*)  Voyage  de  Phillips,  pag.  215. 
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L e Terroir  de  Juida  eft  rouge.  D eft  aufli  fertile  qu’on  en  peut  juger  par  les 
trois  moiffons  qu’il  produit  annuellement.  Cependant  les  Arbres  font  rares 
fur  la  Côte , jufqu  a ce  qu’on  ait  pafle  l’Eufrates,  & ne  portent  aucun  fruit. 
Leur  ftérilité  n’empêche  pas  qu’on  ne  regarde  comme  un  grand  crime,  dans 
la  Nation , de  les  abbatre  ou  d’en  couper  même  une  branche.  Ils  font  ref- 
peftés  des  Nègres  comme  autant  de  Divinités.  Les  Etrangers  ne  font  pas 
moins  fujets  à cette  loi  que  les  Habitans.  Il  en  coûta  cher  à quelques  Hol- 
landois , pour  avoir  entrepris  un  jour  de  couper  un  Arbre.  Leurs  marchandées 
furent  pillées  & plufieursde  leurs  gens  maflâcrés.  Des-Marchais  juge  que  cette 
confécration  des  Arbres  eft  une  invention  politique  des  Rois  du  Pays , pour 
empêcher  que  le  peu  qui  en  refte  ne  foit  entièrement  détruit  ( b ). 

Outre  les  mêmes  fruits  qui  croiflent  fur  la  Côte  d’Or , on  trouve  ici  des 
Tamarins  en  abondance , & quelques  Arbres  fruitiers  qui  n’ont  pas  de  noms. 

0 [ C'eft-à-dire , dans  le  langage  ordinaire  de  l’Auteur , qu’il  ne  put  s’en  procu- 
rer la  connoiffanee  ; ou  que]  la  médiocrité  des  fruits  lui  ôta  iacuriofitéde  s’en 
informer,  comme  il  avoue  que  cette  railbn  F empêche  de  les  décrire. 

L 1 Pays  eft  rempli  de  Palmiers  ; mais  les  Habitans  ont  peu  de  paillon  pour 
le  vin  qu’on  en  tire.  Leur  bière  eft  une  liqueur  qu’ils  préfèrent  au  vin,  & la 
plûpart  ne  cultivent  leurs  Palmiers  qu’en  faveur  de  l’huile.  Quoique  l’Au- 
teur parle  des  fruits  du  Pays  avec  fi  peu  d’eftime , il  eft  perfuadé , dit-il,  que 
le  terroir  étant  fi  fertile , l’Afrique  & l’Europe  n’ont  pas  de  fruits  qui  n’y 
profpéraflent  merveilleufement. 

jJ=>  [On  trouve  encore  ici  quantité  de  ces  Arbres  qui  portent  le  nom  de  Par- 
don. Les  Nègres  en  pouroient  aufli  tirer  du  vin  , mais  ils  ne  s’en  foucienr 
pas  ; ils  ne  font  cas  de  ces  arbres  que  parce  que  leur  bois  eft  fort  durable  , & 
propre  à la  charpente,  (c)  Des-Marchais  ne  s’accorde  pas  avec  Bofinan  par 
rapport  aux  fruits  de  ce  Pays.  Il  dit  qu’outre  les  Palmiers  & les  Dattiers, 
qui  font  ici  d’autant  meilleurs  que  le  terrain  où  ils  font  plantés  eft  maigre 
& iabloneux  ; il  y a encore  des  Lataniers , des  Cocotiers  , des  Citroniers, 
& des  Orangers  qui  font  couverts  de  fleurs  & de  fruit,  en  toutes  les  iàiibra 
de  l’année , & qui  font  excellera.  H y a aufli  des  Bananiers  de  plufieurs 
efpéces,  & les  Figuiers  d’Europe  qu’on  y a planté,  réuûfiênt  à merveil- 
les.] 

L b Poltm , ou  l’Arbre  qui  porte  le  nom  de  Fromager  dans  les  Ifles  de  l’A- 
mérique, eft  ici  fort  commun,  & produit  une  efpêce  de  duvet,  court,  mais 
d’une  grande  beauté , qui  lait  de  fort  bonnes  étoffes  , loriqu’il  eft  bien  cardé. 
Un  Direéteur  Anglois  en  fit  teindre  une  pièce  en  écarlate.  Tous  les  Euro- 
péens du  Pays  furent  charmés  de  fa  finefle,  de  fa  force,  & de  l’excellence 
incomparable  de  la  couleur.  On  pourrait  employer  aufli  cette  efpéce  de 
coton  à faire  des  chapeaux,  qui  feraient,  tout  à la  fois,  beaux,  légers,  & 
fort  chauds. 

DEs-Marchais  vante  un  petit  fruit  rouge  , qui  n’a,  dit- il,  ni  nom,  ni  fi- 
gure, & qui  ne  laifleroit  pas  d’être  utile  en  France,  s’il  y pouvoir  croîcre. 
Dans  cette  efpérance , il  en  prit  de  la  graine , qui  reflemble  beaucoup  aux 
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(A)  Des  Marcios , pag.  14.  & 205.  (c)  Bofinan,  pag.  3113. 
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pépins  de  nos  poires.  Ce  fruit,  quand  on  le  mâche  fans  l'avaler  (d)  a la  pro- 
priété de  faire  trouver  une  faveur  fort  douce  aux  chofes  les  plus  aigres , ou 
les  plus  amères.  Il  y a beaucoup  d’apparence,  fur  cette  defeription,  que  c’eft 
le  Kola , dont  Bofman  rapporte  les  vertus  dans  fa  Relation  de  la  Côte  d’Or, 
mais  qu’il  ne  nomme  point  entre  les  fruits  du  Royaume  de  Juida.  Il  croît,  dit- 
il,  fur  des  Arbres  fort  épais.  Sa  groffeur  furpaffe  un  peu  celle  de  la  noix,  & 
fa  coquille  eft  à-peu-près  la  même.  L’intérieur  eft  naturellement  divifé  en  plu- 
fieurs  parties , les  unes  rouges , d’autres  blanches.  I^es  Européens  font  aufîi 
paflionnés  que  les  Nègre*  pour  ce  fruit.  On  fe  contente  de  le  mâcher  pour 
en  tirer  le  jus,  & l’on  jette  le  marc.  Le  goût  en  eft  âcre,  allez  amer,  & ca- 
pable même  de  reflerrer  un  peu  la  bouche.  On  lui  attribue  une  vertu  diuréti- 
que ; mais  lès  admirateurs  prétendent  qu’il  fait  trouver  le  vin  de  Palmier 
beaucoup  plus  agréable.  Bofman,  oui  lé  regarde  d’ailleurs  comme  un  mau- 
vais fruit , ne  croit  pas  qu'aucune  de  ces  deux  raifons  doive  le  rendre  plus 
cftimable.  On  le  mâche  ordinairement  avec  un  peu  de  fel  & de  malaguéte. 
Les  Habitans  le  nomment  Buffî,  & les  Hollandois  Kool.  Mais  l’Auteur  lui 
donneroit  plus  volontiers  le  nom  de  Bétel  d’Afrique , ou  d 'Areka , parce  qu’il 
a le  goût  & les  propriétés  du  Bétel  (e). 

L e Terroir  de  Juida , fûivant  le  même  Voyageur , eft  aufTi  propre  à la  cul- 
ture des  cannes  de  Sucre  & de  l’Indigo,  qu’aucun  autre  Pays  du  monde.  Il  in- 
fifte  particuliérement  fur  l’Indigo,  qui  y croît  déjà  fort  abondamment , & qui 
égale,  dit- il,  s’il  ne  furpafTe  pas,  celui  de  l’Alie  & de  l’Amérique.  Les  Ha- 
bitans n’ont  prefque  pas  d’autre  teinture  pour  leurs  habits  ; mais  comme  ils 
ignorent  la  bonne  méthode  de  la  préparer  , ils  y employent  beaucoup  plus 
de  tems  qu’elle  n’en  demande.  Leur  Indigo,  dit  Bofman,  produirait  bien  plus 
en  Hollande , que  les  étofes  mêmes  qu’il  fert  à teindre. 

Lps  Nègres  de  Juida  font  de  leurs  patates  une  forte  de  pain  , qu’ils  man- 
gent avec  tous  leurs  autres  alimens.  Ils  ont  des  ignames , mais  moins  bonne* 
& moins  abondamment  que  fur  la  Côte-d’Or.  Aufli  n’en  font -ils  pas  beau- 
coup d’ufage.  Ils  ont  de*  oignons  & du  gingembre  ; mais  en  petite  quantité. 
Toutes  les  racines  qui  fe  trouvent  fur  la  Côte  d’Or,  croifTent  ici  avec  peu  de 
culture.  Bofman  eut  la  curiofité  de  femer  des  choux,  des  carottes,  des  navets, 
des  fercifix  d’Efpagne , du  perfil , & d’autres  légumes , qui  vinrent  aullï  par- 
faitement qu’en  Europe,  fl  afïïire  même  que  le  premier  terroir  du  monde 
pour  les  légumes  & la  falades  eft  celui  de  Juida.  On  y voit  en  abondance 
plufieurs  elpècea  de  petites  fèves.  Les  Hollandois  en  employent  une  à faire 
leurs  gauffres  , qui  portait  ici  le  nom  d 'dckraet,  & qui  font  aufli  légères  que 
celles  de  Hollande.  Si  te  goût  en  paraît  d’abord  étrange,  on  s’accoutume  bien- 
tôt à le  trouver  agréable  (J).  Cette  pâtiflèrie  fe  fait  à l’huile. 

DES-Marchais  fait  obferver  particulièrement  une  forte  de  pois,  dont  il 
prit  foin  d’emporter  de  la  femence.  Ils  produifent  un  arbufte , tel  que  celui 
du  piment,  ou  du  poivre  rouge,  de  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  pouces. 
La  forme  de  la  tige,  de  l’écorce  , & des  feuilles  a tant  de  reflemblance  aufli 
arec  celle  du  piment,  qu’on  a peine  à les  diftinguer.  Ils  ne  portait  point  de 

fleurs 

(i)  Des  Marchais,  VoL  II.  pag.  îoj.  pag.  307. 

(e)  Defeription  de  la  Guinée  par  Bofman,  (/)  Le  même,  pag.  393. 
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fleurs  (g).  Les  pois  croiflent  dans  une  codé , ou  une  membrane , prefque 
aufli  forte  que  le  parchemin.  Elle  eft  placée  au  bas  de  la  tige , entre  les  ra- 
cines , dont  la  plante  tire  fa  nourriture.  Cette  code,  ou  ce  fac  , contient  de- 
puis cent-vingt , jufqu'à  cent  cinquante  pois , tendres  , aifcs  à digérer  , & 
d’un  aufli  bon  goût  que  ceux  de  l’Europe.  On  en  fait  d'excellens  potages.  Le 
tems  de  leur  maturité  pour  les  Nègres  , eft  lorlbue  les  feuilles  commencent 
à jaunir.  Ils  arrachent  alors  la  plante  ou  l’arbulte,  avec  lès  racines , & la 
membrane  s'ouvre  facilement  , pour  rendre  le  fruit.  Mais  les  Européens  les 
cueillent  plùtôt,  & les  mangent  verds  comme  nos  petits  pois.  Enfuitc,  s’ils 
les  veulent  plus  mûrs , ils  laidènt  fécher  le  refte  fur  la  plante.  Ces  pois  (è 
fémentà  la  fin  des  pluies.  Six  femaines  leur  fuffifent  pour  croître  & mûrir. 
L’Auteur  juge  que  s’ils  étoient  cultivés  avec  plus  de  loin  , & fur-tout  mieux 
arrofés  d’eau,  on  pourroit  en  recueillir  plufieurs  moiduns  (è). 

L e Pays  a trois  fortes  de  bled.  On  met  au  premier  rang  le  grand  MUbio , 
qui  eft  aufli  bon  que  celui  de  la  Côte  d'Or , fans  être  auifi  gros.  Mais  les  Nè- 
gres ne  s’en  fervent  ici  que  pour  la  compofition  de  leur  biere , & ne  fément 
que  ce  qui  eft  héceflàire  pour  cet  ufagc. 

Le  petit  MUbio  ou  le  maïz,  qui  redêmblo  à celui  de  la  Côte  d’Or,  eft  l'ob- 
jet principal  du  travail  de  la  Nation-  On  le  féme  deux  fois  l’année,  quoique 
moins  abondamment  dans  une  faifon  , que  dans  l’autre.  La  terre  en  eft  fi  cou- 
verte , dans  la  meilleure  des  deux  faifons  , qu  a peine  y refte-t’il  des  fentiers 
pour  le  pailage.  On  peut  s’imaginer  quelle  eft  l'abondance  de  la  moilTon  dans 
un  Pays  fi  fertile.  Cependant  il  arrive  plus  fouvenc  de  manquer  de  maïz  à la 
fin  de  l’année , que  d'en  avoir  de  refte  j autant , parce  que  le  Pays  eft  excef- 
fivement  peuplé  , que  par  l’habitude  où  l’on  eft  d'en  vendre  beaucoup  tous 
les  ans  aux  Popos  , & à d’autres  voifins.  De-là  vient  qu’une  année  ftérile 
caufe  ici  une  famine  incroyable.  On  a yû  des  perfonnes  libres,  le  vendre 
aux  Européens  pour  fe  procurer  des  vivres , à d'autres  , accorder  la  li- 
berté à tous  leurs  Efdaves  , parce  qu’ils  fe  trouvoient  dans  l’impoflibili- 
té  de  les  nourrir.  Ün  Vaifleau  Anglais,  profitant  un  jour  de  cette  cala- 
mité publique,  fit  une  grofle  cargaifon  d’Efclaves,  qui  ne  lui  coûta  que  des 
vivres. 

La  troifiéme  forte  de  Milhio  reflëmble  à la  fécondé  par  la  tige,  que  l’Au- 
teur compare  à celle  de  l’avoine.  Le  grain  en  eft  rougeâtre  , & demeure  fept 
ou  huit  mois  en  terre  avant  que  d’étre  mûr.  On  ne  le  mange  point.  Les  Nè- 
gres le  mêlent  avec  le  grand  milluo  pour  faire  leur  hière,  & la  rendre  plus 
forte. 

Les  femmes  du  Pays  entendent  fort  bien  fart  de  brafter  cette  liqueur. 
Entre  plufieurs  efpèces,  elles  en  compofent  une  oui  vaut  la  bière  forte  de 
Hollande,  mais  qui  fe  vend  une  rifdalc  le  pot,  tandis  que  la  bière  commune 
le  donne  à trois  Ibis.  Tous  les  llabitans,  fans  en  excepter  les  Efdaves,  boi- 
vent uniquement  de  la  bière,  parce  que  l’eau  de  leurs  puits,  qui  ont  ordinai- 
rement vingt  ou  trente  brafles  de  profondeur , fur  fept  ou  huit  pieds  de  lar- 
ge, eft  fi  froide  & fi  crue,  qu’elle  ne  peut-être  que  fort  mal -faine  dans  un 
climat  fi  chaud. . On  n’en  fçauroit  boire  quatre  jours  fans  gagner  la  fièvre. 

D’ua 


(S  J Voyez  la  Figure. 


Ci)  Des  Marchais,  uln  fuf. 
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D'un  autre  côté,  comme  la  bière  forte  eft  trop  chaude,  les  Européens  font 
obligés  d’y  mêler  une  égale  quantité  d'eau , ce  qui  en  fait  une  liqueur  faine 
& agréable.  Bofman  ajoûte,  qu’il  n’y  a point  un  feul  four  dans  le  Pays.  Les 
Habicans  cuifent  tout  à l'eau,  julqu’à  leur  pain  (i). 

L e Royaume  de  Juida  eft  trop  peaplé  pour  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fa- 
rouches. LesEléphans,  les  Buffles,  & lesTygres  (i)  s’arrêtent  dans  les  mon- 
tagnes qui  féparent  le  Pays  des  terres  intérieures.  Mais  on  y voit  des  Dains, 
& fur-tout  une  fort  nombreufe  elpèce  de  lièvres  (H,  qui  reflemblent  à ceux 
d’Apam  & d’Akra,  & qui  ont  aulîi  quelque  reflemblance  avec  ceux  de  l’Eu- 
rope. Des-Marchals  ne  trouve  ni  les  lièvres,  ni  les  lapins  de  Juida,  d'aulG 
bon  goût  que  les  nôtres.  En  récompenfe  on  y voit  les  plus  beaux  Singes  du 
monde , & de  toutes  les  efpèces , mais  ils  font  tous  également  médians. 
Ceux  de  Jakin  font  extrêmement  jolis , & capables  d’apprendre  tout  ce  qu’on 
leur  montre,  pourvÛ  qu’on  les  inftruife  le  fouet  à la  main.  Ils  font  d’un  natu- 
rel fl  capricieux,  qu’on  ne  peut  les  vaincre  qu’à  force  de  corre&ions  («J. 

Le  Pays  ne  manque  point  de  chevaux,  quoiqu'ils  ne  vaillent  guères  mieux 
que  ceux  de  la  Côte  d’Or.  L’Auteur  étant  obligé  de  fe  rendre  par  terre  à 
Mina  (n),  en  acheta  cinq  ou  ftx,  dont  le  meilleur  ne  lui  revint  pas  à plus 
de  quatre  livres  fterling.  Phillips  nomme  Juida  pour  le  feul  Pays  de  l’Afrique 
où  il  ait  vû  des  chevaux;  mais  fort  petits,  dit-il,  fort  indociles,  & propres 
feulement  à fervir  de  nourriture  aux  Nègres , qui  en  aiment  la  chair  autant 
(o)  que  celle  des  chiens.  Cependant  Des-Marchais  aflUre  qu’il  n’a  vû  aux  en- 
virons de  Sabi,  ni  chevaux,  ni  chameaux,  ni  ânes , ni  mules  ; & que  pour 
le  tranfport  des  fardeaux , les  Nègres  n’ont  pas  d’autre  commodité  que  leurs 
épaules  (p). 

Les  Quadrupèdes  privés , tels  que  les  bœufs,  les  vaches,  les  chèvres,  & 
les  porcs , ne  font  pas  différens  de  ceux  de  la  Côte-d’Or;  mais  la  beauté  des 
prairies,  & l’excellence  de  l’herbe  les  rendent  plus  gras  , plus  charnus,  & de 
beaucoup  meilleur  goût.  Ils  ne  font  pas  même  trop  chers  (q)  , car  on  achète 
un  boeuf  ou  une  vache  dix  rifdales,  un  mouton  pour  deux,  un  porc  de  mê- 
me, «St  une  chèvre  pour  la  moitié.  Phillips  ne  paya  pour  une  vache  (r) 
que  vingt  fchellings  d* Angleterre  en  Marchandifes.  U n’eft  pas  aifé , fuivant 
Des  - Marchais , de  rendre  raifon  de  la  petitefTe  des  bœufs  & des  vaches  de 
Juida , quand  on  confidére  que  les  pâturages  y font  excellens , & qu’on  n’y 
employé  point  ces  animaux  au  travail , comme  dans  le  Pays  du  Sénégal.  U 
ajoûte  néanmoins  que  le  bœuf  eft  tendre,  gras,  & nourrillknt  (r). 

Phillips  vante  les  porcs  de  Juida.  Ils  font  fort  gras,  dit-il,  & donnent 
d’excellent  lard  , plus  doux  même , & plus  blanc  que  celui  d’Angleterre. 
Comment  ne  feroit-il  pas  bon , ajoute-t’il , lorfque  les  plus  pauvres  Nègres 
ont  plus  de  conlidération  pour  leurs  porcs  que  pour  eux-mêmes , & les  nour- 

rilïenr 


(«')  Bormm,  pag.  39. 

( k ) Phillips  rapporte  , fur  le  témoignage 
d'autrui , qu'il  y a beaucoup  d'éléphans , de 
lion»,  de  tigre»,  de  léopard»,  &c.  dan»  le» 
parties  haute»  du  Pays , pag.  M3. 

( l ) Bofman , pag.  149.  & 390. 

(■)  Des-Muchah,  Vol.  Il  pag.  210. 


f n)  Bofman,  pag.  389. 

(c)  Phillips,  pag.  215.  & 228. 
f p j Des  Marchais,  niri  fup.  pag.  ail, 
( f ) bofman , u H fup. 

( r j Phillips,  psg.  aij.  & a>8. 

(t)  De»  Marchai»,  ubi fup.  pag.  an. 
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^rident  mieux?  [On  en  peut  avoir  un  des  plus  gros  & des  plus  gras,  pour  C T * 
fept  barres  de  fer;  & l'on  en  tire  autant  de  profit  quand  on  le  fait  fervir  EscLAVI£- 
Ae  nourriture  à l’équipage  d’un  Vaiflèau , que  de  deux  Vaches , cjui  coûtent 
cinq  ou  fix  Barres  chacune  (r  ).  ] Cependant  Des-Marchais  ne  juge  pas  (i 
avantageufement  des  porcs  du  Pays.  II  prétend  que  n'ayant  guères  d’autre 
nourriture  que  les  immondices  des  rues,  leur  chair  n’eft  pas  fi  laine,  ni  de  fi 
bon  goût  que  dans  d’autres  Pays.  Elle  n’eft  pas  facile  à digérer.  Elle  caufe 
des  maladies  aux  Européens.  Mais  les  Nègres,  qui  ont  l’cftomac  beaucoup 
plus  chaud , n’en  refTentent  aucune  incommodité.  Le  même  Auteur  loue  le 
veau  & les  chevreaux  (v)  de  Juida.  Il  ne  trouve  pas  le  mouton  de  la  même 
bonté , & lui  reproche  de  fentir  le  fuif.  Phillips  dit  au-contraire  que  les  che- 
vreaux ne  valent  pas  mieux  que  le  mouton  (x). 

En  parlant  du  culte  des  Serpens,  on  n’a  point  afiez  expliqué  leurs  pro-  Divetfescf- 
priétés.  Atkins  en  diftingue  deux  fortes  : l’une  noire  & venimeufe;  l’autre  fi  P^ces  de  S«* 
incapable  de  nuire , que  fa  douceur  l’a  fait  ériger  en  Divinité.  Ces  Dieux  du  P 
Royaume  de  Juida  font  jaunes  , & marbrés  dans  quelques  parties  de  la  peau. 

Ils  ont  le  gozier  fort  étroit,  mais  capable  de  dilatation,  comme  la  plûpart  des 
Serpens , jufqu’à  devenir  aufii  gros  que  le  bras , lorfqu’ils  prennent  leur  nour- 
riture. On  prétend  qu’ils  font  la  guerre  aux  reptiles  venimeux , & qu’ils  dé- 
truifent  différentes  fortes  de  vermines  (y),  qui  font  fort  nuifibles  aux  grains. 

Snelgrave  regarde  ces  Serpens , comme  une  efpèce  tout-à-faic  fingûliére.  Ils 
ont,  dit-il , Te  milieu  du  corps  fort  gros,  & le  dos  rond  comme  les  porcs 
{ z ) , mais  la  tête  & la  queue  fort  petites  ; ce  qui  rend  leur  mouvement  d’une 
extrême  lenteur.  Il  ajoûte,  que  le  fond  de  leur  couleur  efl  jaune  & blanc, 
avec  un  mélange  de  rayes  brunes , & que  leur  morfure  ne  caufe  aucun 
mal.  (a). 

Phillips  vit,  dans  plufieurs  Cantons  de  Juida,  des  Serpens  noirs,  d’une 
groflèur  prodigieufe,  & fi  peu  nuifibles,  qu’il  les  croit  de  la  même  efpèce 
que  ceux  qu’on  adore.  Les  Nègres  l’afiilrérent  qu’il  n’en  devoir  rien  craindre  ; 

& fouvent  il  les  voyoit  entrer  dans  fa  chambre , & jufqucs  dans  fon  lit.  La  : 

caution  des  Ncgres  nefuffifant  pas  pour  le  rafiurer , il  s’éloignoit  avec  beau- 
coup de  frayeur.  Alors  quelques  domeftâques  Nègres , qu’il  avoir  toûjours  près 
de  fon  lit,  prenoient  doucement  ces  animaux  dans  leurs  bras,  & les  portoient 
dans  quelque  champ  voifin , fans  leur  faire  de  mal , & fans  en  recevoir.  Ils 
leur  rendoient  le  même  fervice , lorfqu’iis  les  trouvoient  dans  quelque  chemin. 

On  aflüra  l’Auteur  qu’il  en  avoit  coûté  la  vie  à plufieurs  Européens,  pour  avoir 
tué  un  de  ces  monffres  (i). 

0 [Une  auffi  belle  Contrée  que  celle  de  Juida  eft  l’azile  naturel  des  plus  bel-  Oifeau!:. 
bes  efpèces  d’oifeaux.j  Le  nombre  en  eft  infini,  & leur  beauté  n’efi;  com- 
parable  qu’à  leur  variété.  Cependant  l’oifeau  à couronne  (r)  y eft  moins  b[JlK(fut 

beau 


t)  Phillips  ubijup. 
v ) Des-Marchais,  ubifuj. 
x ) Phillips,  pag.  221. 

[y)  Atkins.  pag.  113.  & 117. 

(ï)  Cette  defeription  n'ell  pas  différente 
de  celle  qu'on  a déjà  lûc  ; mais  on  a peine  i 
concevoir  qu'tm  animal  fi  tniffif  & fi  lent  foit 
capable  des  exercices  qu’on  lui  attribue.  K. 

Part  V. 


d.  T. 

( a ) Snelgrave.  pag.  1 1. 
d J Phillips,  ubijup.  pag.  223.  Stfuiv.  [fl 
parolt  que  cet  Auteur , s ert  trompé  ici , car 
tous  les  Voyageurs  s'accordent  à dire  que  les 
Serpens  noirs  font  venimeux  ]. 

(t  ) Voyez  les  Figures. 
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beau  qu’en  Guinée.  Il  a la  taille  & les  jambes  du  butor.  La  touffe , dont 
il  eft  couronné,  eft  jaunâtre,  & mêlée  de  quelques  plumes  jalpées.  Le  plu- 
mage du  corps  eft  noir.  Les  ailes  font  compofees  de  grades  plumes  rouges, 
jaunes , blanches  & noires.  Il  a, des  deux  côtés  de  la  tête, des  taches  d’un  beau 
pourpre.  Le  devant , qui  eft  couvert  d’un  duvet  noir  fort  ferré  , a l’appa- 
rence du  velours.  Ces  oifeaux,  dit  l’Auteur , font  fi  recherchés  en  Europe, 
qu'on  reçoit  fans  celle  aux  Comptoirs  des  inftances  & des  ordres  pour  ai 
faire  partir.  Il  ajoûte  , que  le  Roi  d’Angleterre  (d)  parut  charmé  d’en  re- 
cevoir un,  dont  la  Compagnie  lui  fit  prcfenc;  mais  que  pour  lui,  fi  l’on  ex- 
cepte la  tête  & le  col,  il  ne  leur  trouve  rien  d'admirable  (e),  & que  le  corps 
lui  paroit  plutôt  laid  que  beau.  Il  fit  tirer  dans  la  même  planche  un  oifeau  du 
même  Pays,  qui  eft  de  la  groffeur  d’un  poulet,  avec  le  col  & les  jambes  cour- 
tes, les  yeux  & les  foorcils  comme  ceux  de  l’homme,  le  bec  court  & fort  é- 
pais.  Sa  couleur  eft  un  mélange  de  noir  & de  bleu.  Il  a les  jambes  & le  bec 
dune  force  finguliére  (/). 

Les  oifeaux  les  plus  extraordinaires  du  Pays  ont  déjà  paru  dans  la  def- 
eription  (g)  des  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique,  fous  le  nom  général  d’oi- 
feaux  rouges,  bleus,  noirs,  ou  jaunes.  Ils  ne  font  pas  connus  autrement;  & 
leur  différence  ne  confiftc  ici  que  dans  l'éclat  de  leurs  nuances , qui  font  un 
peu  plus  vives  & plus  iuifantes.  Le  Sieur  Brue  en  apporta  quelques-uns  à Pa- 
ris; mais  l’Auteur  obferve , qu’il  manque  une  circonftance  à les  remarques 
f peut-être  parce  quelle  ne  lé  rencontre  pas  dans  ceux  du  Sénégal.  ] 11  ne  (£/“ 
ht  point  attention  qu’à  chaque  mue  ces  oifeaux  changent  de  couleur;  de  for- 
te, qu’aprés  avoir  été  noirs  cette  année,  ils  deviennent  bleus  ou  ronges  l’an- 
née îuivante , & jaunes  ou  verds  l’année  d’après.  Leurs  changemens  ne  rou- 
lent jamais  qu’entre  ces  cinq  couleurs , [qui  font  toujours  très-vives,]  &ja*5j* 
mais  ils  n’en  prennent  plus  d’une  à la  fois.  Le  Royaume  de  Juida  eft  rempli 
de  ces  charmans  animaux  : mais  ils  font  d'une  déücaceffe  qui  les  rend  fort  dif- 
ficiles à tranfporter.  La  plûpart  des  perroquets  de  Juida  font  gris,  avec  quel- 
ques plumes  rouges  à la  tète,  aux  [bouts  des]  ailes  & à la  queue.  Ils  s’ap-£$* 
privoifent  facilement , & n’apprennent  pas  moins  vite  à parler. 

Les  perdrix  rouges , les  faifans,  les  grives,  les  tourterelles , les  pintades, 
les  canards  fauvages,  les  farcelles  , les  becafles,  les  ortolans,  les  pigeons  ra- 
miers, font  fort  bons  (4)  dans  leureipéce;  & l’abondance  en  eft  fi  grande, 
que  tout  le  Pays  en  paroit  couvert.  Les  pies  & les  canards  domeftiques,  les 
bécaffmes , & vingt  autres  fortes  d’oilèaux  de  table,  fe  trouvent  communé- 
ment, & fe  vendent  à fort-bon  marché.  En  ordonnant  le  foir  à un  Nègre 
d’aller  à la  chaffe,  le  jour  fuivant  on  eft  ftlr  d’avoir  piufieurs  pièces  de  gibier, 
dont  il  fe  croit  bien  payé  par  une  douzaine  de  pipes.  Les  tourterelles  font 
particulièrement  en  fi  grand  nombre , qu’un  ehaffeur  Hollandois  du  Comp- 
toir de  Bofman  aurait  parié  d'en  tuer  cent  tous  les  jours  , depuis  fix  jufqu'à 
neuf  heures  du  matin,  & depuis  fix  heures  du  foir  jufqu’à  neuf  (/). 

P Hu- 


it) Guillaume  IH. 
f ) Bofman , p.  364..  & fuiv. 

/)  Le  même,  pag.  391. 

(g)  Voyez  l’HUtoire  Naturelle  du  quatriè- 
me Tome. 


(i)  Det-Marchais  Vol.  II.  pag.  *09.  Il 
prétend  que  les  perdrix  n’ont  pas  le  fumet 
des  nôtres. 

(i)  Bofman,  p.  390. 


Digitized  by  Googl 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Lit.  X.  Chat.  VIL  433 

Phillips  parle  d’un  grand  nombre  de  prodigieufei  chauves-fouris , qui  fe 
logent  pendant  le  jour  fur  Tes  grands  arbres.  Un  Anglois  , qui  avoit  tiré  au 
hazard  un  coup  de  fu(ll  à petit  plomb , fut  effrayé  d’en  voir  tomber  plus  d'une 
douzaine , de  la  groflèur  de  (é)  nos  merles.  Des-Marchais  obfervc  que  fi  l’on 
mangeoit  ici  les  chauves-fouris , comme  aux  Indes  Orientales , on  n’auroit  ja- 
mais à craindre  la  famine.  Elles  font,  dit-il,  fi  communes,  qu’elles  obfcur- 
ciffent  le  Ciel  au  coucher  du  foleil.  Le  matin  à la  pointe  du  jour , elles  s’at- 
tachent au  fommet  des  grands  arbres,  pendues  l’une  à l’autre,  comme  un  ef- 
fain  d’abeilles , ou  comme  une  grappe  ae  noix  de  cocos.  Ceft  un  amufcment 
fort  agréable  de  rompre  cette  chaîne,  d’un  coup  de  fufil,  & de  voir  rem- 
barras où  ces  hideufes  créatures  font  pendant  le  jour.  Leur  groffeur  commu- 
ne eft  celle  d’un  poulet.  Eiles  entrent  fou  vent  dans  les  mai  Ions , où  les  Nè- 
gres fe  font  un  paffe-tems  de  les  tuer.  Mais  ils  les  regardent  avec  une  forte 
d’horreur  ; & quoique  la  faim  paroifle  les  prefler  continuellement,  ils  ne  font 
pas  tentés  d’en  manger  (/).  » 

La  volaille  domcmque  ne  confifte  ici , comme  fur  la  Côte  d’Or , qu’en  trois 
fortes  d’animaux  ; des  coqs  & des  poules -d’Inde,  des  canards  & des  poulets. 
Le  nombre  des  deux  premières  cfpéces  cil  médiocre;  mais  les  poulets  font 
dans  une  abondance  incroyable.  Quoique  petits , ils  font  gras  & de  fort  bon 
goût.  Le  prix  eft  de  fix  fols  en  marchandifos , & de  trois  fols  en  argent.  Bof- 
g3=rnan  trouvoit  encore  plus  davantage  à les  acheter  pour  des  pipes t [qu'on  peut 
évaluer  à deux , & qudquesfois  a quatre  fols  la  pièce.  ] Avec  trois  pipes , 
dit-il,  il  étoit  for  d’avoir  le  meilleur  poulet  (»). 

Phillips  ne  trouva  point  ici  les  canards,  qu’on  a nommés  de  Mofcovie, 
aufîi  communs  que  for  la  Côte  d’Or.  Mais  il  parle  , avec  la  même  admiration 
que  Bofman , de  la  multitude  des  oifeaux  de  rivière , & de  l’abondance  de 
la  volaille  (s). 

Enfin,  les  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  non  plus  en  aufli  grand  nombre 
ici  (0)  que  fur  la  Côte  d’Or.  Phillips  fe  plaint  de  l'incommodité  qu’on  reçoit  des 
mofquites.  La  moindre  de  leurs  piqueures  enflamme  la  chair , & caufe  de 
l’enflure,  avec  une  demangeaifon  exceffive.  Le  meilleur  remède,  que  l’cx- 

Erience  ait  appris  à l’Auteur,  eft  de  frotter  la  partie  blcffée,  avec  du  jus  de 
non,  ou  du  vinaigre.  La  douleur  n’augmente  un  moment,  que  pour  s’ap- 
paifer  prefqu’aufli-tôt.  Mais  ceux  qui  veulent  écarter  ces  fâcheux  animaux 
pendant  la  nuit , n’ont  pas  d’autre  reffource  que  de  faire  veiller  un  Nègre  , 
avec  un  grand  éventail  de  peau  , qui  fert  en  mémo  - tems  à rafraîchir  l’air 


% 


uoique  la  Mer  fait  toûjours  groffe , & les  vagues  dans  une  agitation  con- 
tinuelle , le  poiffon  eft  en  abondance  dans  la  Rade  de  Juida , & les  Nègres  fe 
hazardent  fans  crainte  dans  leurs  Canots , pour  le  prendre  à la  ligne  ; car  il 
eft  impoflible  d’employer  le  filet.  Les  Scharks  ou  les  Requins  , qui  font  en 
grand  nombre  au  long  de  la  Côte,  leur  dérobent  toûjours  une  partie  de  leur 
pêche. 

Des 


fl)  Phillips,  pag.  223. 

IJ)  Des  Marchais , Voi.  IL  pag.  208, 
(w)  Bofrnau , ubifup. 


( n)  Phillips,  p.  221. 
( o ) Bofman  , p.  391. 
(p)  Phillips ,113. 
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Côte  des  DES-Marchais  prit  ici  deux  poiflbns  fort  extraordinaires.  Le  premier  que 
Esclaves,  les  Matelots  ont  nommé  Lune,  eft  décrit  dans  II liftoire  Naturelle  de  notre! 
Deux  poif-  <-luatJ>cme  Tome.  Le  fécond  , a reçu  le  nom  de  Singe,  & ce  n’elt  pas  fans 
fons fingu-  raifon.  On  le  prend  à la  ligne , ou  avec  le  harpon,  lorfqu’il  s'approche  allez, 
liers.  La  lune  d’un  Vaifleau  pour  recevoir  le  coup.  C’cft  un  fort  gros  animal.  Il  s’en  trou- 
«ye  linge.  ve  d’environ  dix  pieds  de  long.  Sa  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pieds , de- 
,^ra  Puis  l’extrémité  du  col , jufqu’au  tiers  de  fa  longueur,  où  diminuant  infenfi- 
blement , il  fe  termine  en  queue  ronde  & fort  longue.  Son  nom  lui  vient  de 
fa  tête  & de  fa  queue.  La  tête  eft  Tonde  & les  yeux  petits.  Le  poil  qui  eft 
entre  le  nez  & les  lèvres  a l'apparence  de  deux  mouftaches.  Le  menton  eft 
fort  court , & le  col  parfaitement  diftingué  du  corps.  Le  fommet  de  la  tête 
eft  couvert  d’une  excrefcence , qu’on  prendroit  pour  une  couronne.  Il  a qua-. 
tre  nageoires,  & deux  autres  excrefcences , dont  la  plus  grande,  qui  eft  à 
l’extrémité  du  col , a la  forme  d’une  fpatule.  Elle  eft  longue,  large,  & très- 
forte.  Celle  de  la  queue  eft  un  peu  plus  petite.  Les  quatre  nageoires  reflem- 
blent  à la. barbe  ou  aux  mouftaches  d’une  baleine.  On  peut  donner  le  nom  de 
mains  aux  deux  premières  , fi  l’on  veut  confidérer  leur  ufage,  plûtôt  que  leur 
forme.  Elles  peuvent  fe  joindre  au-defibus  du  ventre,  ou  fur  le  col,  & por- 
ter à la  gueule  tout  ce  quelles  faillirent  (9).  Ixs  deux  autres  font  placées  au- 
delTous  du  ventre;  & font  plus  petites  que  celles  du  devant.  On  ne  leur, 
connoît  pas  de  qualités  extraordinaires.  Ce  poiflbn  eft  fort  vif,  & nage  avec 
beaucoup  de  légèreté.  Lorfqu'ii  fe  montre  fur  la  furface  de  l’eau,  avant  qu’il, 
aie  faifi  l’hameçon,  fes  mouvemens  & les  fauts  font  fort  amufans.  Il  s’appro-. 
chc  de  l’amorce,  il  obferve,  il  y touche  du  bout  des  lèvres,  & fe  retire.  Il 
l’avalle  enfin  ; mais  aufti-tot  qu’il  fe  trouve  pris,  il  lait  cent  contorfions 
réjouiftent  les  fpeélateuis. 

L e finge  n’a  pas  d'ccailles  ; mais  fa  peau  eft  marquetée  de  petites  pullules 
comme  celle  du  Requin.  Elle  eft  noire , & même  auftt  brillante  que  le  jais , 
lorfque  l’animal  eft  vivant  ; mais  après  fa  mort  elle  perd  bien-tôt  ce  luftre.  Sa 
chair  eft  bonne , fans  être  extrêmement  délicate.  [Celle  des  jeunes  eft  la  meil-Qâ” 
leure].  Les  Européens  lui  trouvent  le  goût  du  bœuf  maigre.  Il  fe  nourrit  de 
poifion  & d’herbes  Marines.  L’Auteur  eft  furpris  que  fa  couleur,  & la  Côte 
qu’il  fréquente  , ne  l’ayent  pas  fait  nommer  Nègre  , plûtôt  que  Singe  (r). 

Les  Rivières  d’eau  douee  fournifient  quantité  d'excellens  poiflbns,,  entra 
ldquels  il  s’en  trouve  de  fort  gros  (s).  Le  Roi  en  faifoit  quelquefois  des 
préferts  confidérables  au  Capitaine  Phillips.  Comme  les  deux  principales  Ri- 
vières qui  traverfent  le  Royaume  de  Juida  font  fort  poiflbnneufes  , les  Ha- 
bitans  ont  moins  d’ardeur  que  leurs  voifins  pour  la  pêche  de  Mer , & le  poif- 
fon  eft;  toujours  à bon  marché  dans  le  Pays.  Les  mêmes  Rivières  font  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  coquillages,  [de  chevrettes,  d’écrevifles,  de  homars, 
de  poupars , & d’autres  poiflbns  à écailles.  On  y pêche  auflî  grand  nom- 
bre j de  grofles  anguilles,  de  furmullets,  d’anges,  de  mollets,  d’une  cfpêce 
de  poiflbn  blanc  qui  reffemblc  au  brochet , & même  de  foies  & de  raies , qui 

remontent 
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Nègre. 


PoUTons 
d'eau  douce. 


qui. 


/ J ) Des  Marchais  dit  feulement-  que  ce 
Poiflbn  pouirt.it  fc  fenirde  ces  nageoires  à 
retenir  ce  qui!  voudrait  porter  à fa  gueule, 
3 leurs  extrémités  étoicr.t  partagées  en  plu-. 


fleurs  doigts  , & qu  elles  eufTent  des  articles. 
R.  d.  E. 

(r  y Dcs-M«rchais , Vol.  U.  psg.  19,  & fljiv. 
(r ) Phillips,  pag:  2ix.' 
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remontent  par  l’embouchure , & qui  font  beaucoup  meilleures  que  celles  qui 
fe  prennent  en  pleine  Mer.  On  trouve  , dans  l’Êufrates , des  Crocodiles, 
qui  détruifent  quantité  d’autres  poiflbns , des  Lamentins , ou  des  vaches  de 
Mer;  des  chevaux  de  Rivière,  que  les  Nègres  haïffent  mortellement,  à 
caufe  du  ravage  qu’ils  font  dans  leurs  mordons.  Us  en  tuent  un  allez  grand 
nombre,  à coups  de  fufil;  & mangeant  la  chair,  qu’ils  trouvent  excellente, 
ils  vendent  (ti  ) les  dents.  Phillips  obferve  qu’à  Sabi,près  du  Palais  Royal, 
il  y a deux  grands  étangs , remplis  d 'Alligators , & que  le  Roi  s’en  fait  hon- 
neur , comme  d’une  magnificence  extraordinaire.  On  les  voit  dormir  tran- 
quillement fur  les  bords,  à la  chaleur  du  foleil,  ou  nager  en  montrant  le 
muzeau.  Les  plus  grands  n’ont  pas  plus  de  quatre  aunes  de  long.  L’Au- 
teur a quelquefois  pris  plailir  à leur  jetter  un  morceau  de  terre  ( car  à l’ex- 
ception du  kanki , qui  fe  tranfporte  , on  ne  trouveroit  pas  une  pierre  dans 
le  Pays).  Ils  ouvroient  une  gueule  fort  large;  & pouffant  un  grand  cri  * 
ils  plongeoient  aufli-tôt  dans  l’étang.  Un  jour,  Phillips  leur  fit  jetter  une 
chèvre  morte.  Elle  fut  déchirée  à l’infbant  ; mais  elle  caufa  une  guerre  fu» 
rieufe  entre  cesmonllres,  qui  s’en  arrachoient  les  morceaux.  Les  Nègres 
ne  fouffriroient  pas  qu’on  tirât  deffiis  à coups  de  balle,  parce  que  l’Alligator 
efl  la  Divinité  du  Royaume  d’Ardra  , comme  le  Serpent  efl  celle  de  Juida , 
& qu’ils  croyent  devoir  du  refpeét  aux  Fétiches  de  leurs  Voifins  (x). 

. ( v)  Des-Marchais , ubifup.  pag.  *07.  (s)  Phillips,  pag.  aoj. 

5:  v 

Eckircijfement  fur  les  Forts  Européens  6?  fur  la  Fille  de  Sabi, 
ou  Xavier , Capitale  de  Juida. 

LA  Ville  ou  le  Village  de  Grtgoué , qui  donne  fon  nom  à la  Province , eft 
(Ruée  à quatre  ou  cinq  milles  de  la  Rade  de  Juida,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  de  Jakin,  c’eft-à-dire,  un  peu  au-delà  du  Marais.  Le  Pays  qui  fépare 
cette  Ville  de  la  Mer  efl  fi  bas  & fi  marécageux , qu’on  ne  peut  le  traverfer 
que  dans  un  hamack , dont  les  Porteurs  font  obligés  de  fe  relever  d’efpace 
en  efpace  , parce  qu’ils  s’enfoncent  quelquefois  dans  la  boue  jufqu’aux  é- 
paules  (a).  . . 

Gregoüé  eû  une  affez  grande  Ville.  Tous  fes  Habitans’font  Bateliers  ou 
Pêcheurs;  &fe  trouvant  fort  près  des  Etabliflemens  de  l’Europe,  ils  mènent 
tous  une  vie  fort  aifée.  Leurs  Edifices  font  de  terre,  on  de  branches  entre- 
laffécs,  qu’ils  enduifent  d’une  couche  d’argile , de  l’épaiflcur  d’un  pied.  Cha- 
que famille  a plufieurs  cabanes,  parce  que  l’ufage  ne  permet  pas  de  loger 
deux  femmes  fous  le  même  toit.  Ici,  comme  ailleurs,  les  femmes  font  ja- 
loufes,  capricieufes , & de  mauvaife  humeur.  Elles  ne  fouffriroient  pas  que 
leurs  maris  fiffent  un  partage  inégal  de  leurs  faveurs , & l’intérêt  de  la  paix 
oblige  les  Nègres  à les  féparer. 

Les  François  & les  Anglois  ont  chacun  leur  Fort , à la  pointe  Oueft  de  Gre- 

gpu& 


(3-)  Barbet  pag;  324.  Il  donne  à Grcgouè  de  nom  dePiltow. 
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r ^Tî  „ > s goué.  Le  Fort  François , qui  eft  le  plus  Occidental , confifte  en  quatre  baf. 
lis  cl  av  îj.  tiens,  avec  un  large  & profond  folié.  Mais  il  n’a  ni  chemin-couverc , ni  gla- 
cis , ni  palifTade  ; & toute  fa  défenfe  extérieure  eft  une  efpèce  de  demi- 
lune , qui  couvre  la  porte  & le  pont-levis.  Les  baftions  & les  courtinej  font 
dcsTnglois.  montés  de  trente  pièces  de  canon,  dont  les  principales  batteries  font  vers  le 
Fort  Anglois.  L’Edifice  eft  un  grand  bâtiment  à quatre  ailes , dont  la  cour 

Defcripticn  forme  u„e  telle  place  d'armes,  & qui  renferment  des  magatins,  des  appar- 
dufortHan-  temens  pour  )es  officiers  (i),  des  barraques  pour  la  garnifon,  & des  loges 
d’Efclaves,  que  les  François  appellent  Captiverie.  Au  milieu  de  la  cour  eft 
une  Chapelle , où  l’on  dit  la  Melle , lorfqu’il  fe  trouve  un  Chapelain  dans  le 
Fort.  Il  eft  commandé  par  un  Lieutenant,  à la  nomination  du  Direéleur  Gé- 
néral , qui  fait  fa  réfidence  à Sabi.  La  Carafon  eft  compofée  de  dix  Soldais 
François,  deuxSergens,  un  Tambour,  deux  Canoniers,  & trente  Efclaves 
Bambarras , qui  appartiennent  à la  Compagnie. 

Son  origine.  Cet  Ecabliffement  François  fut  commencé  en  1671,  par  un  Agent  de  la 
Compagnie , qui  fe  nommoit  Carlof , & qui  avoit  obtenu  du  Roi  de  Juida  ( c ) , 
non-feulement  la  permiflion  de  bâtir  un  Fort,  mais  celle  d’étendre  fon Com- 
merce dans  le  Royaume  d’Ardra  (sf),  qui  «oit  alors  révolté,  & qui  s’étoit 
mis  fous  la  proteftion  de  ce  Prince. 

Ccfcription  l e Fort  Anglois  eft  gouverné  par  un  Lieutenant , fous  le  Directeur  Général 
duJi0tt  de  la  même  Nation , qui  fait  aulïi  fa  demeure  à Sabi.  11  eft  fitué  à cent  pas  du 

6 ü‘’'  fort  François , du  côté  de  l’Eft.  Sa  forme  eft  quarrée  ; mais  au-lieu  de  baf- 

tions, fes  angles  font  couverts  (e)  de  boulevards  ronds.  11  eft  environné 
d’un  folié  fec , fans  chemin-couvert  & fans  paliffades.  La  porte  n’eft  gar- 
• dée  que  par  un  pont-levis.  Il  a vingt-fix  pièces  (J)  de  canon.  Les  Anglois 
le  nomment  JVilRam  Fort , ou  le  Fort  Guillaume.  Ce  Comptoir  fut  bâti  par 
le  Capitaine  Wiburne , frère  d’un  Chevalier  du  même  nom.  Comme  fa  fitua- 
tion  eft  au  milieu  d’un  grand  marais,  le  féjour  en  eft  fort  mal-fain,  & les  An- 
glois qui  s’y  renferment  pour  fer vir  leur  Compagnie,  ont  rarement  le  hon- 
neur d'en  fortir.  Sa  circonférence  eft  d’environ  deux  cens  verges.  Il  n’a  qu'un 
mur  de  terre , de  fix  pieds  de  hauteur , dont  la  porte  regarde  le  Sud.  La  pla- 
ce intérieure  eft  allez  grande;  mais  les  édifices  ne  font  pas  d’une  autre  ma- 
tière que  le  mur,  & font  couverts  de  chaume.  Ceft-là  qu'un  Faéteur  vit 
renfermé  avec  quelques  Blancs.  On  voit  dans  l’enceinte  un  magazin  , une 
loge  d’Efclaves,  <Sc  un  cimetière  pour  les  Blancs,  qu’on  a nommé  ridicule- 
ment the-hogs-yard , ou  la  cour  des  cochons.  Phillips  met  aufli  une  forge, 
& quelques  antres  petites  cabanes.  A l’Eft  de  la  place,  on  trouve  deux 
petits  cavaliers  de  terre , montés  de  quelques  mauvais  canons , & de 

3*  uelques  vieilles  arquebufes , qui  ne  fervent  qu’à  effrayer  les  Nègres.  Ten- 
ant le  féjour  que  Phillips  fit  fur  la  Côte , le  Faéleur  fit  creufer  autour  du 
Comptoir  un  nouveau  folié  , qui  le  rendit  un  peu  plus  capable  de  défenfe. 
Jufqu’  alors,  il  étoit  ouvert  dans  tous  les  tems  de  pluie,  parce  que  l’eau  ne 

manquoit 


(S)  Snelgrave  dit  que  les  mai  fous  font 
couvertes  de  rofeaux  , Cuisant  l'ufage  du 
Pays,  pag.  115. 

(r  ) Voyez  ci  deffous  le  détail  de  cet  Et*- 


bliflement,  dans  h Relation  d’Elbée. 

(d)  llarbot,  pag.  314. 
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manquoit  jamais  de  faire  écrouler  le  mur  ; & l’on  étoit  accoütumé  à réparer 
le  défordre  au  retour  de  la  belle  faifon  (g). 

Les  Portugais  n’ont  pas  de  Fort  à Gregoué,  quoique  le  Roi  leur  ait  ac- 
cordé un  terrain  qui  n’éfl  éloigné  que  de  cent  pas , au  Sud  , du  Fort  An- 
glois. Leur  Directeur  réfide  à Sabi , dans  une  maifon  qui  touche  au  Palais 
£3»(A)  du  Roi.  [Les  Hollandois  n'onc  pas  non  plus  de  Fort  dans  cet  Etat, les 
Rois  de  Juida  n’ont  jamais  voulu  leur  permettre  d’en  avoir  un , dans  la  crain- 
te qu’ils  ne  cherchaflent  à établir  trop  folidemenc  leur  autorité  dans  le  Pays. 
Ils  ont  une  maifon  à Sabi  attenant  le  Palais,  où  leur  Direéteur  demeure  avec 
fes  commis.}  Un  Fore,  fuivant  Des-Marchais,  ne  fert  qu’à  mettre  les  raar- 
chandiles  à couvert  du  pillage  des  Nègres , qui  cherchent  continuellement 
l'occaflon  d’enlever  le  bien  d’autrui , fans  distinguer  leurs  amis  de  ceux  dont 
ils  fouhaitent  la  ruine  ( i ). 

Il  ferait  ridicule,  dît-il  dans  un  autre  lieu,  d’attribuer  la  sûreté  des  Eu- 
ropéens à des  Forts  ft  peu  capables  de  réfi fiance.  La  feule  utilité  d'une  bar- 
rière fi  foible  ferait  d’arrêter  les  premiers  coups  dans  une  attaque  foudaine; 
car  outre  le  mauvais  état  des  fortifications , la  Barre , qui  efl  entre  les  mains 
des  Nègres , ne  laifTe  aucune  efpérance  de  fecours.  Il  n’y  a point  ici  d’autre 
sûreté  pour  les  Européens,  que  l’intérêt  même  des  Nègres,  qui  ont  afiez  de 
jugement  pour  concevoir  que  l'entretien  habituel  du  commerce  leur  efl:  plus 
avantageux  qu’un  pillage  paflager  ; & fans  une  raifon  fi  puiflante,  tous  les 
Forts  des  Européens  feroient  détruits  depuis  longtems.  Il  en  efl  autrement  fur 
la  Côte  d’Or,  où  non- feulement  les  ForcerefTes  font  plus  confidérables,  mais 
où  la  facilité  d’aborder  fur  la  Côte  donne  conftammenc  celle  d’y  porter  du 
fècours  ( * ). 

Un  demi-mille  à l’Efl  du  Comptoir  Anglois , on  rencontre  un  (7)  Village, 
dont  les  Habitans  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Mineurs,  ou  d' Ouvriers  des 
Mines , & qui  affilient  les  Vaifleaux  Hollandois  dans  tous  les  travaux  du  com- 
merce. 

Phillips  obferve,  que  depuis  le  Comptoir  Anglois,  jufqu’à  la  Ville 
Royale,  on  compte  environ  quatre  milles,  au  travers  des  plus  beaux  champs 
du  monde,  où  le  bled  de  Guinée,  les  patates,  & les  ignames  croiiTenc  en 
abondance,  & rendent  ordinairement  deux  moifTons  (m). 

Le  Pays  a peu  de  forêts;  mais  il  efl  rempli  de  petits  bois,  qui  paroiflënt 
avoir  été  plantés  régulièrement;  ft  l’on  n’aime  mieux  croire  que  les  Habitans 
les  ont  laines  fubfifter  exprès,  lorfqu’il*  ont  défriché  cette  Contrée.  Elle  efl  fi 
peuplée,  qu’il  n’y  a point  d’endroit  où  l’on  ne  puifle  découvrir  d’un’coup  d’œil 
vingt  ou  trente  («)  Villages  (o). 

En  tranfportant  les  marchandifes  du  Port  à Grégoué  , ou  à Sabi , les  Nè- 
gres ne  cherchent  pas  moins  l’occaflon  de  piller , qu’en  les  apportant  au  ri- 
vage. Leurs  Portefaix  ont  une  forte  de  bonnets , compofés  de  rofeaux,  qui 

peut 


CÔTg  nsi 
Es  cl  Ares. 

Utilité  des 
Forts  de  Jui- 
da. 


Obfervmions 
fur  cet  Forts. 


Peu  de  forêt» 
dans  le  Pays. 


(g ) Angl.  qui  touche  à celle  du  Directeur 
Rancolt.  R.  d.  E. 

( b ) Des-Marchais  , pag.  35. 

(i)  Des-Marchais,  pag.  35. 

( i ) Le  même,  pag.  19a. 

(4)  Phillips,  pag.  116.  Les  Habitans  don- 


nent le  nom  de  Knims  i leurs  Villages. 

(m)  Le  même,  4M 

(n)  y/ttgj.  dix  ou  douze.  R.  d.  E. 
s>;»)  Voyez  la  Planche  28  des  Voyages  de 
Smith. 
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peut  contenir  une  calebafle  d’une  pinte , ou  un  petit  fac  de  la  même  grofleur. 
C'eft  un  réfervoir  toûjours  prêt  pour  l'eau-de-vie  & les  bujis  qu’ils  trouvent 
le  moyen  de  voler.  Ils  n’ont  pas  d'autre  lieu  qui  puifle  fervir  à cacher  leur 
vol;  car  tout  leur  habillement  confiée  dans  une  guenille,  qui  leur  couvre  la 
■ceinture.  Lorfqu’on  a débarqué  allez  de  marchandées  pour  le  commerce 
qu’on  fe  propofe , le  Capitaine  Européen  les  fait  tranfporter  aux  Comptoirs 
par  ces  Portefaix  Nègres,  après  avoir  tiré  parole  de  leur  Chef,  qu’ils  li- 
ront diligens  & fidèles.  Mais  comme  l’expérience  n’a  que  trop  appris  qu’il 
faut  s’en  défier,  on  les  fait  accompagner  de  cinq  ou  fix  Blancs  armés  (/>), 
dont  la  vigilance  n’eft  pas  toûjours  capable  d’empêcher  le  délordre. 

Xavier,  Xabier,  Sabi,  ou  Sabié  (q),  caron  trouve  cette  variété  dans 
les  Voyageurs,  & même  entre  les  Nègres,  eft  la  Capitale  du  Royaume  de 
Juida.  Elle  eft  fituée  à deux  lieues  au  Nord-Eftde  Grégoué,  & par  confé- 
quent  à trois  lieues  & demie  de  la  Mer  ( r ) dans  une  grande  plame  qui  efl 
au  Sud-Efl  de  l’Eufrates.  C’eft  lui  faire  beaucoup  d’honneur,  fuivant  Dei- 
Marchais,  que  de  lui  donner  le  nom  de  Ville.  Cependant  on.  lui  accorde  ce 
titre , parce  que  c’eft  la  réfidence  du  Roi  & des  Directeurs  Européens.  Cha- 
que famille  a fon  terrain,  qui  eft  environné  d’un  mur,  qui  contient  un  nom- 
bre de  cabanes , proportionné  à celui  de  fes  Ilabitans.  Tous  ces  enclos  étant 
féparés  l'un  de  l’autre,  on  peut  donner  le  nom  de  rues  aux  efpaces  qui  les 
féparent.  La  plûpart  font  fi  étroits,  qu’à  peine  y pafleroic-on  deux  de  front; 

& ceux  qui  ont  plus  de  largeur  font  fi  pleins  de  trous,  qu'on  n’y  pafie  point 
fans  danger,  fur-tout  pendant  la  nuit.  Comme  tous  les  édifices  font  de  terre, 

& que  les  Nègres  la  prennent  autour  de  leur  demeure,  les  lieux  voifins  fe 
trouvent  néceilairemem  remplis  defofles&  de  ravines;  ils  y jettent  leurs  im- 
mondices & leurs  excrémcns , fans  s’embarrafler  de  l’odeur  infupportable , 
dont  l'air  eft  infefté.  Si  l'on  fort  le  matin , avant  que  les  porcs  ayent  nettoyé 
tous  ces  cloaques,  on  a beaucoup  à fouffrir  de  cet  excès  de  puanteur  (r). 

Les  Maifons  de  Sabi  n’ont  qu’un  étage.  Celle  du1  Capitaine  ÀJJou,  Protec- 
teur de  la  Nation  Françoife,  eft  la  feule,  à l’exception  du  Palais  Royal,  qui 
ait  deux  appartemens  l’un  fur  l'autre,  & quelques  pièces  de  canon  fort  bien 
montées  deyant  la  porte.  Il  a obtenu  cette  diftinclion  en  faveur  des  fervices  qu’il 
a rendus  à l’Etat , & par  l’influence  des  Directeurs  François  (f) . Avant  dévolu- 
tion de  1726(1;),  Barbotcroyoitla  Ville  de  Sabi  aufti  peuplée  que  toute  la  Cô- 
te d’Or  ; mais  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé  en  1726  a rendu  cette  Capi- 
tale fore  déferle.  Les  Européens  donnent  le  nom  de  Sérail  aux  édifices  qui 
compofent  le  Palais  Royal.  L’enceinte  en  eft  fpacieufe , & fermée  d’un  mur 
de  terre,  haut  de  neuf  ou  dix  pieds,  fdont  le  chaperon  eft  couvert  de  pail-jj» 
le,  pour  que  la  pluie  ne  le  fafle  pas  ébouler , ] &dont  les  angles  fontrevêtus 
de  petites  tours  rondes  de  la  même  matière  & de  la  même  hauteur,  pour  le 
logement  des  Gardes  ou  des  Sentinelles  ( x ).  On  diftingue  le  Palais  en  deux 
parties,  dont  l’une  fe  nomme  le  grand,  & l’autre,  le  petit  Sérail.  Celle-ci 

fert 


(p  ) Dcs-Marchais , Vol.  II.  png.  29. 

(?)  Barbot  l'appelle  Sut:  , 6c  Atkîns  Su- 
Le  premier  dit  qu'elle  elt  à l'entrée  J'un 

liois. 

(r)  Atkius  la  place  à fix  milles  feulement 
sic  la  Mer,  Barbot  & Phillips  ne  la  mettent 


qu’é  quatre  milles  de  Grégoué. 

j ) Des-Marchais , ut>i  Jup.  pag.  36.  & fuif. 
t ) Le  même,  pag.  186. 
fv)  Baibot,  pag.  327. 
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1ère  d’entrée  à la  première.  Elle  confifte  dans  une  vafte cour,  environnée  de  CAt*  t>  « » 
trois  côtés  par  des  bâtiment,  & du  quatrième,  par  un  mur  , au-milieu  du*  Escla»*». 
quel  on  trouve  une  grande  porte , qui  eft  toûjours  gardée  par  deux  Nègres. 

Cette  porte  eftdeffendue  par  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon,  montées 
fur  des  affûts  de  Mar  ; & vis-à-vis  la  Tour  de  l'angle , on  découvre  une  autre 
batterie  dp  neuf  pièces.  Le  logement  du  premier  Valet  de  Chambre  du  Roi 
occupe  tout  le  côté  gauche  de  la  cour.  On  entre  de-là  dans  celle  des  cuifines  ; 

& de  celle-ci  dans  une  troifiêrae,  qui  porte  le  nom  de  Couj  des  Douanes, 
parce  qu’on  y reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  qu’il  irapofe  fur  Tes  Sujets  , & 
les  droits  que  les  Européens  lui  payent  pour  la  liberté  du  commerce.  L’extré- 
mité de  cette  cour  cft  fermée  par  un  grand  bâtiment , qui  fert  de  falle  d’au- 
dience. Le  Trône  du  Roi  eft  un  fauteuil , placé  dans  unealcove,  quiefteou- 
verte  d’un  tapis  de  Turquie.  Le  refte  de  la  falle  eft  revêtu  de  nattes , & meu- 
blé de  quelques  fauteuils,  pour  les  Européens  qui  font  admis  à l’Audience. 

L’ulàge  ne  permet  point  aux  Blancs  de  pénétrer  plus  loin  dans  l’intérieur  du  Des-M«r- 
Palais;  mais  l’Auteur  trouva  le  moyen  de  fe  faire  excepter  de  cette  régie,  & JîJj®  iiw* 
de  tirer  le  plan  de  tout  l'édifice.  11  n'a  qu’un  étage,  un  peu  élevé  au  deffus  ’ 
du  rez  de  chauffée.  La  matière  des  murs  eft  une  argile  rouge,  quinc  manque 
pas  de  folidité.  Les  voûtes  font  de  paille,  ou  de  feuilles  de  Palmier,  d’un  tif- 
fu  fi  ferré  (y) , que  le  vent,  le  foleil  & la  pluie  n’y  peuvent  pénétrer.  On  F aftedan» 

eft  étonné  de  lire  dans  Des- Marchais  que  non-feulement  la  difpoütion  desap-  Ies  nwuW«* 
partemens  intérieurs  eft  fort  belle  dans  le  Palais,  niais  que  les  meubles  n’ont  lcs  uf*' 
xien  d'inférieur  à ceux  de  l’Europe.  On  y voit,  dit-il,  des  lits  magnifiques, 
des  fauteuils,  descanapés,  des  tabourets  ; en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
l’ornementd’unemaifon.  LesGrands,  & les  riches  Négociant  imitent  l'exem- 
ple du  Roi.  Ils  ont  julqu’à  d’habiles  Cuifiniers  (z)  Nègres  qui  ont  pris  des 
leçons  dans  nos  Comptoir»;  A’  le»  Faftpur»  qui  rlînent  chez  eux  , ne  trouvent 
pas  de  différence  mue  leurs  cables  & celles  des  meilleures  Maifons  de  l’Eu- 
rope. Peut-être  adopteront-ils  quelque  jour  notre  manière  de  fe  vêtir.  Us  ont 
déjà  pris  l'ufage  défaire  des  provifions  de  vins  d’Efpagnc,  de  Canarie,  de 
Madère,  & même  de  France.  Ils  aiment  î’eau-de-vie  & les  liqueurs  fines.  Ils 
fçavent  diftinguer  les  meilleures.  Les  confitures , le  thé,  lecaffé,  & le  choco- 
lat ne  leur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de  leur  table  eft  fort  beau.  Us  ont  juf- 
qu’à  de  la  vaiffdle  d’argent,  & delà  porcelaine.  Enfin,  loin  de  conferver 
aucune  trace  de  l’ancienne  barbarie,  ils  font  non-feulement  civilifés,  mais 
polis.  Cet  éloge  ne  regarde  néanmoins  que  les  Grand»  «V  lo»  riches,  nr  on 
apperçoit  peu  de  changement  dans  le  peuple  (a).  Idéeqn'At- 

£*  Atkins,  [ qu  i n’a  voit  pas  vù  l'intérieur  du  Palais,]  le  repréfente  comme  un  & PWI* 
grand  & fale  amas  d'édifices  de  Bambous,  d’un  mille  ou  deux  de  circonfé- 
tence,  où  le  Roc  entretient  prèsde  miHe  (b)  femmes.  Phillips  ne  met  point  ' U a'*' 
les  femmes  dans  le  Palais.  11  leur  donne  pour  habitation  un  quartier  voifin , 
y vil  pomme  une  Ville,  & qui  eft  compofé  d’environ  quarante  maifons  data 

la 

(y)  Des  Marchais  , Vol.  U. pag.  36. & fuiv.gjTCour  de  Jaids.  [ Cette  remarque  , qui  eft 
(3)  le  même  . pag.  71.  . du  T rad ufler. r , parole  n'être  autre  àiofc  , 

(a)  Un  Nègre  de  la  Côte  d'Or,  qui  iruoit  qu’une  traduftion  faite  à h hâte  de  celle  qui 
été  quclquc-tetnt  aide  de  cuifine  auj  Cotuptotr  fuit  fur  le  Capitaine  Tboin.  R,  d,  £.] 

Angiois  paffoit  pour  un  «ifinier  fameux  1 la  (i)  Allons,  pag.  no. 

V.  Part.  Mann 
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la  même  enceinte.  Il  ajoûte  que  la  liberté  de  les  voir , n'eft  accordée  qu'à  Un 
vieux  Kabafchir,  qui  eft  chargé  de  leur  conduite;  & fur  le  témoignage  du 
Capitaine  Thom  ( c interprète  de  la  Compagnie  Angloife , il  a (Rire  qu’el- 
les font  au  nombre  d’environ  trois  mille.  Ce  récit,  dit-il,  doit  paraître  fort 
probable,  fi  l’on  confidère  que  chaque  Kabafchir  en  a dix,  vingt,  & plus  ou 
moins,  fuivant  fon  caprice  & fes  facultés  (i). 

On  voit,  fort  prés  du  Palais , une  vieille  maifon  ruinée , qui  porte  le  nom 
d’ Arfenal , où  le  Roi  confcrve  précieufement  fix  vieux  canons , chacundu  poids 
de  cinq-cens  livres , mais  démontés , & fort  en  défordre.  Il  en  fait  beaucoup 
de  cas  , quoiqu’il  ne  puifle  en  tirer  aucun  fervice,  & qu’ils  ne  foient  propres 
qu’à  contenir  dans  la  crainte  & la  foûmiffion  un  peuple  ignorant.  Il  les  fait 
tirer  quelquefois  dans cectevûe,  & l’Auteur  fut  honoré  d’une  de  ces  rares  dé- 
charges en  débarquant  fur  la  Côte  ( e ). 

Les  Comptoirs  des  Nations  de  l’Europe,  c’ell-à-dire,  les maifons des  Di- 
recteurs, font  à la  gauche  du  Palais,  & portent  ici  le  nom  d’Hôcels.  Le  plus 
fpacieux,  & le  plus  beau  de  ces  Edifices  eft  le  Comptoir  ou  l’Hôtel  de  France. 
Il  confifte  dans  une  grande  cour,  environnée  de bàcimens uniformes  (/),  au 
milieu  defquels  eft  le  jardin  potager;  avec  quelques  Orangers,  qui  croiflenc 
naturellement  en  pleine  terre.  La  porte  d’entrée  eft  un  gros  batiment , fur  le- 
quel on  voit  le  Pavillon  François  déployé.  Elle  a de  chaque  côté  un  corps  de 
garde.  Derrière  le  principal  logement,  qui  eft  au  fond  delà  cour,  on  trouve 
un  autre  petit  jardin  , une  forge  , une  cuifine  & d’autres  offices  pour  la 
commodité  de  la  maifon.  Le  Diretteur  entretient  une  fort  bonne  table , où 
les  Capitaines  & tous  les  Officiers  de  V aideaux  ont  leur  couvert.  II  y invite 
fouvent  les  Seigneurs  du  Pays,  &les  Officiers  du  Palais  (g)  dont  le  crédit  ou 
le  caractère  peuvent  être  utiles  à la  Compagnie. 

L'HAtil,  ou  le  Comptoir  d'Angl n’rft  frparé  de  celui  dr*  France 
que  par  un  mur  fort  léger.  11  touche  au  Palais-Royal , connue  le  Comptoir  Por- 
tugais , qui  n'eft  féparé  aufli  de  celui  de  France  que  par  une  rue  fort  étroite. 
Vis-à-vis,  & contre  la  porte  du  Palais,  eft  le  Comptoir  de  Hollande.  Tous 
ces  édifices  font  autour  de  la  grande  Place  ou  du  Marché  de  la  Ville  ; tSc  les 
maifons  des  Nègres  font  difperfées  autour  d’eux  (/>). 

Bosm  an  raconte  que  de  fon  tems  le  Comptoir  Hollandois,  qui  a voit  d’a- 
bord été  bâti  pour  J’ufàge  du  Roi , étoit  fort  fpacieux  ; qu’il  contenoit  trois 
magazins  & lept  chambres , avec  une  belle  cour  intérieure  ; mais  que  les  lo- 
gomt-ns  des  autres  Nations  de  l'Europe  étoient  petits  (i)  & fans  aucune  com- 
modité (1). 


gf(  c ) C'était  un  Nègre  de  la  Côté  d'Or , qui 
avoit  été  pendant  plulieurs  innées  au  fervice 
d'un  Fadeur  Anglois . dont  il  avoit  appris  la 
langue;  il  étoit  alors  un  des  plus  grands  Sei- 
gneur de  la  cour  de  Juida. 

[d)  Phillips,  pag.  2lÿ. 

Le  mime , pag.  220. 

) lis  furent  confirmes  par  le  feu  en  1727 


ou  a8.  Smith  , pag.  19p. 

(g)  Des  Marchais , Vol,  II.  pag.  39.  A. 
fijiv. 

(A)  Le  même,  ibùL 

(*)  Oo  conçoit  que  les  François  peuvent 
s'être  mieux  logés  dans  la  fuite.  E.  a.  T. 
(*)  Bofman,  pag.  305. 
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CHAPITRE  VIII. 


Voyage  du  Sim  d'Eliét  eu  Royaume  d'Jrdra  , 
en  1669  & 1670. 


CETTE  Relation,  qui  a paru  pour  la  première  fois  dans  le  fécond  To- 
me des  Voyages  du  Chevalier  Des  - Marchais  , contient  deux  Parties 
également  curieu les  ; l’une  qui  concerne  JJJèm,  Ville  Capitale  du  Royau- 
me d’Ardra  & la  fituation  des  affaires  de  cette  Contrée;  l’autre,  qui  efl  le  ré- 
cit d’une  Ambaflade  du  Roi  d’Ardra  au  Roi  Louis  XIV.  avec  un  détail  inté- 
iï reliant  des  ulages  & du  caradére  des  Seigneurs  Nègres.  [Comme  l’Auteur 
a pris  foin  de  nous  informer  lui-même  de  fa  condition  & des  motifs  de  fon 
Voyage,  il  feroit  inutile  de  donner  plus  d’étendue  à cette  Incroduftion.] 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  (a),  établie  en  1664,  manquant 
d’Efclaves  Nègres  dans  fes  EtablifTemens , équipa  deux  Vaifleaux  au  Havre 
de  Grâce  pour  le  Voyage  de  Guinée;  l’un,  nommé  la  Juftice , & l’autre  la 
(Kt*  Concorde  ; tous  deux  du  Port  de  [ deux-cens  j cinquante  tonneaux  & de  tren- 
te-deux pièces  de  canon.  Le  Sieur  d’Elbée  , Coramiflaire  de  la  Marine , fut 
revêtu  du  Commandement.  Il  fe  mit  à bord  de  la  Juftice , accompagné  du 
Sieur  Dubourg , qui  avoir  été  nommé  Commandant  du  Fort  & du  Comptoir 
de  la  Côte  d’Ardra.  Entre  les  Fa&eurs  qui  furent  employés  dans  cette  Expé- 
dition, il  voyoit  avec  joie  un  Marchand  étranger,  nommé  Carlof,  qui  avoir 
acquis’la  connoiflance  des  ufages  de  l’Afrique  au  fervice  des  Hollandois , & 
qui  avoit  erabrafle  celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Les  deux  Vaifleaux 
partirent  le  premier  de  Novembre  1669.  Après  avoir  gagné  la  Côte  d’Afri- 
que & touché  au  Cap-Blanco , ils  arrivèrent  dans  la  Rade  d Ardra , où  ils  jet- 
tèrent  l’ancre  le  4 Janvier  1670  (i). 

L e jour  fuivant  Carlof  defccndit  au  rivage  pour  fe  rendre  à la  Ville  d’Of- 
fra.  Il  avoit  appris  à Praya  fc),  du  Fidalgo  Nègre  ou  du  Gouverneur,  que 
les  Hollandois,  informés  du deflein de  la  Compagnie  de  France,  employoienc 
fecrétement  toutes  fortes  de  voies  pour  la  ruine  d’une  entreprife  qu’ils  croyoient 
nuifible  à leurs  intérêts.  Cependant,  après  avoir  donné  avis  au  Viceroi(d), 
-rt-par  un  courier  [dépêché  parle  Fidalgo,]  de  l’arrivée  de  la  ilote  Françoife  ; 
vT  fil  en  expédia  un  autre  en  fon  propre  nom,  chargé  de  Lettres  pour  fes  an- 
ciens amis,  enfuite]  il  fit  heureufement  fon  Voyage,  & revint  à bord  avec 
la  fatisfaftion  d’avoir  reçu  du  Viceroi  toutes  fortes  d’honnêtetés  & de  caref- 
fes.  Le  fécond  Officier  du  Comptoir  Hollandois  vint  complimenter  le  Com- 
mandant François  fur  fon  Vaifleau  &lui  apporta  des  rafraîchiflemens.  Il  fut 
traité  avec  beaucoup  d’amitié  & renvoyé  avec  des  préfens , quoique  le  récit 
de  Carlof  eût  déjà  fait  connoître  la  vérité  de  fes  intentions. 

Düboürc 


(a)  Angl.  <1m  Indes  Occidentales.  R d.  E.  C'eft  ici  le  lieu  du  débarquement , que  Bsrbot 
(ij  Dcs  Marchais , Vol.  Il.pag.  230.&31.  & d'autres  Voyageurs  appellent  le  Port  du  Pe- 

[On  a déjà  remarqué  que  Praya  eft  un  tit-Ardra  & la  Rade  de  Jakin. 
wot  Portugais,  qui  Brève  ou  «va*e.l  (“O  avis  à U «oui,  B.  d.  E. 
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DtTBOU*G&  Carlof  partirent  le  lendemain  pour  Offra  , où  le  Faâeur 
Anglois  leur  avoit  fait  préparer  un  logement  & des  provifions.  Il  n’ëtoir  pas 
permis  aux  Nègres  de  leur  en  offrir , fans  avoir  reçu  l’ordre  du  Roi  pour 
l’ouverture  du  Commerce.  Cependant  le  Viceroi  fit  à Dubourg.  un  accueil 
fort  civil.  La  réponfe  de  la  Cour  fe  fie  attendre  pendant  plufieurs  jours.  Car- 
lof  en  fut  furpris.  Il  avoit  écrit  au  Roi , pour  lui  rappeller  leur  ancienne  ami- 
tié. Dans  leur  jeuneffe  ils  avoient  bû  plus  d’une  fois  enfemble , bouche  à bou' 
cbe,  fuivant  le  Langage  du  Pays  ; c’eA-à-dire,  dans  le  même  verre;  & cette 
marque  de  confiance  pafle  dans  la  Nation  pour  un  gage  fi  facré  d’eftime  & 
d’amitié , qu’îl  ne  peut  être  violé  fans  un  prompt  châtiment  du  Ciel.  On  n'en 
prit  pas  moins  la  réfolution  de  faire  débarquer  les  préfens  que  la  Compagnie 
de  France  envoyoitau  Roi.  Il  y avoit  entr'autres  un  beau  caroffe  doré,  avec 
de  magnifiques  harnois.  Les  Portugais  avoient  introduit  dans  le  Pays  l'ufage 
de  cette  voiture. 

L a Cour  d'Ardra  fait  attendre  long-tems  fes  réponlés  aux  Etrangers.  Mais 
en  faveur  de  Carlof  & de  l’ancienne  amitié,  le  Roi  voulut  bien  abréger  les 
délais.  Un  Capitaine  Nègre , dépêché  par  ce  Prince  , arriva  le  i <5  de  Jan- 
vier à Offra,  [c’efl-à-dire,  dix  jours  après  la  datte  des  Lettres.]  Il  fe  ren- 13* 
dit  au  logis  du  Sieur  Dubourg  ; & demandant  à voir  Carlof  au  nom  du  Roi , 
il  lui  dit  que  Sa  Majefté  étoit  extrêmement  fatisfaite  de  retrouver  fes  anciens 
amis , lorfqu’eile  les  croyoit  dignes  de  reparaître  devant  elle  ; qu’il  aurait 
l’honneur  de  la  voir  immédiatement;  & que  pour  lui  marquer  qu’elle  fe  fou- 
venoit  de  lui,  elle  le  difpenfoit  de  la  loi  impofée  aux  autres  Etrangers  , de 
faire  leurs  préfens  avant  que  d’être  reçus  à l’audience.  Le  Meffager  ajoûta 
que  le  Roi  étoit  bien  difpofé  en  faveur  des  François  ; qu’il  leur  accorderait 
volontiers  tous  les  privilèges  dont  les  autres  Nations  jouiffoient  dans  le  Pays,' 

& qu’il  y en  joindrait  de  nouveaux  ; enfin , qu’il  avoit  donné  ordre  au  Prin- 
ce Ion  fils  & au  Grand-Capitaine  de  fe  rendre  à Offra,  pour  recevoir  Carlof 
& le  conduire  à la  Cour. 

Cette  nouvelle,  que  les  François  affe&èrent  de  publier,  mortifia  beau- 
coup les  Hollandois.  Deux  jours  après,  le  Prince  Héréditaire  & le  Grand; 
Capitaine  arrivèrent  enfemble.  Dubourg , accompagné  de  Carlof,  fe  hâta 
de  vifiter  le  Prince.  Cette  entrevûe  ne  le  pafla  qu’en  complimens  mutuels  ; 

& comme  la  fin  du  jour  approchoit,  on  remit  les  affaires  au  lendemain.  En 
effet,  dès  le  matin  du  jour  fuivant,  le  Prince,  accompagné  du  Grand-Capi- 
taine, fe  fit  conduire  au  logement  des  François.  Après  les  premières  civili- 
tés , il  dit  à Carlof  qu’il  étoit  envoyé  par  le  Roi  fon  père  pour  le  conduire  à 
Jjfem  ; mais  cju’auparavant  il  vouloit  fie  régaler;  &J  boire  avec  lui  au  bord  Q* 
de  la  Mer , d où  ils  reviendraient  à Offra  pour  fe  rendre  à la  Cour. 

Cette  vifite  du  Prince'donna  aux  François  la  liberté  d’acheter  des  Habitons, 
toutes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin , non-feulement  dans  la  Ville, 
mais  fur  leurs  propres  Vaifleaux  r quoique  cette  permiflion  fût  d’ailleurs  inu- 
tile , parce  que  les  Nègres  de  la  Côte  leur  portoient  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiffemens  pendant  la  nuit.  Quatre  jours  après  («),  le  Prince  fe  fit  porter  au 
bord  de  la  Mer,  où  l’on  avoit  pris  foin  de  lui  dreffer  une  grande  tente.  Il  avoit 
pour  cortège  le  Capitaine  du  Commerce,  Dubourg  & Carlof,  les  Fa&eurs 

< Anglois- 
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Anglois  & les  Ecrivains  ou  les  Secrétaires  du  Comptoir  Hollandois.  11  arriva 
au  rivage  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Aufli-tôt  qu’il  parut,  d’Elbée  , qui 
étoit  demeuré  à bord , le  falua  de  quatre  décharges  de  douze  pièces  de  ca- 
non , & fe  mit  dans  une  chaloupe  pour  defcendre  à terre.  Le  Prince  envoya 
au-devant  de  lui  quelques  gens  de  fa  fuite,  qui  le  prirent  fur  leurs  épaules '& 
l’apportèrent  heureufement  de  plus  de  foixance  pas  en  Mer  (f)  ; tandis  que 
d’autres  Nègres,  avec  autant  d’adrelfe  que  de  force,  lancèrent  à la  même 
dillancc  la  Chaloupe  fur  le  rivage  (g).  Ces  Nègres  étoicnt  des  hommes  de 
haute  taille  & fort  robuftes  , mais  tout-à-fait  nuds,  à la  réferve  d’une  pièce 
de  coton  qui  leur  couvroit  la  ceinture. 

Lorsque  d’Elbée  fut  avancé  de  quelques  pas  , un  Officier  Nègre  vint  le 
prier , en  Langue  Portugaife , de  s’arrêter  dans  le  lieu  où  il  étoit.  Il  y con- 
fentit  ; & tout  le  Peuple  que  la  curiofité  avoit  amené  pour  le  voir,  s’étant  re- 
tiré par  un  mouvement  de  refpect , il  demeura  feul  avec  fon  cortège  & l’Of- 
ficier Nègre.  Bien-tôt  il  vit  venir  vers  lui  une  troupe  de  Nègres,  qui  por- 
toient  de  petites  banières,  dont  le  manche  étoit  un  bâton  courbé  dans  la 
forme  d’une  S,  & qu’ils  agitoient  de  mille  manières  avec  beaucoup  d’adreflo 
& de  légèreté.  Divers  Inltrumens  de  mufique  fuivirent  immédiatement.  Le* 
ij. premiers,  qui  étoient  des  tambours,  avoient  leurs  cailTes  peintes  [pointues 
par  les  deux  bouts,]  & fort-bien  ornées.  Ils  battoient  julle,  avec  des  caden- 
ces agréables.  D’autres,  qui  venoient  à leur  fuite,  portoientde  petites  clo- 
ches de  fer  poli , fur  lefquelles  ils  frappoient  avec  des  baguettes , en  s’accor- 
dant avec  le  fon  des  tambours.  Ils  étoient  fuivis  d’une  grande  troupe  de  Co- 
médiens ou  de  Baladins , les  uns  danfant , d’autres  chantant , avec  des  mou- 
vemens&  des  attitudes  fort  comiques;  d’autres  récitant  des  avantures  réjouif- 
fantes , & d’autres  encore  jouant  différens  airs  fur  des  flûtes  de  cuivre  & d’i- 
voire, dont  les  fons  répondoient  à celui  des  autres  Inftrumens.  Cette  premiè- 
re bande  compofoit  la  mufique  du  Prince,  & l’accompagne  toûjours  lorfqu’il 
marche  avec  la  pompe  de  fon  rang.  Elle  pafla  devant  d’Elbée  en  fort  bon  or- 
dre, & ne  manqua  pas  de  lui  donner  fa  meilleure  fymphonie.  Les  Officiers  de 
la  Maifon  du  Prince  s’avancèrent  enfuite  à la  tète  de  fes  gardes , qui  mar- 
choient  après  eux  le  fufil  fur  l’épaule , avec  de  grands  fabres  à poignées  do- 
rées. Enfuite  venoit  le  Grand-Ecuyer  ou  le  Grand-Maitre  de  la  Cavalerie , 
qui  marchoit  feul,  richement  vêtu  & le  chapeau  fur  la  tête.  Il  porcoit  fur  fon 
épaule  le  fabre  du  Prince , comme  on  porte  à Gènes  l’épée  de  l'Etat  devant 
le  Doge.  Enfin , le  Prince  fuivoit  immédiatement.  Quelques  Nègres  foûte- 
noient  fur  fa  tête  un  grand  parafol.  Il  marchoit  lentement , appuyé  fur  deux 
de  fes  Officiers.  Le  Grand-Capitaine,  ou  le  Général  des  Armes,  étoit  à fa  droi- 
te; & le  Grand-Capitaine  du  Commerce  à fa  gauche.  Il  avoit  à fa  fuite  quan- 
tité de  Nobles  ou  de  Seigneurs , & la  marche  étoit  fermée  par  une  troupe 
d'environ  dix  mille  Nègres. 

Il  s’arrêta  lorfqu’il  fut  à dix  pas  des  François.  L’Officier  Nègre  qui  étoit 
demeuré  avec  eux  avertit  leur  Commandant  qu’il  étoit  tems  de  s’avancer. 

D’Elbée 

(/)  -dnrl.  qui  le  prirent  fur  leurs  épaules  (g)  Angl.  enlevèrent  la  chaloupe  avecl'é- 
éès  qu'il  fut  prêt  d'aborder,  & le  portèrent  qpipage,  £ la  portèrent  à plus  de  vingt  bral* 
i terre.  B.,  d.  E.  . Tes  du  rivage.  K.  d.  £; 
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DEtbée  fit  quelque  pas  au-devant  du  Prince  & lui  fit  une  révérence  à la  Fran- 
çoife.  Le  Prince  lui  préfenu  la  main,  dan»  laquelle  il  mit  refpeétueufemcnt 
la  fienne.  Le  Prince  la  lui  p refis  doucement  « le  regarda  d’un  oeil  ferme , 
fans  lui  parler.  D’Elbée,  après  avoir  marqué  fon  refpeét  par  un  moment 
de  filence , fit  fon  compliment  en  Portugais.  Le  Prince  fe  le  fit  expliquer 
par  l’Interprète , quoiqu’il  fçût  aulîi  la  Langue  Portugaife.  Il  fe  fervic  de  la 
même  voie  pour  répondre  qu’il  étoit  charmé  de  voir  de»  François;  qu’il 
employeroit  en  leur  faveur  tout  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Roi  fon  pere , 

& qu'il  les  remercioic  de  Leurs  offres  obligeantes.  Enfuite  , prenant  d’Elbée 
par  la  main , il  le  fit  marcher  près  de  lui  fous  le  même  parafai.  Il  voulut 
voir  la  Chaloupe  qui  l’avoit  apporté  au  rivage.  Il  l'éxamina  curieufement  ; 

& s’étant  fait  donner  le  pavillon  qu’on  y avoit  élevé,  il  le  plaça  vis-à-vis  fa 
tente,  à la  tête  d'une  compagnie  de  cent  Moufquetaires  [ dont  les  mousquets  KJ* 
étoient  fort  propres.  Ils  avoient  de»  fabres  & des  gibecières.  ] Ces  marques 
de  diftinûion  caufèrent  de  la  jaloufie  aux  Uoilandois , qui  n’avoient  jamais 
été  traités  avec  tant  d’honneur.  La  converfation  fut  fort  polie  entre  le  Prin- 
ce & le  Commandant  François  , quoiqu’elle  continuât  de  le  faire  par  le  mi- 
niftére  de  l’Interprète.  Sans  perdre  la  gravité  de  fon  rang , le  Prince  mon- 
tra beaucoup  d’agrément  & de  vivacité.  11  étoit  d’une  taille  puiflànte , mais 
d’un  embonpoint  médiocre.  11  avoit  le  vifage  fort  beau , les  yeux  vifs , les 
dents  belles  & le  fourire  gracieux.  Toute  fa  perfbnne  préfencoit  un  air  de 
grandeur  & de  dignité , tempéré  par  une  douceur , qui  lui  attiroit  tout-à-la- 
tois  du  refpeét  & de  l'affeétion.  A l’heure  du  dîner,  on  étendit  dans  la 
tente  de  fort  belles  nattes , autour  defquelles  on  mit  des  couffins  de  damas. 

Le  Prince  prit  d’abord  fa  place  & fit  mettre  d’Elbée  à fa  droite.  Dubourg , 
Carlof  & les  Faéteurs  Angîois  fe  mirent  à fa  gauche.  Le  feflin  fut  compofé 
de  plufieurs  fortes  de  mets,  rôtis  & bouillis.  Cétoit  du  bœuf,  du  fanglier, 
du  chevreau , des  poulets  & d’autres  pièces  de  volaille , avec  divers  ragoûts 
à l’huile  de  Palmier , qui  ne  pouvoienc  être  fort  agréables  pour  ceux  qui  n'en 
avoient  pas  l’habitude.  Il  ne  parut  point  d’autre  vaiffelle  que  des  Kowir, 
c’eft-à-djre , des  moitiés  de  calebafles , peintes  d’un  vernis  fi  brillant,  qu’on 
les  prendroit  pour  de  l’écaille  de  tortue  des  plus  belles  efpéces. 

Pendant  lerepas,  deux  Officiers  rafraîchirent  continuellement  le  Prince 
avec  des  éventails  de  cuir  parfumé.  Tous  les  Nègres  qui  étoient  derrière  lui 
le  fervirent  à genoux , avec  de  grands  témoignages  de  refpeét  II  y avoit 
dans  ce  nombre,  mais  plus  prés  de  fon  côté,  trois  hommes,  auxquels  il  fit 
figne  de  s’avancer,  & dans  la  bouche  defquels  jl  mit  (h)  quelques  mor- 
ceaux de  pain  & de  viande.  D’Elbée  apprit  que  c’ étoient  fes  favoris , & que 
par  un  fentimentde  refpeét  & de  délicateffe,  ils  ne  dévoient  pas  toucher  de 
la  main  ni  laiffer  tomber  de  leur  bouche  ce  qui  leur  étoit  donné  par  le 
Prince,  fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces.  On  ne  fervoit point  à boire, 

& perfonne  n’en  demanda  pendant  le  dîner,  quoiqu’il  eût  duré  affez  Jong- 
tems.  Mais  la  converfation  du  Prince  n’en  fut  pas  moins  vive  ni  moins  amu- 
lânte.  D’Elbée  le  trouva  mieux  inftruit  des  affaires  de  l’Europe  qu’il  n’auroit 
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pû  fe  l’imaginer.  Il  fut  obligé  de  répondre  à diverfes  queftions , qui  mar- 
quoient  de  la  délicatefie  d’efprit  & de  la  pénétration. 

Après  le  dernier  fervice , on  offrit  de  l’eau  dans  des  verres  de  criftal , pour 
fe  laver  la  bouche.  Enfuite  on  mit  devant  chaque  convive  une  nouvelle  fer- 
viette  de  coton , fort  proprement  pliée.  Les  Officiers  du  Prince  apportèrent 
alors  du  vin  de  Palmier,  du  vin  d’Efpagne,  de  Portugal  & de  France,  dont 
on  but  fans  excès  ; car  le  Prince  ne  forçoit  perfonne  à boire  contre  fon  incli- 
nation , quoiqu’il  invitât  fouvent  tout  le  monde  à prendre  fon  verre.  Il  fit 
boire  plufieurs  fois  d’Elbée  en  même-tems  que  lui  dans  le  fien  ; témoignage 
de  conûdération  & d’amitié , qui  n’a  rien  d’égal  dans  la  Nation.  La  difficulté 
efl  de  concevoir  comment  deux  perfonnes  peuvent  boire  dans  le  même  verre, 
à moins  que  les  verres  d’Ardra  ne  foient  différens  de  ceux  de  France , ou  fera- 
blables  à ceux  d’Italie,  qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  largeur  & qui  n’en  ont 
pas  plus  d’un  de  profondeur.  Pendant  que  le  Prince  dînoit  fous  fa  tente,  les 
Nègres  de  fa  fuite  furent  traités  dans  plufieurs  petites  loges  qu’on  avoit  dref- 
fées  pour  eux.  Les  Soldats  & les  Matelots  François  qui  accompagnoient 
d’Elbée , eurent  part  aulli  à la  fête , & tous  les  refies  des  aliraens  furent  dif- 
tribués  à la  populace.  D’Eibée,  en  fortant  de  la  tente,  jetta  quelques  poi- 
gnées de  bujis , qui  excitèrent  beaucoup  d'acclamations.  Depuis  ce  moment 
le  Commerce  fut  ouvert , & les  François  eurent  la  liberté  de  traiter  avec  les 
Sujets  du  Roi. 

L'âge  du  Prince  étoit  de  trente  ou  trente  cinq-ans.  Il  n’avoit  pour  habits 
que  deux  pagnes  , qui  traînoient  tous  deux  jufqu’à  terre  ; l’un  de  fatin , 
l'autre  de  taffetas  ; avec  une  large  écharpe  de  taffetas  autour  de  la  ceinture. 
Le  refie  de  fon  corps  étoit  nud  ; mais  il  avoit  fur  la  tête  un  chapeau  garni  de 
de  plumes  rouges  & blanches , & des  fandales  rouges  aux  pieds. 

Lorsque  les  François  prirent  congé  de  lui,  vers  le  foir,  il  renouvella 
fes  civilités,  en  leur  promettant  toutes  fortes  de  bons  offices  en  faveur  de  leur 
Nation.  Il  voulut  voir  entrer  d’Elbée  dans  fa  Chaloupe.  Plufieurs  Nègres 
fort  robufles  la  prirent  fur  leurs  épaules  & la  tranfportërent  au-delà  des  plus 
groffes  vagues.  D'Elbée  fit  faluer  le  Prince  par  des  cris  de  joie , qui  fervirent 
de  fignal  aux  deux  Vaiffeaux  pour  faire  fucceflivement  quatre  décharges  de 
douze  pièces  de  canon  ( i ). 

Düboürg  & Carlof,  qui  demeurèrent  au  rivage , fe  mirent , comme  le 
Prince,  chacun  dans  un  hamack  porté  par  des  Nègres.  On  leur  mit,  comme 
à lui,  des  parafols  fur  la  tète.  Ils  partirent  avec  lui,  toûjours  accompagnés 
de  fes  gardes , de  fa  mufique  & d’une  grande  foule  de  Peuple.  Il  étoit  nuit 
lorfqu’ils  arrivèrent  à Offra.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  21  de  Janvier,  le 
Prince  fit  une  vifite  à Dubourg  avec  fes  deux  grands  Capitaines , & lui  pro- 
pofa  de  l’accompagner  à Affem.  Il  fit  préparer  deux  hamacks  pour  lui  «St  pour 
Carlof.  Le  départ  fut  différé  jufqu’au  24.  En  voyageant  avec  le  Prince,  les 
deux  Officiers  de  France  eurent  l’avantage  de  voirie  Pays  pendant  le  jour;  fa- 
veur qu'on  refufe  à tous  les  Etrangers.  Le  Prince  leur  donna  une  fête  au  Grand- 
Fora , Village  confidérable , qui  efl  à moitié  chemin  entre  Offra  «St  Affem. 
Comme  ils  étoient  partis  affez  tard , ils  furent  furpris  des  ténèbres  avant  que 
d’arriver  à la  Capitale.  On  les  conduifit  au  Palais,  dans  un  appartement  qu’on 
■avoit  préparé  pour  eux,&  le  Roi  leur  fit  porter  à louper.  Dahs 
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Dans  le  même  teins , d’F.lbiie  débarquoit  fes  marchandifes  , qui  furent 
tranfportées  du  rivage  à Offra  par  des  Nègres.  Leur  falaire  n’dtoit  que  de 
vingt  bujis  pour  chaque  Voyage.  Mais  quelque  petit  qu’il  puiffe  paroître  , il 
étoit  proportionné  à leur  fardeau,  qui  n’excéde  jamais  deux  barres  de  fer,  on 
l’équivalent  de  ce  poids.  Ils  le  nomment  Tonjé.  La  barre  de  fer  n’a  ici  que 
neuf  pieds  de  long  & deux  pouces  de  large  , fur  un  quart  d’épaiïïeur.  l^es 
préfens  lelüncs  au  Roi  furent  portés  de  même  jufqu’à  la  Capitale , avec  les 
marchand  res  qui  dévoient  fervir  à commercer  avec  les  Grands. 

Le  27  de  Janvier,  Dubourg  eut  fa  première  audience  du  Roi,  en  qualité 
d’Ambaffa  leur  du  Roi  de  France.  Il  fut  introduit  par  le  Prince , -fils  du  Roi , 
par  le  Grand  - Prêtre  & les  Grands-Capitaines.  Le  Roi  le  fit  aflêoir  fur  un  lit 
de  coton . près  de  fon  fauteuil  ou  de  Icm  Trône.  Dubourg  fit  fon  compliment 
en  Langue  Portugaife  , que  ce  Prince  encendoit  & parloit  en  perfection.  Ce- 
pendant il  fc  le  rit  expliquer  par  fes  deux  Interprètes , nommés  Mattto  St 
Francifco,  [qui  étoient  a genoux  à fes  pieds.]  L’Office  d'interprète  eft  ici  fort^J» 
conftdérable  ; mais  la  moindre  erreur  les  expofe  au  fuppliee. 

Le  Roi  fit  une  réponfe  obligeante,  après-  laquelle  Dubourg  lui  préfenta  le 
carofie  & les  autres  préfens  de  la  Compagnie.  Énfuite  il  lui  demanda  la  per- 
milTion  de  bâtir  une  Loge  ou  un  Comptoir  à Offra  , en  promettant  que  la 
Compagnie  Françoife  enverroit  chaque  année  quatre  Vaifleaux  pour  le  Com- 
merce. Le  Roi  répondit  qu’à  l’égard  du  Commerce  , les  Ilollandois  lui  en- 
voyoient  tous  les  ans  plus  de  Vaifleaux  qu’il  n’en  pouvoir  charger  ; que  l'in- 
née précédente  plufieurs  avoient  été  obligés  de  retourner  fans  cargaifbn  ; qu’il 
y c-n  avoit  a&uellement  lut  fur  la  Côte  & quatre  à Mina,  qui  n tttendotent 
que  l’avis  de  leur  Comptoir  pour  venir  dans  fa  Rade  ; enfin  , qu’il  n’avoit  bc- 
ioin,  ni  de  Vaifleaux , ni  de  marchandifes:  que  les  Hollandais  d'ailleurs  lui 
faifoient  des  offres  conlidérables  pour  l’engager  dans  une  alliance  exclufive , 

& qu’il  avoit  d’autant  plus  de  raifons  de  les  accepter  , que  les  Anglois  pa- 
roiitbient  négliger  fon  Commerce  , & que  les  François  , après  l’avoir  autre- 
fois cultivé  , n’etoient  pas  plus  fideies  a leurs  engagemens  ; faute  qu’il  n’avoit 
point  à reprocher  aux  Hollandois.  Sa  Majefté  ajoûta,  que  malgré  de  fl  juftes 
fujets  de  plainte,  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  Grandeur  du  Roi  de  France  & 
du  zélé  qu’un  de  fcs  Miniftres  ( i ) avoit  pour  le  progrès  du  Commerce  faifoit 
naître  dans  fon  cœur  une  vive  paffion  de  mériter  l’eflime  d’un  fi  grand  Mo- 
narque , par  les  faveurs  qu’il  étoit  réfolu  d’accorder  à fes  Sujets  ; que  dans 
cette  vfie , il  avoit  déjà  donné  ordre  à fon  Grand-Capitaine  de  bâtir  à Offra 
un  Comptoir  pour  les  François  , de  protéger  leur  Commerce  & de  i’encoura- 
ger  de  tout  fon  pouvoir.  Dubourg  fe  fit  apporter  les  plus  précieufes  marchan- 
difes des  deux  Vaifleaux.  Il  en  offrit  le  choix  au  Roi  & lui  laiflâ  les  prix. 
Cette  galanterie  produifit  un  effet  merveilleux  & donna  une  haute  idée  de  la 
politeffe  des  François.  Dubourg  étant  tombé  malade , la  Direction  du  Com- 
merce fut  abandonnée  à Carlof,  qui  mit  auffi-tôt  le  prix  des  Efclaves  à dix- 
huit  barres  par  tête,  quoique  jufqu’alors  il  n’eût  jamais  été  au-deflus  de  dou- 
ze. Le  but  de  cette  politique  étoit  de  ruiner  le  Commerce  des  Hollandois.  En 
effet, ils  aimèrent  mieux  garder  leurs  marchandifes  que  de  ne  pas  en  tirer  leurs 
anciens  avantages. 

• -j,  -a.ïi  Cari»? 
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Carlof  envoya  des  prcfens  à la  Reine- Mère  & à b Reine.  Enfuice  fc  livrant 
aux  foins  du  Commerce  , il  commença  par  acheter  du  Prince  , du  Grand- 
Prêtre  & des  Grands-Capitaines , trois -cens  Efclaves,  qu'il  fit  conduire  immé- 
diatement à bord.  Un  Officier  du  Roi  lui  en  amena  loixante-quinze  autres, 
de  la  part  de  ce  Monarque , pour  le  payement  des  marchandises  qu’il  avoit 
choifies. 

Le  8 de  Février,  on  publia  dans  toute  l’étendue  du  Pays  une  proclamation, 
qui  accordoit  la  liberté  de  vendre , à la  Compagnie  , le  nombre  d’Efclavcs 
dont  le  Roi  étoit  convenu  avec  les  Officiers  François.  Comme  le  Traité  s’étoit 
fait  à Offra,  les  Receveurs  du  Domaine  y établirent  une  Douane  & les  mêmes 
Droits  que  dans  la  Capitale.  Les  Efclaves  achetés  du  Roi  en  furent  éxemts. 
Dès  le  premier  jour  de  Mars  , La  JuJîice  auroit  pû  mettre  à la  voile  avec  fa 
cargaifon  complette,  fi  d’Elbée  n’eût  été  réfolu  d’attendre  fon  fécond  Bâti- 
ment. L’envie  de  hâter  fon  départ  lui  fit  faire  un  Voyage  à la  Cour,  accompa- 
gné de  Carlof  & de  Marriage  , & fuivi  de  fes  domeftiques.  Le  Viceroi  d’Of- 
fra  leur  fournit  des  hamacks  & des  porteurs.  N’ayant  pas  le  Prince  pour 
guide , leur  marche  fe  fit  pendant  la  nuit.  Mais  le  tems  étoit  clair , & la  Lune 
fi  brillante , qu’il  leur  fut  aifé  d’obferver  que  le  Pays  efl:  plat  & uni , bien 
cultivé  & rempli  de  Villes  & de  Villages.  .Le  Capitaine  des  Etrangers,  qui 
étoit  chargé  de  leur  conduite  & qui  le  raifoic  porter  dans  un  hamack  à la  tète 
du  convoi , eut  foin  continuellement  d’éviter  les  Villes , & fit  quantité  de 
détours  pour  les  biffer  toujours  à quelque  diflance. 

D’E  l b É e entra  dans  b Capitale  avant  le  lever  du  Soleil.  Mais  pendant  le 
féjour  qu’il  y fit,  on  lui  accorda  b liberté  de  vifiter  1a  Ville  (4)  & les  lieux 
voifms,  fous  l’efeorte  de  deux  Officiers  du  Roi.  A fon  arrivée,  il  avoit  été 
conduit  à l’appartement  des  François,  où  le  Roi  lui  avoit  d’abord  envoyé  tou- 
tes fortes  de  rafraîchiffemens.  Le  Prince , le  Grand-Prêtre  & tous  les  Grands 
lui  ayant  fait  les  mêmes  civilités , il  fe  vit  affez  de  provifions  pour  traiter  deux 
cens  perfonnes.  Le  lendemain  il  reçut  1a  vifite  ae  tous  les  Grands  ; mais  le 
Prince  fc  fit  exeufer  de  ne  pouvoir  lui  rendre  la  fienne  , parce  qu’il  avoit 
perdu  un  de  fes  enfans.  Il  le  tenoit  renfermé,  fans  voir  perfonne  ; ce  qui 
paffe  dans  le  Pays  pour  1a  marque  d’une  extrême  douleur  (J). 

L e Roi  ne  rend  jamais  de  vifites.  Mais  il  voulut  accorder  une  faveur  ex- 
traordinaire à d’Elbée , en  le  recevant  le  même  jour  à l’audience.  Les  deux 
Grands  Capitaines  reçurent  ordre  de  le  conduire , en  marchant  à fes  deux  cô- 
tés. Il  fut  introduit  dans  un  jardin  du  Palais , où  le  Roi  étoit  affis  dans  un 
fauteuil  de  damas  , fous  une  gallerie. 

Ce  Prince  , qui  fe  nommoit  Tozifon,  paroiflbit  âgé  d’environ  foixante-dix 
ans.  11  étoit  de  haute  taille  & d’une  groffeur  proportionnée.  Ses  yeux  étoient 
grands  & pleins  de  feu.  Si  fa  contenance  faifoit  juger  avantageufement  de  fa 
pénétration,  de  fon  jugement  & de  fa  fageffe,  fes  difeours  & fes  réponfes, 
dans  une  longue  audience , ne  firent  pas  moins  connoître  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Il  étoit  vêtu  de  deux  pagnes,  à b mode  Perfienne,  l’un  fur  l’autre, 
comme  deux  jupons.  Celui  de  deffous  étoit  de  taffetas  , & l’autre  de  fatin 

piqué. 

( k)  On  en  verra  la  defeription  dans  Parti-  (()  Des -Marchais  , Vol.  U.  pag.  342.  & 
de  géographique  du  Pays.  fuiv. 
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piqué.  Une  large  Echarpe  de  taffetas  lui  fervoit  de  ceinture.  Il  avoit  le  refie 
du  corpi  tout-à-fait  nud  ; mais  il  portoit  fur  la  tête  une  forte  de  bonnet  de  toi- 
le bordée  de  dentelle , & par-deflu* , une  couronne  de  bois  noir  , luifant  com- 
me lebéne , qui  rcndoit  une  odeur  agréable.  11  tcnoit  dans  la  main. un  petit 
fouet,  dont  le  manche,  qui  étoit  suffi  de  bois  noit,  avoit  plufieurs  ornemens. 
La  corde  étoit  de  foie  ou  de  Pite. 

D ’ E l b é e s'étant  approché , avec  trois  profondes  révérences , le  Roi  lui  pré- 
fenta  la  main  & prit  la  tienne.  En  la  lui  preffiuit , il  fit  craquer  trois  fois  fon 
pouce , par  un  témoignage  difürtgué  d ’affeélion  & de  faveur.  Enfuite  ayant 
fait  apporter  des  nattes  oc  des  couffins  , il  l’invita  par  un  figne  à s’afieoir 
avec  les  deux  Officiers  , tandis  que  les  domefliques  attendirent  hors  de  la 
gai  1er  ie. 

A p a k s les  complimcns  ordinaires , d'Elbée  pria  le  Roi  de  lai  fier  aux  Fran- 
çois la  liberté  de  le  bâtir  un  Comptoir  à leur  gré , parce  que  celui  qu’il  leur 
avoit  donné  lui-même  étoit  trop  petit  & fort  incommode.  Il  ajoûta  qu'il  le 
fupplioit  de  donner  des  ordres  pour  la  sûreté  du  Directeur  & des  Fadeurs 
d’Offra.  Le  Monarque  répondit  que  les  François  pou  voient  compter  fur  fa 
protedion  ; qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  leur  donnât  le  moinde  fujet  de 
plainte  , & qu'il  alloit  même  ordonner  que  les  dettes  de  fes  Sujets  fuflènt 
payées  dans  l’efpacc  de  vingt-quatre  heures  ; qu'à  l’égard  du  Comptoir  d’Of- 
fra , il  chargerait  le  Prince  fon  fils  & les  deux  grands  Capitaines  ae  s’y  ren- 
dre en  perfonnes , pour  faire  augmenter  les  bâtimens  ; mais  qu'il  ne  pouvoir 
permettre  aux  Fadeurs  François  de  bâtir  fuivant  les  ufages  de  leur  Pays  : 
„ Vous  commencerez , lui  dit-il,  par  une  Batterie  de  deux  pièces  de  Canon; 
„ l’année  d’après,  vous  en  aurez  une  de  quatre,  & par  degrés  votre  Comp- 
„ toir  deviendra  un  Fort , qui  vous  rendra  Maîtres  de  mon  Pays , & capables 
,,  de  me  donner  des  loix.  Il  accompagna  ce  raifonnement  de  plufieurs  com- 
paraifons  fort  juftes  & fort  ingénieufes , avec  un  air  fi  gai  & tant  de  bonnes 
plaifanteries , que  d’Elbée  ne  put  s’offenfer  d’un  refus  fi  gracieux  & fi  po- 
litique. 

I l ajoûta  qu’il  étoit  furpris  que  le  Royaume  de  France  étant  fi  fpacieux  & 
fi  rempli  d’habiles  ouvriers  , la  Compagnie  chargeât  fes  Vai/Teaux  de  mar- 
chandifes  communes  , telles  qu'il  en  venoit  d'Angleterre  & de  Hollande. 
D’Elbée  répondit  que  ce  premier  Voyage  n’étoit  qu'un  eflai  de  la  Compagnie, 
pour  reconnoître  la  nature  du  Commerce  d’Ardra  ; mais  qu’à  l’avenir  elle  en- 
verrait à fa  Majeflé  ce  que  la  France  avoit  de  plus  rare  & de  plus  curieux.  Il 
la  pria  de  nommer  ce  qu’il  trouverait  de  plus  agréable.  Le  Roi  nomma  une 
épée  Françoife  à poignée  d’argent  & un  coutelas , de  grands  mirais  , de 
belles  toiles,  [des  fbuliers  &]  des  mules  de  velours,  & de  drap  écarlate, 
des  gands  parfumés , des  bas  ae  foie  & quelques  autres  marchanaiies  d’ajuf- 
tement.  D'Elbée  lui  promit  d’en  apporter  lui-même,  ou  d’en  envoyer  par 
le  premier  VaifTeau  qui  partirait  de  France  après  fon  retour.  Cette  con- 
verfation  fut  fuivie  d’un  préfent  de  deux  piftolets  & d’un  fufil  garnis  d’ar- 
jent , que  le  Roi  parut  recevoir  avec  beaucoup  de  fatisfaétion.  Il  invita 

le  Commandant  François  à voir  le  Prince  lbn  fils , en  l’afïïirant  que  fâ  vifite 
ferait  reçue  volontiers  , quoique  le  Prince  fût  dans  la  douleur  d’une  perte 
fort  récente.  Enfuite  le  prenant  par  la  main , il  le  congédia , avec  plus 
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de  faveurs  & de  diftin&ion  qu'il  n’en  avoit  jamais  marqué  pour  aucun  au- 
tre Européen. 

Ce  Prince  eft  fi  refpeété  de  fes  Sujets,  qu’à  l’exception  de  fon  Fils  & du 
Grand- Prêtre,  perfonne  ne  paraît  devant  lui  fans  fe  proflerner  le  vifagc  con- 
tre terre  (*),  & n’ofe  lever  les  yeux  fur  lui.  Seulement,  lorfqu’ils  font  obli- 
gés de  lui  répondre , ils  lèvent  un  peu  la  tête  , pour  la  bailler  au(ti-tôt  qu’ils 
ont  celle  de  parler.  D’Elbée  fut  témoin  , dans  fon  audience  , que  les  deux 
Grands-Capitaines  mêmes  n’étoient  pas  éxcrnts  de  cette  humiliante  cérémo- 
mie.  Mais  le  Prince  & le  Grand-Prêtre  en  étoient  difpenfés.  Ils  parloient  de- 
bout au  Roi , & leur  rang  ou  la  faveur  de  ce  Monarque  leur  donnoit  la  li- 
berté d’entrer  au  Palais  jour  & nuit,  à toutes  les  heures,  fans  y être  appelles. 

D’Elbée  ayant  obtenu  du  Roi  la  permilîion  de  voir  le  Palais  & les  jardins , 
vifita  tous  les  appartemens,  à la  réferve  de  celui  des  femmes,  où  perfonne 
n’a  la  liberté  d’entrer.  Il  fut  conduit  chez  le  Prince  par  le  Grand-Capitaine 
delà  Cavalerie,  à la  tête  de  cent  Cavaliers  Nègres  armés  d’arquebufes  & de 
fabres.  Leurs  chevaux  font  gros  & robuftes,  mais  fort-mal  en  bouche.  Leurs 
felles  font  petites  & plates  (b),  fans  étriers,  à la  manière  du  Portugal.  ( 0 ) 
L’habillement  de  cette  cavalerie  confifte  dans  un  fcul  pagne , un  bonnet 
pointu  comme  nos  dragons , des  bottes  de  cuir , ou  plûtôt  des  bottines , qui 
ne  vont  qu’au  milieu  de  la  jambe,  & de  grands  éperons  qui  n’ont  qu’une  feule 
pointe.  D’Elbée -&  fa  fuite  étoient  dans  des  hamaclcs.  On  lui  portoit  un  para- 
fol  fur  la  tête. 

L e Prince  ne  faifbit  pas  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Sa  Cour  étoit  une 
petite  VUle,  qui  n’en  elt  éloignée  que  d’une  lieue.  Comme  AfTem  n’a  qu’une 
feule  porte,  la  Cavalcade  qui  efeortoit  d’Elbée  fut  obligée  de  faire  le  tour 
des  murs  pour  gagner  le  chemin.  Le  Prince  reçut  le  Commandant  François 
avec  beaucoup  de  carefles.  C’étoit  une  faveur  extraordinaire  de  le  difpenfer 
du  cérémonial  ; car  l’ufage  ne  permet  point  aux  perfonnes  de  diftinétion  de 
recevoir  compagnie  pendant  le  deuil.  Sa  fallc  d’audience  étoit  fort  grande  & 
couverte  d’un  tapis  de  Turquie.  Le  Prince  parut , aflîs  fur  une  natte,  li  en  fit 
apporter  d’autres  pour  d’Eibée  & les  deux  Officiers  François  qui  l’accompa- 
gnoient.  Après  une  heure  de  converfàtion , où  le  Prince  renouvella  fes  pro- 
teftations  d’amitié  <St  de  zèle  pour  les  François  , on  apporta  des  liqueurs  ; il 
but  bouche  à bouche  ( p ) avec  d’Elbée,  & fit  présenter  des  liqueurs  aux  deux  au- 
tres. Enfuite  sétant  levé,  les  François  prirent  congé  de  lui  de  retournèrent 
vers  la  Ville  par  la  même  route.  Mais  ils  s’arrêtèrent  à la  Maifbn  du  Grand- 
Prêtre  , qui  avoit  invité  d’Elbée  à fouper.  Ils  y furent  reçus  avec  une  politef- 
fe  dont  on  ne  trouve  point  d’exemple  dans  les  autres  Voyageurs.  La  lalle  du 
feftin  étoic  couverte  d’un  grand  tapis  de  Turquie,  fur  lequel  on  ctendit  des 
nattes  d’une  finefie  & d’une  propreté  admirable,  pour  fcrvir  de  nappe.  La 
vaiffelle  étoit  de  terre  de  Detft , oc  les  ferviettes  plus  grandes  du  double  que 
" les 

( m)  TVEIbéeprit  pour  uneprérogative  par-  (»)  Angl.  avec  de»  étriers  à la  Portugaife, 
ticulicrc  du  Roi  Tozifon , ce  qui  elt  d'ufage  R.  d.  E. 

ordinaire  dans  toutes  les  Cours  de  cette  Ré-  ( p ) On  a déjà  vû  le  fens  de  cette  expref- 

gion.  Con.  R.  d.  T. 

(n)  Voyez  la  Plgur*. 
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le*  nôtres.  Les  mêts  confifloient  en  diverfes  fortes  de  viandes , rôties  & bouil- 
lies , avec  des  ragoûts  à la  mode  du  Pays.  L’abondance  & la  variété  régnèrent 
pour  les  liqueurs.  Enfin  le  Grand- Prêtre  n’avoit  rien  épargné  dans  une  fête, 
[dont  il  vouloit  fc  faire  autant  de  mérité  auprès  de  ion  Maître  que  d’hoti- rjr 
neur  aux  yeux  des  Etrangers.  ] Comme  il  n’ignoroit  pas  que  l’ufage  des  Eu- 
ropéens n’eft  point  de  s’affeoir  à terre,  il  avoit  préparé  des  couffins  de  taffetas 
& de  fatin  pour  rendre  leur  fituation  plus  commode.  Un  concert  de  mufique 
fe  fit  entendre  au  milieu  du  repas.  C’etoient  des  voix  qui  reffembloient  à cel- 
les des  enfons  & qui  paroifloient  venir  de  loin.  Elles  écoient  accompagnées 
d’un  tintement  de  cloche  , qui  s’attira  l'attention  de  d’Elbce,  parce  qu’il  crut 
y trouver  de  l’harmonie  ( q ). 

Le  Grand-Prêtre  , qui  parloir  très-bien  la  Langue  Portugaife,  lui  demanda 
ce  qu’il  penfoit  des  voix  auxquelles  il  paroiffoit  prêter  l’oreille.  D’Elbée  ré- 
pondit que  c’ctoit  fans  doute  de  petits  enfans,  qui  chantoicnt  avec  beaucoup 
de  mélodie  & qui  s'accordoient  fort  - bien  avec  la  mefure  des  Lnflxumens. 

„ Ce  font  mes  femmes,  reprit  le  Prêtre,  qui  ont  entrepris  de  vous  donner 
„ cet  amufement.  Nous  ne  fommes  point  ici  dans  l’ufage  de  montrer  nos 
„ femmes;  mais  pour  vous  convaincre  de  l’affeclion  que  je  porte  aux  Fran- 
„ çois  je  fuis  prêt,  fi  vous  le  fouhaitez,  à vous  donner  cette  fatisfaèiion. 
D'Elbée  parut  fort  fcnfible  à cette  marque  de  confiance.  A la  fin  du  fouper , 
le  Grand- Prêtre  le  conduifit  avec  fa  compagnie  dans  une  gallcrie  haute,  d'où- 
l'on  pouvoir  jetter  les  yeux  par  une  fenêtre  dans  la  falle  à manger.  Les  femmes 
y étoient  ralfemblées  au  nombre  de  foixantc-dix  ou  quatre-vingt.  Elles  n’a- 
voient  pour  habits  que  des  pagnes  ou  des  jupons,  qui  les  couvroient  depuis- 
la  ceinture  jufqu'aux  pieds , & toutes  les  parties  fupérieures  étoient  nues. 
Quelques-unes  portoient  des  ceintures  de  taffetas.  Elles  étoient  affifes  fur  des 
nattes,  des  deux  côtés  de  la  gallerie , affez  ferrées  l'une  après  l’autre.  L’arri- 
véc  du  Pontife  & celle  des  Etrangers  parut  leur  caufer  aufiï  peu  d'émotion 
quede  curiofité.  Elles  continuèrent  leur  concert,  en  frappant,  avec  de  peti- 
tes baguettes , fur  des  cloches  de  fer  & d'autre  métal , de  la  forme  d’un  cylin- 
dre & de  différentes  grandeurs.  Leur  modeflie  (r),  dans  une  occafion  fi  ex- 
traordinaire, parut  fort  louable  à d’Elbée,  [ & fa  réfléxion  l’eft  auffi.  3 Mais  rf* 
que  penfer  de  Labat , fon  Editeur,  qui  femble  croire  ici  qu’en  vertu  de!  fa 
correfpondance  avec  le  Diable,  le  Grand-Prêtre  avoit  fafeiné  les  yeux  de  fes 
femmes  jufqu'à.les  empêcher  d’appercevoir  les  François  ? 

Au  coin  de  la  gallerie,  d’Elbéeobfervaunc  Figure  blanche,  de  la  grandeur 
d’un  enfant  de  quatre  ans.  11  demanda  ce  quelle  fignifioit  : „ C'efl  le  Diable, 

„ lui  dit  le  Pretre  „.  Mais  le  Diable  n’eft  pas  blanc , lui  répondit  d’Elbée. 

„ Vous  le  faites  noir , répliqua  le  Prêtre , mais  c’efi  une  grande  erreur.  Pour 
„ moi  , qui  l’ai  vû  & qui  lui  ai  parlé  plufieurs  fois  , je  puis  vous  aflurer  qu’il 
„ elt  blanc.  Il  y a fix  mois , continua-t-il , qu’il  m'apprit  le  deflein  que  vous 
„ aviez  formé  en  France  de  tourner  ici  votre  Commerce.  Vous  lui  êtes  fort 
„ obligés,  puifque  fuivant  fes  avis  vous  avez  négligé  les  autres  Européens 
,v  pour  trouver  ici  (r)  plus  promptement  votre  cargaifon  d'Efclaves.  D'El- 
bée 

( ï ) Second  Tome  de  Des  - Marchais , page  ( 1 ) slngl.  Nous  avons  négligé  le  commer- 
149.  « ruinantes.  ce  des  autres  Européens,  afin  que  vous  trou- 

(r)  Uid.  v alliez  ici  &c.  R.  d.  E. 
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bée  fe  crut  libre  de  penfer  tout  ce  qu’il  vouloir  de  ce  diicours  ( t ) , & ne  ju- 
gea point  à propos  d’entrer  là-dcffus  en  difpute  avec  le  Grand- Prêtre. 

C e Pontife  d'Ardra  étoit  un  homme  d’environ  quarante  ans , grand , bien 
fait&  d’une  phifionomie  agréable.  Il  portoit  le  même  habillement  que  les  princi- 
paux Officiers  du  Roi , c’eft-à-dirc,  deux  grands  pagnes  d etofe  de  foie  ou  de 
brocard , l’un  lur  l’autre  ; une  grands  écharpe  à la  ceinture  ; des  caleçons  de 
coton  d’aflèz  bonne  longueur  ; des  fandales  ou  des  efcarpins  de  cuir  d’Efpa- 
gne ; un  chapeau  à l'Européenne;  un  grand  couteau  à manche  doré,  qui 
pendoit  à fa  ceinture , avec  une  canne  à la  main.  De  tous  ces  ornemens  il  ne 
quitte  que  fa  canne  lorlqu’il  entre  dans  les  appartenions  du  Roi,  dont  il  eft  le 
premier  Miniftre  pour  les  affaires  d'Etat  comme  pour  celles  de  Religion.  Il 
jouit  feul  du  droit  de  fe  préfenter  devant  fon  Maître  à toutes  les  heures  du 
jour,  & de  lui  parler  librement  fans  fe  proflerner.  Ses  civilités  pour  les  Fran- 
çois ne  fe  démentirent  pas  jufqu’au  dernier  moment.  Il  les  conduifit  julqu’à  la 
porte  de  fon  Palais,  & ne  voulut  rentrer  qu’aprés  les  avoir  vûs  dans  leurs  ha- 
macks.  La  même  nuit  ils  furent  tranfportés  à Offra,  avec  la  même  cfcorte  qui 
les  avoit  amenés  à la  Capitale. 

Depuis  que  les  Contrées  de  Juida  & de  Popo  ont  été  démembrées  du  Roy- 
aume d’Ardra,  fon  étendue  n’eft  pas  confidérable  du  côté  de  Mer.  Il  n’a  pas 
plus  de  vingt-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte;  mais  s'enfonçant  bien  loin  dans 
les  terres  , lés  bornes  à l’Eft  & à l'Oueft,  qui  font  les  Rivières  de  Volta  & de 
^ Bénin  , renferment  un  efpace  d’environ  cent  lienes.  [ Son  étendue  vers  le 
Nord  & le  Nord-Eft , eft  encore  plus  confidérable.  ].  Cependant  il  ne  peut 
mettre  fous  les  armes  que  quarante  mille  hommes  ; ce  qui  n’approche  guères 
des  forces  du  Royaume  de  Juida,  qui  en  peut  lever  deux  cens  raille.  Mais 
il  faut  confidérer  que  les  troupes  d’Ardra  forment  une  milice  régulière,  qui 
cil  entretenue  conlhimmcnt,  & qui  ne  manque  que  d’Officiers  & d’armes  à 
feu  pour  faire  rentrer  dans  la  foûmiffion  les  Provinces  révoltées.  Le  Peuple 
d’Ardra  ignore  l'art  de  lire  & décrire.  11  emploie,  pour  les  calculs  & pour 
aider  fa  mémoire,  de  petites  cordes,  avec  des  nœuds  qui  ont  leur  fignifiea- 
5j=tion.  [ Ces  nœuds  font  en  ufage  chez  plufieurs  Sauvages  d’Amérique.  ] Les 
Grands,  qui  entendent  la  Langue  Portugaife,  la  lifent  iSc  l’écrivent  fort  bien; 
mais  ils  n’ont  point  de  caractères  pour  leur  propre  Langue  (v). 

Tous  les  Nègres  de  quelque  diftinêtion  portent  ici  deux  pagnes  de  taffetas 
tji  ou  d’une  autre  étofe  de  foie.  Ils  ont  des  écharpes  de  foie , [_  les  uns  en  cein- 
ture, d’autres]  en  forme  de  baudrier.  Leur  ufage  ordinaire  eft  d’avoir  la  tète 
& les  pieds  nuds;  mais  il  leur  eft  libre  déporter  des  bonnets  ou  des  chapeaux, 
& des  fandales  ou  des  bottines,  excepté  lorfqu’ils  parodient  devant  le  Roi. 
Les  gens  du  commun  ne  font  couverts  que  depuis  les  reins  julqu’aux  genoux, 
d’une  pièce  de  ferge  qu’ils  fe  paffent  deux  fois  autour  du  corps ié dont  lesdeux 
bouts  font  croifés  au-deffus  du  nombril.  Les  laboureurs  & les  pauvres  n’ont 
qu’un  morceau  de  natte  ou  d’étofe  de  coton , fur  le  devant  du  corps , pour 
cacher  leur  nudité. 

Les 

cO'Ct)  Ici  Labat  parle  d’üne  façon  plu»  fen-  dan»  l’avenir,  fi  ce  n’eft  par  de»  conjeftores 
fie , qu’il  ne  l’a  fait  dans  la  réiiéxion  précé-  que  fon  grand  tge  doivent  lui  avoir  acquifes. 
dente.  Il  dit  que  le  Diable  ne  pénétre  pas  (v)  Relation  de  d’iilbéc , uWyup.pag.2j4. 
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Les  habits  des  femmes  de  Condition  font  des  pagnes  & des  écharpes. 

Comme  elles  fortenc  rarement,  elles  ne  fe  couvrent  ni  la  tête  ni  les  pieds. 
Les  femmes  du  commun  n’ont  que  des  pagnes  très-courts.  L’Auteur  fait  ob- 
ferver  ici  une  coutume  fort  bizarre.  Une  femme  mariée  qui  fe  proftitue  , à un 
Efclave  , devient  elle-même  l’Efclave  du  Maître  de  fon  amant,  lorlque  ce 
Maître  eft  d’une  condition  fupérieure  à celle  du  mari:  mais  au-contraire , fi 
la  dignité  du  mari  l’emporte,  c’eft  l’adultère  qui  devient  fon  Efclave  (*). 

Tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  joignent  le  titre  de  Capitaine  ait 
nom  de  leur  Emploi.  Ainfi  le  grand  Maître-d’Hôtel  fe  nomme  Capitaine  de 
la  cable;  le  Pourvoyeur , Capitaine  des  vivres  ; l’Echanfon,  Capitaine  du  vin , 
&c.  Perfonne  ne  voie  manger  le  Roi.  Il  eft  même  défendu,  fous  peine  de 
mort , de  le  regarder  lorfqu’il  boit.  Un  Officier  donne  le  lignai  avec  deux  ba- 
guettes de  fer,  & tous  les  alîiftans  font  obligés  de  fe profterner , le  vifage  con- 
tre terre.  Celui  qui  préfente  la  coupe  doit  avoir  le  dos  tourné  vers  le  Roi  & 
le  fervir  dans  cette  pofturc.  On  prétend  que  cet  ufage  eft  inftituc  pour  mettre 
fa  vie  à couvert  de  toutes  fortes  de  charmes  & de  fortilèges.  Un  jeune  en- 
fant, que  le  Roi  aimoit  beaucoup  & qui  s’étoit  endormi  près  de  lui,  eut  le 
malheur  de  s'éveiller  au  bruit  des  deux  baguettes  & de  lever  les  yeux  fur  la 
coupe  au  moment  que  le  Roi  la  touchoit  de  fes  lèvres.  I-e  Grand-Prétre , 
qui  s'en  apperçut , fit  tuer  auftï-tôt  l’enfant  & jetter  quelques  goûtes  de  fon 
fang  fur, les  habits  du  Roi,  pour  expier  le  crime  & prévenir  de  redoutables 
conféquenccs.  Le  Roi  eft  toujours  fervi  à genoux.  On  rend  les  mêmes  refpeéts 
aux  plats  qui  vont  à fa  table  ou  qui  en  fortent  ; c’eft-à-dire , qu’à  l'approche 
de  l’Officier  qui  les  conduit , tout  le  monde  fe  profteme  & baifie  le  vifage 
jufqu’a  terre.  C’eft  un  fi  grand  crime  d’avoir  jette  les  yeux  fur  les  alimens  du 
Roi  (y),  que  le  coupable  eft  puni  de  mort  & toute  fa  famille  condamnée  à 
l'Efclavagc.  Il  faut  fuppofer  néanmoins  que  les  Cuifiniers  & les  Officiers  qui 
portent  les  vivres , font  éxemts  de  cette  loi. 

Qu  0 1 qu  e les  femmes  du  Roi  foient  en  fort  grand  nombre , il  n’v  en  a 
qu’une  qui  foit  honorée  du  titre  de  Reine.  Ceft  celle  qui  devient  Mère  du  pre- 
mier mâle.  Les  autres  font  moins  fes  compagnes  que  fes  Efclaves.  L’autorité 
quelle  a fur  elles  eft  fi  peu  bornée,  quelle  les  vend  quelquefois  pour  l'Efcla- 
vage,  fans  confulter  même  le  Roi , qui  eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  cet- 
te violence.  D’Elbéc  fut  témoin  d’une  avanture  qui  confirme  ce  récit.  Le 
Roi  Tozifon  ayant  refufe  à la  Reine  quelques  marchandifes  ou  quelques  bi- 
joux qu’elle  défrroit , cette  impérictilc  Princefte  fe  les  fit  apporter  fecréte- 
ment  ; & pour  les  payer  au  Comptoir , elle  y fit  conduire  huit  femmes  du 
Roi,  qui  reçurent  immédiatement  la  marque  de  la  Compagnie  & furent  con- 
duites à bord.  Ces  malhcureufes  créatures  n’auroient  pas  réfifté  long-tcms  au 
chagrin  de  leur  difgrace , fi  d’EIbée  n’eut  pris  foin  de  les  faire  traiter  avec 
un  peu  de  diftinction.  Elles  arrivèrent  en  bonne  fanté  à la  Martinique  (z). 


(x)  Ibid.  psg.  î<53.  L'Auteur  remarque  que  chais.  R.  d.  E.  ] 
ect  ufage  autorité  1 indulgence  pour  le  vice  (y)  Relation  de  d’Elbée  , ubi  fup.  pag. 
delà  part  des  Maîtres  puiBans.  [ Cette  Re-g>3û3.  & ruivantes. 

„ marque  eft  uniquement  du  Traducteur;  car  (s)  On  ne  dit  pa«  que  la  compaXon  ait 
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La  Religion  d’Ardra  efl  un  amas  confus  de  fuperftitions , qui  ne  peuvent 
être  rappellecs  aux  principes  naturels  du  bon-fens.  L’idée  même  d’un  Etre 
fupérieur  n’a  rien  de  fixe  & de  réglé  dans  l’efprit  des  Habicans.  Ils  n’ont  ni 

Temples  , ni  aucune  forme  de  culte.  Ils  n’offrent  point  de  prières  ni  de  Sa- 
crifices. Toutes  leurs  vûes  fe  bornent  à la  vie  préfente  , fans  aucun  foupçon 
d’un  état  futur.  Tozifon,  Roid'Ardra,  avoit  été  élevé  dans  un  Couvent  Por- 
tugais de  l’IIle  S.  Thomas.  I!  n’avoit  que  du  mépris  pour  la  Religion  de  fon 
Pays  ; & d’Elbée  n’auroit  pas  défefpéré  de  fa  converfion,  s’il  n’eût  remarqué 
l’afcendant  du  Grand-Prêtre.  L’autorité  de  ce  Tyran  ell  fi-bien  établie,  qu’il 
pourrait  détrôner  fon  Maître  au  moindre  changement  qu’il  entreprendrait  de 
taire  dans  la  Religion.  C'eftlui  qui  affigne  à chaque  famille  les  Fétiches  ou 
tJ*leS  Idoles  qu’elle  doit  adorer , £ fi  elle  veut  fe  garantir  des  malheurs  infépara- 
bles,  de  la  vie  pré  fente  j. 

Les  Fétiches  du  Roi  & de  l’Etat  font  de  gros  Oifeaux  noirs,  qui  reffem- 
blent  aux  corbeaux  de  l’Europe.  On  les  nourrit  avec  beaucoup  de  foin , & 
les  jardins  du  Palais  en  font  remplis  ; mais  le  culte  qu'ils  reçoivent  n’approche 
point  de  celui  qu’on  rend  aux  Serpens  de  Juida.  Il  fe  réduit  à croire  qu’on  ne 
peut  les  tuer  ou  les  bleflèr  fans  attirer  fur  le  Pays  les  plus  grandes  infortunes. 
Chaque  Nègre  a fon  propre  Fétiche.  Les  ims  choififfent  une  montagne,  d’au- 
tres un  arbre , une  pierre , une  pièce  de  bois  ou  quelqu’autre  fubftance  inani- 
mée, qu’ils  regardent  avec  refpeél,  mais  fans  prières  & fans  Sacrifices.  Reli- 
gion commode  & dégagée  de  toutes  fortes  0e  cérémonies. 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d’Ardra  qu’une  feule  pratique,  où  l’on 
pourrait  s’imaginer  qu’il  entre  queiqu’ombre  de  Religion.  Le  Grand-Prêtre  a 
dans  chaque  Ville  une  maifon,  où  il  envoyé  les  femmes  tour  à tour  , pour 
apprendre  certains  éxercices  (a)  qui  demandent  cinq  ou  fix  mois  d’inftruc- 
tion.  Ce  font  des  chants  & des  danfes , qui  confiflent  dans  des  mouvemens 
& des  fauts  fort  pénibles , avec  un  mélange  de  cris  & de  hurlemens  où 
l’on  garde  une  certaine  mefure.  Les  femmes  deftinées  à cet  éxercice  s’af- 
femblcnt  dans  une  grande  falle.  On  leur  charge  les  pieds  & les  mains  d’inf- 
trumens  de  fer  & de  cuivre , pour  augmenter  le  bruit , & ce  fardeau 
rend  encore  leurs  agitations  plus  fatigantes.  Elles  ne  ceffent  de  danfer  qu’en 
tombant  de  foibleffc  & de  lallitude.  Alors  les  vieilles  maitrefles  appellent 
une  nouvelle  bande  d'écolières , qui  continuent  ce  divertifTement , fans  mar- 
quer beaucoup  d’embarras  pour  le  repos  de  ceux  qui  vivent  dans  le  voifina- 
gc  : D’Elbée  eut  le  malheur  de  s’y  trouver  logé  , & ne  put  fermer  les  yeux 
jour  & nuit  pendant  tout  le  tems  qu’il  y demeura.  Il  trouva  dans  la  Ville 
d’AITem  quelques  Chrétiens  Nègres , qui  vinrent  lui  demander  des  chapelets 
& qui  marquèrent  un  defir  ardent  d’entendre  la  Meflè.  Mais  il  ne  s’étoit 
pas  fait  accompagner  de  fon  Chapelain.  Ces  Nègres  avoient  fans  doute 
été  baptifés  par  les  Portugais , pendant  qu’ils  étoient  établis  dans  le  Royau- 
me d’Ardra  ; mais  il  ne  s’y  trouvoit  plus  aucun  Marchand  de  cette  Na- 
tion (ft). 

L e Commerce  d’Ardra  confille  en  Efclavcs  & en  provifions.  Les  Européens 

tirent 

(«)  Cette  counime  paroit  avoir  quelque  dont  il  a été  parlé  cy-devant. 
rapport  avec  la  manière  d'élever  on  d’inftrui-  (A)  Relation  de  d’ El  bée  , ubi  fup.  pag. 
K les  filles  dan*  le  Royaume  de  Juida,  6c  260.  6c  fui*' antes. 
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tirent  annuellement  de  cette  Contrée  environ  trois  mille  Efclaves.  Une  par- 
tie de  ces  malheureux  eft  compofée  de  prifonniers  de  guerre.  D’autres  vien- 
nent des  Provinces  tributaires  du  Royaume,  & font  levés  en  forme  de  con- 
tribution. Quelques-uns  font  des  criminels,  dont  le  fupplice  eft  changé  dans 
un  banniflement  perpétuel.  D’autres  font  nés  dans  l’Efclavage,  tels  que  les 
enfans  mêmes  des  Efclaves  , à quelqu'office  que  leurs  pères  ayent  été  em- 
ployés. Enfin  d'autres  font  des  debiteurs  infolvables , qui  ont  été  vendus  au 
profit  de  leurs  créanciers.  Tous  les  Nègres  qui  ont  manqué  de  lotimiflion  pour 
les  Ordres  du  Roi , font  condamnés  à mort  fan»  efpérance  de  grâce , & leurs 
femmes,  avec  tous  leurs  parens  jufqu’à  un  certain  degré,  deviennent  Efcla- 
ves du  Roi  (c). 

O n accorde  au  Roi  la  première  vûe  & le  choix  de  toutes  les  marchandifes, 
foit  pour  le  payement  des  droits , ou  pour  celui  des  Efclaves  qu’on  achète  de 
lui.  Sa  réputation  eft  bien  établie  pour  l’exactitude  & la  fidélité  du  Commer- 
ce. Il  ne  fait  jamais  d'emprunts  aux  Marchands,  comme  les  autres  Rois  Nè- 
gres. Après  lui , c’eft  au  Prince  héréditaire , au  Grand-Prêtre  & aux  Grands- 
Capitaines  qu’appartient  le  droit  de  choifir  & -celui  de  vendre  les  premiers 
leurs  Efclaves.  Le  peuple  a fon  tarif  particulier  pour  le  Commerce,  & le  prix 
des  Efclaves  , comme  celui  des  marchandifes  , eft  réglé  avec  tant  de  foin , 
qu’il  s’élève  peu  de  difficultés.  Celles  qui  peuvent  arriver , font  ajuftées  fur  le 
champ  par  le  Roi. 

Tous  les  VaifTeaux,  grands  & petits,  payent  le  même  Droit  de  cinquante 
Efclaves.  A dix-huit  barres  par  tête,  cet  impôt  Royal  fait  pour  chaque  Vaif- 
•feau  , neuf  cens  barres  en  marchandifes.  On  paye  la  valeur  de  deux  Efclaves 
pour  la  liberté  de  faire  de  l’eau , & quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais 
le  Roi  n’  exige  rien  pour  le  mouillage  d’un  Vaiflëau  qui  n’a  pas  befoin  de  ces 
deux  fecours. 

Les  marchandifes  qui  conviennent  Ici  au  Commerce  des  Efclaves  , font  de 

frands  coliers  (d)  de  verre  blanc  , de  gros  pendans  - d'oreilles  de  criftal  , 
des  coutelas  larges  & dorés,  des  toiles  fines,  des  dentelles,]  des  taffetas  deüÿ” 
couleur  , des  étofes  rayées  & mouchetées  , de  beaux  mouchoirs  à glands,  / 
des  barres  de  fer  , des  bujis  , des  fonnettes  de  cuivre  de  forme  conique 
ou  cylindrique , du  corail  long  , des  chaudrons  de  cuivre  de  toutes  forces 
de  grandeurs,  des  fufils,  de  l’eau-de-vie,  de  grands  parafols , des  miroirs 
à cadre  doré  , des  foies  & des  taffetas  de  la  Chine  & de  l’Inde , de  l'Or  & 
de  l’Argent  en  poudre , & des  écus  d'Angleterre  ou  de  Hollande.  Dix  de 
ces  écus  faifant  le  prix  du  meilleur  Efclave  , il  y a beaucoup  à gagner  dans 
ce  Commerce. 

Avec  quelque  diligence  que  d’Eibée  prefsàt  la  eargaifon  de  la  Concorde, 
elle  ne  put  être  fi  - tôt  finie  qu’il  fe  l’étoit  propofé  ; & la  Juftice  n’ayant  rien 
à défirer  pour  la  fienne,  qui  confiftoit  en  fix  cens  Efclaves,  il  prit  le  parti 
de  mettre  à la  voile  avec  un  fcul  Vaiflëau.  La  Concorde  demeura  dans  la 
Rade  jufqu’au  13  de  Mars,  & s’étant  rendue  à S.  Thomas,  où  elle  avoit  be- 
foin d augmenter  fes  provifions , elle  parue  de-là  pour  le  Voyage  de  la  Mar- 
tinique (*). 

S-  IL 

(O  IbU.  pag.  158,  Cet  ufitge  eft  générale-  (d)  l.'Auteur  les  appelle  Margrictei. 

.ment  établi  fur  toute  1a  Côte.  R.  d.  T,  ( e ) Relation  de  d'Élbéc , ubi  Jup.  pag.  zô5. 
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S-  I I. 

AmbaJJade  du  Roi  iTArdra  à la  Cour  dt  France. 

LES  Ilollandois , qui  voyoienc  d'un  œil  d’envie  le  nouvel  Etabliffemcnt 
des  François  dans  le  Royaume  d’Ardra  & la  faveur  dont  ils  jouiflbient 
à cette  Cour  , commencèrent  à craindre  féricufement  pour  leur  Commerce. 
I,a  pre'fence  de  d’Elbée  & fes  deux  Vaiffeaux  les  avoit  forcés  de  contrain- 
dre leur  rcflentiment.  Mais  le  départ  de  la  Juftice,  qui  laifToit  la  Concorde 
feule  ; la  mort  du  Sieur  Jamain , Capitaine  de  ce  Vaifieau , qui  arriva  peu  de 
jours  après , & l’arrivée  de  deux  Bâtimcns  de  leur  Nation  qui  entrèrent  dans 
la  Rade , leur  fit  lever  le  mafque  avec  fi  peu  de  ménagement , qu’ils  commen- 
cèrent par  arracher  le  pavillon  François  du  Comptoir  de  Praya,  fous  prétexte 
qu’ils  étoient  feuls  en  pofleflion  de  ce  privilège.  Marriage,  Directeur  Fran- 
çois, fe  hâta  de  paroïtre  avec  tous  fes  gens,  pour  s’oppofer  à cette  violence. 
Mais  le  Fidalgo  Nègre , ou  le  Gouverneur  ae  la  Ville , interpofa  fi  heureu- 
fement  fon  autorité , qu'il  rétablit  quelqu’apparence  de  paix  entre  les  deux 
Nations.  Il  leur  rcprcfenta  combien  fon  Maître  feroit  offenfé  de  leurs  em- 
portcmens  ; & leur  déclarant  qu’il  ne  fouffriroîc  rien,  dans  lès  Etats,  de  con- 
traire à la  tranquillité  publique  , il  fit  craindre  aux  agrefleurs  d’en  Être  ehaf- 
fés  fans  retour  (a). 

Cette  menace  arrêta  la  furie  des  I lollandois , & leur  fit  promettre  de  s’en 
rapporter  à la  décilïon  du  Roi.  Chaque  Parti  dépécha  un  courier  à la  Capi- 
tale & reçut  ordre  de  s’y  rendre , fans  avoir  la  hardieffe  de  prétendre  à des 
innovations  dans  les  Droits  & dans  le  Commerce.  Une  affaire  fi  importante 
jctta  le  Roi  & fon  Confcil  dans  un  extrême  embarras.  Leur  incertitude  du- 
roit  encore , lorfque  les  deux  Faétcurs  arrivèrent  à la  Cour  ; & le  feu  de  la  di- 
vifion  fut  prêt  de  fe  rallumer  à l’occafion  d’une  nouvelle  difficulté.  Le  Fadeur 
I Iollandois  demanda  la  préféance  fur  Marriage , Fadeur  François.  Marriage 
lui  répondit  froidement  que  s’il  ofoit  faire  un  pas  devant  lui,  il  lui  pafferoit 
fon  cpéc  au  travers  du  corps.  I.e  Prince  héréditaire  eut  la  fageffe  de  préve- 
nir cette  querelle , en  donnant  la  main  droite  à Marriage  & la  gauche  au 
Fadeur  Hollandois.  Il  les  conduifit  dans  cet  ordre  à l’audience. 

A l’éxemple  du  Prince,  le  Roi  plaça  le  François  fur  une  natte  à fa  droi- 
te & le  Ilollandois  à fa  gauche.  Enfuite  il  leur  laiffa  la  liberté  d’expofèr 
leurs  plaintes.  Le  Ilollandois,  après  une  longue  harangue,  infifta  fur  l’an- 
cien étabüffemcnt  de  fa  Nation , quoiqu’il  ne  pût  défavouer  que  les  Etats- 
GénéTaux  fes  Maîtres  avoient  toûjours  reconnu  la  fupériorité  du  Pavillon 
François.  Marriage  fit  une  réponfe  affez  brufque  & ne  manqua  pas  d’hu- 
milier  le  Hollandois , en  lui  rappellant  l’Origine  de  la  République  & l’obli- 
ation  qu’elle  avoit  à la  France  de  fa  liberté.  On  commençoit  à s’cchauf- 
it  de  part  & d’autre  , lorfque  le  Roi  impofant  filencc  aux  deux  Parties , 
leur  tint  ce  difeours  avec  beaucoup  de  Majelté  : 


(à)  Relation  de  d’Elbée,  tbi'jup.  pag.  267. 
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„ L e réglement  des  Droits  de  la  préféancc  & du  pavillon  appartient  à vos 
„ Maîtres.  Comme  j’ignore  leur  puifTànce , il  ne  me  conviendrait  pas  de 
„ décider  là-dertus , & c'elt  à eux  que  vous  devez  vous  adrefler.  Quoique  la 
„ datte  de  l’EtablifTement  Hollandois  dans  mes  Etats  femble  leur  donner  quel- 
„ que  droit  à la  préférence  fur  de  nouveaux  venus,  les  grandes  choies  qu'on 
„ m’a  racontées  du  Roi  de  France  & de  l’étendue  de  fes  domaines,  me  portent 
„ plûtôt  à blefler  un  peu  les  prétentions  des  I Iollandois , qu’à  manquer  de 
„ refpeft  pour  un  fi  grand  Prince.  Ainfi  je  vous  défens  à tous  deux  d’arborer 
„ vos  pavillons  & de  recommencer  les  difputes  , jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
„ reçu  la  décifion  de  vos  Supérieurs.  Et  comme  je  fouhaite  beaucoup  de  con- 
„ noître  la  grandeur  du  Roi  de  France  & de  l’afllirer  de  ma  confédération , 
„ je  nomme  pour  mon  Amballàdeur  auprès  de  lui,  Mattco  Lopez  (i),  Inter- 
„ prête  de  ma  Cour,  & je  vous  demande  pour  ce  Minirtrc,  continua-t-il,  en 
„ s'adreflant  à Marriage , le  partage  fur  votre  Vairteau , dans  l’efpérance  que 
„ vous  prendrez  foin  de  lui  & que  vous  le  ferez  conduire  sûrement  à la  Cour 
„ de  votre  Roi.  En  attendant , ma  volonté  e(l  que  vous  vous  embraffiez  de- 
„ vant  moi,  que  vous  mangiez  enfemble  & que  vous  me  promettiez  de  vivre 
„ en  bonne  intelligence. 

Les  deux  Facteurs  trouvèrent  trop  d’équité  dans  cette  décifion  pour  ne  pas 
s’y  foûmettre.  Ils  s’embrafsérent , & furent  traités  magnifiquement  par  le 
Prince  dans  un  des  appartenions  du  Palais.  Le  Roi  leur  envoya  divers  mets 
de  fa  table  & du  vin  de  fa  bouche.  Il  leur  fit  dire  qu’il  les  aurait  honorés  vo- 
lontiers de  fa  compagnie , s’il  n’eût  été  retenu  par  les  ufages  du  Pays.  Enfuite 
il  accorda  une  longue  audience  à Marriage,  fans  autres  témoins  que  le  Prince 
& l’Ambaflàdeur.  Comme  le  Vairteau  François  étoit  prêt  à partir,  Lopez  eut 
fort  peu  de  jours  pour  fe  difpofer  au  Voyage.  Les  préfens  que  le  Roi  d’Ar- 
dra  envoyoit  au  Roi  de  France  n’avoienç  de  précieux  que  leur  nouveau- 
té. Ils  conflftoient  en  deux  poignards  & deux  zagaies  fore  bien  travail- 
lés ; une  verte  d’étofe  du  Pays , & un  tapis  decorcc  d’arbre  d’une  fineflê  ad- 
mirable. 

La  Concorde  mit  à la  voile  avec  près  de  fut  cens  Efclaves , & rAmbaflâ- 
deur  Nègre  fut  traité  avec  toute  la  dirtinètion  qui  convenoit  à fon  mérite  per- 
fonnel  & à fon  caractère.  La  blancheur  de  fes  cheveux  & de  fa  barbe  le  fai- 
foit  reconnoître  pour  un  vieillard  ; mais  il  marchoit  d’un  pas  ferme , il  avoir 
de  la  vivacité  dans  les  yeux , un  air  de  qualité , & la  phifionomie  fort  agréa- 
ble. Ses  manières  étoient  douces  & polies.  Il  parloit  la  Langue  Portugaife 
avec  beaucoup  d’élégance.  A l’Office  d’interprète , il  joignoit  celui  de  Sé- 
cretaire  d’Etat.  11  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Romaine, 
& s’étoit  engagé  à recevoir  le  Baptême  auŒ-tôt  que  le  Roi  fon  Maître  aurait 
reçu  des  Millionnaires.  Il  fçavoit  les  prières  de  l’Eglifé  en  Portugais  , & 
pendant  le  Vovage  il  ne  manqua  jamais  d’aflifter  à la  Méfié  avec  beaucoup  de 
vénération.  C’étoit  un  homme  lenfé  , qui  parloit  peu , mais  qui  faifoit  beau- 
coup de  queftions , & qui  écrivoit  foigneufwment  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  qu’il 
* entendoit. 

#Ï(S)  Ce  nom  , dans  un  Nègre  , marque  qu’ils  y avoient  introduit  leur  Langue,  leurs 
encore  le  crédit  qu'avoient  eu  les  Portugais  Coutumes  & leur  Religion, 
dans  le  Royaume  d'Ardra.  Labat  remarque 
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eniçndoit.  Dans  plufieurs  Ambafladcs , dont  il  avoît  tiré  chargé  aux  Cours  de 
Bénin  & d Ovko , d paroilToit  qu'il  avoit  acquis  une  parfaite  connoiffancc  des 
Régions  voihnes  de  celle  d’Ardra.  Son  train  confittoit  en  trois  de  fes  femmes 
trois  de  fes  plus  jeunes  enfans  & fept  ou  huit  dorneftiques  (c). 

I.f  \ aiiïeau  François  n'arriva  que  le  13  de  Septembre  à la  Martinique: 
mais  dans  une  fi  longue  route  U lui  mourut  peu  d’EfcIaves.  M.  de  Baas,  Lieu- 
tenant-General & Gouverrtcur  de  la  Martinique , & le  Sieur  Pefiëliér,  Direc- 
teur-General de  la  Compagnie,  firent  un  accueil  fort  honorable  à l’Ambafla- 
deur  Comme  L hyver  approchait  & que  fon  habillement  ne  convenoit  point 
au  climat  de  1 Europe , ils  le  firent  habiller  à la  Françoife , lui  & toutes  les 
perfonnes  de  fa  fuite.  On  ptit  le  mémé  foin  de  lui  fournir  toutes  les  commo- 
dités rtécefliurés  au  \oyage.  Il  S’embarqua  le  27  de  Septembre,  fur  un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie;  mais  les  vents  contraires  firent  durer  fa  navigation 
pendant  fouonte-quatre  jours,  jufqu’au  Port  de  Dieppe,  où  il  jefta  l'ancre  le 
3 t e ^ ? fyc  reîu  avec  toutes  fortes  d'iionneurs  par  le  Gouver- 

neur de  la  \ îlle,  qui  1 arrêta  quelques  jours , pour  le  rétablir  des  fatigues  du 
V oyage.  Les  Directeurs  de  la  Compagnie  ne  furent  pas  plûtôt  informes  de 
fon  debarquement,  qu ils  firent  difpofer  à Paris  l’iiôtel  de  Luynes  pour  fa 
réception.  A fon  approche,  ils  envoyèrent  au-devant  de  lui  deux  de  leurs 
Membres  avec  deux  caroflcs  à fix  chevaux,  qui  le  reçurent  à Saint-Denis.  Il 
nt  fon  entrée  dans  Paris  le  15  de  Décembre,  & la  Compagnie  le  fit  compli- 
menter a 1 Hôtel  dit  il  étoit  defeendu  (d). 

Aussi-tôt  que  le  Roi  fut  informé  de  fon  arrive'e , il  lui  envoya  un  de 
fes  Gentilshommes  ordinaires,  avec  ordre  de  demeurer  près  de  lui  & de  l’ac- 
compagner continuellement.  La  Compagnie  lui  envoya  aulli  le  Sieur  d'Elbée 
& quelques  autres  Officiers.  Elle  lui  donna  deux  carones  pour  fon  ulage  ordi- 
naire & le  fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  lui  dit  que  le  Roi 
clevoit  venir  à Paris  le  19  , & lui  accorder  fa  première  audience  à dix  heures 
du  matin  dans  fon  Palais  des  Thuilleries.  L’Ambafladeur  fit  paroître  beau- 
coup de  bon  fens  dans  cette  occtafidn.  Il  dit  à d'Elbée:  „ N’ai-je  pas  fait  une 
,,  foute , en  forçant  hier  de  cette  maifon  ? J’aurois  dû  ne  rien  voir  jufqu'à  ce 
„ que  j aie  vû  le  Roi , qui  eft  le  principal  objet  de  mon  Voyage.  Je  ne  veux 
„ plus  fortir  avant  que  d’avoir  eu  cet  honneur. 

.1  oüs  *es  Directeurs  de  la  Compagnie  le  vifitèrent  en  Corps.  Celui  quipor- 
toit  la  parole  en  Langue  Portugaife,  s’étendit  d’abord  fur  la  Grandeur  du  Roi, 
fur  fes  richefïes  & fes  vertus.  Enfuite  il  ajoûta  que  Son  Excellence  pouvoit  ! 
remarquer  aifément  la  différence  qu'il  y avoit  entre  une  Compagnie  qui  étoit  ( 
honorée  de  la  protection  d’un  grand  Roi , & celle  des  Hollandois.  L'Am- 
bafladeur  répondit  que  ce  qu’il  avoit  vû  en  France  depuis  fon  débarquement, 
lui  apprenoit  à juger  de  la  vérité;  & que,  fans  avoir  villes  autres  Pays  de 
1 Europe , il  s’imaginoit  aifément  qu’il  n’y  en  avoit  pas  de  comparable  à la 
F rance:  quiljugeoit  aulli  de  la  puiffance  delà  Compagnie  par  le  traitement 
qu  il  rccevoit  d elle , & qu’il  n'avoit  pas  befoin  d’autre  preuve  pour  fe  con- 
vaincre des  impoftur  es  du  Facteur  Hollandois.  Mais,  ajolita-C-il , j’aurail’hon- 
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neur  de  voir  le  Roi.  Je  l’afîurerai  que  le  Royaume  d’Ardra  eft  entièrement 
à lui,  & que  tous  Tes  Ports  & fon  Commerce  font  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. Un  des  Directeurs  lui  ayant  demandé  comment  il  fe  portoit,  il  ré- 
pondit : „ Ma  fanté  étoit  médiocre  ; mais  je  me  trouve  mieux  depuis  que 
,,  j’ai  vd  Meilleurs  de  ht  Compagnie;  & lorfque  j'aurai  vû  le  Roi,  je  me 
„ porterai  parfaitement  bien. 

La  Compagnie  ayant  fait. faire  des  habits  fort  riches,  pour  lui,  pour  fes 
femmes  & pour  fes  enfans,  il  dit  à ceux  qui  les  lui  préfentèrent  : „ Je  vois 
„ que  la  France  veut  faire  briller  fes  richefles,  en  revêtant  ainli  ceux  dont 
„ la  pauvreté  eft  le  partage. 

Le  jour  de  l’audience , M.  de  Berlife,  Maître  de*  Cérémonies, fe  rendit 
à l'I  lôtel  de  Luynes  avec  les  earolTes  du  Roi  & de  la  Reine , pour  conduire 
l’Ambafladeur  au  Palais  des  Thuilleries.  Son  Excellence  fut  placée  dans  le 
carofle  du  Roi,  & fes  enfans  dans  celui  de  la  Reine.  Ils  furent  conduits 
dans  la  grande  Place  des  Thuilleries , où  les  Gardes  Françoifes  & Suiiïes  for- 
moient  deux  Bataillons.  Les  deux  Compagnies  des  Mousquetaires  du  Roi  en 
formoient  deux  autres  dans  la  cour  intérieure.  L’AmbalTadeur  marqua  beau- 
coup d’admiration  pour  de  fi  belles  troupes , & pour  la  richefle  de  leurs  armes 
& de  leur  parure.  On  l’introduifit  dans  une  falle  des  appartemens  inférieurs ,. 
où  l'on  avoit  expofé,  fur  de  grandes  tables,  quantité  de  chofes  précicufes. 

II  les  regarda  long-tems  avec  beaucoup  d’attention;  & lorfqu’on  lui  deman- 
da ce  qu’il  en  penfoit , il  répondit:  „ Je  vais  voir  le  Roi , qui  eft.  fort  au-def- 
„ fus  de  tout  ce  que  je  vois. 

Après  lui  avoir  laifTé  trois  quarts-d’heure  pour  ferafiafier  de  ce  riche  fpec- 
tacle,  M.  de  Berlife  vint  l’avertir  qu’il  étoit  tems  de  monter  à l'audience.  Il 
trouva,  des  deux  côtés  de  l’efealier,  les  Archers  du  Grand-Prevôt  de  Fran- 
ce, vêtus  magnifiquement,  avec  le  Marquis  deSourches,  leur  Chef,  à leur 
tête.  Les  Cent-Suifles  de  la  garde  étoient  rangés  fur  le  haut  de  l'efcalier  juf- 
qu’à  la  porte  des  appartemens.  A la  porte  même,  il  fut  reçu  par  M.  de  Ro- 
chefort , Capitaine  des  Gardes  de  quartier , au-milieu  d’un  cercle  de  fes  Offi- 
ciers, & conduit  entre  deux  rangées  de  Gardes  du  Corps  jufqu’à  la  porte  de 
la  première  antichambre,  qu’il  pafla  au  travers  d’une  foule  de  perfonnes 
diftinguées,  dont  la  gallerie  étoit  remplie.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  arri- 
va au  pied  du  Trône , qui  étoit  à l’extrémité  de  la  gallerie  & où  le  Roi  étoit 
affis  fur  une  eltrade  de  piufieurs  degrés. 

Sa  Majefté  étoit  diftingude,  [ non-feulement  par  l’air  de  Grandeur  qui  lui  if* 
étoit  naturel , mais  ] par  un  prodigieux  nombre  de  diamans  dont  fes  habits 
étoient  couverts.  Il  avoit  à fa  droite  Monfeigneur  le  Dauphin,  & M.  le  Duc 
d'Orléans  à fa  gauche.  Au-defious  de  ces  deux  Princes  étoient,  des  deux  cô- 
tés, les  Princes  du  Sang,  & plus  bas  les  Ducs  & Pairs  de  France,  qui  for- 
moient un  cercle  fort  brillant  autour  du  Trône.  L’Ambafiadeur  fit  une  pro- 
fonde révérence  en  arrivant  au  milieu  de  la  gallerie.  Il  en  fit  plus  loin  une 
fécondé , & une  troifième  lorfqu’il  fut  au  pied  du  Trône.  On  le  fit  monter 
fur  I’eflrade,  avee  fes  enfans,  qui  le  fuivoient  à quelques  pas.  Il  fe  proflerna 
aux  pieds  du  Roi,  & fes  enfans  l’imitèrent.  Le  compliment  qu’il  fie  de  bou- 
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'chc  étoit  en  Langue  Portugaife.  Dans  la  fituation  où  il  étoit,  il  leva  un  peu 
la  tête  pour  le  commencer,  & dit  „ que  le  Rof  d’Ardra,  Ton  Maître,  ayant 
,,  entendu  parler  des  merveilles  que  la  Renommée  publioit  de  Sa  Majefté 
„ Françoife,  l’avoit  envoyé  pour  aflurer  un  fi  grand  Roi  de  la  paflion  qu’il 
„ avoit  d’obtenir  fon  eftime,  & pour  lui  offrir  la  difpofition  de  fa  Perfonne 
„ & de  fes  Etats.  Le  Roi  le  fit  lever , & s’appercevant  qu’il  tenoit  un  pa- 
pier à la  main , avec  quelques  marques  de  confufion  , il  demanda  ce  que 
e’étoit.  D’Elbée,  qui  fervoit  d’interprète , répondit  que  l’Ambaffadeur , ayant 
appréhendé  que  la  terreur  de  la  Majefté  Royale  ne  mît  quelque  défordre 
dans  fon  difeours,  l’avoit  écrit  la  veille  & l’avoit  fait  traduire  en  François, 
dans  l’efpérance  que  Sa  Majefté  lui  feroit  la  grâce  d’en  entendre  la  leéîure. 
Le  Roi  témoigna  qu’il  y confentoit , & donna  ordre  à d’Elbée  de  lire  le  Dif- 
cours  à haute  voix.  11  étoit  conçu  dans  ees  termes:  „ Sire,  le  Roid’Ardra 
„ & d’Alghemi , mon  Souverain , m’a  nommé  Ambaffadeur  auprès  de  Votre 
„ Majefté , pour  vous  offrir  tout  ce  que  fon  Royaume  eft  capable  de  produi- 
„ re , & fa  protcélion  pour  tous  les  Vaiffeaux  qu’il  vous  plaira  d’envoyer 
„ dans  fes  Ports;  vous  affûrant  que  fes  Domaines,  lès  Ports  & fon  Corn- 
„ mercc  vous  font  entièrement  dévoués  & font  ouverts  à tous  vos  Sujets. 
,,  Dans  le  de  fié  in  de  convaincre  plus  parfaitement  Votre  Majefté  du  délir 
„ fincère  qu’il  a d’entretenir  l’amitié  qu’il  vous  prie  de  lui  accorder,  il  m’a 
„ chargé  de  vous  déclarer  qu’à  l’avenir  les  Officiers  de  la  Compagnie  établis 

à Oftra  ne  payeront  pas  plus  de  vingt- [quatre]  Efclaves  pour  les  Droits, 
„ au-licu  de  quatre-vingt  qu’ils  payent  à préfent;  c’eft-à-dire,  moins  que  les 
„ Portugais  ne  payoient  autrelbis , & que  les  Efpagnols,  les  Danois,  lesSué- 
„ dois  & les  Anglois  ne  payent  encore,  en  faveur  des  Hollandois,  quiéxer- 
„ cent  depuis  long-tems  le  Commerce  avec  eux.  Mais  il  m’a  ordonné  d’affù- 
„ rer  particulièrement  Votre  Majefté  qu’il  protégera  vos  Sujets  contre  les 
„ entreprifes  des  1 Iollandois , & qu’il  fera  fidèle  à cette  promeffe.  Il  engage 
„ aufiî  fa  parole  que  les  Vaiffeaux  François,  dans  fes  Ports,  feront  préférés 
„ en  toutes  fortes  d’occafions  aux  Vaiffeaux  Hollandois,  & qu’ils  achèveront 
„ de  charger  avant  que  les  autres  ayent  la  permiflion  de  commencer  leur 
„ cargaifon. 

„ Le  Roi  m’a  chargé  d’informer  Votre  Majefté,  qu’à  l’occafion  dudiffé- 
„ rend  qui  s’eft  élevé  entre  vos  Sujets  & les  Hollandois  par  rapport  au  Pa- 
„ villon,  reconnoiffunt  la  diftinélion  qu’il  devoit  à un  û grand  Prince,  il  a 
„ placé  le  Fafteur  votre  Sujet,  à fa  droite  & l’a  logé  dans  fon  Palais  ; tan- 
,,  dis  que  le  Faèleur  de  Hollande  n’a  eu  que  la  gauche  & n’a  été  logé  qu’avec 
r le  Prince  fon  fils.  11  fouhaite  à cette  occafion  de  fçavoir  de  Votre  Majefté 
„ quels  honneurs  elle  demande  pour  fon  Pavillon,  afin  qu’il  puifle  ordonner 
„ qu’ils  lui  foient  rendus  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéiffancc. 

„ Entre  plufieurs  grâces  qu’il  efpère  de  Votre  Majefté,  il  la  fupplie  d’en- 
„ voyer  dans  fes  Etats  deux  Religieux,  pour  inftruire  quelques-uns  de  fes 
„ Sujets  qui  ont  quelque  connoiffancc  de  la  Religion  Chrétienne,  & qui  fou- 
„ haiteroient  de  la  cultiver.  11  m’a  commandé  aufiî  de  préfenter  à Votre 
„ Majefté  deux  de  mes  fils,  & de  vous  prier  de  les  recevoir  favorablement; 

„ ce  que  j’eftimerai  le  plus  grand  bonheur  qui  puifle  m’arriver  , par  les 
„ avantages  qu’ils  trouveront  au  fcrvice  d’un  fi  grand  Prince;  enfui,  de 
„ vous  préfenter  deux  poignards , deuxzagaies,  une  vefte  & un  tapis.  Ilfup- 
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„ plie  inftamment  Voire  Majefté  de  le*  accepter,  & d’être  perfnadé  que  fi 
„ fon  Pays  produifoit  quelque  chofe  de  plus  curieux  ou  qu’il  pût  croire  phi* 
„ agréable  à Votre  Majefte,  il  vous  l’auroit  envoyé  avec  beaucoup  de  joie; 
„ ne  délirant  rien  plus  ardemment  que  de  perfuader  à Votre  Majefté  que  fes 
„ Etats  vous  appartiennent  autant  qu'à  lui. 

Le  Roi  prêta  beaucoup  d’attention  à ce  Difcours,  & fit  répondre  à l’Am- 
baffadeur , qu’il  étoic  fort  obligé  au  Roi  d'Ardra  fon  Maître  de  fes  compli- 
mens , tk  de  lui  avoir  envoyé  un  Ambafladeur  dont  la  perfonne  lui  étoit  fort 
agréable:  qu’il  acceptoit  l’offre  qu’il  lui  faifoitde  fes  deux  fils;  qu’ils  demeu- 
reroient  auprès  de  leur  père  pendant  le  féjour  qu’il  feroit  à Paris , après  quoi 
il  prendroit  foin  d’eux  lui-même  ; & que  pour  ce  qui  concernoit  le  Commer- 
ce , il  le  renvoyoit  à la  Compagnie. 

Après  cette  réponfe,  M.  de  Berlife  ayant  fait  figne  à l’Ambaffadeur qu’il 
étoit tems de fe retirer,  il  fèprofterna  encore  aux  pieds  du  Roi.  Enfuite  il  fe 
leva.  Il  fit  une  profonde  révérence,  & reculant  en  arriére,  fans  fe  tourner, 
il  fit  une  nouvelle  révérence  à la  porte  de  la  gallerie.  M.  de  Berlife  le  fie 
remonter  dans  le  caroffe du  Roi,  & le  reconduifit  à l’Hôtel  de  Luynes  dans 
le  même  ordre  qu’il  étoit  venu. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  20  de  Décembre,  à deux  heures  après-midi, 
M.  de  Berlife  vint  le  prendre  avec  le  même  cortège,  pour  le  conduire  à 
l’audience  de  la  Reine.  Il  trouva  fur  le  haut  de  l’efcalier  les  Cent-Suifles  de 
la  garde  fur  deux  lignes , & le  Capitaine  des  Gardes  le  reçut  à la  porte.  Il 
fut  introduit  dans  l’appartement  de  la  Reine,  qui  étoit  environnée  des  Prin- 
ceffes  & de  toutes  les  Dames  de  la  Cour,  auiTï  parées,  que  le  daeil  où  l'on 
étoit  alors  pouvoir  le  permettre. 

L’Ambassadeur  fit  trois  profondes  révérences  en  entrant.  Lorfqu’il  fut 
à quatre  pas  de  la  Reine , il  fe  proftema , comme  il  avoir  fait  devant  le  Roi , 
avec  fes  trois  femme*  & fes  trois  enfans , & tous  fept  ils  commencèrent  à battre 
des  mains,  pour  exprimer  leur  vénération.  Enfuice  l' Ambafladeur  fe  mit  à 
genoux  & fit  fon  compliment  en  Portugais.  La  Reine  l’obligea  de  fe  lever 
malgré  toute  fa  réfiftance,  & lui  fit  une  réponfe  fort  gracieule  en  Efpagnol. 
Il  fe  mit  encore  à genoux , fe  leva , & reculant  en  arrière  il  fit  troi*  révé- 
rences jufqu’à  la  porte.  Ses  femmes  & fes  enfans  imitèrent  fon  exemple  & 
tirent  paraître  une  extrême  admiration  par  leurs  regards.  La  foule  étoit  ü 
grande,  qu’ils  ne  purent  arriver  aux  caroffes  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 

Le  jourfuivant,  l’Ambafladeur  fut  conduit  au  Louvre  à l’audience  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  & reçu  par  M.  de  Montaufier,  qui  l’introduific  dans 
l’appartement  de  ce  Prince.  Il  obferva  les  mêmes  cérémonies  qu'à  l’audience 
du  Roi  & de  la  Reine.  Dans  fon  compliment,  il  félicita  le  Duc  de  Montau- 
fier , d’avoir  été  choifi  pour  l’éducation  du  premier  Prince  du  Monde.  Il  die 
à Monfeigneur  le  Dauphin  que  le  Prince  héréditaire  d’Ardra  l’avoit  chargé 
de  l'afÏÏlrer  de  fon  refpeft  & du  ddir  qu’il  avoit  de  mériter  fbn  cftime  & fon 
amitié.  Enfuite  il  lui  préfenta  quelques  armes  que  ce  Prince  lui  envoyoit.  Le 
Dauphin  ayant  fait  une  réponfe  obligeante  à ce  compliment,  l’Ambaffadeur 
■fe  retira  & fut  reconduit,  comme  les  jours  précédens. 

Il  rendit  enfuite  fa  vifite  aux  Miniflres  & aux  principaux  Seigneurs  de  ls 
Cour , qui  le  vifitèrent  à leur  tour , avec  toutes  les  carefles  & les  civilités 
pofiâbics.  On  le  conduifit  à la  Comédie,  où  l’on  donna  pour  eux  le  Feflm  dt 
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f terre.  Unfpe&acle  fi  nouveau  parut  l’amufer  beaucoup.  Il  aflifta  fouvent 
au  Service  Divin  dans  le*  principales  Eglifes,  & fon  attention  y fut  toûiours 
édifiante.  Le*  Direéleurs  de  la  Compagnie  lui  donnèrent  une  fête  à Ram- 
bouillet (J)  avec  un  concert  de*  haut-bois  du  Roi,  qu'il  trouva  plus  agréa- 
ble que  la  mufique  de  fon  Pay*.  Il  dit  plufieur*  fois  allez  plaifamment  : ,,  Ils 
» me  prendront  pour  un  menteur,  lorfque  je  leur  raconterai  ce  que  j’ai  vû 
„ en  France,  & mon  récit  furpaflëra  toute*  leur*  imaginations.  Il  y avoit  à 
Rambouillet  quatre  tables  de  douze  couvert*,  qui  furent  toutes fervies  en 
méme-tems  avec  beaucoup  d'élégance.  L’AmbalTadeur  fut  placé  à la  premiè- 
re, avec  le*  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi  qui  l’accompagnoient  & 
quelque*  Dire&eur*  de  la  Compagnie.  Ses  enfans  & quelques  autres  Direc- 
teurs occupèrent  la  fécondé.  On  plaça  fes  femmes  à la  troifièrae , avec  plu- 
fleurs  Dames  Françoifes,  qui  s’étoient  fait  un  amufement  de  les  accorapa- 
gner.  La  quatrième  fut  remplie  par  quelque*  Direéleurs , avec  les  ami*  qu’ils 
avoient  invité».  Les  haut-bois  jouèrent  pendant  le  feftin.  Tout  le  monde  ad- 
mira la  politeflc,  le  bon  fens  & lafobriétéde l'Arabaflkdcur.  Aprèsledîner 
on  l’amufa  quelque-tems  par  divers  fpeélacies.  Enfuite  on  le  conduifit  à 
Vincennes,  où  il  parut  prendre  beaucoup  de  piaifir  à voir  les  appartement 
& la  richefle  de*  meuble*.  Il  dit  dans  cette  occalion , qu’après  avoir  vû  la 
France  il  étoit  inutile  de  voir  le  relie  du  Monde. 

Il  fut  ramené  à la  lumière  des  flambeaux.  On  lui  fit  employer  les  jours  fui- 
van*  à voir  divers  Palai*  de  Paris  & les  belle*  maifon*  de  campagpe  qui  font 
aux  environs.  _ t ^ * 

Dans  l’audience  qu’il  eut  de  M.  de  Lionne,  Sécretaire  d’Etat  pour  le*  Af- 
faires Etrangères , il  fut  reçu  par  ce  Miniftre  au  haut  de  l’efcalier  & conduit 
au  travers  de  plufieurs  riches  appartement  jufqu’au  grand  cabinet , où  ils 
s’affirent  chacun  fur  un  fauteuil,  au-milieu  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  diftinébion  qui  avoient  fouhaité  d'être  témoins  de  cette  viflte.  L’Ambafla- 
deur  dit  à M.  de  Lionne,  en  Portugais , qu’ayant  été  envoyé  par  le  Roi  fon 
Maître  pour  offrir  au  Roi  de  France  fes  fervices  & la  difpofition  de  fes  E- 
tats , il  regardoit  comme  fon  principal  devoir  d’engager  le  Miniftre  d'un  G 
grand  Prince  à ne  point  épargner  fes  bons  offices  pour  entretenir  la  corref- 
pondance  que  le  Commerce  alloit  établir  entre  les  deux  Etats,  & qu’il  fe 
flattoit  d’autant  plus  d’obtenir  de  lui  cette  grâce,  qu’il  étoit  bien  informé  de 
fon  mérite  particulier  & du  zèle  dont  il  étoit  rempli  pour  l’honneur  de  fon 
Souverain.  . f| 

Le  Miniftre  François  lui  répondit,  en  Langue  Efpagnole,  qu’il  employe- 
roit  avec  joie  tout  fon  crédit  pour  le  fervice  du  Roi  d' Ardra  & pour  l’entre- 
tien de  la  bonne  intelligence  qu’il  défiroit.  Enfuite  il  lui  demandaquels  Ports 
le  Roi  fon  Maître  avoit  dans  fes  Etats,  fi  le  Royaume  d’ Ardra  étoit  d’une 

Srande  étendue  & s’il  avoit  fouvent  la  guerre  avec  fes  voifins?  L’Ambafla- 
eur  répliqua  que  le  Pays  d’Ardra  ne  s’étendoit  pas  beaucoup  au  long  de  la 
Côte , mais  que  dans  l’intérieur  des  terres  il  fallait  quinze  jours  pour  le  tra- 
vcrfer;  que  fur  la  Côte  d’Ardra  & dans  toute  la  Guinée,  on  ne  trou  voit  point 
de  Ports  ni  de  Havres,  mais  de  bonnes  Rades,  où  le*  plus  grands  Vaiflèaux 

pouvoient 

(/)  Ceft  le  Rambouillet  du  Fanxbourg  Stint  Antoine.  R,  d.  T. 
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pouvoient  mouiller  en  sûreté  ; que  les  tempêtes  y étoient  rares , & qu’il  nV 
avoit  point  d’autre  incommodité  pour  le  débarquement  que  la  violente  & 
continuelle  agitation  de  la  Mer  au  long  du  rivage  : que  le  Roi  fon  Maître 
avoit  des  Voifins  puiflans,  avec  lefquels  il  étoit  fans  celle  en  guerre;  que 
dans  ces  occafions  il  marchoit  toûjours  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée, 
qui  étoit  compofée  de  Cavalerie  & d’infanterie , l’une  & l’autre  bien  fournie 
d’armes  & foûmife  aux  loix  d’une  févère  difeipline. 

En  prenant  congé  de  M.  de  Lionne,  qui  le  rcconduifit  jufqu'à  fon  carof- 
fe,  il  fut  mené  à l’Hôtel  de  la  Compagnie,  où  tous  les  Direéleurs  s’étoient 
aflemblés  pour  le  recevoir.  Il  leur  dit  qu’il attendoit  depuis  long-tems,avec 
impatience , l’occafion  de  leur  faire  fes  remercîmens , pour  toutes  les  faveur» 
qu’il  avoit  reçues  & qu’il  recevoit  continuellement  de  la  Compagnie;  que  fa 
reconnoiflance  feroit  éternelle,  &.  qu’ils  pouvoient  le  regarder  comme  un 
Serviteur,  dont  le  zélé  & l’attachement  ne  feroient  jamais  capables  de  fe 
refroidir.  Les  Directeurs  firent  une  réponfe  convenable , & le  remercièrent 
de  la  diligence  avec  laquelle  le  Roi  fon  Maître  avoit  expédié  leurs  Vaiilcaux , 
la  Concorde  & la  Juftice,  & de  la  faveur  qu’il  leur  avoit  accordée  en  leur 
permettant  d’établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats. 

L’Ambassadeur  témoigna  quelque  defir  d’apprendre  d’eux-raémes  ce 
qu’ils  avoient  à propofer  pour  le  progrès  du  Commerce , & leur  promit  de 
confentir  à toutes  leurs  demandes , autant  que  fes  inftruflions  lui  en  lailTe- 
roient  le  pouvoir.  Alors  un  des  Direéleurs  lui  fit  les  Propolitions  fuivantes 
au  nom  de  la  Compagnie. 

1 o.  •Que  les  VaifTeaux  de  la  Compagnie,  qui  feroient  envoyés  pour  le 
Commerce  au  Royaume  d’Ardra,  euflënt  la  préférence  fur  toutes  les  autres 
Nations. 

* 2«>.  Qu’ils  ne  payafTent  pour  les  Droits  que  vingt  Efclaves,  au-lfcu  de 
quatre-vingt  que  les  derniers  Vaifleaux  avoient  payés,  & qu’en  faveur  de  la 
France  cet  impôt  fût  réduit  aux  bornes  qu’il  avoit  du  tems  des  Portugais. 

30.  Que  le  Roi  d’Ardra  obligeât  ceux  de  fes  Sujets  qui  dévoient  quelque 
chôfe  au  Comptoir  de  la  Compagnie , à s’acquitter  promptement. 

4°.  Que  les  Eaéleurs  François  fufi'entdifpenfcs  défaire  crédit  aux  Seigneurs 
d’Ardra , lorfqu’ils  ne  les  croiroient  pas  capables  de  payer. 

[50.  Qu’il  fut  permis  à la  Compagnie  de  faire  couvrir  fa  loge  & fes  13* 
magazins  de  tuiles,  au-lieu  de  paille,  qui  les  expofoit  trop  au  feu.] 

6°.  Qu’il  plût  au  Roi  de  prendre  fous  fa  proceéîion  immédiate,  la  Compa- 
gnie, fes  Facteurs  & fes  Effets  (g). 

A ces  conditions , la  Compagnie  promettoit  de  tenir  fes  magazins  conf- 
tamment  remplis  de  marchandifes , jufqu’à  la  valeur  de  cinq-cens  Efclaves, 
pour  fervir  comme  de  caution  dans  les  mains  du  Roi  ; d’envoyer  annuelle- 
ment un  nombre  de  Vaifleaux  pour  le  fonds  du  Commerce , «St  de  ne  s’enga- 
ger , pour  la  traite  des  Efclaves,  avec  aucun  autre  Prince. 

Après  avoir  réfléchi  fur  ces  fix  Articles,  l’Ambaffadeur  les  approuva 
fans  rellriélion  , à la  réferve  du  premier  & du  dernier.  Sur  le  premier  y 
il  répondit,  que  fi  la  Compagnie  vouloit  promettre  formellement  de  ne  fai- 
re 


(g)  Relation  de  d'Elbéc  , uti  fup.  jiag,  *8j. 
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re  la  traite  des  Efclaves  qu’avec  le  Roi  fon  Maître , il  pouvoit  l’aiïùrer 
qu’elle  auroit  toûjours  la  préférence  & que  fes  Vaifleaux  feroient  chargés 
avant  ceux  de  toute  autre  Nation.  A l’égard  du  fixième  , il  ne  voulut 
s’engager  qu’à  faire  tous  fes  efforts  pour  l’obtenir  du  Roi  d’Ardra , parce  que 
n’étant  pas  sûr  de  fes  intentions,  il  ne  pouvoit  fe  rendre  garant  du  fuccès. 

Tel  fut  le  réfultat  de  cette  Négociation.  La  Compagnie  en  fît  drelfer 
ij*un  Atte  autentique  [écrit  en  François  & en  Portugais,]  dont  on  tira  deux 
copies,  qui  furent  (ignées  des  deux  Parties;  l’une  pour  être  confervée  en 
France,  l'autre  pour  être  remife  entre  les  mains  de TAmbafladeur.  Il  fit 
préfent  à l'Affemblée  d’un  tapis  d’écorce  d’arbre,  & les  Directeurs  lui  don- 
nèrent un  grand  miroir  avec  un  cadre  de  cuivre  doré  , dont  il  parut  fort 
fatisfait.  En  prenant  congé  d’eux , il  fut  reconduit  par  toute  l’AfTemblée 
Jufqu’à  fon  caroffe. 

Pendant  le  refte  de  fon  féjour  à Paris , il  n’eut  plus  d’autre  occupation 
que  celle  de  recevoir  & de  rendre  des  vifites.  Dans  tous  les  lieux  où  il  pa- 
rut , on  ne  cefia  point  de  le  traiter  avec  des  témoignages  diftingués  de  poli- 
tefTe  & de  confédération.  Plufieurs  perfonnes  de  qualité  lui  firent  des  pré- 
fèns.  Les  Damés  en  firent  à fes  femmes , qui  avoient  bien-tôt  appris  à met- 
tre beaucoup  de  différence  entre  les  manières  de  l’Europe  & celles  de  leur 
Pays.  Elles  firent  connoître  par  leurs  expreffions  qu'elles  auroient  volontiers 
choifi  la  condition  de  leurs  enfans,  & qu’elles  portoient  envie  au  bonheur 
qu'ils  avoient  de  demeurer  en  France. 

L'Ambassadeur  eut  fon  audience  de  congé  avec  les  mêmes  cérémonies 
que  la  première.  11  s’étoit  familiarifé  fi  promptement  avec  les  ufages  de  France , 
qu’en  reparoiflant  devant  le  Roi , la  Reine  & le  Dauphin , il  parut  auŒ  peu 
contraint  dans  fa  figure  que  dans  fes  difcours.  Il  partit  de  Paris  vers  le  mi- 
lieu de  Janvier  1671 , pour  fe  rendre  au  Havre-de -Grâce,  où  il  étoit  atten- 
du par  deux  Vaiffeaux  (b).  Les  ordres  furent  donnés  pour  le  défrayer  fur  la 
route  & pour  lui  rendre  tous  les  honneurs  imaginables.  Lorfqu’on  apporta 
devant  lui  les  préfens  du  Roi  pour  fon  Maître  & pour  lui-même,  il  parut 
également  frappé  de  leur  nombre,  de  leur  richeffe  & de  leur  beauté.  Il  ré- 
péta plufieurs  fois,  comme  s’il  fût  forti  d’une  profonde  extafe:  „ [11  n’y  a 
„ qu’un  Roi  au  Monde:  il  faut  que  tous  ceux  qui  prennent  ce  titre  fléchiflent 
,,  les  genoux  devant  celui  de  ( i J France.]  Mon  Maître  ne  croira  jamais  ce 
„ qucj’aiàlui  raconter.  Il  doutera  même  de  ce  qu’il  verra  de  fes  propres  yeux. 

On  ne  fçauroit  douter  que  fi  la  Compagnie  eût  fubfifté  plus  long-tems, 
elle  n’eût  tiré  de  grands  avantages  de  cette  Arobalfade  ; mais  diveries  rai- 
fons  (i)  la  firent  fupprimer  quelques  années  après,  & les  lfles  Françoifes 
de  l’Amérique,  avec  toutes  leurs  Concédions,  furent  réunies  à la  Couronne. 
La  Compagnie  du  Sénégal,  qui  fuccéda  au  Commerce  de  Guinée,  négligea 
l’Etabliflement  d’Ardra , & fe  détermina , par  des  confidérations  particuliè- 
res , à fixer  fon  Comptoir  dans  le  Pays  de  Juida.  L’Auteur  remarque  que 

c'eft 

1 >(i)  Barbot  dit  qu’il  s'embarqua  fur  un  Vaif-  la  grandeur  de  leur  Monarque. 

(eau  nommé  le  Saint -George.  fit)  Voyez  ci-deflus  l'introduélion  i l'é- 

cî’(i)  LaitTons  aux  feuls  François  la  même  tabliffement  de»  François  eu  Afrique , T.  111. 
fatisfaftion  de  vanter  leur  Pays , & d'éxagércr  R.  d.  X. 
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c’eft  la  méthode  ordinaire  des  François  dans  leurs  Etabliflemens.  Us  en  jet- 
tent les  fondemens  avec  beaucoup  d’ordre  & de  fageflfe  ; mais  ils  ne  foûtien- 
nent  pas  long-tems  leur  entreprife  (I). 

On  s’eft  attaché,  pour  toutes  les  circonflances , à la  Relation  dont  on  a 
nommé  la  fource  dans  l’Introduélion  de  cet  article.  Comme  elle  finit  au 
départ  de  l’Ambafladeur  d’Ardra,  Barbot  nous  offre  dequoi  fuppléer  à ce  qui 
manque  pour  la  conclufion  de  cet  événement  U raconte  que  les  préfens  fu- 
rent confiés  au  foin  de  Carlof , & qu’en  arrivant  dans  la  Rade  d’Ardra  le  pre- 
mier d’Oftobre  1671,  Matteo  Lopez  prétendit  qu’ils  dévoient  être  remis 
entre  fes  mains  pour  les  délivrer  au  Roi.  Carlof  refufa  d’y  confentir,  par- 
ce qu’il  foupçonnoitl’Ambaffadeur  d’en  détourner  quelque  partie  pour  fon  pro- 
pre ufage  ; & la  fuite  fit  connoître  aue  cette  défiance  avoit  été  jufte.  Mat- 
teo Lopez , irrité  d’un  refus  dont  il  crut  fon  honneur  bleffé , employa  tout 
fon  crédit  contre  les  François  & nuifit  beaucoup  au  fuccés  de  leurs  affaires. 
Le  Roi  étoit  alors  occupé  à rétablir  la  paix  dans  fes  propres  Etau  , où  il 
s’étoit  élevé  une  guerre  civile  qui  avoit  interrompu  le  cours  du  Commerce. 
Les  partages  avoient  été  bouchés  pour  l’arrivée  des  Efclaves.  A peine  en 
étoit-il  arrivé  deux  cens  à Offra  pendant  le  Voyage  de  l’Ambafladeur  Nègre  ; 
& ces  obftacles  avoient  été  fi  nuifibles  au  Commerce  des  Hollandois  , que 
cinq  de  leurs  Vaifleaux  étoient  retournes  à Mina  fans  cargaison.  Carlof,  qui 
trouva  le  Pays  dans  cette  agitation,  & qui  ne  fut  pas  long-tems  à s’apper- 
cevoir  de  l’infidélité  de  Matteo , prit  le  parti  de  garder  les  préfens  du  Roi 
Louis  XIV.  pour  les  renvoyer  en  France , & d’établir  un  Comptoir  dans  le 
Pays  de  Popo  , où  il  avoit  fait  anciennement  quelque  Commerce.  Entre 
plufieurs  conditions  avantageufes , il  obtint  que  les  Droits  feroient  réduits 
en  faveur  des  François , à vingt-huit  Efclaves  pour  la  cargaifon  de  chaque 
Vaiffeau.  Mais  ayant  fait  un  jour  le  Voyage  de  Popo  à Juida,  il  y reçut  un 
accueil  fi  favorable  du  Roi  de  cette  Contrée,  & des  aUÙrances  fi  formelles 
d’une  proteélion  confiante  pour  la  Nation  Françoife,  qu’il  abandonna  Popo 
pour  fe  fixer  à Juida.  Une  autre  raifon  qui  pouvoir  le  porter  à ce  change- 
ment, c’eft  que  les  chemins  d’Ardra  vers  Sabi  étant  alors  ouverts,  on  ame- 
noit  un  grand  nombre  d’Efclaves  dans  le  Royaume  de  Juida , au  travers  du 
Pays  même  d’Ardra  & du  confentemenr  du  Roi , qui , n’en  tirant  pas  moins 
fes  Droits  ordinaires,  étoit  bicn-aife  de  punir  fes  Sujets  rébelles  en  leur  ôtant 
le  Commerce  d’Offra  ( n ). 


(1)  Second  Tome  des  Voyages  de  Des-  (b)  Barbot,  pag.  355. 
Marchais,  publié  par  Labat,  pag.  287. 
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CHAPITRE  IX.  BA,BtA- 

Defcription  du  Royaume  à' Ardra. 

/QUOIQU’ON  foit  bien  informé  que  le  Royaume  d’Ardra  eft  une  ré-  , Etendue  ft 
V/  gion  fpacieufe  & bien  peuplée,  qui  renferme  plufieurs  autres  Pays  de  R0r^ine 
fa  dépendance,  les  Européens  ne  l’ont  point  aflez  fréquenté  pour  être  bien  <i' Ardra. 
certains  de  fes  limites.  Il  eft  alfez  étroit  vers  la  Mer , entre  les  Contrées 
de  Juida&  de  Bénin;  mais  il  s’élargit  confidérablement  dans  les  terres.  Quel- 
ques Voyageurs  lui  donnent  pour  bornes  à l’Oueft,  Rio  da  Volta,  & Bé- 
nin à l’Eft,  en  y comprenant  trois  autres  Royaumes;  celui  de  JuidaauNord, 
celui d’Oyeo  (a)  au  Nord  & au  Nord-Oucft,  celui  d’Alghemi,  & d’autres 
Pays  d’une  grande  étendue  (i). 

Bosmsn,  & Barbot  après  lui , divifent  cette  Région  en  deux  parties , S»  divifio». 
qu’ils  nomment  le  Grand  & le  Petit- Ardra.  Sous  le  nom  du  Petit- Ardra , ils 
comprennent  toute  la  Côte  Maritime,  en  remontant  dans  les  terres  jufqu’au- 
de-là  d'Offra , dont  elle  porte  aulli  le  nom.  Ils  renferment  tout  le  refte  fous 
le  nom  de  Grand-Ardra , & femblent  mettre  aufli  dans  cette  Divifion  le  petit 
Territoire  de  Tori  ou  Torri,  qu'ils  placent  entre  Juida&le  Petit- Ardra.  Mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  l'idée  de  cette  Chorographie  n’eft  qu’une  con- 
jecture de  Voyageur , qui , faute  d’informations  & de  moyens  pour  s’en  pro- 
curer, ne  rapporte  dans  fa  Patrie  que  des  opinions  faufles  ou  incertaines  (r). 

• En  général,  l’air  de  ce  Pays  eft  extrêmement  mal-fain  pour  les  Européens.  Qualités  de 
De  quarante,  à peine  en  échape-t-il  cinq  à la  mort.  Cependant  la  plûpart  ,a.‘r  & du  ter- 
ne doivent  attribuer  leur  malheur  qu’à  leur  intempérence , ou  à l’indifcrétion  I0ir' 
qu’ils  ont  de  s’expofer  à la  rofée  du  foir  ; car  les  Habitans  Naturels  font  vi- 
goureux & ne  meurent  que  dans  un  âge  fort  avancé.  La  petite  vérole  feule- 
ment en  fait  périr  un  grand  nombre. 

Lz  Pays  eft  plat  & uni,  & le  terroir  fertile.  Mais  dans  plufieurs  Cantons 
il  eft  couvert  de  ronces.  Dans  d’autres, il  eft  couvert  de  bois,  entremêlés  de 
Vallées  fort  agréables.  Il  produit  une  prodigieufe  quantité  de  bled  d’Inde,  de 
millet,  d’ignames,  de  patates,  de  limons,  d’oranges,  de  noix  de  cocos, 
de  vin  de  palmier , & de  fel , qui  fe  fait  dans  des  lieux  bas  & marécageux , 

& que  les  Habitans  des  Ifles  de  Konuaa.  viennent  charger  dans  leurs  Ca- 
nots (J). 

On  ne  voit  pas  plus  d’éléphans  dans  le  Royaume  d’Ardra  que  dans  celui  Le  Pays  n’a 
de  Juida.  Les  Nègres  du  Pays  en  tuèrent  un  du  tems  de  Bofman;  mais  ils  P’st1 
afüûroient  qu’on  n’en  n’avoit  pas  vûd’éxemple  depuis  plus  de  foixante  ans.  Ce  p llns' 
pefant  animal  s’étoit  fans  doute  égaré  de  quelque  Pays  voifin  du  côté  de  l’Eft , 
où  le  nombre  de  ces  bêtes  eft  fi  extraordinaire,  qu’il  eft  furprenant  que  des 
hommes  y piaffent  vivre  (s).  De 

(*)  C'cft  apparemment  celui  que  Snelgrave  (e)  Bofman,  pag.  243,  & Barbot,  vH  Juf. 
nombre  (d)  Barbot,  pag.  347. 

(S)  Defcription  de  la  Guinée  pat  Barbot,  (e  ) Bolman,  pag.  243. 
pag.  3*7-  & Î4«- 
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D e tous  côtés , le  Royaume  d’ Ardra  eft  rempli  de  chemins  commodes  & 
de  Rivières , petites , mais  profondes , qui  font  propres  au  tranfport  des  mar- 
chandifes.  Quoiqu’il  y ait  beaucoup  declievaux  dans  le  Canton  d’Aflem,  qui 
cfi  la  Capitale  du  Royaume,  on  ne  les  employé  guère®  qu’à  monter  la  Cavale- 
rie du  Roi  (/).  La  voiture  ordinaire  pour  les  Voyages  eft  le  hamack,  & les 
Européens  s'en  fervent  aufli  volontiers  que  les  Habitans;  mais  on  ne  leur  per- 
met de  voyager  que  pendant  la  nuit,  dans  la  défiance  où  l’on  elt  continuelle- 
ment de  leurs  obfervations.  On  a vû , par  l’exemple  de  Dubourg  & de  Car- 
lof  , que  la  Cour  fe  relâche  de  cette  régie  en  faveur  des  Etrangers  qui  voya- 
gent avec  un  Prince  du  Pays  ; mais  on  affeéte  de  les  conduire  par  des  che- 
mins détournés  & de  les  écarter  des  Villes  (g). 

Les  Européens  ne  connoiflent  du  Royaume  d’ Ardra  qu’un  petit  nombre 
de  Villes , la  plûpart  voifines  de  la  Mer.  La  première  qu’on  rencontre  elt 
Foulaon  , que  Barbot  prend  pour  la  Capitale  de  Torri.  Elle  elt  fituée  fur  la 
Rivière  de  Torri  ( b ) , qui  coule  entre  l’Efl  & l’Oueit  du  Grand-Popo.  L’oc- 
cupation commune  des  Habitans  elt  l’agriculture.  Ils  vendent  des  provifions 
aux  Etrangers;  & fouvent,  à l’exemple  de  leurs  voifins  du  Grand-Popo,  ils 
ne  vivent  eux-mêmes  (i)  que  de  leurs  pillages.  Dans  un  autre  endroit,  le 
même  Auteur  dit  que  Foulaon  eft  l’unique  Port  Maritime  de  Torri.  Cette 
Contrée  forme  un  petit  Etat , d’environ  quatre  lieues  de  circonférence  , entre 
Juida,  vers  l’Ouelt,  & le  Petic-Ardra  ou  Offra  du  côté  de  l'Elt  Elle  elt  ar- 
rofée  au  Sud  par  la  Mer,  & fa  diltance  de  la  Rade  de  Juida  n’elt  que  d'envi- 
ron trois  lieuës. 

L a fécondé  Place  qui  fe  préfente  fur  la  Côte  eft  Praya , que  d'autres  nom- 
ment le  Petit- Ardra  ou  le  Port  du  Petit-Ardra.  Depuis  la  Rade  de  Juida  juf- 
qu’ici , l’étendue  de  la  Côte  elt  à l’Elt  pendant  l’elpace  d’environ  neuf  lieuës. 
C’elt  une  terre  balte  & plate , couverte  de  bois  dans  plulieurs  endroits.  Vers 
Praya  (ê)  néanmoins,  le  rivage  s’élève  un  peu  & s'avance  par  trois  petits 
monts,  fort  près  l’un  de  l’autre,  qui  forment  une  elpèee  de  Cap.  Ce  Cap,  ou 
cette  Pointe , fait  le  commencement  d’une  grande  Baye  , où  le  mouillage  eft 
fort  bon.  Praya  elt  dans  le  fond  de  cette  Baye.  La  Rivière  qui  coule  entre 
les  Pays  du  Grand  & du  Petit-Ardra  & qui  les  fépare  tous  deux  du  Royaume 
de  Bénin , fe  jette  dans  la  même  Baye  ; mais  fon  eau  fe  fent  beaucoup  eut  voi- 
frnage  de  la  Mer. 

En  approchant  de  la  terre,  du  côté  de  l’Ouelt,  Praya  le  fait  reconnoître 
à quatre  grandes  touffes  d’arbres,  qu’on  découvre  à la  diltance  d’environ  trois 
lieuës  l’un  de  l’autre.  Les  François  donnent , au  fond  de  la  Baye , le  nom  de- 
Rade  d’ Ardra , & les  Anglois  celui  de  Rade  de  Jakin.  La  Ville  elt  à deux 
cens  pas  du  rivage,  fur  un  terrain  plus  élevé , qui  a dans  fa  circonférence 
environ  deux  cens  toifes.  (I)  Dans  k faifon  de  l’Été,  c’ell-à-dire  , depuis  le 
mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  d’ Avril , le  mouillage  le  plus  commode  elt 
fur  fix  brafles  d’un  fond  de  fabl«,  à trois  quarts  de  lieue  du  rivage.  En  hy- 

ver  r 

(/)  Barbot,  ubi  fup.  (Jk)  L'Auteur  l'appelle  toujours  Pttit-Ar- 

() ; . Le  même  pag.  351.  ira,  mais  on  s’en  tient  ici  au  nom  défraya, 

(b)  Ced  la  même  Rivière  que  celle  de  pour  éviter  la  confufion. 
jakin.  (i)  Angl.  environ  fix  cens  toifes.  R. d. K. 

(i)  Barbot,  pag.  345. 
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ver,  ou  dans  la  haute  faifon  , c’eft-à-dire,  depuis  le  mois  de  May  jufqu’au 
mois  de  Novembre,  on  jette  l’ancre  à une  lieue  & demie  de  la  terre,  fur  huit 
'ou  neuf  brafles.  La  Baye  eft  d’une  profondeur  extrême  ( m~)  devant  le  Port; 
ce  qui  augmente  beaucoup  l’agitation  naturelle  des  vagues.  Pendant  tout  l’E- 
té, l’air  elt  clair  fur  la  Cote'&  ji’efl.pas  fi  mal-fain  qu’en  Ilyver.  Il  eft  du 
moins  plus  favorable  aux  Européens.  - ; 

L a Ville  d'Offra  elt  fituée  clans  les  Terres  ( n ) , à.  la  difbnce  d’environ  fept 
milles  Anglois  de  Praya.  Les  Anglois  & les  I lollandois  y pat  chacun  leur 
Comptoir , tous  deux  fort-bien  bâtis  ; fur-tout  celui  des  Hollandois  , qui  exer- 
cent ici  un  Commerce  confidérable  en  Efclaves. 

La  Ville  de  Jakin  cft  entre  Offra  & Praya.  Elle  tire  fon  nom  d’un  Nègre, 
nqui,  s’y  étant  autrefois  établi.,  [forma  infenfiblement  une  Ville  par  fes  bien- 
faits plutôt  que  par  fa  puiflànee.]  Elle  cft  fituée  fur  une  petite  Rivière;  dans 
un  enclos  de  quinze  cens  toifes  de  terrain , qui  efl  environné  d’un  fimple  mur 
de  terre,  mais  épais  & folide.  La  maifon  du  Gouverneur  cft  fupportable  (0), 
quoiqu’elle  ne  fou  compofée  que  d'argile.  Bofman  prétend  que  le  Canton  de 
lakin  eft  à quatre  lieues  de  Juida,  du  côté  de  l'Eft,  & dépend  du  Grand- Ar- 
dra,  qui  y entretient  un  Gouverneur.  A l’égard  du  Territoire  d’Offra,  que  les 
Européens  nomment  le  Petit-Ardra,  le  même  Auteur  obferve  qu'il  eft  fuué 
un  peu  plus  bas  , «St  plus  loin  que  Jakin  dans  les  terres.  11  ajoûte  que  la  Com- 
pagnie I lollandoife  s’y  eft  établie  depuis  plufieurs  années , & qu  'elle  y éxer- 
çoit  un  Commerce  confidérable;  mais  qu'elle  n’y  a point  envoyé  de  Vaif- 
feaux  depuis  que  les  Nègres  de  Popo  ont  tué  fon  Faéleur  & ravagé  le  Pays 
que  la  moitié  des  terres  y eft  demeurée  fans  culture  , «St  quelle  étoit  me-» 
nacée  d’être  long-tems  dans  ce  défordre  (p),  parce  que  les  Rois  d’Ardra  & 
de  Juida  étoient  en  guerre  pour  le  domaine.  Maison  apperçoit,  dans  toutes 
ces  Relations , autant  de  confufion  que  d’incertitude.  Jakin,  fuivant  notre 
Carte , eft  fituée  fur  une  Rivière  du  même  nom , qui  paroit  être  celle  de 
Torri  ou  Tari , à un  mille  au  Nord-Eft  d'Offra  & à fept  milles  de  la  Mer. 
Smith  , dans  fa  Carte  de  Guinée,  la  place  fur  le  rivage;  mais  il  cft  clair  que 
fuivant  l’ufage  des  gens  de  Mer , il  donne  à Praya  le  nom  de  la  Ville  donc 
elle  eft  le  Port.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée  par  Snelgrave,  «jui  ayant 
jetté  l’ancre  «S;  pris  terre,  dit-il , à Jakin,  fe  rendit  le  jour  fuivant  a la  Vil- 
le , qu’il  place  à trois  milles  de  la  Côte  (g)  fur  le  bord  Sud  de  la  Rivière.  II 
ajoûte  que  les  Anglois  & les  Hollandois  y avoient  alors  des  Comptoirs,  mais 
.que  celui  des  Anglois  fut  abandonné.  A fon  arrivée , Jakin  étoit  gouverné 
par  un  Viccroi  du  Royaume  d’Ardra—  i_e*  -guerre»  du  Roi  de  Dahomé  ayant 
ruiné  le  Pays,  le  Viceroi  «St  tous  les  Ilabitans  fe  retirèrent  dans  une  Ifie qu’il* 
avoient  fortifiée  au  milieu  de  la  Rivière  (r),  du  côté  d'/lppak , environ  dix 
lieues  à l’Eft  (r). 

Entre  Offra  «St  AlTem,  vers  la  moitié  du  chemin,  on  rencontre  Crani- 

Ftro, 


Côts  n e» 
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o'Ardra. 
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(m)  slng!.  la  Baye  eû  peu  profonde.  (y)  Voyez  ci-deffus  la  Relation  de  Snel- 

R.  d.  F.  grave,  au  Tome  IV.  ■ 

(n)  Sur  la  route  d'Affeni  , Capitale  du  fri  Snelgrave,  pag.  13.  & 92. 

Pays.  ( s ) Le  Royaume  d'Appak  s'étend  JuGju’à 

(«}  Barbot,  pag.  345.  & fuiv.  la  Haye  de  Bénin. 

\p  ) Bofman , pag.  398. 
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Foro,  fpacicux  Village,  dont  on  a déjà  vû  le  nom  dans  la  Relation  du  Voya- 
ge de  d'Elbée  à la  Cour  d’ AfTem.  Les  Hollandois  l’ont  nommé  Pltyjitr- 
Plaets.  On  y trouve  une  forte  d'hôtellerie,  pour  la  commodité  des  Voya- 
geurs (r). 

Ass em,  ou  Atern,  comme  1 appellent  les  Negres,  ou  le  Grand-Ardra, 
fuivant  la  plûpart  des  Européens  , eu  la  réfidence  ordinaire  du  Roi  d’Ardra. 
Cette  Ville  cil  fituée  à feize  lieues  dans  les  terres  , au  Nord-Oueft  du  Petit- 
Ardra  ou  de  Praya,  avec  un  grand  chemin  de  communication  entre  l’une  & 
l'autre.  Les  Nègres  donnent  neuf  milles  Anglois  de  circonférence  à leur  Capi- 
tale ; ce  qui  n’ell  pas  fans  vrai-femblance  ( t>  ) , fi  l'on  confidère  que  les  rues 
font  d'une  largeur  extraordinaire , & que  dans  la  crainte  du  feu  les  maifons 
font  feparées  par  de  grands  enclos.  D'Elbée,  qui  étoit  dans  le  Pays  en  1669, 
obferve  qu'en  entrant  dans  la  Ville  d’Aflcm,  on  le  fit  pafler  par  quatre  gran- 
des portes  (x),  & que  les  murs,  quoique  de  terre,  étoient  fort  épais  & fort 
hauts.  Cette  terre  ou  cette  argile  elt  rougeâtre.  Elle  fe  lie  parfaitement  ; <& 
fans  aucun  mélange  de  chaux  elle  n’efl  pas  moins  ferme  & moins  unie  que  du 
plâtre.  Les  portes  ne  font  pas  vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Chacune  efl  défen- 
due par  un  large  fofie  ; mais  contre  la  méthode  de  l’Europe , les  folTés  font  du 
côté  Intérieur  des  murs.  On  paflê  chaque  fofie  fur  un  pont  léger , qui  peut 
être  changé  ou  brifé  facilement  fuivant  l’occafion.  Les  piliers  qui  foûtien- 
nent  les  portes  font  de  grands  poteaux , qui  paroiflent  fort-bien  joints.  Sur 
chaque  porte  efl  une  chambre  pour  le  logement  du  portier.  Elle  a des  deux 
côtés  une  gallerie , qui  fert  de  corps  de  garde , où  d'Elbée  vit  en  pafiant  des 
Soldats  en  ligne , armés  de  fabres  & de  moufqucts.  Entre  cliaque  falTé  & fon 
mur , il  remarqua  un  efpace  de  terre , qui  fert  de  communication  intérieure 
d’une  porte  à l'autre.  Les  ventaux , dedans  & dehors , font  couverts  de  plu- 
fieurs  peaux  de  bœuf , preffées  l'une  fur  l’autre  & foigneufement  affermie» 
avec  des  doux.  Cette  défenf  ; efl  fuftifante  ici  pour  réfifler  aux  coups  de  ha- 
ches, qui  font  les  feules  armes  avec  lefquelles  on  pourroit  entreprendre  de 
forcer  le  pafl'age  (y). 

La  moitié  de  la  Ville  efl  environnée  de  l'Eufrates,  qui  lui  fert  de  fofTé 
naturel  ; & du  côté  de  cette  Rivière  il  n’y  a qu'un  (impie  mur  intérieur , qui 
n’efl  pas  fi  haut  ni  fi  épais  que  les  autres.  On  n’entre  dans  la  Ville  que  d’un 
feul  côté,  quoiqu’elle  ait  réellement  beaucoup  d’étendue;  [ce  qui  n’eft  pasOj* 
étonnant , car  chaque  famille  occupe  un  alTez  grand  terrain.  ] Elle  a cet 
avantage  fur  Sabi,  Capitale  de  Juida  , que  fes  édifices  font  plus  réguliers  ( 2 ) , 
fes  rues  plus  grandes  <k  plus  nettes , fans  fofTés  & fans  inégalités  dans  le  ter- 
rain , & qu’avec  fort  peu  de  femmes  qui  fe  faflent  voir  hors  des  maifons , on 
ne  laifTe  pas  de  rencontrer  à chaque  pas  une  foule  d’Habitans  ( a ). 

B a r bot  dit  que  les  édifices  font  compofés  d’une  terre  graffe;  que  l’épaif- 
feur  des  murs  efl  d’environ  trois  pieds  ; que  les  toits  font  de  paille , que  les 
meubles  , comme  dans  les  autres  Pays  de  ia  Guinée,  ne  confiilent  que  dans 
quelques  uflenciles  ncceflâires  aux  befoins  de  la  vie.  Le  Palais  même  du  Roi, 

fuivant 

it)  B ar bot  écrit  Ormd-Ftr».  (y)  Des-Marchais , Vol.  II.  pag.  147. 

tu)  Barbot,  iiid.  pag.  345.  A fuir.  ( s)  Jngl.  font  mieux  alignés.  K.  d.  E. 

(x)  Ou  ra  voir  que  chaque  porte  a fon  («)  Le  même,  pag.  353. 
mur. 
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fuivant  le  même  Auteur,  n’eft  pas  meublé  plus  richement  que  les  maifons 
communes,  à l’exception  de  quelques  fauteuils  de  damas,  dont  les  Européens 
lui  ont  fait  préfent  (b). 

Cependant  cette  demeure  Royale  ell  fort  fpacieufe.  Elle  eft  compofée  de 
plufieurs  grandes  cours , environnées  de  galleries  ou  de  portiques , au-deflus 
dcfquels  on  a ménagé  les  appartenons.  La  chaleur  du  climat  ne  permet  pas 
de  donner  beaucoup  d’ouverture  aux  fenêtres.  Dans  quelques  chambres  on 
trouve  des  tapis  de  Turquie,  qui  couvrent  le  plancher  ; & dans  d’autres,  des 
nattes  : mais  chacune  n’a  qu’un  feul  fauteuil , avec  un  grand  nombre  de 
couffins , revêtus  de  quelqu’étoffe  de  foye.  On  y voit  néanmoins  des  tables  , 
des  écrans  , des  cabinets  de  porcelaine  & des  armoires  de  la  Chine,  (c)  Au 
lieu  de  vitres  , les  fenêtres  ont  des  chaffis  d'étofe  blanche,  avec  des  rideaux 
de  taffetas. 

Les  jardins  font  fort  grands.  Ils  font  partagés  en  quantité  d’allées,  lon- 
gues & étroites  , bordées  de  diverfes  fortes  d’arbres  qui  donnent  de  l’ombre 
ou  du  fruit.  On  y trouve  des  parterres  entourés  de  thin,  & remplis  de  fleurs. 
L’Auteur  y vit  des  lys  de  trois  couleurs , dont  les  feuilles  font  plus  longues  & 
plus  mince»  que  celles  des  lys  de  l’Europe.  L’odeur  en  efl  moins  forte  & plus 
agréable  (d). 

Baïbot  donne  au  Roi,  dans  la  Ville , deux  grands  Palais,  dont  l’un  ell 
fa  réfidence  ordinaire , & l’autre  toûjours  prêt  à lui  fervir  d’azile  dans  le  cas 
d’un  incendie.  Ils  étoient  environnés  tous  deux  d'un  rempart  de  terre , haut 
de  fix  pieds  (e)  , femblable  à celui  qui  environnoit  la  Ville.  Les  bâtimens 
étoient  d’argile  & couverts  de  paille.  Ils  étoient  divifés  en  plufleurs  apparte- 
ment. Ces  Palais  contenoient  pluiieurs  cours  & divers  jardins.  Au-deflous  ré- 

S noient  de  longues  «St  larges  galleries,  fous  lefquelles  le  Peuple  avoit  la  liberté 
e fe  promener.  Les  jardins  étoient  entourés  de  murs , «St  divifés  en  grandes 
allées  d’arbres  verds,  entremêlés  de  parterres,  où  l’on  diftinguoit  entre  un 
grand  nombre  de  fleurs  trois  différentes  fortes  dé  lys.  Dans  la  ruine  générale 
du  Royaume  d’Ardra  par  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé  , en  1724  , la  Ville 
d’Affem  fut  renverfée  de  fond  en  comble. 

Le  Pays  a plufieurs  Villes  qui  font  environnées,  comme  la  Capitale,  d’un 
ou  de  plufieurs  murs  de  terre.  Les  Nègres  vantent  particulièrement  Tago  & 
Baj  la  première  à trois  journées  de  Jakin  ; l’autre,  plus  éloignée  de  deux 
milles.  Jago  a deux  portes  du  côté  du  Sud.  Au  Nord  , elle  eit  arrofée  par 
une  Rivière  qui  vient  de  Bénin.  Les  Hollandois  ont  un  Comptoir  dans  la 
Ville  de  Ba.  S’il  y a quelques  Vtttes,~~tlans  te  Royaume , qui  ne  foient  point 
entourées  de  murs,  c’eft  qu’elles  font  deffenducs  naturellement  par  leur  li- 
tuation. 

Les  Marchés  publics  font  en  fort  grand  nombre  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  Celui  de  Ba  , qui  fe  tient  tous  les  quatre  jours,  ell  célébré  pour  le 
fel,  qu’on  tranfporte  fur  des  canots  dans  la  Contrée  d’Alghemi  (/),&.  de-là 

beaucoup 


(S)  Bartot,  psg.  547. 

( f ) yingi.  îles  Cabinets  & des  armoires  de 
îa  Chine  , avec  de  très  belles  porcelaines. 
R.  d.  E. 

(d)  Voyage  de'  Des -Marchais , Vol.  II. 


P»g  *50. 

(r  ) Angl.  épais  de  cinq  pieds.  R.  d.  E. 
if)  jingl.  dans  la  Contrée  dl/iiam».  R. 
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beaucoup  plus  loin  dans  les  terres.  A cinq  ou  fix  milles  de  Ba , on  rencontre 
dans  la  plaine  un  fort  gros  arbre,  autour  duquel  il  fe  tient  un  Marché  en  cer- 
tains tems  de  l’année.  Il  s’y  ralTemble  trois  ou  quatre  mille  Marchands , avec 
toutes  fortes  de  marchandises  d’Afrique  (g). 

Il  y a peu  de  différence  entre  les  Habitans  de  ce  Royaume  & ceux  de  Jui- 
da  (b)  pour  les  manières  , le  Gouvernement  & la  Religion.  Leur  habille- 
ment conliftc  en  cinq  ou  fix  bons  pagnes , d’étofes  fabriquées  dans  le  Pays , 
qu’ils  mettent  l’un  fur  l’autre.  Dans  ce  nombre  , quelques-uns  font  enrichis 
d’Or  trait  ou  battu , qui  leur  donne  beaucoup  d’éclat. 

Les  Grands  & les  autres  perfonnes  de  diftinction  portent  ordinairement  fur 
les  épaules  une  forte  de  manteau  court , fous  lequel  ils  font  enveloppés  de 
quelqu'étoffe  de  foye  des  Indes,  ou  d’une  chemife  de  beau  calico  blanc , qui  fc 
lait  dans  le  Royaume. 

L’  h à b i t ordinaire  du  Roi  eft  compofé  de  deux  pagnes  , l’un  fur  l’autre , 
en  forme  de  juppons , mais  l’un  plus  long  que  l’autre , à la  manière  de  Per- 
fe.  Quelquefois  il  y joint  une  écharpe  de  foye  paffée  en  baudrier  , avec 
une  forte  de  coëffe  à dentelle  qui  lui  tombe  fur  les  épaules , & qui  couvre, 
fur  fa  tête,  une  petite  couronne  de  bois  noir,  dont  il  fort  une  odeur  très- 
agréable.  Il  tient  à la  main  un  petit  fouet,  dont  le  manche  eft  curieulê- 
ment  travaillé. 

Les  femmes  portent  ici  le  luxe  des  habits  beaucoup  plus  loin  que  les  hom- 
mes. Elles  ont  communément  de  fort  belles  étofes  des  Indes  ou  de  la  Chine, 
avec  divers  ornemens  d’une  grande  richefTe. 

On  admire  dans  les  deux  fexes,  un  foin  extrême  de  fe  laver  matin  & foir, 
& de  fe  frotter  de  civette.  Les  femmes  fur-tout  ne  négligent  rien  pour  la 
propreté  du  corps , dans  la  vûe  de  plaire  à leurs  maris , qu'elles  connoiflènt 
également  délicats  & lalcifs.  • 

La  préparation  du  bled  eft  la  même  dans  le  Royaume  d’Ardra  que  fur 
la  Côte  d’Or.  On  en  fait  une  forte  de  gâteau  , qui  fe  nommé  Kanki.  Les 
Habitans  rôtifTent  leurs  ignames  fur  le  charbon  , ou  les  font  bouillir  avec  du 
beurre , qu’ils  ont  l’art  de  battre  fort  habilement.  Leurs  alimens  communs 
font  du  riz  , des  légumes  , des  herbes  & des  racines  , avec  du  bœuf , du 
mouton  , de  la  volaille  & de  la  chair  de  chien  , &c.  Ils  donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  Kade  à tous  ces  mets.  Leur  boiffon  eft  de  la  bière , 
qu’ils  nomment  Pilau , comme  fur  la  Côte  d’Or.  Celle  de  Foro  & d’Offra 
paffe  pour  la  meilleure.  Cette  bière  , mêlée  avec  de  l’eau  , rit  une  liqueur 
affez  agréable  ; mais  il  faut  en  ufer  avec  modération,  parce  quelle  eft  dan- 
gereufe  en  elle  - même , ou  capable  du  moins  de  caufer  des  tranchées  fort 
violentes.  On  lui  reproche  aulîi  de  s’aigrir  aifément  & de  ne  pouvoir  fouf- 
frir  le  tranfport. 

Les  hommes  ont  ici  la  liberté , comme  à Juida  & dans  les  autres  parties 
de  la  Guinée,  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  La 
principale  femme  du  Roi  porte  le  titre  de  Reine , avec  l’étrange  prérogative 
de  pouvoir  vendre  les  compagnes  de  fon  fort , pour  fuppléer  à fes  befoins 
• lorique 

(g)  Barbot,  ubi  fa p.  pag.  346.  347.  mais  il  a copié  Dappcr,  dans  la  Traduc- 

(I)  Le  détail  fuivant  cil  de  Barbot , page  tion  d’Ogilby,  pag.  465.  & fuiv. 
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lorfque  leur  mari  commun  refufe  d’y  fàdsfairc.  La  plûpart  des  Grands  épou-  CA  te  nu» 
fent  de  jeunes  filles  de  qualité  , qui  n’ont  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans  ; mais 
ils  ne  conl'ommcnt  le  Mariage  qu'après  les  avoir  entretenues  pendant  quelques  d’Asbs  *,* 
années  en  qualité  de  fervantes.  Elles  font  tout-â-fait  nues  dans  cet  intervalle, 

& lorfque  le  tems  de  la  confommation  eft  fixé , elles  commencent  à fe  couvrir 
d’un  petit  pagne  ou  d’une  robe  fort  courte. 

Les  Mariages  ne  demandent  point  d’autre  cérémonie  que  le  confentement 
mutuel  des  parens.  L’Ulàge  n'oblige  l’homme  qu’à  faire  préfent  de  deux  ou 
trois  pagnes  neufs  à la  femme  qu’il  époufe,  & qu’à  traiter  fes  parens  & fes 
amis  avec  quelques  pots  de  pitau.  Il  déclare  alors  à l’afièmbléc  qu’il  prend  la 
fille  qu’il  nomme  , en  qualité  de  la  principale  époufe.  ' Comme  la  nailTance 
& la  fortune  font  comptées  pour  rien  dans  ces  Alliances , le  Nègre  de  la  plus 
balle  condition  peut  afpirer  aux  femmes  de  la  plus  haute  qualité. 

L’air  d’Ardra  n’efl  pas  favorable  à la  propagation  de  I’efpéce  humaine,  Liages  entre 
11  ell  rare  qu’une  femme  ait  plus  de  deux  ou  trois  enfans.  Les  femmes  *es  ^eu*  Si- 
d'un  homme  de  qualité  font  toûjours  refpeélueufcs  en  fa  préfence , & ne  Ici' 
lui  parleraient  pas  lans  avoir  reçu  fes  ordres.  Lorfqu’un  mari  les  fait  paraître 
aux  yeux  de  quclqu’Etranger , elles  font  allifcs  l’une  près  de  l'autre , fur  des 
nattes,  dam  l'enfoncement  d'une  chambre  ; & s’il  les  avertit  par  un  ligne,  el- 
les fe  mettent  à battre  en  cadence,  avec  deux  bâtons,  fur  une  petite  cloche 
de  fer  ou  de  cuivre  , qui  ell  l’Inllrument  Mufical  de  leur  féxe.  Une  femme 
qui  mettrait  au  monde  deux  enfans  dans  une  feule  couche, palTeroic  pour  Adul- 
tère , parce  que  les  Habitans  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’elle  puifie  avoir  à la 
fois  deux  enfans  du  même  homme. 

La  continence  n’efl  pas  ici  plus  connue  des  femmes  que  fur  le  relie  de  la  Incontinen- 
Cote  , & la  crainte  même  de  l’Efclavage  ne  les  empêche  pas  dq  fe  livrer 
aux  Etrangers  lorfqu’elles  en  trouvent  l’occafion.  Elles  affectent  de  paraître  & 11U  fenj. 
lafeives  & libertines , dans  l'air  & dans  les  manières.  Les  hommes  , encore  mes. 
moins  capables  de  retenue , ne  fe  bornent  pas  à leurs  propres  femmes  & met- 
tent tous  leurs  foins  à féduire  celles  d’autrui.  Cependant  la  contrainte  où 
elles  font  retenues  par  les  Grands  & les  Riches , fait  régner  plus  de  modeftie 
«St  de  fagelTe  dans  les  conditions  fupérieures. , La  liberté  de  les  voir  n’efl  ja- 
mais accordée  aux  hommes  du  même  Pays  ; & les  Européens  même  ne 
l’obtiennent  qu’après  avoir  fait  naître  une  opinion  fort  avantageufe  de  leur 
caractère.  «—  -»i,,  . ^—^ _■***■  .■  - 

L E s I labitans  die  la  Cote  s'emplnyept  q fci  pêche,  à faire  bouillir  du  fèl  «St 
aux  exercices  du  Commerce.  Dans  les  terres , l’occupation  des  Nègres  d’Ar- 
dra  ell  l’agriculture.  Us  cultivent  la  terre  à force  ae  bras,  avec  beaucoup 
d'alliduité  & de  vigueur  au  travail. 

Leur  Langue  doit  être  ou  fort  difficile  ou  fort  défagréable , puifque  dans  I-cur  L**- 
l’ufage  ils  prêtèrent  ordinairement  celle  d’Alghemi  (i),  & qu’ils  la  trouvent  Ëage' 
plus  douce  & plus  commode  (k). 

Leurs  funérailles  ne  diffèrent  de  celles  de  la  Côte  d’Or  que  dans  deux  cir-  Funérailles.- 
confiances  ; l’une  , qu’au-licu  que  fur  la  Côte  d’Or  c’cfl  la  famille  du  Mort 

qui 

(f)  An gl.  D'U'kami.  R.  d.  E.  bot,  pag.  348. 

(*)  Defeription  de  la  Guinée  par  Bar- 

V.  Part.  Q_qq 
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qui  fournit  l’écofe  dont  on  envelope  le  cadavre,  cette  dépenfc  tombe  ici  fur 
le  Gouverneur  de  la  Place  ; & que  le  lieu  de  la  fépulture  eft  ordinairement  la 
maifon  même  que  le  Mort  habicoit , où  l’on  conflruit  un  caveau  pour  cet 
ufage.  Ces  enterremens  fe  font  avec  peu  de  pompe  & de  cérémonies.  Les 
Rois  mêmes  ne  font  pas  plus  diftingués  ; mais  trois  mois  après  leur  mort  (/) 
on  facrifie  quelques  Efclaves , qu’on  enterre  prés  d’eux. 

Toute  la  Nation  traite  ici  les  Européens  avec  beaucoup  de  confidération 
& de  civilité.  On  s'empreffe  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  commodités  & 
de  rafraichüTcmens , à fi  bon  marché,  [qu’il  femble  toujours  que  la  politefle 
y ait  plus  de  part  que  l'intérêt.]  Un  baril  d'eau  fraîche,  une  charge  de  boisa 
brûler  ne  leur  coûte  que  deux  bagues  de  cuivre.  On  leur  donne  un  boifleau 
de  fel  pour  quatre  bagues  , un  pot  de  bière  pour  une.  Ces  bagues  fe  rédui- 
fent  en  Poules.  Quatre  bagues , que  les  Habitans  appellent  un  Jaune  , font 
cinq  Poules. 

[Quelque  s -uns  des  Efclaves  qu’on  achète  dans  ce  Pays  font  fournis,^ 
comme  contribution,  par  les  Nations  voifines,  & d’autres  font  vendus  par 
leurs  parens  («*)•] 

Les  Hollanaois  font  un  Commerce  confidérable  dans  le  Royaume  d'Ardra. 
Celui  des  Anglois , fans  avoir  autant  d’étendue  , leur  rapporte  aufli  de  grands 
avantages.  Ils  ont  des  Comptoirs  ou  des  Loges  dans  les  deux  Villes  de  Praya 
& d’Offra.  Les  Marchandifes  qu’ils  y achètent  font  des  étofes  de  coton , des 
pierres  bleues,  qui  s’appellent  Ægris  ou  jitttris,  <3c  qui  font  fort  recherchées 
fur  toute  la  Côte  ; mais  fur-tout  un  grand  nombre  d’Efclaves  des  deux  féxes 
(n).  La  meilleure  commodité  qu’ils  puiflent  apporter  dans  le  Pays,  eft  lamon- 
noie  favorite  des  Nègres,  c’eft-à-dire,  des  bujis,  dont  le  cours  eft  en  ufage 
ici  comme  celui  de  l’Or , de  l’Argent  & du  cuivre  en  Europe.  Les  Efclaves 
fe  payent,  moitié  en  bujis , moitié  en  marchandifes  ; à moins  que  le  Mar- 
chand , faute  de  bujis  , ne  foit  obligé  de  faire  autrement  fon  Traité.  Mais 
ils  y encrent  toûjours  pour  un  tiers , ou  du  moins  pour  un  quart.  Les  barres 
de  fer  plates  tiennent  le  fécond  rang;  car  les  Ncgres  ne  les  aiment  ni  rondes 
ni  quarrées.  Le  corail  long  , les  Sarcencts  de  la  Chine , les  cuirs  dorés , les 
damas  rouges  & blancs,  les  draps  rouges,  les  chaudrons  & les  baflins  de  cui- 
vre , les  bagues  ou  les  anneaux  de  même  métal , la  verroterie  de  Venife  & 
les  colliers  de  différentes  couleurs , les  agates , les  miroirs  à quadre  doré , les 
ferges  de  Leyde,  les  toiles  des  Indes  & de  l’Europe,  l’eau-de-vie  de  France, 
le  vin  de  Canarie,  la  malvoifie  , les  chapeaux  noirs  de  Caudebec,  les  taffetas 
d’Italie  blancs  & rouges  , les  étofes  d’Or  dt  d’Areent , les  couteaux  de  I lol- 
hndc  qui  fe  nomment  Bofmans , les  armoizins  à fleurs , ou  rayés , les  broca- 
telles  d’Or  ou  d’Argent , les  fufils , les  moufquets , la  poudre  à tirer , les 
grands  colliers  de  Rouen , les  Sarcentts  blancs  à fleurs , les  armoizins  des  In- 
des, les  ferviettes  damaflees , les  grands  pendans  de  corail,  les  coutelas  lar- 
ges & dorés,  les  écharpes  de  foie,  les  grands  parafols,  les  pièces  de  huit  & 
les  foonecces  de  forme  cylindrique  ou  pyramidale , font  autant  de  marchandi- 

fes 

O)  Barbot,  pag.  348.  & 353.  dois  l'emportent  beaucoup  furies  Auglois  * 

( 1»  ) Le  même  pag.'  351.  qu'ils  tranfportcnt  annuellement  trois  *üie 

<.»)  Barbot  dit,  pag.  350.  que  les  Ilollan-  Efclaves. 
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fes  dont  les  Nègres  font  idolâtres , & qui  font  recherchées  avec  la  même  paf- 
fion  fur  toute  la  Côte  , jufqu’à  la  Rivière  de  Gabon. 

Ici,  comme  à Juida , c'eft  avec  le  Roi  qu’on  fait  les  traités  particuliers  de 
Commerce.  A l’arrivée  d’un  VaifTeau,  le  Capitaine  ou  le  Supercargo  doit 
s’adrefler  au  Gouverneur  de  Prava , pour  fe  faire  conduire  à la  Cour  avec  fes 
préfens , qui  confident  ordinairement , pour  le  Roi , dans  une  pacotille  de 
trois  ou  quatre  livres  de  corail  & de  quelques  pièces  d’étofe , une  autre  pa- 
cotille de  corail  pour  la  Reine,  une  pièce  de  ferviettes  damaflees  pour  le 
Prince,  une  pièce  d’armoizin  pour  le  Foella  ou  le  Capitaine  des  Blancs,  une 
autre  pièce  de  la  même  étofe  pour  les  Portiers  de  la  Cour , une  autre  pour 
les  Courtifans,  dix  Gallinhas  de  bujis  pour  les  Danfèurs,  ou  la  valeur  en  d’au- 
très  marchandifes  ; [ Ces  Danfeurs  font  au  nombre  de  douze  ou  quinze  cens 
hommes  armés,  qui  veillent  fur  les  Côtes  pour  obferver  les  Vaifleaux  qui  arri- 
vent.'] L’Européen  efl  accompagné,  depuis  le  rivage  jufqu’au  Palais  d’Af- 
fem  (0)  , par  le  Gouverneur  ae  Praya  on  fes  principaux  Officiers,  avec  une 
fort  belle  fiiite  & des  hamacks , dont  le  prix  , pour  chaque  porteur,  efl  qua- 
tre bagues  par  jour  avec  la  fubfiflance.  Cependant,  fi  les  marchandifes  font 
pour  le  Roi , chaque  porteur  ne  peut  exiger  qu’une  bague.  L’ufagc  établi 
pour  les  Européens , eu  de  donner  au  Roi , pour  la  permiflîon  du  Commerce 
& pour  lès  Droits  fur  chaque  VaifTeau , la  valeur  de  cinquante  Efclaves  en 
marchandifes.  Le  Prince  a deux  Efclaves  pour  la  permimon  de  prendre  de 
l’eau , & quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais  fi  le  VaifTeau  n’a  pas  be- 
foin  de  ces  deux  fecours , il  elt  éxemt  de  ces  derniers  Droits. 

Le  Honga,  ou  le  Capitaine  de  la  Barre,  reçoit  un  Efclave  en marchandilès 
pour  douze  voyages  d’un  Canot , de  la  Terre  au  VaifTeau  , ou  du  Vaiflèau  à 
Terre.  Il  efl  obligé,  à ce  prix,  de  fe  tenir  fur  le  rivage  avec  tous  lès  gens  , 
pour  veiller  fur  les  rameurs , prefier  le  travail  & donner  tous  les  fecours  né- 
ceflaires  au  tranfport  des  marchandifes,  parce  que  la  Barre  cft  ici  fort  dan- 
gereufe  Q>). 

Il  n’cft  pas  permis  aux  Européens  de  faire  le  Commerce  des  Efclaves, 
& des  aigris  ou  des  pierres  bleues,  avant  que  la  permifiion  ait  été  publiée, 
comme  à Juida , par  un  crieur  public , à qui  le  Capitaine  doit  payer  pour  fa 
peine  quarante  bagues  de  cuivre,  vingt  poules,  une  chèvre,  une  pièce  de 
jeanequin  & une  pièce  de  petit  armoizin.  Il  efl;  conduit  enfuite,  avec  le  mê- 
me cortège , dans  un  Village  que  les  I lotlandois  ont  nommé  Stock-vis-dorp , 
quatre  milles  au  Sud-SucT-Oneff  de  Praya  il  fait  tranfporter  toute  fa  car- 

faifon  dans  un  logement  que  le  Roi  lui  prête,  & d’où  il  envoie  au  Palais 
’Allèm  les  marchandifes  qui  font  pour  le  Roi  &pour  la  Cour.  Après  ces  pré- 
liminaires, c’eft  au  Grand-Capitaine  du  Commerce  qu’appartient  le  droit  de 
choifir  les  meilleures  marchandifes  de  la  cargaifon.  Mais  comme  les  Facteurs 
ont  à fervir  plufieurs  Négocians  du  Pays,  qui  achètent  plus  cher  que  le  Roi& 
le  Grand-Capitaine,  il  efl  rare  qu’ils  préfentent  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  au 
Roi  & à fes  Officiers. 

La 


(t)  L'Autcui  appelle  Aflèm  le  grand  Ar-  (p)  Voyez  ci-defliis  fa  defeription. 
4n. 
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La  mefure  des  Bujis  & la  manière  de  compter  avec  des  nœuds  fur  unê 
corde,  eft  ici  la  même  au’à  Juida. 

Lorsque  la  vente  elt  finie,  le  Capitaine  Européen  doit  préfenter  au  Roi 
deux  moufquets,  vingt-cinq  livres  de  poudre  & la  valeur  de  neuf  Efclaves 
en  autres  marchandises , comme  un  témoignage  de  reconnoiflànte  pour  la 
permiflîon  du  Commerce. . il  doit  donner,  par  le  même  motif,  une  pièce 
d’armoizin  au  Foella,  une  autre  pièce  au  Capitaine  de  la  Barre,  & une  troi- 
fièroe  à quelques  Officiers  inférieurs.  Ainli  (g)  tous  les  Droits  pour  un  Vaif- 
feau  montent  à la  valeur  de  foixante-dix  , foixante-quinze  ou  quatre-vingt 
Efclaves  en  marchandifes  ; au-lieu  qu’à  Juida  ils  ne  paflent  jamais  trente- 
deux  ou  trente-cinq  Efclaves. 

Les  Voyageurs  ont  obfervé  quelques  différences  entre  la  Religion  d’Ardra 
& celle  de  Juida.  Elles  viennent  du  caprice  des  Prêtres  qui  en  ont  la  direc- 
tion ;[car  malgré  l'indifférence  des  Habitans  pour  tout  ce  qui  regarde  les  in-iji 
térêts  d’une  autre  vie,]  le  nombre  des  Prêtres  eft  infini  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume,  & les  perfonnes  riches  fe  font  honneur  d’en  entretenir  un  dans 
leur  maifon. 


La  plûpart  des  Nègres  d’Ar.ira  , quoique  plongés  dans  une  grofiière  Ido- 
lâtrie [&fans  aucune  notion  de  l’Immortalité  de  l'Ame,]  ne  laificm  pas  de  fe 
former  quelqu’idée  confufe  d’un  Etre  Supérieur,  puifqu’ils  reconnoilTenc  un 
Pouvoir  qui  régie  le  Èems  où  chacun  d’eux  doit  arriver  au  monde,  en  forcir, 
y retourner , & qui  arrange  à fon  gré  les  autres  evénemens  de  la  vie.  Ils  font 
allarmés  des  moindres  accidens.  On  les  voit  trembler  au  feul  nom  de  la 
mort.  Quoiqu’ils  paroiffent  perfuadés  que  le  Corps  & l’Ame  font  détruits  par 
la  même  pourriture,  ils  croient  que  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour 
la  Patrie  [ ne  refient  que  deux  jours  dans  le  Tombeau , & qu’enfuite  ils  ] re-î3* 
viennent  fur  la  terre , mais  avec  d’autres  traits  & une  nouvelle  figure , qui 
ne  permettent  pas  à leurs  meilleurs  amis  de  les  reconnoître.  Cette  opinion 
eft  une  invention  politique  de  leurs  Prêtres,  pour  infpirer  du  courage  aux  Sol- 
dats. Ils  racontent  iâ-deffus  mille  hiftoires  extravagantes;  & comme  ils  mar- 
chent en  campagne  à la  fuite  des  Armées,  [comme  cela  fe  praiiquoit  par  lesjQj» 
Lévites  & les  Pré  très  (r)  chez  les  Juifs ,]  ils  prennenc  foin  d'enterrer  fecrécemenc 
pendant  la  nuit  ceux  qui  ont  péri  dans  une  aâion,  pour  fe  donner  la  liberté 
d'alïïlrer  qu'ils  les  ont  vûs  reparoître  pleins  de  vie  & de  fanté. 

Chacun  a les  Fétiches  particuliers , delà  même  nature  cjuc  ceuxde  Juida, 

& donne  la  même  explication  au  culte  qu’il  leur  rend.  L'ufage  commun  eft 
de  couvrir  les  Fétiches  d’un  grand  pot  de  terre.  Tous  les  fis  mois,  le  Chef 
d’une  famille  leur  fait  publiquement  fes  offrandes,  & leur  propofe  les  ques- 
tions ou  les  demandes  qui  conviennent  à fes  befoins.  Si  le  Prêcre  trouve 
l'offrande  trop  vile , il  déclare  à l’adorateur  que  les  Fétiches  rejettent  fes 
prières,  & ne  lui  feront  point  de  réponfe  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  reçu  quelque 
chofedeplus  précieux.  11  n’en  n’eft  pas  quitte  à moins  d’une  chèvre,  d’un 
chien  ou  de  quelques  poules.  Alors  le  Prêtre  fait  à voix  baffe  là  réponfe  de 
l’Idole,  que  la  ftupidité  (r)  des  Nègres  leur  fait  prendre  pour  une  feeréce 

infpiration. 

(})  Ddcriptîon  de  la  Guinée  par  Barbet  , dans  l'armée  de  David,  i Sam.  XXlll.  20. 
pag.  348.  & Dappcr,  dans  la  Traduftion  d'O-  1 ) y a-t-il  plus  de  Itunidilé  dans  la  cré- 
gilhy,  pag.  469.  dulité  de  ces  Nègres,  que  easts  celle  d'ungiwd 

itf(  r)  Le  Prêtre  Bmaja,  fils  de  Jeojadht  é-  nombre  des  Habitans  de  l'Europe? 
toit  un  des  plus  vaillaas  hommes  qu'il  y eût 
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înlpiration.  Après  avoir  prononcé  l’oracle , Je  Prêtre  fait  rentrer  la  Divi- 
nité fous  fon  pot  & l’arrofe  de  quelques  goûtes  de  liqueur.  Les  amis  & les 
voifins,  qui  ont  été  témoins  du  Sacrifice,  font  après  lui  les  mêmes  afperfions. 

Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  un  malade,  le  Prêtre  facrifie  quelqu’animal, 
arrofe  le  Fétiche  du  fang  de  la  viêtime  & jette  la  chair  hors  de  la  maifon, 
comme  un  refie  impur  & profane. 

Le  refpeft  des  Nègres  efl  extrême  pour  les  Prêtres.  Ils  rendent  une  efpèce 
d’adoration  au  Grand-Pontife  & le  regardent  comme  un  Prophète  ou  un  De- 
vin , qui  a la  vertu  de  prédire  les  choies  futures  après  avoir  converfé  avec  une 
Statue  difforme , placée  dans  une  grande  falle  où  il  donne  fes  audiences  au 
Public.  Cette  Figure  efl  de  la  grofleur  d’un  enfant  de  quatre  ans.  Sa  couleur 
efl  blanche;  car  les  Nègres  font  perfuadés  que  c'eft  celle  du  Diable,  & qu’il 
n’arrive  point  de  Vaiffeau  fur  la  Côte  d’Ardra  dont  il  ne  révéle  l’approche 
au  Grand-Prêtre.  Ils  croient  auflî , comme  les  Nègres  de  la  Côte  d’ Or,  que  le 
Diable  les  bat  cruellement.  On  leur  entend  du  moins  jetter  des  cris  ( t ) dans 
les  ténèbres , & c’efl  à cette  caufe  qu’ils  les  attribuent. 

Snf.lgràve  obferve,  comme  une  preuve  du  refpeél  qu’on  porte  aux  Prê-, 
litres,  que  malgré  la  Loi,  qui  condamne  à mort  [toute  la  famille  dH  un  Né- 
15* gre  par  la  maifon  duquel  un  incendie  commence,  [fi  cette  maifon  efl  prés  du 
Palais,]  le  feu  ayant  pris  à Jakin  près  de  la  Cour,  & le  Palais  du  Prince 
ayant  été  confumé  par  les  flammes,  on  ne  fit  aucune  recherche  (v),  parce 
qu’on  n’ignoroit  pas  que  l’incendie  avoit  commencé  par  la  maifon  d'un  Prê- 
tre. Le  même  Auteur  raconte  que  le  Fétiche  du  Seigneur  de  Jakin  étoit  pla- 
cé au  centre  d'une  grande  courquarrée,  entre  quatre  belles  allées  d'arbres. 
L’Edifice  qui  lui  fervoit  de  Temple  avoit  la  figure  d’un  tas  de  foin,  & le  toit 
n’étoit  que  de  paille.  Mais  au-lieu  d'occuper  l’intérieur  de  ce  bâtiment,  le 
Fétiche , qui  étoit  un  crâne  de  Mort , avoit  été  placé  au  fommet  du  toit , & 
c’étoit  devant  cette  redoutable  Idole  ( x ) qu’on  faifoit  des  vœux  & des  of- 
frandes pour  la  famé  & la  confervation  du  Prince.  On  lit  dans  Phillips , que 
le  Fétiche  du  Roi  d'Ardra  efl  un  Crocodile.  Mais  d’Elbée  prétend  que  c’efl  un 
Oifeau  noir , qui  reflemble  au  corbeau  ( y ). 

Dans  le  Royaume  d’Ardra,  un  Nègre  qui  manque  de  foûmiffion  pour  les 
ordres  de  la  Coiir  a la  tête  tranchée , & fes  femmes  avec  fes  enfans  devien- 
nent Efclaves  du  Roi. 

Les  débiteurs  iafolvables  font  abandonnés  à la  merci  de  leur  créancier, 
qui  a la  liberté  de  les  vendre- pou»  fa  rt-mhoorfe»  de  la  fomme.  L’ufage  im- 
pofe  le  même  châtiment  à ceux  qui  débauchent  la  femme  d'autrui.  Une  fem- 
me qui  couche  avec  un  Efclave  devient  elle-même  l’Efclave  du  Maître  de 
fon  amant , s’il  efl  d’une  condition  fupérieure  à celle  du  mari  offenfé  ; mais  fi 
la  qualité  du  mari  l’emporte,  il  devient  le  maître  de  l’Efclave  adultère.  Pour 
les  autres  crimes,  les  punitions  font  les  mêmes  qu’à  Juida  (z  ). 

Le 

(t)  Barbot  , ubi  fup.  pag.  352.  & fuir,  grave,  Tome  IV. 

©•[Cet  Auteur,  tic  même  qucLabat,  appelle  ce  (*)  Voyage  de  Snelgravc,  psg.  H3- 
grand  - Prèlre , Marabou  , & il  fcmbfe  qu’il  (y)  Voyez  ci-deffus  [a  Relation  de  Phillips, 
a tiré'  d»  la  rétation  de  d'Elbée  la  plus  grande  Tome  IV, 
partie  de  fes  remarques].  (s)  Barbot , pag.  3$t. 

(»)  Voyez  ci-deffus  la  Relation  de  Snel- 

Q.qq  3 


Cdft  DXl 
Esclaves. 
Royaume 
u Ami  11  a. 


Refjvccl  de» 
Nègres  pour 
leurs  Prêtres. 


Figure  tU 
Diable. 


Fétiche  du 
Seigneur  de 
Jakin. 


Di  ver  fes 
loix  du  Pays. 


Digitized  by  Google 


CAT2  de  * 
Esclave*. 
Royaume 
D'A  R D K A. 

Titres  du 
Roi  d’Ardra. 


Comment  f! 
reçoit  les  Eu- 
ropéens. 


Forces  du 
Roputnc 
d’Ardra. 

Armes  & 
Infiniment 
Militaires. 


47<S  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Le  Roi  d’Ardra  prend  anffi  le  titre  de  Roi  (a)  d’Alghemi.  Celui  qui  ré- 
gnoit  en  1670,  pendant  le  Voyage  de  d’Elbée,  ië  nommoit  Tozifon.  Il  n’a- 
voit  pu  voulu  permettre  aux  Hollandois  de  bâtir  un  Fort  dans  Tes  Etats,  par 
les  raifons  qui  lui  firent  refufer  la  même  grâce  aux  François.  II  étoit  fils  de 
Téfi,  [Roi  d’Ardra  de  d’Aighetni.]  Son  autorité  étoit  abfolue,  dt  l’on  n’ap-ÿfi 
prochoit  de  fa  perfonne  qu’avec  les  foûmillîonsqu’ona  déjà  repréfentées.  Son 
Grand-Prêtre,  qui  étoit  revêtn  tout  à la  fois  du  Mkiiftère  de  l’Etat  & de  la 
Religion,  jotùfioit  fcul  du  privilège  de  lui  parler  debout. 

Tous  les  Habitant  du  Royaume,  fans  en  excepter  les  Etrangers,  payent 
au  Roi  nne  capitation  confidérable.  La  Cour  de  ce  Monarque  eft  nombreufe. 
Chaque  Officier  porte  le  titre  de  Capitaine , avec  le  nom  de  l'Emploi  au’il 
exerce.  [ Le  Maître  d’Hotel  du  Roi , par  exemple,  eft  appelle  Capitaine  de 
table;  le  Pourvoient  - Général,  Capitaine  des  vivres  ; le  grand  Echaflfon,  Capi- 
taine du  vin , de  ainfi  des  autres  : cette  dénomination  a lieu  auffi  parmi  les  Nè- 
gres du  Cap-Verd.]  Les  Blancs  qui  font  le  voyage  d’Aflèm  pour  obtenir  une 
audience  du  Roi,  font  logés  au  Palais,  dans  un  appartement  defliné à l'ufage 
de  chaque  Nation.  Ils  y l’ont  traités  aux  dépens  du  Roi  julqu'au  jour  de  l’au- 
dience. Ce  font  ordinairement  les  Capitaines  du  Commerce  & de  la  Cavalerie 
qui  leur  fervent  d’Imrodutteun.  Le  Roi  fait  ordinairement  quelque»  pas  au- 
devant  d’un  Européen , lui  prend  la  main , la  prefledans  la  fienne  dt  lui  tou- 
che trois  fois  fuccefiivement  le  premier  doigt  [ ce  qui  eft  une  marque  d’ami-U» 
dé.]  Enfuite  il  le  fait  affeoir  à fon  côté,  fur  des  nattes  fort  propret.  L'E- 
tranger fait  apporter  fes  préfens , les  expofe  à la  vûe  du  Monarque , décla- 
re fes  intentions  ou  fes  demandes  par  la  bouche  de  l'Interprète  ordinaire,  & 
reçoit  une  réponfc  par  le  même  canal. 

Après  l'audience  du  Roi  il  eft  conduit  à celle  du  Prince,  qui  réfidc  or- 
dinairement dans  une  grande  Ville , environnée  de  murs,  à deux  milles  de 
la  Capitale.  Les  formalités  de  cette  vifitc  font  à peu  près  les  mêmes.  De- 
là il  eft  ramené  chez  le  Grand-Prêtre,  où  les  Etrangers  font  traités  fort  no- 
blement. On  y eft  affis  à la  manière  des  Turcs,  fur  des  couffins,  placés  fur 
de  très-belles  nattes.  [Si  ce  Pontife  veut  donner  à quelqu’un  des  marques  i* 
particulières  dé  diflinttion , ] il  fait  paroître  fes  femmes , qui  font  au  nom- 
bre d’environ  quatre-vingt.  Elles  danfent  & chantent  dans  une  grande  fol- 
le , au  bruit  de  leurs  Inftrumens  de  mufique. 

I.E  Roi  & le  Prince  ne  lé  montrent  jamais  en  public  fans  une  garde  nom- 
breufe, armée  de  fufils  & conduite  par  le  Général  de  la  Cavalerie,  qui  mar- 
che la  tête  couverte  & le  fibre  à la  main.  Le  Roi  fuit , appuyé  ordinaire- 
ment fut  les  épaules  de  deux  Officiers , avec  les  deux  Grands-Capitaines  à fes 
côtés  & quantité  de  Seigneurs  autour  de  lui. 

Les  principales  forces  du  Roi  d'Ardra  confiftent  dans  une  Armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  Cavalerie,  qu’il  peut  mettre  en  campagne  au  premier 
ordre.  Il  n’y  a d'ailleurs  que  l’enfance  ou  la  vieillefle  qui  difpenfent  fes  Su- 
jets de  prendre  les  armes  lorfqu’il  les  appelle  fous  fes  Enfeignes.  Sur  la  Côte 
les  foldats  font  armés  de  moufauets  & de  fabres.  Mais  plus  loin  , dans  les 
Terres,  ils  ont  encore  l’ufage  des  arcs  & des  flèches,  des  poignards,  des  ja- 
velines & des  maflues  de  bois.  [ Toutes  ces  armes  font  proprement  faites  ,(tâ* 

<5c 

(«  ) Voyez  ci-deffus  t’Ambailàde  de  Mattco  Lopes , dans  1a  Relation  de  d Elbiie, 
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& fabriquées  par  les  Nègres  mêmes.]  Quoique  grands  & robuftes,  ils  nefont 
pas  plus  braves  ( b ) que  les  Nègres  de  Juida.  Cependant  ils  ont  des  fêtes 
tfcanniverfaires,  pour  célébrer  leurs  anciennes  Viftoires  ; [&  les  Etrangers  en 
prendroient  une  haute  opinion  , s'ils  en  jugeoient  par  les  expreffions  de  leur 
joie.]  Dans  leurs  Expéditions  Militaires,  ils  portent  une  forte  de  pieu  ou  de 
gaule  , dont  la  forme  eft  celle  d’un  S,  & fur  l’extrémité  fupérieure  un  petit 
étendart  déployé , auquel  ils  donnent  quantité  de  mouvemens  fort  bizarres. 
Leurs  tambours  fe  terminent  en  pointe.  Ils  les  battent  avec  une  forte  de 
mefurc,  tandis  que  d’autres  frappent  avec  des  bâtons  fur  de  petites  cloches, 
dont  le  fon  a la  vertu  de  caufer  aux  Soldats  mille  agitations  ridicules.  Cet 
Inltrument  produit  fur  eux  le  même  effet  dans  leurs  amufemcns  & dans  leurs 
fêtes.  La  raufique  vocale  eft  en  ufage  aufli  dans  leurs  Armées.  Ils  ont  des 
Chanteurs  & des  Bouffons,  pour  animer  le  Soldat  par  des  chants,  par  des  ré- 
cits &despoftures  Martiales.  La  Cavalerie  a de  petites  trompettes,  qui  for- 
ment des  chœurs  & dont  le  bruit  eft  fort  aigu.  Mais  tous  ces  fecours  ont  peu 
de  force  (c)  pour  leur  échauffer  le  courage.  Bofman  obferve  que  le  Roi 
d'Ardra,  avec  toutes  les  Contrées  qui  dépendent  de  lui,  eft  vingt  fois  plus 
puiffant  que  celui  de  Juida,  mais  qu’il  n’a  pas  la  hardieffe  de  lui  déclarer  la 
guerre,  quoique  l’inimitié  toit  perpétuelle  entre  ces  deux  Couronnes. 

L’intérieur  des  terres  a des  Etats  encore  plus  puiffans.  Mais  les  in- 
formations de  l’Auteur  fe  réduilirent  à quelques  faits  dont  il  fut  témoin.  Pen- 
dant qu’il  étoit  à la  Cour  d’Ardra , il  y vit  arriver  des  Ambaffadeurs  d’un  grand 
Monarque,  qui  venoient  avertir  le  Roi  que  plufieurs  de  fes  Sujets  avoient 
porté  des  plaintes  à leur  Maître,  & lui  déclarer  de  fa  part  que  fi  les  Gou- 
verneurs du  Royaume  d’Ardra  ne  traitoient  pas  le  Peuple  avec  plus  de  dou- 
ceur , il  feroit  obligé , contre  fes  propres  defirs , de  marcher  au  fecours  de 
ceux  qui  demandoient  fa  protection.  Le  Roi  d’Ardra  reçut  cette  menace 
avec  un  fourire  ; & pour  faire  éclater  le  mépris  qu’il  en  faifoit  , il  envoya 
les  Ambaffadeurs  aufupplice.  Après  cette  infulte,  le  Monarque  des  Terres 
intérieures  fit  entrer  dans  le  Royaume  d’Ardra  une  Armée  d’un  million  d’hom- 
mes, qui  portèrent  de  tous  côtés  le  ravage  & la  défolation.  Son  Général 
retourna  chargé  de  butin  & s’attendoit  à recevoir  des  récompenfes  du  Roi 
fon  maître;  mais  ce  fier  Monarque  le  fit  pendre  à fon  arrivée,  parce  qu’il 
ne  lui  a voit  point  amené  le  Roi  même  d’Ardra,  dont  fa  vengeance  deman- 
j^-doit  la  tête  plûtot  que  la  ruine  de  fes  Sujets.  [Cette  Nation  a tellement  inf- 
piré  la  terreur  à tous  fes  Voitias,  que  ceux-ci  ne  peuvent  prefque  pas  en 
entendre  parler  fans  trembler.  Les  Nègres  de  Juida  en  rapportent  mille  chofes 
extraordinaires.  Ils  affurèrent  entr’autres  à l’Auteur  , que  ces  peuples  ont  la 
coutume  de  couper  les  parties  honteufes  de  ceux  qu’ils  ont  tué , & que  per- 
fonne  parmi  eux  n'ôfe  faire  un  ennemi  prifonnier , s’il  n’eft  orné  de  cent  pareils 
( e)  trophées.]  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Nation  redoutable  , 
dont  l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  le  nom,  eft  celle  des  Oy  os  ou  des  Oycos, 
nommés  los  par  Snclgrave,  qui  ont  la  Mer  pour  Fétiche  National , mais  à 

qui 
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l'intérieur  dca 
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Fierté  d'un 
Monarque 
Nègre  & guer- 
re qu'il  fait  à 
celui  d'Ardra. 


(t  ) Barbot  fait  la  même  peinture  des  Trou-a>  ( c ) Rarhot , pag.  350.  & fuie.  [Atkins 
pes  d'Ardra,  pour  la  ISchcté,  le  défaut  de  dif-  dît.  au  contraire  que  ce  Ptincc  eft  auiE  belli- 
ciltiine  & l'ignorance  des  Chefs , que  Iiofman  queux  que  puiffant.] 
fait  de  celles  de  Juida.  (e)  Bofman,  pag.  397.  & fuiv. 
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Dahomey  fait 
la  conquête 
d'Ardra. 

Les  Daho- 
jncys  ne  font 
connus  que 
par  cet  événe- 
ment. 


qui  leurs  Prêtres  défendent  par  refpect  d’en  approcher  & de  la  voir.  Snel- 
grave  apprit  ces  circonftances  d’un  Mulâtre  Portugais  , qui  avoic  été  long* 
tems  prilonnier  à la  Cour  de  Dahomey  (/). 

Dans  ces  derniers  tems  les  Nègres  d’Ardra  n’ont  point  eu  de  plus  mor- 
tels ennemis  que  ceux  de  Dahomey,  & l’on  a déjà  lû,  dans  plufieurs  Rela- 
tions , que  leur  Pays  efl  devenu  la  proie  de  ces  barbares  vainqueurs.  La  Na- 
tion & le  Pays  des  Dahomeys  n’ont  été  connus  qu’à  l’occafion  de  leurs  con- 
quêtes & de  leurs  cruautés.  Snelgrave  raconte  que  leur  Roi  facrifia  dans  un 
feul  jour  à fes  Idoles  quatre  mille  Nègres  de  Juida,  & qu’il  fit  donner  la  mort 
à plufieurs  jeunes  prifonniers  de  la  Nation  des  Tuffos , pour  accompagner 
dans  l’autre  Monde  quelques-unes  de  fes  femmes  (g). 

Le  principal  Fétiche  des  Dahomeys  n’eft , dans  leur  opinion,  qu’un  Génie 
£ou  un  Ange  gardien]  fubordonné  à quelque  Dieu  plus  puiflant,  qui  pourroitlj* 
bien  être,  difent-ils,  le  Dieu  des  Européens;  mais  comme  ce  Dieu  ne  s’eft 
pas  fait  connoître  dans  leur  Pays  (ê),  ils  croient  devoir  fe  borner  au  Génie 
qu’ils  adorent.  Snelgrave  obferve  que  le  Roi  ne  fe  laifle  voir  à perfonne  dans 
les  jours  confacrés  au  Fétiche  (i). 


( f ) Voyage  de  Snvlgravc , pag.  59.  au  Tome  IV. 

( g)  Ibid.  pag.  48.  (<)  Voyage  du  même  Auteur,  pag.  76. 

(ï)  Voyez  cfdt’ (Tus  l’Article  de  Snelgrave, 
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nonv.  Edition,  non  châtrée. 

Mémoires  du  Comte  de  Guiçhc  concernant  les  Provinces  Unies  tlcsj’ays  Bas , depuis  1S65. 
jufqu'cn  1672.  Ouvrage  qui  fert  de  Preuve  & de  Confirmation  aux  Lettres  & Négociations 
de  Comte  d'Ièftrades  & aux  Mémoires  d'Aubcry,  la  Haye  1744.  12. 

La  Guerre  Séraphlnuc,  ou  Hiftoirc  des  Périls  qu’a  couru  la  Barbe  des  Capucins,  parles  vio- 
lentes Attaques  des  Cordeliers;  avec  une  Difiertation  fur  l'Infcription  qui  fe  trouve  au  Por- 
tail de  l’Eglife  de  Rheims:  Deo  llomitii,  & Beato  Fror.cifco , utrijue  Chicifixo.  la  Haye 
1739.  12. 

Fh.  Argclati  Uib'iothcca  Sériptomm  Mvdiolancnfium , feu  Acü  & Elog’l  Viroruui  omnigena 

it,jj  2 Eruditions 


CATALOGUEde*LIVK*S. 


4«» 

Eruditione  illuftriutii  ; qui  in  Metropoll  Infubris,  Oppidifque  circumjacentibus  orti  tant; 
additis  Litcrariis  monumentis poil eorum  obitum  rcliftis,  aut  tb  aliis  Memoris  craditis  ; prxmit- 
titur  Jof.  Ant.  Saxii  Hiiloria  Liccrario-Typogriphica  Mcdiolanenfis  ab  Anno  1165  ad  An- 
num  1500.  nunc  primum  édita.  Medieleuii  1745.  4.  vol.  Folio. 

jjici,  J.  Cti  Tridinenfis , Rernm  Patrtæ  LibrilU.  ab  anno  Urbis  ïtdmi  CL1V.  ufque  ad  an- 
nutri  Chriili  1671.  ubi  Montisferrati  Prtncipum  , Epircoporum  ,"  aliorumque  illuftrium  Vi- 
rorum  Gelîa,  ex  Monutnentis  plurlinis  nunc  primum  cditis  recenfemur;  acc.  ejufdem  Au- 
toris de  S.  Oglerio,  ccicbmimo  Leodieufis  Monaitefii  Abbate,  Chronologica  ipfius  Prs- 
fulum  Serle  locupletata.  Mcdielani  1745.  Folio. 

Baronii  Annales  Ecclefiailici  , Editio  NoviiCma,  ad  proflretnam  ab  ipfomct  Autorc  antcobi- 
cum  auclam , cum  vita  Autoris  ab  H.  Spondano  , A S.  Baluzii  Notulis  Anccdotis;  ad  cal- 
cem  unius  cujufcunque  Tomi , adjeéla  eil  Critica  Hiilorico- Chronologica  F.  Pagi.  renet. 
1738.  13  vol.  Fol. 

Gefncri  Thcfaurus  Numifmaticus , Tiguri  1739-1746.  5 vol.  Fol. 

Hagmbuchll  Epiflolx  Epigraphicx  ad  Jo.  Bouhierium  & ad  F.  Gorium  ; in  quibus  piurimx 
Antiqu*  Infcriptioncs  Grxcx  A Ijtins , Thcfauri  Imprimis  Muratoriani  cmendantur  & 
explicantur.  Tiguri  1747.  4. 

Ilagenbuchii  Tcflarakollologion  Turiccnfc , (ivc,  Infcriptio  Antiqua,  exqua  Turici  fub  impp. 
Romanis  Stationcm  Quadragefimam  Galliarumfuifle,  primum  innotcfdt  commentario  llluilra- 
ta.  Turici  1747.  4. 

Satura  Diflcrtationum  , Orationum,  Epiilolarum , A Obfervationum  Theoiogico  Hiuorico- 
Phïlologicarum.  Tiguri  1744.  4 vol.  8. 

Sophodis  Tragoedis , qux  exilant  Vil.  cum  notis  Johufon.  GUsgut  174s.  avoi.  8.  Edit,  nltidifl". 

Tacitus,  ad  Editionem  optlmam  Gronovil.  Glasgux  1743.  11.  Edit.  nitidiŒ. 

Virgilius.  Edimb.  1743.  la.  Edit  nitidiiT. 

Antonini  lmperatoris  eorum  qux  ad  Sc-ipfura,  Gr.  Lat.  Glasgux  1744.  8.  Edit.  nitidiiT. 

Lettres  fur  les  Anglois,  les  François,  les  Voyages.  A les  Efprits  forts . par  Mr.  Murait.  17*8.  8- 

L'Indindt  Divin  recommandé  aux  Hommes . par  le  même.  1 727.  8. 

Relation  Hillorique  ‘les  horribles  cruautez  qu'on  a «Sxcrcé  envers  quelques  Protcflans  en 
France,  pour  avoir  affidé  1 une  Aflembléc  tenue  dans  le  Défert  près  de  Nîmes  en  Langue- 
doc. 8- 

Mabillon  A fia  Satiflorum  Ordinis  S.  BenedicU , cum  ejufdem  Mabillonii  A Dachcril  notis. 
Tenet.  1 733.  A fcqq.  9 vol. 

Mufsum  Florentinum , exhihens  infigniora  Vetuflatis  Monument» , quæ  Florentis  funt.  Fa- 
revit  173t.  1743.  6 vol.  Fol.  charta  Atlantica , cumliguriselegantiffimisStatuarum,  Gcm- 
marum,  Numifmatum. 

Mufxura  Etrufcum,  exhibons . infignia  veterum  Etrufcorum  Monumenta,  Æreis  Tabulis  CCC. 
nunc  primum  édita,  & illullr.ua  obfcrvationibus  Ant.  Fr.  Gorii,  acced.  Jo.  Bapt.  Pafle- 
rii  Dmcrtatîoncs  quinque  nunc  primum  editx.  Furetait  1737-1743-  3 vol.  cum  niciditT.  fig.  Fol. 

Afiàmanni  Blbliothecs  Mcdicex  Laurcntianx  A Palatins  Codicum  MSS.  Orieotalium  Cata- 
logus.  Fur.  1742.  fig.  Fol. 

Bibliothcca  Orientalis.  Romt  1729.  4 vol.  Fol. 

J.  R.  Vnipii  Vécut  Latium  Prophanum  A Sacrum , in  quo  agitur  de  Latio  Gentiii , de  An- 
tiatibus  A N'orbanis , de  Vclîtcmis  A Caranis;  de  Lanuvinis  A Ardcacitnis  ; de  Laurcnti- 
bus  A OiUcnfibus;  de  Albanis  A Aricinist  de Tufculanis  & Algldenfibus;  de  Prsnellinis  A 
Gabinis.  Romt  1705-1743-  Xi  vol.  Fol.  cum  {U«n  lluritnit  fig. 

]o.  Vaillant  Numifmata  Jinperatorum  Romanorum  Prsdaritioraa  Julio  Csfare  ad  Podhumum 
ufque;  cui  acccIT.  Appendix  a Podhumo  ad  Conftantinum  Magnum.  Romt  1743.  fig.  4. 

Numifmata  Imperatorum  Romanorum  Prsllantiora,  a Julio  Csfare  ad  Tyrannos 

ufque,  de  Aurcis  A Argcnteis  , plurimis  rariffimis  Nummis  corumque  interprecationibus 
aufta.  Roms  1743.  4- 

Appendix  Numifmatum  Aureorum  A Argenteorum,  a Comclia  Supera  ad  Condan- 

tinum  Magnum  ufque;  A feries  Numifmatum  Maximi  Moduli  a Julio  Csfare  ad  Joannem 
Palxologum , plurimis  Maximi  Moduli  Numifmatibus  aufta.  Romt  1743.  fig.  4. 

Torquato  Taflo  la  Gerufalemme  Liberata.  Venet.  1745.  Folio  niagno.  Edizione  Celliffima , 
con  LX.  Tavole,  tutte  divario  difegno,  delineatc  dal  célébré  Pittor  Piazetta,  ed  intagliate 
in  Rome  da  pîu  valemi  Incifori. 

Index  Tcitarum  A Conchyliorum , qui  adfcrvantur  in  Mufæo  Nie.  Phi.  Gualtherii  A Metho- 
dice  diilributx  exhibentur  Tabulis  CX.  Florentis  1742.  cum  mdiliffiims  A artificiofiffimis 
figuris.  Folio  m3gno. 

Numifmata  Mufsl  Theupoli.  Tenet.  1736.  2 vol.  fol. 

Bollaod 


Digitized  by  Google 


c A T A L O G r E i.  i s L I V R E S.  4*3 

BoIUndi  Aûa  Sarciorum , quotquot  toto  Orbe  colunlur  vel  a Cilhoiicis  Sciijuoribui  ccle- 
brantur.  Ventt.  2fi,  vol.  fol. 

Rocaberti  Bibllotheca  Maxima  Pontificia.  Rotr.a  1698.  21  vol.  fol. 

Muratorii  Rerum  Italicarum  fcriptores.  Mediol.  1733.  feqq.  22  vol.  fol. 
iMuratorii  Antiquitates  Itallæ  Mcdil  Ævi.  Mediolan.  1738.  feqq.  fi  vol.  fûL 
Muratorii  Novus  Thefaurus  vetcrom  Infciiptionum.  Mediol.  1739.  4 vol.  fol. 

Waddingi  Annales  Minorum,  feu,  tiiurn  Ordinum  a S.  l'rancifco  inflitutorum.  Rn ta  173t. 
l8  vol.  fig. 

S.  Epraim  Syri  Opéra  omnia,  que  extant,  Graece,  Latine,  & Syriacc,  adMSS.  Codd.  Va- 
ticanos  aliofquc  cafligata,  multis  aufta,  nova  lnterprctatione , Piæfationibus , Notis,  va- 
riantihus  LeéUonibus  illuftrata.  Rem*  1743.  j vol.  fol. 

Jo.  Ciainpini  votera  monuments , in  quibus  præcipue  Mufiva  Opéra,  Sacrarum  Prophana- 
rumque  Ædium  Struflura , & de  S.  Ædificiis  a Conflantino  Magno  conftiuftis.  Ame 
1693.  fol.  fig.  3 vol. 

Collcftanea  Romanarum  Antiquitatum , centum  Tabulii  nitidifllmis  incifa  ab  Ant.  Borionc, 
eum  notis  Rod.  Venuti.  Romæ  173S.  fig.  fol. 

I Cefari  in  Oro,  Argento,  &c.  raccolti  nel  Mufeo  Paincfe,  da  Paolo  Preducci.  Par ma  1694. 
10  vol.  fol.,  fig. 

Davila  de  Bello  Clvili  Galiico.  Rame  173;.  2 vol.  fig. 

Opufcula  omnia  Aélis  Etuditorum  Lipficnfibus  inferta,  que  ad  univerfam  Mathefim  , Phyfi- 
cam  , Mcdicinam,  Anatomiam,  Chirurgiam  & Philofophiam  pertinent,  fenrr.  1 740.  fi  vol.  4, 
Tcrcntii  Coirœdia: , nunc  primum  Italicis  Verfibus  redditæ , eum  Pcrfonarum  Figuris,  Æri 
accurate  incifis,  ex  MSS  Codice  Bibliothccx  Vatican*.  Urbini  1736.  fig  fol. 

CaioliCignani  MonochromataSeptcm.  a Jo.  Mich.  I.iorardGcmvenfi  xreexprefla.  Tenet.  1743. 
Folio  Maximo , cum  nitidifllmis  Figuris  ; ftil.  L Cupido  Face  Atmatus  ; 11.  Cupido  trium- 
phans.  III.  Ltifiatio  Amoris  cum  Pane.  IV.  Daphné  In  Laurum  mutata.  V.  Raptus  Euro- 
pe. V.  Ariadne  cum  Bacho  Nuptix.  Vil.  Veneris  Triumphus. 

Seb.  Riccii,  Pifloris  celeberrimi , Opéra  præfiantiora , a Jo.  Mich.  Liotard  Gencvenfi  Ære 
exprefTa;  videlicct,  L Chrlftus  cum  Sainaritana.  U.  Concio  Chrifii  in  Monte.  111.  Mulier 
Sanguinis  Profluvio  fanattir.  IV.  AdoratioMagorum.  V.  Paralyticua  ad  Pifciuam.  Vi.  Adul- 
téra; Pcccata  rcmifla.  VU.  Maria  Chriflum  unguit.  Tenet.  1741.  fol.  mai. 

Hippocrates  opéra  omnia  ex  Jani  Comarii  Verfione  una  cum  Jo.  Marneüii  Commentariia  ac 
P.  M.  Fini  Indice.  Tenet.  1737- J 739-  fol.  3 vol. 

Jo.  Molleri  Cimbrla  Litterata,  five,  (criptorum  Ducatus  utriufque  Slefvicenfis  &.  Holfatici  ; 
quibus  & alii  vicini  quidam  accefientur  ; Hiiloria  Littcraria  tripartita  cum  prxfationcjoan. 
Grammii  nec  non  Indice  neceflario.  Hafnia  1744.  3 vol.  fol. 

Gisb.  Cupcri,  Confulis  & Camerarii  Daventrienfis , de  Elerhantis  in  nummis  obviis,  Exer- 
citationes  duæ  acc.  Pauli  Petavii  Amiquarix  Suppelletfilis  Portiuncula;  &Ejufdcm  Vctcrum 
Nummorum  Gnoricma.  Haga  Cam.  174(5.  cum  quam  plurimia  Figuris.  fol. 

Jo.  Harduini  Opéra  Varia  ; in  quibus  cortincntur  L Undeciin  Athei  hodierni  : Sdlicet 
Janflcnius,  Martin,  Thomaflin , Mallebranche,  Quefnel,  Arnaud,  Nicole,  Pafcal,  Dcf- 
eartes,  le  Grand  & Regis.  IL  Platon  expliqué.  III.  Pfeudo- Virgilius.  IV.  Pfcudo-Hora- 
tius.  V.  Nutnifmata  Sxculi  JuAinianæi.  VI.  Numifmata  Antiqua  Sxculi  Theodoliani. 
VU.  Numifmata  RcgumFrancorum.  Haga  Oim.1733.  cum  LVII.  Tabulis  Numifmatuni.  fol. 

Ejufdem  iUïDtrint  Commentarius  in  Novum  Teftamentum , acccd.  ejufdcm 

Autoris  Lucubratio  , in  cnj«*4uima  Parte  oflcndltur  Cq’ham , a Paulo  renrehenfum , Pe- 
trum  non  efle;  in  altéra  Parte  JBMnjtj  ApuOuli  im  CwittUDwa  Trinitate  locus  explanatur. 
Haga  Cam.  J741.  fal. 

Maittaire  Index  in  Annales  Typographicos.  Lrndinl  1741.  a vol.  4. 

Ant.  Matth*i  Vetcris  Ævi  Analefta , feu  Votera  Monumcnta,  naflenus  nondum  vifa  , 
Haga  Com.  1738  5 vol.  4.  , 

Nummophylacium  Rfoinje  Ciiristikæ  , quod  comprehendit  rîumiltaata  Ærca  Romanorum 
lmpeiatorum , I Jtina,  Græca,  atque  in  Coloniis  eufa , quondam  a Prnto  Santés  Bar- 
tolo  fUmuio  Artilicio  fummaque  Fide  Æri  incifa , cum  Commentario  Sigebcrtt  Havercam- 
pi;  Latine  & Gallice.  Haga  Com.  1742.  cum  1.X11I.  Tabulis  Numlfmac.  fol. 

Tiilsaurus  ArmqmTAiTM  & Hilloriarum  Italie  , Ncapolis  , Slcilie,  Sardiniæ,  Corficx, 
Melitx,  congeftus  a Jo.  Georg.  Giiævio,  Tac.  PERtzoNio,  & S10.  Havercamno  , cum 
Prxfatiouibus  P.  Burma  Mil.  Lugd.  Bat.  XLV.  Volumina,  cum  quampiurimtr  Figuris.  Nu- 
miûnatibus,  lnfcriptionibus , Mappis  Geographlcis , aliifque  Ornamcntis.  fol. 

v idem  Liber,  XLV.  Volumina,  Cbarta  Majori.  fol. 
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Th  eiadbcs  Ittlix  &c  , « Terme  VU.  ad  Tomum  XLV.  ,o.  rUn^..  r-r,-...  .. 
,delD  L'ber’  a l0m0  VJI'  ad  XLV.  39.  «tt’,  STa 

«■■*  ***«  *.  w 

Jwîi«x.  à la  Haye  i;4;.  fo,  ' ’ &W">  « IX.  Carre, 

I739.?ve^rqû?wité“  i*Fto2Sî  fiuvtlk  Edition  , cmftdérM'mtnt  a «gmtntée;  i 1.  Haye 


.63  Feuilles  v compris  le  Titre  Rouge  à 1 Sol 
1 Vignette^  C"‘e.S  GéoSnPhi^ucs-  • . i 3 fols.’  .' 


& pour  le  Cranrf  Papier. 


■ 3:3. 

6:  18. 
o : a. 
To:  3. 
»î>  J. 


Selon  les  Condition,  de  Soufcription , 
Ceux  qui  ont  foulcrit,  ne  payeront 

pour  le  petit  Papier , que.  . 
pour  le  grand  Papier  , que. 


S : ia 
lï:  15* 
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